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VE  DES  MEMOIRES 

de  la  Ligue, 

D.M.D.T. 

E vous  enuoye  , cher  frere 
6c  ami,  la  fuite  du  recueil 
des  mémoires  de  la  Ligue, 
c’eft  à dire  vn  tableau  des 
tourmentes  de  noftre  pau- 
ure  France,  qui  agitée  des 
vêts  impétueux  de  feduion 
du  tout  eftrâge.,a  cuidé  faire  naufrage, fi  le  Sou- 
ucrain  Pilote  ne  fe  fuft  oppofé  à la  violéce  des 
teropeftes , & maugrc  les  foutes  déjà  chiorme 
n’euft  ietté  le  nauire  hors  des  efeueils  dange- 
reux,où  il  alioit  fe  brifer.  Es  fiecles  précédais, 
fous  plufieurs  Rois, il  s’eft  trouué, comme  l’hi- 
ftoire  en  fait  foi,  que  ce  $>rand  vaiffeau  de  la 
monarchie  Françoifc  aefte  acueilli  de  terri- 
bles tourbillons,  & a femblé  plufieurs  fois  que 
c’en  eftoit  fait.  Toutesfois  celui  qui  tcnoitlc 
gouuernail  a vérifié  ce  dire  notable  du  Pro- 
phète au  Pfeaumc  144.  Quec’eft-il  qui  fouuc 
les  Rois,&  par  confequent  leurs Eftats , fans  la 
conferuation  defquels  ils  font  rien.  En  l’annee 
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1592. &1593.  lanauigationde  cefte  grande  nef 
Françoile  a efté  aufli  perilleufe  qu'es  prccedé- 
tes.Ces  bourafcjues  tournoyâtes  de  vers  le  midi 
& feptcntnon  deuoyenc , félon  l’auis  de  plu- 
sieurs, renuerfer  tout.  La  plufpart  du  temps  le 
Vaift'eau  cftoit  côme  emporté  au  gré  de  la  tem- 
pefte, durant  l’obfcurité  d’vne  nuid  miferable: 
on  ne  voyoit  point  d eftoillc.eti  apparence  le 
grand  gouuerneur  ( afçaüoir  Chrift)  iommcil- 
loitîlesfoufmaiftres  & feruiteurs  dormoyent, 
ou  couroyent  trop  dVfois  fur  le  coftépanchant 
au  naufrage.  .Or  s’eil- il  encore  trouué  quel- 
ques palfagérs  qui  ont  efueillé  le  Seigneur , qui 
l’ont  prie  décommander  aux  vents  &aux  va- 
gues.ll  la  fait.S’il  en  a cfté  recognu, les  mouue- 
men$  fuiuaps  le  monftrent,  & les  flots  irrités, 
fur  lefquels  le  nauire  branfle,  en  font  foi.  Quel 
orage  full-cc,à  voftreauis,ce  deuxiefmc  voya- 
ge & rauage  de  l’armee  Efpagnolc  en  Norman 
die?Et  quelle  merueille  duToutpuiffant.qui  fit 
que  tout  ceft  effort  rcffembla  proprem  ent  au 
flus  de  l’Océan  qui  fait  peur  aux  plus  afTeurés^ 
l’approcher  du  riuage, où  s'eftant  rompu  contre 
l’arenc,  il  s’é  retourne  chaffé  par  la  voix  fecret-r 
te  du  créateur?  Ainfi,  cefle  maree  acourue  des 
pays  bas  pour  engloutir  vne  autre  fois  la  Fran- 
ce, fut  en  peu  de  iours  renuoyee  honteufement 
enfonlid,  &vid-onquece  n’eftoit  que  vile 
efeume  deuant  Dieu  & les  hommes.  Ce  vêt  fu- 
rieux d’aflemblee  d’Eftats  de  Paris, pour  amon- 
celer des  nouueaux  déluges  de  maux,&  enfeue- 
lir  le  royaume  dans  vn  gouffre  demiferes  in- 
v diciblcs. 
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diables,  choqué  comme  de  foi-mefme»arc- 
pouffé  ceux  qui  penfoyent  s’auancer  fous  U 
violence  d’icelui.  Tout  ce  fuccés  eft  procédé 
du  commandement  deace  grand  Dieu , lequel 
eftendant  fa  main  a dit  aux  vents , tenez  vous 
cois,&  aux  vagues, taifez  vous.Nousauons  fou- 
uentefois  ramentu  à nous  mefmes  ces  vers  du 
fage  Salluftc,&  crié  au  grand  Patron, 

T oi, qui  guides  le  cours  du  ciel  porte  flambeaux » 
£?ui,vrat  N eptünejtens  le  motte frem  des  eaux, 
Qm  fats  trembler  la  terre,^r  de  qui  la  parole 
‘ Serre  & lafcke  la  bride  aux  po/ltUons  d'tÆole, 
Faiparoir  quelque  clarté  parmi  tant  detene- 
bres , réfréné  ces  eaux  desbordees , affermi  la 
terre  defolee,  arrefte  ces  malins  cfprits  qui  bou 
leuerfent  la  France.il  n’a  pas  du  tout  defdaigné 
telles  clameurs:  d’aucrepart  il  n’y  a paspourueu 
félon  les  defirs  des  fupplians , qui  ont  fouuent 
eltimé  que  fa  volonté  deuoit  marcher  apres  la 
leur  : & qu’il  les  deuoit  faire  furgir  en  tel  ou  tel 
port  & dans  vn  nauire  doré.Sa  fageffe  leur  a fait 
prendre  vne  nouuelle  route,  lésa renuelopés 
dedans  des  vagues  plus  effroyables  : il  s*  eff  leué 
des  vents  de  terre,  & la  clarté  brillante  pour 
quelque  temps  s’eft  changée  en  fombre  obfcu- 
rité.Nous  ne  dirons  pourtant  que  tout  foit per- 
du , que  le  moyen  de  fc  defpeftrer  ds-  tant  de 
morts  foit  la  mort:  mais  auec  ces  belles  & bon- 
nes âmes  qui  fubfillent  encores  en  l’amour  & 
crainte  de  leur  Sauueur,  nous  lui  tirerons  hum- 
blement le  bras , & le  refucillant  par  vn  cri  de 
repentance  & charitable  foy,  lui  dirons , Sauuc 
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nous, Seigneur, car  nous  pétillons.  Il  nous  doit 
quelques  fois  fouuenir  de  ces  beaux  vers  du 
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Pfeaume  107.  lefquels  ie  trace  ici  d’autant  plus 
volontiers  qu’ils  me  font  le  vif  tableau  de  nos 
mifercs,  confolations»&  deuoirs,  au  temps  pre- 

fent  » & à celui  qui  cft  deferit  particulièrement 
en  ce  volume. 


Le  vent^s'il lui  commande , 

Souffle  tempeflueux, 

S t s'enfle  en  la  mer  grande 
Le fiotimpeflueux. 

Lors  montent  au  ciel  haut , 

Pute  aux gouffre s de  feendent,: 

Et  £ effroy,peu  s' en  faut,  , '$* 

Que  les  âmes  ne  rendent,. 

Chancellent  en yurongne , 

7* roubles  du  branlement , 

T out  leur  fins  les  eflongne , ' 

‘ Perdent  ï entendement, - 
sJMais  fi  a tel  befoitt 
Crions  à tDieu  lamentent. 

Subit  il  les  met  loin 

Des  maux  qui  le  s tourmentent. 

Fait  au  vent  de  tempe  fie 
Sa  fureurrabaiffer; 

Fait  que  la  mer  s’arrefte: 

F ait  (es  ondes  ceffer. 

V orage  retiré 
Chacun  ioye  demeine. 

Et  au  pore  defiré  > * v ■ ? . 
Le  Seigneur  Dieu  les  meine. 

Les  bontés  nompareilles 

î . De  Dieu 
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' . T- 

‘Le  Lieu  lors  vont  chantant,  ^ -O,'  1 

Cà&  là  fis  meruetUes 
t/4ux  hommes  racontant.  . .;,j 

‘Parmi  le  peuple  bsu  y ' 

Le  fùrbaujfent  en  ghsre,  y-,- 
Et  ne  le  raifiutpas 
! Des  grands  au  Confifloire. 

C’cft  la  iuftice  de  Dieu  qui  a lafché  Ii  bride  aux 
vents  enragés  qui  ont  tant  remué  la  mer  Fran-* 
çoife.  On  aveu  les  flots  s’enfler-par  plufieurs 
années.  Le  Royaume  a branflé  fur  l’abyfrae  cf- 
meu  aucc  vne  inconftance  merucillcufe  & fl 
perilleufe, que  l'effroi, le  defefpoir,lc  fer, le  feu» 
la  faim  aenfeueli  les  âmes  à mtlliers.  De  ceux 
qui  font  reftés  les  cerueaux  font  en  cores  à vne 
grand’  part  tout  eftourdis  du  branflement.  La 
patience  de  Dieu , le  fupport  des  hommes»  ne 
peut  y remédier.  Le  mal  accidentel  eftpaffé 
en  nature  8c  habitude.Quant  aux  autres  qui  ont 
veu  que-Dicu  parloit  à eux,  ils  ont  fenti  le  fou- 
lagemcnt  & la  confolation  telle , que  ç’a  efte 
pour  regarder  au  ciel,&  tendre  U comme  à leur 
havre  defiré,où  leur  fage  pilote  veut  qu’ils  afpi- 
rent.lls  ne  biff  ent  pourtant  de  magnifier  fa  for- 
ce és  deliurances  qu’il  a faites:  & au  milieu  du 
filence  ingrat  de  ce  grand  nombre,  qui  ne  void 
goutte  en  ce  qui  eflauenu,  publient  à grands  8c 
à petis,s’ils  veulent  prefter  l’oreille; 

Combien  que  fiitt  Océan  courroucé,  : - 
St  le  bruit grand  de  fin  flot  entujfé. 

Le  Souuerain , e fiant  ajfis  és  deux, 

Ejl  trop  plus  grand  & redoutable  qu'eux» 
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Ils  difent  au  milieu  des  tempeftesà  ce  fouue- 
rain  & vigilant  conducteur  & protecteur  des 
liens;  - 7 


*Des  peuples  Fefmeute  in  confiante 
Soudain  peux  rabatjfer. 

Quant  au  temps  & à la  maniéré  ils  s’en  remet- 
tent à la  fage  difpofition  de  leur  guide»  lequel 
repofe  les  yeux  ouuerts , entend  tous  les  cris  de 
foy  des  pafTagers  » void  la  perfidie  inexcufable 
desautres  :&  nouant,  du  lien  de  fa  patience,  (a 
iuftice&mifcricordepar  enfemb1e,fçait,  quand 
l’heure  eft  venue , faire  fentir  fa  feuerité  à ceux 
qui  ne  l’attendent  pas,&  fa  bénignité  aux  hum- 
bles qui  l’appellent  en  leurs  périls.  Encores 
donc  qu’il  n’ait  pas  haufie  les  voiles  comme 
nous  fouhaitions,  queleriuage  foit  autre  que 
celui  que  notlrc  penfee  fe  rcprefcntoit,nc  laif- 
fons  pourtant  d’efpercr  contre  efperancc , en 
telle  forte  cependant  que  nous  fichions  l’an- 
chre  de  ceft  efpoir  non  en  la  vafe  ni  dans  le  fa- 
ble mouuant  de  la  terre,  mais  au  throne  du  Fils 
de  Dieu, par  deflus  les  cieux.  Lors,  qwoi-qui  a- 
uiene , nous  verrons  toft  ou  tard  l’effeâ:  de  ce- 
lle fentence  du  Pfalmifte,  parlant  des  vrais  fa - 
ges  qui  contemplent  de  tel  ceil  qu’il  conuient 
les  merueiiles  du  Toutpuifiant  en  la  conduite, 
du  monde: 

Ce  voyantyOnt  aux  coeurs 
Les  iuBes  ioye  enelofè-, 

JLtfe  Dieu  les  mocquewrs  *=A~  • 
T*  ■ ' S'en 
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5* en  vont  la,  bouche  clo/e. 

Plufieurs  profanes  fc  rient  des  changemens  a- 
uenus  depuis  quelques  années  , voire  eftiment 
que  les  gens  de  bien  ont  le  vent  au  vilàge.  Ils 
iugent  des  chofes  félon  leur  aprehenfion , la- 
quelle n’a  pour  reigle  linon  la  vanité  de  leur 
fens,  & l’euenement  incertain  des  afaires  du 
monde.  Ceux  qui  font  voile  en  la  mer  de  celle 
vie  fous  la  faueur  du  Perc  celefte,  fçauentque 
la  mort  ne  peut  eftouffer  la  lumière  dont  ils 
font  efclairés  : au  moyen  dequoi  fans  lafeher  la 
bride  au  ris  Sardonien  des  timides  & vicieux. 
Ils  portent  au  cœur  vn  contentement  qui  les 
rend  pailibles  emmi  les  plus  rudes  tempelles. 
Dieu  vueille  maintenir  celle  fâueur  fiene  au 
coeur  de  tous  ceux  qu’il  aime , & qui  l’aiment: 
vous  tenir  en  ce  nombre»&  me  conferuer,cher 
frère  & ami,  auecques  tous  les  miens,en 
vollre  gracieule  fouuenancc.Fait 
ce  x vu.iour  de  Feurier, 
l'anM.D.xcYMi. 
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E Roy  n’ignorant  pas rintcntiori de  (es 
ennemis  ^ftre  de  mettre  en  tôtale  con- 
fufion  les  afaires  du  royaume,  pour  en  1 i~  1 
urer  plus  aifément  puis  apres  vne  partie  * 
à TEfpagnol  qui  y continuoit  Tes  nego-  • 

nations, & retenir  l’autre  pour  euxrfe  re- 
foiut  aufli  de  coritinùèr  emfon  deflein* 
qui  eftoit  de  les  harafler  ores  d’vn  cofté , puis  de  l’autre, 
pour  les  amener  finalement  à quelque  railon.  Sur  tout  il 
defîroit  attirer  les  Efpagnols  au  Combat,  où  it  elperoit  que 

Ila  iuitice  de  fes  armes  paroiftroi t , & qu’en  fin  ces  ennemis 
eftrangers  ne  pourroyent  faillir  de  receuoir  perte  & honte 
pour  l’argent  par  eux  vainement  defpendu  afin  d’acheter 
la  France  de  la  main  des  Ligueurs.Combicn  que  fes  forces 
fuflent  efparfes  en  diuers  endroits,fi  en  auoit-il  aflez  enco-  ( V 

res  près  de  fa  Maiefté,pour  eftonner  fes  ennemisreftant  af-  . 
fifté  du  renfort  d’Alemagne, d'Angleterre,  8c  de  Hollande 
qui  lui  furuint  toft  apres.  Il  refolut  donc  de  tirèr  en  Nor- 
mandie, 8c  attaquer  Rouan,  afin  que  les  confeils  de  fes  en^- 
nemis  fe  defcouurans  de  plus  en  plus  ilauilâft  aufli  de  fit 
part  à ce  qu’il  auroit  à faire  pour  l’auenir.  Cefte  entreprife 
peu  fecrotte  esbranfla  incontinét  les  Ligueurs, qui  foudaia 
enuoyerent  donner  l’alarme  au  Duc  de  Parme,  lequel  fài- 
fbit  de  l’empefché  à Bruxelles  pour  negotier  auec  les  am- 
bafladeurs  de  l’Empereur  pour  la  paix  és  pays  bas.  Ceftoit 
piegedrefle  aux  Eftats  des  Prouinces  vnies,  lequel  ils 
defcouurirentincontinent.Le  Duc  ayant  commandemens  . 
xeiterez  d’Eipagne  de  vacquer,tous  autres  afeires  laiflez  en 
arriéré,  à rauancement des  defleins de  l’Efpagnol forte 
France,  çommitle  gouuernementdu pays  basauComla  ♦ 
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de  Mansfeld , comme  l’an  precedent,  & auec  quatre  mille 
piétons  8ç  trois  mille  chcuaux  femit  en  chemin  , mais  au 
petit  pas, pour  f< f rendre  tant  plus  neceflaire  , & fous  lapa- 
rcnce  des  armes  acheminer  vne  autre  pratique , qui  eftoit  j 
de  faire  donner  par  les  Etats  de  la  Ligue , la  couronne  i 
l’infante  d’Efpagne  que  l‘on  deuoit  promettre  pour  fem- 
me i vn  des  Chefs  de  ce  parti.Mais  auant  que  parler  de  fon 
acheminement, de  fes  menées  & exploits,nousprefentons 
félon  l’intention  de  ces  recueils  vne  remontrance  faite 
par  M.  Hugues  de  L’etrc  Aduocat  du  Roy  au  Patlcment 
îeant  lors  a Chaalons,  le  u.iour  de  Nouembrc  if^i.En  la- 
quelle il  fait  vn  ample  difeours  de  l’etre  perpétuel  de  la 
monarchie  Françoifc  contre  les  prédirions  de  certains 
prognoihqueurs  des  périodes  & fubuerfions  d’vn  fi  puif- 
fàntEtat. 
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DE  M.  HVGVES  DE  L’ESTRE 

ADVOCAT  GENERAL  DV  ROY, 

' au  Parlement  de  Chaalons,  faîte  pour  Tou- 
uerture  au  lendemain  de  la  S.  Martin  1591. 

Essievrs,  Puifque  notre  vie  cil  Vn 
perpétuel , voluntaire  ôc  entier  facrifice 
au  tref-haut  : ôc  qu  a cela,bicn  que  le  pris 
de  notre  naifTance  ne  nous  detinat  ôc 
obligeât  point  du  tout , nous  ne  pour- 
rions faire  chois  d’vn  meilleur  ni  plus 
# ™ d*gne  employ  : Nous  nous  fouuenons  a- 

uoir  ipris  du  Philosophe  Grec,qu*en  tousfàcrifices  la  troi- 
fiefme  coupe  de  vin  pur  eu*  •£  «T/wiw?,du  crcu  dV- 

ne  vigne,  qui  eut  a temps  toutes  fes  façons , s’offroit  à Ju- 
piter fyrnommé  le  Sauuèïir , par  vne  deuë  reconoiffance 
que  les  trois  temps  de  chacune  chofe,fà  fin , fon  milieu , ôc 
commencement  lui  appartenoyeqt,  Ôc  vouloyent  tenir  de 
lui  tous  les  euenements  ôc  fauorables  fuccez  qu’ils  en  a- 
uoyent  recueilli,  par  ce  que  plus  iutement  nous  prefentc-» 
rons  au  tout-puiflant , vrayement  notre  protefteur  ôc  ÜV 
berateur , ce  difeours  que  nous  faifonsparfagrace  à l’ou- 

uerrtre 


DE  LA  LIGVË.  j 

uftturc  de  ce  Parlement  : comme  fîencorcs  vnc  fois  Æ* 
neas,qucles  hiftoriens  nous  apparentent , fnmofa  & exefa 
imagine,  de  û loin, apres  auoir  défait  Mezentius  refpandoit 
Celle  vendante  dediée  i Dieu , 8c  refiifcc  au  tyran  , a l'en- 
trée du  tempïe  Genit&lv , ou  ( i.la  nommer  plus  à propos) 
Palatin*  F«iicr«:aiafi que  le  dit  auoir  efté  continué  8c  ra- 
mentu  tous  les  ans  m Ktneralibm  le  do Ae  8c  judicieux 
Plutarque* 

En  cela  qu'il  nous  bénit  d’vne  meilleure  efleftion,  8c 
fçauons  mieux  à qui  offrir  qu’eux  , nous  les  deuançons 
beaucoup  : mais  en  ce  qu'ils  le  rendoyent  fi  foucieux  de 
n’apporter  rien  qui  à leur  aduis  ne  fuft  parfaift  en  fon  c- 
(pece,  pour  y voir  entrées  toutes  les  obier  uances  que  leurs 
maicurs  leur  auoyent  prefeript,  vt probat  calparfacrimÀ- 
que  lauiaùor  > &•  adduftior  fieret , nous  n'y  joindrons  point 
noftre imitation , 8c  leur  renuoyons ceftefaftueufe  &fu- 
perbe  diligécçyfua  ctiam  fuptrfit fuperîhtioni  gloriofula  mettes. 

D’autant  que  le  plus  propre  8c  agréable  holocauftc  que 
le  fbuuerain  nous  inuite  a lui  amener,  font  nos  foibleiles, 
ignorances, 8c  imperfe&ions  qu’il  veut  auec  vn  fimplc  fen- 
ciment  du  tout  en  lui,&  du  peu  de  nous, de  la  grandeur  8c 
de  noftrc  baffelTe  eftrc  efpandués  douant  fa  face  : pour-ce 
cft  accouftumée  l'afliette  des  prians  parmi  les  Chreftiens, 
non  aflizi  comme  le  veult  myftiquement  Hefîode:noa 
debout, ainfî  que  l'ont  autresfois  ordonné  les  Mages :mais 
les  genoux,  qiâbas  infita  tfl  mifericordia  fedes , di  A P orateur 
( [vtmemorU  auribm  GentjfrontiMimm t digitit)  repliés, 8c 
toutes  les  parties  bafTes  «Sc  viles  reiettées  en  arriéré, & traî- 
nantes contre  terre  d'où  elles  font  ifTuès  8c  attenantes: 
toutesfbis  ce  qui  eft  celefte  releifé , ertüot  ad  fydera  tollert 
•üttttwSc  n'eftoit  bon  que  pour  ceux  qui  s'adonnoyeht  i 
adorer  la  terre  in  Eleufiniis, de  s'y  eftédrc,s*y  coller  8c  nouer 
du  tout.Pour  nous  eft  befoin,d’vnc  vraye  & gencrcufc  hu^ 
milité  ployer  ce  qui  eft  d'infime  & terreftre , 8c  attendre 
qu’il  fort  bien  veu  du  Ciel, d'où  il  oyc  ceftc  voix  fkerée^e- 
ucz  vous,  bénits,  venez.  Certains  que  ce  qu’il  daigne  voif 
de  ce#mcfme  £uÀ,il  le  purifie,il  l'acçomplit,&  comme  nos 
anciens  Iurifconfultes  mefmcs  dient  des  refcnpts  des  Prin 
ccs, il  le  r’habilite  & reforme  en  fon  entier. 

/ Ccft  lui/aas  doubtc,ccftc  mm  vertiiordiaÀ  laquelle  lors 
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dVn  auemglemenr  & forcenerie  publique  les  plus  detio- 
tionez  appendoyent  leurs  vœux , & redoubloyent  leurs 
prières. 

S’il  nous  relie  quelqu’affeclion  de  lorrir  de  ces  troubles 
que  nous  voyons, voyons:mais  fans  bien  voir  ni  comme  il 
faille: Voyons  dif-je  encores  vne  fois,  & plorons  d’vn  mef- 
me  œil , feulement  fi  nous  en  voulons  ellre  eftimez  fenfi- 
blés  : c’eft  a fes  pieds  que  nous  auons  a defpouiller  cell  en- 
durciflement  de  cœur , que  les  Grecs  par  le  nom  de 

, & Tcrtullian  celui  de  duncordia , condamnent , 8c 
marquent  pour  caufe  & effeél  enfemble  de  nos  miferes. 

- Ce  n’efl  point  fans  intelligence  que  les  Egyptiens  défè- 
rent a leur  Ofyris  l’inuention  de  la  medecine,  attendu 
qu’en  leur  langue  Ofyris- vaut  autant  qne  perfonnage  a- 
yant  plufieurs  yeux, 5c  qu’Higynus  eferit  doélement  que 
Iccil  a defcouuertla  medecine, de  laquelle  la  première  piè- 
ce mife  cneuidencefut  Ocularia , celle  qui  proucoiti  la 
guerifon  des  yeux  que  nous  auons  autresfois  déduit  er 
itre  a la  merci  de  tant  d’inquietudes  & maladies , & que 
dit  Platon  en  fon  Charmides  ne  fè  porter  iamais  bien  fi 
le  chef  eft  appefmtidequclquefurcnarge  d’humeurs  ou 
autrement  indifpofé. 

Il  y a mefme  raifon  qu’aux  Chaldecns  d’auoir  annoté 
qu  es  maladies  aiguës  du  total  & fubflantiel  de  la  vie , les 
yeux  eflaints , il  n’y  a plus  de  refource  ni  efperance  aucu- 
ne,^ pour-ce  nul,dient-ils,ne  va  aux  enfers  les  yeux  voy- 
ants , i qui  ils  demeureroyent  demi-ouuerts  apres  le  der- 
nier fou/pir  celui  la  efloit  crcu  auoir  trop  irrité  les  Dieux, 
auffi  eflimoyent-ils  ellre  vndes  premiers  deuoirs  de  la 
pieté  aux  fils  de  fermer  les  yeifxa  leurs  peres  quand  & 
quand  que  leur  vie  eftoit  cl ofè.  Et  de  ce,  ibuuent  ne  s’en 
fieoycnt-ils  pas  indifféremment  à tous  : mais  par  ordon- 
nance de  leur  derniere  volonté  y Commettoyent  celui  en 
qu'ils  prenoyent  plus  de  creance  8c  qu’ils  aduifoyent  d’ho- 
norer  d’auantage,v«/nf  pralegandt  modo . 

Tout  cela  pour  nous  faire  entendre  qu’à  quiconque 
rexperimenté  médecin  du  Samaritain , ceflui  cclefle,  du- 
quel a peu  dire  Homërc  woWvâv  tu-m&oc  tfain , 8c  qui  fçait  qua 
fint^cju*  fuer»tt,cju$  mox  •ventura,  trahantur , a quiconque  il  lift 
plaît  rendre  fa  faute , il  lui  fàiét  voir  5c  fentir  fon  mal , lui 
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moule  vn  cœur  de  chair , comme  dit  le  Prophète , 8c  non 
de  pierre,  le  reueillc  de  Ton  lethargé  , ne  lui  permet  pas 
s’inhutner  & s’enfeuelir  en  fa  langueur,  lui  inlpire  à qui 
& comment  il  doit  recourir  pour  reuenir  à foi  & fc  refai- 
re. Pour-ce  il  commence  de  nettoyer  & licer  l'apprehen- 
fiue , comme  la  plus  adliue  6c  excellente  partie  de  lame,  à 
laquelle  refortit  la  volonté  &fefoubmettent  toutes  au- 
tres dependen  ces.  ^ Â V £ V 

Mais  plus  expreflement  aux  maladies  de  l’efprit , d et 
quelles  il  fe  retient  la  cure , comme  ouurage  digne  de  fa 
bonté  fortablei  fa  toute  üâpience  , & facile  à Ci  puiflancc, . 
auquel  nui  autre , ni  mefme  pas  vue  palliatiuc,  ne  pour- 
rait fuifitc.  Car  li  la  raifon  eft  la  première  médecine  des 
corps  & la  feule  des  âmes , elle  gifante , elle  vkerée , quel-  . 
le  liurajfon , qu’elle  nourriture,  qu’elle  confection , quel 
eleéluairç , 8c  quelle  dofe  nous  peut  elle  droguer  ? Or  cil 
celle  mens  animé , celle  m3rç iat  ttivonc , l’imelleét  de  l’e/prit. 
il  a oélroyé  aux  hommes  s’applicquçr  les  moyens  hu- 
mains, 3c  ce  que  la  terre  peut  fournir  pour  les  douleurs,  6c  > 
intempéries  du  corps,  fe  referuant  ce  qui  ell  du  ciel. 

A lui  fêul,  donc,  Lncetius  & Clariu*  des  Chrefliens  ,s'a- 
dre/Tera  xioftre  fupplication  tres-humble , Domine , ut  ui~ 
deam  : ou,  fi  nous  la  voulons  dilater  auec  le  Poète , da  Lace 
xeperta  In  le  confticuos  animé  ce» figer  e uifini  Da  faut  avgununt, 
atquc  anima  iUabere  no#™. Seigneur,  que  nous  voyons  quel- 
le-eft  noftre  blelfeure,  qu’il.  nous  tourne  en  mémoire 
d’où  en  cil  la  çaufe  , & que  nous  ne  tombions  pas  comme 
Ces  animaux , dcfquels  8c  la  condition  8c  le  fens  eft  du 
tout  abruti , à nous  commettre  & débattre  contre  la  pier- 
re , ni  contre  le  datd  qui  nous  entame , fans  appefceuoir 
déplus  loin  d’où  il  nous  vient,  &qui  l’a  delcoché  fur 
npus  .Et  auili  garde  nous  cftans  griefuement  malades , 8c 
pourfuy uis  d’vne  fieureufe  manie , de  melprifer  d’en  eftre 
purgez  8c  nous  loucier  feulement  d’vne  lcgere  paronychic 
d’vne  petite  pointure,  & de  reduma  folàm  eogitare. 

Ce  font  les  deux  fautes  qui  entretienent  noftrç  erreur, 
lequel  nourri  en  nous  ne  quittera  jamais  noftre  mal- 
heur , que  Platon  appelle  i vt  «t*« ao  <fooy.  Et  ie  ne  me 

contente  pas  qu’il  mette  celle  Nemefis  fi  près  de  i’affe- 
ôion  vitieufe , i’airae  mieux  ouyr  Hcfioùe  qui  l’appellera 
: 1 i-  A »J 
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{x/xtÜHf,  & Cottdnedm,  de  mefme  aage,  de  mefme  fouchcj 
pour  nous  faire  comprendre  que  la  faute  & la  peine  font 
deux  beflfons''t<y os  todtm  ouo  % 8c  en  mefme  inftant.  Car 
quand  il  auient  qu’en  vnc  groffc  fieure , nous  ne  voulons 
rctafter  que  quelque  petite  heriffe , que  la  douleur  d'vn 
ongle , que  la  violence  de  quelque  audacieux  fur  nos 
biens  periflablesde  foi[,  quand  il  n’yeuft  point  mis  la 
main , 8c  que  noftrc  inflammation  nous  eft  de  peu  d'e- 
ftime , noftre  ambition , noftre  auarice , noftre  orgueil, 
noftre  prefumption  qui  nous  ver fe  & agite  de  refolution 
en  autre , hors  de  la  couche  de  noftre  deuoir  : quelle  crifc 
prendrez  vous  de  ceft  eflourdiffement  furieux? 

Et  quand  il  arriue  aufli  <^ue  nous  ne  nous  defaifons 
pas  de  ce  qui  nous  apprefte  a toutes  heures  les  vengean- 
ces de  Dieu , au  contraire  nous  le  fomentons , nous  le 
fortifions , nous  l'attirons  a nous , en  remuons  les  plus 
cfloignées  occalions  : & gardant  les  mouuements,  & cau- 
fes  , nous  nous  effarouchons  & bandons  contre  l'effett 
d’vne  telle  continue  d’ignorance , qui  cft  autre  qu’outre- 
cuidé  8c  vain  pour  en  defirer  bien,  8c  autre  qu’inepte  pour 
l’attendre  : a qui  le  comie  n‘ait  pas  prononcé  cefte  dif- 
finitiue , ovx  ifo  c/f  W i£iufcî- 

FKtuSfJ' 

Philofophe$,vous  auez  cfté  pouffez  d’vne  enuieufe  con- 
uoitife  de  reprendre , quand  vous  n’auez  pas  trouuc  bon 
que  Democritus  nous  enfeignaftà  prier  Dieu  : cuius  cuit * 
ac  Ÿeltgiw  *vita  fsmper  confiait,  comme  Pline  l’aduouc: 
qu’il  nous  enuoyaft  d’heureux  8c  fplcndidcs  rayons  en 
l’air , & qu’autres  que  belles  images , 8c  pourtraits  defira- 
Mes  a noftre  humeur, ne  fe  trouuaffent  point  deuât  nous. 
Vous  auez  penfe  que  cefte  perfuafion  peupleroit  8c  im- 
pbrtuneroit  nos  fîmes  de  grand  nombre  de  phantafmes, 
8c  nous  plongeroit  en  vn  desbordement  fuperftitieux. 

Mais  entendons  le  mieux , afleurés  qu’il  ne  nous  peut 
efeheoir  d’en  haut  plus  de  félicité  que  quand  les  vrais  ta- 
bleaux 8c  peintures  viues  de  chacune  chofe,  qui  nous 
détient,  nous  fklueronti  tousmomens,  8c  que  nul  au- 
tre preftige , nulle  autre  imprcflïon , ne  nous  viendra 
feduirc  , que  la  vérité  feule  entreprendra  noftre  con- 
duite. 
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Pour  cela  admirons  cc  trois  fois  grand  Hcrmes,quand 
il  nous  defend  d’auoir  l'efont  vuide , 3c  par  mcfme  moyen 
, nous  aduertit  que  capable  comme  il  eft , 3c  ie  dirois  im- 
menfc,  fi  l'admçxtois  qu'autre  lé  peut  dire  que  le  grand 
Dieu,  chofe  aucune  ne  le  peut  affouuir,  combler,  ni  raf- 
fâfier , que  fon  autheur  3c  Créateur  en  l’infinité  de  fa  g loi  • 
IC- S atiabor , Domine  > <ùm  appartient giona  tna.  Si  nous  ccr- 
chons  d'eftre  efclairez , nous  adrefferons  nousi  ce  peu- 
ple tenebreux  des  Cimmeriensx pour  nous  allumer  \ fi 
nous  affe&ons  d’eftre  enrichis , fera-ce  du  fouffreteux, 
3c  chetif9  de  qui  nous  l’exigeons, que  nous  l’obtcndrom? 
quoi  que  de  U foitlipafte  de  ce  fard,  qu'aucuns  fe  figu- 
rent pour  richeftcsi 

Si  d’eftre  guéris,  fera-ce  de  celui  qui  eft  couuert  do 
playes , tout  rayé  de  cicatrices , 3c  fillonné  d’vlceres , au C- 
quels  il  ne  fixait  pas  remedier?  Çeft  l’argument  delà  fa- 
gelfc  fkerée  contre  les  Idolâtres*  Or  tout  eft  au  grand 
Dieu , près  duquel  noftre  Iupiter  Sauueur  nous  a rendu 
les  aduenués  libres,  3c, quoi  qu'il  habite  vne  lumière 
inacceffible , il  nous  en  a explané  les  approches , aimif- 
ffnali  in  fuesbeneficentia , qui  eft  ce  grand  amour  à qui  Or- 
phée donne  les  clefs  des  concauitcs  3c  coffres  du  Ciel  3c 
de  la  terre. 

Il  eft  Jionteux  qu'HippoCrate,  fi  fagement  que  rien 
plus , adiiîoneftc  le  bon  médecin , eu  toutes  fes  vÛites , ne 
point  oublier  à prendre  garde  s’il  y a rien  qui  paire  le 
cours  3c  ordinaire  des  maladies , 3c  de  quoi  la  caiife  refî- 
de  en  Dieu  fcul , il  lui  rememore  fouuent  fon  ti 
mefmes  aux  maladies  Epidémiques  3c  populaires , qua  vt- 
lut  fideratiants  quadam  'videntur  efft:  3c  me  vient  en  opi- 
nion , quecefoyent  celles  que  Sophocle  qualifie , toroue 
au  pareil  de  celles  que  nomme  Ariftophanc  wt- 
**cQfxu ooc  Et  qu’éxt  nos  langueurs  publiques,  nous 

n’ayons  pas  cefte  perfpe&iue  3c  confideration!  De  la- 
quelle foubs  cemcûne  terme  le  Poète  Grec  nous,  don- 
ne le  theme  en  cefte  fcntence , *>«  w 3*7»*  wA  ***•  A m&ç 
*rüt  Jixn.  Ic  fçai  bien  que  ce  $tîov  aucuns  Tinterpre- 
tent  grand  : mais  iceux  engagent  à vne  trop  peu  fîgni- 
fiante  interprétation  l'emphafe  de  cc  mot.  Philcmon  l'a 
pris  en  fon  vrai  fens^  quand  par  l’caergie  de  cefte  diéhon 

A iüj 


8,  M EM  O IR  ES 

^ ^ r ^ ( 

îl  gardeNiceratus  de  penfer  mefme  les  morts  pouuoîr 
fuir  & euader  de  la  main  du  feul  iufte , mwfludi  to  &#o*  t»c 
mhSotuc.  En  ces  beaux  vers,  defquels&  luftin  le  mar- 
tyr & Clément  d’vne  faindte  émulation  font  honteux  les 
Chreitiens,  Vers  qui  rongent  St  picquent  le  cœur  des  plus 
flupides , Admonitions  qui  font  autant  de  perles  Orien- 
tales nettement  arrondies  au  leuant  dVne  bien  perfeéto 
nature , par  fpn  fouuerain  directeur  & feigneur  du  pre- 
mier fief  dominant  : de  la  rouille  3c  corruption  de  laquel- 
le traiélant  le  mefme  Hypocrate , fon  fidel  interprète , ce 
qu’en  plufieurs  endroits  il  confeillede  fe  réfugier  à Dieu, 
Scpelcriner  en  diuerfes  contrées  pour  ceft  effeét , qu’il 
tient  la  médecin e pour  annexe  de  la  pieté , d’oii  efehap- 
pée  il  la  répudié  comme  impofture  abortiue,  inutile  char- 
ge au  corps , 6c  pernicieux;  poifon  a Pâme  : faiél  enten- 
dre allez  qu’iîaiugé  les  maladies  , nommément  quand 
elles  furprennent  vne  multitude  en  mefme  faifon,  ellre 
comme  flefehes  dardeesde  la  main  du  droit  Vengeur,  a 
qui  Agrippa  battit  3c  dédia  le  Panthéon  dans  Rome , pour 
monttrer  qu’il  fou  fieu  oitiufques  aux  corps  celeites  3c  di- 
uines  influances , tout,  contre  l'homme,  quand  il fc  re-* 
uoltoit  contre  lui,  8c  que  lui  ayant  afierui  toutes  chofes 
«reées , il  le  challic  lors  qu’il  fe  mutine  contre  fon  Dieu, 
par  la  rébellion  de  quelque  élément , 3c  qualité  appro- 
chante a la  forme  en  laquelle  il  fe  rend  feditieux  3c  réfra- 
ctaire.  Si  par  Tauarice  il  l’offence , il  lui  oppofe  la  terre, 
l’abbat  auffi  toft  par  vn  faix  3c  amas*  d’humeurs  cacochy- 
mes , pituiteux , 8c  terreftres  : fi  par  audace , îj  arme  3c  en- 
flamme le  feu  contre  lui,  force,  fleures,  ardeurs  , fureurs 
, 3c  comme  grauelées  adultes , 3c  ainfi  des  autres 
que  iene  veux  pas  parcourir  cil  toutes  leurs  demonftra- 
tions  & exemples. 

Par  ce  qu’en  noltre  maladie  prefque  vninçrfelle  fort  af- 
fèz  a nous  publier,  que  nul  n’y  peut  que  Dieu  : mais  il  y 
peut  tout  aufli.aAic  >5  o 3»§c  ?***  Ce  font  vai- 

ncs illufions  3c  irrcligieufes  quedefe  profterner  deuant 
autres , craindre  ou  fe  fier  ailleurs.  Iln’y  a pour  nous , 8c 
par  les  Theoremes  de  nos  M%thematiques  Chreftiennes, 
qu’vne ligne  droi£te,qui  puiffe  eftre  noftre  dire6bô,nous 
affermir  vn  bonapiû,  & nous  releuer  debout  ; toutes  au- 
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trcs  font  obliques  & contrefaites.  3*oî  cfiamv  it/mHon  eù</Sv 
J«7  ftxm.  & nous  nuiroit  pluftoft  dcfuretcr  des  araiticz 
priittes  & apuis  particuliers , ayant  Dieu  fauorable  : ainfi 
qu’hors  la  cognoiiTance  du  vrai  Dieu  femble  l'auoir  en- 
tendu Euripide  infltrcule  furente , &,fans  le  cognoiftre, 
auoit  néant  moins  fceu  cela  de  lui,  tant  il  eft  manuelle- 
ment veritàble. 

Quand  il  y a corruption  en  toute  la  fûbftance , que  le 
leuain  §ft  aigri  du  tout , que  les  qualitcz  élémentaires  fe 
licen tient  l'vne  l’autre , le  médecin  fe  retire  aufii  & ne  dif- 
penfe  drogue  aucune  au  patient  que  de  la  patience , ut  do- 
minum  fuflineat , &que  de  lui  feulil  attende  vn  meilleur 
change.  En  nous  , s’il  eft  vrai  dans  Platon , que  l’homme 
commeil  aefté  défiguré  par  fon  originelle  iniuftice  re- 
femblc  a ce  monftre  marin  appelle  Scylla , le  deflus  du- 
quel paroit  vne  vierge , le  milieu  retire  vn  lyon , & le  bas  ■ 
vn  chien  aboyant,  de  forte  que  l’homme  n’a  rien  de  fauf 
que  la  partie  haute  : ie  crains  fort  que  le  plus  iudicieux 
ne  le  mefconoifTe  a cefte  heure  , tant  il  eft  deuifagé  de- 
puis,&  cefte  marque  virginale,  c’en  a dire  l’intellet,  pol- 
lue <3c  deffloree. 

Nous  fommes  à prefênt  plus  hideux  & monftmeux  aux 
Conceptions  de  Pefprit , que  n’eften  l’exterieur  cefte  race 
d’hommes  que  Paracelfè  appelle  non  ai  amicot  ,Ies  Poètes 
Tritons, & IesHebrieux  Liiim, procréés  d’vne  feinence  in- 
ceftueufe,&  du  tout  deprauée . les  Thalmudiftes  les  nom- 
ment germe  d'in-juftice. 

Toutesfois  ic  ne  tiens  pas  cjue  noftre  perte  nele  puifle 
recouurer , que  nous  ne  puiftions  reconquérir  ce  qui  eft 
defeheu  & péri  entre  nos  mains  : ny  nous  raflaifonner,  & 
remettre  en  nature  noftre  mal.  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il 
foit  incurable.  Ce  n’eftalabonté  de  Dieu  qu’vne  petite 
concuffion  , ou  commotion , ores  qu1 a nous  elle  femble 
vne  conuuliïon  mortelle  qui  nous  aiîaut  d'infiniVeflancc- 
ments  hors  de  nous  mefmes,  pour  n’auoir  eu  laveue  & 
l’ouye allez refêrrees  & retenues,  par  cçs  feneftres  no- 
ftre infelicité  s’eft  coulee  comme  prefque  au  premier 
péché. 

Le  plus  prompt  artifice , fans  art , & le  plus  exquis  pour* 
nous  conferucr  en  toute  intégrité  de  noftre  deuotf,  8c  . 
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nous  fermer  chaftement  en  office,  eft  gaigner  ccft  aduân- 
tage  far  nous , de  ne  vouloir  ouyr  ni  voir  rien  d’efiran- 
ger  , ne  quidtm  in  medicamentii  qutd  exttrum  alifitdm-'ve  , ne 
point  porter  la  veuéhors  reftabliflement  de  nofirc  pa- 
trie , l’inftallation  de  nos  Loix , Pacccin  & enclos  de  nos 
bonnes  coufiumcs  : Que  nous  croyons  que  toutes  les  au- 
tres nations  bien  régies  ont  mefme  haleine  que  la  nofirc, 
que  nous  nous  bien-heurions  delafagclfcde  nofirc  ré- 
gence & adroiniftration  publique,  de  la  debonna^etc  & 
valeur  de  nos  Roys , de  la  confiance  de  nos  Magiftrats, 
delà  preuoyancedc  nosconftitutions  : que  nous  ne  don- 
nions droift  de  bourgeoise  àeoufiume,  inclination  ou 
palfion  aucune  qui  nous  affronte,  6c  aborde  du  dehors: 
nous  plantions  de  bonnes  gardes  fur  les  entrées , 8c i fill- 
es .-comme  tous  les  flgnalez  legifiateurs  le  recomman-- 
dent  inceflamment  en  leur  païs , auifi  en  nos  âmes , 5par- 
tam  ornantes  quant  naftt , gr  ex  lateritla  marmoream.  En  fin 
que  nous  viuions  contents  de  nofirc  condition , qui  n’a 
point  pris  coup  important,  5c  ne  femble  point  s’eftre  def- 
foudee  qu  en  ce  fîecle. 

Aprofîttons  à nous  Timaginatiue  de  eePhilofophe, 
qui  difoit  le  monde  ellre  vn  animal , de  Peternitc  duquel 
il  pofoit  cefte  feule  raifon  , qu’il  n’auotr  ni  oeil , ni  oreil- 
les pour  regarder,  ni  efeouter  au  dehors,  veu  mefme 
qu’il  n’y  a point  de  creux  nivuideenla  nature,  fe  ma- 
nioit  par  mouticmcnts  entiers  de  foi  en  foi , fans  reiïort 
ni  facouflc  d’ailleurs , tout  y demeuroit , 8c  n’en  defeou- 
loit  rien  : ainfi  contregardant  cefic  famcncc  de  nature, 
qui  eftl’vn  des  trois  falubres  que  met  Hippocrate  rendu 
immortel , par  ce  que  la  mort  vient  au  déclin  des  parties 
vitales  qui  s’alambiqucnt,  tenues  vanefeunt  in  auras,  l’hu- 
meur fa  tarit,  les  efprits  s’cfuapôrcnt , lefolidc  s’esbranlc» 
6c  puis  fa  desboette,*#'  çvc ri«  *ei  ft/'nDeÿ  8u.và&)u,&'  quo 

tidie  decedunt  de  corpore  noflro  partes. 

La  ou  quand  tout  s’efpargnc  & meliore  au  dedans  , que 
l’on  ne  donne  prife  aucune  fur  foi  à chofa  inacouftumée, 
il  famblequc  l’on  fc  contra&e  vnc  éternité . pour  cela'efi 
fa  firu&uie  ronde,  en  laquelle ambitfe  extremttas tpfayi\i&- 
l’ancien , & y a faift  ce  grand  ouuricr  ce  que  l’on  diéfc  e- 
ftte  le  coup  dVn  maiftre  pinceau, & excellence  du  peintre 
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prcfqu  a prcfent  ignorée , faire  comme  rentrer  les  bords 
de  fa  peinture,  extrema  corporum  in  or  b cm  velnt  facerey&  défi - 
nentHpitturæ  modum  includere . 

Les  monftres  frayent  de  iour  a autre  en  Afrique  pour 
le  meftinge  de  toutes  difformitez  d’animaux.  En  France 
le  pas  ouucrt  aux  peuples  efloignez  ,• & de  nos  mœurs , 8c 
de  nos  façons , comme  de  noftrc  bienueillance,  nous  en- 
taiTe  à toutes  heures  diu ers  meteores  & prodiges  les  vns 
fur  les  autres  : nous  rend  difformes,  foibiesj>etis,  &, com- 
me ces  brou (Tailles  de  boys,  raboud ris.  dtfpifiu  es  & non: 
enfas  : c eft  la  malediéiion  dans  l’Efcriturc,  la  plus  à re- 
doubler. 

Si  qu*il  me  fêmble  que  l'interprétation  de  ces  peuples 
qui  deuouoyent  leurs  ennemis  a la  hantifè  familière  de 
mauuaife  xompagme , eftoit  trcfcruelle , puis  que  Sainfl: 
Paul  s’eft  bien  voulu  aproprier  cetraift  du  Poète  Ménan- 
dre , que  les  mauuais  deuis  infe&cnt  les  bonnes  mœurs, 
Sc  font  vn  degaft  8c  rauage extrême  en  la  ineillcnrc&  plus 
vertueufe  habitude  de  l'homme. 

Ce  n’eft  pas  i toiis  1*  vfage  de  ce  paffage  Grec,  ÿ yS 
%îvfx*ctr  • «eue  o atptfyoJ  Jï*fniyiÇymi  ,ni  de  pouuoir  éga- 
ler en  foi  ce  qui  s’eferit  du  fleuue  Titarcflîus,  qui  trafle  8c 
roule  à traucrsdela  riuierc  Pencus  fort  boueufe  & limo- 
neufè,fan$  fc  tacher  aucunement,  ni  rie  ternir  de  fon  cou- 
lant,clair  & argentin  .Chacun  ne  peut  pas  prendre  la  nour 
riture  d’aucuns  poi (Tons, qui  ne  tienent  rien  delà  falurc  8c 
marine,en  laquelle  ils  paiffcnt. 

Nous  expérimentons  trop  la  leçon  du  petit  dialcéti- 
Cien , que  non  quanta  as  fed  qualités*  omnts  eft  diffuftu a fui. 
L’oeil  mefmc  femble  auoir  fa  pointeplusmouffue,  & re- 
bouchée, & ne  porte  pas  fon  afpe&fîvif,  s’il  s’attache 
quelque  peu  à voir  vn  challicux  : waque  eonfrefla  liuortm 
durit  abuuay  multdque eot poribws  tranfitione  notent.  Ccfta 
vous, Meilleurs , & a vos  femblables,quc  ie  donne  le  prix, 
& au  grand  Dieu  feul  la  jjloire , que  comme  le  folcil  pé- 
nétré par  tout  fans  fe fouiller:  1 harmonie  de  ce  globe 
ne  deuient  pas  diffonante  pour  les  faux  tons  8c  demi 
accords  non  adiouftez  mufîcalemcnt  que  nous  y fai- 
fons  retentir , il  ne  vous  eft  pas  befoin  boucher  les  o- 
rcillcs  aux  charmes  6c  forcelcrics  des  mefehants  pour 
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en  eftre  à fcureté , ni  cuiter  i voir  les  impureté*  de  ce 
fiecle,  pour  contregarder  voftre  candeur.  Voftre  con- 
fiance y eft  vn  antidote  plus  que  fuififant , vous  elles  con- 
firmés au  centre  de  toute  pieté  entiers  Dieu , fidelité  au 
Roy , Iuftice  à tous.  Tout  ce  qui  s’ahurte  d’autre  part, 
cftaulfitoft  froifiequele  rocher  couppe  incontinent  les 
vagues, flots, & marées  qui  l’attouchent. 

Mon  intention  & deuoir  enfemble  eft  vous  conjouyr 
celle  fermeté , de  laquelle  ie  fais  offre  à tous  pour  exem- 
ple , & a vous  cncores  pour  miroir  de  vous  niefmes , au- 
quel à la  première  veué , vous  enuifagerez  ces  bons  Fran- 
çois , vos  ayeuls , teints  d’vne  loyauté  naïuc  & naturelle, 
aimables  entre  les  bons , parmi  les  vicieux  tref-redouta- 
bles.  Afin  qu’au  delà  vous  rendiez  grâces  à Dieu,  qui. 
vous  alfied  en  vnc  fi  couragcujÇè  refolution  , laquelle 
d'hommes , vous  rend  quafi  demi-dieux.  S’il  eft  vrai  que 
la  Iuftice  empefehe  que  l’on  ne  dégénéré  en  belle , les 
moyens  temperés  que  l’on  y tient  confèruent  la  perfe- 
£lion  de  l’homme , & vnc  valeur,  releuce  par  demis  le 
commun  , efleue  aulfi  iufques  fort  près  de  ceftG  première 
effence  rainfi  que  nous  allègue  Platon  : & celui  qu’intro- 
duit Hercule  cnlbn  Apotheofcdire  tout  haut,  Ut  mue 
f ortes  vbi  eelfa  magni  ducit  excmpli  via  : car  inertes  terga  nuda- 
tis  } fuperata  ullt*i.fydara  donat.  Mais  neantmoins  eftans 
tous  membres  de  cç  corps  ciuil  de  la  France , ne  mefprife- 
r ons  nous  pas  ceux , qui  pour  eftre  fort  eftioraenez , font 
eftimés  ia  péris  par  les  plus  feucres , ou  bien  atrophies  du 
tout, ne  refuccer  pliisde  nourriture, comme  membres 
retranchez.  Suiuons  ces  Romains  en  leurs  vccus  publi- 
ques à la  deeffe  Aiatuta  Leucothoe , cCcp\eU  ils  nedeilian- 
doyent  choie  aucune  pour  eux , ni  pour  leurs  enfàns,  mais 
bien  pour  leurs  nepueux  , enfans  de  leur  frere.  Aidons, 
prions , confierons  pour  ceftc  pofterité  de  nos  frères , que 
nous  déplorons  eltre  fi  indignement  peruertie , & quafi  a- 
mortie , à laquelle  rien  ne  croift  que  les  ongles  : comme 
aux  charongnes  iafeéles  de  long  temps , c’cftà  dite , tou- 
te violence , toute  audace  pire  qu’à  des  harpies.  Sçachons 
que  ceft  excellent  Chirurgien  manu  Paonia , auccles  appa- 
reils qu’ils  appellent  StoJV  •/**&.( , pourra  , & voudra  très  X 
propos, par  les  incitions,  enter  de  la  chair  viuc  és parties  ja 
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affeélées a la  pourriture , & fera  ce  chef-d'œuure,  que  diÂ 
le  Sage  eftre  à Dieu  feul,rô  njiun  morue tnium  récréait. 

I'aurois  en  horreur  quiconque  , pour  fc  prefumer 
exempt  du  danger , n’eflre  point  compris  en  la  liile 
desabufés,  defdaîgneroit  dè  rendre  tout  deuoira  leur 
fecours , & au  plus  fort  de  leur  tourmente  efliroit  de  me- 
ner vne  vie  oiitue  les  bras  croifez  , comptejfae  tenwflk 
manuê. 

Que  nul  ne  s’y  trompe,  ie  prononce  hardiment  que  le 
plus  induftrieux  , le  plus  laborieux , le  plus  vigilant  de 
nous  ♦ ne  peut  bonnement  s'acquiter  de  ce  qu’il  doit  i fa 
patrie , & aux  cendres  & mémoire  de  fes  anccflres.  Nous 
prenons  d'elle  ce  que  nous  lui  payons,  nous  lui  relions  re- 
îiquataires  de  beaucoup  plus  que  nous  ne  pouuons.  Nous 
deuons  tout  à tous  : mais  Chry  lippe  didl  tref-bien  au  troi- 
iïcfme  des  bien-feitsde  Seneque,  que  nous  tenons  à cour- 
toifîe  quand  nous  receuons  d’vn , non  pas  plus  qu'il  ne 
nous  doit  : mais  que  nous  ne  nous  en  promettions.  Nous 
remercions  noftre  feruiteur , quand  il  a plus  entrepris 
four  nous,&  géré  plus  vtilemerit  que  nous  ne  l’cfpe- 
rions , tbi  beneuolentia fortuit* fia  modum  exceftt  ,Jj>em  domi- 
na anteeefiit  altiut  animo  au  fus , quoi  ftlicius  nato  dtcori  effet* 
Nous  lui  donnons  lors  de  la  louange , comme  nous  nous 
courrouce  rions,  s 'il  auoit  fai  (fl  moins. 

En  ce  temp srefert  (diél  Pline)  in  qua  tempora probitas  ww 
tilfque  inesderint.  Nous  voulons  bien  croire  que  parmi  v- 
nefie/perduc  defloyauté  & perfidie  generale  yfaaftarein- 
nocenua  & pcrlîlter  homme  de  bien , c'eft  qualî  vn  œuure 
de  fupererogation,&àl'œil,&au  iugement  de  l'hom- 
me médiocre.  Mais  à vous , qui  portés  le  flambeau  do 
la  confiance  & magnanimité  Françoife,ilfaut  franchir, 
âc  pafler  outre , comme  cefle  pierre  appcllée  Iris , illumi- 
née des  rais  du  Soleil , lès  départ  à quiconque  s'en  appro* 
cheraufïi  faire  briller  aux  yeux  de  tous  l'ardeur, la  lu- 
mière, la  prudence , raffeéliôn  qu’il  vous  a fainélement 
attifée  en  la  poitrine , & lui  donner  cours  par  tout  ,deC- 
ploycr  lefuieâ  de  voftre  foy.  ,efuénter  lesfauffes  caufes 
deceptiues  des  abufez  qui  les  pofledentfî  honteulement, 
Sc  détiennent  à fi  vil  prix  vne  fi  cher?  &precieufe  con- 
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Pourtant  arrêtons  vn  peu  fur  la  méthode,  & termes  de. 
médecine  :i«wr««»  » *»<#«  i»  iî  »/x %t\m  , dit  Mufo- 
nius , & cfpluchons  affez  confidercmanc  que  pour  créer  v- 
nc  maladie  il  y faut  le  concours  & rencontre  de  deux 
poinfts , 'i*  Twiaât**»  w n SbAt-mùr , la  violence  de  ce  qui 
agit , & la  foiblefTe  à l'aduenant  de  ce  qui  patit.  Le  pre- 
mier eft  vrayement  iniufticedc  fécond  lafeheté,  & pufilla- 
nimité  : le  premier  ceffant , le  fécond  ne  nuiftjgueres  : car 
fous  le  drciét  gouuerncment  de  la  Iuftice , la  force , & va- 
leur n'cft  qu’vn  ornement, embelli iTement,  & parure.  Ces 
deux  font  chez  nous , l’opinion  que  les  mefeham  Ce  diftri- 
buent  entr'eux , grollit  leur  courage,  & induit  à entre- 
prendre quand  ils  fc  phantafient  que  leur  audace  rciiflira, 
qu’ils  ne  pcuucnt  auoirpisque  le  fort  qui  les  régit,  que 
leurs  licentieufes  entreprîtes  faufferont  non  feulement  les 
leix  en  toute  impunité, mais  aulît  le  guinderont  plus  haut, 
& profpereront  par  tout. 

Et  d’autre  cofté  proportionément  le  defaut  de  gencro- 
fité,  & manquement  d’afïeurance  à ceux  qui  n’ont  pas  for- 
tement édifié  leur  refolution  les  fupplante  & furmarche; 
par  ce  qu’ils  Ce  deffient  de  voir  fuccedcr  le  trauail  qu’ils 
prendroyent,  fufpeétent  toutes  chofes,  mendient  par  tout 
dequoi  Ce  donner  l’effroi  & terreur  Panique,  &motx  ad 
lunam  trépidant  arundinit  vmbram , r’afTcmblcnt  ce  qui  les 
peut  rendre  paoureux  & craintifs , fc  banniflcnt  eux  mef- 
mes  de  tout  fuieét  de  fiance,  penfent  eflre  talonnez  à tous 
moments  de  leur  defaftrc.  Et  comme  s’ils  n’auoycnt  qu’vn 
oeil  tombent  en  vn  plus  ignominieux  reproche  ( puis  que 
la  faute  eft  pcrnicicufo  d’auantage  ) que  celui  rapporté 
parClement  Alexandrin  auoirefté  prononcé  de  Menan- 
der , contre  chacun  de  ceux  qui  pour  prendre  vn  degouft 
de  mariage , ne  Ce  lailfent  penfer  qu’aux  defplaifîrs  qui  s'y 
rencontrent, & aux  petites  incommodités  qui  furuienent, 
fans  eftimer  le  total  en  fon  effcncc , & ainli  qu’il  fc  com- 
porte. Ont  pofTiblc  en  l'ame  à bon  efeient  b crainte  que 
nos  vieux  peres  répondirent  par  moquerie  aux  enuoyez 
d’Alexandre  .s’enquerans  que  c’eftoit  qu’ils  redoutoyent, 
attendons  qu’ils  leur  difTentquece  fiift  le  feul  Alexandre 
qui  leur  donnait  martel , non  dirent  ils.-mais  bien  qu’ At- 
las depuis  le  temps  qu’il  a l’cfchinc  courbée  fous  vn  fî 
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pefant  &is  ne  foit  recreu , 3c  lui  fiillant , le  ciel  ne  eombtç 
îiir  nous  : par  ce  que  peut  cftre  Anaxagoras  voyageant 
vers  eux  les  auoit  imbus  de  Ton  opinion , que  le  ciel  cftoit 
vne  voulte  de  pierre  qui  cherroit , 3c  manqueroit  va 
iour.  j > 

le  ne  fois  nulle  doute  que  telles  imprelïïons  de  la  cheu- 
tc  5c  démolition  de  ccft  eftat  porte  par  vn  Atlas , c eft  à di- 
re, vn  Roy, qui  «rxioc  •uni  a thUtam  4£if,ainii  que  le  vul- 
gaire de  longue  main  Ta  conftfle  , ne  meurt  jamais  ea 
1 France , fi  nous  ne  le  voulons  répéter  de  plus  haut , 3c  en 

r dire  le  fouftien  cftre  en  Dieu , qui  l’entretiendra  m habita 
athletic • , perfeftiorvjut  •ualitudim  : que  telles  mesfiances,  di- 
ic , ne  foyent  ce  flAifof  , caufes  tref prcfiiucs , & 

fort  vrgentes  de  nos  maladies  3c  calamités  publiques  : le£-  } 

quelles  il  n’eft  point  merueille  pouuoir  croiftre  en  quel- 
que elprit  gromer  : mais  il  eft  prodigieux  qu’elles  ayenc 
peu  prendre  racine  en  vne  terre  cultiuée , labourée,  défri- 
chée , 3c  entendement  fi  bien  façonné  que  celui  que  l’on 
* dit  produire  ce  feux  germe  3c  nourrir  cefte  yuroye  .-qu'el- 
les ayenc  peu  porter  la  lu cur  de  tant  de  do£tes  recerchcs 
3c  fpiendeurs  de  méditations  autrefois  fi  nettes, fi  déliées, fi 
belles: Et  hic  Arrttma  •vtolent  Christ  allmd  te fia.  * 

Si  cela  eft,  ie  croi  d’orefenauant  qu’il  y en  a qui  fc  fer- 
aient de  leurs  fciences , Sc  graues  decifîons , comme  vn 
vieil  auaricioux  de  fes  efeus  a les  nombrer , ietter  ôc  com- 
pter feulement , piftû  tanquam  gaudere  tabella • Et  me 
plaift  fort  Anacharfis,  quand  a telle  comparaifon  il  adiou- 
fte cefte  fentonccdoréc,v/«v  n *oJç 

faraada  filàm , dift  Cicéron  ,fed  & fruenda  feientia  japien- 
tidque  eft . La  loiiange  n’eft  pas  petite  d’eftre  eftimé  fça- 
uant , plus  grande  d’eftre  recognu  (âge , niais  toutes  deur 
iè  fanent , fechcnt,  3c  fleftrilfent  en  rufes  deceptiucs , fi  el* 
les  ne  font  lauees  d'vne  rdc  laquelle  i’exhortc  vn  chacun 
ifc  rendre  bon  ambitieux,  qui  eft  d’eftre  homme  de  bien, 
les  autres  d’érudition, 3c  de  prudence  font  femblables  a ces 
arbrifteaux  que  reçue  jyiftote  ne  fructifier  point  s’ils  ne 
s’allient  tanquam  confemitleis  manbtu  i d’autres  qui  leur  don- 
nent feue, 8c  les  font  florir. 

Si  ic  croyois  que  telle  ineptie  fi  mal  dig  ercc  partift  de  la 
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fonte  d'vn  homme,  d’où  quelques  vns  la  marquent,  & 
qu’a  ces  rcfueries  , il  y cuft  prophané  la  raifon , profti- 
tué  le  difcours , arroufé  & prouigné  vnc  fi  mauuaife  plan- 
te , ie  perdrois  resbahiffcmcnt  à foicc  de  m’en  efmer- 
ueiller. 

Que  les  pernicieux  de  ceftaage  n’àyént  eftéfort  aifès 
‘defuppofer , comme  vne  belle  fueillc  bien  cfmaillce  à vnc 
-fauffe  pierre4c  crédit  de  ceft  homme  parmi  les  gens  de  let- 
tres à vne  fi  erronée  frenefie , ie  ne  le  trouue  pas  eftrangc, 
par  ce  que  s’efforçans  de  vérifier  que  cefteftat , quoi  qu’il 
cftriuc  contre  ce  deftin  , eft  fur  l’atome  & dernier  période 
de  fon  tresbuchement , ils  frappent  dVne  pierre  deux 
coups  : accordent  deuxcaufes  contraires  à noftrefinala- 
«eantiffement:  rendent  les, vns  outremept  & effronté- 
ment ofez , perfiiadez  de  ce  fracaffement  vniuerfcl , pour 
«courir  au  bris , fourrager  & butiner  a la  defpouille  de 
leurs  concitoyens  : les  autres  allangouris , atterrez , tran- 
fis  d’vn  tremblement  morne  v&  hebetez.  Jndt  +!t*  *4 
vmoc.  Ne  vouians  pas  comme  Creon  fc  confu- 
mer  aux  embraffemens  de  leur  fille  qui  brufle,veu  que 
mefme  l’on  fait  affez  de  difficulté  depenerauec  peu  dre- 
fpoir,feul  relief  de  noftre  courage,  lurvn  fubieftinfcr- 
tile , & enCores  rappeliez,  & demeus  par  vnc  impie  appa- 
rence de  pieté, de  ne  pas  vouloir  barrer  les  volontcz  de 
Dieu , qui  auroit  deftuié  fi  rigoureufe  euerfion  de  celle 
Monarchie,  Puis  que  Solon  voyant  Pi- 

fiftratus  auoir  occupé  la  tyrannie  d’Athencs  ,fe  déporta 
de  s’en  foucier  d’auantage , mit  ou  lafeha  pluftoft  fon  cf- 
pee  & bouclier  au  bas  de  la  haute  tour , & donjon , com- 
me s’il  euft  rendu  les  armes  i la  force  : ainfi  que  les  nau- 
tonniers  preftent  aux  vents , & en  plus  forts  termes  Crates 
ne  voulut  pas  deuoir  a Alexandre  la  reftauration  de  fa  vil- 
le de  Thebes , par  ce  qu’il  lifoit  aux  panchartes  des  affaires 
du  monde,  que  la  vicilîitude  lulciteroït  vn  iour  vn  nouuel 
Alexandre  pour  la  deftruire:  de  forte  queceneferoit  que 
temps  perdu. 

Archimedes  ne  leua  pas  feulemët  les  yeux  de  deffus  ces 
plants, rais  & figures  Mathématiques  qu’il  csbauchoit, pé- 
dant c]ue  le  foldat  forçoitnon  fa  ville  feulement)  mais  fa 
piaifon  particulière  auffi,&rcnpoignoit  à la  gorge,  hue 
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ituertiewU  ignaui*  finU  hiftttporis  cenunli , ce  font  retraites 
V de  faineantife , ce  font  dcftours  & rufes  de  lafcheté  à ceux 
qui  virtutem  videant  intabefcantque  relifla.  Nous  pourrions 
mettre  en  meilleure  roonftre  l'abfurdiré  de  telles  hon- 
ceufes  confcquenccs  : mais  ce  fubjeéfc  de  foi  tref-ample 
nous  empotîeroit  pins  loin  que  le  temps  ne  nous  le  con- 
cédé. Difons  donc  feulement  que  pour  prcuuer  ce  régné 
cftre  fur  la  cime  6c.  pointe  de  fa  cheuteil  met  eoauant 
crois  raifons.  La  première  que  le  Clima&eric  de  fes  Koys 
cil  expiré,  cftaot  ia  prefque  porté  par  terre  par  l'effort  des 
grandesconiun&ions , û qu'il  ne  peut  plus  ettre  fouftem», 
quelque  affeâion  que  l'on  y apporte»  veu  que  fa  vicillcffe 
eft  chenue  » vfée  6c  décrépite , qu'elle  ne  pourra  faire  chyl 
d'aucune  nourriture, ni  aider  ioperer  la  medicine,  qui  à 
fon  extrême  maladie  ne  lui  peut  cftre  donnée  qu’exir&mc 
& violente, qua fit  dur im  qukmfenio  aut  morlo perire. 

La  fécondé,  que  ceftui  a efté  de  plus  longue  haleine  , de 
duré  plus  longuement  que  tous  autres  eftats , non  toutes- 
fois  priuilegié  d'vne  exception  entière  de  ialoydesfre- 
gnes.(<p#*  verè  lex  regia , à l'cfgard  du  grand  Dieu)fubiees  i 
decadence,&  qui  ont  neceflairement  a y recheoir  pour  i- 
uoir  fin  ça  bas  les  chofes  créées  qui  y ont  pris  commence* 
ment.  Or  toutes  poffibilitez  le  peuuent  efperer  : mais 
/"K*  le  Poète  Grec,&  iul'qu  a la  vicillefle, laquel- 

le non  furuenuê  feulement , mais  ia  logée, que  çe  peut  il 
plus  attendre  ? Cicéron  artermoye  aux  vieillards  > & leurs 
voeux  6c  leur  efperance , à furuiure vn  an  feulement,pour 
lequel  il  faut  vfer,&  confumer  fes  prouifïons,&  ne  femet* 
tre  ia  en  peine  d'arracher  ingens  telttm  de  ceftc  neceflité, 
clauâs  adamarftwQS'.bien  pcut  on,par  pa/Tetcmps,&  pour 
fe  defeonoyer,  faire  quelques  chofes  legeres  pour  ceux  ^ 
quis'y  trouueront , <J f ferere  arbores  alteriftculo  profiterai* 
La  troiftefme  » que  tout  fvniuers  prefque  accourt  à le 
defehirer,  qui  deçà, qui  delà,&  que  fon  agitation  eft  excrc 
me , plus  puiifance  que  ne  font  fermes  tes  foubafTemens, 

6c  n’y-a  arc-boutant  qui  y puiiferoidir. Vous  voyez, Mef- 
ficurs , que  le  langage  eft  Poutil  du  vrai  & du  menfonge, 
le  trenchanc  du  bien  & du  mal  » At  veroferpenti  fhgtu  inefi 
quo torpefeat  virus.  Et  encores  confiderons,s'il  vous  plaift, 
que  la  fagefTe  de  Dieu  eft  fi  admirable  qu'il  fait  que  les 
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belles  vcnimeufes  fort  près  de  leur  poifon , ou  dans  îce* 
lui  mefme,  cachent  le  contrepoifon.  le  me  veux  feruir 
de  ce  feorpion  à Pefcacher  entier  contre  fa  morfure , ic 
veux  que  ces  trois  fe  ioignentauec  moi  , pour  faire  tou*  ^ 
cher  au  doigt  8c  a l’oei  I à tous , que  non  feulement  ced  Ci- 
fiat  n’ed  pas  à fon  dernier  foulpir  , & au  dernier  de  fes 
iouts:  mais  qu’il  ed  preft  dcraieunir,fe  reparer, & renou- 
uellcr  en  fes  mefmcs  parties  & formes  intégrantes  &in- 
. tegralcs,  que  dient  les  Philofophes , pour  fe  confcrucr. 

iufquau dernier aduenement de lefusCnrift,  dernier  aa« 

. ge  du  monde  & confumation  du  ficelé , auquel  il  fe  re- 
présentera feul  8c  vmque , 8c  fera  comparoir  tous  les  au- 
tres empires  réduits  en  prouinces  fous  lui , 8c  comme  réu- 
nis en  fon  bercail  , 8c  pourpris»  puis  qu'il  edpredîdl 
que  le  fils  de  Dieu  venant  , il  ne  fe  trouuera  qu'vne  mo- 
4 narchie , comme  prefqu  e à fa  première  defeente , il  n’y 

enauoit  autre  quccelledes  Romains  y & fe  fera  lors  ce 
grand  Enoticon  , plus  fpecieux  8c  louable  que  celui  que 
propenfoit  Zenon  l’Empereur.  v ~ 

Premièrement,  quoi  que  cède  refuerie  que  nous  ré- 
futons foirmanifeftemem  faufle,&  fur  faufles  caufes , que 
le  fard  lui  tombe  8c  fe  deftrempe  de  foi  mefme,  8c  qu’el- 
le foit  effilée  & amenuiféc  a de  petits  efchantillons , de 
nombres  8c  cadences , fi  qu’elle  ne  fait  aucun  corps  foli- 
- de,  de  laquelle  tout  homme  de  bien , ilUfus  & imulnt - 

ŸAtrn  «rit,  8c  n’en  receura  pas  la  moindre  touche  feule- 
ment:: Si  faut-il  que  pour  contenter  ces  Ixionides,  qui 
aiment  à embrafler  les  nuages , f examine  ces  grands  Cli- 
' manières , 8c  face  cognoidre  que  vous  verrez  ce  Royau- 

me s'offrir  aux  légitimes  fuccefleurs  par  fesloix,  mefme 
cede  Saüque  » que  l’on  peut  dire  edre  la  vraye  *Q*wU 
. de  1a  France  , les  Parlements  8c  Cours  fouueraines  retenir 
comme  leur  propre , aufli  leur  fageffe  8c  condance  an- 
; tienne , la  Iuftice  fe  débattre  vigoureufement  contre  Pi- 
niquité,  l’ordre  s’oppofer  au  defordre , bon  nombre  de 
citoyens  preds  de  perdre pludod  la  vie,  que  de  permet- 
tre ce  bouluerfement  public»  Aduocats  garder  cncorcs 
beaucoup  de  la  modedic  première,  ne  pen fer  pas  que  U 
fcicnceni  ledifeours  puifle  aduenir,  8c  atteindre  d'où  la 
v confciencc,  3c  preud’homie  fe  rebute  * Procureurs  non  ^ 
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pour  le  gain  » comme  vils  mercenaires,  mais  pour  l'hon- 
neur de  l'exercice  fecourable  8c  trcf-necefTairc  de  leurs 
charges, cftrc  fans  opiniâtreté  diligent, & fans  exceder  les 
bornes  de  la  IàticeyDi  rendre  vn  miniterc  fordide  au  vi- 
ce, fideles  à leurs  parties,  & que  iufques  à l’attention  des 
Hui  tiers  chacun  s’efforcera  de  fcr’abiller  en  foi  mefme, 

& feruir  de  fanal  aux  autres  dcfuoyés.  Tant  que  vous  ver- 
rez fe  r allumcr,malgré  le  cemps,tou Gours  quelque  flam- 
mefehe  8c  étincelle  de  Iufticc:  Tant  que  faifans  la  guerre 
à ces  Scythes  ,pire^  que  Nomades  & Cyclopes , fans  loix> 
fans  Magitrats,  (ias  ordre,  fans  conduite, & qui  font  vra- 
yement  ces  euiç-iot  d’Homcre , fous 

" notre  tref-valcureux  Empereur  Valens  ( & Dieu  en  re- 
çoiuc  nos  vœux*  8c  bénite  la  prcdiéHon)  notre  état 
■tout  meurtri , froifle  par  tout , & compactant  auec  nous 
malades  mt  tiendra  encor  es  cet  œil  ouucrt, 

& regardera  quoi  qu’auec  vn  trop  languide  Glence'foa 
Roy , qui  aulfi  prendra  plaitr  de  le  vifiter , 8c  lui  donner 
force  par  fa  parolle , par  fa  prefencc.  Tçnez  que  c’et  e- 
ttat  et  prêt  de  Ce  reguioder  fi  haut , qu'il  vous  fembJc 
difparoir  & qu'en  perdiez  la  veué.  Viuczcontens  ou'il 
.et  plein  de  vie , laquelle  il  y a de  grands  moyens  d'en- 
tretenir* 8c  releuer  en  fa.pcrrcâion.  Il  renaiitroitmef- 
inc  par  ces  lignes  fit  gaigneroitcctc  renouation  Pytha- 
goricne  vf  imMyflvuriüj  , etans  tous  en  gard^,  comme 
lu  faut,  ptes  du  lift  de  luticc  * où  il  commence  de  repofec 
malade. 

De  cet  autre  mauüais  auis  qu’auient-il ? Comme  des 
fruits  qui  nailTeat  aux  deferts  * 8c  folitude  près  de  la  Zone  t 

torride , 3c  encorcs  furies  plus  hautsifommets:  ils  font  ré- 
duits en  cendre  parafant  prcfque  que  formés,  & en  tout 
cas  il  n’y  a que  les  Corbeaux , & oifeaux  noéturnes,  baza- 
jtés , noirs , 3c  ettimez  de  tout  temps  malheureux:  (l’on 
void  que  ic  veux  dire  fie}} trios , ab  H efptro,)  qui  en  goû- 
tent , il  n’y  aura  que  les  mefehaos,  pour  lefquels  les  guer- 
res ciuilcsxoac  -toufiours  voile  * qui  s’ea  efiouiflent  pour 
vn  temps. 

Autres  qui  n*ont  pas  rcfprit  bien  acéré  > 8c  tienent  trop 
du  feruil  » reficmblcnt  ceux  qui  en  Voe  comédie,  (t otm 
«mm  mnndm  agit  htphaiam , ditt  Arbiter  ) fe  tienent  aufit 
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enfermez  dans  vn  dcftroït  fait  de  Carton  8c  d’v ne  piece 
de  tapiflerie , aurrcs  en  vnc  fort  cftroitte  geolle , ou  bien 
Ces  infenféz  que  Ton  void  fouuent  liés  d'vne  iartierefe 
plaindre  comme  s'ils  cftoyent  alacadene,  ou  attachés 
de  grofles  chefnes.  Ils  eftimeront  que  cefte  finiftrco- 
pinion , frcfle  de  foi  , eft  vne  forte  attache  pour  les  confi- 
ner en  leurs  cellules,  & les  cloiftrer  en  leur  fouiers , ou  ils 
fé  parqueront  fans  fc  mefier  de  rien.  Et  efeoutans  nou- 
uelles  Je  la  defroute  de  leur  païs , qu’ils  attendront  ce 
leur  femble  acouuert  8c  fans  s'cfmouuoir , ne  prêter  cam 
fam>  ditleComic,  poffiblc  encores  tiendront-ils  à la- 
feheté  d’en  auoirles  yeux  moites,  8c  faire  contenance 
d’en  porter  je  deuil , 8c  poffible  comme  cescoulpables, 
pendant  qu'on  iuge  leur  procès  & qu'on  les  condemne 
a la  mort,  pafient  le  temps  à quelque  ieu, eux  pendant  que 
fe  décide  par  les  armes  cefte  queftion  d’eftat , & ingenuita - 
tis  liberal*  caufa , la  plus  grande  8c  preiudiciable  de 
soutes,  fc  donneront  toute  gayeté  8c  ioye:  pour  toute  rai- 
fon  , par  ce  que  le  Climatérique  decefthomrticle  veut 
ainfi , fa  ftanfilû  amerum occidua lex  t comme  le  définit  Pli- 
ne, & sJcn  rid  quand  8c  quand, duquel  l’ordonnance  ne  fe 
peut  8c  ne  fe  doit  violer.  Cefte  diuination  me  rappelle, 
ce  vers  Græc  tref  véritable , frettei 
f<56vT/ica»«rp*f.  François,  cefthomme  vous  traite  com- 
me autresfois  les  facrilegcs , à qui  l'on  faifoit  boire  d vne 
eau,  qui  s’appeloitOphiufa , pour  les  punir  par  ce  qu'ils 
n’cnauoient  jamais  fi  peuauallé,  qu'ilsnecreuiTenteftrc 
entourez  8c  inueftis  d’infini*  fcrpeots  efpouucntables, 
qu’ils  ne  fe  tinflent  ia  mourants,  8c  couruffenc  à leur  rui- 
ne iufqu’au  premier  précipice  d’où  ils  fc  deietoyen*. 
C’eft  prefque  cefte  Lycantropie/wccv#oVîic,des  effets  de  law 
quelle  font  pleins  les  reeiftres  de  l'antiquité , 8c  qui  ne  Ce 
lauepaseucetempspar  lcflcuuc  de  Pline.  £• vtfni 
irrcSr  </J*  o ç*  qneg  Mais  comme  lui  fe  pouuoit  aife- 

ment  abftenir , non  pas  d'vne  fi  curieufe.raais  d'vnc  fi  cri- 
minelle recherche, puis  que  nous  fçauons  tous  les  grands 
fupplices  ordonnés  8c  encouruz  par  ceux  qui  fe  font  cn- 
quis  de  la  portée  de  la  rie  de  leurs  princes  , temps,  8c  qua- 
lité de  leurs  fuccefièurs , 8c  que  l’euerfion  d Vn  eftat  con-~ 
rient  la  mort  de  plufieurs  , il  eftoie  depuis  encores  en  i^i 
^ * puilfancê  ç* 
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puiflancc  ne  point  eftaller  les  Ephcmerides  que  cefte  lé- 
gèreté lui  autoit  minuté  en  l’efprit , & comme  les  grues 
pa/Tageref , par  vn  fobre  & diferet  filence  fe  garder  en  vn 
fi  gUflant  & mauuais  efcueil,  ôxu><f»m  tçr nt  «}»« 

Et  s’il  ne  vouloir  apointer  fa  langue  au  bien  de  Ton  pais, 
y faire  pour  lemoinsferoirfa  taciturnité,  & feindre  la 
fquinanec  de  Demofthene  , qui  lui  euft  cftéprccieufe  fans 
prix.vcu  que  les  paroles  mal  prefageantes,  les  malins  fou- 
haits,  les  trop  haltes  propos»  les  pâtes , les  contrats  qui 
effleurent  junr  foie  peu,  ou  efcunient,&  frayent  fort  lege- 
rementàla  vie  d'vn  particulier  homme  de  peu»  votUm- 
probi  captand * mort»  alietufujfricitne, ont  efte  de  tout  temps 
trefeonfiderément  punis-  L'on  fçait  le  traitement  que  fi- 
rent à ce  Libitinarius  » à ce  Pollintor,ce  vendeur  d’eftofr. 
fes  propres  à funérailles  , 1 es  Athéniens  fur  la  plainte  ou 
à mieux  dire  accufation  qu’en  fit  Demades  impÿ  -vot»,  par 
ce  qu’inconfiderement  il  auoit  fouhaité  vne  mortalité 
publique,  qui  lui  feroit  d’autant  queftueofe.Seneque  mef- 
oie  s'en  fouuicnt  en  fon  fixiefme  des  biens-faits.Et  iï  l'on 
fçait  encores  la  peine  en  Arabie  de  ce  crime  qu’appelle  le 
lurifeon fuite  en  celte  ]oi fatcularij  oxmxir^uar  .qui  ne  con* 
fiftoir  qu’en  vn  amas  de  plufieurs  pierres  qu’ils  nomment 
num accompagnées  » 8c  chargées  d exécrations,  & im- 
précations , au  champ  de  celui  à qui  l’on  en  vouloit-Tout 
cela  eft  moindre  beaucoup,  8c  non  fi  pernicieux  que  ce 
que  nous  manions  & deftournons  à cefte  heure-  Mais  il 
eft  en  vous  de  pafler  guai , 8c  ne  vous  point  abreuuer  de 
ces  eaux  d’Arcadie , qui  tref  peftilentes  fc  trouuent  fur  le 
xhemin  de  voftre  fidelité  8c  confiance. 

le  n’ai  pas  bienappellé  cefte  punaife  liqueur  les  eaux 
d’Arcadie,  veu  que  de  celles  là  le  poifoneftoit  tellement 
recelé,  que  ni  la  faueur , ni  l’odeur,  ni  la  couleur}  ne  vous 
en  doonoyent  aucun  degouft  : de  cefte  potion  la  craflc.le 
fiel,  l’amertume,  la  puanteur,  nous  aflaut  de  prime  face, 
car  pourquoi  demeurerai  -ie  à vous  dire , qu’il  eft  tref-in- 
Ccrtain  que  le  feu  Roy,  que  dieu  abloluc,  fuftle  foixante 
troificfme  ?.  'T^ui  eft  celui  fi  long  temps  vagabond  8t  er- 
rant aux  hiftolics  de  païs  lointain , qui  veuille  vieillir  c- 
ftranger  en  fa  patrie  > & ne  point  prendre  1a  leture  des 
annales  de  fa  France  ? Quiconque  en  viendra  là)  ren- 

B 3 


22  MEMOIRES 

contrer*  vn  irréconciliable  diuorce  entre  les  efcriuains.' 
En  ce  qu'aucuns  commencent  déplus  haut  le  fceptre  des 
François , les  autres , par  ce  qu’hors  de  là  où  ils  ont  ourdi 
cefte  rode,  n’ont  rien  peu  remarquer  de  certain, force  pai- 
fages  à perte  de  veué,  force  ombrages  touffus, rien  qu’ils 
ayenr  peu  difccrner  : ont  pris  la  naiflance  de  ccft  empire 
où  ils  enpouuoyentlc  mieux  refpondre,comme  lesGrecs 
de  Thefeus,  les  autres  y ont  adioufté  les  sages  & bran* 
chcs  de  ceux  qui  y quereloyent  quelque  prêt enfion,  les 
ayt ici  non.  A utres  ont  pafle  ceux  de  qui  la  durée  & la  vie 
a efté comme  mort-née,  & moins que-paflàgere.  Autres 
en  ont  compté  deux  enfemble  pour  vn,  de  forte  qu’ris  n’y 
pouuent  affider  aucun  arrengemrnt,&  nul  de  tous  les  Au- 
thentics  efcriuains  garantit  au  feu  Roy  pardeflus  l’opi- 
nion & conjecture  la  place  du  6 $.  Les  vnslui  donnent 
rang  du  6i.  aucuns  6 J. Tous  iti  <m*aTr  doubteux,&  non  de 
pied  ferme. 

Ce  perfonnage  fçait  que  routes  chofes  s afubie&ifTcnt 
à l’homme , il  en  a voulu  ioüir  fur  les  temps  palTés  mySt* 
te  contre  lamodeftie  8c  retenue  ancienne , & contre  l’ar- 
reft  de  fon  étymologie  fur  l’hiftoire  mefme  , il  la  veut 
feigneurier  à fon  appétit  d’vneabfolue& Royale  fouue- 
raineté,  de  laquelle  rl  ne  prenonce  point  comme  de  ce- 
fte ci  plus  iufte  & plus  véritable  le  change  frapper  à la 
porte. 

Adiouftons,  pois  que  le  feu  Roy  par  vn  fi  execrable 
parieide,  qui  fait  auoir a contrecoeur  le  nom  de  François 
au  François  mefme  ( trifliut  efi  Ittho  lethigtnut  ) a porté  le 
coup  qui  deuoit  tomber  fur  tout  Ton  eftat  ; que  le  deftia 
eft  farrsfair , comme  vn  fécond  Cotis.vn  Codrus  , vn  Dc- 
cius,  vn  Curtius , ayant  pour  le  public  facrifié  fa  vie  pour 
contenter  cefte  Pojluortaoa\yftrop»ty  qui  menalToit  ccft 
empire.  Quii  curant  neget  tffe  tt  Dtorum, Propter  quant  fuit  in- 
nocent ruiné  ? Qui  n’euft  gagé  , pauure  Fsance , qu'vn  de- 
luge  dernier  t’engloutiftoic*  qu’vnc  profonde  fondrière 
de  maux  t’abifraoit  en  vn  perpétuel  oublia  irreuocable 
& immuable  aneantiflement  ? (pardonnes  à des  termes 
rudes  d’vnïefbuuenir  plus  dur , plus  afpre,plus  rude , plus 
fafeheux.)  Car  puisque  Dieu  fc  feruoit  des  hommes  pour 
exploiter  fon  eftimé  furieux  cotirouxcontr  eux  mefmes, 

qui 
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qui  les  po'uuoit  appaifcr  ? Dieu  eftoit  offenfé,  efmeu, irri- 
té , les  hommes  aueuglcs , ihurtés,obftincz  : Dieu  qui  ne  1 
fe  reconcilie  que  par  l’humble  entrcmife  des  hommes, 
les  hommes  rcngregeans  leurs  audacieufes  forcenerics, 

& opiniaftresà  $ en  orgueillird’aduanrage,  plus  Dieu  les 
en  reprenoit  feuerement , à le  inefeognoiftre:  plus  il  les 
sppclloit , voyre  à defdaigner  fa  memoii  e.s’obhgcant  en 
vn  fi  dcteftable  forfait,  vn  afiafin  fi  exécrable,  quantum  no» 
•vltima  Thetit,  no»:&  toutcsfois  txTheologia , velut machina, 
par  vn  foing  particulier  du  grand  6au«pr*fyt , par  vn 
traitt  de  polifiure  8c  d’adoucifiemcnr  de  fon  pinceau, 
plus  qu'induftrieux  excellent , plus  qu’excellent  admira- 
ble,! quel  point  voyez  vous,  Mefiîeurs,  qu’il  ramené  le 
bonheur  de  ceft  cftat  ? ne  voyez  vous  pas  fes  places , fes 
folutions,  fes  ruptures,  fesblcfiurescebandées,  lauées, 
liées , 8c  preftes  à fe  confolidcr?  le  voyant  vous  ne  le  pen- 
fez  pas  voir , 'l’entendant  vous  ctoyés  ne  le  pas  ouy r:  il  cft 
neantmoîns  véritable,  mme^r  damna  iuuent , fini  ipfa  péri» 
eulatanti , qu’il  ne  fuffife  pas  de  fe  le  figurer  oifiucmenr, 
que  la  contemplation  en  foit  aftiue , ftantia  non  poivrant 
ttCla  ptobar*  Deum.  A cefte  heure  noftre  Roy  venu! fa 
Couronne  par  des  fentiers  fi  peu  frayez,  & inconus  à 
lui-mefme,  & par  vn  plus  qu'efmerueil  labié  fainél  Her- 
nie de  l’ouurier  des  merueilles  furgi  ! ce  port , toute  ce- 
fte mauuaife  fortune  cft  expiée  > euolce,  & effacée,  reddita 
Romafibi  tft. 

Les  poulets,  comme  aux  augures  qu’ils  appelloycnt 
Soliflima , doiuent  déformais  retourner  à manger  en  tou- 
te allegrefle , 8c  en  renouation  heureufe  treifaillir  Sc  Ce  re- 
fplendir.  le  peux  dire  plus  hardiment, & mieux  que  infa- 
tularib't v facrit agente  V alefia , de  laquelle  le  non  rapporte 
à cefte  maifon  de  Valois , qu’vn  tel  atte  ne  fe  vid , & ne  fe 
verra  iamais , ne  fe  fit  oneques  fi  atroce , & ne  fe  fera  plus, 
la  précaution  en  fera  la  vindiéte  feuere  que  Dieu  vous 
charge  de  faire, & nous  de  pourfuiure:  le  Roy  eftanttref- 
obligé  de  la  vouloir  par  prudence.la  defirer  par  pietc, l’or- 
dôner  par  luftice.Car  moindres  caufes,de  tels  prodiges  -vl- 
tn  tft  stperquifucceftii , dit  l’hiftorié  d’cftat:&  ce  ne  fera  des 
mef  hui  trop  toft  .quoi  que  les  timides  exangues  8c  cônil- 
lants  de  ce  téps,  qmCafare  fortittr  no  <jTO4>,eftnucnt  contre, 
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Mais  ie  vieu  plus  ault  à noter  qu'en  cefte  aftrologle  iu* 
dicieufe  à laquelle  comme  à va  ouurage  de  marqueterie 
chacun  a agencé  fa  pièce  .vous  n’eftes  pas  d’accord  du  Cli- 
maéteric.  le  n’ai  pas  loiiîr  d'emprunter  des  anciens  ce  que 
t'vai  feuilleté  autre  fois, les  contre-battasies  dediuers 
Philofophcs  voulant  que  fept  fois  fept  foie  Clima&eric, 
autres  que  ce  Toit  neuffois  neuf*  autres  à la  vérité  que  ce 
foie  neuffois  fepr. 

Nombre  qui  peut  eftre  considérable  pour  preuoir  en 
combien  le  corps  humain, qui  à caufe  de  fon  alteration  8c 
nourriture  reçoit  acroifTement  & tare  par  la  tyrannie  des 
années.fe  peut  affiner, changer  , & affaifler , comme  toute 
autre  ftru&ure  qui  eft  à la  bute  du  temps,  & dire , par  vne 
bien  croyable  conicéturcauecSeneque.jêptiaiwrriMir/qMe*- 
tutu  anrtMi  corpon  notam  imprimif.cômc  aux  pubertés , parts, 
enfantemens,ta!lle,(Vature,  & habitude  du  corps 
vît*  tt  n'/«  «4u<4wo»,amfi  qu’aux  prteferiptions , y fuca- 
pion«,delais,&’  arermnyements  introduits  de  droi£t,qui  fe 
modèrent  %%inxiiu,ex  reltgiaue  iudieantit. 

Car  que  les  nombres  y esbrechent  aucune  portion,  veu 
que  ce  font  quantitrz  nues,  8c  amas  d’vnités  fteriles , qui 
n’ont  rien  de  corporel.d’où  prouienenc  toutes  produftiôs: 
il  n’y  a nulle  apparence.  Ce  feroit  s’enrooller  en  l’herefic 
de  Valentin  & de  Marcus  Magicien  , chacun  les  chiffre, 8c 
faiét  valoir  ce  qu’il  lui  plaift.ainfîque  Dieu  oous  tous,  & 
les  Princes  leurs  fubjers.Bieo  eft-tl  que  la  Lune,à  laquelle 
par  ce  qu’elle  fai&  fon  cours  de  la  quatriefme  partie  du 
Ciel  en  fept  iours,  & en  quatre  fois  fept  paracheue  fa  car- 
riere.Iesfagespour  nousduire  & adextrer  aux  myfteres 
d'enhaulr,ont  afsigné  le  nombre  de  fept  premier  compo- 
sé du  vrai  pair,  qui  eft  quatre , & premier  impair  de  trois, 
d'où  fe  fait  fon  retour  anelé  t’entrant  en  foi , qui  tient  la 
création  de  tout  recours  à fon  origine,  exerce  vne  faculté 
grande  fur  les  corps  qui  ne  peuuents’afTortir  autre  roou- 
uementque  celui  du  deftm.ceft  à dire  la  nature.  Car  iedr 
raienpaflantquela  prouidence  eft  la  plus  prégnante  & 
proche  des  caufcs  vniuerfelles,  la  nature  des  efpeces , & le 
deftin  des  particuliers  indiuidus, tous  alliés  à cefte  chefne 
d’or  que  met  Homère  entre  les  mains  de  fon  grand  A r- 
«hiteâcdc  ce  qu’eft  la  ratiocinatiô  à l'intellcttjce  qui  s’en- 
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gendre  ! ce  qui eft,  le  tcpsà  l'ctcrnitc.lc  cercle  an  poinft 
du  milieu , cela  mcfme  & en, pareil  degré  toutes  propor- 
tions premifes  apparente  le  deftin,  quoi  que  diuers  en  fes 
principes, variable  en  fes  progrès,  différée  en  fes  terminai* 
Tons,  à vne  feule  fimple  vniment  parfaire  8c  ftable  proui- 
dence  : fatnmque velut praftlUnt  funtm  ftlùm ducit  tabac  rtfiili 
mundifaltatione , atqut  coniunfliti  dtMufhjïtmaTHtn  caufarum 
firit,aüu«ntt  velut  ambienteve  thotta. le  ne  ferai  pas  plus  pro- 
lixe à m’ouurir  d’auantage,  voila  le  fecret  do  deftin , il  ne 
m'importe  pas  à vous  en  dire  plus:  mais  bié  que  cefte  Lu- 
nc 8c  non  le  nombre  feptenaire  enfle, diminue,  augmente, 
artédrit.roidit  les  corps  qui  lui  font  ployables,  maniables 
3c  malléables , comme  bon  lui  fcmble , St  ceux  qui  n’onfc 
aucun  mouuemeat  libre  qui  les  regiffe  & puiffe  contour- 
ner,elle  les  fléchit  St  promene  à fon  plaifîr  félon  la  tenue 
3c  difpofition  qu’elle  y trouue  plus  ou  moins  fufceptible. 
11  en  eft  par  analogie  autant  du  Soleil, à qui  ils  attribuent 
l’vnité  ou  par  préférence  & ancienneté , ou  pour  lignai  de 
fon  Ample  3c  vnique  mouuemem, autant  par  rapports  me 
forés  des  aurres  planètes,  à qui  maints  autres  nombres 
font  deftgnés. 

Et  fi  dirai  plus,  en  la  faueur  de  noftre  Logarithmantié, 
que  non  fur  les  corps  feulement  inferieurs  les  celeftes  ont 
leut  regence  par  departement, mais  fur  les  âmes  auflî  infe- 
rieures , âmes  qui  font  fubmergees , & comme  noyées  au 
corps, fur  les  efprits  qui  en  font  partie, & que  la  terre  fem* 
ble  eflouffer  3c  acrauanter,  qui  poftillent  fes  pallions  ,fc 
veautrent  en  fes  immundices  .s’efdauent  à fes  necclfitcz, 
fe  nouent  8c  radient  à lui  du  tout,fur  les  fopkiles  impurs, 
les  impatiens  &eftourdis,ainfi  entends- ie  le  texte  de  Sa- 
lomon que  Dieu  fài&  palier  fa  roue  fur  les  mefehants , & 
celui  du  Grec , mt»p*c  i»  ttvux»  wufikMtt  $*«»  £yui  toi  si  pin 
<0x«ur,que  les  impies  marchent  en  rond , & torum  anima, 
ntabitur in  impttn a*  circulé  fund  £:comme  il  eft  eferit.  Et  fi 
veux  encore*  de  furcroift  concéder  à Hippocrate,  Platon, 
&Auiccnne, que  non  feulement  les  eftoiles  ont  pouuoir 
fur  les  mauuaifes  aines,  les  contraignent,  & gefnenr,  ou  i 
punir  la  licéce  par  eux  prife,ou  empefeher  quelle  ne  s'el* 
chappe  trop  auant , 8c  par  vn  miniftere  qu’elles  rendent! 
la  lufticc  de  Dieu  font  haye  à barrer  les  confpiracions  des 
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mcCchin$,<if  via*  torumfpinuobfeptunt  * mais  les  bonnes  3- 
Ixies  au/fi  des  autres  hommes, quoi  qu’affeu  blées , 8c  quaft 
perclufes&  entreprifes  de  ce  corps, s'authorifent  grande- 
ment» & prenent  jurifdidlion  mm  aliquando  imper  y fur  el- 
les.leur  genie  les  emporte  8c  furmonre.  Deforte  qu’apres 
vue  obftmarion  & facilité  ce  leur  fembloit  de  maltaire , il 
ne  leur  relie  que  l’cftonnemenr,  d’où  il  peut  eftre  aduenu 
quMs  ne  s’en  foyent  aflouuis,fans  pouuoir  dire  qui  les  ait 
deftourné  ou  rompu  leur  entrepnfe.  Cela  eft  la  retenue 
que  diél  le  Thcologien  partir  de  la  main  feule  du  grand 
Dieu  quafupponit,  contre  l’effort  peftilent  de  ce  démon  du 
midi.  Que  ii  les  gens  de  bien  * quoi  qu’én  petit  nombre*- 
▼oirededix»&  moindre  encorcs,prefcruent.d,autrespref- 
que  innombrables,  qui  doute  qu’ils  ne  fe  garanti  fient  du 
defafire  de  celle  roue  la  precedant.ou  coftoyant,  ex  gratte 
incremento , & marcha  ns  en  IefusCHrift,  qui  eft  la  voye  «au 
plein  midi  de  fes  commandemens,  y demeurans  fermes» 
voyent  pafier  tour  à tour  les  lignes, cognoiffent  leurs  epi- 
Cycles, apogées, & périgées, conuerlïon$,coojon6lions3  rc- 
trogradations,paraIleles, degrés, maifons,afcendans,tripli 
Cités, & autres  attributions  3 qui  fouftienent  l'homme  dô 
bien  en  la  contemplation  de  admiration  ftudieufe  de  fon 
grand  Dieu, (ans  forligner?Au  plus  fort  l'Ange, fans  qu'ils 
y penfaficnr,Iesdcliureroitou  de  prifon,commeS.  Pierre, 
ou  ainlî  que  Loth  d’vne  fi  funefte  demeure,  mefmc  les  ti- 
xeroit  par  les  cheueux  a bien  faire,  & feruir  Dieu  de  mef- 
me  quAbacuc,  8c  nous  tous  les  iours  , fi  nous  y voulions 
bien  prendre  garde. Les  mefc hans.de  fang  8c  de  chair  fans 
plus,fuiuent  ce  char  tenebreux  » comme  en  faijfant  partie, 
& s’obltinant  à celle  cadene./Êote pofteriêre  currimt&in  axe 
fecundot8c  non  pas  celle  vraye  roue  au  milieu  d’v ne  autre, de 
laquelle  parle  Exechiel.Ptoloméc  mcfme  diû  que  le  fage 
domine  8c  maillrifelcs  aftres.  Lefquels  ne  font  non  plus 
pour  lui, que  la  loi  pour  le  iulle , qui  fe  guindé  à tout  ceu- 
ure  vertueux  **/<roiu*T«*,fans  autre  conuoi  que  celui  de  l*of- 
ficc  8c  de  la  raifon.Ce  n’cll  pas  fans  fruicld'vne  haute  fpe- 
culation  que  Sainél  Ichan  diél  auoir  veu,non  pas  en  la  ré- 
gion celcfte,ma.s  fur  celefte.l’arbrcde  vi e,cuitt9  folia  erant 
9»famtatcm  geniijtm,  8c  d’où  pend  la  guerifon  dcseftats,du 
/ \ïu.: i ' t .:>•  a noflre 
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noftre  par  plus  de  priuilege , dans  lequel  angujtiam  imm  ifit 
pet  malos  angelos , comme  parje  Dautd  , ou  bien  ainfî  que 
<Lt  Ihye  ypercufïit  dommus  aert  corrupto  , lequel  fe  purifie 
par  l'homme  mcfme,a(fifté  de  la  grâce  de  Dieu>veu  qu’en 
lui  la  vérité  de  la  leture  Hébraïque  porte  qulnfpirauit 
Heu*  frira  culum  vitarum,  pour  rendre  de  vie  Us  chofes  les 
plus  deftîtuées  de  femimenr,&  les  y entretenir,  8c  accroî- 
tre fecundum profitions  virtutem  touresfois,  ainfî  que  di (cou- 
rent les  Cababftes  modernes  fur  l’Euangile  du  preft  à pro 
fît  que  Dieu  nous  fait,  lereuelerois  bien  comme  pie* 
aement  il  Ta  peu  entendre  a fe  ÿr  a feientia , 8c  approfun- 
diroisce  que  l’Efcriturc  faiote  propose  nuément  de  ceux 
mefmes  quiont  aduancé , 8c  retardé  le  cours  du  Soleil  ,5c 
prolongé  leur  vie  : maisceferoïc  diem  eximere  dicendo, 
& deftourner  ce  peu  de  temps  qui  nous  refie  1 vne  dédu- 
ction non  fi  neeeÎTaire  que  celle  que  nous  achéminons.De 
mcfme  nous  obligeroit  elle  à future  comment  il  fe  doit 
entendre  fainement,ç*r  fapere  odfobrittatem , que  hors  Pin- 
telligence  de  Dieu  de  laquelle  non  tït  numertu  (dit  le  Pro- 
phete)rouc  y eft  compris,  fait  & tiflu  de  nombres  , nos 
iours  y font  enfilés, nos  mois  comptés , nos  années  nom- 
brées,  & comme  nos  cheueux  couchés  en  efiat  , & quafî 
par  inventaire  tout  ce  qui  eft  à nous, puis  qu zprofert  ttiam 
nwntre  [acutum  : dequoi  neantmoins  fume  vn  renuoi  à 
Saint  Augufiin  en  la  Ciré  de  Dieu,  Saint  Ambroife^d 
Horunùanum  , &à cefte  petite epiftre d’Alcuinus préce- 
pteur de  Cbarlemaigne , pour  me  réduire  à l’explication 
qu’en  font  les  plus  zélés  idolâtres  de  l’aftrologie  , & qui 
•»  Non  pas  aux  afires  commander  le  la* 

germais  à foi, contre  les  incurfions,impulfions,&  applica- 
cations  des  afires  * défaire  en  fomme  qu’ils  ne  lui  foyent 
vrayemment  que  lignes  de  aduertiflemens , de  la  crainte 
dcfqucls,  tirée  hors  ligne  d\ne  religieufe  preuoyaneed  c 
Prophète Ieremie  par  defenfes  exprelfes  deliure  lésa* 
nés  des  feruitcurs  de  Dieu.  Aufquels  feuls  i cfpere  faire 
prefenc  8c  jouyr  quafi  des  cefte  heure  velnt  pracipien - 
di  modo  : de  la  tres-heureufe  reftauration  que  le  Ciel 
nous  préparé  : 8c  ne  le  prefume  pas  faire  enten- 
dre à ceux  qui  font  cflburdiz  des  clameurs  des  pauures 
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veufues  8c  orphelins  qu’ils  oppreflenc,lefquels  ainfîquô 
campés  près  des  cataraftcs  du  NiKparmi  le  bruit  de  leurs 
funeufes  armes , à peine  fe  pcuuent-ils  cctr’ouir  : 8c  n'ai 
pis  edi  tué  entreprendre  ce  fimple,tnais  véritable  difeours 
pour  ceux  enuers  qui  Diogene  difoit  qu’il  falloit  fc  feruir 
x»y»,du  cordeau, de  la  har,des  ceps  , des  fers, 
-du  fupplicc,&  non  du  fyllogifme,de  Pcnthymemé , ni  de 
la  raifon.Auflï  n’a  ce  pas  efté  mon  aduis  d'enfeigner  de  1a 
durée  de  cJed  edateeux  qui  y prenent  trcC-corierc  fiance 
fur  les  bçnediftions  que  Dieu  y fait  reluire  plus  indam-x 
ment  au  plus-fort  de  fes  mcflées,8c  à la  prelfc  de  fes  maux, 
en  laquelle  ils  voyent  rayonner  toufiours  la  Iudice>&  dif- 
fiper  petit  à petit  les  tenebres  qui  feront  tantoft  diminu- 
ées^ pa(Técs*fi  Diçp  plaît,  a ce  petit  ombrage  qui  s’exer- 
cent tat  lesPhilofophesa  difeerner  en  plein  Soleil.Ceux- 
la  fçauent  que  le  plus  certain  de  tous  les  augures  edoic 
celui  qui  s*appelloit  legumlhtHo  , & qu'il  ne  faut  point  ad-, 
mettre  autre  prognodic  de  la  perpétuité  des  républiques 
que  celui  enfeigoé  par  ce  grand  Sage,lors(difoit-i!)quc  le 
herauItJ’huiftieJ»,  celui  qui  publie  les  Loix , les  Edits , les 
Sentenccs,lej^Atreds,8c  decrets  de  Iudice , parlera  le  plus 
haut  au  milieu  de  la  place,  8c  fera  bien  cfcoutédireclere* 
ment  & intelligiblement  *xa urmf  xaohoycz  peuples, ici  eft 
voftre bon-heur,ici  voftre  liberté, ici  voftre  honneur , ici 
voftrc  reftauration  8c  conferuation:  mais  bien  pour  celle 
tierce  efpece  d*hommes»dcfquels  les  notions  font  pantoi- 
fesidoureufes,8c  inégales, 8c  quafi lame  mi  partie  de  crain 
te  8c  d’efpcrance^fin  que»  fuiuant  le  confeil  de  PApoftre, 
per  fe  fia  tandem  eharitdf  proijciat  timorem . 

Nous  reprenons  ce  premier  point,  Que  fur  les  âmes  les 
aftrcs  n’entreprencc  pas, pour  dire  que  ccd  edat  ed  excel- 
lemment animé,  & y font  cachetées  par  l’efprft  deviela 
pieté, la  Iudice,8c  la  magnanimité , qui  font  les  ttois  par- 
ties de  cede  belle  ame  tant  illudre  8c  genereufe,  fort  pro- 
prement adap tées8c  efearrées  à celles  que  mondre  Platon, 
8c  les  funétionsdefquelieschacun  méditerai  part  foi.  le 
ne  m y arrederai  point  pour  ce  coup,(g»«#* eft  illù  vigor  ÿr 
ealeftuorigo. Mais  quand  nous  ne  nous  refermerions  point 
en  vne  fi  forte  relpojnfe , le  paraloçifmc  que  reictre  tant 
Àttftptc  en  les  elcuches  8c  rhétoriques, qui  ed  par  les  cho- 
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fes  fcparccs  & diftinétes  vouloir  faire  va  accouplement  8c 
réduction  hors  de  proposée  mamfeftc  ici , comme  en  va 
corps  mieux  cftoffé  âe  plus  mafltf  qu’autre  que  puiffent 
choifir  les  Sophiftes.aufli  plus  vifible  & aparent.  Car  don- 
nés lui  qu'il  foit  bon  iuger  la  vie  d’vn  prince  par  ce  nom- 
bre replifé,  comme  il  le  voudra»  pour  eftre  vnc  fuite  con- 
tinue d’an  nées  en  vn  mcfrnefubjed,  auquel  il  y ades  diffe- 
rentes qualités, mais  contraires  & deftruftiues.wrr'  iuwrlm* 
<n»  au  total, elles liVpcuuenteftrepcndant fa  vie.Pour  ce- 
la fuit-il  que  Je  temps  & l’ordre  des  vm  endommage  ce- 
lui qui polGblc fera  du  tour  diffemblablc, autant  bôq  uau- 
•uns  de  fes  predeceffeurs  auront  efté  perucrs,autant  adui- 
fé  que  lajplufpart  malapprifcî  Lefage  ne  bechc-il  pas  fa 
fortune  loi-mcfmc?  comme  dift  l’ancien , ne  tient* il  pas 
beaucoup  de  la  nature  de  Dieu  , 8c  par  confequent  à lui 
feul  refponfabIe,&  comptable  a foi  mefme.lgnorant,quf 
ne  lefçauroit  pas:mcfthanr,qui  ledcfmcnt , àc  diflimulé 
nommément, fi  au  milieu  des  Chrcftiens  , à qui  l’Apoftre 
prefehe  fi  difertement  vnc  £inde  & ingénue  liberté  d’ef- 
prit  en  la  renaiffance  d’enfans  de  Dieu,cohetit iers  de  Icfiig 
Chrift , à qui  & par  hérédité  , & par acquifition  d’vn  prix 
tant  hors  de  prix , celle  franchife  compete,  qui  s’appelle 
en  reicrirure,le  Royaume  de  Dieu, qu’elle  did  eftre  entre 
□ousilors  que,  comme ceft  Æfculus de  Virgile  , quantum 
verttee  ad  aura»  aihtnatfanimn  radia  ad  tartara  tendit , plus 
verttjtufement  nous  nous  efleuons  & quafi  poulions  à loi» 
plus  nous  prenons  de  racine  auant  en  l'humilité, pour  lc£> 

3uels  deux  points  nous  fommes  inuités , de  plus  haut  que 
e Delphe,à  nous  cognoiftre  nous  mefmcs.Et  de  vrai  c'ra- 
U def<eàdit,figeadumi<&  memmi  trafiandum  pt  flore,  puis  que  la 
fleur  en  eft  lî  belle^k  le  fruid  li  fauoureux.fi  falubre , que 
lob  fc  contente  de  nous  dire  vrfitans  fpeciem  tuam  nonpettOm 
&M,trop  plus  philofophiquemenc,&  auec  plus  d’intelligé- 
ceque  ces  Stoiqueifquoi  que  Cicéron,  flcSeneque  les  ap- 
prcuucnt, faute  de  mieux)nous  obligeant  à future  la  natu- 
re , laquelle  encoics  ne  Ce  demeft  point  de  toute  noftre 
conduite,  8c  ne  la  refigne  pas  és  mains  des  nombres , aux- 
quels fi  les  particuliers, pour  qui  routes  chofes  font  créées 
& mifes  en  lumierc.nc  font  point  fournis  : quelle raifon 
peut  affuictir  le  general? 
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Mais  quant  à ce  fcpticfme , à qui  eft  dédié  le  repos , SC 
non  l'emotion  ni  le  trouble,  que  refpondronr-ilsiqui.. 
conque  de  fiecle  r a fiecle  prouuera  les  eftats  fur  le  choc 
de  ce  nombre  s’eftre  pluftoftacreus  ou  gardez  paifibles,' 
que  r 'accourcis , ou  mefaifez  t Papirius  Curfor  viuoit  au 

Îdus-haut  luftre  de  toute  difcipline  & grandeur  abfolue, 
bus  le  Climaéteric  de  Rome  :&toutesfois  Tire  Liue  dit 
que  l’Empire  ne  fut  jamais  plus  heureux,  nulla  virtutumft - 
tdcorvnquam  atat,nulla  ingeniorumfœta  mugît.  Audi  le  pro- 
pretés nombres  eft  de  multiplier, la  fubftraétion  prefque 
n’en  eft  pas  comme  vnepriuation  de  nombres  & hors  de 
coropre.if»^ir/#te»7J  dmumerabo, dit  l’Efcriture,  & lors  l’eP- 
fet  en  eft  tout  proch e:fuperarenammarü  multiplicabuntur.  Il 
y a quelques  iours,  & auflï  toft  qu’on  m’euft  mis  en  main  N 
ceftefcnc,  qui  nous  distant  de  mauuaifeaduanture,  8c 
penfc  nous  manier  motutrepidationu : ic  pris  plaifir  de  voir 
en  chacun  eftat,qui  y commandoit.Ie  fepriefme,&  defept 
en  fept  lufqu’au  Soixante  troifiefme,par  ce  qu'il  feroit  en- 
nuyeux de  le  rapporter  à prefent.  Au  partir  d’ici  ie  iufti- 
fierai  à quiconque  voudra  que  i’ai  plus  trouué  de  bonnes 
&fauorables  rencontres  fous  le  gouuernement  de  ceux 
qui  marchoyent  en  ce  rang, que  de  fafeheux  & tnftes  eue- 
nemens , & puis’enuier  & conrrechanger  de  fept  pour  vn, 
quiconque  m’apportera  des  exemples  qui  feruentl  mefe- 
ftimer  ce  feptieme.Pout  les  Papes, que  pour  le  moins  Six- 
te premier  & Gregoife  le  grand  foyer  ouïs.Pour  les  Ducs 
Hebrieux  ce  fage  Thola  fub  quo  paie,  dit  l’Efcriture  : ccft 
Heli  heureux  en  fa  tranquille  vieillefte , fila  folie  defes 
enfans  ne  lui  en  euft  inrercept  & interrôpu  quelque  par- 
tie. Pour  les  Roys  Ifraelitcs  le  iufte  & pieux  lofaphat,  le 
lotham  vainqueur  des  Ammonites:&, aptes  que  ce  peuple 
fut  affranchi  de  captiuité  en  Babylon , depuis  cefte  fortie 
le  bon  lofeph  , tant  bien  voulu  & honoré  de  Ptolcmée  E- 
uergetes  > & fous  lequel  parut  ccft  excellent  lefus  Syrac. 
Cela  eft  des  faio&es  lettres, irreprochables,qu’hom me  du 
monde  ne  peut  contredire, ni  s’mfcrire  contre. 

le  laiffe  les  autres, pour  me  tirer  de  la  foule  de  tant  d’e- 
xemples qui  m’affluent  de  cefte  part , & venir  à ce  que  fi- 
gnamment  les  médecins  rejettent  le  fuperftiticux  acueil 
de  cc  nombre , fit  dient  que  lesfepulchrcs  font  fans  com- 
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paraifon  plus  garnis  des  corps  de  ceux  qui  hors  ceft  aage 
ont  cité  criez  de  nous,  que  non  d’autres,  ores  que  les  acci- 
dcns  foycnt  mis  en  compte, ou  bien  que  l’on  ticneroolle 
des  maladies  internes,  'Pi «T  «mW •»  >y  PtS  Et  fur  ceft 

aduis,Maximilian  fécond,  au  contraire  d’Augufte  Em pen- 
seur r’efcriuit àfon  grand maiftie,  qui luifelicitoic  Tiflue 
de  fon  Clima&eric , que  toutes  années  lui  eftoyent  tel- 
les,St  blafma tacitement  cède  diftinétion  : car  qui  dou- 
te qu'à  foixante  Sc  quatre, Sc  de  là  en  apres  l’homme  n’a f- 
foibliife.  & s’effime  toufiours  plus,  Sc  que  la  plus  tardiue 
vieillefle  n’abourifle  de  plus  prés  au  tombeauîSainfl:  Ba- 
bille conucrtit  Sc  du  Iudaiïmc  aubaptefmc  Sc  d’erreur  à 
lcience  fon  médecin  Iuif,  qui  gagea  contre  lui, non  pas 
comme  ceft  autre  prefumptueux  qui  mit  en  fequeftrc  fa 
reputat» on, pour  n’eftre  jamais  cftime  médecin,  s’il  luia- 
uenoit  aucune  maladie:mais  bien  que  lui  S.Bafile  nepaf* 
feroit  en  vie, le  iour  que  Ton  art  lui  fembloit  borner. du- 
quel ildccidoit  au  pied  de  pareilles  failliesrenfeignàtpac 
ce  moyen  à nous  tous  que  l’infinité,  quafi  particulière 
aux  nombres, n’appartient  qu  a l’efiênce  infime  de  Dieu, 
foit  pour  la  fçauoir.foit  pour  l’ordonner  Sc  comprendre, 
par  ce  que  d’autant  eft  elle  infinité  qu’elle  r’entre  Sc  fore 
del’ionni.  Cependant  tu  ne  qmfierH  feirtntphat,  tjutm  mihit 
qutm  tibi.  Et  certes  ceux  qui  là  où  il  y a le  moios  de  vrai 
femblace  Sc  de  raifon  d’y  fonger  feulement, qui  eft  pour 
le  regard  des  empires  ,anchrenc  toutes  leurs  creances  au 
nombre, »*rorr*i  nutltus  numeri.  lurons  leur  les  re- 

traites & quatnnionet  de  Pythagoras  , Sc  tout  ce  qu’il  y 
peut  auoir  de  plus  augufte  Sc  facré  en  leurs  nôbres,  que 
ils  font  dignes  de  courir  la  mefme  fortune  du  miferablc 
François  Marquis  de  Saluce  , qui  perdit  le  fouuenir  de 
fon  nom  mefine, Sc  quitta  noftre  parti  François, j>ar  l’in- 
duétio  d’vu  efuété  aftrologuc, lequel  fauorablea  Chatte 
Quint  bruyoit  Sc  mutmüroit  par  tout  que  les  affaires  de 
France  defeherroyent  de  la  en  auant , Sc  que  ceft  eftat  fc 
demanteloit.Ainii  en  firent  les  Capouans  aux  Romains. 
Où  au  cotraire  parut  la  grade  fagefle  de  Hieroo  Roy  de 
Sicile,  lequel  chaftia  vnMeneus,  qui  precôptoitle  denô- 
bremét  des  ans  de  l’épirc  Romain, Sc  fe  redoit  plus  croya- 
ble au  peuple  qui  fe  befle  toufiours  de  vaincs  opiuiôs  pii» 
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tes  des  euenemés  prefens,par  ce  que  les  RottiainS  auoyët 
cfté  ja  pour  la  troifiefme  fois  défaits  à Canes  par  Annibal, 
& toute  leur  ieunede  & trefors  efpuifez:  de  pour  tefmoi- 
gner  combien  il  negligeoit  ccft  homme, leur  enuoya  vne 
ftatue  d'or  maflif, qu’il  nôma  la  Viftoire,  fur  ce  tcps  mef- 
me  que  le  Sénat  remercia  le  Conful  Varro/um  tloÿojquoi 
de  repub  jt on  dejperajjet. 

Audi  ont  efté  tou  Cours  rudoyez  de  mal  trai&ez  ces  er- 
. f atiques,  chaflez  de  exilez  pour  le  moins,  par  T ybere,  V 
tellius,Diocletian,Conftantin,Gratian,Valentiniâ>Theo- 
dofe  Empereurs , & par  l’Edile  Agrippa,  & par  l'vnanimc 
confenrement  de  l'Eglife  au  Concile  de  Tolede  frappez 
de  l'anatheme  8c  excommuniez , defqucls  parlant  Tacite 
aflez  pour  leur  fermer  la  bouchede  les  relegner  ad  taeit 
iSfmyéLw.gentu  hoc  hominum  (dit-il)  principibm  infidum,cri 
dentibus  fallax,  a cimtate  naîtra  femper  prohibentur.  De  celle 
tige  eft  rhreefie  des  Manicheans,de  en  ce  limô  bourbeux 
refpire  celle  de  Bafilides,tefmoins  ces  trois  cents  foixante 
8c  cinq  cieux  qu’il  faignoit  fon  Abraxas  faire  voir  8c  piro- 
üeter  iour  apres  autre  « aufqucls  il  adcruit  8c  oblige  les 
Anges.  Ces  gens  fe  font  fi  effrenement  desbandez  que  de- 
(lournans  trefmal  larefponfe  de  Iefus  Chriftà  fes  Apo- 
flres, qu’il  y auoit  douze  heures  au  iour»  ils  ont  prisa  car* 
lier  ce  mot,&  impofé  toutes  ne  lui  eftre  pas  opportunes  8c 
propres  pour  faire  fes  merueilles , de  l'honneur  dcfquels* 
ils  font  la  meilleure  part  aux  eftoiles.  Si  que  l'admiration 
leur  en  demeure  entière, 5c  à lui  le  prix  de  quelque  indu- 
jlrieufe  prudence,  pour  les  auoir  fç eu  elpicr  , adapter  de 
choilir. 

Paflenr  outre  les  iropudens,  8c  dient  que  le  grand  oeu- 
nre,cefte  première  medecine,ce  vrai  Elixir  denoftre  rc- 
demption,e(l  vn  effeft  de  la  planette  de  Mars, la  nai dance 
en  chair  du  fils  de  Dieu aduenue,  par  ce  qu*cn  la  neufue  a 
Pafcendant  des  iumeaux , Saturne  de  Mercure  eftoyent 
ioinéts  : l'eftabli  dément  de  noftre  rédemption  deu  à Iup- 
piter,  de  Mercure  : l’honneur  de  repos  du  Sabat  à Saturne. 
Mais  que  ne  diroyent  ces  impofteurs , quoignaniter  oportc $ 
ejfe  impudent  es, qui  jemel  pudoru  claujbra  perftegtrinfiPuis  qu’ils 
garantirent  à celui  qui  en  fa  naidance  trouue  Mars  en  la 
ncuficfiucroaifon,  qu’il  guérira  de  fa  feule  prcfencc  les 
i cndiabicz 
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endiablez  & eriergHmenes , ( & n’ont  pas  encor  pourtant 
' cerchépas  vnqui  penfaitleurs  maniaques  conuulfions  8c 
apoplexies  de  i’efprit.)  Que  qui  priera  Dieu, lors  que  la 
Lone  8c  lupiter  font  conioints  aucc  la  tefle  du  Dragon  au 
milieu  du  Ciel, ne  fera  efconduit,&  impetrera  tquiïours,5a 
tpute  (a  demande  Quji  en  fa  naiflance  a eu  Saturne  fort 
bien.auçc  leLyon , aïon  decez  prendra  le  Ciel  d’emblee, 
& fer^auflltoft  au  plus  haut  du  dernier  degré  de  lefchel- 
le  de  lacob,  franc  & quitte  de  toutes  peines  8c  difficulcez: 
dormi  enta  rete  trahit  Theagenet.  8c  toutesfois  nul  deux  peut 
rendre  raifon  pourquoi  He&ort&Polydamas,  M.  Cœüus 
Rufus  8c  CLicimus  Caluus,&iant  d'autres,  tous  les  iours 
naiflcnt.a  melbie  minutc,delqucls  les  vns  ncatmoins  de- 
uienent  Roys,les  autres  difeteux  & chétifs,  aucuns  eftran-* 
glcz  8c  auiUis,pluiïeurs  empourprez  & en  dignité.  ïn  auto 
& purpura  eolliquefcunt  ac  vlutantur  qaida  ,plenque  in  neruo f 
& copidibm  •vitatrajiynt  : mefme  comme  remarque  le  Poe* 
te^Committunteddem  diuerfo  cnmma  fato.  Me  cruce  fcelern  pre - 
tium  tuht,  hic  diadema.  Qui  me  dira  d’eux  , pourquoi  ores 
que  Jupiter  auec  Yenusprcfidaft,  le  fik  fera  tout  noir  en 
£thiope,8t  blanc  en  France? 

Ceft  va  eflai , .Meilleurs,  de  la  vanité  8c  impiété  de  ces 
fataliftes  Patriarches,  (dift  Tertullian)  des  heretiques  , 8c 
pleges  ( ainfi  que  s’.en  pleint  Varro)  de  toutes  fuperftitiôs: 
crirmne  ah  -vn#,&de  ceft  échantillon , iugez  que  fîl'on 
veut  dire  que  la  plus  rude  punitiô  cotre  eux,  èft  de  les  laif- 
fer  traîner  8c  furuiùre  à mefpris  8c  rifee,  les  Alexâdrins  qui 
tiroyent  deux  le  tribut,  lequel  pour  marque  de  leur  folie 
ils  appelloyentj3*«ium/um>,nelesreprimoycntpâç  aflez. 
Leur  dilTeafiô  fqffitales  rendre  contéptibles.puis  que  des 
trois  feéles , que  Soligenesaccreut  dVne  quatrième  par 
iauancement  de  Czutr*  nulle  ne  fe  trouue  d’accord  du  li- 
gne dp  ja  création  du  monde , 8c  n’y  a que  les  fain&es  let- 
tres,qui  par  le  mois  Abib  qui  cft  Septébre, auquel  fp  folen* 
nifoit  la  fefie  des  pauillons,nous  delîile  les  yeux, pour  voif 
clairemét  que  Cp  fytie  Solcileftant  in  itbta  au  premier  de- 
gré, 6c  non  au  Rçlier^ii  au  Lyon.  Qui  accordera  Hefïode, 
Thaïes , Anaximander,  & Eudemon  fur  lelïmple  coucher 
des  hyades  8c  pléiades,  qu’ils  appellent  feulas  & vergttias. 
JÊt  par  tout  aJAeurs  prefqueles  conileilations  les  tienent 
- T oms  y.  C 
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en  contrafte  & en  ceruelle  les  vns  cancre  les  autres , fi  que 
pour  tout  alpeél  au  ciel  ils  n’y  ont  que  celle  Ated’Homc- 
re&ladifcordc. 

Mais  cncoresic  ne  puis  porter  queccft  homme  nous 
deliure  à fi  vil  prix  de  63  Platon  quand  il  parle  de  la  déca- 
dence des  empires, les  furcncherit,'neles  adiugepasàfi 
bon  marché,  & y met  du  fcfquitiers  du  quinaire , del’har- 
monie  : les  autres  y méfient  du  diapafon  auec  l’hypatc  de 
l’hypermixolidion.  Aucuns  les  defioignent  3c  dcfi-vmfi- 
fient , au  temps  des  plus  grandes  conionélions  ces  hautes 
clloiiles  au  ciel,  par  efFeéls  notoirement  contraires  à leurs 
.caufies.  Secundus , quand,  pour  confolcr  Pompée , & lui 
adoucir  vn  pcu&tempcrer  l'aigreur  de  la  mort , il  lui  en 
dificourut , y mit  bien  plus  de  façon.  L.Tercntius  Fir- 
mianus  printla  peine  de  drefier  l’horoficopc&  apotelef- 
me  delà  ville  de  Rome, pour  prognolliqucr  auec  plus 
de  bienlcance , comme  de  maturité , fiur  la  grandeur  de 
fon  empire, de  laquelle  Copernic  ennoblit  le  mouucment 
de  l’eccentrique.  & Cardan  remercie  la[dcrnicrc  cfioilc  de 
la  grande  Ourfe  verticale  à fâ  naifiancc. 

Des  mutations  d’cftats,Pythagoras  en  croid  la  batterie 
des  fierrandicrs , & s’en  fimuient  Cicéron  , ftcundo  de  Itgi- 
bm.  Democrite  s’en  remet  au  vau  de  ville  ,&  niufique, 
llquelle  tî elle  plait  au  cinq&feptiefime  ton , qui  eft  la  Ly- 
dienne & Ionienne,  défendue  en  l’Eglife  par  les  Conciles, 
& par  tout  de  l'ordonnance  de  Platon,  les  hommes  deuie- 
nent  mollafies , encrués, efféminés  & fans  courage, en 
proye  au  premier  vfurpateur , & quittent  auflï  la  barbarie 
&l’inciuilité.  c’eft  pourquoi  on  y accouftu ma  les  Cyne- 
thenfes  feditieux,&en  Arcadie  les  ieunes  gens  y eftu- 
dioyent  iufiqucsàl'aage  de  trente  ans, pour  leur  compo- 
fier,  fierener , 3t  reigler  plus  fiuauemcnt  les  yehemences , 8e 
mouuements  troublés  de  lame  au  plus  m'alaife  de  leur 
bouillante  icunefle.  Si  la  Doricnc  eft  agréable  ,qui  eft  lé 
premier,  ils  font  fiages  pofés,  raifis,&  mefnagent  vne  mé- 
diocre douceur  auecvnc  grauité  non  ruftique  ni  fiourcil- 
leufic.  Pour  arbitrer  de  l’aage  d’vne  fimple  maifon , 3c 
preuoir  fi  3c  quand  elle  fuccombcra  au  mal  caduque, com- 
me ils difoyent,cesfolaftres  interpelloyent  lesSyftemcs 
de  Platon , ces  confonanccs,  ces  nombres  cubiques,  fphe- 
.{  •-  _ riqucs. 
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riqucs^quarrés,  furfolidcs,nuptiaux,8c  ncs’y  rcftraignoyct 
pas  i vnc  menue  oblcruation  du  foixante  8c  trois , ni  ne  le 
pafloyent  pas  i iï  peu. 

Or , Meilleurs , nous  finitions  à vous  dire , qtië  comme 
nos  lurifconfultes  tref-fages , qui  *vtr&m&  non  fimulatam 
Philéfipbiam  profittntur , les  vrais  Philofophes,  ccuX-ü  efti- 
ment  la  duree  des  mailbrisejr  deducunt  States  par  la  forme, 
la  bonté  & i'affiete  dés  matériaux , lefquels  s'ils  font  bien 
ncrués , liés,  cimentés  & fouûcnus , on  ne  void  prefquc  ia- 
mais  la  fin  de  Tcdifice , fini  parietes  stemi , comme  Vu 
truuc  8c  Pline  les  nomment  : auiTi  ceft  ellat, fondé  en  Loix 
de  fi  longue  main  cfprouirees,fïbicn  comparu  qu’il  cft, 
8c  conftruit  de  fi  folidc  matière , en  la  plus  fimple , plus  di- 
uine , moins  corruptible  forme  8c  au  plu*  neccflaire  mo- 
delé ; comme  l'inuention de  la  diélature  , ainfî que dvne 
anchre facrcc aux  plus  grandscoups de  mer , 3c plus pcrjl- 
leufcs  bourrafqucs , tumultes , guerres  8c  (éditions  la  fait 
cognoiftre  aflez , auec  le  fcul  iulte  gouucmemcnt  (éco- 
nomique de  chacun  chez  foi  in  rtgno J uo , & d’auantage  fur 
vn  fond  ruiffelant  de  miel  8c  de  laift , ceft  adiré  vn  ter- 
roir foifonnant  en. toute  abondance  de  ce  qui  remplit 
l'homme, 8c  lui  parfait  toutes  fes  commodités,  8c  plus 
encores,furferra  fà ruine  iufqu'au  dernier  ficclc.  l'ai  dit 
ruine,  comme  s'entend  la  mort  Chrcftiennc,  fans  laquel- 
le nul  ne  peut  voir  Dieu.  l'entends  ruine  de  ceft  empire, 
comme  de  celle  tente , do  ce  tabernacle , duquel  Dieu  ne 
fc  dent  pas  feul  vifiblement  le  Roy  * pour  fc  mefler  en  ce- 
lui que  vifiblement  8c  fcul  il  adminiftrc  8c  gouuerne  par 
" deflus  les  cicux , ainfî  aue  Trifmegiftc  rcinonftroit  a fon 
fils , au  rapport  de  Chalcidius.  Car  ce  n'eft  point  du  ciel, 
le  mouuemcnc  premier  de  nos  benediélion  s , 8c  moins 
cncores  des  nombres  que  l'on  y allicd  plus  par  myllerc 
que  par  effet  : ainfî  que  le  dit  (ainét  Auguftin  , de  ceux 
qui  fè  recitent  auoir  arrengé  la  création  du  monde.  C'eft 
de  celle  Vnité  vne,8cpar  foi-mefaie  vniment  vnie,cte 
laquelle  nous  deuons  regretter  8c  plorcr  nunquam  aref- 
•ftnte  lachryma  , que  celle  courtine  tendue  , le  fécond 
Jour  que  les  Hebrieux  nomment  Arachiach  8c  nulle 
des  cicux , nous  obftacle,la  veuc  , la  prefence , Pinfluen» 
cc,  8c  la  grâce,  qui  autrement  nous  feroit  en  Zenith, 
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& tomberoit  à plomb  pleinement , & toufiours.  Auflî  n« 
lifent-ils  ïamais  ce  mot  lamentable  3 que  gemiflàns , & ef- 
cnuent  ceft  eftage  d’vnc  fi  déplorable  lèparation  de  la 
bonté  informante  à la  fufcaptiue  matière  appeiàntie  ça 
bas , auec  l’accent  de  dueil  qu’ils  appellent  Zarcho  : mais 
iufqu’a  la  rupture  de  celte  cloiion  , laquelle  fc  faifant  ceft 
eftat  que  ie  proclame  d’autant  eternel,  m requte  orienta , in 
tabernaculii  fiducie , comme  nous  le  deuons  croire  > s’infi-  v 
nuera  en  l’vnique  Royaume  de  Dieu  : car  ainlï  Spintwi  rt- 
dtt  ad  eum  qui  dédit  ilium  y dift  le  Sage , iufqu  a lors  di-ic  , il 
fera  conferué  admirablement , non  per f>rutùdintm  Pharao- 
ns in  confufione,  aut perfiduciam  umbra  Ægypti  in  ignominiatn: 

ains  comme  vafe  d’honneur  &d’ele£ion  ,&  non  pas  de  • 
courroux, par  celte  non-celelte,mais  furcelelte  proteétion 
& maintien  où  refide  noltre  efperance  feule.  Et  ce  fera 
pour  vne  autre  fois  que  nous  prouuerons , que  fous  lui 
leul  il  cft  eftimé  parlcsdoétes  que  fefera  la  recolleâdon 
de  tous  les  empires  cfpars.,  fc  difperfés  par  IVmuers , pour 
lefquelsjfwâ  efiad  radicem . Et  en  leur  nom  il  fe  prefcntc- 
ra  aux  dernieres  Calendes , es  Comices  & cftats  plus  que 
generaux, à l’heure  du  grand  Efchiquier,  du  grand  Tribu- 
na^du  grand  Mercana  des  Hebrieux,âii'i/?rètfifm^«ii/- 
tatis  pomariu , a noltre  Iupiter  fautieur , qui  a initié  ce  dif- 
cours  au  temple  de  là  Iuftice , & le  finira  s’il  lui  plaît.  At- 
tendant que  nous  nous  preualionsa  la  pourfuite  de  cc 
thème  de  ce  que  celt  homme  adioufte , qu’il  femble  tou- 
tes les  autres  nations  voleter  a l’entour  pour  le  becque- 
ter , & delpiecer  chacune  ,&  que  les  empires  grands  ne  le 
font  pas  perpétuez  & rendus  fi  long  temps  tolérables.  Car 
de  la  ie  tirerai  toute  contraire  illation  , que  tous  ces  cftats 
fc  iont  defloges  & de/placés , pour  nous  donner  entrée  & 
feance,  fafcibtu  no [trie  decejfere , qu’ils  viennent  a nous  pour 
y eltre  confus,  empraints,  entés,  & incorporés.  Et  en  tout 
ie  monftrerai  la  diflcmblance  qu’H  y a de  cell  eftat , à tous 
les  autres  qui  eftoy en t purs  brigandages, les vn s mieux  . 
reueftus  & courtinés  dVnc  police  plus  remparée  que  les 
^utres , où  Pvtile  y empruntoit  fôuuent  la  deccnte  raifon, 
ici  l’honefte  crée  toufiours  la  iufte  prudence.  Et  pour  cela 
à caufe  que  de  la  France  , comme  des  hautes  montagnes, 
le  relicfnc  s ’appçrçoit  pas  bien  de  ioui , il  faut  du  pied  8c 
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de  (a  racine  en  haut  y porter  la  veue,  l’cfquierre,  le  bafton 
aftronomic  & le  compas , d’article  en  article,  à la  première 
occafion  qui  pourra  eftre  , fi  Dieu  le  veut  ainfi  , apres  ce 
Pafque,  ic  mettrai  à part  les  Loi»,  couftumes,  & entretien 
de  la  France  , pour  les  luiéler  en  comparaifon  contre  les 
plus  mémorables  empires:  car  ainfi  Alexandre  ne  îouftoit 
qu  auec  les  Rois , afin  de  louer  Dieu , dccombien  elle  les 
lailîc  apres  foi  & précédé  par  tout. 

' Aulfi  que  les  affligions  qu’elle  porte  fî  fermement  de- 
puis tant  d’anne'es  font  vrais  hoftages  de  fa  prochaine 
conualefcencc  & félicité , qui  lui  fera  vne  fouhaitable  mu- 
tation en  l’eftat,  pour  l’eftat  ,&  non  de  l’eftat,  à qui  toutes 
Tes  parties  font  autant  de  voix , dilântes  auec  faintt  Paul, 
tùm  infirmer  tune  potens fitm,  attendant  fuptruefiiri.nonjpoliari. 
Il  n’y  a que  les  vents  qui  purifient , nettoyent  &xriblent 
i’air , lequel  autrement  feroit  eftouffe  du  tout  : il  n’y  a que 
le  battement  des  poulmons  qui  nous  retient  en  vie  ga- 
rantis delà  fuffocation.  Ce  qui  corrompt  les  eaux,  eft 
quand  elles  font  croupies,  & oilïues, non  vilïtécs  d’aucune 
agitation , inie  f une  finir  Ma  maris  mort  ut  lues.  Bref  il  n’y  a 
rien  fi  infortuné  que  celui  qui  ne  reccut  onc  infortune, 
croyons  en  à Demetrius  l’afliegeur , qui  l’afleuroit  ainfi. 
Fions  nous  en  à ce  Polycrates , de  qui  Amafîs  quitta  l’et- 
troite  amitié  , -wt  minus  doiertt , ne  prenant  point  de  part  a 
l’extrcme  malheur, qui  ne  pouuoit  faillir  de  charger  vn 
iour , comme  il  fit , fa  trop  delicieufe  fortune , qui  ne  s’e- 
ftoit  oneques  depaylee, exercée,  ni  aguerrie  par  dcfFaucur» 
defplaifir,  ou  deftourbier  aucun.  & <ju>  non  eft  tentatus , ejuid 
feu  ? Ce  ne  feroit  pas  aflezde  prendre  garde  auec  Pline, 
par  l'aducrtilTement  de  Theophrafte , que  les  hommes 
près  de  la  marine  ne  meurent  pas  quand  elle  eft  courrou- 
cée : mais  quand  elle  eft  calme  , & que  les  flots  fc  retirent, 
immanio'éfque afius abfcedunt.  fi  nous  ne  bougeons  de  cefte 
cognoiflançe , &que  fçaehans  que  l’eftre  de  toutes  chofes 
gift  en  mouucment.que  la  nature  mefmc  n’elt  que  *»- 

>mhoc  jy  mit  fjH-mCoxïc.  Nous  nous  refiôuïlïbns  que  l'atfli- 
ftion  ne  nous  ait  pas  iugé  indignes  de  nous  colleter , & 
embralfcr,  nimefprife  d’entrer  en  lice  auec  nous,  à noltre 
bien  : puis  que  les  arbres  mefmes  s’enracinent  d’autanc 
plus  que  les  orages  les  esbranlcnt.  Et  fur  tout.qu’d  nous 
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vienne  à gré  d’apperçeuoir  que  ce  grand  amas  d’humeurst 
que  les  médecins  appelée  Synatrifmum , eft  prefque  côfom-  • 
mé  5c  mis  à fcc  par  la  violéce  du  mal  qui  fe  nome  < 'fyxafxcç. 

Les  guerres  ciuiles  obtiennent  cela  pour  les  peuples» 
que  les  plus  tumultueux,  féroces,  cruels  & turbulents 
paflentpar  les  armes,  & font  place  aux  plus  paifiblcs  pouf 
polfeder  la  terre:commc  il  leur  cft.promis,  ces  deux  mots 
de  pofleder , & de  terre  contra&ans  vnc  tres-fermc  afleu- 
tanec  dVne  iouyflance  longue  a fi  bon  tiltre,comme  ie  le 
preuois  deuoir  dire, fous  la  mifericorde  de  Dieu,dans  peu 
de  temps.  Car  fî  ie  veux  feruir  ceft  homme  des  pronoftics 
de  fon  Aftrologie,  ie  ne  prendrai  plus  long  terme  de  no- 
ftre  réconciliation  ,5c  dirai  que  l’annee  quatre|  vingts  5e 
quinze  qni  approche  la  conion&ion  de  Iupiter,  5c  de  Sa- 
turne commencée  des  quatre  vingts  5c  trois,  paracheuera 
d'amender  toutes  nos  difgraces,fin  iflant  le  loifir  de  douze 
années  que  Iupiter  fe  donne  a retourner , & lors  fc  verra  v 
vnc  benefîque  5c  franche  Iuflice  furmonter  par  tout , puis 
qu’aux  poiffons  qui  eft  vne  des  maifons  de  Iupiter, & non  . 
fur  les  marches  de  Saturne, ceft  abouchemenr,  cefte  entre- 
ueuëeft  faifte.  Poiffons  à qui  les  vents  5c  vagues  donnent 
cfprit,  & nourriture,  5c  fournirent  tout  accroiffemcnt: 
comme  à nous  aidant  ce  grand  Iupirer»  nostempeftes» 

«os  afflictions,  qui  font  voile  à vne  meilleure  fortune , 5c 
ne  lui  font  pas  a charge , non  plus  qu'aux  nauires:  mais  à 
fe  urtc,&  fermeté  plus  grande.Ceft  de  ce  poiflon  que  nous 
l’attendonsjde  ccft  tyvt  duquel  S.Auguftin  efpluche  fifoi- 
gneufement  les  lettres  pour  en  tirer  ces  noms  falutaires, 
angulaires , à l’entretien  de  tous  les  cftages  5c  cncoigneu-  4 
rcs  du  baftiment  continu  à plein  pied  de  la  Cité  de  Dieu, 
l’appuyerois  mieux  cefte  prenotion,fice  n’eftoithors  du 
lieu  5c  du  temps ,fimuUu  cupreffltm , que  ne  fe  pourvoit  con- 
tinuer cefte  efpouuantc  pnfe  du  nombre  foixante  trois. 
Mais  c’eft  dequoi  fe  contenter  que  retenir  le  Iugement  du 
prudent  médecin,  qui  prend  plaifir  fi  U nature  fc  roidit  i .* 
contefter  contre  les  violents  accès  : pourueu  que  les  fym- 
ptomes  foyent  bons,  la  chaleur  naturelle  en  eft  pour  le 
moins  rechaufce , & defunffa morbu  crpotévalidiora  effe  fo - 
Unt , diét  Tire  Liuc.Et  cependant  croire  que  fi  les  empires 
fout  en  intime  recommendation  au  grand  Dieu  qui  leur 
t J ' donne 
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donne  pour  furueillants  ceft  ordre  Hiérarchique  que  la  «* 
Théologie  Scholaftique  nome  Princpam  .par  la  doctri- 
ne de  ce  Sainctluge  Arçopagitc.t.le  noftre  y a l'aduanta- 
ge,<k  le  deftin  n y touchera  pas:veuquM  cft  eau  le, & no  pri 
uation.ilbaftit,  & ne  dcftruit  point, il  fait , & ne  defaift  u- 
mais.dient  les  Stoïques,  & parmi  eux  leur  femeurs  3c  plus 
iretables, Zenon, 8e  Chryfippe,  qui  l’appellent 
triivf^Tixàv  mÇti  tÏ  arvrm  Aïéwrn***  xmitxy  wt  vmij  K&  ** 
i*Stzl  w oVtfW.  & comment?  o/ww  *»ç)i  o^7o».pour  ce- 
la le  nom  ment*  ils  en  trois  mots*»*®*  Trynltthoyi. 

Sans  qu’il  me  foit  befoin  gaigner  cefte  difputc,  que  co- 
rne il  eft  tref-vrai  que  toutes  fhofes  font  contenues , clo- 
fes,  8c  enfermées  au  deftin  airifî  qu*en  ULoy , elles  ne  fc 
font  pourtant  par  lui  non  plu/  que  par  la  Loy,&  légitime- 
ment toutes.  Et  qu’cncorcsque  ce  premier  Ciel  tire  tous 
les  autres  du  firmament  îmres  foi,  il  ne  leur  ofte  pourtant, 
ni  Jnc  contraint,  niprçflc  en  aucune  maniéré  leurs  pro- 
pres mouuements,  non  plus  que  le  cours  du  Nauirc  n em- 
pefche  ni  retarde  en  rien  les  priuées  avions  de  ceux  qui 
font  fur  le  tillac , à la  proue,  ou  quelque  part;  ailleurs,dans 
le  v aideau.  De  façon  que  noftrc  deftin  cft  en  nos  mains, 
noftre  mort*  noftee  immortalité,  de  laquelle  lors  nous 
defduirons  les  moyens  : aduertis  toufiours  8c  certains  que 
noftrc  fcul  aftre  cft  cefte  lufticc , que  fagement  les  Poètes  - 
ont  appellé  u4pr*dm,y'ramdmi8c  couronné  la  haut.  No-  i 
ftre  Climafterc , cc  Climax  8c  gradation  qui  nous  monte  £ 
de  vertu  en  vertu,  à la  perfeftion  de  gouuerncr  iagement 
en  toute  habitude  les  chofcs  humaines,  par  la  conoillance 
& conduite  des  diuines.  Si  Rbopdlicos  mitemur  •verfiu , di& 
l’ancien.  Nos  nombres  referriin  numtrês  légume  n cefte  mi- 
litie  ciuilc*  & haberen numer atome pTom^c  obciflance 
aux  Loix  de  ceft  eftat , pour  le  fouftenement  defqueîles 
nous  nous  fommes  eotolés:&  lors  nous  reffentirons  la  vé- 
rité de refcriturc  fainéle  rcfcréc  entant  d endroits, que  in- 
dm  ceciderit  n$n  cênfrtngetur%  inftorum  héudttiU  indUrnuntt 
iufitss  vtpdlma ; & lient  Cedrtu  Cibam^uftitia  Itberdt  a morte,»» 
ftmitd  inîhtUvitd  efl,  poâwi  infin  &m*dnt  aqnaln.vt  vina*. Et 
au  contraire  , iniqutfnbldü f*nt  dnle îemputfitum»  Dci- 

quels  partages  le*  répétitions  diffulcs  en  toute  1 Efcritu- 
rc  profitent  allez,  fi  clics  nous  impriment  puiflammtnt 
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& fortement,  que  le  radical  de  noftre  vie eft la Iuftice, 
plus  que  cefte  heibe  que  Xanthus  vieil  hiftorien  des  Ly- 
diens, & apres  lui  Pline  5c  SrobéceppellentBalim,  0c  diët 
conferucrl  homme  en  vne  vie  immortelle,  pluscnergi-  ^ 
^ue^î,?nt  ^*ücc  plus  d efficace  que  aux  champs  de  Mara*  * 
ton  Thucydide  ne  reconut  a J’ceil  les  corps  qui  repofoycc 
. lur  le  Scordium,aurrcmct  Alliana,eftre  preferués  de  pour 
nrure.  Par  elle  comme  par  la  Mommic  8c  refte  du  natu* 
ici  lue  de  1 homme,  les  corps  s’embafment:  ainfi  que , par  ' 
1 amertume  de  la  Myrrhe,  ce  grand  Moyfc,  qui  futcatc- 
chifc  fie  enfeigne  en  la  Loy  de  Dieu, non  pas  ta btdpiü Par- 
natj°' ma,s  en  cefte  monta  igné  à deux  coupeaux  : Sina  qui 
-vtrefœlicii^tfrabu  nomen  mddit , s’eft  û long  temps  con- 
lerué  entier , que  meime  i fix  vingts  ans  nulle  de  fes  par- 
tie^jfrcmbresjfid  forces  n eftoit  efcroulce,ii0»  cahgaun ocu~ 
Itu^mn  demoluUentes , & qui  eft  plus  rapporté  par  TEfcritu- 
xe , non itwau myferum  rug*,8c  fembloit  au  contraire, r«- 
nouata  vt  AqmU  tuueniw  tius.  Et  de  cefte  Iufticc  fi  long 
temps  que  nous  verrons  le  Roy  (oigocux}cênfiditef  Cafarem 

, **"**”**•  Et  fi  long  temps  que  nous  verrons  tant  de  gents 

d honneur  en  prendre  la  garde,  toutes  chofes  feront  à bic 
efperer , maintes  a euiter,  nulles  i craindre,  le  furplusxo* 
f » ntc  nomen  apud  nos  fi  fit  prudentia  , neenumenha - 

beat.  Car  Dieu  n aftaut  fi:  ne  renuerfe  iamais  la  première 
fortune  d vn  eftar , que  Jes  confeils  8c  façons  premières 
n en  loyent  mmeeSjfi:  comme  les  de  ffen  fes  ab  a tu  es,  efficit- 
que  quod  fy?mi/êmifiiiw»(remarcjue  Paterculus)  vt  quod  accidit 
tnttito  accidiffe  •videatur. 

Soutenons  nous  feulement  que  la  plus  prefenre  medo-  * 

- cine  d*vn  Lyon  malade  eft  de  deuorcr  vn  ûnge  : que  ce  ne 
font  que  toutes  lingeries,  les  hypocrilîes  & batteleries  des 
%.  , - conjurés  de  ce  temps, que  ie  nommerai  ainfi  que  le  doélc 

Varron,  & le  fage  Seneque  leurs  femblables;/»  eodem  trbt, 
atqut  adc'o  -vrbt  inuifas  simipodtt  : puis  qu'ils  vont  tout  à 
contrepied  de  nous,voire  du  naturel  des  hommes.  Quand 
Dauid,  pour  fe  fauucr  du  péril  imminent,  voulutj feindre 
d eftre  fol.l'Efcriture  ne  rapporte  pas, fans  myftere  , qu’il 
f't  feportoit  fur  fes  mains,  & faifoit  des  petis  trépignements 

indécents*  Ceux  ici  marchent  non  par  fi&ion , apparem— 
ment  fur  leur  tefte,  c'eft  à dite,ils  foulent  leur  ch  ef,la  rai- 

fon* 


Diflllfesd  by  Google 


DE  LA'  LIG  VE.  4ï 

fon, l'intelligence  > 8c  donnent  la  dcïTus  à toute  haftiueté* 
fouilleurc, 8c  partie  def-raifoonabre  ôc  baffe.  Leur  piudêce 
& acheminements  font  tous  deffeins  de  faétibn  & non  de 
religiôtde  laquelle  leurs  plus  fanglatcs,facrileges, 8c  irrcli- 

fieufes  armes  fôc  tymbrécs , 6c  n’en  vid  on  jamais  plus  de 
ifcours,ni  plus  d’effets  d'atheifme,&  moins  de  pietc.  On 
n'ouit  oncqucs  fî  bié  dire,  ne  fi  mal  faire  , on  na  point  veu 
vnc  bouche  plus  fucrine  « ni  vn  cœur  plus  fade.\  Celt  fur 
TAmphithearre  de  cefte  France, fur  fes  arenes  que  fe  ioüét 
ces  tragiques  digladiations.  Accordons  au  grand  Dieu , 8c 
à fa  Iuflice,  ce  que  oous  trouuons  bon  au  moindre  Poète» 
donnons  lui  fans  impatieoce, (feule  marque  des  efprits  bi- 
zarres, qui  ne  lot  pas  à foi)  le  loifîr  de  finir  le  dernier  afte 
de  la  tragedie.Celui  qui  marchoit  n'agueros  pompeux  » 8c 
en  grand  Prince,  nous  verrons  que  Ton  lui  rendra  fes  pre- 
miers veftements  poffible  tour  fales  8c  rompus:&  fî  auant 
cela  encores  verrons  nous  des  changemets  fur  l'efchafauc 
mefme,  defquels  la  prouoyancc  feule  nous  annonce  l’ex- 
cellencc,6c  certitude  de  la  luftice  du  fouuerain,de  laquelle 
comme  dient  les  Allronomes  de  l’eftoile  de  Iupiter,  fi  bé- 
nigne 8c  bicn-faifante , le  cours  8c  le  mouuement  eft  fore 
ant.Et  tardé  mdlunt  dfrummoU,  fed  emolunt  prorfus,  non 
cmolUnnt  tantàm.  Ec  cepédant  Comme  vous  ne  voudriez  pas 
auoir  changé  de  condition  auecvn  mendiant,  combien 
que  vous  le  viflîcz, pour  tant  que  dureroit  la  comcdie,  por 
ter  le  personnage  dvn  Lieutenant  de  Roy  ; ne  fouhaiûés 
pas  d’eftre  fcmblablesà  ceux  defquels  la  fortune  8c  la  ma- 
gnificence cftprefte  de  s’eclipfer,  voire  s’obfcurcir  à per- 
pétuité 8c  efuanoüyr.  miferere  tu feUcium  ver 6 que  fruere  non 
fuptrbu*  gaudio.  Iufqo’à  lors  fouftenons  va  peu, ne  nous  c- 
fplourôs  point;  ce  que  nous  fouffrôs  n’cft  que  le  flux  8c  re- 
flux ordinaire  des  chofcs  de  ça  bas  , ot/ut  li/l'ctum  Qram  ns 

L'antiquité  nous  enfeigne  qu’il  faut  pâtir  8c  combatte 
pour  fa  patrie,  elle  ne  ditt  pas  larmoyer9fe  plaindre,  mur- 
murer,ni  s’enfuyr.Le  côbat  fouuêt,mais  jamais  la  fuite, ne 
red  l’homc  victorieux.  le  foupçonerois  q ce  fuit  vne  fable 
ce  qu'cfcritPlarô  en  sô  dixicfmc,dc  la  refurreétiô  de  Hcr* 
Pî^hilius,parce  qu 
Iuftin  le  martyr  ne 


a^tenoit 
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Que  le  Citoyen  ne  Ce  démarche  point  de  l'affèéHô  entière 
& fidelité  qu’il  doit  à Ion  Princc;refpcét,  & rcueréce  de  Tes 
Magiftrats;  vigilance  affiduc  & ordinaires  la  conferuatiô 
delà  ville.de  Ion  cnceintc.L’Aduocat  trcf-veritable.s’il  eft 
furpris  quelque  fois*  Sc  rarement,  Hè  charger  d’vnc  caufe 
qui  ne  (etrouuc  pas  lï  bonne  que  lui  la  preiugeoit,  qu’il 
forme  pour  vne  autre  fois  la  decifion  de  femblablc  fur  l’ar 
reft  qu’il  orra,&  aprouuera  en  mcfme  temps,  & qu’il  crai- 
gneplusdeperdre  fon  honneur, que  fon  appel.  Que  ce  no 
foit  point  lui  queiuftemcnt  Platon  côparcauxferuiteurs 
nourris  Sc  cfleuez  parmi  les  enfans  de  famille  , qu’il  dit  c- 
ftre  les  Philofophcs,qui  librement,^  fans  lucratiue,  dient 
cc  qu’ils  croyent  eftrc  de  leur  deuoir,honncur,decoratiô, 

Sc  ameublcmct  de  la  maifon.  Arrierctoute  côuoitifeque- 
ftucufê, toute  impudence,  & façons  peu  refpeétueufes,  ap- 
prochantes de  là,  & qui  puifle  tacher  vne  fi  belle  profèf- 
fion,  le  ne»  delaquelle  lefiis  Çhrift  ne  dédaigné pas.  Auffi 
n‘y  a il  rie  fïdum  que  s’employer  oificieufetncnt  pour  au 
trui,  Si  y confia  cr  tout  fon  exercice  Sc.  vacation  : comme 
de  mefme  font  les  greffiers  efqucls  nous  délirons  de  la  fi- 
dclité,&  ftudieufe  attention  Les  Procureurs  fçauent  com 
bien  eft  rcquife  en  eux  la  diligence,  Sc  l'efloignement  au- 
tant de  toute  rapacité  , comme  de  brouilleries  Sc  rufès  in- 
iurieufcs,ropinion  dcfquelles  leuc  le  plus  de  la  réputation 
de  leurs  charges.  Généralement  que  tous,&  les  vns,  & les 
autres,  Aduocats,  Greffiers, Procureurs , Huiffiers,  &iufi 
ques  aux  fimplcs  foliciteurs,/"<’Fib»4n«J  ingrtdi  »»  tllam  requit 
d’vne  tant  defiree  rcformationjuiuent  le  commandcmct 
que  rapporte  Platon  m Thetttto  auoir  cfté  faiCt  par  les  La- 
cédémoniens en  leurs  ieux  Sc  tournois  publiques,  » <*’ 

» XnJun ç-en  Ce  defpouiller  ou  s’en  aller,  dtfinere  atim  quam 
dejictre.Se  defpouller  entens-ie  de  toutes  façons  fordides, 
auares,  fiiperbes.pareireufes,  & pleines  de  fimultez.  Lors 
nous  nous  reffcntirons  heureux  de  ce  fainét  rafrechilfe- 
ment  & reftablifTement  de  luftice,  & chacun  pourra  dire 
de  fà  transformation  en  mieux,t’#vy>»<*ic4*,tîe?* 
conoiftre  que  Dieu  à qui  nous  en  rapporterons  l’hôncur,  * 
comme  autrefois  le  laurier  s’apportoit  au  giron  de  lupi- 
ter  le  vainqueur , rcicttera  par  fes  bénédictions  ccfte  ca~ 
pticufc  prédiction  que  nousauons  commencé^  r< 
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fer  par  difcours. 

C’efti  quoi  la  fagefle  de  celle  Cour  promieut , quand 
elle  fît  lire  n’aeueres  les  ordonnances  qui  font  Tes  vrais  tc- 
fui,  & non  charmes  ni  chanfons  par  lefquels  Zamolxis 
promettoit  l'immortalité  aux  liens , & lefquels  il  vouloir 
leur  eftre  toujours  en  la  bouche.  C’eft  à quoi  tend  le  fer- 
ment que  vous  filles  de  les  garder,  dr  fptrare  Deum  mtmo- 
rtmfand * atque  ntfanit.  Cell  le  fruitt  des  communications 
. que  vous  nous  deuez  en  toutes  caufes  pour  y fonder  l’in- 

terell  que  le  Roy  & Je  public  y pourront  auoir,  & aider  la 
iulle  defènee  & le  fbulben  des  opprefTez,&  les  executions 
inuiolables  desLoix&Arrells.  Nous  vous  y exhortons 
& admônellons  encores  de  rechef,  & velut  currtntibu*  e*l- 
ear.  Nous  fupplions  nollre  vrai  lupiter  libérateur,  de  vous 
en  faire  la  grâce, & la  Cour  de  vousl’enioindrc. 

Le  ‘Duc  de  Parme  s dcheminoit  cependant  en 
France^ayant  deux  cordes  à fon  arr.Cvne  d'auancer 
par  vne  ajfemblee  d'EFlats  apporte  leleüton  cCvn 
nouueau  auquel  feroitpromife  a mariage  /’ In- 
fante d'£jpagne,auec grands  auantagesde  rtcheffesy 
dy  arme  es  & autres  moyens  pour  entretenir  la  guer- 
re contre  le  légitimé  Roy^qui par  opprobre  tflott  fur- 
nomme  des  Effagnols Ejpagnolifez.  j le  Beamoù. 
U autre  chorde  eftoitdefoulagerceux  de  Hou  an  af- 
, fiegex.  par  le  Roy.  Quant  au  premier  article , les  pac - 

quels couroyent de  France  en  Flandres ,&  delà  en 
Stagne.  Les  doublons  ejloyent  me/lez.  parmi.  Les 
principaux  Ligueurs  s'appreftoyent  à la  frfte.  Chaf- 
cun  promettoit  meruetlles  au  Roy  d' EJpagne,  lequel 
achetoit  bien  chèrement  telle  marchand t(è  de  paroles 
dejloyales  : prétendant  au  bout  fe  rembourser  fur  la 
ptece,&  frufîrer  lesLigueurs  & defhaturez.Erdçoü , 
comme  ilafatt  les  traijkes  de  ‘Portugal. Entre  infinie 

- * 
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mernoires  & p acquêts  defpefchez.  en  ce  temps  la,fuf- 
fira  de prefenrer  au  lettear  quelques  lettres  interce- 
ptes du  ‘Duc  de  T3 arme , & du  Secrétaire  1 barra, 
grand  negottateur  du  Roy  d 8 [pagne.  Par  icelles  on 
defcouursra  vne partie  des  menees  de  telles  gens:at- 

tendajttque  le  temps  face  voir  le  relie. 

, , . 1.  . • »•* 

LETTRE  DV  D V G DE 

ï À R M F.  AV  ROY  D*  ESPA- 

gne.  De  Landrecy,  le  18.  De- 

- cembre,i59i. 

]’AI  aucrti  voitre  Maielté , comme  s’approchant  de 
moy  les  Ambalfidcurs  de  l’Empereur  deltinez  pour 
traittcr  de  la  paix  auec  ces  rebelles, ie  me  refolus  en  tout 
cas  de  les  voir,  tant  pour  monltrer  la  bône  volonté  que 
V.  M.  a de  rembralTer,comme  poury  LulTer  l’ordre  con- 
uenablc  dcuât  mon  départ  pour  aller  en  France , ores  que 
pour  ce  rcfpcét  ie  ne  difFcrafTe  mô  entree  en  ceRoyaume, 
en  dônant  Ordre  que  les  rroupes  & le  refte  fiilt  preft  pour 
ce  £urc.&  citant  ad  uerti  qu’ils  arriuoycnt  ie  defpcfchai  de 
Valencienne  le  Comte  de  Harambcrg  , afin  qu’il  allait  à 
Karnur  pourles  receuoir,carelTcr,&  mener  à Bruxelles, où 
f ô auoit  apprelté  le  logis  de  la  meilleure  forme  5c  maniè- 
re que  I’ôajoit  peu,  prefuppolânt  que  i’arriueroi  au  me£ 
me  temps  qu’eux  à Bruxelles  pour  ouïr  leur  propos, & y 
refpôdre  côme  ie  verrois  conuenable,&  aulfi  toit  retour- 
ner en  celte  frontière  & fiiiurc  mô  chemin  en  France.  A 
la  pourfuite  de  celte  refolution  , en  cor  es  que  pour  lors  ie 
me  trouuafic  empefehé  des  gouttes , ie  me  fis  mettre  en 
vn  coche  5c  arriuai  le  premier  iour,qui  frit  Mardi  $.  de  ce 
moys,à  Mons,&  Hautfc  iour  d’apres  a Bruxelles, ayât  pour 
plus  grande  afieurance  de  ces  Fr5çois(qui  n’eftoyent  en- 
core contens  de  me  voir  retourner  à Bruxelles)  offert  que 
le  Mardi  enfuiuât  qui  feroit  le  iour  que  ie  feroye  ici  auec 
cux,&  que  cependant  les  troupes  raarchcroyent,&  l’artil- 
lerie 
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îeric  &les  munitions  s’achemineroyent  à la  Fere  où  on  a- 
uoit  refolu  qu’on  les  receuroit.Et  ainfi  eftans  eux  entrez  & 
Bruxelles  le  Lundi,  i’y  entrai  le  Mecredi , & le  Icudi  cn- 
fuiuant  îc  les  ouïs  en  prcfence  du  confeil  d’hftat , comme 
ils  defiroyent,&  les  ayant  ouïs  & confulté  la  refponfè,  les 
retournai  voir  le  Samedi,  l’efcoutay&le  dittiour,  &le 
iour  au  parafant, la  plus  grade  partie  d’eux  en  particulier 
& tous  en  general, & chafcgn  à par  foi.I’cftime  auoir  dô- 
né  la  refolution  que  V.  Maiefté  defire,  & latisfàit  à ce;qui 
conuient  a voftre  royal  fêruiee , & aux  fins  que  l’on  pretéijl 
decclt  affaire:  moyennant  quoi  & en  lai  fiant  l’ordre  quTil 
falloir  pour  la  rcfponfe  qu’on  leur  deuoit  donner  par  cf- 
crit,ie  partis  le  Dimanche  & arnuai  ici  le  Lundi  pour  fai- 
re conoiftre  aux  François.qup  ni  ceci  ni  autre  affaire  au- 
cune mcpouuoit  diuertird’ctrer  en  ce  Royaume.  L’ôm’a 
apres  enuoyé  la  rcfponfe  qu’on  auoit  refolue  pour  ceux  a 
qui  on  auoit  laiffé  la  charge  qu’ou  leur  a rcnuoyee,dcfpe- 
chee  auec  cômandemêt  qu’on  la  leur  baillejqui  eft  de  mef 
me  fubftâce  que  la  copie  qu’ô  enuoye  auec  celle  ci  à V.M. 
conjointement  auec  leurs  proportion s,afin  qu’elle  foit  in- 
formée de  tout,comme  de  railon.On  enuoye  aufli  à Dom 
Guillaume  de  S.  Clément  lefdites  copies , afin  qu’il  puiffe 
traitter  de  l’affaire  auec  conditions  proposées. 

L’on  m’a  eferit  de  Bruxelles  , que  les  Ambaffadeurs 
n’auoyent  encore  eu  aduis  des  rebelles  de  pouuoir  al- 
ler en  Hollande  , pour  leur  expofer  leur  amball'adc.  Car 
il  n’y  auoit  faute  de  mauuais  efprits  qui  l’épcfchoyét  ,ores 
qu’il  ne  faille  prefuppofer  que  l’on  ne  les  admette , pour 
n’inciter  l’Empire. 

De  Namur  mfques  à Bruxelles  ils  furent  recueillis  de  la 
part  de  V.  M.  & de  mefmes  à Bruxelles,  8c  traittez  de  telle 
forte  que  ie  croi  qu’ils  en  feront  côte:&  desrccôtres&  re- 
cueils qu’on  leur  a faits, ils  demeurent  fort  fatisfàits,côme 
ils  publient, m’eftit  aduis  qu’il  le  falloit  ainfi  faire, pour  les 
refpcéfcs  qui  regardent  ceft  affaire-.  8c  en  particulier  pour 
môftrer  la  bône  & faintte  intentiô  de  V.M.en  celle  parti- 
cularité,qui  eft  fi  côuenable  pour  fon  royal  fèruice.A  Dieu 
plaife  qu’elle  .profite, & que  l’on  tire  de  çefte  négociation 
îe  fruiû  que  l’on  pretéd,  8c  que  ces  pauttres  fubieéts  de  V. 
M . ont  befoin.  E*  pour  ce  fait  peut  V.  M . croire  que  fans 
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doute  i’y  ferai  toutes  les  diligences  qui  feront  en  ma  puif* 
fance  : & ie  n’ai  lai  fie  ni  ne^lairrai  de  faire  par  toutes  les 
voyes  & moyens  poflibles  pour  meferuir  de  cefte  occa- 
fion  , y ayant  des  perfonnages  exprès,#  fort  propres  pour 
ce  fait  parmi  les  me  fin  es  rebelles,  pour  faire  les  offices 
c^u'il  faut>lefquels  on  renforce  a toute  heure.  £t  de  ce  que 
1 on  apprendra, fera  V.M.auertie . Dieu  garde  laS.C.R.  P. 
de  V.  M.  aucc  Taccroiffement  des  Royaumes  & Seigneu- 
ries dont  la  Chrétienté  a befoin,&  que  Ce  fïen  plus  hum* 
blc  fuict  dcfîrc.  DeLandrcci,cei8  Deccmb.iw.  . 

' 4s*  '■  7 

l j Je  JFJumilde  criado^qut  fué  Reales  pies  y manos 

_ - ’ m ' v r i ■ befk,  Farne^e. 

A V T R E LETTRE  DV  DVC  , 

* DE  PARME  AV  ROY  D'ESPAGNE, 

^ ALandreci  lezo.Decemb.  1591. 

AHÉHHMHMHH  Près  auoir  eferit  celles  qui  vont  aucc  celles  ci, et 

venu  le  pacquet  de  V.M.  du  6.&c  14.  du  pafle , lequel 
pour  le  peu  de  temps,#  n’ayant  encotes  acheué  de  le  def- 
’ chiffrer, ic  n’y  pourrai  refpôdre  particulièrement.  Partant 

ic  dirai  feulement  que  en  ce  qui  touche  la  négociation  de 
à tout  le  reltciie  procurerai  que  votre  Maieté  foit  obcïe 
# icruie  comme  de  raifon  , adioutant  feulement  queie 
n’ai  peu  faire  que  ie  ne  fuffe  fort  affligé  de  voit  venir ce- 
tc  defpeche  fans  aucune  prompte  prouifion  d’argent,  car 
«tant  V.M.fibicn&ficlairemccaducrtiedenosmifcres* 

& qu’il  oc  fc  faut  en  rien  fier  de  la  place  d'Anuers,#  de  ce 
qu’il  nous  faut  pour  rentretenement  des  gens  de  guerre 
oc  ces  Etats,  8c  de  la  France , tant  des  vôtres  que  de  ceux 
du  duc  de  Mayenne.  le  ne  fçai  que  ce  fera  de  nous,oi  com- 
me nous  pourrons  faire  le  Royal  fetuice  de  V.M.en  aucun 
lieu, puis  que  le  tout  fera  expofé  au  bénéfice  de  la  fortune, 

8c  en  vnc  faifon  & affaire  qui  deuoit  etre  bien  different  à 
ce  qu'il  et,  de  forte  qlic  ie  ne  fçai  que  dire  fînon  le  rccom- 
mader  à notre.Seigncuridccfpererque  par  fa  grand’  mifc- 
ricordc  il  nousconfcruerade  fa  main, & fera  quelque eui- 
dent  miraclc.Car  autrement  il  n’y  a apparence, ie  ne  di  pas 
N dobtenir  ce  qui  fe  prétend, mais  aucc  nul  bon  fuccés,#  fi 

* ^ ic  le  dois  fcntir,ic  le  laifle  à la  grand  prudece  de  V-M.qui 

de  droi* 


/ / 
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de  droite  raifoa  fçait  ce  que  ic  dois  délirer.  le  ne  fçai  1 qui 
en  mettre  la  cou Ipc  linon  à nos  péchés,  encores  que  pour 
ce  qui  touche  ces  affaires  i’en  ai  maconfciêce  bien  nette» 
ayant  fait  tout  ce  qui  cftoit  en  moi  pour  le  feruicc  de  V. 
M.&  obéir  à fes  commandcmens.Par  ainli  l’on  peut  croi* 
reque  traittant  de  la  caufe  qui  fctraitte,  & fej  trouuansles 
chofcs  en  l'eftat&  côditiô  quelles  font,  V.M.foit  fuppliee 
de  regarder  aucc  les  yeu»  de  pitic  ceux  qui  pat  deçà  la 
feruent,en  nous  pouruoyant  de  ce  qui  cft  necelTaire  pour 
lepouuoir  faire. 

Dom  Diego  de  Ibarra  eft  aulfi  arriué  ici:mais  pour  n’a* 
uoir  eu  le  loilir  de  difeourir  aucc  lui  li  au  long , comme 
les  affaires  qu’il  a en  fa  charge  le  requièrent,  ic  ne, pourrai 
pour  le  prêtent  donner  autre  clarté  que  ce  que  i'ai  dit  c m 
mon  autre  letrre  qui  parle  des  affaires  de  France. 

Au  moyen  de  quelque  commandemenrque  le  Duc  de 
Môtcmarciana rçceu  de Rome,il  femblc  quM  foit  refolu 
de  heentier  fon  infanterie/ous  prétexte  que  ic  rçe  fuis  en- 
tré en  France  le  15.de  ce  mois, qui  eft  le  terme  qU*on  lui  a 
baillé.  En  En  i'ai  eferir  audit  Duc,&  lui  ai  enuoyc  dirc.dc 
forte  queie  croi  qu’on  aura  remédié  a ceft  inconuenieni» 
encores  qu'il  n’y  a eu  faute  de  peine  pour  le  lui  perfuader. 
Ma  perfonne  n'a  demeuré  ici  que  pour  attendre  certaine 
rcfpôfe  do  Duc  de  Maycne,  8c  voir  deuant  moi  toutes  les 
troupes  & munitions.  Et  laite  que  iJai  fait  ici  n’a  efté  de 
peu  de  profit,  le  péfe  que  demain»auec  laide  de  Dieu.i’ar- 
riuerai  au  camp-,  âc  y eftanr  en  prefence  , l'on  compofera 
mieux  les  chofcs  qu’en  abfence,pour  le  Royal  feruicc  de 
V.M.ores  que  fans  moycns.ic  ne  fçai  comme  i’en  pourrai 
fortir,auec  le  bon  deftr  que  l'en  ai.  Noftrc  Seigneur  gar- 
de la  S.C.R.P.  de  V.  M.  aucc  l’acctoiftèment  de  Royau- 
mes & Seigneuries  dont  la  Chreltienté  a befoin,&  que  ce 
fien  plus  humble  & vrai  fuict  délire.  De  Landreci,&c. 

LETTRE  DE  DOM  DJEGO 

* de  IBARRA,  AV  ROY  d’ ESP  a- 

gne,le  20.de  Décembre, àjLandrcci. 

Sire,  l’ai  eferit  à voftrc  M.  le  to.  de  ce  mois,  force  qu’il 
parta, par  va  courrier  exprès , que  i’cnuoyai  ; le  double 
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de  laquelle  defpefche  i’cnuoyai  ici,  & comme  le  iour  en- 
fuiuant  partoit  le  Duc  de  Mayenne  8c  moi  auec  lui, la  rou- 
te du  camp  quand  nous  arnuafmes à Soldons  nous  fceu£> 
mes  que|le  Duc  de  Parme  eftoit  à Landreci  des  le  8.  de  ce 
mois, attendant  nouuelles  que  le  Duc  de  Mayenne  fuft  au 
camp  pour  entrer  aufli  toft,  ayant  défia  enuoyé  partie  de 
l'artillerie  & munitions, qui  ne  peuuent  à prefent  cde  rien 
feruir  à la  Fere  place  importante  de  ce  Royaume, mettant 
en  icelle  400.hommes  de  garnifon  de  la  part  de  voftre  M. 
moyennant  1efquels&  la  volôte  qu*a  monftrélc  Vice-fe- 
ncfchal  de  Monteli  mar.qui  en  eft  gouuerncur  pour  le  duc 
de  Mayenne  pour  feruir  voftre  M.Il  me  femble  que  ladi- 
te place  eft  trefproprc  pour  ce  qui  fe  doit  prefenter , de- 
quoi  le  Duc  de  Parme  donnera  plus  particulier  conte  à V. 
M.parcc  que  c’eftvn  affaire  qu'on  anegotié  pendant  que 
ie  fuispllé  en  France  a fans  que  ie  l’aye  fccu  iufques  apres 
mon  retour. 

De  Soiflons  i'efcriui  au  Duc,comme  de  Mayenne  ne  de- 
çiouroit  là,&  la  hafte  & defîr  qu’il  auoit  de  le  voir,&  trait 
ter  du  prompt  fecours  qu’il  faloit  donner  à Rouen, & tout 
l jfecoursquc  ieiugeai  conuenable, qu’il  feeuft  fon  inten- 
tion tant  pour  les  pretéfions  d’argent  pour  lui  & les  trou- 
pes, comme  pour  fçanoir  des  l’heure  precifement  la  vo- 
lonté de  V.M.fur  l’eftablifiement  des  chofcs  de  ce  Royau- 
me . & propofer  par  lui  les  moyens  qu’il  lui  femble  qu'il, 
peutàuoir  pour  rçf&ftner»  & fçauolr  clairement  quelles 
çommodités  on  lui  fera  , ic  l'affaire  manié  entre  lui  8c 
le  Duc  de  Lorraine  , & de  Guife , & autres  particuliers  fes 
affeftionés  & confeillers  venir  à ce  point , qu’on  le  mette 
touqpar  eferit  «pour  l’accomplir  auec  plus  de  feureté.  ce 
que  ie  n'ai  feeu  auec  plus  de  certitude,que  pour  l'auoir  re- 
cueilli des  pratiques  que  puis  peu  de  iours  en  ça  a eu  le 
Duc  de  Mayenne.  Eftaos  arriués  à Rouen , il  me  femble 
qu'il  eftoit  befoin  de  m’auancrr,pour  le  faire  entendre  de 
bouche  au  Duc>&  ce  que  t'ai  cognu  pendant  le  temps  que 
i*ai  efté  en  France  des  humeurs  de  ce  peuple  eri  geheràl  8c 
particulier:  & lui  dire  parle  menu,comme  ie  fispar  deuât 
Ican  Baptifte  de  Taflï*  > ce  qui  adumt,  & comment  ie  te- 
nois  qu’il  eftoit  necefiàire  de  renforcer  promptement  I4 
garnifon  de  V-  M.  de  telle  forte  que  les  politiques  de  la- 
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dite  ville  de  U garnifon  Fraçoife.qui  y cft  pour  de  Mayc- 
ne,nepcuft  opprimer  les  Catholiques  en  quelque  occaiiô 
de  reuolte,nx  traitter  à fe  remettre  à de  Bearn,  & enuoyer 
particulièrement  garnifon  à Orléans, puis  qu’ils  la  demi- 
dent,  & demonftrent  la  mefme  bonne  deuotion  au  ferui- 
cc  de  voftre  Maiefté,  les  Catholiques  qui  y font, que  ceux 
de  Paris,&  font  auec  le  mefme  foupçon,quc  les  Politiques 
ne  leur  facent  vn  mauuais  tour,  aidez  des  mefmes  con- 
feillers  qui  firent  le  dommage  aux  autres . le  le  mandai 
auffif  au  Duc  qu’il  Htalteau  premier  logis , afin  de  rame- 
ner tout  l'attirail  & l’armeercar  ce  £u fan  des  François  au- 
royentgrandecfpcranccdu  fêcoursdc  Rouan,  & de  tous 
les  autres  biens  qu’ils  peuuct  efpcrer  des  armées  de  voftre 
Maiefté,  le  voyant  feulement  entrer  en  ce  Royaume:  & 
/que  pour  le  regard  de  Rome,  & pour  les  Mmiftrcs  que  fâ 
Sainteté  a par  deçà, ce  feroit  de  beaucoup  d’importance, 
l’arriuai  ici  le  17.8c.  demain  le  Duc  doit  entrer, comme  il  a 
eferit  à de  Mayenne. 

Eftant  arriué,fî  l’argent  qu’il  a eft  fuffifant  pour  faire  v- 
nejpaye  à toute l’arroec , & a de  Mayenne  vne  partie  de  ce 
qu  îlpretcnd/uiuant  le  cômandement  de  voftre  Maiefté, 
il  le  fera ,&  lors  ie  donnerai  conte  à voftre  Maiefté  du  nô- 
tre d’hommes,  & de  ce  que  le  Duc  refoudra  d’entrepren- 
dre auec  eux  : car  encores  guc  toutes  ces  matières  fe  foyét 
prifes  ici,  & que  i’eulTe  voiife  quelles  fe  fùfTcnt  débat  u es 
deuant  que  de  fe  voir  auec  de  Mayenne , il  ne  s’eft  néant- 
moins  pas  fait. 

Le  Duc  de  Montemarcian  a eu  commandement  de  fâ 
Sain&eté  (le  double  duquel,  comme  ie  croi  ,cnuoycrai 
V.  M.lc  Duc  de  Parme)  de  licentier  fon  armée,  Sc  demeu- 
rer auec  mil’  cheuaux  feulement^  dans  le  15.  de  cc  mois  il 
n’eftoit  entré  en  France,  & s’il  y eftoit, qu’il  s’entreteint  en 
lui  fournillant  pour  ce  fait  joooo.efcuspar  mois,  de  quoi 
on  m'a  dit  qu'il  a donné  aduis  au  Duc, lui  difant  qu'il  pen- 
foitaccomplir ledit  commandemét  pour  eftre  fi  précisai 
n'entroit  incontincnt:&  depuis  que  ie  fuis  arriué  il  a cfcric 
quafi  comme  chofe  faite , 6c  encores  que  le  Duc  lui  ait  re- 
fpondu  qu’il  fe  peut  tenir  côme  pour  entré  en  Fiance  .puis 
qu’il  n’y  a d’ici  à Royeplus  d’vnc  lieue , & ce  qui  la  rete- 
nu a cfté  pour  attedre  de  Mayénc,enuoyant  deuat  tout  le 
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bagage  de  l’armée,  qui  n’eft  petite  machine , 8c  qu’obeif- 
lànt  en  cela  à fa  Sainéteté  ce  lèroit  n'entendre  bien  foa 
commandement  ni  le  bien  feruir:&  dire  canlc  d’vnefîna*- 
le  ruine  aux  affaires  de  France.  & en  celle  melme  confor- 
mité efcriuircnt  de  Guifc  & les  Nonces  aufquels  ie  parlai, 
ayant  aulïi  moimefme  efcritàde  Montemarcian,  ie  no 
m’alfeure  de  ce  qu’il  fèra,eftant  ce  qui  eft  furuenu  ici  fur 
ce  fait  afTez  dommageable:car  la  refolution  qu’a  prinlc  1» 
Sainélcté  de  licctier  fon  arince  ofteia  le  courage  aux  Ca- 
tholiques,& leur  femblcra  vn  fccours  de  peu  de  duree , 8c 
auraameilleuré  dcaccouragé  le  parti  du  de  Bcarn.Ie  ne 
voudrois  pour  aucune  choie  que  le  Duc  Hercules  partait 
en  auant  iâifant  li  grand  fauted’ai  propofé  tous  les  moyés 
pour  l’interrompre, & le  mefme  en  a fait  Ichan  Baptifte  de 
Ta (Tîs,&  qnand  il  voudra  palTer  oultre.l’on  fera  contraint 
prendre  les  gens  à la  folde , &n’elt  mal  a proposée  les 
Suirtcs,qui  eft  le  plus  & meilleur  de  fes  troupes, y vucillent 
condefcendre.  Dieu  veuille  acheminer  ce  qui  eft  le  plus 
conuenablc  pour  fon  S.fèruicc,&  garder  V.M.  côme  il  eft 
de  befoin  pour  la  Chrcftienté,&  fes  feruiteurs  & créatures 
dclïrent.De  Landred.  Et  à la  fabfcription , Au  Roy 

noltre  Sire, es  mains  de  Dom  Martin  de  Idiaqucs,  fon  Se- 
crétaire d’Eftat. 

LETTRES  DE  DOM  DIEGO 

DE  IBARRA|  A DOM  I^HAN  DE 

ldiaqueSiConfeiller  d’Eftat  du  Roy 
d’£fpagne,ioDecembre  1591. 

IE  vous  bailc  les  mains  pour  voftre  lettre  du  14.d11  palfé, 
& pour  lafouuenance  qu’a  V.S.  de  ce  lien  feruitcur.  Et 
quand  bien  pource  que  ie  fers  en  celte  occurréce  à là  Ma- 
jefté , ie  n'en  pourrais  auoir  autre  refeompenfe , ie  m’en 
tiendrai  pour  bien  paye. 

Le  grâd  nombre  d’affaires  qui  font  furuenues  e n deux 
iours, qu’il  y a que  ie  fuis  arriue  ici,  & la  halte  qu’ils  donnée 
à ce  courrier,  ne  me  donnent  loifir  de  dire  par  lettres  ce 

2ue  ie  delîrcrtoutesfois  le  plus  eft  contenu  dans  celles  de 
l Maiefté,moyennant  quoy  ie  demeurerai  fans  coulpe. 
Ichan  Baptifte  de  Talus  a cftélî  craintif, que  le  priât  tous 
& voyans  clairement  que  A M.  ne  lui  permettoit  lailfer 
fon  office,  lia  on  que  ic  a’en  fuilc  chargé,  8c  voyant  que  ie 
( 
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ne  le  puis  foire, cftant  occupé  aux  affaires  de  France,&  ayât 
mis  en  confîdcration  celles  ci,3c  autres  caufes  de  fa  M.  elle 
m’a  fût  ceft  honneur  que  de  m’eferire  que  voyant  ce  que 
fur  ce  le  Duc  de  Parme  m’efcrira&  commldera,  il  le  fau- 
dra foire.  Il  n’a  voulu  feruir  le  peu  de  temps  que  tardera  fi 
M.  à y pouruoir,  finô  le  laifldr  auiourd’hui.lc  ne  fçai  à qui 
le  Duc  donnera  la  charge  qu’il  nu  demandée  pour  lui  en 
parler.  Demain  ie  penfe  lui  dire  ce  qu’il  voit  bien , qui  cft 
que  ie  ne  le  puis  faire, ni  mefmcs  d'emprunt, veu  qu’il  me 
tout  entendre  aux  affaires  de  France , 3c  lors  que  les  Eilats 
s’a(fembleront,mc  faudra  affilier  le  Duc  de  Féru  , comme 
fa  M.commande, outre  les  raifons  alleguccs,&  autres  mil- 
le,que  ie  dcfcouurc  tous  les  iours,pour  ne  pouuoir  feruir, 
comme  ie  fçai  qu’il  conuicnt  faire.Dom  Rodigo  Lalfo  m’a 
dit  que  le  Duc  a propofé  à ü M.4e  le  nômer  ,3c  il  le  fouori- 
fe.Pour  paruenir  à la  fin  que  nous  délirons  pour  les  affai- 
res de  Frâce,i’eu(le  tenu  pour  plus  afleure  que  les  armes  8c 
negotiatiô  culTent  elle  du  tout  en  la  puiflance  du  Duc  de 
Parme, & crain  fort  que  le  dimfànt  il  ne  ait  la  conformité 
que  V-S.fçait  eftre  ncce flaire, pour  l’acheminer  du  mefme 
pas  à vn  mefme  tcps.Et  ii  pour  fupplecr  la  foiblcflc  en  au- 
élorité, 8c  au  relie  d’vn  fi  debile  fuiet  que  le  mien,  où  celui 
d’vn  autre^l  foudroit  la  prefcnce  d’vn  grid  Seigneur  i qui 
l’on  euft  fcrui,&  qui  cuit  efté  affilié  de  1a  puiflance  3c  voix 
de  faM.le  croirois  qu'il  eufl  cflé  plus  afleuré  qu’a  celui  des 
deux  quifôt  ici  l’on  eufl  enuoyé:car  par  celle  voyc  lui  euft 
efté  plus  agréable  ce  qu’il  eufl  fut  ,que  non  venant  le  Duc 
de  Feria  pour  maiflre  de  la  negotiation, qu’il  ne  voudrbit 
en  rien  depédre  de  l’auélorité,ni  le  Duc  de  Parme  s’effor- 
cer de  faciliter  auec  les  armes  les  bôs  fûcccs:3c  pour  vn  tel 
cas  eufl  efté  fort  à propos  le  Marquis  dcl  Gafl , !qui  cil  v c- 
nu  pour  feruir  en  celle  iournee,  8c  qui  a le  bô  entédement 
8c  la  facilité  que  V.S.  fçait,&  la  ligue  3c  conoilfâce  de  celle 
charge, auec  pur  zcledcbônc  volôiéce.  q V-S-mcpeut  par- 
dôner  côme  aulfi  quelqs  jppos  particuliers  d’icellc,  3c  lcf- 
quels  il  fout  traiter.  Quid  a moi,V.Siçait  q i’ai  prins  celle 
charge,  comme  cftant  Seigneur  mien.V.S.  conoift  Antoi- 
ne d’EfcobarjCe  gentilhomme  Portugais  qui  fut  à Madrik 
aueclehan  Baptifte  deTallis,  qui  ell  homme  qui  a fut 
<ie fignalcz fcxuiccs,  3c  auquel,  comme  il  Jit,V.  a-a  offert 
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quon  lui  feroit  en  bref  quelque  don , ie  vousafieurequ*!! 
le  mérite, Se  que  c’eft  vn  perfonnage  neceflaire  en  France, 
& pendant  qu’il  va  V.  S.  manderai  qu'elqu’vn  qu’on  lui 
paye  atout  le  moins  fon  entretenement,&  celui  des  autres 
que  payoit  Dom  Bcrnardino,qui  meurét  à preset  de  faim» 

Tout  prefenteraentie  vien  de  baifer  les  mains  au  Sei- 
gneur Dom  Alonfo , qui  cft  venu  de  Launoi , pour  partir 
demain  aucc  fon  Alteffc:il  fc  porte  fort  bien, 5c  ie  fuis  tref 
content  de  la  recompenfc  que  fa  M.lui  a faite, laquelle  en- 
core qu'elle  foit  moindre  que  ielui  dcfire,e(l  vn  commen- 
cement,apres  lequel  on  viendra  a de  beaucoup  plus  gran- 
des, & de  ceci  ie  vous  en  donne  la  bonne  heure. 

Dom  Ambrofio  Landriano  eft  auflî  arriué  ici,quicômc 
honnorable  Caualier,a  pluftoft  choiii  venir  feruir  en  ce- 
lle guerre,  que  iouir  du  congé  pour  s’en  retourner  en  E- 
ïpagne,Iui  eftant  neantmoins  il  neceffaire  demander  quel 
que  rccompenfe,pour  ce  qu'il  a ferui  & defpendu  en  celle 
occafion.V.  S.la  lui  pourra  faire  plus  grade, & ainfiie  vous 
en  fupplie,ores  que  ie  fçai  qu’il  ne  foit  befoin. 

Le  Duc  de  Montemarcian  ell  toufiours  fur  fon  trefief- 
me.  le  ne  fçai  ii  à l'entree  que  fon  Altefle  fera  demain  en 
Fraec,il  tubera  au  mefme  mal  qu'il  làifoit.Nollre  Seigneur 
garde  vollre  S côme ie  delire.A  Landrcci  xo.Decébre  159 1. 

*Dom  Diego  âc  Ibarr*. 

Dom  Gallon  Spinola  a dit  qu'il  a pieu  à la  M.lui  donc*!’ 
vnc  place  du  coRfeil  de  guerre, & comme  Dom  Ambrofio 
a farui, comme  V.Siçait,il  femble  qu’on  lui  pourroit  auoir 
fait  la  mefme  grâce,  Sc  n’ell  feul  qui  l’entend  ainfi.  le  fup- 
plie  V.S  nous  faire  à tous  celle  faueur  de  l'auoir  fort  en  & 
mémoire.  Et  à la  •ftibfcriptvn  :ADom  lehan  de  Idiaqucs 
duconlêii  d’Ellat  du  Roy  noflre  Sire. 
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LETTREDE  DOM  DIEGO 

DE  ISA  RR  A,  AV  ROY  D*ESPA- 

gne,du  n.Ianuier  1592.  A Necfle. 

Sfr p, la  copie  des  lettres  que  i elcriuis  de  Landrcci  du  to. 
du  paiTc  à V.lylXera  aiiéc  celle  ci, 3c  ce  que  depuis  en  fa 
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tft  Amieriu  touchant  l'entrée  du  duc  de  Parnie  en  France, 

& côme  Tarmee  de  Y.M  marche,  ic  m'en  remets  à ce  qu'il 
m’en  efcrira,par  vnc  relatiô  qu’il  me  dit  qu'il  fait  de  tout  ce 
4jui  furuiét  à chacun  ioun&  ce  qui  s’eft  bit  iufqu'i  prefent, 
en  matière  d’affaires, encor  que  ce  foit  peu,ie  le  dirai  ici. 

Ce  fut  à Guife,où  s’aflemblerét  la  première  fois  les  dues 
de  Parme  & de  Mayenne,  & comme  Ion  ne  s’y  arrefta  , 
«ju’vne  nui£t,5c  partie  du  lendemain  enfuiuant,ic  péfe  que 
ce  qu’ils  traitterent  ne  furent  que  recueils  de  nouucau  ve- 
nus^ parler  en  general  des  affaires  de  la  guerrc,rcferuant 
le  furplus  au  fecôd  logis,  qui  feroit  à b Fere.  Eftans  arriués 
la , il  fut  arrefte  entre  les  deux  Ducs  que  de  b part  du  diifc 
de  Mayenne  leprefidet  Ianin  s ’aflembleroit  auec  Richar- 
dot5c  moi, pour  traitter  ouucrtemét  de  l'intetion  de  V.M. 
fur  les  choies  de  ce  Royaume  : nous  nous  afTembbfmcs,5t 
on  lui  dit  laparticubrité  de  la  ferenifïime  Infante  au  pre- 
micr  gradetee  qu’il  n'ignoroit, 5c  rcfpondit  qu’il  eftoit  d'o- 
pinion que  l'on  y pourroit  entédre , moyennant  que  pour 
cefte  fois  on  rompift  la  loi  Sa!ique,auec  condition  que  de- 
dans vn  an  elle  fe  mariafl , auec  l’aduis  des  Princes  5c  offi- 
ciers de  la  Courône  5c  cftats  de  Fracc:  difant  en  outre, que  * 
pour  ce  bit  en  budroit  particulièrement  traitter  auec 
Lorraine,  Guife, Nemours, Mcrcur,  5c  autres  Princes, gen- 
tils-hom  mes , capitaines  5c  gouuerncurs  des  places , 5c  les  * 
fatisfaire  5c  recompen/êr  en  chofes  de  ce  Royaume, 5c  auec 
quelques  deniers  en  don,pour  côferuer  par  ce  moyen  ceux 
qui  font  du  parti  Catholique , 5c  attirer  de  celui  de  Bearn 
quelques  Nobles, 5c  que  dés  a prefent  on  déclare  5c  affeurc 
quelle  affiftance  V.  M.  baillera  pour  les  affaires  de  deçà  a 
M l’Infante, eftât  faite  Roinc,attcdu  que  fans  vne  fubuen- 
tion  en  deux  ans  on  Côfumera  fix  ou  hui  A millions , 5c  ne 
pourra  on  fe  delhirer  de  la  peine  où  on  eft  à prefent , fans 
traitter  de  l’afTeaiblee  des  Eftats  , ni  ce  qu’ils  peuucnt 
en  ces  affaires.  Ayant  répliqué  a fa  refponfe  * tout  ce  qui 
fcmble  particulièrement  propre  à b condition  propofee, 
fur  ce  qui  regardeM.1’1  nfante,fut  dit  qu'il  feroit  toufîours 
tref  bon  de  remettre  le  tout  i b volôte  de  V.M  -5c  1a  certi- 
tude que  ce  Royaume  deuoit  auoir  de  fon  afTiftice  5c  aide, 
en  prenant  pour  leur  Roino  M.  l’Infante:  veu  que  iufqucs 
ici,  fans  que  V.M.y  ait  vn  gage  û cher,  nuis  le  leui  zele  du. 
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feruiee  de  Dieu,&  la  conferuation  de  fa  fainéle  Foy  enuers 
les  Catholiques, elle  auoitdcljpcdii  rat  demillions.nous  lui 
difmes  aulfi  qu’il  eftoit  necelfaire  qu’on  pourfuiuilt  l’afsë- 
blee  des  Eftats,  attédu  qu’on  nous  aceufoit  iufqu  a prefenc 
de  les  auoir  différés,  & que  moycnnât  voftre  aflïftauce,on 
refolut  ce  que  V.  M.delïroit.à  quoiilrefpôditq  le  fait  des 
Eftats  cftoit  vn  accclfoire, corne  aulfi  ce  qu’on  accorderait 
aucc  les  Princcs,&  la  Nobleflc,  qui  dcuoit  fculemët  feruir 
de  couleur, pour  légitimer  ce  qui  ferait  ainfi  côuenu.attë- 
du  qu’ils  feroyét  côpofés  de  perfonnes  qui  fèroyct  la  volô- 
te'  de  de  Maycne/ans  en  fortir  nullemëtrdcquoi  le  recueil- 
lit clairemct,quc  les  Princes  & laN  oblcffe  auoyct  intétion 
d’eftre  feuls  en  ce  maniemét , pour  tirer  plus  de  cômodité 
de  V.M.&  qu’en  différât  Pafsébleedes  Eftats,ce  feroit  eftë- 
dre  d’auâtage  l’autorité  & domination  que  de  Mayenne  a 
pour  le  iourd’huijdôt  il  ne  faut  nullcmét  douter  qu’il  ne  fe 
fafche  fort  de  s’en  defcharger,ores  qu’il  femble  que  ce  fait 
eôtredife  a la  liafte  qu  ils  ont  toujours  dônee  pour  venir  à 
l’elefliô  d’vn  Roy,&  à ce  qu’il  a alfcuré,iu  ré, Sc  protefté  tât 
de  fois  de  fô  bô  defirau  feruice  de  V.M.Toutefois  il  m’af- 
ferme que  c’eft  le  plus  certain  qu’ô  peut  à prefent  pénétrer 
de  Ion  intétion. Par  ainfi  i’ai  dit  au  duc  de  Parme,qu’il  fàcc 
inftace  auec  de  Mayenne,!  ce  qu’il  affemble  lesEftatsrmais 
eômeccft  celui  qui  les  doit  CQUoquer,  il  pourra  en  cela  co 
qu  il  voudra, fi  on  ne  lui  baille  quelque  autre  trait, en  quoi 
i’einploye  & mettrai  le  fouci  que  ie  doiau  feruiee  de  V.M. 
Apres  celle  afcéblcc  il  y en  eut  vne  autre  des  ducs  dcParme, 
&dc  Mayëne  Ianin,Richardot  &moi,fur  le  propre  fait  dôc 
auparauat  nousauiôs  traitté,fans  en  tirer  autre  lumière, li- 
non que  de  Mayenne  reprefenta  eftre  necelfaire  différer 
ce  qui  fcpretëdoit  de  la  part  de  V.M.&  le  m.>yé  pour  faci- 
liter le  principal, outre  fa  bône  volôté.Sc  cc  qu’il  y aiderait 
de  là  part,  eftoit  auoir  beaucoup  d’argent  pour  gagner  les 
volôtés  de  plu  fieu  rs  qui  y lcroycnt  côcurrens,&  recôpëfer 
& fitisfaireauz  Princes  & à la  Noblelfe.Surquoi  on  lui  dit 

3 u il  propofaft  ce  que  bô  lui  lëmbleroit,  pour  ce  qu’il  fàu- 
roit  faire  auec  chacü,&  q pour  ce  qui  feroit  iulle  Si raifon- 
nable,il  y aurait  de  l’argét  alTez,&qu’en  ce  qui  ne  fe  pour- 
rait refoudre  par  le  duc  de  Parme, fans  l’aduis  de  V.M.qu’iï 
le  feroit  auèc  telle  ddigëce,quc  voftre  volôté  Ce  fauroit  af- 
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fez  a teps,  de  qu’en  tout  on  befongnaft  fans  perdre  temps. 

Sur  ce  iJ  fortit  aucc  la  mcfme  tiédeur  que  Ianm.LcdcMay- 
enne  fut1  d’auis  que  le  D.  de  Parme  ailcmblafl  deuant  lui 
le  duc  de  Guife  ,1e  côte  de  Vaudemôt,fils  de  Lor raine, de  le  } 

côre  de  Chaligm,qui  font  IcsPrinccs  de  la  maifon  de  Lor- 
raine, qui  font  ia,&qu  il  leur  dift  l'intention  de  V.M  pour 
venir  à rdeûiô  d’vn  roy  Catholique  Le  de  Parme  alla  de 
fon  quartier  à la  Ferc,de  les  aflembla  deuat  moi,  & leur  dit 
en  bôs  termes  côbien  V.M.defiroit  l’eleftiô  dVn  roy  Ca- 
tholique, de  leur  toucha  fur  les  droits  de  M.l’Infante.de  les 
obligationstantgrandes  que  ce  Royaume  au  oit  à V.M.dc 
particulièrement  toute  leur  maifon,  fe  remettant  a ce  que 
plus  par  le  menu  leur  diroit  le  de  Mayénc,  lequel  rcfpôdit 
qu'il  fçauoit  la  bône  volôté  qu'auoyent  les  Princes,  de  fui- 
urc  celle  de  V.M.  de  qu'il  leur  en  dôneroit  plus  de  clarté, & 
qu'on  fpecifieroit  les  matières, de  qu'Ô  leur  rédroit  copte  de 
tout:ils  ne  refpôdirent  rié,niiufqu'aprefcnt,  encor  que  le 
Duc  de  moi  ayons  parlé  deux  ou  trois  fois  à Mayenne, & à 
Ianin,fiir  ce  qu’on  hafta/1  J'alTemblcc  des  Eilats  : ie  ne  voi 
pas  qu'ils  les  défirent , nous  donnans  quclquels  fàtiiTcs  ex* 
cufes,de  ne  haftent  non  plus  ce  qui  a efte  propofé  de  la  né- 
gociation. Partant  de  celle  longueur  de  autres  lignes  que 
font  quelques  vns  des  mefmes  François,  on  a opinion  que 
le  Mayenne  n'eft  hors  de  fe  conferucr  auec  le  de  Bearn,  & 
qu'il  s'y  attend , de  monfieur  de  Villcroi  y elloit  fin  cela 
quand  nous  vinûnes  de  Paris , mais  ie  n c le  pu i$  croire  du  v 
Duc,  ores  que  ie  confèfle  qu’il  me  feandalize, voyant  la  ia- 
loufie  qu'il  a des  perfonnes  qui  traitten  t auec  le  duc  dePar- 
me , de  les  autres  qui  fommes  ici , de  qu’il  void  eftrc  affe- 
ftionnés  au  feruicc  de  V.M.dceftrc  fi  ardent  à fon  intereft, 
qu'il  preferejoufiours  i tout-lc  relie. 

Depuis , en  vn  logis  plus  en  çalde  laFcre  de  ici , il  s'eft 
veu  deux  ou  trois  fois  auec  le  Duc, y ellant  moi  prefent  en 
quelques  vnes  , de  fur  ce  qu'il  ale  plus  debatu  pour  les 
içooôo.  qu'il  prétend  qu’on  lui  baille  chacun  mois  de  non 
en  la  forme  que  V.  M»  commande , mais  à fa  libre  difpolï- 
tion.  de  ailparauât  ceci  voyant  qu'il  n'y  pouuoit  entendre, 
comme  Ianin  l'auoit  demande  par  delà , de  comipe  V .M. 
auoit  cômandé  qu'on  arreftall  auec  lui, de  fçaehant  que  ce 

que  V.M,  commande  lui  deuoir  «lire  baillé  par  eferit, 
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afin  quephapun&uellement  Ton  declaraft  Pintentiondc 
V.  M.  a de  Mayenne,  & que  cola  auoic  e/lé  ietté  dans  la  ri- 
uiere,  de  crainte  des  hcreriqucs,  entre  Numeghe  5c  Rurc- 
xhunde  . ie  dis  au  Duc  qu'il  me  fembloit  qu'on  lui  en  de- 
uoit  bailler  vne  copie , ce  qui  fut  fait  : mais  auec  tout  cela- 
il  n'y  a moyen  que  ccft  argent  férue  feulement  pour  payer 
les  gens  de  guerre  qu'il  mande  a l'armée,  comme  il  me 
femble  iufterpuis  pour  autres  chofes  les  tooooo.efcus  que 
V.  M.  commande  lui  dire  baillés,  fuffifent , di/ànt  que  les 
gés  de  guerre  qu'il  a aux  villes  5c  places  de  garnifon  extra- 
ordinaires , 5c  les  dettes  faites  pour  caufes  concernantes  la 
.guerre  ,doiuent  eflre  fâtisfaites  de  la: car  autrement  il 
perdroit  fon  crédit  5c  fa  réputation, 5c  fe  rendroit  inhabile 
pour  fi  bien  feruir  V.M.qu'il  defîre.Ce  qu'il  dit  auec  beau- 
coup d'exaggerations.  A quoi  le  Duc  re/pondit , qu'il  ne 
pouuoit  outrepa/fer  le  commandement  de  V.  M.  mefmcs 
cftant  fi  iufte  5c  confiderable , 5c  tant  au  profit  de  la  caufc, 
attendu  que  de  i'entretenement  5c  payement  des  gens  de 
guerre  procèdent  tous  les  bonscffeâs  qu'on  peut  defirer* 
Par  ainfi  on  a dôné  vne  paye  a fa  cauallerie,qui  fera,côme 
il  dit,  iointeauec  celle  du  duc  de  Guife,  5c  de  la  Cha/lre,  5c 
celle  qu’a  de  Vaudemont  150a.  cheuaiix , 5c  vne  paye  à fes 
vi tires  & artillerie,  referuat  ce  qui  e(l  pour  l’infanterie  qui 
cft  peu,  iufqu'i  ce  qu'il  ait  ioint  ce  refte  qu'il  attend  de  ca- 
ualerie,  pour  ce  que  de  prefent  il  n'y  a argét  pour  d’auata- 
ge,&  a moté  ceci  uooo.cfcus  plus  ou  moins.ee  que  auec  le 
nôbre  des  garnifons  fe  pafle  gar  l'e/lat  que  lui  mcfme  fait, 
9c  par  les  môftres  qu'é  ont  faites  fes  officiers:5c  apres  auoir 
fait  vn  calcul, côpagnie  par  côpagnie,de  ce  que  môte  leur 
paye,  5c  le  furplus  qu'il  faut  payer,  on  baille  la  fomme  en- 
tière de  tout  ce  que  cela  môteâ  fon  threforier.  nefuinant 
en  ceci  la  volôté  de  V.M.5c  encor  n eft  il  cotent  5c  fâtifait, 

Ce  perfuadant  qu'on  lui  fait  tort,  pour  ne  lui  donner  en  fes 
mains  Target, afin  de  le  diflribuer  corne  il  voudra, 5c  côme 
il  fit  dernièrement  des  iooooo.efcus,  que  le  duc  de  Parme 
lui  cômanda  bailler  à Landreci,dc  quoi  ie  ne  fccu  rie  qu’a- 
pres  mô  arriuec  à la  Fcre,  defquels  il  ne  dôna  rie  aux  gens 
de  guerre,  mais  en  deu/l  payer  de  vieilles  debtes,  vne  def- 
quelles  fut  ioooo.  qu’il  defpcdità  la  lournee  5c  bruits  de 
Paris , rioftti’ai  eu  auis  depuis  que  i'en  fuis  forti,  5c  en  doit 

dire 
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cftre  la  faute  au  fouci  qu’on  préd  de  lurpredre  les  paquets, 
ne  pouuanr  toutesfois  de  Mayenne  lairïer  de  croire  que  les 
demonftrations  que  celle  ville  fie  du  defir  de  feruir  voftrc 
M.&  la  faute  fi  grande  de  faire  luftice  de  leur  auéiorité  de 
ceprefidenc&confeillers>eftprocedée  d'ailleurs  que  des 
diligences  de  quelques  miniftres  de  V.  M.pour  feureté  de 
cefte|ville  & de  celle  d’Oileins.i’enai  dit  ce  quJil  me  fem- 
ble  au  Duc  de  Parme>mai$ieconfefièquelesforcesde 
V.  M.nefent  pour  eftredefunieseftant  beaucoup  moin- 
, dres  qu’on  n'auoit  propofé:  8c  font  ainfi  bien  befoin^’il 
faut  fecourir  Rouan.il  eft  toutesfois  de  grande  importan- 
ce  remédier  à ces  deux  villes. 

Entre  le  Duc  de  Mayenne  5rfon  neueu  ,ily  a pèude 
conformités  l’oncle  en  a de  grandes  ialoufies*  8c  encores 

Sue  de  ma  part  i’aye  fait  ce  que  i'ai  peu  pour  les  perfua- 
era  vne bonne  intelligence,  îlnem’aefté  neantmoins 
pottïble:&  s’il  eft  vrai  que  le  de  Mayenne  n'y  procédé  a* 
uec  la  venté  8c  fynccricé  quM  doit,  iecroi  qu'il  ne  fera  ^ 
ma)  a propos  lui  entretenir  cecontrepoix:par  ainfi  voyant 
le  Duc  de  Parme  fa  grande  necettîté,  il  lui  a baillé  iufques 
à 6000.  efeus  8c  peu  de  ioqrs  au  parauant  lui  en  auoit  bail- 
le 4ooo«  8c  ores  que  ces  frais  foyent  exeeffifs,  & que  ces 
François  foyent  infattable$*il  cft  force  de  pafler  par  là,&  le 
fera  encores*  s'il  faut  donner  à ces  Princes  8c  à la  noblcfle 
quelques  femmes,  fi  l’on  veut  tirer  d’eux  qu'ils  fuiuent  8c 
obeiflent  a la  volonté  de  V.M.car  c’cft  le  moyen  principal 
pour  les  gagner.Partât  deuroit  V.  M.  cftre  feruie  de  com- 
mander exprefiement  pouruoir  à vne  grotte  femme  d’ar- 
gér.pour  ccftcffcft  enuoyc  le  Duc  de  Guife  à V.M.l’Euef- 
que  d' Aura  riches, & fa  principale  fîn>eomme  i'entcn,eft  ti- 
rer de  V.  M.quclque  recompenfc.  La  Chaftrc  le  lui  a con- 
fcillc,qui  n en  emportera  la  moindre  partie. 

L'on  a dit  ici  pour  chofe  certaine  que  fa  S.  a fait  Cardi- 
nal l’Euefque  de  Plaiônce,dc  Légat  en  ce  Royaume. 4é 
n’en  ai  toutesfois  lettre  aucune.  C*cft  vn  homme  fort  en- 
tendu,& qui  toufiours  monftte  auoir  grand  defir  de  feruir 
V.  M.  fi  l'af&ire  patte  en  auant,  il  l'accomplira,  8c  aide* 
beaucoup  à la  brieueté  de  laffemblée  des  Ettats:car  il  â 
roufiours  efté  de  ceft  aduis.ll  eft  partial  du  Duc  deGuifc,4t 
par  confequent  non  trop  confident  à fon  ondules  rccû* 
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gnoiflànecs  8c  offices  qu’on  lui  fera  de  la  part  de  V.M. 
pourroot  beaucoup  auec  lui.  Cariladesfins&pretcn- 
iions,&  peu  de  biens. 

Encores  que  le  Duc  me  dift  à Lâdreci  que  la  Fere  eftoit 
auec  vnegrofle  garnifon  de  V.M.eftantlogé  dédis, nous 
n i trouuafmes  pas  plus  de  100.  Allcmans,  8c  les  Wallons 
cftoyent  au  commencement  aux  fauxbourgs,  8c  apres 
plus  loin  :&confiderant  l’inconuenient  qu’il  y auoitd’y 
tenir  l’artillerie  & munition  de  V.  M.  mal  aflcurécs , & 
1 importance  de  cefte  place,  ie  fis  inftancc  auDucqu’il 
moyennaft  de  PafTcurer:  & encores  quM  en  parlait  plus 
d vne  fois  au  Duc  de  Mayenne , il  le  trouua  dur,fc  persua- 
dant que  cefte  place  eft  lîenne,  pour  lui  auoir  cédé  le  droit 
^/î.^  l>rincefie  de  Bearn,&  ne  trouuant  bon  la  voir  en 
la  puiflance  des  gens  de  V-M. tellement  qu’apres  plufieurs 
dllccs  & vcnuc?»dcuant  <juc  de  venir  à y faire  encrer  cçux» 
qui  a prefèntjComme  ie  croi , feront  dedms.il  voulut  vnc 
promefie  fîgnée  du  Duc  de  Parme,  qu’il  en  fortiroit  la 
€a{®'‘°°  a *®cfure  qu  en  fortiroyent  les  munitions.  8c  lors 
qu  il  le  demande: oit, moyennant  quoi,5t  demeurant  touf- 
lours  dedans  garnifon  Françoife.la  place  n’eft  cômc  ie  de» 
Jireroi,  encores  que  le  gouuerncur  d'icclle  afleure  la  tenir 
pour  Y.  M.  ce  que  ie  n ai  auffi  prins  pour  bon  ligne  à la» 
uemr.  Car  fi  le  Duc  de  Mayenne, comme  il  doit  & dit,  eft 
refolu  qu  on  face  ce  que  V.  M.  commande,  il  ne  deuroit 
eftrc  marri  qu  on  mift  V.M.  en  pofleffiô  de  quelque  place, 
lo  quelque  couleur  qui  puilTe  eftre.  Partît  t 'ai  dit  au  Duc 
de  Parme,  qu  il  feroit  bô  traitter  fecrettemét  auec  qlques 
Gouuerneurs  d’icelles  , pour  gagner  ce  que  l’on  pourroit. 
Car  voir  V.M.fans  rie  en  ce  Royaume,  & voftre  armée  nô 
gueres  forte , ceft  vn  chemin  ouuert  à ces  gens  ci  pour  e- 
ftre  moins  affeétionnes  quM  n eft  de  railon:  8c  le  plus  grâd 
fondement  quayeor  quelques  vns  qui  perfuadent  à Ma- 
yenne,* traitter  auec  1 hérétique, ceft  le  mertre  en  confia 
deratio,  que  apres  tant  de  mois  de  delai , 8c  tir  de  promef- 
xes de  V.M.&  de  vos  rainiftres.de  mettre  vnepuiflame  ar- 
mée en  ce  Royaume, pour  fouler  l’heretique  d’vne  parr,8c 
d autre  part  nettoyer  les  prouinces,  &gagner  lesplaces 
qu  il  y tient,  celle  qui  y eft  entrée  eft  fi  peu  forte  & mal 
pourucue,  que  mefme  on  n ofe  fecournr  Rouan  .pour  ne 

fc  mettre 
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fe  mettre  en  hafard  d’vne  bataille,  ce  qui  ne  peut  eftre  par 
faute  d' argent, ayant  voftre  Maiefté  à prefenr  tant  de  cno- 
fes  1 quoi  l’employer  & que  fi  à prefent  que  l’on  traitte, 
que  ce  Royaume  foit  de  M.  l’Infante.à  de  les  obliger  a- 
uec  les  armes  & négociations  à ce  qu’on  le  lui  donne , il  y 
a pour  l'vn  & pour  t’aurre  tant  de  faute  d’argent,  non  feu. 
lement  pour  eux , mais  pour  nos  gens  mcfmes , veu  que 
pour  tant  qui  leur  en  eft  deu , à grand  peine  leur  peut  on 
donner  vne  paye.quM  n’y  a doute  qu’à  laueair,&apres  a- 
Uoir  obtenu  ce  que  voftre  M-iiefté  déliré  , que  tout  fera 
beaucoup  plus  court*  tant  pour  les  dons  qu’ils  prétendent 
8c  efperentt  que  pour  les  frais  de  la  guerre  qu’il  faudra  en- 
tretenir poureftablir  le  repos  neceflairelce  Royaume. 
Et  croi  fans  doute , que  la  plus  forte  raifon  qu’ils  ayenc 
pour  faire  chanceler  le  Dac  de  Mayenne , eft  celle  ci  : 8c 
comme  voftre  Maiefté  fçait  trop  mieux  que  tous,  il  eft 
certain  qu’il  faloit  quecefte  armée  enrraft  forte  &aifée 
d’argent  ; non  pour  en  defpendre  plus  que  ce  que  V.  M . 
a commandé  8c  ordonnénnaû  afin  qu’il  ne  cbnnuft  ce  qui 
en  eft  pour  n’eftre  ainiî  conuenable  fous  voftreRoyal  fer, 
Uiee  * 8c  pour  ofter  le  pouuoir,  de  voir  l’eftat  auquel  nous 
noustrouuons:  car  à ce  que  le  payeur  general  m'a  dit.il 
apporta  feulement  158000.  dcfqucls  en  furent  bail- 
les 100000.  à de  Mayenne  à Landteci,  8c  plus  de  uoooo. 
que  l’on  dit  que  montera  vne  feule  paye  que  l’on  donne, 
ra  aux  rroupès  de  voftre  M.celle  du  de  Mayenne  en  a con- 
fomrné  31000.  & nooo.qu’oQ  leur  baillera  pour  ce  mois 
8c  autres  menues  parties  de  gages  d’Oflficiers  de  l'armée 
de  V.M.de  forte  qu'à  mô  copte  dans>deux  tours  le  Bue  fe- 
ra sis  argêr, 8t  le  peu  qui  au  cômécemcc  de  ce  mois  eft  re- 
lié à Anuers  pour  le  refte  de  la  paye  de  Decébre  auec  ce  çj 
vient  de  Bourgongneienepcfe  pas  qu’il  vienne  à 80000. 
efcus.&  iufques  à presét  le  Duc  n’a  auis  aucü  que  V.M.  en- 
uoye  des  prouiftôs  pour  ici  ni  pour  Flàdrcs.  Car  encores 
que  ie  riéne  pour  sis  doute  que  V.M.  l’aura  cômidé.la  di- 
latiô  nous  eft  certaineméc  dômageablc,tat  pour  leproprc 
bicdcV.M.que  pour  les  autres  chofes,que  i’ai  reprcsêtee», 
qui  ne  font  de'moindre  importance, tout  ce  que  ie  me  fuis 
haxardéde  dire  pour  le  xele  que  l’ai  au  fcruice  de  V.  M. 
8c  fatisfaire  au  peu  que  ic  puis,  auec  les  grandes  obligatiS* 
que  i’ai  de  mourir  pour  icelui, comme  ie  ferai. 
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l’ai  baillé  au  Duc  de  Montemarcian  les  lettres  de  V.M. 
8c  lui  ai  ramenteu  les  obligations  qu'il  a a voftre  Royal 
feruice,pour  ne  laiflcr  en  arriéré  chofe  qui  nous  peuft  pre 
xudicier  èn  ceci,8c  cncores  qu'on  y remediafl,  moyennant 
l'entrée  du  Duc  en  ce  Royaume,fur  ce  qu’il  vouloit  licen- 
cier toute  Ton  Infanterie,fuiuant4e-com mandement  qu’il 
en  auoit  de  fa  S.  comme  t'ai  eferit  à V.M.il  a depuis  licen- 
cié l’Infanterie  Italicne,  où  il  nes'eft  degueres  perdt*,par 
ce  qu’il  y en  auoit  peu,  9c  prefque  de  nul  feruice,  8c  vne 
partie  d icelle  eft  entrée  au  fcruiccde  V.M. mais  lui  ayant 
faS.efcritla  forme  qu'elle  vouloir  qu'on  payaft  lesSuifTes, 
fort  differente  à celle  que  ceux  de  ceftc  nation  ontaccou- 
ftumé  iufques  ici,  il  le  veut  faire  au  pied  de  la  lettre,  & en 
traitte  deftarmoyennanr  quoi  fans  doute  il  perdra  fes  troû 
pes,&encorcs  que  ie  lui  aye  dit  mille  raifons, 8c  que  le  Duc 
lui  ait  eferit, qu'il  faut  répliquer  à fa  S.  8c  attendre  vnau- 
Cre  fécond  commandement, ie  ne  l’ai  veu  iufques  à prefent 
changer  de  fa  preitiicre  opinion.  Et  outre  ce  il  a prétendu 
(8c  dit  qu'il  nen  fera  autre  chofe  ) précéder  le  Duc  de  Par- 
me la  première  fois  qu'il  fc  verra  aucc  lui  en  public, mon- 
trant pour  cela  vne  lettre  de  fon  frère,  quallui  efcriuit 
au  mois  d'Aouft  pafl*é,lui  commâdant  au  nom  de  fa  S. qu'il 
fiftainfïrefoluemcnr,pour  auoir  efté  conclu  celaalacon 
gregation  de  France.  Et  comme  cela  eft  different  k ce  que 
peu  auparavant  cfcriui  rentl  c Duc  de  Sefla  9c  Comte  d'O- 
liuares , & qu'il  nescble  iufte  au  Duc  de  Parme  le  vouloir 
permettre, c'cftla  caufe qu'ils  nefevoyent  9c  confèrent 
cnfemble:  9c  vne  fois  que  le  Duc  de  Montemarcian  vint. 
Ce  fuedeuant  iour,&  s%cn  retourna  auffi  toft,chofe,qui  ne 
peuteftre  que  dommageable  au  bon  fucccs  que  l'on  pré- 
tend es  affaires  que  l'on  a en  main. le  croi  qu'on  en  aef- 
eferit  à Rome.  La  caualerie  de  fa  S.  rappetiiTe  tof  les  iours 
& ne  font  à prêtent  joo.&sM  y atroismille5uifres,ccne 
lera  peu.  la  relation  de  l’armee  de  voftre  Maiefté , le  Duc 
1 enuoyera  fuiuanr  la  moftre  qu'on  en  a faite,  8c  pour  tout 
ce  qui  fera  dcferuice  l'on  en  pourra  faire  vne  bonne  ré- 
formation.  Le  temps  8c  les  viurcs  nous  en  deffontvnc  par- 
tie, 8c  comme  j'ai  ci  deuant  eferit,  ce  feroit  de  grand  pro- 
fit de  renforcer  ctftc  ai  mée  de  quelques  ttoupes  Efpagno 
Ici*  celle  qui  Tint  de  Naples  8c  Lombardie,  qui  cftoitiS. 
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enfcîgnes»  ont  cité  réduites  par  le  Due  à 14*  3c  a on  mislé^ 
gens  des  autres  aux  deux  regimcns  de  Dom  Alonfo  de  I- 
diaques, 3c  Dom  Antoine  de  Cunique, moyennant  quoi  ie 
penfe  qu’on  aura  ici  4000.  Efpagnols,qui  eft  noftre  plue 
grahd  cabal.Noftre  Seigneur  garde  V.M.comme  la  Chré- 
tienté en  a b«foin,3t  fes  vaflaux  3c  créatures  le  défirent. 
DeNcfle  ix.Ianuier  Jf?x.  * V * 
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*Dom  *&icgo  de  ^b^rra. 


Et  a la  fubfcriptïon:  A u Roy  noftre  Sire, es  mains  de  Dom 
Martin  d’idiaques  fon  fccrctairc  d’eftat. 
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AV  T RE  LETTRE  DV  MES- 

* *+*  ■ St  * 

ME  IB  A RR  A AV  ROY  D’ESPAGNE, 

de  Nefle,  le  i^.de  Ianuier  1592. 

, y*  1,1  .i,  i a 

SI re d’homme  de  qui  ie  deuois  feauoir  aucc  les  partiel 
licrscc  qu’aportale  gentil-homme  delà  Comteflcdc 
Saux, demeura  àLaô,mais  ce  que  i ai  peu  aprédrc,c’eft  qu’il 
venoit  faire  fes  plaintes, qu'à  (on  opiniô  clic  peut  auoir  du 
duc  de  Sauoye,en  dônat  differêtes  fins  aux  chofcs  qu’il  fait 
y en  celle  prouince  à celles  que  V.M.fçaitquM  a:&  ce  que 
le  Duc  de  Mayenne  a enuoyé  faire  par  deçà  auec  grandes 
infiancés, par  vn  gentil  homme,  qui  partit  d’ici  il  y a peu 
de  iours*  cft  que  le  Comte  de  Cars  8c  la  CotefTe  de  Saux  fe  i 
reconcilient  8c  confedcrent  enfcmble,que  comme  vodre 
M.fcait,ils  font  trefmal  euxdcu x,8c  ce  fera  pour  auoir  plue 
de  moyen  d'empefeher  lcDuc  de  Sauoye  de  gaigner  pais* 
cncores  que  de  Mayenne  m’a  dit  qu’il  a cafche  8c  eft  trefai* 
fe  que  Moniteur  de  Cars  aflifle  3c  feruele  Duc.  Il  ne  m** 
ouuert  cncores  la  porte  pour  traitter  du  faiâ  delà  patca* 
ce, 3e  comme  yoftre  M.nfa  commandé  que  ie  n efueille  ce 
difcours,ie  n'ai  ofé  le  faire: mais  fi  la  patente  eft  nccefTaire, 
comme  il  me  femble , 8c  m’en  donnant  voftre  M.  la  per- 
xniffion,iela  demanderai  au  Duc  , lui  difanc  fur  ce  point 
que  V.M.commandcrefpondre  à Ianio,  3c  ie  croi  qu’il  ne 
la  refufera*  le  me  fuis  informé  du  profit  qu’on  tirera  des 
Duchcffcs  dp  Longucuille»  pour  la  liberté  du  Duc  d’El* 
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boeuf,  ton  me  dit  que  Villcroi  le  traite  plus  pour  elles  que 
pour  autre,attenduque  ce  que  l'on  offre  d'aider  pour  larâ- 
çonduDucd’EIbceuf.outrclc  Viconte  de  Tauanes  que 
loo  baillera, eft  auec  feulement  ijooo  efcus,  & ceux  ci  ne 
/ont  de  fon  bien , mais  on  le  tirera  de  quelques  marchan- 
difesqui  viendront  auec  pafTeporr,  qui  eft  conformement 
aux  pcrmiffions  des  païs  bas:en  quoi  n’euft  efté  de  peu  de 
profin  en  bailler  la  fuperintendanceà  Richardor,  comme 
i*ai  entendu  que  V.  M.  l'aura  commandé,  & non  à celui  à 
qui  on  la  baillée,  qui  eit  des  plus  intereffxbles  hommes  de 
ces  eftars  là.toutes  les  diligences  que  bonnement  i’aipeu 
faire,  fans  chauffer  aucune  ialouffe  à de  Mayenne,  qui  ca 
prend  des  moineaux  qui  volent,  îe  l’ai  fait,  afin  quM  di- 
ipofc  decesprifonniers.il  fera  toutesfois  bon  que  voftte 
Maicfté  commande  incontinent  ce  qu’elle  defire,afin  qu’il 
vienne  à temps  & obéir.  Il  y eut  hier  vnc  afiemblée  du 
Preiident  Ianin  6c  Monfîcur  de  la  Chaftre  auec  Richar- 
dot  & moi , fur  les  mefmcs  matières  qu'on  a commencé 
derraitter.  Et  ce  que  l'on  y a introduit  Moniteur  de  la 
Chaftre,  a efté  pour  affêorer  le  duc  de  Guife,  que  l'on  ne 
traittoit  aucune  chofe  à fon  preiudice  : car  les  fufpicions 
font  fort  viues  parmi  eux. 

Ils  fc  font  appaifésen  l’Ele&ion  de  Madame  l'Infante, 
en  propofanttoufiours  l’affaire  pour  difficile,  & pour  le 
remede  de  l'argent  : outre  ce  qu'il  faudra  fatisfaire  à cha- 
cun de  ceux  qu’ils  appellent  Princes, es  chofcs  du  Royau- 
me^ auec  quelques  dons  de  V.M. 

La  première  chofe  qu'ils  mettent  enauant  eft  que  V. 
M.  foblige  de  l'affifter  auec  quatre  millions  par  an,pour 
les  deux  premiers  de  fa  Royauté,  & que  ceux  ci  entrent 
en  France  en  argenr,pour  eltrc  defpcdus  par  les  officiers 
ordonnés  du  Royaume , en  la  forme  qu’on  a vfé  quand  il 
yauoitvnRoy.  Quel’ Aire  fie  deM.  l’Infante  vienne  en 
bief,  & que  danspeu  de  temps  elle  ait  à fc  marier  » auec 
l’aduisdes  Princes  & officiers  de  Ja  Couronne  & Eftats: 
6c  fur  ce  propos  felaiflcrcnt  dire  que  ce  feroit  en  fe  con- 
formant auec  fa  volonté, dont  ic  ne  fus  marri  de  l'otxir.  . 

Que  les  capitaineries, offices, gouuerncmens  & garni- 
rons des  places  , ne  pourroyent  eftrc  tenues  par  cftran- 
gers.  & ce  qu’ils  voudront  peux  le  moins  en  ccci*fcra  que 

l’oa 
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l'on  obferuc , tout  ce  que  les  Rois  paffés  ont  promis  de 
garder. 

Vue  groflc  fomme  d'argent  des  a prefent  pour  gagner 
les  personnes  .qui  font  auec  le  Bearn,&  encre  celles  qui  fui* 
ucnc  ce  parti. 

Que  i armer  que  l’on  maintient  à prefenr,  eft  moindre 

Sue  celle  qu'il  fera  befoin  pour  ofFenfer  le  de  Béarn  : 3c  la 
>rme  d’entretenir  le  de  Mayenne  ne  les  fatisfait  pas  > car 
il  vondroit  que  les  ioooo.  efeus  par  mois  fuflent  mis  cq 
fon  pouuoir  pour  les  diftribucr,  comme  bon  leur  fem- 
bleroir. 

Le  fait  des  Eftats  eft  toufîours  mis  pour  vne  acceffoire» 
de  difent  qu’ils  paieront  par  ce  qui  fera  arrefté  8c  capitulé 
auec  les  Princes  , 3c  qu'il  ne  fert  de  rien  de  les  afièmbler 
deuant  que  cela  foit  fait  i & ie  me  confirme  en  ce  qu'ils 
font  aifés  de  le  negotier  fans  eux,  afin  qu’ils  ne  monftrent 
la  volonté  que  plu  fleurs  auront  qu'on  vienne  à ce  que 
Voftre  Maiefté  defire  de  beaucoup  meilleur  conte. 

Qu’il  conuient  fecourir  Rouan.Et  combien  qu’en  cela 
nous  y marchons  lentement  pour  n’eftre  affés  forts  : fi  ce* 
fte  ville  fouffre,les  autres  perdront  patience  3c  efperancc» 
de  noftrc  parti  s'empirera  en  tout9Sc  en  cela  ie  les  croi. 

Nous  autres  h’auons  rien  fait  que  les  ouir,&  attendre 
pour  voir  ce  que  le  Duc  de  Parme  dit,&  félon  la  diffcrcn- 
ce  qu'il  y a en  l’eftat  de  fes  affaires  à celui  que  Voftre  Ma- 
iefté croid,  ie  ne  fçai  fi  fans  attendre  aucune  refponfe  vo- 
ftre,le  duc  de  Parme  la  pourra  donner.Parainfi  il  conuien* 
dra  que  Voftre  Maiefté  commande  ce  qu'elle  fera  feruie: 
qu'il  fe  face  auec  la  briefueté  poflible  ; c'eft  vne  matière 
où  ie  tiens  pour  grande  témérité  de  m'y  entremettre: 
mais  le  dues)  que  i’ai  que  le  feruice  de  voftic  Maiefté  ne  fe 
fait  comme  ie  defire,  ne  permet  que  ie  roc  taife:car  com- 
me t'entendes  occafions  qui  font  caufc de  faire  parler  ces 
gens  de  cefte  forte, font  le  peu  de  forces  que  nous  auôs,  de 
qu'il  n'y  a aucune  place  en  la  puiffancc  de  V.M.que  fi  nous 
auions  l'vn  ou  l’autre  « c'eft  fans  doute  qu'aufii  l'euft  efté 
leur  langage.  Et  encores  que  nous  ouurions  tard  les 
yeux  » ie  penfe  quM  feroit  bien  fait  de  renforcer  l'ar- 
xnce,dcforteque  lede  Bcaro  fe  retirait  ,&  ne  peuft  tm. 
ptfeher  ce  que  l'on  kucmeroit:  enuoyer  auüi  quelque 
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fomme  d’argent  à part,pour  moyennant  ce  gagner  les  vo- 
lontés^ non  par  les  mains  de  de  Mayenne, finon  auec  Ton 
aduisimais  par  celles  du  capitaine  general  de  V.M.  ou  def 
mmrftrcs  dont  elle  fera  feruic.pour  mettre  le  pied  aux  pla 
ces  d’importance, par  intelligence  & la  force. 

A V T R E LETTRE  DE  IB  A R- 

RA  AV  ROY  D’ESPAGNE,  HSCRITE  A 

laForeftde  Lihons  ce  iS.Ianuier  1591. 

SIre,d*autant  que  l'armee  marcha  deuant  hier , & arriua 
ü tard  que  nous  ne  peufmes  nous  afiembler  le  iour- 
d’hier  auec  les  François, on  n’a  eu  autre  moyen  de  leur  rc- 
fpondre  ainfi  que  i'ai  eferit  à V.M.  par  lettre  du  10.  de  ce 
mois,  qu'à  preientiflc  apres  que  le  Duc , Iean  Baptifte.Ri- 
chardot,&  moi  l’auons  confiderc,  auec  le  defir  & affe&iô 
que  nous  deuons,nous  fommes  à refoudre  qu’il  ne  fatlloic 
en  aucune  forte  leur  déclarer  qu’il  eftoit  befoin  d’atten- 
dre pour  leur  refpondrc  laxcfolution  de  V.M.pour  les  in- 
conueniens  fi  euidens  qui  en  ppurroyent  aduenir:  finon 
leur  offrir  que  des  le  mefme  iour  que  M.l’lnfante  fera  cf- 
leuë&  admife  légitimement  par  les  Eftars  pour  Roine, 
deflors  Y.M.aura  en  ce  Royaume  vne  armee  de  1 6.  mille 
hommes  de  pied,&  4O0o.cheuaux  des  nations  qu’il  vous 
plaira, auec  fon  general  & officiers  ordinaires,  xo.  pièces 
d’artillerie, &que  V.M.cntreticndra  & payera  pour  vn  an, 
& baillera  à M.l’lnfante  pour  ce  mefmerempsvn  million 
pour  aidet  à payer  l’armee  Françoifc  qu’on  leuera:  & que 
s’ils  ne  fe  contentoycnt  de  ceci,qu’on  s’eftendroit  pour  le 
regard  de  l'armee  de  V.  M.  iufquesi  10000.  de  pied,  de 
çooo.cheuaux.&  xooooo.efcus  par  mois  à M. l'Infante , 8c 
quant  au  temps , que  ce  feroit  pour  deux  ans  à commécer 
du  terme  à quoi  nous  nous  fommes  refolus:pource  queau 
parauant  que  tout  foit  pafTc  & arrclté  pas  les  cftats,  V.  M. 
pourra  bien  le  vouloir  ou  laifler  ,ou  commander  qu’il  fe 
face:8c  fi  voftrc  volonté  cft  de  l’approuuer  pour  lacon- 
çlurreauecla  folennité  rcqujfe.,  il  fera  befoin  que  V.  M. 
énuoye  vne  procuration,  ou  bien  que  comme  il  a pieu  à 
V.M.m’efcrirc.que  le  duc  de  Feria  doit  venir,il  faut  croiri 
qu'ill’apportcra:maisiufqucsà  prefenton  ne  fcaitaucue 

nés* 
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•es  nouuelletytetërilps  fepafle,&  l'affaire  s'acKeihîrtc, en- 
cores  que  non  fi  toft  que  ie  voudrois  pour  Taflemblee  des 
Eftats,qui  ppur  tant  que  l'on  face, ne  s’aflemblent  iufqucs 
à ceft  heure.  Il  m'a  fëmblé  bon  dire  ceci,  & ores  que  lania 
n’ait  demandé  Taffiftance  > I on  voit  s’il  £mt  efperer  que 
M . l'Infante  doiue  regner,  ayant  le  dbBearn  fi  bonne  part 
au  Royaume,  & eftant  hors  d'icelui  fi  bien  aidé, qtul  fera 
impoffible  conferuer  cequieftàprefentpour  les  Catho- 
liques,ni  conquérir  lefurplus’,  & eftre  Royne  auec  feure- 
té,  comme  il  conuient,  fi  le  tout  ne  lui  vient  en  main 
par  les  forces  de  V.M.  car  du  propre  Royaume, on  n’en  ti- 
rera iamais  les  neceflîtez  pourrefifter  a celle  que  le  de 
Bcarn  tient:  8c  par  le  moyen  de  ces  frais,  corne  voftre  Ma* 
iefté  pourra  mieux  vcoir  que  totit,ileft  force  de  rcceuoir 
celle  couronne.  Partant  cela  demeure  a la  prudéce  de  vo- 
llre  Maiefté*refôüdre  en  ceci  ce  qü’il  lui  plaira  : & le  vou- 
lant ainfi,il  faudra  que  l'armee  de  Frace  (oit  de  tout  point 
diuifee  & diftin&e  de  celle  de  Flandres.,  8c  pareillement 
l'argent  3c  prouifions  : car  autrement  il  y âuroit  faute  aux 
deux  endroits.l'on  marche  la  route  de  Rouan  auec  inten- 
tion d’obliger  le  de  Bearn  de  leuer  lefiçgepar  vne  diuer- 
fion,ou  pour  nous  approcher  fï  près  dp  luj^qinl  y foit  cô- 
traintrie  ne  fçai  fi  on  changera  de  volonté, Toit  pour  le 
temps , ou  par  les  aduis  que  nous  aurons  des  forces  de  de 
Bearmcat  Comme  nous  n’é  ayons  eu  iufqucs  à prefent  que 
par  le  moyen  des  François,ion  ne  s'eh  peut  beaucoup  a f- 
fourer.  Il  nous  vient  fort  mal  à propos  de  coftoyer  fi  Toq- 
uent nos  frbntiéres,car  c’elt  caule  qüe  nos  gens  le  retirent 
tous  les  rours, particulièrement  lés  V valons*  Le  payement 
de  l’armée  a monté  plus  de  ce  que  ie  n’auoidità  voftre 
Maiefté,&  ainfi  le  payeur  general  m’a  dit  aujourd'hui, que 
il  n’y  a point  d’argent , m en  Flandres  auffi , ce  qui  vient 
mal  à propos, pource  que  nous  auons  affaire  auec  lesFra- 
cois,  qui  fans  doute  font  gens  les  plus  fuictsàleur  pro- 
fit que  izye  iamais  conu  : & qui  fe  refroidi  il  ent  & per- 
dent auftl  toft  <fOurage:car  il  leur  fcmble,&  l'eftiment  ain- 
fi,que  tout  deiïroit  s oüurîr  Noftre  Seigneur  garde  voftte 
M. comme  la  Chreftienté  a befo]n,&  vos  fuiets  8c  créatu- 
res defirent.De  Lihoris  ce  rS  deianuier  1591. 

Mt  à la  fufçri£Uort} Au  Roy  noftre  Sire, es  mains  de  Dc5m 

Tom$  J.  £ j 
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A Fin  de  paflfer  plus  auant  fur  cefte  ncgotiation,&  de* 
<ïr  que  i*ai  de  pouuoir  donner  quelque  lumière  a vo> 
ftre  Maiefté , de  ce  que  ie  pourrois  defcouurir , i ai  retenu 
long  temps  cefte  deipefehe,  au  moyen  des  difeours  qui  fe 
font  palfez  il  y a quatre  iours  entre  le  Prcfident  fanin& 
Monlîeur  de  la  Cnaftre, députez  du  Duc  de  Mayéne,pour 
traiter  de  ccft  affaire  auec  Dom  Diego  de  Ibarra,5c  Prefi- 
dent  Richardot.qui  par  mon  commandement  s’affemblc- 
rent  auec  eux.  Or  les  deux  vindrent  a fe  declarcr,&  efpe- 
royentquc  l’on  pourroit  introduire  quelque  difeours  fur 
" la  Loy  Salique  pour  cefte  fois , cncores  qu’ils  ne  l’ofênt  a£ 
fêurcr,  pour  les  difRcultez  qu’ils  fçauent  qui  fe  prefenterôt 
pouf  traver/er  ceft  affaire, comme  eftant  de  telle  importan 
çede  nouueauté  qii’vn  chafcü  fçait,  fàifant  nommer  laSc- 
remflime  Infaiitépour  Roine  fbuuerainede  ce  Royau- 
me : auec  condition  qu’elle  y vien droit  refider  dedans  £x 
mois,&  de  la  i autres  fix  elle  fe  maricroit  félon  l’aduis  des 
Confèillers  & Miniftres  de  la  Couronne  : difant  que  lors 
qu’elle  paruiendroit  a ce  point,  qui  eft  d’eftre  Roine  fou- 
ucrainc , qu’elle  pourroit  peut  eftre  choifir  tel  mari  qu’il 
lui  plairoit,Cins  ce  que  personne  s’y  peuft  oppofer , adiou- 
- liant  à ces  condirions.qu’il  faudroit  continuer  les  Loix  5c 
- couftumes  de  ce  Royaume, de  les  confcruer  en  fon  entier, 
5c  qu’il  ne  fàloit prétendre  démettre  des  gouuerneurs  5c 
des  garnifons  a'ux  places, d’autre  nation  que  de  la  leur  : 5c 
puis  que  le  Rovaumecftoit  diuifé, qu’il  n’y  auoit  apparecc 
de  pouuoir  lî  toft  ni  lî  facilement  enafler  le  de  Bcarn  héré- 
tique^ bien  puiflant^omme  il  eft , ni  appaifer  les  autres 
qui  fe  voudroyent  oppofer  a cefte  refolution.  Qucdeuant 
i eûtes  chofcs  il  eftoit  ncceftairc  que  V.  M.  delpendit  dans 

le  propre 
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le  propre  Royaume , premièrement  ils  dirent  huit, puis  a* 
près  ils  vindrent  à monter  a dix  millions  pour  le  moins  ca 
deux  ans,  afin  d'appaifer  5c  a fleurer  le  Royaume , & le  rc- 
duire  du  tout  à l'obeiflance  de  la  Serenifiimc  Infante',  6c 
que  la  dcfpcce  de  ces  deniers  fe  fift  par  les  Officiers  6c  Mi- 
nières du  Royaume , à la  forme  & maniéré  qu'ils  ont  ac- 
couftumé,adiouftant  pour  corroborer  leurs  raifons,  qui- 
ttant cette  déclaration  faite,  la  porte  leur  ctt  du  tout  fer- 
rée pour  fe  pouuoir  iamais  plus  accommoder  auec  le  de 
Bearn ,ni  parler  d'aucü autre  expédiée:  5c  leur  fernblc  pour 

Faruemr  à cette  fin,  que  raoyenant  leldits  dix  milliôs  que 
on  defpendra  en  deur  ansrlefqucls  cômencerouc  des  lors 
que  la  Serenifiime  Infante  fera  déclarée  pour  leur  Roine, 
6c  non  auparauant,ils  feront  vn  grand  eftcdt . Outre  ce  ils 
concluêt,  qu'il  eft  force  de  s'accommoder  aucc  ceux  qu’ils 
appellent  Princes, & auec  les  Gouuerncurs  des  Prouinces 
en  particulier , & plufieurs  autres  de  la  NoblefTe , tant  de 
ceux  qui  fuiuent  le  parti , que  de  ceux  qui  fuiuent  le  parti 
contraire,  qui  fe  voudront  réduire  : attendu  que  par  le 
moyen  de  ceux  ci  on  doit  prendre  deeftablir  l'affaire  en 
l'aflemblee  des  fittats.Car  autrement  on  ne  le  fçauroit  fai- 
re par  les  moyens  que  nous  prétendons, de  que  ces  Princes 
6c  les  bien  affectionnez  de  la  NoblefTe  défirent  : nous  di- 
iâns  librement  que  pour  y paruenir  6c  gagner  ces  volon- 
tez , il  faudra  vne  grande  fomrae  d'argent , qui  toutesfois 
fera  defduitc  dcfdics  dix  millions  : outre  les  charges,  pro- 
prietez  6c  recôpcnfes  qu’on  leur  fera  dans  le  propre  Royau 
me , lcfqucl*  auffi  ils  difent  qu’il  faudra  modérer , pourco 
qu'il  ne  fëroit  raifonnable  qu'elles  furent  telles  qu'elles 
diuifaflentreftac  qu'ils  prétendent  plus  que  iamais  con- 
firmer en  fon  entier  : 6c  le  font  ainfi  entendre  toutes  6c 
quantes  fois  qu'il  vient  d'en  parler. 

LcfHits  Dom  Diego  de  Ibarra  6c  Richardot  ont  refpon- 
du  a ces  propofitions  ce  qui  leur  a femblc  conuenablc , 5c 
particulièrement  qu'il  ne  filloit  douter  qu’engageant  V. 
M.fà  fille  en  ce  Royaume , vottre  Maiefte  ne  la  voudront 
abandonner,  iufques  a ce  qu'il  fuft  entièrement  réduit, 
comme  il  eft  raifon  puis  qu’a  prefent  fans  autre  defleia 
particulier , finon  le  general  de  la  Conferuation  de  la  reli- 
gion dtbien  de  la  Chrcftiemé , Yottcc  Maicfté  dcfpcnd, 
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comme  iU  fçaucnt  tr  ef-bien^pen  moins  de  quatre  millions 
par  an  : que  partant  ilsfepourroyent  bien  tenir  aflcuifcz 
pour  lesideux  premières  années  de  la  Royauté  de  la  Serc- 
niiflme  Infante,  # que  voulant  veu  ira  celle  promerte,on 
croit  qu’au  flî  peu  voudroyent  ils  obliger  voftre  Maieflé, 
qu’elle  mift  en leurs  mains  tou  te  ceftciôme  à la  fois,  mais 
- qu’on  la  fournira  à mefurequon  la  defpendra , dequoi  il 
fcmblc  qu’ils  fc  deuroyent  contenter , aufii  bien  que  des 
huit  milliôs  qu’ils  propoferent  au  commencement,#  non 
aux  dix  fur  lefquels  ils  s’arrellcrent.  En  fin  ils  demeurcrét 
fur  ce  qu’ils  dirent , qu’ils  me  feroyenc  refponfe  de  ce  dit 
cours, & fur  ce  qui  s'eftoit  propofé  cntr’cux,pour  leur  dô- 
ner  la  refolution  que  iuflement  on  leur  deuoic  bailler , 8c 
efl  ainii  qu’ils  me  la  d onnerent  hier  en  prefence  de  Iehan 
Baptifte  de  Taflis,qui,au  moyen  de  ce  que  ie  lui  auois  et 
crit,eft  rcuenu  de  Bruxelles  ici,#  pource  que  ceft  vn  affai- 
re de  poids  & conlideration  qu’on  peut  cftimer , nous  dc- 
meurafmes  vn  peu  pour  y bien  penfer  & le  refoudre  tard. 
CaxJ’ayant  bien  tegardé,conlideré  & pefe  aucc  toutes  fcs 
eircooftanccs  # dépendances,  nous  fuîmes  vnanimement 
d’opinion,qu*il  ne  falloir  en  quelque  forte  que  ce  fufl,Ieiir 
faire  conoiftre  que  nous  n’auons  nulle  charge  de  pouuoir 
palfer  allant , # conclurre  celle  négociation  fans  rnniuel 
è auis  de^  voftre  Maicflé , attendu  les  înconueniens  qui  en 
peuuent  reuffir,defquels  le  différer  raffemblee  des  Eflats 
en-eft  le  moindre , comme  il  fcmblc  qu’ils  veulent  faire, 
neantmoins  ils  les  tiendront, quelque  dilation  qu’il  y ait: 
& ne  font  encore  de  moindre  importance  que  les  propos 
de  la  paix, qu'ils  tienent  toufîours  en  eflat,  qui  par  le  moyc 
des  mauuais  inflrumensque  de  Mayenne  a près  de  foi , fc 
pourroit  faire, lors  que  moins  nous  y penfèrions:  outre  ce 
1 ombrage  & foupçon  qu*ils  ont  de  voftre  Maieflé,de  quel 
ques  potentats,#  l’opinion  que  pluiieurs  du  Royaume  fc 
font  imprimes  que  voftre  Maicflé  pretendoit  pluftoft  par 
le  moyen  d’vnc  longueur  ruiner  ledit  Royaume  & par  ce 
donner  occafion  a la  diuifion , de  forte  que  n’ayant , com- 
me ie  n’ai,  aucun  aduis  de  promettre  ceftc  fomme  pour 
vollre  Maiefté,  # qu'il  faut  fc  refoudre  premièrement  fîir 
tout, fans  lafcher  de  la  main  le  difeours  de  la  Sereniflimé 
.Jnfante  ma  maiflrefic,  qui  eftccque  pource  fait  noue 
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pourrions  délirer , nousconclufmcs  qu*ils  te  raflcmble- 
roycnt  de  nouueau  ce  iourd’hui,&  auec  eux  IehanUapti- 
lie  de  Tal3is,&  que  fans  promettre, ni  réfuter  la  foin  me  de 
huitmillions,on  pourfuiuroit  l’affairedeur  difant  que  puis 
qu’on  a commencé  de  parler  de  ceci,  qu’il  faut  venir  au 
point  de  la  prétention  des  Princes , & des  autres  parties 
liers  de  la  NoblclTe,auec  d’autres  pretenlions,s’il  y en  a,a- 
fin  d’accelercr  l’alTemblee  defdits  Eftats,&  paruenir,  moy- 
ennant l’aide  de  Dieu  , à la  bonne  fin  qu’eux  8c  nous  pré- 
tendons de  cet  affaire:cftimant  que  pendant  que  nous  en 
traitterons , 8c  de  la  teureté  des  deniers  que  l’on  doit  dc- 
fpendre , outre  ce  qui  a efté  employé  pour  le  bénéfice  de 
la  couronne,&  de  la  feureté  de  la  Sereniflime  Infante  m’a 
maiftre lie, lors  qu’elle  fera  mite  dans  le  propre  Royaume, 
& qu’il  fera  meilleur  que  la  fomme  qu’ils  prétendent  foit 
employée, comme  elle  eft  à prêtent, en  vnearmec  cftran- 
gerc,&  auec  des  François, & non  le  tout  par  leurs  mains: 
qu’il  y aura  moyen  d’auoir  refponlc  de  voftre  Marelle,  a- 
uec  declaratioé  de  fa  rovale-volonté  fur  ce  poinr.rnefme- 
ment  l’on  ne  doit  venir  à l’cxecunon,iulqucs  apres  le  fait 
de  la  Sereniflime  Infintc;pour  laquelle  il  femble  que  la- 
dite fomme  teroit  bien  employée, Veu  que  voftre  Maicftd 
fans  aucun  gage  en  draina  bien  dcfpendu  tout  Ce  qu’vn 
chafcun  fçait,&  peut  eftrc  lui  en  faudra  defpcndre  autant, 
pour  n’abandonner  celle  laimfte  caufe,  fins  aucun  autre 
intereft particu Iicr.Lefdits  lehari  Baptifte  de  Talfis,  Dom 
Diego  de  Ibarra  8c  le  prefidét  RJcKardot  s’en  alleréc  auec 
celle  refolution  au  quartier  du  Duc  de  Mayenne  , & s'e- 
ftans  alTemblez  auec  les  fufiits  Moniteur  de  la  Chaftrc,& 
Prefident  lanin,pour  guider  l’affaire  de  lafortc  que  nous 
l’auions  conclu  : mais  cela  ne  ternit  de  néd,  pource  qu’ils 
leur  refpondirct  que  traitter  des  particularitcz  & des  pré- 
tentions , ce  teroit  vn  affaire  trop  lon£ , 6c  qu’il  ne  s’y  fi- 
lait arrellcr, qu’au  préalable  dedeuant  tout,on  n’euft  con- 
clu le  point  des  millions . fur  lequel  on  deuoit  fonder  le 
rcfte.qui  eftoit  l’Ele&ion  de  la  Sereniflime  Intente  pour 
leur  Roine.  Eftans  retournez  à moi  auec  celle  refponfe, 
ores  qu’ils  fuffent  dauis  que  ie  ne  pouuois  refufer  de  fai- 
re la  promefTe  au  Royal  non»  de  voftre  Maiefté,  pour  lcf- 
dits  quatre  millions  pour  les  raifons  fufditc-,  & plufieurs 
• vj  1 .1  > k , >E  iij  y 
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autres, qu’on  peut  bien  entendre, & nous  obligent  Ane  di£ 
ferer  ccftc  refolutiô.pour  eftre  néanmoins  l’affaire  fi  gr ad 
& de  telle  importance,^:  fi  fragile, n’eftit  bien  feant  qu’vn 
feruiteur  prenne  la  hardiefi'e  d’offrir  chofe  quelconque, 
qu’il  ne  foit  au  préalable  bien  alfeuré  qu’elle  fera  agréa- 
ble A fon  maiftre  : ie  leur  di,que  puis  que  nous  cftions  fur 
noftre  partement , ils  pourroyent  s’afîembler  le  iowr  fub- 
fiquent , qu’ils  penfaüent  bien  ce  que  ie  leur  difois , afin 
que  tous  eu  fiions  meilleur  moyen  de  penferaux  frais  & au 
fcruice  de  V.M  fc  nous  eftans  attendus  l’vn  l’autre, & cha- 
cun y ayant  penfc  de  fon  collé  pour  paruemr  à noftre  in- 
tention, 8c  utisfâire  à nos  obligations,  apres  auoir  bien 
penfe  8c  reperiféfur  les  inconueniens  qui  aduiendroycnt, 
s’ils  fauoyent  que  nous  n’auonspouuoir  de  le  conclurre, 
& fâchant  la  re/ponfe  que  voftre  Maicfté  fit  faire  au  pre- 
fident  Ianin  , par  laquelle  i’eftois  alfeuré  de  voftre  Roya- 
le volonté  , 8c  touchant  auec  les  mains , que  par  faute  d’y 
condefcenJre,  on  pourroit  non  feulement  effacer  l’a£- 
frire  de  (aferemlfime  Infante  en  toutpoinét,  mais  auflî 
tomber  en  mil  inconueniens, fins  eftre  afTeurésde  voir- 
exclus  le  de  Bearn  de  ceftecouronno,  mais  qui  pluseft, 
nous  l’eftablinons.  Or  en  vn  affaire  fi  prccife  8c  con- 
trainte, nous  Auonsd’vn  commun  confentement  frit  éle- 
ction du  parti  qui  nousafemblé  meilleur  pour  toute  la 
Chreftienté,  8e  le  royal  feruice  de  voftre  M.  prefuppofant 
qu’elle  reccuroit  plus  de  defplaifir.apres  auoir  tant  trauail- 
lé  & employé  tant  d’argent,  & refpâdu  tant  de  fang, qu’on 
vinft  A perdre  de  tout  pomâvt.c  affaire  de  telle  impor- 
tance , nous  ayant  efté  offert  ce  qu’ils  prétendent.  Puis 
que  pour  Pvn,  eftant  vne  fois  rompu , il  n’y  auoit  plus  au- 
cun refpeél  : & pour  l’autre.ne  l’ayant  voftre  M.  agréable, 
il  fera  en  fa  main  de  le  refufer , fans  confcntir  ni  venir  A ce 
qu’ils  propofent  Si  offrent  : & ainfi  nous  auons  conclu  non 
de  leur  offrir  l’argent  net,  mais  iüfques  A iooco.  hommes 
de  pied,  8c  fooo.  cheuaux  cftran^crs,  payez  par  voftre  M. 
auec  l’artillerie,  viures  & attirail,  8c  douze  cens  mille  efcus 
a la  difpofition  de  la  feremffime  Infante  ma  maiftrefTc 
pour  vn  an , afin  d’entretenir  ceux  du  Royaume  qui  nous 
fesnbleront  propres,  tafehant  auparauant  de  les  contenter 
de  16000.  hommes  de  pied,  & 4000.  cheuaux,  & d’vn  fiul 
. million  en  deniers  pour  ce  que  defius:afin  qu’ils  fc  contcn- 
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tcnc  de  cefte  afliftance  pour  vn  an  fèulemct,  8c  y tire  tou  * 
tes  les  diligences  qu’on  pourra  (ans  rien  rompre:  & quand 
on  ne  pourra  mieux  faire , &pour  ne  venir  à vn  poinft  fi 
pernicieux , comme  eft  celui  de  la  perte  de  toute  la  Chre- 
ftienté , nous  fommes  aufli  refolus  de  nous  eftédre  iufques 
aux  deux  ans  qu’ils  prétendent, perfiftas  toutefois, à,  ce  qu’il 
y ait  vnearmee  efttnnge  e , entretenue  par  V.  M.  pour  ce 
quJil  no  vis  femble  que  pouj^plufieurs  refpefls  il  le  faut  ain- 
n , afin  que  plus  promptement  nous  appaifions  les  chofes 
du  propre  Royaume , & pour  plus  grande  feuretc  de  la  fc- 
reniffime  Infante  ma  niaiftre/fe , lors  qu’elle  entrera  8c  ic* 
fîdera:fur  quoi  8c  fur  le  reinbourfêmét  de  l’argent  defpen- 
du,&  qui  fe  defpendra,  8c  les  autres  points  qui  conccrnet 
cefte  matière,  on  les  traittera  par  le  moyc  dcfdits  Ican  Ba- 
ptifte  de  TaiUs, dom  Diego  de  Ibarra,  8c  prefident  Richard- 
dot,  auec  le  foin,diligéce,&  autorité  que  V.M.peut  fc  con- 
fier de  chacun  d'eux, &dc  moi  qui  vous  fuis  tant  véritable- 
ment oblige fuiet.  C’eft  donc  à cefte  heure  à V.M  Jl  fe  re- 
foudreen  ceft  affairera  nous  comander  faire  la  neceflaire 
preuention  8c  prouifîon,tant  d'hommes  que  d’argent, afin 
qu’elle  s’en  enfuiue , fans  oublier  quelques  fommes  parti- 
culières pour  les  extraordinaires, lefquels/ans  doute, ferôt 
trefgrands,  8c  pour  les  volôtés  qu’il  faudra  fecrettement  8c 
fèparément  gagner  : 8c  aufli  ce  qui  fera  ncccflaire  pour  le 
pais  bas, pour  leur  entretenement  8c  confcruation,  a quoi 
il  faut  aufli  pouruoin  8c  fe  refoluat  V.M  d’embrafler  cefte 
negot-ation , & cefte  Chrcftientc  par  le  chemin  que  pro- 
posent & prétendent  le  duc  de  Mayenne  & ces  François,il 
me  femble, félon  mon  petit  iugemét,que  fur  toutes  chofcs 
on  ne  doit  manquer  d'vn  feul  poinft  de  ce  qu'il  leur  fera 
promis , 8c  qu’il  n’y  ait  aucun  retardement  tant  à pouruoic 
ce  qui  fera  neceflaire,&coqclurrecn  ces  affaires, puis  qu'a- 
uecces  humeurs , quelque  que  ce  foit  de  ces  dcuiç  chofes, 
peut  non  feulement  preiudicier , mais  la  deftruiro  fans  ef- 
poir  de  la  faire  iamais  reuiure. 

Car  ores  que  ie  voyc  bien  , que  pour  paruenir  a noftre 
intention  , fc  prefenteroit  vne  muiaflc  de  difficultés , 8c 
telles  que  ce  fera  pluftoft  vne  grâce  de  noftre  Seigneur 
de  les  vaincre , que  non  d’induftnc  humaine  , 8c  par  ainfî 
il  femble  que  la  mainte  fuimoncc  l’cfperancc  d'y  pouuoii 
.-il-  . E iiij 
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paruenir  ï toutesfois  s’il  y a moyen  aucun  ,c’eft  celui  de 
la  particularité  & célérité  en  tout  : Si  les  cognoîfl’ans, 
comme  nous  les  cognoiflons , nous  qui  Tommes  .ci  nous 
haftons  le  plus  que  nous  pouuons  la  conuocation  & af- 
lemblce  des  Eftats  : 3c  tout  ce  qui  nous  fémble  plus  propre 
à celle  fin.  r r 

Et  d autant  qu  il  n y a doute  qu’ils  voudront  voir  le 
pouuoir  que  nous  auons  de  voftre  Maiefté,  pour  conclur- 
re  l’affaire  comme  de  raifon  , îe  Tupplie  voftre  M.  de  l'en- 
\io)  er  au  pluftoft  a celui  qu’il  vous  plaira , pour  conclurre 
& mettre  fin,  a ce  que  nous  ne  demeurions,  par  faute  de 
l'auoir , au  plus  beau  du  chemin  ; car  ie  cram  fort  qu’ils  le 
nous  demandent  deuant  l’afTemblee  des  Eftats  :&  fur  le 
poinél  de  déclaration , que  nous  prétendons  qu’ils  fcront 
en  faueur  de  la  fereniflime  Infante  ma  maift relié,  veu  que 
ils  font  fî  curieux  en  toutes  leurs  chofcs  : & certes  il  y au- 
roit  du  danger  de  dire,  qu  il  n’y  en  a point  cncores,  Si  que 
d autre  part  nous  pretendiÆons  leur  donner  toute  fatii- 
«ftjon 

C’eft  à la  vérité  vn  affaire  grauc  & de  grand  poids , de 
qui  a efté,eft.&  fera  de  grands  frais, lefqucls^ pourueu  qu’ils 
ne  panent  les  hui<fl  roiflions  en  deux  ans  qu’ils  prétendent 
qu  il  montera,  pour  appaifer  la  tyrannie,  nous  nous  pour- 
rons contenter.  Et  quant  à moi , ie  crains  qu’il  en  faudra 
d’auantage , Sc  pour  plus  long  temps.  Mais  d’autrepart, 
venant  a con/îderci  qu’il  s’en  enfuiura , que  la  fereniflime 
Infante  fcradeclarcc  Roine  proprietaire  de  ce  Royaume, 
qui  cft  ce  que  voftre  Maiefté  prétend  & defîre,&  que  com- 
me il  fem ble , il  Jui  vient  fi  bien  à propos  , non  feulement 
pour  le  propre  Royaume, & la  religion  Catholique  en 
general , mais  aufîi  pour  les  Royaumes  8c  Eftats  de  voftre 
Maiefté  en  particulier  : Cela  me  fut  eftimer  que  l’o* 
doit  prendre  coeur  d aider  & procurer  de  paffer  outre  ci* 
ces  affaires, le  plus  promptement  que  faire  fè  pourra. 

l’ai  efté  trefaife  que  fa  Sainélcréfc  foit  rcfoluëde  fcirc 
Cardinal  l’euefque  de  Plaifancef,  & qu’elle  l’ait  déclaré  Ton 
Lc^aten  ce  Royaume , pour  les  raifonsque  i’eferi  parti- 
culièrement envne  lettre,  qui  fera  aucc  celle  ci,  pource 
que  fans  doute  il  aidera  auec  toute  célérité  à faire  fuccc- 
der  noftrc  affaire , comme  nous  prétendons  : mais  ayant 
* ' ' prefen- 
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prcfentemcnt  entendu  par  vn  courrier  du  duc  de  Sella, 
qu’il  m’a  dcfpefché  le  ?o.  du  pafTé , la  mort  du  bon  Pape 
Innocent , qni  fi  bien  entendoit  ces  affaires,  & fî  prudem- 
ment les  guidoit  .iccorrfêfTe  qu’il  m’a  mis  en  vn  grand 
foaci,  non  tant  pour  le  regard  de  ma  maifon , pou  r l’affc- 
éfcion  qu’il  lui  poJ(tpit,côme  pour  le  feruice  de  V.M.  fur  ce 
que  nous  auons  en  main.&  pour  toute  la  Chrclbentt,puis 
que  par  fonfainôzelc  Chreftien,&  prudcce.dontil  eftoit 
doue, on  peut  preflippofcr  qu’il  euft  hit  de  bons  effe&s. 

le  di  bien  que  cefte  perte  nous  oblige  d’accelerer  plus 
que  iaraais  ceft  affaire , Sc  condcfcendrc  plus  facilement  à 
ce  que  propofent  & prétendent  ces  François , afin  que  fi  le 
fort  tombe  fur  quclqu’vn,qui  n’entende  ces  affaires,  com- 
me les  deux  Papes  pafTés , il  nous  trouue  fi  auant  & fi  bien 
eflablis  en  icelui,qu’il  ne  puifTe  empefeher  noftre  bon  luc- 
ces.I’efpcre  enDieu  qu’il  nous  le  donnera  bon, & fort  con- 
forme a fon  fainct  feruice , ôc  à celui  de  V.  M.  qui  lui  eft  ü 
comoinr,  &qui  aura  commandé  faire  les  preuentions nc- 
cefTai  res,  & telles  qu’on  peut  efperer  de  fon  fainft  zele. 
Noftre  Seigneur  garde  &profpere  la  S C-R.P.dc'voftrc  M. 
auec  accroiffcment  de  Royaumes  &Eftats,  que  ce  fien  vc- 
ritablefuiet  lui  defire-Dc  Lihons.ce  îS.Ianuier  jjn- 

De  y.M.  H umilde  criado  que  fuae  Riales  pies 
y manos  befa,  ^leffo.Farnt^e. 

Es  lettres  fùfefcrttes  eft  parlé  de  la  mutinerie  de 
^Pari*  au  pretudice  de  quelques  gens  de  longue  robe . 
Pour  intelligence  dequoi  faut  noter, que  certains  fèdi  - 
fieux,  nommés  les  %cizje,  premiers  auteurs  de  la  Li- 
gue entre  le  peuple , defquels  fera  amplement  parlé 
en  vn  dsfeours  entier  ci  apres,ne  pouuans  porter  que 
le  duc  de  tJM ayenne fiftdu  mailhre  à l' acouflumee, 
fer  eft  lurent  de  le  defarçonner acheminer  plus  vi- 
ftement  les  afair es  félon  l'intention  des  Espagnols, en 
couppant  aufft  tout  d’vn  coup  f efperance  au  Roy  de 
venir  à bout  d'eux . Ils  defcouurircnt  que  le prefident  . 
Brijfon  er  quelques  autres,  marris  d'auoir  eu  filon-* 
guement  part  aux  fureurs  de  ta  Ligue  ,plenftyentj 


74  MEMOIRES 

à quelque  remede.Les  feditteux  eflimerét  auoir  trou 
Mc  ce  qutls  cerchoyent apres  quelques  confétls  te- 
nus entre  eux, allèrent  de  leur  authoritéfiifir  ce  Pre- 
fidentçjr  deux  Confeillters  , aufqucls  en  brief temps 
t/s  firent  le  procès , (fr  les  firent  pendre  & eftrangler 
en  plein  tour  fur  la  fin  de  tan  1591.  ç/tmfi  périt  Bnf 
Jon, homme  dolte,qui  s'efiant,  plongé  cotre  findeuoir 
& fçauotr  en  cefiabyfme  de  filonnie  exécrable  con-  * 
ère  le  Souuerain  & les  loix  du  Royaume , receut  de 
ceux  quil  auoit  trop  fupportez.  en  leurs  crimes , le 
l alatre  de fies  fautes  inexcufàbles.  ^Aucuns  affermet 
que  fi  lui  & les  deux  autres  euffent,  vefcuplus  long 
temps , les  afhires  fe  fujfent plufiofi  pacifiées.  oA  ce 
brmt  le  Duc  de  M ayenne  acourut  à T3 arts,  fit  pen- 
dre certains  de  ces  fetz.e,efcarta  les  autres, & affeu- 
ra  fit  Lieutenance , comme  il  peut  publiant fur  ce  qui 
s' eftoitpaffé  la  déclaration  que  nous  auons  infer  ée  en. 
ctfi  endroit. 

* . K. *> t v 1 v 

ABOLITION  DV  DVC  DE 

MAYENNE  DE  CE  QVI  S’EST  FAICT 

à Paris,fur  la  mort  ignominieufe  du  Pre- 
nnent Briflon,lcs  confeillers  Larcher, 

& Tardif  en  Décembre  1591. 

C Maries  de  Lorraine, Duc  deMayenne, Lieutenant  ge- 
neral de  l’Eftat  & couronne  de  France, à tous  prefens 
& à venir, Salut.  Comme  en  la  capture  8c  emprifonnemét 
iniurieux,meurtres&  afljffinats, commis  en  Ccftc  ville  de 
Paris,  es  personnes  des  dcffun&s , les  fleurs  Brillon,  Prefî- 
dent  en  la  court  de  Parlement,L’arcl*er  confeillcr  en  icel- 
le,&Tardif  confeillcr  au  Chaftellet,le  quinzième  iour  de 
Nouembre  dernier  pafle  ,8c  expofition  ignominieufe  de 
leurs  corps  fai&e  en  place  publique  , le  feeiefme  & dxfc- 
ptiefme  dudit  mois  i Deux  lottes  de  perfounes  fe  font 
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trouais  coulpables.  Les  vnspoufies  de  mauuaife  volonté» 
Ce  couurantae  quelque  prétendue  entreprife,  & confpi* 
ration, qu’ils  publioycnt  auoir  ede  faille  lut  celle  dite  vil' 
le,  3c  les  autres  s’y  edâs  laide  aller  par  lîmplicité&  ardeuf 
de  zcle(e(limans  bien  faire)  fans  fçauoir  au  vrai  les  caufes 
d'vne  telle  violence , en  quoi  les  loix  de  la  iullice  Diurne 
& humaine, ont  efté  violées  au  grand  ellonncinent  des 
gens  de  bieo , qui  craignoyent  que  femblable  chofe  tol- 
îeree  ne  donnait  licence  à chacun  d’entreprendre  ce  qu’il 
voudroit  en  celle  dite  ville  capitale  du  R.oyaume,qui  doit 
feruir  de  lumière, & de  guideà  toutes  lesautres,&  de  feu- 
reté  Se  repos,  à tous  ceux  qui  y rendent  & viuent  fous  l’o- 
bo fiance  des  loix  8c  des  magidrats.  Cequ’ellant  venu  i 
oollre  cognoiflànce  . nous  nous  y ferions  promptement 
rendu  (tous  autres  affaires  celTans)pour  pouruoir  à ce  mal 
par  le  chadiment  des  principaux  autheursd’icclui,  fur  Ief- 
quels  nous  auons  aduifé  de  rellraindre  la  peine:8c  vlans  de 
douceur  à l’endroit  des  autres  , les  contenir  en  deuoir,  8c 
releuer  la  iullice  ( l’vndes  principaux  liens  de  f Ellar  ) qui 
fembloit  aucunement  altérée, par  vn fi funefte accident 
aducnn  eh  la  perfonne  de  fon  chef.  Sçauoir  fnfons,  qu’a* 
près  auoir  faiîl  punir  le  commilTaireLoachartjBJrtHele- 
mi  Anrouz,Nicolas  Hamelyne,8c  Iean  Emonnor,defirans 
empefeher  vn  plus  grand  mal,8c  pouruoir  à la  feureré  pu- 
blique; Nous  auons  pour  le  regard  des  autres q'ui'ont  par- 
ticipé à celle  entreprife , foit  en  la  deliberation  ou  execu- 
tion  d’icelle,  ou  qui  y ont  predé  confeil,  confort,  St  aide, 
en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  foit,  aboli  3c  edaint, 
aboi  liions  5e  edeignons  par  ces  prefentes  ( en  vertu  de  no- 
flre  pouuoir)le  faiâ  Se  cas  delTufdits.  Voulons  Se  entendôs 
qne  tous  en  general,3c  chacü  d'eux  en  particulier.en  foyét 
& demeurent  quittes  8c  defchargez.Côme  ayant  ellé  leur 
lîmplicité  circonuenue  par  les  induâions  Se  artifices  des 
autres , 8c  ne  s’en  edans  entremis  que  fur  la  crainte  du  pé- 
ril qu'ils  edimoyétprefent,  8c  le  deürqo’ils  auoyent  defe 
conferuer  en  ladite  ville.  Sans  qu'ores  ni  à l’aduenir.ils  en 
puiirêtedreaucunemétinquiettés.ttauaillésni  rccerchés. 
Et  quddàce,auôs  impofc&impofôs  filcceppetuelau  lîeur 
Procureur  general, &à  tous  autres, fors&excepté  le  côfeil- 
lcr  Croiné,  Àdriâ  Cocheri,  8c  celui  qui  a ferui  de- greffier. 
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Icfquels  nous  n’cntcdôs  iouyr  de  TefTcft  de  la  pr efente  abo 
linon,  & les  en  auoos,  (comme  eftans  principaux  autheurs 
de  ceft  attentac)pour  plu  fleurs  considérations,  exceptez  & i 
referuez  afin  que  la  Iuftice  en  foie  faite.  & par  ce  q le  mal 
eft  preuenu  des  affemblées  priuées,  qui  fe  fontcidçuant 
faites  en  celle  ville.,  fans  aut  honte  8c  per  million  des  ma- 
giftrats,&  que  tels  accidens  pourroyent  cncores  à fauenir 
produire  de  plus  dômagcables  rfe&>sM  cftoit  permis  aux 
particuliers  de  ladite  villede  tenir  côfeils,  8c  faire  lefditcs 
a/Temblees,nous  faifons  crefexprelTes  inhibition  & deffen- 
fes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  ou  condition  ■ 
qu’elles  foyer, & fpubs  quelque  prétexté  ou  occafioo  que 
ce  foir,  mefraes  à ceux  qui  fc  font  ci  deuant  voulu  nômer  * 
le  confcil  des  feize,  de  faire  plus  aucunes  afTemblecs^our 
délibérer  ou  traiéfcer  d'affaire  quelconque  » à peine  de  la 
vie  8c  de  rafemétdcs  maifons , efquelles  fe  trouueiôc  lcf- 
dites  aflemblees  auoir  efté  faites,  enjoignit  à toutes  per- 
fonnes,fur  ladite  peine  de  la  vie, qui  faurôt  les  lieux  ou  fe 
font  faiâeS  lelditesaflemblees,  de  les  indiquer  prompte- 
ment au  Gouverneur , Procureur  general,  ou  Preuoft  des 
marchaos&  efeheuinsde  cefte  dite  ville.  Et  fi  aucuns  des  . 
habitas, Bourgeois>ou  autres  particuliers  habitas  de  ladite 
ville  oni  quelque  chofc  à propofer  concernant  le  falut  & 
repos 4'ic.cUç  tilleuls s’en adrelTcronc audit  Gouuerneur» 
Procureur; général»  ou*Preuoft  des  marchans  & efeheuins» . 
aufquels  le  foin  de  la  feurecé  8c  conferuatiô  de  ladite  vil* 
le  doit  apparcenir.Ce  que  nous  les  exhortons  de  faire, auec 
promené  de  les  recognoiftre  de  tout  noftre  pouuoir,felô 
le  mérité  de  leur  affe&ion.  Aufli  défendons  fous  la  mefmc  . 
peine  à toutes  perfonnes,  de  ne  faire  ci  apres  aucune  me* 
tion  ou  reproche  les  vns  aux  autres,  pour  raifon  des  cho- 
fes  pafïecs,  que  nous  voulons  demeurer  en  perpétuel  ou- 
bli, corne  chofc  nô  faiâe  ni  aduenue.  Semblablement  de 
ne  parier  au  mefpris  8c  defauarage  de  ce  S.parti.  Ains  qu’a 
l’encontre  dé  toutes  perfonnes  generalement, quelcôques  . 
qui  voudront  troubler  le  repos  8c  feuretépubliquc»&  fc-  , 
mer  diui fions  entre  Les  Catholiques,  ou  qui  fauorifent  les. 
hcrctiques,il  foir  procédé  à l’écôtre  d’eux  par  les  rigueurs 
dc  Iuftice,faos  exception  d’aucune  petfonne.St  pnôs  Mef 
fisurs  de  la  court  de  Parlcmét»  que  ces  ptefentes  ils  faccnt 
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lire,publierô£enrcgiftfcer  es  régiftres  de  ladite  court, & pat 
tout  ailleurs  où  befoitt  fcra:&  icelles  cntrcceoir, garder  de 
obfcruer  inuiolablemcnt,  faifant  de  leur  côtenu  îouÿr  8c 
vfer  tous  ceux  qu'il  appartiendra,  & à qui  ce  pourra  tou- 
cher, plaincment  & paisiblement.,  ccflàns  fie  faifans  ccflet 
tous  troubles  & empefchcmcs  au  côtraire.  Car  ainlî  a cfté 
trouué  iufte  fie  raifonnable, fit  afin  que  ce  foit  chofe  ferme 
9c  fiable  à toufiours,  nous  auôs  ligné  cefdires  prefenres  de 
noftre  main  fieà  icelles  fait  mettre  &appofer  le  feel  de  Fri 
ce,  fauf  en  autre  chofe  le  droidi  de  la  couronne  ic  l'autrui 
en  toutes.  Donné  à Paris  au  mois  de  Décembre  ijpi.  Si- 
gné Charles  de  Lorraine:&  fur  le  repli,  par  Monfcigncur, 
Baudouyn,ficacoftéVifa,&  feelléede cire  verdefurdela 
foye  rouge  Sc  verde.  Leuë  9c  publiée  3c  rcgiftrée,ouy  fut 
ce  le  procureur  general  du  Roy  ce  requérant.  A Paris  en 
Parlement  le  io.iour  de  Décembre  if  91.  8c  publiée  d fort 
de  trompe  Sc  cri  public  par  les  carrefours  de  ccftc  ville  de 
Paris  ledit  iour.  Signé, Boucher.  * 


&4uant  que  parler  du  fiege  de  Rouan,  furet  copo- 
fez.  en  ce  teps  la  quelques  dtjcours fur  l Eflat  des  af- 
faires de  France, par  certam  perfonnage  de  qualité, 
lequel  depuis  les  publta  par  impreflion.  Source  que 
tels  mémoires  ri  ont  ejle  veus  de  tous, nous  les  prefen - 
tons  ici  au  lefteur. 


BRIEFS  ET  S I MPLES 
DISCOVRS* 

Comme  les  François  n’ont  iamais  peufouffrir 
eftranger  régner  fur  eux. 

LE  Royaume  François  eft  ancien  , 3c  a tfté  heureux, par 
tout  le  téps  qu'lia  cfté  régi  fie  gouuerné  par  les  Rois 
8c  Princes  François.  Le  peuple  François  a long  temps  cfté 
fous  robeiflance de  plufieursDucs  du  fang  François  , Jef- 

3uclsont  fuccedé  les  vos  aux  autres, fans  troubler  leur  or- 
rc.  Et  eftoyent  les  Françoi,  <i  renommés , que  les  grande 
Princes  les  honnoroyent,&  craignoyent  de  les  ofFenfcr.lls 
onr  longuement  régné  en  Altmagneimais  comme  leurs 
peuples  le  multiplioycnr,l«ur  citant  l'occafion  pieicutce, 
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ils  pafTerent  le  Rhin, fe  perchcrenc  par  les  Gaules,  conqui- 
rent grand  pays , & voulurent  que  leur  Prince  s’honoraft 
du  tilcre  de  Roy.  Surmontèrent  les  Gots  8c  Oftrogots  : 8c 
lors  furent  leurs  affaires  fi  hcureufcs,qu'ils  fe  font  eftendus 
dés  le  Rhin,iufques  aux  ryrenees,de  la  mer  Méditerranée 
à la  grand’met  Britannique. Ils  ont  depuis  tranfporté  leurs 
années  non  feulement  en  ltalie,mais  en  Grèce  8c  A fie, où 
ilsont  touûours  profperé,  pendant  qu’il  y a eu  Roy  ré- 
gnant fur  eux, de  vrais  & légitimés  François:&  par  la  con- 
traire,fi  quelqucsfois  il  cftaduenu,que  les  cftrangers , ou 
ceux  à qui  le  droit  n appartenoit  de  commander  au  peu- 
ple François, ont  obtenu  l'autorité  ou  tiltrc  de  Roy,ou  fi 
les  femmes  ont  peu  gagner  le  degré  d’auoir  le  comman- 
dement fur  les  François,le  peuple  du  royaume  de  France 
a beaucoup  fouffert  de  calamite.  Gillc  Romain  gouucr- 
aeur  de  Sens, au  grand  malheur  des  François, (cftant  Chil- 
deric  le  vrai  Roy  defpouillé  de  fon  royaume)  fe  dit  8c  feit 
roy  de  France , lequel  affigta  fi  cftrangcmcnt  le  peuple  8c 
la  noblefle,que  Ion  ne  peut  penfer  les  malheurs  dcfqucls 
le  Royaume  fut  trauaillé  8c  vexé, fans  gémir  ametemeat. 
Combien  fît-il  mourir  des  plus  nobles  feigneurs  Fran- 
çois?Combien  de  tailles, fubüdes  5c  impoliuons  fit-il  fur 
le  peupie?Le  fang  des  vertueux  couloit  par  tout:  le  peuple 
eftoit  fi  atténué, que  plus  ne  pouuoit  foufpirer.Les  cruau- 
tés dudit  Gillc  & auarice  extrême  d’icelui,  efucillercnt  les 
coeurs  des  François,lefquels  fc  rcffbuucnans  de  leur  prince 
naturelle  rappelèrent  du  pays  de  Thuringe,  où  il  seftoic 
retiré, & le  reftablirentau  fiege  royal,  lequel  lui  apparte- 
nons aufiî  les  François  recouurcrcnt  leurs  premières  li- 
bertés* connurent  par  effet, quelles  différences  il  y a d’e- 
ftre  fubict  avn  tyran  8c  vfurpateur  du  royaume, & ci'cftre 
commande  par  fon  Prince  8c  leigneur  naturel, qui  ne  peut 
ni  ne  veut  cftrc  finon  perc  8c  pi  oteteur  de  fon  peuple.  V - 
ne  autre  fois, par  les  difeors,  contentions  8e  querelles  qui 
furenr  entre  les  principaux  François , Odet  fils  de  Robert 
duc  d Anjou  vfurpa  la  eouronne  du  Royaume, qui  appar— 
tcnoit  à Charles  le  fimple,  fils  de  Louys  le  Brgue , qui  foc 
caufe  de  grands  troubles  en  France, voire  que  la  duché  de 
Bourgongnc  fut  engee  en  royaume  au  dommage  & miu- 
fédes  FrançoisXcs  Nurmans firent  de  grandes  irruptions 
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te  pilleries  audit  Royaume  de  France, y entrant  par  les  ri- 
tiicres  de  Seine  8c  de  Loyre , 8c  par  dmers  autres  endroits. 
Si  fut  contraint  ledit  O Jet  fe, retirer  eo : Aquitaine , outre 
la  riuicre  de  Loyre, & i fa  mort  voulut  que  la  putflance  du 
Royaume  demeurait  entière  audit  Roy  Charles  , 8e  re- 
tournait ledit  Royaume  en  fa  fplendeur.  Car  ledit  Char- 
les.qui  anoit  contraint  ledit  Odet  de  quitter  la  plus  gran- 
de partie  du  Royaume^  fe  contenter  de  l'Aquitaine , ne 
pourfuiuit  pas  fa  viltoire.Toutcsfois , apres  la  mort  d'O* 
det,il  demeura  fcul  Roy  paifible  en  France,  fans  coniidc- 
rer  que  Hébert  comte  de  Vcrmandois  lui  cltoit  fort  mal 
alfedtionné  , duquel  ne  fe  gardant , il  fut  prifonnier  à Pc* 
ronnc.cn  laquelle  prifon  au  bout  de  deux  ans  ilmourutifc 
fut  le  fils  dudit  Roy  Charles  nom  mé  Louys  tranfmarin.a- 
agé  de  dix  ans , tranfporté  en  Angleterre  vers  le  Roy  fou 
oncle.-toucesfois, comme  les  François  font  loyaux  à leur 
Prince  naturel, ils  r 'appelèrent  ledit  Louys,  8c  le  r’eftabli- 
rent  au  fiege  royal, qui  lui  appartcnqit.  Lequel  Louys  ftU 
fant  mine  d’auoir  oublié  l’imurc  faite  à fon  perc.dilfimu- 
la  fi  fagement  le  deûr quM  auoit  dc punir  le  mauuais  Cô- 
te pout  rn  fi  grand  mesfait , qu’ayant  aflcmblé  les  grands 
Princes  François  à vne  lolenmté  qu'il  faifoit,ilpropofa 
audit  Hebertjcn  terme  couuerts.vnc  rébellion  d\n  fuicc 
contre  fon  fe ig n eu r, faite  en  Allemagoc.pour  laquelle  ré- 
bellion punit, l'Empereur  lui  demandoit  coo^il.  A quoi 
ledit  Hébert  rel'pondanr,dir,  qu’il  falloir  pendre  ledit  fu- 
iet  rebelle.  Louys  adonc  dit  audit  Hebert , que  le  iuge- 
ment  fero  ic  exécuté  contre  lui.ee  que  fut  faiô  tout  prom 
ptemcnt.Qui  eft  va  exemple  fort  notable,  lequel  tous  fu- 
iets  doiuenr  bien  confiderer , & fe  garder  de  mefprendrg 
te  oÉfenfer  leur  fouueram,ni  s’efleuer  contre  lui, de  crain- 
tede  tomber  en  meJroes  inconucmens.  L’auftoiiié  du 
Prince  fouucram  eft  tellement  priuilcgee,  qu’en  toute 
paél ion, promcfie.eontncl, voire  cncotcs  qu'il  foit  validé 
par  1er  ment, eft  exceptée.  Pcifonncne  peut  entreprendra, 
ou  mouuoir  guen  c CQntre  qui  que  ce  foit,  fans  la  pcimil- 
fiondu  Princcicar  auiiî  les  lotx  le  deffeudrnt.  Si  donquet 
les  particuliers  ne  pcuuciir  faite  la  guerre  entr'eux , com- 
ment ofent  les  fuicts  entreprendre  de  s'efieuer  contre 
leur  Roy  8c  leur  Prmcc  feuucraurtCcft  va  crime  fi  berti- 
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bloque  Ceux  qui  £ognoiflent  qu’il  y en  ait  qui  fe  veulent 
cflcucr,&  ne  le  reuclcnt  incontinent,  ains  quelque  temps 
apres  ,1e  Prince  leur  pardonne  fins  leur  donner  rccom- 
peafe.  Ce  crime  là  eft  (i  mefehant , qu^-voirc  apres  là 
mort  du  rebelle  Tort  peut  informer  conrre  lui  » condam- 
ner fa  mémoire , 8c  confîfqucr  fon  bien.  Incontinent  que 
quelqu’vns  eft  rebellé  contre  fon  Prince,&  a commis  cri- 
me de  leze  Maiclté , le  bien  d'icelui  fins  autre  jugement 
eft  Confifqué*enCorcsqu’il  n'y  ait  iugement  donne  contre 
icclui:aux  enfans  eft  laifféc  la  vie  par  pitié, mais  ils  ne  peu- 
Uent  iamais  obtenir  magiftratsjii  dign»tés,iU  nepeuucnt 
eftre  fubftitués  heritiers , ni  receudur  légats  par  aucun  te- 
dament  » ni  prétendre  d’hcriter  ou  ïiicceder  à aucun  : aux 
filles  eft  referuee  portion  de  légitimé*  au  bien  de  la  mere 
feulement , qui  leur  fera  pour  dot.  Que  û celui  qui  a ad- 
miniftration  d'vne  Prouince , fait  accord  auec  le  Barbare» 
qui  n'eft  autre  que  Pennemi  du  Prince:  £ par  ledit  accord 
ledit  Barbare  prend  portion  desdeniersÿo<i  autres  chofes 
qui  font  leuees  fur  les  fuiets  du  Prince  fouueram,&  le- 
dit adminiftrateur  en  prend  vne  autre  partie,  ledit  admi- 
niftrateur  ou  gouuerneur  ne  peut  exeufer  fa  faure.Car  par 
la  Loi  neufuieme  du  fixicfme  tiltre  du  liure  douziefm’e 
du  Code  * Conftantin  veut  que  £ ledit  gouuerneur  diuife 
le  pillage  auec  ledit  Barbare  , 8c  ennemi  du  Prince  » qu*i- 
celui  foippuni  par  feu.  Perfonne  n’ignore  que  celui  qui 
Ce  rebelle  contre  fon  fouuerain , ou  adhère  au  rebelle , 8c 
le  fauorife,iI  commet  folonnie,&  perd  tous  frs  fiefs  Tous 
lefquels  exemples  & raifons  déduites  ci-deuant  ».  ferui- 
font  pour  confeiller  aux  bons  8c  naturels  François  de  fe 
rager  fous  Pobeiflànce  de  noftre  bon*vrai  8c  naturel  Roy, 
qui  eft  extrait  de  noftre  propre  fang:  & qu’ils  ofteoc 
leur  affcéfcion  qu'ils  ont  mife  en  vn Prince eftranger, foi- 
ble , de  peu  de  moyens  & pouuoir , qui  n'a  aucun  droiéfc 
au  Royaume, & £ n’eft  du  fang  François.Mais  £ quclqu’va 
y eut  dire  que  par  promefics  & ferment  ils  fe  font  obli- 
gez à ceux  qui  fe  font  efleuez  contre  leur  Prince , par  les 
raifons  de  droiâ,ci*  deuant  rapportées,  il  eft  aflez  refpon*. 
du  à vne  £ mal  fondée  obie&ion:&  eft  tout  mamfefte  que 
ceux  qui  ont  fait  telle  folie , ontefte  mal  auifés.  Celui 
qui  les  a folicit  és  i faite  telle  promefie  » 8c  prefter  tel  fer- 
ment, 
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*ient,eft  griefuement  puniflable:&  tçùtesfois  tel  ferment 
ne  les  peut  obliger.  L’Empereur  luftinien  par  vne  de  fe* 
confhtutions , a déclaré  que  les  maiftreflés  des  bordeaux 
qui  obligent  par  ferment  les  femmes  belles  à fc  tenir  dans 
leurs  bordeaux  & fe  proftituer , lcfqu elles  pour  telle  pa- 
ftion  ont  reteu  arget  ôc  donné  caution,ne  lont  obligées 
à tenir  tel  ferment, lequel  eft  contre  les  bonnes  moeurs, ne 
reftitueront  aucune  cnofe,  s'en  iront  librement , leurs  fi- 
deiu  fleurs  ne  pourront  eftreconucnus  pour  telle  fideiuf- 
lion.  Celui  qui  a procuré  telle  mefchanceté  , fera  fans  a- 
étion,&  enuoyé  en  exil.  Aulfi  ceux  qui  voudront  voiries 
conftitutioils  des  Papes  de  Rome,,  trouueront  que  Inno* 
cent  troiflefmc  a du, que  nonobftant  tout  ferment  qu'au* 
ront  prefté  ceux  qui  font  compagnons  d’vne  coniuration, 
la  doiuentdire  &declarer,voire  y doiuenncftre  côtraints. 
Le  mefme  Innocent  a dit  au  t litre  des  iuremens,que  le  fer 
ment  prefté  au  preiudice  du  Souuerain.efl  de  nulle  valeur, 
& ce  au  chapitre  xjx.du  tiltre  iiij.au  ij.Ùure  des  décrétâtes, 
& xxj  chap.j:Serment  qui  cft  contre  ledroiéhn’obligeau* 
cu  n , pource  qu'il  eft  folement  prefté.  Vous  voyez  donc, 
combien  fàillent  grandement  ceux  oui  fe  font  efleuez  co- 
tre leur  Prince  fouuerain , que  s’ils  font  bien  auifez , ils  fe 
retireront  d’vn  fi  grand  bourbier , 8c  cefleront  de  fàuori- 
fêr  & tenir  le  parti  du  Prince  eftrangcr  : car  perfeuerans 
en  tel  erreur  & crime , ilT defobeiflcnc  aux  ordonnances 
de  Dieu.S.Paul  a dit, qu’il  falloit  obéir  à fon  Prince , cnco- 
res  qu’il  ne  Toit  guere  bon  Celui  que  Dieu  a eftabli  noftre 
Roy,  eft  bénin,  gracieux,  fage,  dement  8c  courtois,  qui  e- 
ftend  fes  bras  pour  receuoir  en  grâce  fes  fuiets.  Les  enfant 
d'ifrael  contre  la  defenfe  que  Dieu  par  Moyfo  leur  auoit 
faite , eftablirent  fur  eux  des  Princes  eftrangers,  dont  ils 
donnèrent  occaflon  à Dieu  de  les  punir  aieremen  t, tandis 
qu’ils  eftoyent  fous  tel  Princetdc  à la  fin  furent  tranfpor* 
tpzen  captiuité,&  cependant  les  Iuifi  qui  recognoifloyét 
leur  Roy  naturel , viuoycnt  en  plus  grand  repos.  Nous 
voyons  comme  Dieu  punit  le  Royaume  pour  beaucoup 
de  grandes  offçnfes , & que  par  fa  douceur  & bonté  il  re- 
commence à retirer  fa  maift  peu  à peu,  & affoiblit  le  parti 
de  cefte  Ligue,qui  nous  a apporté  la  famine, la  pefte,&  ce- 
lle cruelle  guerre, & nous  fait  foufirir  de  grandes  affli&iôs 
Tomt  y F j 
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| ' & tourments  .Ouurez  donc  les  yeux,afin  qu' vn  iour  refpi- 

riez  6c  preniez  courage , A ce  que  le  Royaume  puifle  re- 
tourner en  fa  première  fplendeur  6c  profperité  : lors  nous 
tous  ferons  iouyfTansd’vne  heureufe  félicite, qui  nous  fera 
A tous  aiîeuree,  quand  nous  ferons  remis  fous  l’obciffancc 
du  Prince  que  Dieu  nous  a eflabli  & donné  : a quoi  il  faut 
que  tous  nous  accordions.  Et  afin  que  déformais  ne  per- 
mettions aux  femmes  ni  aux  Ecclefialliques^empicter  le 
gouuernement  en  ce  Royaume,nous  déduirons  par  autre 
difeours  les  calamitez  defquelles  cedit  Royaume  a efté  af- 
r ' » fligé  quand  telles  perfonnes  ont  tenu  le  timon  & gouucr- 

nement  en  celle  couronne, & fur  les  François. 

QV  E LA  DOMINATION  DES 

femmes  a este'  calami- 

teufe  aux  François,  > \ r 

C’Efl  chofe  notoire  A chacun, que  celui  qui  occupe  vue 
fucceffion  ou  quelque  bien  qui  ne  lui  appartient^tra- 
uaille  par  tousmoyês  A lui  poflîbles,d’obfcurcir  les  droits 
de  ceux  aufquels  lefHits  biens  appartiennent  : fait  perdre 
les  tiltres , diminue  les  proifits  & reuenus  des  héritages: 
voire  que  les  deduélions  6c  propagations  des  lignées  s'ou- 
blient fouuét  iufques  à prendre  le  nom  de  la  famille  d’où 
ils  ne  font  ifïus.  En  outre,  s’il  a enuahi  vne  principauté  5c 
feigneurie^il  fera  mourir  ceux  qui  y prétendent  droiél.De 
^ ce  Athalia  nous  en  donne  preuue:car  apres  que  fon  fils  fut 

tué  auec  le  Roy  de  Samarie  ,elle  fe  maintint  en  l’admini- 
flration  du  Royaume  de  ludee , 6c  fit  tuer  tous  ceux  du 
fag  de  Dauid, qu’elle  eflim  oit  pouuoir  paruenir  au  Royau 
; me:&  régna  (a  la  ruine  des  luifs)  iufquesa  ce  que  loas, le- 
quel fecretement  au  oit  ellé  nourri  au  Temple , fut  pro- 
duit par  Iojada  Sacrificateur.  Pareillement,  iezabel , poux 
auoir  la  vigne  de  Nabûth , fufeita  des  tefmoins  âufll  mef^ 
chans  qu  elle , qui  depoferent , contre  vérité,  que  Naboth 
auoit  blafpheméDieii , afin  qu’apres  il  fùfl  lapidé  : 6c  puiî 
donna  la  vigne  à Achab  fon  malheureux  mari.  Zenodo~ 
rc , femme  de  Zeno  Empereur  djt  Conftantinople , fît 
> : " - enterrer 
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enterrer  fon  màri  qui  n’eftoit  mort.  Ieanne  R©inç  d* 
Naples  fît  prifonnier  fon  mari  Loys  de  Bourbon , de 
<juelquesfbis  s’allia  auec  les  Efpagnols , tantoft  auec  les 
François , à la  ruine  du  peuple  de  fon  Royaume.  Par  ces 
exemples  Ion  void  les  exceftiucs  cruautcz  & pétulances 
des  femmes  qui  ont  régné,  où  le  droit  & les  Loix  du 
pays  ne  leur  permettoit  pas , & par  tels  exemples,  tous 
peuples  & nations  ont  deu  preuoir  Sc  le  garder  de  tom- 
ber fous  la  puifTance  de  telles  perfonnes.  En  France , les 
femmes  ne  peuuent , ni  doiuent  regner  : que  fi  telle  Loy 
euft  elle'  fâindement  gardée,  la  France  n'ctlft  pas  tant 
fouftert  de  calamitez  St  affliélions.  Si  Brunechilde  Efpa- 
gnolle  n’cuft  pas  régné  en  France,  elle  n’euft  pas  fait 
mourir  xviij.  Princes  du  fâng  Royal,  &euft  peu  mourir 
plus  heureufe  : par  le  iugement  du  Roy  Dagobert.ellc  fut 
iuftigee  St  battue  de  verges , attachée  a la  queue  d’vn,  jeu- 
ne cheual , & trainee  iufqu’a  ce  qu’elle  fiift  morte , St  a- 
près  fon  corps  fut  bruflé  & mis  en  cendre.  Fredegonde 
Allemande,  femme  impudique,  eut  aufh  tant  de  crédit 
vers  fon  mari,  St  eftoyent  fes  commandemens  de  fi  gran- 
de audoxité , quelle  peut  faire  tuer  vn  Roy  au  milieu  de 
fon  armee,qui  aflîegeoitfon  mari  St  elle  en  fa  ville  roya- 
le, Sc  peu  t faire  tu  er  fon  mari  par  fon  ru  fiîen . La  mere  de 
Loys  eut  ladminiftration  du  Royaume  pendant  la  mino- 
rité de  fon  fils,  auquel  temps  les  Princes  François  firent 
de  grandes  guerres  les  vns  contre  les  autres,  fpecialc- 
ment  contre  le  ieune  Comte  de  Champagne:  apres  les- 
quelles guerres  appaifees,  quand  fon  fils  fut  en  aage  pour 
régir  & gouuernerfon  Royaume , au  lieu  de  lui  perfua- 
der  de  repeter  le  Royaume  de  Caftille , qui  par  droid 
daifnefle  apartenoit  à elle  mcfme,  comme  fille  aifnee  . 
du  Roy  de  Caftille,  elle  permit  que  fa  focur  plus  ieune 
quelle  s'emparait  dudit  Royaume,  Sc  aima  mieux  quç 
Ion  filsentreprinft  la  guerre  facree,  qui  fe  faifoit  en  A fie 
contre  les  Sarrafins,  laquelle  fut  calamiteufe  aux  Fran- 
çois : de  forte  que  ledit  Roy  S.  Loys  demeura  prifonnier 
au  Caire,&  fut  toute  fon  armee  confumee  par  l’inondatiô 
du  Nil,  lequel  enucloppa  & engloutit  icelle.  Le  Roy  Loys 
ne  voulut  ïamais  marier  fa  fille  auec  le  Roy  d'Angle- 
terre,pourcc  qu’il  difoit  qu'elle  cftoit  fi  couragcufedc.  adv- 
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«e,  qu’elle,  aucctelle  puiflanee,  ruineroit  Ton  frere, qui  0~ 
ftoit  trop  ieune,  lequel  fut  Charles  viij.  On  cogneut  par 
expérience  que  le  Roy  Loys  xj.ne  s'abufoit  point.  Il  auoit 
marié  fa  fille  au  Baron  de  Beau-jeu  ,qui  eftoit  le  plus  ieunc 
& le  plus  poure  des  fils  du  Duc  de  Bourbon.  Soudain  que 
Je  Duc  de  Bourbon  frere  aifnc  fut  décédé  fans  hoirs  de 
fon  corps, combien  que  la  principauté  de  Bourbon  appar- 
tint au  fécond  frere , qu’on  nommoit  le  Sieur  de  Mont- 
peniïer , elle  s’empara  contre  toute  raifon  & droift  de  1* 
Duché  do  Bourbon,de  laquelle  elle  iouyt,  8c  en  fut  tant  le 
Duc  de  Môtpcnfîer,  que  le  fils  d'icelui,exclus  & priué  iuA 
qu  a ce  que  le  fils  dudit  Sieur  de  Mont-penfier  efpoufaft 
lVnique  fille  dudit  Baron  de  Beau-jeu  & de  ladite,  dame, 
laquelle  incontinent  que  le  Roy  Loys  fon  pere  fut  décé- 
dé, entreprint  & s’empara  du  gouuemement  du  Royau- 
me,combien  que  ledit  gouuemement  appartenoit  à Loys 
d'Orléans , pource  qu'il  eftoit  le  plus’prochain  hoir  mafle 
du  fang  de  France.  Et  fi  ledit  Loys  d'Orléans  n'euft  efté  ad 
uerti,eue  le  vouloit  faire  faifir  en  vu  ieu  de  paulme:&  par- 
ce qu'icelui , pour  la  feurté  de  la  perfonne , s’eftoit  retiré 
vers  le  Duc  de  Bourgongne,  qui  l’auoit  receu  comme  fon 
ami, elle  lui  fit  faire  guerre  cruelle  fous  le  nom  du  Roy  fon 
frere.  Ledit  Duc  d'Orléans,  apres  vne  bataille  perdue , fut 
fàitprifon  niera.  Loches, où  il  demeura  fort  affligé, iufqu’i 
ce  que  meflîrc  François  de  Rochechouard  lui  vint  ligni- 
fier que  par  la  mort  du  Roy  Charles  viij.le  Royaume  8c  la 
couronne  de  France  lui  appartenoit . Ce  n'dt  pas  merueil- 
ks  fi  Loys  xj.eut  crainte  de  donner  trop  de  puifiance  de 
au&orité  a là  fîlle:il  fçauoit  côbien  Charles  vij.dit  le  Con- 
quérant , auoic  foufferc  au  temps  du  régné  de  Charles  vj. 
fon  pere, lequel  Charles  vj.fouuent  eftoit  trafporté  de  fon 
ccrueau.  La  femme  dudit  Charles  vj.  qui  eftoit  de  la  mai- 
fon  de  Bauiere,prkit  en  haine  Loy  sd’Orleas  fon  beau  fre- 
re,& aulli  les  enfànsd’icelui:&  au  lieu  qu’elle  euft  peu  par 
fa  prudence  réconcilier  les  maifons  d’Orléans  8c  de  Bour- 
gongne enfemble,  elle  fit  le  contraire , 8c  Ce  rangea  du  co- 
llé du  Duc  de  Bourgongne,  & ne  fut  iamais  pofflble  de 
mettre  les  Anglois  hors  de  France , qui  y firent  la  guerre 
partrete  ans,iufqu ’a-ce  que  Philippe  ij.furnommé  le  bon. 
Duc  de  Bourgongne,  fc  réconcilia  a fes  nepueux  les  Duc» 

d’Orléans, 
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^Orléans, qui  eftoyent  captifs  en  Angleterre, & les  tira  de 
la  prifon  où  ils  auoyent  efté  n.  ans.  Et  de  ce  temps- la  les 
affaires  des  Anglois , qui  tourmentèrent  la  France  par  30* 
ans  forent  renuerfees , & du  tout  iceux  expulfcs  tors  du 
royaume  de  France.  Le  roy  François  premier  de  ce  nom, 
demeura  Royjpaiiîble  apres  la  mort  du  roy  Louys  n.  du- 
quel il  auoit  efpoufé  la  fille ducheffe  de  Brctagne:il  donna 
fi  grand  contentement  & autorité  a fa  mere , qui  eftoit  de 
la  maifon  de  Sauoye , qu ’aufli  il  l’honora  du  tiltre  de  Rc- 

tente.  Ladite  dame  fut  rigourcufe,&  traitta  rudement  la 
.oinefo  belle  fille , 8c  print  en  haine  le  duc  de  Bourbon, 
débattit  contre  lui  les  terres  qu'il  poffedoit , d’autant  que 
fa  mere  eftoit  de  la  maifon  de  Bourbon , fous  lequel  tiltre 
elle  vouloit  partager  par  moitié  auec  ledit  duc  de  Bour- 
bon , le  rendit  odieux  au  Roy  fon  fils  tellement  qu’il  fut 
contraint  de  fc  retirer  és  païs  de  Charles  5.  Empereur*  qui 
auoit  lajjiierre  auec  ledit  roy  François  : 8c  eefte  miferablc 
guerre  fut  caufe  que  le  roy  François  fut  fait  prifonnicr  en 
h bataille  de  Pauic.  Le  duc  d’Alençon  premier  Prince  du 
fimg  de  France,  qui  efehappa  de  la  fufdite  bataille,  s'eftant 
retiré  a Lyon,fùt  tellcmét  intimidé  par  les  menaces  qu'on 
lui  dit  que  ladite  Regéte  faifoit  cotre  lui, qu'il  aima  mieux 
fe  foire  mourir  lui-mefmc , s'eftant  fait  couper  vnc  veine, 
qu’aller  vers  ladite  Regente  lamenter  auec  elle  la  calami- 
té du  Roy  , duquel  il  auoit  efpoufé  la  fœur , fille  de  ladite 
Regente  : 8c  fi  eftoit  vcommc  dit  cft,  le  premier  Prince  du 
fang  royal , apres  toutesfois  meflieurs  les  enfonsdu  Roy. 
Ladite  Regente  permitque  Claude  de  Lorraine,  dued® 
Guifç , qui  eftoit  venu  en  France  ( auec  fîx  mille  liures  de 
rente, ou  moins, que  l’euefque  de  Metz  fon  oncle  lui  auoit 
donnés)  tira  hors  de  Fi  ance  cinq  cens  lances, auec  lefquelt 
il  desfit  grande  multitude  de  gens , qui  allèrent  fondre  és 
païs  bas,  aupreiudicc  de  l'empereur  Charles  feigneur  def- 
dits  païs,  lequel  eftoit  en  Efpagne , & chargé  d’vne  greffe 
& merueillcufe  guerre  en  Italie.  Quefilefdits  cinq  cens 
lances , auec  nombre  d’infanterie , euffent  marché  contre 
l’EfpagneJedit  empereur  Charles  euft  volontiers  lafehé  le 
roy  François  hors  de  prifon , afin  de  tirer  fecours  d’icelui 
en  fi  grandes  &tat  perilleufes  guerres  & aduerfités.Le  roy 
François  l,  fc  cuidaot  prcualoir  du  pape  Clément  7.  con- 
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traéta  mariage  etc  Ton  fccôct  fils  aucc  la  nièce  dudit  Pape, a 
la  mal’heure  de  tous  les  peuples  du  royaume  de  Franceicar 
icelle,  par  la  mort  du  roy  Henri  fon  mari,  François  ij.  fon 
fils  citant  deuenu  Roy,  trouua  moyen  parla  /implicite  du 
toy  de  tyiuarre , auquel,  comme  tuteur  du  Roy,  moindre 
d ans,  appartenotf  & auoitefté  attribué  par  les  eflats la  tu- 
telle du  roy  Charles  9. &admi  ni  ftratiô  du  Royaumc.Icellc 
empiéta  l'adminiftration&gouucrncmcnt  du  Royaume 
de  France,  qui  a efté  caufe  d’infinies  calamités  a la  France, 
plus  perilleufes  & pernicieufes  que  celles  qui  auparauant 
ont  efté  caufees  par  celles  qui  auant  elle  ont  eu  gouuerne- 
ment  8c  autorité  en  icelui , 8c  autres  Royaumes.  Clotide 
femme  de  Cl  ouïs  roy  de  France,  fit  des  faire  5:  ruiner  fes 
coufins  8c  fes  neueux,rois  de  Bourgongne:  mais  les  enfant 
d’icelle  s’acquirent  le  royaume  de^Bourgongne.Cefte  ci  a 
entretenu  fes  en  fans  en  querelle,tout  le  royaume  de  Fran- 
ce en  trouble  : 8c  a fait  quitter  & donner  au  duc  de  Sauoye 
les  villes  qu’il  a en  Picdmont,&  que  le  roy  Henri  auoit  en- 
cor retenues  pour  la  feureté  du  royaume  de  France.Fredé- 
gondc  fit  tuer  fon  marircefte  ci  a mis  en  fi  gfand*  autorité, 
& donné  tant  de  puifiancc  a ceux  qu’elle  cognoilïoit  vou- 
loir empiéter  fur  le  Royaume,  que  ledit  roy  Henri  fon  fils 
les  a toufiours  redoutés , & a la  fin  eft  mort  d’vne  façon  iï 
cftrangc,  que  chacun  void  où  le  faiét  de  tel  meurtre  a efté 
prattiqué-Brunefchilde apres  auoir  fait  beaucoup  de  maux 
en  Frace,fit  mine  de  vouloir  maintenir  au  royaume  d*Au- 
ftrafîe  les  légitimés  enfans  dudit  roy  d’ Au  ftrafîe:  cefte-ci 
ne  voulut  pas  permettre  que  fon  fils  3 .acceptait  la  feigneu- 
rie  de  tous  cespaïs  bas  qui  lui  eftoyet  prefentés.ll  pouubit 
efpoufer  la  roine  d’Angleterre , s’il  n’en  euft  efté  deftour- 
ne  par  fa  mere.  La  roine  blanche  de  Caltille  confentit  que 
fon  fils  fortift  de  France, pour  aller  faire  la  guerre  en  Syrie 
8c  en  Afrique , au  dommage  des  François  & du  Royaume. 
Cefte-ci  a entretenu  la  guerre  dans  les  entrailles  de  Fran- 
ce par  plus  de  50.ans.Anne  fille  du  roy  Loys  ii.mariee  auec 
Je  baron  de  Beau  jeu , acquit  la  duché  de  Bourbon  à fon 
mari:  cefte-ci  a efté  caufe  par  les  mauùais  confeillers  qu*a- 
uoit  fon  fils, qu’il  a perdu  les  païs  bas,defque!s  il  eftoit  qua- 
fi  dominateur.  La  Regente  mere  du  roy  François  I.haït  de 
mort  le  vaillat  duc  de  Bourbon.  Ccfte-ci  par  tout  le  temps 
v;;  A quelle 
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Ju’elleâ  régné,  a fait  tous  fes efforts  pour  deffaire,razer  3c 
cfraciner  entièrement  toute  la  maifon  de  Bourbon  , & 
tous  ceux  qu’elle  cognoiffoit  leur  eftre  fauorables.  Voyat 
finalement  qu’il  lui  eftoit  impofïîble  de  paruenir  à fes  at- 
tentes, 3c  qu’elle  ne  pouuoit  mettre  le  royaume  de  Franco 
en  mains  ellrangeres,ce  qu’elle  auoit  toulîours  défilé  fai- 
re,premièrement  en  la  main  de  rEfpagnol,&  apres  qu’icc-  * 
lui  eut  fait  mourir  (a  fille, elle  conuertit  fon  opinion  Sc  de- 
fir  fur  le  fils  du  duc  de  Lorraine,  ce  qu’elle  cognut  du  tout 
eftre  impoflible*  8c  que  ceux  dcfquels  elle  fe  penfoit  feruir, 
fe  trompant  en  fon  opinion,eftoyent  morts,  elle  eft  morte 
de  grand  & horrible  defpitîque  û elle  euft  voulu, & defiret\ 
bien  faire  au  royaume  de  France, elle  euft  efté  la  plus  heu- 
reufe  Roine  qui  fut  onques  en  France  : car  elle  auoit  vnc 
belle  génération,  3c  furent  les  commenccmens  de  tous  fes 
fils  fort  heureux.  Car  tous  furent  appeliez  Sc  defirez  en 
païç  3c  Royaumes  effranges , pour  y leigneurier  & com- 
mander.Mais  le  maflacre  duquel  elle  permit  que  le  marià- 
gc  delà  fille  fiift  deshonoré , 3c  l’emprifonnement  qu’elle 
ht  de  fon  dernier  fils , du  roy  de  Nauarre  fon  beau-fils,  de 
tant  de  Princes  3c  grands  feigneuts  de  France,  a efté  caufc 

3 ue  les  eft  rangers  mcfmesont  eu  horreur  d’ouir  parler 
’vne  fi  effrange  cruauté,  & ne  fut  plus  ladite  dame  en  ré- 
putation vers  iceux , pource  que  mefmc  les  enfans  d'icelle 
n’eurent  plus  tant  de  creance  3c  autorité  vers  les  Princes 
3c  peuples  cftrangers , qu’au  parauant  auoycnt  eu  les  Rois 
3c  Princes  du  fâng  de  France.  Que  fi  la  France  n’euft  efté 
fuiettea  ladite  dame,  elle  feroit  auiourd’hui  donnante, au 
lieu  qu’elle  eft  pleine  de  gemiflemens;  troubles  3c  calami- 
tés fi  horribles , que  nul  ne  fçait  quel  il  eft , ne  qu’il  doit 
faire  pour  fe  confcruer  : mais  les  comportemens  de  ladite 
dame,  & de  celles  ci  deuant  récitées,  enfeignent  par  expé- 
rience les  Fraçois,de  ci  apres  n’admettre  en  maniéré  quel- 
conque les  femmes  au  régime  &gouuerncment  du  royau- 
me de  France, afin  de  ne  plus  retomber  en  tant  de  miferes 
qu’il  a efté  force  de  fournir  tant  de  fois , 3c  que  prefente- 
ment  on  fouffre , & defquelles  on  ne  fç ait  encores  quelle, 
ou  quand  en  fera  la  fin  & ifTue. 
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QVE  LA  DOMINATION  DES 

PRESTRES  A ESTE  CALAMITEVSE 
aux  peuples  furlef^uels  ils  ont 
domine. 

C’Eft  vne  chofe  alfeuree , & de  laquelle  on  ne  pourra 
jamais  clouter , que  quiconque  a efté  inftruit  & bien 
dreiré  es  affaires  de  fon  eftat  & charge,  qu’il  peut  en  iceux 
verfer , de  forte  que  il  ne  donne  aucune  occafion  d’eftre 
repris, ains  pluftoft acquiert  louange  Si  honneur.  Au  con- 
traire  , celui  qui  veut  entreprendre  chofes  qui  ne  font  de 
fa  cognoiflancefic contraires  à fa  vocation,  mérité  d’eftre 
vilipendé  & mefprifé  : d’autant  mefmement,que  puis  qu’il 
cft  confus  en  fon  cerueau,  il  ne  peut  linon  tout  brouiller 
& gafter.  Que  fî  l’affaire  qu’il  entreprend  eft  grand  , tf 
jacquier  vne  grande  ruine, & pour  ceux  qui  lui  veulent 
adhérer.  La  preuue  de  cè  propos  ici  a efté  verifïce  prin- 
cipalement fur  ceux  qui  entre  tous  peuples  & nations  s’e*- 
ftoyent  rendus  & faits  mmiftres  des  chofes  facrees , lef- 
quels  ont  voulu  entreprendre  & anticiper  fur  les  régimes 
& gouuernemens  des  prouinces  .nations , & Royaumes. 
Ce  oui  fuc  cognu  entre  les  Perfes  .lorsque  le  fils  de  Cy- 
rus  fécond  roy  de  Perfe  fut  mort  : car  apres  qu'on  eut  fait 
tuer  Mergis  fon  frère  plus  icune , vn  Mage  ou  autrement 
A Urologue  Chaldeen  , reffemblant  audit  Mergis  auec 
1 aide  de  fon  propre  frere,  enchantèrent  fi  finement  & de- 
ceurent  le  peuple  de  Perfe , qu’ils  firent  croire  que  Mer- 
gis n eftoit  pas  mort  ,ains  qu’il  s’eftoit  caché  pour  euiter 
la  fureur  de  fon  frere  : & que  lui , qui  fe  prefentoit , cftoit 
ledit  Mergis  auquel  appartenoit  le  Royaume  de  Perfe, 
lequel  il  vfurpa.lc  tint  & pofTcda  quelque  tçmps  tyran- 
niquement : «Sc  furent  fes  comportemens  fi  eftran^es , fie 
fit  défi  mauuais  traittemens  aux  princes  de  Péri?,  qu’il 
ne  leur  cftoit  permis  venir  à lui , finon  auec  difficulté, 
fans  grande  compagnie , qui  donna  incontinent  occa- 
fiou  aux  princes  Perfans  de  penfèr  de  lui  ce  que  c’e- 
fioit  ce  qui  ne  peut  affeurément  eftre  vérifié  que  apres 
que  la  fille  de  l’vn  des  princes  de  Perfe  premièrement 
f femme  dudit  Cambyzcs  fils  de  Cyrus , eut  auec  grand 
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Crainte  trouué  pendant;  qu*il  dormoit,  qu'il  eftoit  fans 
oreilles:  car  ledit  Cambyzes  fils  de  Cyrusles  lui  auoit 
fait  coupper  quelque  temps  auparauant  pour  quelque  de-; 
iiû  par  lui  commis.  Depuis  quelque  temps, il  auoit  tôuf- 
iours  couuert  fon  chef , de  forte  que  l’on  n’apperccuoit 
point  s’il  auoit  faute  defdits  membres.Les  princes  de  Per- 
fe  pour  fe  deliurer  de  ccfte  tyrannie , occirent  auec  grade 
peine  de  danger  lefdits  deux  tyrans  ,lefquels,s’ils  le  fuf- 
fent  contentes  de  traitter  leurs  Ceremonies  aggreables  â 
la  gentilit^euflent  peu  longuement  8c  heureufement  vi- 
tire  à leur  mode  8c  façon , 8c  le  royaume  de  Perfc  euft  peu 
florir fans eftre tant trauaillé.  Pompée, grand  capitaine* 
auparauant  toufiours  heureux,  depuis  qu  il  fe  voulut  mé- 
fier des  Ceremonies  (acrees  à Rome , 8c  eftre  Augure  ou 
Pontife  , commença  à perdre  fa  réputation.  Et  pour 
empefeher  que  Caton  ne  fuft  Conful  contre  fa  volonté,  il 
mentit  vilainement, en  la  prefence  de  tout  le  peuple  Ro- 
main , difant  qu'il  auoit  ouy  tonner  : Ce  que  chacun  co- 
gnoi/ïoic  eftre  faux,  eftant  lors  le  temps  beau  de  ferain, 
Il  fe  conioignit  auec  Crafius  8c  Cefar,  à la  ruine  du  peuple 
Romain  , 8c  apres  à la  fienne:  car  il  mourut  miferablc- 
ment.  Depuis  qu'il  fe  méfia  de  traitter  les  chofes  facrees» 
il  fut  du  tout  peruers.  Ce  font  chofes  incompatibles, ré- 
gir les  Républiques  , 8c  traitter  les  affaires  ccelefiafti- 
ques.  L'vn  tend  à grandeur,  8c  l'autre  au  mefprjs  des  af- 
faires du  monde.  Combien  fouffrirenc  de  calamitczles 
Romains , lors  que  Heliogabalus  Prcftre  du  folcil,  tenoit 
l'Empire  Romain?  Combien  de  cruautez  & vilenies, 
quand  ledit  tyran , qui  fe  faifoit  porter  en  vnc  proceflion 
folennele  par  fes  preftres , en  oceit  aucuns , fe  iouant  auec 
le  bec  de  fon  Ibis  qu’il  portoit , frappant  fur  la  refte  de  fes 
preftresraufquels  il  difoit  vouloir  apprendre  patience.  La 
familiarité  que  Claudius  Empereur  auoit  auec  les  preftres 
de  Mars , fut  caufe  qu'il  fut , mangeant  auec  eux , empoi- 
fonné  en  des  faulcerons:  Ce  qui  monftrc  que  Paccointan- 
cc  de  telles  gens  eft  dangereufe.  Alcimus,  Iafon , 8c  Mc- 
nelaus  Pontifes  Juifs , furent  fi  ambitieux  8c  conuoiteux 
d'honneur  8c  gloire , fans  refpeft  8c  crainte  de  Dieu , que 
par  leur  occafion  le  peuple  de  Iudee  fouffrit  de  grandes 
cala  mitez.  Car  eftaos  grands  preftres  » au  lieu  4c  faire  les 
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facrifices  continuels  à Dieu  , ils  incitèrent  les  rois  GreÊS 
a la  ruine  8c  defolation  du  peuple  & du  Temple.  Alcimus 
enuoya  de  gran^  deniers  pour  offrir  8c  facrifier  à Her- 
cules. 11  fit  choifir  vne  place  là  où  les  ieunes  enfant 
luifs  s'exerceroyent  à la  façon  des  Grecs , qu’il  appella 
Antiochiens  « fccuidant  acquérir  fcigneuric  & domina- 
tion eftrange  fur  le  peuple  de  ludee,tant  icelui,que  la  Ton, 

8c  autres  périrent  miferablement.  Les  fils  d’Heli  grand 
preftre,  negligeans  leurs  charges,  & abufans  dcl'aufto- 
rité  de  laquelle  loo  leur  permettoit  d’vfer  fur  le  peu- 
ple , furent  caufe  de  la  perte  de  l'Arche  de  Dieu  , 8c 
tombèrent  en  la  bataille , contre  les  Philiftins.  Leur  pe- 
iefortaagé  fut  précipité  du  haut  de  fa  chaire  » fc  cr eu* 
la  telle,  & mourur  : périt  auffi  toute  la  race  3c  pofterité 
d’icelui  eo  vn  indant.  L’auarice  des  enfans  de  Samuel 
qui  iugerent  par  corruprion  de  dons  8c  prefens , leur  fie 
perdre  toute  aü&ôrité,  & changer  l'adminidrarion  po- 
pulaire en  Royaume.  Il  n’ed  poffible  d’exeufer  la  faute 
d’Aàron , lequel  pendant  l’abfcncc  de  Moyfe , en  peu  de 
temps  gouuerna  fi  mal  le  peuple , qu'il  permit  d’adorer 
le  Veau  qu’il  leur  auoit  fait , dont  Dieu  fut  merueilleu- 
fement  offenfé.  Si  les  Gentils  &les  luifs  ont  beaucoup 
fouffert  lors  que  les  predres  ont  eu  adminidration , gou- 
uernement  8c  feigneurie  entre  eux , il  ne  fe  faut  pas  esba* 
hir,  fi  entre  les  Chrediens , quand  les  predres  ont  tant  ga- 
gné fur  les  peuples, qu’ils  ont  eu  toute  puifiance,que  fous 
le  régné  8c  domination  d’iceux , loh  a enduré  8c  fouffert 
beaucoup  de  maux  8c  calamités . Le  régné  de  Daniel  pre- 
ftre en  France  fut  plein  de  merueilleux  troubles,  lors 
que  les  Papes  feoyent  en  Auignon.  La  France,  lTcalic . 8c 
les  autres  pays  Chrediens  furent  fort  trauaillez.  L’on  vie 
la  cruauté  d’vn  Pape  iadis  chartreux  qui  fie  efcorcher, 
trainer  fur  vne  claye  > & bruficr  vif  l’Fuefqtf  e de  Narbon- 
ne, lequel  il  haifioit.  Clement  permit  à Charles  d’Anjou 
de  leuer  de  grands  deniers  fur  le  Clergé.  Vn  autre  fit  va- 
quer les  bénéfices  de  ceux  qui  en  auoyent  plus  d'vn , 8c 
furent  excitez  de  grands  troubles  8c  lamentations  entre 
pluiîeurs.  Fut  l’ambition  fi  grande , que  au  lieu  d’vn  Pa- 
-pCjils’en  fit  trois,  qtiis’eatre-excommunioyent  fvo  i’au- 
irc;  de  au  lieu  de  maintenir  les  Princes  en  paix  > ils  ont 

pris 
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pris  leurs  pafletcmps  à le*  maintenir  en  guerres  8r  querelr 
les  l’vn  contre  l’autre.  Vrbain  au  concile  qu  il  conuoqua  a 
Clermont  en  Auuergne,  excita  Gog  contre  Magog,  afla- 
uoir,  guette  en  Surie , qui  dura  foixantc  ans,  & fie  rafer  la 
barbe  aux  preftres,  qu’il  eftirooit  grand  cas:  & cependant 
il  ne  fut  iamais  queftion  de  finftru&ion  du  peuple,  ni  de 
t’eftablit  la  dofttine  pure.  Par  le  contraire , chacun  fe 
prépara  à la  guerre,  qui  futtranfportee  en  Surie:  pour  la- 
quelleguerte  maintenir , fut  puis  apres  accordéque  Ion  , 
vendroit  le  reuenu  de  chafquebenefice  qui  vacqueroit,  & 4 

ce  pour  la  première  année  feulement.  Les  princes  dépu- 
tèrent gens  pour  reccuoir  ledit  reuenu  t tnais^les  Pape* 
qui  ont  voulu  faire  leur  cuifîne  graffe, tirèrent  à eux  tout 
ledit  reuenu  ,&  eniatnber  de  plus  en  plus  fur  les  Princes 
Chreftiens  , ont  voulu  faire  de  forte  qu’icelui  reuenu 
tombait  en  leurs  mains.  Et  d’autant  que  les  Empereurs 
d’Allemagne  ne  vouloyent  confentir  à 1a  volonté  des 
Papes, ils  leur  ont  fufeité  de  grandes  guerres  & rebellions 
contre  eux  : voire-  que  le  fils  mefme  s'eflena  contre  fon 
pere , lequel  il  contraignit  de  lui  quitter  l'Empire:  Ale- 
xandre Pape , auant  qu’il  paruinft  à ce  degré  , eftoir  inti- 
me ami  de  Frédéric  Empereur , duquel  puis  apres  il  fut 
tant  plus  grand  ennemi.  Il  le  contraignit  daller  en  Surie 
faire  la  guerre  contre  Noradin*  auquel. Noradin  il  en- 
uoya  le  pourtrait  de  l'Empereur , 1 aduertiflant  que  s il 
ne  prenoit  l’homme  duquel  il  voyoit  le  pourtrait , il 
n’  auroit  iamais  repos.  Et  pource  qu’il  ne  fe  pouuott  faou- 
let  de  lui  mal  faire , il  troubla  toutes  les  terres  5c  affaires 
dudit  Frédéric,  en  Ton  abfence.  Il  fit  encores  pis,  car  dans 
le  Dôme  de  Venife  ,qui  eftoit  plein  de  preftres , il  ren- 
uerfà  par  terre  ledit  Empereur  , qui  s eftoit  proftetno 
deuant  lui , fit  lui  mit  le  pied  fur  la  gorge,  c’eftoic  bien 
loin  de  reuerer  le  magiftrat  que  Dieu  a eftibli , & auquel 
Dieu  commande  obéir.  IefusChrift  atefule  deiugeren- 
tre  deux  frcrcs:  Il  a laue  les  pieds  de  Tes  Apoftres>&  décla- 
ré que  fon  règne  n*eft  point  de  ce  monde:  Il  2 founert  , 
pour  la  rédemption  du  peuple  : de  2 commande  a fes  di- 
feiples  de  le  fuiure*  & porter  leur  croix.  Comme  fe  pour- 
ra donc  dire  ce  Pape-là  & fes  imitateurs  feruitcur  des  fei;- 
üiteurs  de  Dieu?  oudiCciplc  de  IcfusCbyft*  U % 
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enfuit  les  veftîges  de  Satan , qui  dit  que  cous  les  royaumes 
du  monde  lui  appartiennent  » & tes  donne  à qui  il  veut? 
Otho  Empereur  d’Allemagne, qui  mourut  fans  enfans,  au 
lieu  d’adopter  quelque  fage  prince  qui  lui  fuccedaft  1 
^Empire, non  feulement  par  le  confcil ^ais aufli  par 
l'autorité  du  Pape,  qui  lors  eftoit,fitvn  reglement  pa^. 
lequel  apres  lui  feroit  cfleu  celui  & ceux  qui  déformais 
pourroyent  tenir  l’Empire.  Et  combien  que  ledit  Papa 
non  feulement  cftoit  Allemand , mais  aufli  de  la  noble  de 
grande  maifon  de  Saxe, 5c  auoit  pluûeurs  princes  vaillants 
•les  alliez  , lefquels  il  deuoit  aduaneer  pluftoft,  de  faire 
quel  Empire  d’Allemagne  fuft perpétué  ,5c  perpétuelle- 
ment floriflint.  11  médita  & fit  tout  le  contraire  ;&  pour 
mieux  rompre  la  fi  grande  puifTance  qu  auoit  l’Empereur 
en  Allemagne  , il  foubftrahic  aux  Empereurs  qui  fero- 
yent  puis  apres , l'autorité  de  puiffancc  de  commander  à 
cent  villes, defquelles  i’eftat,  à chacune  fpecialemenf , fut 
convertie  en  Republique,  de  le  reuenu  d’icelles diftrait  de 
la  feigneurie  & puiflance  de  l’Empereur , 8e  attribué  auf- 
dites  villes:rcfletion  de  l’Empereur  donnée  à trois  Euef* 
ques  de  a trois  princes  de  l’Empire  , aufquels  fut  adioufté 
le  roy  de  fîoefme , afin  que  fi  les  fix  precedens  n’eftoyent 
d'accord, il  donoaft  fa  voix,  6c  que  l'imparité  furmontaft 
le  moindre  nombre.  Outre  tout  cela, fut  dit  de  conclu  que 
le  Pape  qui  regneroit,auroit  l’autorité  de  confermer,ap« 
prouuer  de  couronner  l’Empereur , au  lieu  que  première- 
ment les  Empereurs  eftablifloycnt  de  confermoyent  les 
Eucfqucs  de  Rome.  Cefte  mutation  a apporté  vne  gran* 
de  playe  en  la  Chreftiété,  les  forces  de  l’Empire  Germain 
eftans  du  tout  encruees,  de  l’au&orité  d'icelui  perdue.  Et 
cft  aduenu  de  li,que  Boniface  Pape  fc  dit  eftre  Empereur, 
& que  l’Empire  lui  eftanrdeuolu  par  la  mort  de  l'Empe- 
reur , depuis , les  Papes  n’ont  ceffé  de  feruir  de  fiammef- 
ches  & ruine  contre  les  Empereurs  de  toute  l'Allemagne* 
Et  ont  cfté  les  Empereurs  fi  poures  de  affoiblis,  qu'ils 
n ont  peu  retenir  en  leur  deuoirceux  qui  fe  font  voulu 
fouftraire  .de  leux  obciflance.  Et  pour  dire  vrai , le  notn 
d Empereur  cft  auiourd’hui  vn  beau  tiltre  honoraire, 
pluftoft  que  vtile.Toutes  les  fois  que  les  Papes  ont  voulu» 
llspût  mis  la  guerre  ca  Allemagne  f 6c  cft  aduenu  par  tel 
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moyen, que  le  fils  s’eft  efleué  contre  Ton  pered’a  contraint 
de  lui  ceder & quitter  l’Empire.Qiynd  les  Cardinaux  ont 
eu  autorité  Se  commandement  en  France, ils  ont  cfté  eau» 
fc  de  beaucoup  de  grandes  mutations , & de  beaucoup  de 
maux  Se  aduerfitez  au  peuple.  Le  Cardinal  Balue , par  le 
crédit  quM  auoit  vers  le  Roy  Louys  xj.fut  caufe  de  l’infti- 
tut  ion  de  beaucoup  de  fubfides , 8c  charges  fur  le  peuple. 
Le  Cardinal  d*Amboife  obtint  du  Roy  Louys  xij.qu’il  lui 
permit  de  mener  à Rome  le  Cardinal  Afcanio  Sforce,  le. 
quel  eftoit  prifonmer  du  Roy.  Il  eftimoit  que  par  l’indu, 
ltrie  dudit  Afcanio, tl  fcroitfaitPapc:lequel  Afcanio  ten- 
dant à vn  but  contraire  , voulut  induire  ledit  Cardinal 
d’Amboifcde  faire  mourir  &tuer  pluficurs  des  Cardi- 
naux :8e  voyant  que  ledit  cardinal  d’Amboife  n’auoitcc 
malin  efprit,  lui  ayant  déclaré  que  donc  il  ne  feroit  Pape, 
il  appointa  auec  le  Cardinal  Rouuere,  lequel  pour  euiter 
la  cruauté  du  Pape  Alexandre, s’eftoit  retiré  en  France,  ou 
il  auoir  cfté  couuert  Se  maintenu  par  la  faueur  du  Roy,  8c 
fut  fait  ledit  Rouuere  Pape  Se  nommé  Iule  ij.  Incontinent 
apres  il  abfolut  Afcanio  du  fermeut  qu’il  auoit  prefté  au- 
dit Roy  Louys  de  retourner  en  France, & ledit  Pape  Se  lui 
coofpirerent  contre  le  Roy.&  les  François  firent  alliance 
auec  Maximilien  Empcreur.lls  fubornerent  les  Suides,  Sc 
excitèrent  les  Efpagnols  en  telle  guerre  contre  la  France, 
qu‘ils*cft  conceuê  vne  inimitié  telle  entre  les  deux  na- 
tions, qu'il  n*eft  poflïblc  de  l'cfteindre , ni  les  réconcilier. 
Le  Cardinal  de  T ournon,lors  que  feus  l’auûorité  du  Roy 
François  j.il  manioit  les  affaires  du  Royaume, différa  tant 
de  faite  compter  tooooo.efcus  au  duc  de  Saxe  & au  Land- 
grauc*qui  eitoyét  preflez  de  guerre  par  l’Empereur  Char- 
les V.  qu’on  eftime  que  cela  caufa  la  deffaite  que  ledit 
Charles  fit  Air  eux, dont  aduint  grand  trouble  Se  mutation 
par  toute  la  Chreftienté,  Se  fpccialement  en  Allemagne 
&en  France. Il  y auoit  eu  au  parauantvn  Chancelier!  qui 
fut  Cardinal, & apres  Légat  en  Francc,auqucl  le  Pape  don- 
na tant  de  facultés , qu’il  ne  lui  reftoit  quafi  plus  que  d’e- 
ftre  Pape  de  France.  Il  auoit  acquis  réputation  de  grande 
fagefle:  mais  il  entra  en  fon  coeur  de  faire  publier  dcsloix 
Se  editts  fanguinaires  & trcfcrucls.Car  fuiuant  iccux , de- 
puis beaucoup  de  pourcs  innoccns  ont  cfté  condamnez  4 
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mourir  & eftre  bruflez  vifs , farts  confiderer  fi  ce  qu'ils  di- 
foyent  auou  efté  eferit  & dit , & reuelé  de  Dieu  aux  Pro- 
phètes & Apoftres  de  Iefus  Chnft.  Vnc  pourc  femme  fut 
bniflee,qui  prioit  les  Iacobins.qui  lui  aififtoyent,  lteUc  c- 
ftoit  Luthérienne  lui  ofter  cela  de  de  (Tus  elle , tant  eftoic 
lapourcfemme  ignorante.Vn  fçauant  homme,  qui  en  m-, 
terpretant  quelque  liurede  Cofmographic,  dit  & main- 
tint qu’il  y auoit  des  Antipodes , fut  contraint  de  le  retra- 
ftcr.tant  eftoit  l’ignorance  grande, & la  force  de  Satan  en 
crédit.  Le  Cardinal  Bertrand), Euefque  de  Sens,  fit  le  pro- 
cez  au  Concilier  du  Bourg,qui  a apporté  le  commence- 
ment des  grands  troublesqui  ont  règne  & regnenten  Fra- 
ce  depuis  ledit  téps:&  tout  incontinét  apres  furent  drellez 
de  Grands  rooles  pour  proferirede  faire  mourir  quatorze 
mille  des  plus  grands,  plus  nobles,  & plus  puiifantsdu 
Royaume  de  France:  En  quoi  eftoit  employé  vu  Cardi- 
nal de  grande  maifbn,&  homme  de  grand  efprit, lequel  a 
fçeu  manier  les  affaires  de  France  de  telle  lorte , que  au- 
jourd'hui l’cftat  de  la  Couronne  en  eft  fi  merucillcule- 
ment  csbranlé , que  Ici  plus  aduifez  font  fi  troublez , que 
quali  nefçauent  liir  quel  piedfc  tenir.  Mais  Dieu , qui  eft 
tout  bon  & tout  puiflant,  qui  peut  &fçait  toutes  chofes 
conuertir  en  bien , quand  il  lui  plaira  parla  boute  & fa- 
gellé  appaifera  tant  de  feux, A:  adoucira  & r appaifera  tant 
de  troubles  ,&  fera  cognoiftre  aux  hommes  que  ceux  qui 
fc  méfient  en  la  maifon  d’autrui,  ne  peuuent  que  tout 
renucrfer&  gafter.  Et  que  celui  qui  entreprend  contre  Sc 
outre  la  vocation,ne  fait  que  tout  brouiller:  & firent  bien 
les  Eccleliaftiques  de  ne  fe  méfier  des  affaires  Politiques, 
Iefquels  ils  lailfercnt  conduire  à ceux  à qui  il  appartient, 
qui  y font  propres  & bien  inftrmts.  Les  Caliphes  de  Cay- 
ran  dominèrent  en  Afrique , & celui  du  grand  Caire  do- 
minoitaufli  en  Egypte  , tous  deux  Prcftres  & Pontifes 

Mahumetans.  iceuxfcentre-excommunioyentrvn  l’au- 
tre abfoluans  les  fuicts  l'vnde  l’autre  : fe  comportèrent 
tellement,qu’ils  furent  caufe  delà  ruine  de  l’Afrique  & de 
toute  l’Egypte, où  ils  introduirentles  Arabes, Iefquels, fans 
certain  fic"e  ou  donrcile , ruinent , courent  & efeument 
lcfdits  pays!  Le  Calife  de  Baldac,  ou  autrement  Babylonc, 
rempli  de  grands  deniers  & fort  riche,  fut  uni  addonné  à 
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fon  auaricc,qui  cft  vn  Tire  propre  & peculier  aux  Preftres, 
que  afin  de  ne  dépendre  de  Ton  argent, il  ne  voulut  drefler 
aucune  armee, ni  leuer  gens  pour  empefeher  Tamburlani 
qu’il  ne  ruinaft  les  pays  & peuples  à lui  fuiets , dequoi  il 
fut  meritoirement  puni  par  ledit  Tamburlan  : car  il  le  fie 
ferrer  8c  cnclorrcau  lieu  oùeftoyent  fes  grands  chrefors, 
fans  lui  bailler  ni  fouffrir  qu’il  jui  fuft  donné  aucune  cho- 
fe  pour  le  pouuoir  nourrir  de  alimenter  : lui  difant  qu’il 
paflaft  fon  temps  auec  fon  or , duquel  il  fe  nourri roit  s’il 
pouuoit.L’on  void  de  là,  qu’entre  tous  peuples  8c  nations, 
quelque  religion  qui  y ait  efté  tenue  de  obferuec  , il  eft 
toujours  aduenu  que  fi  les  preftres  ont  obtenu  ou  vfurpé 
domination  feigncuriale,és  lieux  où  ils  ont  efté, c’a  efté  à 
la  ruine  d’eux  8c  des  peuples  qui  fe  font  laifie  affuiettir 
fous  iceux.Par  tous  lefquels  exemples, moyens , & raifons 
ci  deuanr  dcduites,&  que  vn  chacun  peut  par  fa  prudence 
confiderer,dcfera  à iamais  notoire  & toanifefte  à tous, que 
les  régnés  & dominations  des  preftres  ont  toufioursefté 
pernicieux, ont  apporté  ruine  de  defolation aux  peuples 
qui  fe  font  fubmisdc  laiflegouuerner  pariccux.  Et  pour 
ne  tomber  en  tel  inconuenient , toutes  nations  8c  peu- 
ples bien  confeillez  empefchentquc  telles  fortes  de  gens 
ne  s’efleu  ent  fur  eux  : ains  choifiiTent  gens  vertueux  pour 
les  condu ire, 8c  bien  confeiller  leurs  Princès  ou  magiftrats 
de  leurs  Républiques  îtenant  tel  moyen,  Dieu  leur  aflïftc-  ' 
ra,dc  les  fera  profpcrcr  : qui  cft  vn  bien  que  ic  defirc  à no- 
ftre  France. 
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EXHORTATION  A V X 

FRANÇOIS  DE  SE  RANGER  SOyS 

l’obeiflancc  du  Roy* 

LE  deuoir  quei’ai  à ma  patrie , laquelle , à mon  grand 
regrct,eû  fi  eftrangemenc  troublée, me  contraint 
de  prier  inftamment  tout  le  peuple  de  France , de  cf* 
coûter  de  entendre  benignemenc  ce  que  ic  déduirai  ci  a* 
pres,au  proffitde  chacun  : afin  quêtant  de  troubles  puif*~ 
Icm  ceffer , de  tous  viurc  en  repos  de  feurté  dans  leurs 


,«  ■'  MEMOIRES 

tnaifons  , iouyflans  des  biens  & commodités  qu’il  plaift  1 
Dieu  nous  donner.Premicremcnt,  ie  parlerai  a l’eftat  qui 
me  femblc  le  plus  affligé  & malade , auquel  il  faut  que  ie 
face  cognoiftre.en  premier  lieu,  IV ci li té  qu’ils  reccuront 
tous,  fe  reduifans  & rangeans  fous  l’auélorité  8c  puiflance 
de  leur  vrai  8c  naturel  Roy  : au  lieu  qu’il  faut  que  iour  Sc 
nuiét  ceux  des  villes  foyent  en  crainte  8c  doute, fi  qu’ils  ne 
peuuent  dormir  de  bon  fommeil,ni  exerces  le  trafic,  de- 
dans & hors  les  villes, fans  péril  de  biens  8c  vies  : voire  ne 
font  pas  maiftres  en  leurs  raaifons.En  aptes, leur  faut  con- 
tribuer argent  outre  leur  portée , qu’ils  empruntent  à in- 
tcrefts.à  tels, qui, peut  cftre.ont  rauagé  tout  ce  qu’ils  pou- 
uoyent  auoir  aux  champs , & ruiné  leurs  meftayers,  fer- 
miers,vignerons  & feruiteucs.  Si  ceux- la  veulent  reeog- 
noiftre  leurs  fautoc  , demander  pardon  à Dieu , 8c  ouurtr 
leurs  portes  à leur  bon,vrai,&  naturel  Prince  & Seigneur, 
il  leur  ouurira  les  bras, fera  ccffer  ceux  qui  ruinent  & raua- 
jgent  tout, tant  dans  les  villes  que  par  le  plat-pays:  tous  r’c- 
treront  en  auétorité>auronr  abondance  de  biens, iouyront 
des  frsiéts  de  leurs  héritages, feront  leurs  traficqs  k affai- 
res paifiblcmcnt.  LcsMagiftrats  des  villes  feront  honno- 
rés,rcfpe&és,&  obéis  tant  és  villes  qu’au  plat-pays:&  non 
vilipendés  ni  contemnés  comme  ils  font  à prefent.  Les 
Sieors  des  villes  feront  pères  & rois  en  leurs  maifons,&  le 
poure  peuple  des  champs  viura  ioyeufement  & comme  à 
fouhait,  voyant  & mangeant  les  fruifts  qui  par  fon  labeur 
& fans  icelui  feront  produits  en  leurs  héritages.  Le  Roy 
mefme>à  la  maniéré  de  fes  predecefjëursrieur  donnera  de 
fon  reuenu, tant  s’en  faut  qu’il  vüeille  prendre  du  leur,cô* 
me  on  fait  auiourd’hui  aucc  vne  fi  grande  violence, par  la 
necefité  8c  contrainte  de  fi  horribles  troubles. 

Entant  que  touche  la  Noblelfc , elle  nç  peut  ni  ne  doit 
finon  chérir  le  Prince.duqucl , & de  fes  predeceflcurs  elle 
à cfté  tant  rcfpeélec  6c  fa uonfec.Les  vieux  foldats  du  téps 
des  Romains  auoycnt  de  grands  priuileges,mais  nu  lie  itt- 
rifdiéfïon. Aujourd’hui, la  Noblcfle  eft  honnorcc  d vne  in 
finité  de  grands  priuileges:ellc  n’eft  tenue  de  payer  aucun. 
impoft,fubfide, tribut  ou  emprunt:qui  eft  vncchofe  qu’on 
doit  beaucoup  prifèr.EUc  a encor  d’auantage.alTjuoirjdes 
fcigncuiics  aucc  fi  grands  droits, qu’elle  peut  faire  punir 
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au  corps  les  délinquants,  8c  peut  empefeher  qu'vn  eftran- 
per  qui  ne  lui  fera  agréable,  po/Tede  ou  acquière  aucune 
choie  en  la  terre  * voire  eft  fon  audfcorité  lt  grande,  qu'elle 
ne  recognoift  aucune  fuperioi  ité,  linon  le  Roy  mcltne  & 
celui  qui  a audlorité  de  lui  & le  reprefentc.Si  aucun  eft  o£» 
fenfé  , le  Roy  le  maintient  en  les  droiéls , 8c  reprime  tous 
ceux  qui  lui  veulent  faire  tort.  ?Aie  il  on  entreprend  guer- 
re contre  le  Roy  ou  fes  fuiets,illeur  fait  ceft  honneur  de 
lesappeller  en  aide.  Les  Citoyens  des  Republiques  s'ap- 
pellent honnorables,  qui  eft  autant  à dire  que  fpeébbles. 
Mais  ceux  de  ht  Noble^e  de  Fi  ance  peuuent  8c  doiucnt 
cftre  appeliez  lliuftres:  car  ils  icmy  flent  de  tels  priuileg es 
que  fàifoyent  les  lliuftres  du  temps  des  Romains.Ils  com 
metteiu  des  Officiers  pour  exercer  & faire  Iuftice  fur  ôc 
entre  leurs  fuicts , defquels  ils  font  reucrez  8c  chéris  com- 
me les  enfâns  aiment , obéirent  ôc  chenlTcnt  leurs peres. 
Nous  voyons  donc  qu'il  n'y  a Gentil  homme  en  France, 
auec  quelque  peu  de  moyen , qui  ne  foit  qiafi  comme  vn 
petit  Roy.  Et  comme  les  Princes  font  nourris  ôc  dreflez 
en  toute  bénignité  8c  douceur  : le  naturel  de  la  Noblefle 
eft  d’efti  e bénin  , gracieux  8c  courtois  : S'il  y en  a qui  ne 
foyent  tels, ils  font  cognoiftre  qu'ils  ne  font  vrayement 
nobles,ainsbaftaids.  Eftantdonc  la  Nobleïfe  maintenue 
en  ii  grands  droiéfc,  priuileges  Ôc  autorité,  il  n'cft  polfi- 
ble  quelle  puiffe  delai  fter  fo  n Prince , qui  eft  de  fon  fang 
Ôc  de  fa  natiô,&  qu’elle  en  veuille  ou  piiidereceuoir  Ôc  ad-v 
mettre  vn  autre, lequel  voudi  oit  préférer  8c  chérir  les  liés 

3u’il  cognoift,pour  fouler  ceux  fur  lefquels  il  pretendroit 
ominer  par  force.  D’auantage,  faut  remarquer, qi»c  ceux 
de  la  NoblefTe  qui  font- grands  Ôc  reputez  font  auâcez  aux 
honneurs  & dignitez  des  grandes  charges,  parle  Roy, 
commeauiîi  tous  gens  vertueux,de  quelque  degré  Ôc  qua 
Eté  qu'ils  foyent.  Comme,  par  le  contraire,  ceux  qui  font 
ennemis  de  fa  Maiefté  ne  veulent  auancer  aux  charges  & 
cftatsfinon  eftrangers,ou  gens  de  petite  qualité, voire  plu 
ftoft  quelques  mutins  ou  Sérieux, qui  ne  cerchét  que  tou 
te  confoiîon,  8c  attirer  a eux,  d'oil  que  ce  foit,  les  moyens 
du  poure  pcuple>:qui  ne  peut  autre  chofe  finô  gémir  fous 
le  faix.  Ceux  du  Clergé  peuuent-ils  bien  mettre  en  leur 
cœur  de  s'efleuer  contre  leur  Prince  naturelles  predecefr 
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feurs  duquel  les  ont  dotez&  tcllemét  enrichis,  qu'ils  iouif- 
(eut  des  quatre  parts, dont  les  cinq  font  le  tout, du  reuenu 
au  Royaume  de  France:exempts  de  tailles,  fubfides  8c  im- 
pôts lauxaflfemblees  publiques  font  honores  des  premiers 
lieux, voire  es  iurildidtions  louueraines.Par  le  bénéfice  des 
Princes  ils  ont  çrouué  place,  8c  ont  eflé  tant  relpeélcz,cô-  ^ 
me  encor  atnourd'hui,que  ceux  d'entr’eux  qui  s'appellent 
mendians,font,toutesfois  bien  logez, gravement  nourris, 

& vertus  de  mefine.  Item,  ont  tant  gagné  lefdits  du  Cler- 
gé,que  les  laïcs  n’ont  aucune  iurifdiélion  fur  euxrcombié 
qu’iceux  entreprennent  Cour,Iurifiii£fcion,&  cognoifian- 
cefur  les  laïcs.  Que  iï  lefdits  du  Clergé  ne  veulent  reco- 
gnoiftre  les  grands  bénéfices  qui  leur  ont  efté  faits,  & et* 
quels  ils  font  maintenus,  qu’au  moins  ils  confièrent  en 
quelle  forte  font  maniez  ceux  de  leur  qualité, affauoir,taiI 
lez  8c  efcorchez  (fur  tout  en  Italie)  parle  Pape.Quant  aux 
Seigneurs  des  Eftats  de  France , îe  les  prie  de  confiderer, 
que  s’ils  ne  fe  rangent  fous  leur  bon,  vrai  & naturel  Roy, 
chacun  de  ceux  qui  lui  font  la  guerre  pourront  fentirle 
bras  d’iceiui  ,lî  rudement , qu’il  leur  en  prendra  comme  à 
maints  cwieuant,tant  eftrangers  que  domertiques  reuol- 
tez  : & en  outre, pourroit  aduenir  vne  difiipation  8c  ruine 
de  tout  le  Royaume.  Car  fi  l’Empire  Romain,  iadis  tant 
âorifi~ant,a  cité  inftrumét  de  là  propre  ruine,  par  fes  depor 
temens  8c  guerres  ciu.les, qu’en  attendent  moins  ceux  qui 
y mettent  au  grld  pas  ce  Royaume  & eux  mefines?  ce  qui 
elt  ii  notoire  que  rien  plus:fi  que  les  partages  trouuez  par 
eferit  en  rendent  telmoignage  : tellement  qu’au  lieu  d'vu 
Roy, y en  auroit  multitudeicTc  là,  aflauoir  mô,  fi  l’ambitio 
ne  les  poufieroit  point  a courir  fus  les  vns  aux  au  très, pour 
faire  nouueaux  partages  à l’efpee?  8c  aux  deipens  de  qui,li- 
non  de  la  robe  8c  peau  de  ceux  qui  le  méritent  bien  î Mais 
il  y a vn  Dieu,  Tout-puilfant , qui  feeptre  les  Roys , & qui 
romp  la  telle  aux  vfulpateurs , comme  appert  par  les  Hi- 
ftoires.  Vne  autre  coniideration  y a,  que  tandis  qu’il  s'en 
trouuera  vn  de  la  maifon  de  Bourbon , d’Orléans,  & de  la 
Tour, qui  font  du  fang  de  Frace,il  eft  impoflible  qu’eltran 
ger  foit  receu  a enjamber  ce  Royaumc,finon  que  Dieu  par 
Ion  iufte  iugement  le  laiflaft  aller  ou  tarage  le  précipité: 
à quoi  tous  vrais  François  ont  a penfer  ; pour  exemple  de 
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quoi  i’amenerai  vn  exemple  notable,de  la  nation  eflue,  6c 
maintenant  vagabondejaquelle  aimât  mieux  que  leftran 
ger  regnaft  fur  eux, qud  leur  vrai  6c  naturel  Roy, a elle  pri- 
iêau  mot,dfaCôfufîon  & ttrine.Parlcfquellescliofespou- 
uez  cognoiftre  quelle  calamité  fe  préparé  de  nouueau , & 
quelles  guerres  régneront  en  Fiance, qui  ne  ceflerôt  que 
les  ennemis  du  Royaume  ne  foyent  domptez, & expulfez. 
Et  pourtant, le  plus  expédient  feroit  d amender  le  parte, & 
r entrer  en  ceruelle , à ce  que  le  Roy  foit  recogau  , lequel, 
moyénant  la  grâce  de  Dieu, fera  fi  bô  deuoir,  que  les  me C- 
chans  feront  reprimez,&  les  gens  de  bié  maintenus, le  tout 
félon  fâ  clemence  accoufhimee,  experiméteepar  plufîeurs 
cfpargnez  du  glaïue  qu’il  pouuoit  desfaire. 

2 Y**#  auons  veu  ci  dejfus  es  lettres  du  Secrétaire 
Ibarra , que  le  Duc  de  T arme , quoi  que  plu*  fort  en 
troupes  à pied  & à cheuaUpublioit  es  pays  bas  & en 
Eïpagne>qriil  eïlott  trop  ftb  le  pour  ajfatllir  le  %oy 
de  France  (fr  fecourtrceux  de  T{ouen.  C'eïloit  pour 
attirer  argent  d'vn  coïlé , de  ï autre  pour  rendre  (es 
trophées  tant  plus  illuïtres , s il pouuoit  contraindre 
le  Roy  de  fortir  hors  de  N ormandie  j laquelle  eïloit 
vne  bonne  piece pour  le  Roy  d'E(pagnc.Mais  le  Due 
fi  trompa . (far  encor  es  que  les  troupes  du  Roy fujfent 
harrajfeesfife  trouua-il  ajfez.  de  Frafoù,pour  chaf- 
ferles  Espagnols  & Eflagmliz.ez.  hors  de  la  Nor- 
mandie : tellement  que  le  Duc  ayant  confommé  vne 
montagne  d or , perdu  fis  meilleurs  foldats , receu  de 
la  honte  en  dîner (es  defroutesfut  honteufement  chaf 
sêtfr  contraint  retourner  es  pays  bas  auec  vn  bras 
rompu  y & neantmoins  plus  viïlement  quil  non  e - 
flou  parti.  Il  entra  dedans  Rouen  y où  tlnefeiourna 
pas,#  fintit  ce  fie  deuxiefmefois  quil  efloit  trop  foi- 
ble pour  fubtugner  le  Royaume , qui  apartenoitaujji 
peu  à fon  m atïbre  qu  a lui . Or  les  Ligueurs  a leur  4-  ' 
confiâmes  publieront  dîners  eferits  pour  lefiege  de  : 
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Rouen  » dont  nous  auons  choift le  moins  fuperbe  qttè 
nous  pref entons , & pour  préfacé  CArrefi  du  Parle- 
ment de  Rouen  contre  fon  Prince  Sonner  Ain. 


ARREST  DE  LA  COVRT 

DE  PARLEMENT  DE 
Rouen  du  7.1anuier, 
î\”  *5  9*- 

C ontre  H enry  de  Bourbon , prétendu  Roy  de  7(4- 
uarre , fes  fauteurs  & adhérant. 

Extrait  des  regiftres  de  Parlement. 

VEu  par  la  Court  toutes  les  Chambres  d’icelJe  affem- 
blccs  la rcquelte  prefêntce  parle  Procureur  general 
du  Roy, contenant  cju a 1 occalïon  du fiegemis deuant cc- 
fte  ville  par  Henry  de  Bourbon  prétendu  Roy  de  Na- 
uarre,  aucuns  mal  affectionnez  eftans  en  icelle,,  ne  fe- 
duifent  le  peuple , comme  quelques  vns  Te  font  effayez 
de  faire  ces  lours  pallez , pour  Tous  ombre  de  paix  met- 
tre ladite  ville  fous  la  domination  des  heretiques , qui  eft 
la  plus  grand’  mifere  & calamité  qui  feufl  aduenir  en  ce 
Royaume,  poureftre  icelle  vne  des  plus  principales  de 
France , & qui  a eu  ceft  honneur  des’cftrc  des  premières 
oppofees  à l'hercfïc  & tyrannie  que  de  long  temps  l’on 
vouloir  introduire  en  cedit  Royaume,  n’eltant  raifon- 
nable  que  pour  la  malice  d’aucuns , l’on  vint  à lafchemét 
fe  rendre  audit  Henry  de  Bourbon,  & partant  qu’il  e- 
ltoit  befoin  de  reprimer  par  quelque  bon  reglement  la 
malice  de  ceux  qui  voudront  troubler  l’Vnion  & repos  de 
Celte  ville , de  quelque  prétexte  qu’ils  Ce  voudroyent  cou- 
urir,  requérait  qu’il  plcuftd  ladite  Court  y donner  ordre, 
la  matière  mile  en  deliberation. 

La  Court  a faiét  & faiCt  trefexpreffes  inhibitions  de 
«cttences , a toutes  perfonnes  de  quelque  e/tat,  dignité  & 
condition  qu  ils  foyent  fins  nul  excepter,  de  fauorifer  - 

en  au- 
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en  aucune  forte  & maniéré  que  ce  foit  le  parti  dudit  Hen- 
ri de  Bourbon  , ains  s’en  defifter  incontinent  a peine  d’e- 
ftre  pendus  & eftranglés. 

Ordonne  ladite  Cour  que  monition  generale  Ce r.i  o- 
éloyee  audit  Procureur  general  nemine  dempto , pour  infor- 
mer contre  tous  ceux  qui  feuoriferont  ledit  Henri  de 
Bourbon  & fes  adhcrans.  Et  d’autant  que  les  contrarions 
apportent  le  plus  fouuent  la  ruine  totale  des  villes  où  tel- 
les trahifons  le  commettent.  Eft  ordonne  que  par  les  pla- 
ces publiques  de  cefte  ville  & principaux  carrefours  d’icel- 
le, feront  plantées  potences  pour  y punir  ceux  qui  feront 
fi  malheureux  que  d’attenter  contre  leur  patrie , & à ceux 
qui  defcouuriront  lefdites  trahifons  , encor  qu'ils- furent 
complices,  veut  ladite  Cour  leur  delift  leur  eftre  pardon- 
né, & outre  ce  leur  eftre  payé  la  fomme  de  deux  mille  ef- 
cus  a prendre  fur  l’hoftel  de  ville. 

Le  ferment  de  l’Vnion  fàitt  le  zz.  lanuier  U89.  & con- 
firmé par  plufieurs  arrefts  , fera  renôuuellé  de  mois  en 
mois  en  Paflemblee  generale , qui  pour  ceft  effefi:  Ce  fora 
en  1 abaye  de  fainét  Oiien  de  cefte  ville.  Eft  çnioint  aux 
habitans^de  l’obferuer  inuiolablemét  de  poinft  en  poînél 

eine  de  la  vie  fans  aucune  et 
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t ladite  Cour  à tous  les  habi- 
rs, lieutenant  de  monfeigneur 
Henri  de  Lorraine  en  ce  gouuernement  en  tout  ce  qui 
leur  fera  par  lui  commandé,  pour  la  conferuation  de  cefte 
ville  : comme  aufîi  aux  foldats  entretenus  par  ladite  ville 
ui  feront  tenus  d’obeïr  promptement  aux  mandemens 
udit  Sieur  1 peine  de  la  vie. 

Et  fera  le  prefent  arreft  leu  & publié  A fon  de  trompe 
par  tous  les  carrefours  de  cefte  ville,pUcardé  & affiché  par 
tout  ou  befoin  fera, afin  que  nul  n’en  puifTe  prétendre  cali- 
fe d’ignorance.  Faiâ  A Rouen  en  Parlement  le  feptiefmc 
lanuier  ijpi.Signéjde  la  Coufture. 

# • 

Le  prefent  arreft  a efte  leu  & publié  a fin  de  trom- 
pe & cri  public  a la  Cour  du  Valais  royal  du  cPar- 

lementyau  douant  de  la  Cohue  J hoilel  de  fainli  Lo > 
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lelon  la  forme  & teneur , a j 
perançe  de  grâce. 

Enioint  trefexprcfTemer 
tans  d’obeïr  au  fieur  dcVilh 
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vieil  'Palais , Ho  fiel  de  ville , 'Bouteroude,  l tAr- 
cheue fiché  y'Palais  de  fiainfl  Ouen , t H oflel  de  Fefi- 
camp,  de  Ltfieux  > gr  d'^Aumallt  aux  portes  Cau - . 
choifi , Beauuoifine , y2w # Hilaire , ifarr , de  la 

H orangerie , ^ JainEl  Eloy , ^ 'Paris  & 

delà  bajfe  vieille  T 0#r,  Boucheries  du  vieil  marche, 
du  pont  de  Robec , ^ /àf/*£?  Viuian , ^ (ainfl  Ma- 
clou  & de fatnft  Seueri  ontfamfle  Catherine, au 
deuant  de  la  grojfie  horloge , /*  Croix  de  pierre » 

Æ#*/  l/f  f^Auftruche  de  la  ferpente,  de  fiainft  Pa- 
trice du  petit  pays, des  çjfyfaillots,  du  figuier,  deno- 
fi re  D amendes  Bonnetiers  i&par  tous  les  autres  lieux 
accoutumes  a faire  cris  & proclamations  encefte 
ville  de  RouenSPar  moi  Loys  Marc, premier  Huifi- 
per  en  ladite  Cour  de  'Parlement , accompagné  de 
Maiflre  François  de  *JW artimbaut , lieutenant  au 
Bailliage  de  Rouen , CjutUaume  'Douces  dr  François 
de  Rozjeres , T rompettes  ordinaires  de  ladite  ville , 
& de  trois  autres  T rompettes  le  mecredi  huittiefime 
iourde  fanuieri^u 

< . * # * • ( ' I » d • . A » « Â > f \ ^ ' • « if  / 
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bref  discovrs  des 

CHOSES  P L Y S MEMORABLES 

aduenues  en  la  ville  de  Rouen,  durant  le  fie- 
ge  mis  deuant  icelle  par  Henri  de  Bourbon, 
prétendu  Roy  deNauarre:  valeureuferocnt 
foultenu  l’efpace  de  quatre  mois  par  lcsha- 
bit  ans  de  ladite  trille  v fous  la  conduite  de 
monfeigneur  Henri  de  Lorraine,  dc^fieurs 
de  Villars,  de  Geflans,  & autres  vaillans  Ca- 
pitaines: iufqu’au  20.  de  Feburier  15*2.  que 
l’armee  Heretique  leuale  fiege  à l’arriuce  de 
l’armee  Catholique,  conduite  par  mésfei- 
gneurs  les  ducs  de  Parme.de  Mayenne, Sfon- 
drato,de  Guyfe  & d’Au  malle. 


MOtfSEIGtf  EV  R ALEX  Att- 
ire Farneze  duc  de  F arme  & de  Tlaijànce  gou- 
verneur pour  Jà  Ai  Méfié  Catholique  en  Jet  tPays 
bas>&  fon  lieutenant  general  en  fes  armées  contre 
les  Hérétiques  de  deçà  la  mer.  ' ' ’ ’ 

MOnfeigneur,  ayant  pieu  à Dieu  par  fa  bonté  & mife 
ricorde  infinie  nous  deliurer  de  la  furie  des  Héréti- 
ques qui  s'attribuoyent  défia  la  domination  de  celle  vil- 
le, & partageoyent  entr’eux  les  maifons  des  citoyens.  De 
forte  que  nouseftions  réduits  à l’extremité:&  ce  qui  nous 
y engouffrent  plusauant , eftoit  les  mences  que  quelques 
vns  des  noftres  prattiquoycnt.pour  nous  afiuie&ir  à l’He- 
retique  fous  ombre  de  paix.  Ioint  que  l’armee  Hérétique 
croifloit  de  iour  à autre  tant  d’eftrangers  que  de  Fran- 
çois ,(  fi  François  doiuenteftre  appelles  ceux  qui  parv- 
nedefloyale  perfidie  plus  que  Punicque,fe  font  vnisauec 
l’ Heretique  pour  efgorger  les  Catholiques.)  Mais  com- 
me nous  eftions  encesalteres , apres auoir  inuoqué l’ai- 
de de  Dieu  dehors  ceux  qui  nous  pouuoyent  nui- 

re , & nous  eftans  vnis  d’vn  ferme  lien  pour  la  defenfc 
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de  nos  autels,  de  nos  femmes  Sc  errfans.  Nous  rcccufinci 
inopinément  les  lettres  de  fa  Maiefté  Catholique  loinétes 
à celle  de  V.A.  & de  monfe  gncur  le  duc  de  Mayenne,  par 
lefquelles  nous  fuîmes  aflcurés  du  fccours  de  l’amiee  Ca- 
tholique qui  s’acheminoit  en  ces  quartiers.  Ce  qui  accou- 
ragea  tellement  le  peuple , que  nous  nous  refolumes  d’at- 
tendre l’cffeélde  vos  promclfes  , fans  que  ledegaftquc 
l’Herctique  a fait  ésenuirons  decefte  ville  nous  ayepeu 
induire  à traitrer  auec  lui  en  quelque  forte  que  ce  foit, en- 
cor que  fes  conditions  fu  fient  fort  aduantagcufes.  Mais 
comme  c’cft  la  couftumede  l’Herctiquc  de  beaucoup  pro- 
mettre , & quand  il  eft  le  raaiftrc , fe  mocquer  de  ceux  qui 
fc  font  lai Hez  abufer  par  fes  promclTcs,Dieu  nous  a fait  ce- 
lle grâce dauoir  cfté  fermes  & confias  à maintenir  ce  que 
nous  auons  fi  folennellement  iuré , en  rémunération  de- 
quoi  ce  bon  Dieu  pere  de  mifericorde  nous  a fait  fentir  fa 
paternelle  prouidence  par  le  fêcours  de  ladite  armée  con- 
duite par  V.  A.  qui  a preferué  cefte  ville  de  la  rage  des  Hé- 
rétiques , & fàuué  par  ce  moyen  ce  Royaume  dont  elle  eft 
principal  membre  de  la  perfccution  cruelle  de  l’Herefic. 
Dcquoi  nous  auons  bien  voulu  rendre  certains  les  habi- 
tans  des  villes  vmes  de  ce  Royaume  &ayant  fait  drefier  vn 
briefdifcoursdetout  ce  qui  sert  parte  en  ce  fiege  ,il  nous 
afemblé  ne  le  pouuoir mieux  addrefier  qu’iV.A  qui  mefi- 
prifânt  les  commodités  de  fon  gouuerneir.cnt  s’eft  expo- 
lceitantde  dangers  pour  noftre  confcruation  : de  forte 
qu’apres  Dieu  nous  vous  recognoifions  auec  nos  Princes, 
Sauueurs , Libérateurs  & Protefleurs  non  feulement  de 
cefte  ville,mais  de  tout  le  royaume  de  France, peur  le  fklut 
duquel  nous  prionsDieu  lepouruoir  d’vn  Roy  vrayement 
trei-Chrcfticn  , qui  vous  honore  félon  vos  mentes  pour 
tant  de  bons  oftxccs  qu’auez  fait  à la  France,  & ce  de  tel 
cœur  que  nous  prions  Dieu, 

Mon  feigneur.vous  conferueren  tref-bonne  fan  té,  lon- 
gue & heureufè  vie , auec  entière  viéloirc  des  ennemis  de 
Dieu  & des  voftres.Dc  Rouen  ce  ti.Feburier,tj9i. 

D.  V.  A. 

Tref-humblts  ty  tref-obtiffam  frr  tuteur  s , les  Attires, 

' Efchtuimfâ  habitant  de  Rouan. 

: - -U  DI  SC  O V RS 


DISCOVRS  DV  SIEGE  DE 

ROVAN,  VALEVREVSF.  MENT  SOVSTE- 

nu  contre  le  Roy  de  Nauarre,en 
lannee  1591.&  1592. 

CEux  qui  preuoyans  de  loin  nos  malheurs  ont  cognu 
les  deportemens  de  Henry  de  Bourbon  qui  fe  fait 
appeller  Roy  de  France  8c  de  Nauarre,  & qui  ne  fe  font 
point  defpartisdePVnion  qui  auoit  efté  fi  folennellcmét 
iurée  en  ce  Royaume  • PEdift  de  laquelle  fut  faift  8c  iuré 
par  Henry  troifîefme  en  celle  ville , ont  mieux  aimé  en- 
durer 8c  choffir  toutes  fortes  de  maux , que  de  iamais  re- 
cognoiftre  Hcretique  pour  Roy  de  France.La  ville  de  Pa- 
ris C-pitale  de  ce  Royaume, qui  auoit  commencé  la  gucr 
re  a Phcrefie  & tyrannie  qu'on  vouloit  cftablir  en  Fran- 
ce^ monftré  à toute  la  Chrcft  iété  la  eôftancc  qui  fe  peut 
attendre  des  vrais  Catholiques  François  * ayant  fouftenu 
Pefpace  de  fix  mois  vn  fiege  formidable.Ce  qui  fait  claire- 
ment cognoiflre  la  prouidence  de  Dieu  fur  ce  Royaume» 
qui  eu  nous  chaftiat  de  nos  péchés  arme  dVne  telle  foy  les 
fermes  8c  a fleur  es  Catholiques , les  cfprouuât  fur  la  pierre 
de  touche  de  la  tribulatiô,leur  tendit  toutesfois  les  mains* 
& leur  enuoyat  fecours  en  téps  opportun, corne  il  fit  à nos 
frères  de  Paris  » lors  que  les  affaires  cftoyent  plus  defcfpe- 
rées:  8c  que  l'horrible  famine  qui  eftoit  dedas  côtraigooit 
le  peuple  à fe  lafeher  : De  forte  que  le  Roy  de  Nauarre  a- 
uoit  donné  afieurance  à fes  parti  fan  s de  s en  redre  maiflre 
le  iour  S.Barthelemi  de  1 année  1590. Mais  voici  foudaine- 
mérarriucr  le  fecours  de  fon  Altcfle  de  Parme  * qui  auoit 
ioinft  Monfeigncur  le  Duc  de  Mayénc,aucc  vnc  telle  rc- 
folutio  qu'au  partir  de  Meaux  ils  prindret  Lagny  fur  Mar 
ne,eflargifiant  toujours  Paris , mfques  à ce  que  le  Roy  de 
Nauarrc  les  fentit  approcher, leua  hôteufemét  le  fiege.  Et 
fans  quelques  affaires  qui  côtraigmrent  S.  A.  de  retourner 
en  Flandres  apres  la  prinfe  de  Corbeil,Ie  Roy  de  Nauarre 
n'eoftprint  Chartres,  ni  fa iâ  les  maux  qu'il  a faifts  de- 
puis , caron  lui  euft  chauffé  les  efperoosde  fi  près,  qu’il 
euft  eu  aflTex  a faire  à fe  tenir  fur  la  défendue. 

Mais  foit  que  nous  ne  fufiions  pas  bîc  vnis,ou  que  nous 
cfpenons  trop  en  nos  propres  forces, ou  que  pour  nos  pc^ 
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chés , Dieu  ait  permis  que  les  diuifions  fc  foyent  accreües 
parmi  nous  pour  d'autant  aduancer  les  affaires  de  l’hcre- 
tique.  Nous  n'en  pouuions  conieélurer  autre  chofc  linon 
que  Dieu  les  ait  voulu  efleuer  pour  les  précipiter  d’vn  plus 
gtid  (aut, exerçant  ce  pendît  fa  mifericorde  8c  Iuftice,pu- 
niflir  par  fa  iuftice  nos  péchés, & ruinât  nos  ennemis  pour 
nous  faire  mifericorde  en  nous  deliurlt  de  leurs ebufehes. 

L’annee  derniere  1Ç91.  leur  a eftéfauorable  iufquesau 
mois  d'Aouft,  que  Dieu  par  fa  puiflance  tira  miraculeufe- 
ment  Monfcigneur  le  Duc  de  Guyfe  hors  de  prison  en 
plein  midi, à la  barbe  de  tous  fes  ennemis. 

Tant  s'en  faut  que  ce  miracle  fuft  fufîi Tant  pour  faire 
cognoiftieau  Roy  de  Nauarre*  que  Dieu  fauorife  noftre 
taule  , qu'au  contraire  il  s’endurcit  comme  Pharaon  pour 
perfecuter  les  Catholiques:  commençant  des  lors  d’efle- 
uer  fon  cceur  plus  haut  Sc  drelfer  fes  entreprinfes  fur  cefte 
ville  de  Rouen, ayant  des  le  g.iour  de  Septembre  dernier» 
enuoyé  le  Sieur  de  Rouffi  vers  la  Rovne  d’Angleterre, 
pour  la  prier  comme  fa  bonne  fccur , de  le  fecourir  au  be- 
îoin  en  cefte  enrreprinfc  qu’il  deliberoit  d’executer  au  pe. 
ril  de  fa  vie,&  de  ne  bouger  de  là  qu’il  ne  fe  fuft  rédu  mai- 
ftre  de  Rouen.  Ce  qu’il  s’àfleuroit  de  faire  par  le  fccours 
de  ladite  Dame>&  celui  de  fes  bôs  8c  loyaux  fubicfts-Si  le 
pauure  homme euft leu  Philippes de  Cômines,il  y euft  a- 
prins  qu’il  ne  faut  iamais  vedre  la  peau  de  l’Ours  qu’on  ne 
ï’aye  prins.  Et  tout  aiofi  que  Dieu  permit  que  le  fiege  de 
Paris  lui  porta  grâd  preiudice, celui  de  Rouen  ne  lui  a cfté 
moins  dômageable,ayât  perdu  deuat  beaucoup  de  fc$  ho- 
mes, tât  par  les  fortics  des  habitas,  que  par  les  rigueurs  de 
rhyuer,&  maladies  eftrâges  dot  fô  armee  eftoic  tormétee. 

Pour  faciliter  les  préparatifs  du  fiege.il  furprint  Louuiers 
par  rrahifon, où  furet  commifesdes  impietez  horribles.  y 
ayant  cfté  par  les  Hérétiques  le  treifainâ  Sacrement  de 
l'Autel  foulé  aux  pieds,  l’extreme  Onéliô,  8c  lauoirs  Bap- 
tifmaux  réduits  en  pure  prophination  par  les  Anglois  « en 
laprefencede  ceux  qui  veulét  eftre  efti me*  Catholiques. 
Au  lieu  mefme  furcc  pêdus  deux  Religieux  de  Soyflons, 
de  l’ordre  dePremôftré,&  monfieur  de  Saintes  Euefque 
d’Eut  1 ux  prélat  de  bône  vie  & finguliere  eruditiô  enuoyé 
à Tours  lié  8c  garrotté*  auec  cômUfion  du  Biarnois  à celle 

fynagoguc 
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fynagogue  d’heretique , pour  lui  faire  & parfaire  fon  pro- 
cès,iufques  à fentcnce  diffiniriue.Mais  Monfieur  leCardi- 
nal  de  Vendofmes’y  oppofa.s’en  referuât  U cognoiflance. 

Lafurprinfe  de  ceftc  ville  bien  fournie  de  viuresvinc 
bien  à propos  au  Roy  de  Nauarre  pour  raftaifchir  fon  ar- 
mée^ y drefTer  vn  magafin  d’Eftappes.  Ce  qu’il  fit  incon- 
tinenr, ordonnant  d’autres  lieux  dcprouifions,  comme 
CaeoiPonteaudemer,  Le  pont  de  l'Arche,  Ce  qui  tournoie 
à grande  incommodité  pour  Rouen. 

Neantmoins  apres  que  les  habitans  furent  aduerris  par 
Monfeigneur  le  Duc  de  Mayenne, par  fes  lettres  efcntcsà 
ia  Fere  du  dernier  iour  de  Septembre , qui  les  prioit  de  fc 
refoudre  à vne  bonne  defèncc,&  que  fecours  ne  leur  man- 
queroitpoint.ils  fe  refolurent  d’attendre  le  fiege  , auec  v- 
ne  ferme  intention  que  fi  le  Biamoisyfaifoit  grand  ef- 
fort,de  lui  vendre  leur  peau  bien  chere. 

Le  Vendredi  quatriefme  Oétobrc  arriua  en  ladite  ville 
Monfeigneur  Henri  de  Lorraine,filsaifné  de  mondit  Sei- 
gneur de  Mayenne, Gouuerneur  & Lieutenant  general  en 
Normandie, qui  fit  aufii  toft  faire  vne  aflcmblec  generale 
de  Mefiïeurs  du  Clergé,du  Parlemét,&  gës  des  Coptes,  a- 
uec  le  Maire,  Efcheutns,  & autres  notables  Habitans,  auf- 
quels  mondit  Seigneur  remonftra  l'importance  du  faift, 
qu’il  falloir  fe  refoudre  à valeureufemët  fouftenir  le  fiege, 
& que  Ion  le  pouuoit  faire  plus  aifémcc  que  Paris,  pour  c- 
ftre  la  ville  mieux  pourueüedemuniriôs:que  le  Roy  de 
Nauarre,  harafie  de  tenir  fi  long  teps  la  câpagne  ne  pour- 
roit  faire  grâd  effech  & qu’afliegeât  fur  l’hyuer  vne  telle 
ville, il  côbatroit  pluftoft  le  tëps  que  la  ville.  Que  tout  le 
falut  ou  le  malheur  de  la  Frâce  dependoit  de  là.  Que  fi  les 
Habitas  eftoycrfi  mal  aduifés  defe  rëdre  (cômefict  ceux 
de  Chartres)on  mettroitles  autres  villes  vmes,&principa- 
lcmct  Paris  en  defefpoir.  Car  le  Roy  de  Nauarre  fe  voyât 
maiftre  de  Roué^iédroir  aifément  à bout  de  Paris,  Si  des 
autres  villesrmettoit  encores en  côûderatiô  q lors q Paris 
fut  alfiegé  il  eftoit  bouclé  de  tous  codés, & par  terre, & par 
eau, ne  pouuât  lié  entrer  dedâs  la  ville, que  par  le  côgé  de 
rennemi:8t  nonobftat  roures  ces  difficultés  ils  fouftindrët 
valeureufcmct  le  fiege, d’vne  telle  côrtâce,q  toute  la  Chre 
dienté  en  demeure  encores  cfmerüeillce.  Que  s’ils  l’ont 
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fait  lors  quMseftoycnt  cnuiroonés  de  tant  de  malheurs, 
& apres  U perce  de  la  bataille  d’Yury , à plus  forte  rai  Ton 
nousauons(difoitce  Prioce)occafion  de  nous  bien  défen- 
dre, veu  que  la  ville  eft  munie  de  ce  qui  eft  neceffaire  » les 
porcs  du  Haure  de  grâce  , & de  Honfleu  nous  fauorifans, 
fouftrendronr  vne  bonne  partie  de  la  peine, incommodant 
Pennemi.  Le  principal  eftoit  depoumoir  à la  garde  du 
Mont  S. Catherine, & aux  fortere/fes  6c  portes  de  la  ville. 

Môfieur  de  Bauqueroarre.premier  prefîdet  de  la  court, 
apres  auotr  remercié  mondidfc  Seigneur  de  fa  bône  volô- 
té,requift  que  cous  les  habitans  preftafîent  le  fermet  entre 
les  mains  de  Moniteur  de  la  Londe  Mayre  de  ladite  ville, 
aux  fins  de  reuelcr  tous  ceux  qui  de  parole  & de  fai&,fa- 
uoriferoyenr  le  Roy  de  Nauarre  pour  en  faire  punition  e- 
xcplair'e.  A quoi  môdit  Seigneur  replicqua  qu’on  y pour- 
uoycroit  à la  première  aflfemblee,&  que  ce  pendant  il  fal- 
loir donner  ordre  de  munir  la  ville  de  gens  de  guerre , ce 
qui  fut  faiét  le  lundi  feptiefme  dudit  mois  quMyentra 
ûx  cens  cheuaux  conduits  par  le  Sieur  de  Villars,  6c  douze 
Censarqucbufiers  dont  il  y auoit  deux  cens  moufquerai- 
res  conduits  par  le  Sieur  de  Geflans,  qui  furent  auflîtoft 
diftribucs  pour  la  garde  du  mot  S.Carherine,du  chafteair, 
du  vieil  Palais, & de  la  porte  S Hilaire,  les  Suyflesdc  habi- 
tans pout  la  garde  desautres  quartiers  de  la  ville. 

Le  mardi  huiébelme  dudit  mois  fc  trouuerct  en  fho- 
ftel  de  S.Ouen  mefficurs  du  Clergé , de  la  Noblefîe  & du 
Parlement  auec  les  Mayre  6c  Efcheuins,  la  ou  1 1 fut  refolu 
de  mettre  hors  la  ville  lesfufpe&s  dontleroole  enfuft 
monftré  a Monfîeur  le  Mayre,  & fuiuant  cefte  refolution 
l'on  mit  dehors  lé  Sieur  de  S.  Scueraurrcsfois  huguenot, 
leConfeiller  Landreci,  monfîeur  de  Haute-bruyere,  Hu- 
ber  greffier  duBai  lliage,&plufîeurs  autres  qui  à la  premie 
re  afîemblec  auoyét  parlé  au  preiudice  du  parti  de  lVniô. 

Ce  pendit  le  Sieur  de  Rouffi  qui  eftoiten  Angleterre 
folicitoit  fort  la  Royne  dJenuoyer  le  fecours  promis  à fou 
maiftre, lequel  ne  peur  eftre  preft  qu’au  if.d,Oftobret&  y 
euft  beaucoup  de  difficultez  auât  que  de  partir,mais  Vval- 
finghan  qui  eftoit  n’agueres  venu  de  Frace  dot  il  auoit  ap- 
porté de  beaux  prefens  du  Roy  de  Nauarre,  refoluft  ces 
difîicultésidcarrma  4 Bologne  la  veille  de  TouiTain&s  a- 

uec  fix 
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ueefix  Cens  Cheuaux,  & quinze  cens  hommes  de  pied  oü 
le  Duc  de  Longueuille  les  vinttrouuer  qui  les  mena» 
Caen  ou  eftoit  leur  rendcz-vous,&  y arriuarent  le  dixief- 
mcdeNoucmbre. 

Le  Roy  dcNauarre  faifoit  diligence  d*enuoyer  par 
toutes  les  villes  de  Ton  parti  pour  laflifter  en  celte  entre- 
pnnfe.ee  qui  fut  caufe  qu'en  peu  de  temps  Ton  armee  fut 
complexe  principalement  de  caualerie,car  d’infinterieil 
n en  auoit  pas  beaucoup,  cncores  tant  trauaillee  que  rien 
plus. Ayant  fur  la  fin  du  mois  de  Noucmbrc  rendu  Ton  ar- 
mec  en  l’cftat  qu'il  la  deliroir.il  enuoya  quelques  auant- 
coureurs  iufques  à Longboel.Fraoqueuille.la  Faux,&  au- 
tres beux  proches  de  Rouen, pour  faire  quelques  rauages, 
ce  qu  ils  firent,&  bruflerent  beaucoup  de  belles  Métairies 
appartenans  aux  bourgeois  de  Rouen , ce  qui  leur  eft  va 
trclgraod  dommage.  Il  faitaduancer  Ton  artillerie  iuf- 
ques a la  Faux,  pour  effayer  la  côccnance  des  habitant, qui 
netrn  loucioyent  pas  beaucoup  , qui  fut  caufe  que<nc  la 
Tentant  afleuree  fi  près  de  la  ville,  il  la  fait  ramener  à Ver- 
non  iufques  à ce  que  le  tout  fuft  bien  difpoltf , fe  conten- 
tant pour  ce  coup  de  les  inncftir,&  leur  fermer  les  pafla- 
ges.Neantmoins  il  vouloir  fonder  leur  intention  par  vne 
lettre  qu  il  leur  efcnuir.ar  qui  leur  fut  portée  par  Daniel 
du  Quefnoy.qui  fc  dit  Héraut  darmesde  France. du  tiltre 
<i  Alençon.  Le  conrenu  de  laquelle  nous  auons  bien  voulu 
inferer, amfi  que  s'enfuit: 

A N OS  AMEZ  ET  F E A V X, 

LES  MAIRE,  ESCHEVlNS,  ET  HABfr-  . 

tans  denoftre  ville  de  Rouen. 

N Os  amcz  & féaux  ,encore$  que  vous  ayez  peu  coi 

gnoiftre  par  le  fucrés  de  mes  affaires  ma  bonne  ic 

famtte  intention  à l’endroit  de  mes  fubicdts,  que  ic  defire 
Tauorableroét  traifter  comme  vn  bon  pcrc  fait  fes  enfans, 
ceneantmoins  perfuadez  par  le  Roy  d’Efpaignc  (qui  me 
veut  priuer  de  ma  légitime  fuccdfion)que  le  veux  abolir 
la  Religioa  Cotholique Romaine,  vous  continuez  touf- 
lours  en  voftxe  rébellion , cncores  qu  faye  fige  paroiftte 
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du  contraire  es  villes  qui  fe  font  foubmifcs  à mon  obeif- 
fancc,où ladite  Religion  Catholique  y eft  entretenue  de 
point  en  point, & mes  bons  & loyaux  fubiets  Catholiques 
paiiîblement  maintenus  en  l'exercice  d’icelle.Dtquoi  ie 
vous  ai  bien  voulu  aduertir  par  ces  prefentes,  à fin  que  fe- 
couant  le  loug  des  £fpagnol$  qui  vous  rendront  à jamais 
miferables,vous  recognoifliez  voftrc  Roy  légitimé, & lui 
rendiez  l’obciflance  que  lui  rendent  les  autres  villes  Ca- 
tholiques, qui  ont  pour  le  moins  autant  de  zelc  que  vous 
à la  Religion  Catholique.  Autrement  li  vous  me  contrai- 
gnez de  tenter  la  force,  & me  feruir  des  moyens  que 
Dieu  m'a  mis  en  main,il  ne  fera  pas  en  ma  puiflancc  d’em 
pefeher  que  la  ville  ne  foie  pi  liée  faccagee.  Le  fecours 
du  Duc  de  Parme  que  vous  attendez  ne  vous  feruira  de 
gueres , car  il  ne  pourra  palTer  iufques  a vous  fans  vne  ba- 
taille, laquelle  deuant  que  me  prefenter , les  Ligueurs  fe 
fouuicndront  de  celle  d’Yuri.L’eucnemët  vous  en  fera  fa- 
ges,  & vous  fera  cognoiftre  la  miferable  condition  de  vos 
rebellions.Vous  feriez  beaucoup  mieux  de  me  rendre  ma 
ville  que  de  vous  expofer  aux  pertes  qui  vous  font  toutes 
certaines , & lefquelies  vous  ne  pouuez  euiter , qu’en  me 
rôdât  ce  que  me  deuez.Dieu  vous  y vucille  bien  infpirer. 

: Au  camp  de  Vernon  le  premier  îour  de  Decemb.  1591. 


mê-  V 


Signé 


r/i1* 


k 


Et  plus  bas, 

F O R G E T. 


Henry. 


r* 


LEs  Maire  & Efchcuins  ayant  receu  fes  lettres,  furent 
communiquées  au  Gouuerneur  , à la  Cour  de  Pai  le- 
mcnt,&  aux  habitans  en  l’aflèmblce  qui  fut  faite, a IHoftcl 
de  Ville  le  freond  iour  de  Decembi  e;où  aptes  leéture  d'i- 
celles faite  , ils  dirent  à l'Heraut  qu'il  fiil  fçauoir  i fon 
maillre  qu’ô  ne  fe  foucioit  pas  beaucoup  de  les  menafles, 
& que  Dieu  o’auoit  point  efté  li  liberal  en  fon  endroit  de 
fesfaueurs  àc  moyens>qu'il  n'en  euft  icferuc  quelque  por- 
tion pour  fon  peuple  Catholique, & que  l’exemple  des  au^ 
très  villes  qui  s'eftoyent  renduësi  lui  n’dïoit  point  vnc 
îuflil  ante  caution  de  la  bicn-veuiliaoce.  Que  quand  le  fc- 
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COUTS  des  hommes  defaudroic , que  Dieu  leur  eft  vn  boa 
garâd.qui  ne  permettroit  point  que  celte  ville,  où  l’extir- 
pation des  Hercriques  fuft  iurrepar  le  fainét  Ediéfd’V- 
•ion.torabail  fous  leur  merci  & domination, & que  les  hé- 
rétiques autbeurs  de  toute  delvmon  y liflcnc  les  rauages 
qu’ils  y firent  aux  premiers  troubles  : que  Ion  cognoiffoic 
afiezfes  deportemens  i & qu’ils  n’auoyent  pas  oublié  la 
punie  d’Eftampcs , & de  Louuiers , où  furent  faiéls  de  ti 
cruels  carnages  aulfi  bien  qu’à  Vendofnie>où  il  fit  décol- 
ler Moniteur  de  la  Maille-Bernard , & pendre  vn  Corde- 
liet  Doétcur  de  Sorbonne, nommé  Moniteur  Gcfle.  Que 
par  l’ongle  ils  cognoifloyent  le  lvon,&  qu’ils  n’auoyent 
pas  à faire  d’vn  tel  hotte. Et  quand  au  Roy  d’Elpâgne  qu’i- 
a fi  fort  en  haine  , qu’il  ne  deuoit  ttouuer  eftiange  fi  l’on 
fuiuoit  fonexéple  defclcruitdc  l’cftrangcr  Catholique, 
veu  que  lui  mefme  remplifioit  le  Royaume  d’Allemans  8C 
d’Anglois hérétiques, Icfqucls  outre  i’herefic  sôt  ennemis 
côiurcz  de  France.Quy  c’eftoir  toute  la  refpôfe  qu’ils  lui 
vouloyct  faire.partât  dirct  à l’Heraur  qn’il  fe  hallali  de  lui 
porter  leur  refolutiô,qui  efioic  de  pluftoft  mourir.q  de  ia- 
mais  recognoiltre  heietique  pour  Roy  de  France, & qu’ils 
n’auoyét  moins  de  coeur  àfouftenir  leur  antique  religion, 
que  les  Caluiniftcs  à fouftemr  leur  deieltable  herefie. 

Le  Roy  de  Nauarre  ayant  entendu  par  fon  Héraut  la  vo 
looré  des  habitans.fur  extrêmement  fafché,  car  il  s’en  ar« 
tendoit  toute  autre  chofe,  & péfoit  emporter  la  ville  fans 
grande  refiftance.  Se  voyant  donc  deçeu  de  l’efpcrance 

3uM  en  auoit'il  s’approcha, & de  premier  abord  s’empara 
el’EglifcS.Andrc  hors  la  porte  Cauchoifc,  d’où  il  vouj 
loit  battre  la  ville, mais  le  Sieur  de  Villars'ayant  fait  ame- 
ner deux  Coulcurines  fur  les  murailles,  le  fit  aufli  tort 
defloger  de  là.Ncantmoins  >1  enuironne  la  ville , de  forte 
que  perfonoc  n’y  pouuoit  aller  par  terre  fans  fon  congé, 
mais  par  la  mer  ceux  du  Haure  à 1a  faneur  des  galeres  du 
Roy  Catholique  y venoyent  à la  barbe  de  l’ennemi , qui 
n’ofoit  approcher  la  ville  de  ce  collé, tant  pour  ce  regard, 
qu’a  caufe  des  pièces  de  baterie  flâquees  de  part  & d’autre* 
Le  Icudi  cinquicfme  Décembre  fut  faite  afiemblee  ge- 
nerale en  l’Abbaye  de  S.  Oùcn,oùfut  propofé de  faire 
recherche  generale  des  grains  qui  fe  pouuoyent  uo# 
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noftrc  Dame  pour  aller  es  Eglifes  de  S.  Ouen,  noftrcDa* 
me  de  bonnes  nouuelles  , & aux  Capucins  où  eftoyent  les 
ftations  & prières  publiques/ur  le  grand  autel  defquellcs 
Egblèsrepofoit  le  précieux  corps  denoftre  Seigneur  auec 
vn  magnifique  appareil.  Ladiéle  pirocefiîon  mar choit  en 
l’ordre  qui  s enfuit  premièrement  marchoyent  trois  cens 
bourgeois  delà  ville,fous  l'eflâdard  du  crucifix  tous  pieds 
nuds,  chacun  auec  vn  flambeau  de  cire  blanche  duf  poids 
de  deux  liurcs,  fuiuis  de  quinze  cens  enfàns  tous  vcftus  de 
blanc  qui  chantoyent  les  Letanies/uiuoyent  apres  les  pa- 
roifles  3c  monaftercs  de  la  ville , parmi  lefqucls  Ion  por- 
toit  les  lainéls  reliquaires  de  ladite  ville  fçauoir  les  chaf- 
ies  de S*Romain,de  S Godard,  de  S.Candc,,dc  S.Ouen,  de 
S.Kicofirat,dcs  vnze mille  vierges, & plufieurs  autres  fain 
£les  reliques^uiuoyent  apres meffieurs  du  chapitre  deno- 
ftre Dame  accompagnez  de  Mô/êigneur  le  Gouuerneur, 
Gentils-hommes  de  Capitaines,  Courts  de  parlement,  des 
Aides,  chambres  des  Contes,Maire,Elcheuins  fuiuis  d’vne 
trclgrande  multitude  % 3c  arriuez  qu’ils  furent  à S.Ouen 
monfîeur  l’Euefque  de  Bayeux , dit  la  grand  MefTe  apres 
laquelle  M.lean  Dadræus,  doéleur  en  Théologie  &peni- 
tentier  de  Rouen  fit  la  prédication  , interprétant  ce  texte 
de  l’Eftrirure  : N otite  lugum  ductre  cum  infidetibu4,o\i  il  mô- 
ftra  fort  do&ement  les  raifons  par  lefqu elles  l’on  ne  peut 
receuoir  vn  Herctique  pour  Roy  de  France, & qu’endurer 
la  mort  pour  celle  caufe  eftoit  choie  lâinfte&du  com- 
mandement de  Dieu.Et  fiir  la  fin  fit  leuer  la  main  au  peu- 
ple de  plu  (loft  mourir  que  de  reconoiftre  Henry  de  Bour- 
bon prétendu  Roy  de  Nauarre  pour  Roy  de  France,com  • 
®e  heretique  relaps  pour  tel  déclaré  & condamné  par  nos 
fiunclsperes  les  Papes  Sixte  cinquiefme,  & Grégoire  xiiij. 
L afflftance  fiift  aufli  exhortée  ( ceux  qui  le  pourroyent 
Êiçe  J de  ieulher  au  pain  3c  à l’eau  le  Mercredi,  Vendredi, 
3c  Samedi  de  la  lêpmaine  fuiuante,  & fe  conforter  durant 
icelle  pour  receuoir  le  Dimanche  apres  le  làinél  Sacremet 
de  1 Autel,vraycs  3c  alfeurees  armes  contre  les  heretiques. 
Ce  qui  fuft  oblèrué  religieufement  par  les  habitans  &gés 
de  guerre , en  fi  grande  affluence  que  tous  les  Ecclefiafti- 
ques  firent  occupez  tout  le  long  de  la  fopmaine  à ouyr  les 
confie lfions,&  adminiftrer  le  S.Sacrement,  de  forte  qu’on 
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ne  pcnfe  point  qu’il  y peut  tantauoirde  communians  1 
laïques. 

. Durant  ce  temps  le  Roy  de  Nauarre  fit  dreflcr  vne  bat- 
terie contre  la  porte  S. Hilaire,  mais  Môlieur  de  Villars  la 
fit  aufli  toft  terrafïer,  à Imitant  les  habitans  firent  vne  for 
tie  par  la  porte  Cauchoife,  où  apres  plulîeurs  efearmou- 
ches.deux  cens  homes  du  Roy  de  Nauarre  demeurerét  fur 
la  place, entre  lefquels  eft  le  Vicôte  deBacqueuillc, le  Sieur 
de  Meru,&  le  ieune  Môrigny,vn  des  Coupe-iarrets  du  feu 
Roy. Des  noftres  il  en  demeura  jo.  pcrfône  defignalé  que 
le  Sieur  de  S.Supplice.fort  regretté  de  ceux  de  la  ville. 

C’eft  exploit  ii  heureufement  exécuté  rédit  le  Roy  de 
Nauarre  lï  eftonné, qu’il  fe  retira  du  quartier  de  ladite  ppr 
te  pour  faire  ioüer  vne  mine  fous  le  mont  S.  Catherine, 
mais  icelle  eftant  cfuentee  par  la  fage  preuovace  du  Sieur 
de  GclTaus.elle  fut  rendue  vaine,  ce  qui  eftonna  fort  l'en- 
nemi,qui  s’afieurnit  au  moyen  d’icelle  emporter  la  place. 

Tout  le  refte  dudit  mois  de  Décembre  fe  palTa  fans  au- 
cun exploit  de  part  & d’autre  iufqucs  au  fécond  îour  de 
Ianuicr  i\9 i qu’on  dcfcouurit  vne  entreprinfe  de  l'énemi 
qui  fe  deuoit  lâifir  de  la  porte  Cauchoife , à la  fiueur  d’vn 
nommé  la  Fontaine,  Sergent  de  la  Compagnie  du  Capi- 
taine S.  Saturnin  .qui  eftoit  en  garde  ledit  iour  ,& qui  en 
failant  la  ronde  deuoit  amafier  ceux  de  fon  parti, & fe  fai- 
fir  de  ladite  porte,pour  dôner  entree  au  Duc  de  Longuc- 
uilie  Si  Marefchal  de  Biron , qui  s’eltoyent  aduancez  iuf- 
qucs à ladite  porte  auec  cinq  cens  cuiraifes:ce  qui  fut  def. 
couuert  par  la fentinelle qui  tira  vnearquebuzade.qui  mit 
la  ville  eu  alarme  Mais  apres  qu’on  fe  fut  r’afleuré , l’Ad- 
uocat  Mauclerc,qui  feignoit  eftre  de  l’etreprife,  & auquel 
la  Fontaine  s’eftoit  delcouuert , accufa  ledit  la  Fontaine, 
le  Procureur  Champhuon  , Si  Philippes  Dallier  Huilfier 
des  Comptes^efquels  aullî  toft  furent  appt  ehédez,  & ayâs 
confeflé  à la  torture, & periîfté,  furet  par  arreft  de  la  Cour 
Confirmatif  de  la  fentence  du  Baillifde  Rouen  condam- 
nez à eftre  pendus  Si  eft  ragiez  en  trois  potences,  qui  jiour 
ceft  efFeét  furent  dreilees  en  la  place  du  vieil  Marche.  Co 
qui  fut  fàiét  le  Samedi  4.1anuier  i J9  Le  Capitaine  S.  Ar- 
naud , qui  eftoit  de  la  Confp  ration , Si  qui  auoit  le  roolle 
4es  purtiûns  du  Biarnois  fe  fâuua,  l’on  no  fçait  comment: 

Cequi 
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Ce  qui  donna  occafion  à Meilleurs  du  Parlement  d’y  don- 
ner ordrc.Ce  qu’ils  firent  par  leur  Arreft  du  7.1anuier,qui 
fut  publié  par  tous  les  Carrefours , contenant  defenfes  à 
toutes  personnes  de  quelque  cftat , dignité  & condition 
qu’ils  foyent,  defouftenir  dire&ement  ou  indireéfement 
a peine  de  la  vie  le  parti  dudit  Henry  de  Bourbon,  ains  s’e 
defîftcr  incontinent, reucler  les  coniurations  qui  fc  dref- 
feront  contre  le  repos  & feureté  de  la  ville.  Furent  aulli 
publiées  monitions  generales  contre  ceux  qui  ne  reuele- 
royentles  confpirations  quand  ils  en  feroyent  aduertis. 
Pour  l’execution  duquel  Arreft  fut  cora uns  M.Martialde 
JLoyncs.ConfeilIer  au  Parlement, qui  fit  plantcrdcs  poten 
ees  par  les  Carrefours  pour  donner  terreur  à ceux  qui  fe- 
royent fî  malheureux  que  de  conjurer  contre  leur  patrie. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palfoyent  dans'Rouen,Mon- 
fêigneur  le  Duc  de  Mayenne  eftoit  à Soilfons  pour  ordô- 
ner  ion  armee  pour  le  fecours  de  Rouen, & follicitoit  Mô- 
feigneur  le  Duc  de  Parme  qui  eftoit  fur  la  frontière, atten 
danc  encor  huiét  cens  chcuaux  qui  eftoyët  arnuez  à Bru- 
xelles , & qui  fe  deuoyent  joindre  à S A près  S.  Quentin, 
fuiuant  le  mandement  qu’ils  en  auoyent  de  fa  Maieftc Ca- 
tholique. Ce  qui  eftoit  caufe  que  S.A*  tardoit  de  s’achemi- 
ner en  ces  quartiers,  carilyauoit  principalement  affaire 
de  Caualerie.car  d’infanterie  il  en  eftoit  mieux  fourni  que 
l’ennemi. 

Son  AltefTe  s’acheminant  en  diligence  pour  Joindre 
mondit  Seigneur  de  Mayéne , depefeha  au  Haure  de  Grâ- 
ce Dom  Diego  de  Roquanoua,le  chargeant  d’aller  aduer- 
tir  ceux  de  Rouen  du  fecours  qui  eftoit  proche,  ce  qu’il  fit 
en  diligence.  Ce  qui  accreut  le  courage  des  Catholiques 
de  telle  forte  que  le  Roy  de  Nauarrc  qui  fàifoit  donner  v- 
ne  efcalade  du  cofté  de  la  porte  Beauuoyfine  y fut  fi  rigou 
reufement  repouffé , qu’il  y perdit  plus  de  cent  hommes 
des  meilleurs  foldats  qu’il  cuft.Non  content  de  ce, fit  ame 
ner  quatre  doubles  canôs  pour  battre  du  côfté  de  S.Ouen, 
mais  nos  gens  firent  vncfortie  fifurieufê , que  les  canons 
penferent  eftre  prins,  le  Duc  de  Longueuille  qui  eftoit  de 
ce  cofté,  ne  fçcut  tant  faire  que  d’empefeher  que  fa  Com- 
pagnie ne  foft  deffaite,  & fa  Cornette  prinfe , quife  voit  à 
prefent  à l’Eglifc  de  noftre  Dame.  , 
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Ainfi  que  les  affaires  eftoyent  en  tel  eflat,l’on  fçeut  que 
Monfeigneur  le  Duc  de  Mayenne  auoit  ioinû  S.  a .de  Par- 
me  i S.  Valeri,  & qu’ils  s’acheminoyent  en  diligence  pour 
faire  defloger  l’ennemi  de  deuant  Rouen,  ou  donner  ba- 
taille, félon  qu’ils  aduifèroyent  pour  le  mieux.  Ce  qu’en- 
tendu par  le  Roy  de  Nauarre,part  de  fou  cap  auec  la  fleur 
de  faCaualerie,&  s’en  alla  à Aumalle  pour  recognoiflre  la 
contenance  de  l’armee  Catholique , mais  ce  fuft  a ces  def- 
pens,car  il  cogneut  bien  que  ce  n’eftoyét  pas  de  faucheurs 
de  Picardie  ( comme  il  parle  ) mais  de  braues  foldats  qui 
lui  mirent  deux  cens  de  les  hommes  fur  la  place,entre  le£- 
quels  efl  leieune  Vi£côte  de  Paulmi,  les  fleurs  de  la  Cha- 

ayant  efté  lui  meûne  legerement 


Son  Akeffes’aduançanttoufiours  vers  Rouen,  arriuale 
Mercredi  des  cendres  deuant  Neuf-chaftel,  qu’il  fit  battre 
fur  le  raidi , & fommer  la  garnifon  de  fe  rendre  qui  s’y  of- 
frit pourueu  qu’on  ceffafl  Ta  batterie,  voulant  entretenir 
S.A.fous  ombre  dp  parlementermais  fâifànt  continuer  la 
batterie  iufques  ai\foir,la  compofition  de  la  place  fbil  cô- 
clue  en  celle  forterQup  le  Sieur  de  Giuri  qui  y comman- 
doit  auec  quatre  cehs  auraffes,&  de  fcpt  à huit  cens  hom- 
mes de  pied/orriroyét  auec  leurs  armes&  bagage, ce  qu’ils 

®ren?  ^ xiî‘  Feburier*  Cinq  iours  apres  le  chafleau  fc 
rendit  à pareille  compofition. 

Câefl  exploit  ainfi  heureufèment  exécuté,  l’armee  Ca- 
tholique commença  de  marcher  vers  Rouen  en  l'ordre 
que  s enfuit.  L auantgarde  conduite  par  Monfeigneur  le 
Duc  de  Guyfe  accompaigné  de  Monfieur  de  la  Cnaftre  6c 
du  fleur  de  Vitri.  La  bataille  conduite  par  fon  Alteffea- 
uec  Monfeigneur  le  Duc  de  Mayenne,  ôc  le  Duc  Hercules 
Sfrondrato,nepueu  de  feu  noilreS  Pere  le  Pape  Grégoire 
aiii  j.  L arriéré  garde  conduite  par  Monfeigneur  le  Duc 
d Aumalle, Conte  de  Chalhgni,  accompagnez  du  Sieur  de 
Boifidaufin,Balagni,  S.Paul,  & autres  braues  Capitaines* 
Les  Sieurs  de  Baflompierre  3c  de  la  Motte  conduifoyent 
les  Suiffes  8c  Artillerie:&  en  ceft  ordre  arriuerent  a Fran- 
queuille  deux  lieues  de  Rouen  le  xx.  dudit  mois  de  Feb- 
urier.Dôt  aduerti  le  Marefchal  de  Biron, qui  pour  fuyr  n’a 
iamais  faute  de  courage^eua  le  fiege  fur  le  midi,  contre  le* 
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toutefois  defes  foldats , qui  cftoyent.bien  délibérez  d’at- 
tendre nos  gens,aimans  mieux  (difoyent  ils)  mourir  que 
de  le  retirer  apres  les  rigueurs  del’hiuer  qu’ils  n’auoyent 
pas  endurees  à cefte  intention. 

Le  Roy  de  Nauarre  eftoit  allé  à Dieppe , & dit  on  qu’il 
auoit  commandé  audit  Sieur  de  Biron  de  s’ofter  de  deuant 
Rouen, lors  que  l’armée  Catholique  feroit  proche,  & qu’il 
fçauoit  bien  le  moyen  de  la  dclFaire  fans  combattre.ou  en 
tout  euenement  loger  fes  gens, dans  les  villes  de  fon  parti, 

Vne  partie  de  l’armee  heretique  s’eft  logée  à Arques,  8c 
es  enuirons  de  Dieppe  auec  contenance  de  vouloir  com- 
battre.S.A.s’y  achemina  pour  ccft  effeft. 

C'eft  vne  choie  efmerueilbble  qu’en  tant  de  fortics  que 
l’on  à But  nous  n’y  auons  pas  perdu  fix  vingts  habitans,ou 
le  Biarnois  a perdu  plus  ne  jooo.hommes , que  tuez  que 
mort  du  froid, & de  maladie. 

Les  heretiques  nous  menaient  de  retourner  aflieger 
Rouen, mais  nous  fommes  bien  délibérez  de  les  attendre. 
Cependant  que  S.  A.  les  endommagera , l’on  mettra  bon 
ordre  pour  la  conferuation  de  la  ville. 

L’armee  heretique  eltant  retiree,MeiIîeurs  de  Pariemet 
fuiuis  de  tous  les  habitans allèrent  le  iour  mefme  à noftre 
Dame, rendre  grâces  à Diéu  d’vne  telle  deliurance:&  apres 
le  te  D e v m chanté , fuient  faits  feux  de  ioye  aux  pla- 
ces publiques,  & toute  l'artillerie  de  la  ville  tiree  en  ligne 
d’allegrefle. 

Ce  iour  mefme  b ville  fit  vn  vœu  à noftre  Dame  que  s’il 
plaifoiè  i Dieu  nous  donner  vi&oire  entière  des  hereti- 
ques,&  fauorifer  b France  d’vn  Roy  tref-Chreftien  bdi- 
te  ville  enuoyeroit  à noftre  Dame  de  Laurette,  vne  lampe 
de  deux  cens  marcs  d’argent  pour  y eftre  perpetuellemët 
allumée  aux  defpcns  d'icellc  ville. 

Nous  efpcrons  que  par  fes  prières  8c  intercédions, Dieu 
nous  fera  mifericorde,&  deliurcra  ceRoyaume  tref-Chre- 
ftien de  la  perfecution  cruelle  des  hérétiques. 

*Deuât  que  pnjjer  oultre  aux  afàires  de  orma- 
die  & voir  ce  que  fe  pajfa  entre  les  deux  armees  iuf- 
ques  h l Are  traite  des  SJpagnels&de  leur  chef  le  Due 
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de  T* arme , nous  adtouSlerons  la  deuxiefrne  remon * 
flrance  fhite  au  parlemet  dcChaalons,au  commence- 
ment £ Auril  de  la  mefrne  annee  1591.  par  M. Hu- 
gues de  V SffrejAduocat generaljequel  reffod  à cer- 
tains qui  par  Hures  imprimés  ,wenaçoyent  la  France 
de  totale  euerfio.  Cobien  qu  alors  le  royaume fuft fort 
menacé:  & que  les  Efpagnols  fie  prormffent  merueiU 
les , fi  vtd  on  toft  apres  des  changement  merueilleux > 
tef moins  d'vne [peciale patience  de  Dieu,fùpportnnt, 
& fouïlenantceïle  CM onarchie  esbranlee  par  tant* 
déartifices. 

REMONSTRANCE  FAITE 

a l’ovvertvre  dv  parlement 
de  Chaalons,  le  lendemain  de 
Quafimodo  1592. 

Tar^Ai. Hugues  de  tEnrett/4duocat 
general. 

MEfticurs,Cc  trouble  vrayement  anarchique,  St  defor- 
cite  Tonnant  & bruyant  confofcmét,  au  déshonneur 
de  ce  que  nous  voulons  eflre  eftimés  hommes.Chreftiens, 
& François , ayant  accueilli  tous  les  humeurs  peccantes  8c, 
rebelles  d’entre  nous , s’eft  efforcé  atterrer  de  fon  foudre 
noftre  Æfculape  François  ,pourauoir  entrepris  de  nous 
puifer  du  tombeau,  8c  comme  procurer  noftre  refurreftiô 
(que  le  Seigneur  Dieu  vueille  eftre  efchantillonnee  fur 
cefte  fîcne üinéte  & augufte , que  nous  adorons , & de  la- 
quelle lefouuenir  en  ce  temps, nous  le  prends  à bon  heur, 
’ut  ôr  omm a trahat pofl  fe,  conrtfurgamw , félon  la  vérité  de 

fa  Parole,  ) mais  au  contraire  nous  refentons  eftre  aduenu 
que  ce  vrai  luuans  pattr  8c  pere  de  lumière  a dairemét  re- 
tiré en  fâ  cuiiTe  : c’eft  à dire,  fous  fa  force, puiflanec  & pro- 
tection le  mefrne  noftre  Roy , que  fous  le  nom  d’Æfcula- 
pe  vous  venez  d’entendre, & poffible  vouslereprcfenterez 
vous  mieux  fous  celui  de  Lj*h*  & Liber partos,  moyéneur 
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& promoteur  de  noftre  liberté , afin  de  rapporter  ce  que 
les  poètes  femblent  y auoir  figuré  Comme  ceft  efcl.it 
qui  prefagit  à Sy lia  la  profpenté  de  fa  diélature  perpétuel- 
le , & l’enuironna  ainfi  qued’vne  guirlande  de  celurnom 
d’heureux  & viétorieux  : & autrefois  ceftui  qui  deflia  Mi- 
thry dates  au  berceau  , lui  deftacha  fes  bandes  & confom- 
ma  en  vn  inftant  ce  qui  l’afTuiettiflbit  & referroit  en  fi  pe- 
tit efpace , pour  lui  donner  l’air  d’vneplus  libre  feigneu- 
rie  : ainfi  ces  foudroyantes  menâtes  qui  ont  parte  par  la 
fonte  & par  lattifice  de  tant  de  Salmonees , vfurpateurs, 
néants , enfans  de  la  terre , & en  font  fort  proches  du  mef- 
me  change  , eurtfent  non  feulement  annoncé  au  Roy 
l'heureux  fuccez  de  fa  iufte  & valeureufe  reconquefte , & 
en  la  naiffance  de  fon  grand  Empire , duquel  nous  con- 
tinuons à parler,  affranchi  d'auantajge  ceft  eftat  , mais 
aufli  à nous  donné  plus  de  hardielle , d’alfeurance , de 
prouè'te , Si  rendu  plus  François  , fans  efeouter  ceft  aduis 
Lacedemonien , de  defrober  les  viétoires  par  vnfilencei 
ceux  qui  acouroyentànoushurlans&bruyans  furieufe- 
ment.  Nous  nous  fommes  mis  en  deuoir  de  porter  par 
terre  ce  qu’vn  efcriuain , pratiqué  par  eux , afin  de  nous 
arracher,  non  ce  dont  nousiouïlfons  fans  plus  , mais  aufli 
nos  bonnes  efperances , faiguoit  tirer  du  ciel , pour  en uc 
fes  Grandes  conionélions  y trouuer  la  contrainte  de  no- 
ftrc'defroutc  Si  diuifion  çà  bas , & par  les  cordages  de  fes 
nombres  Critiques  Si  climaaeriques,  que  les  Latins  nom^ 
ment  fettnfiles  & gradaTMiA  vne  iudicieufe  apparence  nous 
plonger  envn  profond  aneantilfement  ,y  faisant  feruir 
celui  de  fept , quoi  que  virginal, & confacré à Minenie 
la  benigne  Si  hien  faifante.il  foit  figne  de  vie,  de  procréa- 
tions 8i  d’enfàntemens , & pour  cela  les  anciens  l'ayent 
chiffré  de  la  lettre  zêta , par  ce  qu’il  fait  Ç»*v  w & dom- 
ne  mouuement  à ce  qui  eft  animé,  &fe  manie  par  les  ref- 
forts  de l’efprit,  comme  lesRoyaumes.  Et  combien  que 
tous  les  nombres  aident  à groffir , dilater  Si  proportion- 
ner enfemble  , & non  pas  à confondre  , defordon- 
ncr , ou  amoindrir  , qui  ne  fe  fait  que  faute  Si  com- 
me par  priuation  des  nombres  fouftvaits  , d ou  vient 
que  iufques  aux  poètes  les  Grecs  appellent  les  chofes 
bonnes  douces , amiables  & graciculcs  , Comme 
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qui  dirent  nôbrees,*au  contraire  les  ennemies*  aduerfai- 
res  niif-riu,  à hlettre  que  lui  donne  Plutarque.  A ceftehea- 
re  que  ccfte  defenfe  a efté  bié-heuree,  pour  le  moins  d'au- 
tant d'attention  3c  de  bicn-vueillance  en  cefte  Cour , quo- 
parmi  les  fàftieux  a gagné  d’applandilTemem  ce  charme 
d’vn  Timon  haineux , non  tant  des  hommes  en  general, 
que  de  fes  concitoyens , pire  que  ces  ferpens  près  *rle  l’Eu- 
phrate,^ tn  Mynntht^m  efpargnent  ceux  du  païs  : & du- 
quel fi  ie  n’eftimois  eftre  le  nom  calomnieufement  fup- 
pofe,  comme  ce  fiecle  eft  gros  d’impoftures,aufquelfes 
cefte  maudite  tfnxv******  plus  à ccfte  heure  Françoife,que 
r?cc^  Parm*  aucunes  des  autres  nations, qui  refoyent 
d'ouïr  mal  parler  des  leurs , a ouuert  le  pas  : la  bonne  opi- 
nion que  i’en  conceuois  ci  deuant  me  rend  croyable  ce 
que  contefte  Sophocle  contre  Zenon  , Que  quiconque 
pafle  le  feu  il  de  la  maifon  du  Tyran  , il  n'a  pas  pluftoft  prie 
l’air  de  fo n parti , qu'il  ne  lui  adiuge  fes  preiugees  crean- 
ccs,  qu’il  ne  lui  afferme  fes perfiiafions  premières  ,&  lui 
voue  foi-mcfme  pour  en  deuenir  ferf  plus  que  main- 
mortable,  quoi  que  libre  au  parauant  & de  franche  con- 
dition. 

Nous  eftimons  eftre  tenus  de  pafler  outre  au  refte , & 
demefler  ce  qu’il  entraue  parmi  les  vaines  fpeculations: 
veu  que  la  loi  militaire  ne  licentic  point  le  foldat , & ne  le 
quitte  pas  de  fon  ferment,  qu’il  n'ait  deffait  le  camp  de 
I ennemi , rempli  fes  fortes , rompu  fes  tranchées  & para- 
chcwéla  guerre. 

Il  fc  roidit  fiir  ce  que  nous  mefmes  conclufmes , qu’au- 
tre côftdlation  n’eftoit  à recognoiftre  que  la  iuftice  pour 
la  manutention  de  ceft  Eftat  Le  voici  qui  punftile  & débat 
fur  ce  mot,  qu'attendu  que  le  fond  de  nos  troubles  n’cft 
qu  iniuftice , * que  la  iuftice  n’cft  plus , ou  pas  allez  forte 
pour  nous  garder  dechoper,&de  terre,  fur  laquelle  eft 
«offre  cheute , nous  relouer  au  ciel  où  eft  le  feul  reliefde 
l’immortalité:  noftre  péril  eft  imminent.  S.Paul  dit  que  la 
mort  s’eft  glifiee  par  le  péché,  qui  fepeut  plus  à propos 
appeller  iniuftice,  que  ne  le  nommoit  l’ancien  Impruden- 
tes. Nul  de  nous  ne  defaduouë  vn  édifice  eftre  ruineux, 
quand  il  panche  * verfe  contre  terre,  qu’il  ne  tient  plus  là 
taille  * conftruéb'on  haute  8c.  droite. 
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Nous  auons  de  ces  gens  pour  le  moins  le  pourtrait  de 
noftre  laideur,  pour  en  eftrc,en  ce  qu’il  y va  de  noftre  fau- 
ce,honteux,&  en  ce  qui  nous  vient  du  Souueram.plus  fou- 
pies  Sc  foufmis  à fes  correft.ons , & fufceptibles  de  fes  ad- 
monitions fain&cs.  C’eft  le  fruift  qui  nous  rcuient  des 
mefehans  ,c’eft  à quoi  nous  approfi&ons  l’ennemi.  Aulfi 
entre  les  richefles  d’vne  maifon  opulente,  Xenophon  met 
le  feelerat  haineux  prefqueau  premier  ameublement  & 
plus  vtile  tableau , à nous  ramenteuoir  tout  ce  qui  eft  fuf- 
ped  d’imperfedion  en  nous,  il  dit  ennemi  mefehant, 
car  d’eûre  mal  voulu  des  gens  de  bien  , il  n’y  a defaftre  fi  à 
Craindre. 

Ceux  ci  nous  remémorent , puis  que  la  luftice  porte  le 
nom  de  fanté , de  proportion,  d’harmonie , de  conuenan- 
ce , de  diftribution  droite  à chacun  de  ce  qui  lui  apartient, 
de  recompenfe , & de  peine  : N’y  ayant  rien  de  tout  cela, il 
n’y  peut  auoir  de  luftice,  noftre  fanté  fe  monftre  efperdue 
du  tout,noftre  maladie  deploree,  il  n’y  a rien  fi  difpropor- 
tionnc,fi  di(Tonant,fi  di  (Temblable,&  mal  d’accord  : les  fé- 
licités affluent  ; & poftdlent  prefque  apres  le  vitieux  com  • 
me  par  maniéré  de  guerdon , l’homme  droit  eft  couru  a 
force  de  toutes  difgraces , quafi  en  defdainde  fa  probité. 
A peine  y a il  en  ce  regae  dequoi  auoir  mémoire , que 
nous  en  ayons  eu  quelque  lcgcre&  informe  cognoilfan* 
ce  autrefois,  malaifement  y pouuons  nous  entreuoir  quel- 
que petit  brin  de  celle  qu’on  nous  publie  auoir  reileuri  de 
l’aage  de  nos  peres.  Nous  en  aurions  plus  de  regret , 8c 
vrai  lêmblablement  nous  eftudierions  plus  à les  rattein- 
dre&  regagner  quelque  pièce  de  ce  bel  héritage  de  nos 
deuanciers.  De  là  vient  que  pourverifier  noftre  maladie 
arriuer  à la  mort , ils  prenent  à garand  Hippocrate , & di- 
fent  que  le  premier  mourant  en  l'homme  qui  tombe  af- 
fbibli  eft  l’œil,  duquel  auant  que  la  lumière  foit  eftaintc 
on  preuoid  l’alteration,  s’il  fuit  & fe  deftourne  de  la  fplen- 
deur  du  iour  ,fi  l’on  ne  s’y  peut  mirer  8c  Y voir  là  face 
peinte  comme  du  palTé,  s’ils  deuiennent  elpleurez,  rouge- 
noiraftres , & enflez , remotiores  ab  orbita , & les  nerfs  opti- 
ques lafches4anguides,&  raccourcis. 

O;  eft  noftre  œil , & premier  Iugemcnt  obfcurci , 8c 
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rendu  tenebreux,  le  Fraçois  ne  peut  plus  difeerner  le  Fra-  ^ 
çois , & fe  rccoooiftre  en  l'ame , 8c  au  bon  naturel  de  Ton 
compatriote.  Ceux  des  coniurez, comme  vn  miroir  con- 
trefait, rendent  en  vne  mefme  page  plufieurs  differentes 
images, à diuerfes  façons , d'vnc  mefme  chofe  ont  cotrai- 
les  impreffions,  volontcz,  refolutions  reparties  fur  le  feul 
fuiett  de  ce  qu’ils  ont  à faire.les  plus  gens  de  bien , il  tient 
à £eü  qu’ils  ne  fe  voyent  réduits  à ce  dernier  office  de  fou 
dre  en  larmes , & n’y  aautreperfpe&iue  aux  plus  foiblcs 
& mal  comple&ionnés,qui  ne  peuuent  pas  oppofer  beau- 
coup de  reiiftance  au  mahles  nerfs  optiques, & plus  metta- 
bles des  prouinces  > qui  retiennent  affinité  de  ccftc  partie 
auec  l'apprchenfiue  » 8c  autres  funftions  du  cerueau , font 
détenus  par  ie  ne  fçai  quel  cftourdiffement  8c  eftonne- 
ment:  aux  autres  l’œil  n’cft  pas  teint  feulement  en  la  fu- 
perficiejmais  auffi  empraint  de  couleur  rouge,  fanglante, 
&funeftc,&  cncores  comme  b^urfoufié  8c  tumide  de  tou- 
tes affilions  deprauées.  Ce  font  aueuglcs  qui  trainent 
leurs  femblables  au  cercueil:  car  que  cela  ne  foitu’ai  trop 
de  ferment  i la  vérité  pour  le  denier, & n’enuierai  point  à 
qui  aura  affés  d’artifice  pour  le  recouurir,  ou  d’afleurance 
& d'affront  â le  diffimulennos  fens  en  accuferoyent  l'im- 
pofturc. 

Voila  donc  l'oeil  & la  conduite  des  François(difènt-ils) 
amortie*encores  ne  fc  paffent  ils  pas  à cc  rcproche.Oyons 
le  furplus  de  leurs  allégories  fur  tout  ce  corps  politic , 8c 
arguments  àfmili:  quand  le  patient  aie  cuir  du  front  rc- 
baru,fort  endurci  8c  tendu,  la  couleur  de  la  face  noire , va 
croullcment  par  tout  le  corps , vne  extrême  puanteur  de 
bouche,  l’halene  froide,  fanglots  continus  qui  furuienenc 
moitié  entrecoupés, le  battement  du  pouls, venes,  & arte- 
reSjinegal,  formicante pereuffu, ou  mefeonu  du  tout,les  oreil 
les  glacées,  les  cartilages  8c  membranes  rauallécsjplus  en  - 
v cor,  fi  l’effort  du  mal  l'aeflourdi  du  tout,  fiiufques  au 
fommeil,qui  lui  deuoit  apporter  rafrefehiflemét  8c  repos , 
il  lui  faift  peine  & le  trauaille , fi  ia  la  plus  grande  partie 
' de  fes  membres  eft  perclufe , ,les efprits  totalement  exha- 
lés,ou  fuffoqués,&  que  l’humeur  radical  foit  efpuifé  8c  ta- 
• ri  tout  à fec.Car  pour  cc  dernier  fe  nomment  les  morts  <*- 
par  Galien  au  premier  des  tempéraments.  L’on 
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pourroît  faillir,  difent  ils , au  prognoftic  fur  quelques  vns 
de  ces  (ignés  à parc , mais  cous  en  bloc  font  indubitables, 
puis  que  ce  ne  font  quafî  plus  lignes , mais  la  chofe  figni* 
fiée,  mais  lamortmefme.  Etplusencoresen  afleureil 
hardiment  en  foncinquiefme,fur  les  Aphorilmcs3que  par 
caufe  8c  ligne  enfemble,  quand  vue  grade  hæmorragie  fc 
fluxiô  de  ung  fuit  vne  palraoifon  8c  defaillemct  de  cœur, 
le  malade  ne  fe  peut  plus  guercs  garder.  Etnobmetpas 
d’en  prédire  autant, fi  es  maladies  côpliquees&  ternies  de 
fureur,  le  preuenu,au  parauant  affez  pofe  & ralfis,  fe  met  à 
rire, fi  fon  regardées  geftes  &paroles, n'ont  aucune  reflem 
blance  à ce.  à quoi  n'aguerçs  fa  nourriture  8c  habitude  le 
difpofoit,  firhomîjiegraue&fage  né  s’adonne  plus  qu’à 
plifier  fes  draps,  fef’deietter,  fe  mouuoir , fe  ferpenter , & 
courber  fur  fa  Couchcyvanèfatagerey&carpeTeminufculaqHa- 
que fumma  contentione , 8c  faire  des  refpônfes  ficrcs.contenâ- 
ces  hagardes,  paroles  efgarees:  ce  font  indices  violets  d’v- 
ue mort  bien  voifine.lls  en  croyent,par  Anagogie,  autant 
deuoir  auenir  à ce  royaume;gens  cffrontez,qui  n'ont  plus 
rien  de  la  blancheur  du  Iis  au  vifage,  tous  liuides,  plôbez, 
ba  fa  nez  en  l’ame , de  parure  & contenance  morelquc,  8c 
que  les  moins  mauuais  8c  feulement  infructueux  iettent 
force  fanglots  ou  hurlements  horribles,^  mieux  dire, vne 
refpiration,&  fueurs  gelees,fans  ouïe, fans  pouls, fans  ma* 
niment  aucun  réglé  8c  naturel , faillis  découragé , ruifle- 
lants,&  degouftans  de  fangda  bouche  punaife,  refroncee, 
& ridee  en  guife  de  ceux  qui  furpris  Sardonio  poculo  meu- 
rent en  riant, comme  s’ils  mefprifoyent  leur  dernier  tref- 
buchement , auant  lequel  ils  ne  s’occupent  qu  a chofes  fi- 
non  forcenees , pour  le  moins  friuoles , 8c  ne  contribuent 
rien  de  leurs  diligences  a la  nature  pour  la  reftauration 
d’eux  mefmes, force inquietudes,intemperies,phaQtafmes 
noCturnes, vifions  efpouuentables  8c  hidcufes,TOtM»«fi«$e- 

a)  pùuSxm  iwM/uog  içipytÇtTUj. 

Mais  pourquoi  ne  difent  ils  pas  en  vn  mot  que  fi  le  coeur 
cft  ce  qui  s’enfeuelit  8c  fe  rend  le  dernier>on  void  en  quel 
defaut  nous  en»fommcs,&  que  ce  qui  lui  relte  de  panthois 
n’eft  qu'vn  rcialliffemeut  8c  furfaut  qui  fe  conoit  mef- 
mes  és  corps  morts  de  trois  iours  apres  vne  violence  a- 
gitatioüignee&aerce,  s’ils  ont  cité  antresfois  robiîftes, 
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& vigoarcUK.ainfi  que  les  Médecins  nous  publient. 

Or  ne  les  laiflpns  pas  quereler  plus  long  temps  fur  les 
lignes  de  leur  mpre,  loyons  d’accord  qu’eftanseux  pis  in- 
comparablemenè  que  ie  ne  le  viens  de  déduire,  ils  font  ia 
ra°tts  f°  CC^  e^it,Pourr's>‘Q^eM»  hotmm  tffertur fttnm  cceno- 
taphényhorum  in  fi  a obeuntur  viuentium  fpefbrtt.il  n’y  faut  point 
effleurer  tant  de  menues  raifons  fur  l’infirmité  de  leurs 
yeux, débilité  de  leurs  oreilles, & autres  imbecillitésjejuu- 
*»«  t»t  •xt/uxU ( , ih  ne  pendent  auoir  ni  ouye,  ni  œil,  puis 
que  mefrne  au  corps  prodigieux  des  Cyclopes  ils  ne  fc 
trouurnt  iarmis  hors  du  chef;  3c  que  ceux  ci  s’en  font  def- 
œembrés  3c  diftraits,  qu’ils  n’y  ont  rapport  ni  conférence 
aucune. 

Pour  eux  nous  idaoaoos  pis,  Dtfcemderunt  in  infermnm  vL 
utntts , 3c  quand  ils  entendront  fi  qmù  menibtu  feufw , fi  cura 
fipultos  folltciiai , que  leur  condition  n’a  plus  que  quelque 
foufleurment  fantaftic 8c  imaginaire,  preft  à défaillir  fie 
donner  lieu  a laiufte  prouidence  duTreshaut,  nous  le 
trounons  bon,  nous  Je  foubfîgnons,ils  feront  plus  que  ia- 
niais  véritables.  Croyons  d’eux  ce  que  l’Efcriture  parle 
d Achitophel,  & de  Pharaon,  démontés  (dit-elle)  de  cefte 
droite  tenue  de  l’hom  me:Scabruti*  ,fans  difeours/ans  pre- 
uoyance,fans  raifon.Efeoutons  Homère,  interprété  chre-  x 
ftiennement , dire  que  Dieu  aueugle  les  iniuftes  pour  let 
perdre,  o<  ^nxn-ndtot  <f[' Urupxonu.  8c  Ammian  manumin - 
iitienttbui  fatu  htbetari  hotmnum frnfm,  velut  i»  ntctm  adaftos, 
proputféfque  in  •btimdi.  Ne  prenons  pas  la  peine 

de  nous  enquérir  de  leur  abfces  , de  iuger  leurs  fympto- 
œes , faire  crifes  fur  la  façon  de  leur  cheute , d’obferuer 
leurs  paroxi fines, expliquer  leurs  fonges.Tenons  les  pour 
inhumés , te  enterrés , 6c  encores  ce  que  l’on  tenoittrefla- 
mentable  autrefois, en  terre  cftrangere,6r  non  pas  recueil 
lis  auec  leurs  peres.  Parmi  eux , à la  vérité  il  n’y  a plus  de 
iuftice.de  fanté.de  proportioa, d’harmonie, puifque  il  n’y 
» plus  d’ame,  ni  de  vie:  c’eft  maintenant  vn  fquelete , (Hit 
«Ciowr.ce  qui  eftoit  vit  élu  vite  en  eft  déplacé  à cefte  heure. 

Mais pourtât.ceft  eftat  ne  laifle  de  rctrouuet  toujours 
fooeftre,&  fongeniede  lufticeenuers  fes  naturels,  legi- 
times,&  perfefts,  non  monftrueux  ni  baftards, ou  abortifs 
co £uU‘2»ipttdc»d4  velut  famtn  aduene  obtiduat,  fit  encou- 
rent 
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rem  l’imprécation  d’Atiftopbane  contre  Cleon,  qui  par- 
tait mal  de  la  république  d’Achencs  en  la  prefencedes 
barbares.  Dtm  meUoraptii,errerém<jut  hejbbtn  iftmn.  Trucu- 
lentiorahacin  Pyrrham.fur  eux  Si  leur  fauteurs  ces  p/efages. 
Nos  oreilles  font  à meilleur  vfage  que  pour  auoir  le  bruit 
de  ce  langage  parricide,  7»  /uum  Jù  fuimCra  ù,  imv  juc- 

Vfons  de  l’obferuationattcftéepar  les  augures 
anciens  à leur  confufion,  neque  dirai  aun^nequt  vlla  aufticia 
pcrùncre  ad  tôt  qui  quant  que  rem  ingrtdientet  aprofint  fit  ta  <f* 
excipere  negautrintfnut  quaqut  accepta  fini  o$teata,ita  & va- 
/ere.que  ic  ne  m'adrefle  plus  à ceux  qui  vieillirent  en  leur 
defloyauré,  qui  s’y  font  obftmez,&  defquels  le  fupplice  fc 
void,&  verra  exemplaire, pour  nous  confirmer  au  deuoir. 
Ils  feront  commefteriles  de  toutes  bonnes  aftions , auflt 
deprouueus  de  toute  belle  confiance , ils  nous  lèronc  vne 
fécondé  femme  de  Loth  transformée  en  ftatue  de  fel  fur 
le  chemin  des  pafiânts  ,&  verra  on  que  leurs  efféminées 
doutes  & desfiances  les  auront  rendus  arides,  & feruans 
feulemét  à ccft  aduertiflcmcm,Afe»nt*r«r,p»r«  efio.lt  parle 
pour  quiconque  fentiroit  quelque  petite  cftorce  & des- 
boitement en  fon  ame , de  la  confiance  Si  generofité  Fri- 
çoife.qui  en  ctaindroit  quelque  picce  difloquée  en  foi.  Si 
que  comme  celui  qui  paffe  fur  vne  planche  au  deffous  de 
laquelle  roullc  vn  torrem,  s’il  y baifle  l'œil,  s’il  y fiche  là 
veiie , ce  murmure  ondoyant  lui  troublera  le  fens  , il 
faut  qu’il  porte  le  vifage  droit*,  & mefprife  ce  qui  eftà 
fes  pieds.  Au/fi  il  ne  feroit  gucres  poffible,  i’excepte  les  c- 
fprits  magnanimes , celeftcs  ,&  tymbrei  d’enhaut , que 
qui  ne  prendroit  garde  qu’aux  vagues  de  ce  monde  , & i 
part  encores  à ce  qui  nous  recharge  & redouble  de  iour  à 
autre  toute  affii&ion , & au  decours  de  nos  iniuftices  pu- 
bliques & priuées.pourfuiuies  de  calamités  generales  auf 
fi  St  domeftiques.il  ne  fe  vit  en  mefme  temps  efiourdi,  de. 
creuft.par  le  tremouûemcnt  d’vne  crainte  feruile,  dit  hum 
fibi  dUuxiJfe  fuprtmum , & refpondit  comme  leChaldxen 
autresfois  entjuis  du  période  de  fa  vie,lors  qu’on  le  tenoit 
fur  lapante  d*vn  haut  précipice,  qu’il  ne  fut  iamais  fipre» 
de  fa  mort  : isth  ptrta * quicunque  bumana  ftligu  mata.  Le* 
nobles  Romains  cftoyent  mieux  infirmes  à ne  pas  luccô- 
ber  pour  chofc  qui  paffaft  à la  veut  de  la  Lune , de  pour 
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s'cn  aduifer  a tous  propos , iis  en  portoycnt  le  ligne  foui 
leurs  fouliers. 

Nous  pardonnons  quafi  à quiconque  il  mefaduient  de 
fc  laitier  réduire,  8c  emporter  par  ces  tourbillons  de  mife- 
xcs, pour  de  là  redoubler  le  dernier  effort  de  ceft  cftac ,fuut 
enim cuique  dolor  in tempore  acerbtftimui  vifw eît,8c  fi  ceux  qui 
(ont  cruement  naturalises  en  mourant  fe  confolent  fur 
l’imprefTion  qu’ils  veulent  prendre  > que  tout  efclacte 
quand  & eux. 

Nous  leur  pardonnons, comme  à qui  pendant  vn  temps 
fort  nébuleux  ne  pénétré  pas  deux  doigts  plus  loin  que  Ià 
ou  il  touche, fi  telles  refueries  vaines  s’cfuanouiflënt  à l'in- 
flanc d’vn  véritable  rcueil,  s’ilss'app  reflet  d’eflre  capables 
de  la  raifon , 8c  ne  permettre  pas  quJvn  fécond  Antiochus 
rauilfe  le  chandelier  de  lumière  (comme  parle  l'eferiture) 
du  temple  faindl  de  leur  efprit,que  ccs  corbeaux  leur  cou- 
rent  au  pluflofl  félon  leur  couflume  à la  veuë  que  ce  Naas 
Ophigenecreue  l'acil  droi&ieux  habitans  de  Iabes  en 
Galaad , 8c  ne  leur  laifle  que  le  gauche  pour  fe  retenir  à la 
confidération  feule  de  toutes  chofes  finiflres,&  quafi  mâ- 
der  leurs  infortunes,  de  les  enuoycr  quérir  eux  mefmes 
pour  venir  à eux,âftet7vxvWSc  jujaaii  uAj&i ùv  a Six#*  tV- 
6a 9t.  A la  vérité  nous  leur  confeflons  qu’en  la  plufpart , le 
defordre , la  confufion  , le  peruertiflement  > l’iniuftice  eft 
trefgrande , qu'aux  prouinces  les  magiflrats  contregar- 
denc  fort  peu  cefle  naïucté , celle  pureté , 8c  intégrité  qui 
leur  doit  eftrc  dfentielie,  8c  n’y  voyons  pas  les  prïncipaux 
mimflres  de  luflice  fe  former  comme  nos  peres leur  ont 
prefcript,retf  i peruicacia,ore  probo^animo  •verecundo^morum  ca - 
mitatejngenij lenitate, fermant* facUitate.il  s'en  faut  beaucoup 
que  ces  loix  Cintia  & T nia  qui  comprenoycnt  les  aduo- 
cats  foyent  en  termes.Un’y  en  a pas  plufîeurs  qui, comme 
Plinc,vouIufrent  fans  eflre  ftipendiés,  8c  par  Patt rai&  d V - 
ne  fauorable  cJmmiferation,  entreprendre  la  deffcnce  du 
foufFrcteux,&  la  garantie  formelle  du  pauure,de  l’orphe- 
]in,dc  la  delaiflee,&  des  perfonnes  mifcvMes  facile  amicc- 
rum  autilluSîres  amplexaturhorum  quif  que  lubenSydeTittuta*  *uc- 
ro  aut  qua  ad  exemplum perttneant  vix  eft  qui  atùngat >nuRut  in - 
quirit. Plainte  ancienne  d’vn  defaut  trop  renouuellé  en  çeft 
amortiflcment  des  premières  ardeurs,  rcbouchcment  des 

lames» 
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lames, ou  à dire  plus  nuement  des  nouuelles  amer.  Ce  ne 
nous  eft  pas  peu  de  n’ouïr  point  de  clameurs  lourdes  d’vn 
payement  trop  exatt  & plaintif  d’vne  que ftueufe.fordide, 
comme  mercenaire  auarice.  Que  le  procureur  prenne  ce 
qu'on  lui  donne  par  honneurrauiïî  portoit  il  le  nom  d’ho- 
noraire » & confîdere  que  cc  n’eft  ni  le  temps  , ni  la  raifon 
de  s’enrichir  à ce  coup  des  dcfpouillcs  du  chétif,  & buti- 
ner fa  difeteufe  condition. Nous  ne  penfons  pas  qu’il  y ait 
rien  i reprendre  de  relies  mefleances  en  ceux  qui  ont 
l'honneur  de  fe  pouuoir  reparer  vne  bonne  3c  fain&e  vo- 
lonté à la  vertu  par  les  bons  exemples  qu'ils  prennent 
tous  les  iours  en  celle  cour.  Cum  in  ipfis  oculorum ptnetrali- 
buiyin  dignitatü  adytu,  in  pomeerus  magiîiratu»  ampltjiimi  vir - 
tutu  amp litndintmyab  anima  in  vultum  proflutntem  , dimanan- 
timque  ab  extittad  txtima  introfpeftantÿfufpiciunt , vtrentur  » ob- 
feruant,colunt. 

Moins  fouffririons  nous  de  plus  hardies  rapacités>  nous 
implorerions  incontinentjOfporfMiiè  , importune  , à toutes 
heures, & à cor  & à cri, comme  l'on  dit  , la  feuerité  de  la 
cour.  Ce  fera  pour  d'autres  > que  pour  les  procureurs  & 
huilficrs  de  céans, que  gardera  la  compolition  de  Ton  nom 
le  feauant  Comique  , ils  ne  s’appellent  pas  ici  en  vn  mot» 
quoi  femtl  atripidts , mtmquam  pcîhatnpidts . Mais  tant  y a 
que  nous  ne  difconuenons  pas  qu'en  tiop  de  lieux,  toutes 
ces  fun&iorçs  ne  foyent  peruerties  par  preuarications,  au- 
daces,infolences,immodeftics,fauflctez,&  fuppofitionsa- 
uares,  & paflént  par  mains  qui  les  diffament  3e  fe  désho- 
norent elles  mefmcs,&  comme  harpies  fouillent  & ga- 
lbent le  fumptueux  banequet  de  lupiter  aucc  Themü,Dicet 
<jr  Eunomia: c’eft  a dire  la  Iuftice,  & pour  les  autres  depor- 
temens  fort  iniurieux  de  toutes  fortes  de  gens,ccftui  n'cft 
pas  le  temps  d’en  faire  nos  doléances. 

De  forte  que  nous  lommes  bien  d’accord  que  ceux  qui 
font  en  ce  nauirc  font  infiniment  difformes , Se  h contre- 
faits qu  a peine  fe  peuuent  ils  redrefler  ,li  aueuglez  que  la 
lumière  ne  leur  peut  bien  faire, ni  les  efclairer.il  n’y  a que» 
Dieu  qui  puifTe  dire  que  ces  pierres  lourdes  & inlen- 
ixbles  fe  tranfmucnt  en  pain  , & en  extraire  des  enfans 
d’Abraham  ,3e  lignée  pleine  de  toute  fidelleobcilTancc* 
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▼rai  ornement  de  ce  grand  Pere  des  croyants. 

Nous  regrettons  bien  auffi  que  gens  fi  mconfiderezfic 
mal  meus  bouleuerfent  tout  en  ce  vaifièau , fahurtent  au 
mas.au  tiilac,&  aux  antennes,  deftournent  le  gouucrnail, 
& changent  ce  qui  deuroit  eftre  en  proiiepour  lcietteri 
la  pouppe , il  ne  tient  pas  à ces  forçats  que  nous  ne  foyons 
pieça  eichouez,  &que  nos  mauuais  voifins  qui  guttent 
nos  mutineries  n’aycnt  ja  raflemblc  des  tables  de  ccfte 
grande  libourne«pour  du  bris  s’en  rappiecer  pluficurs  pe- 
tits cfquifc. 

Mais  tout  cela  gift-il  en  regtets  oifift  feulement?  eft  ce 
le  repoifler , & renduire?  n’y  faut  il  que  des  larmes  paref- 
feufes,  que  produit  vne  fi  mfte  & cuifante  douleur , 
t»  J\ 'tt&waô*  Menander , & ainfi  que  l'ar- 

bre frs  boutons, & fruits  naturels, velutprofUtuumgtnai  la- 
niantii  rodent iS  notuas  fttnthrémq,  Itflltm  le  ne  fçai  fi  le  fexe 
rexeuferoit  en  petit  nôbre  de  femmes, qui  ne  digereroyêt 
pas  ce  qui  s’offriroit  à leur  regatd,&  ne  le  potteroyent  pas 
plus  loin,  falmaeido fèolia  folâque virge,  viri  * o vert  Phrygio , 
nequt  enitn  Phrygtt, ils  fe  nommencamfi  iyaiJit  w’*  ir 
•l.  Si  ces  Eleatcs,comme  dit  Anftote  ,ou  bien  les  ./Egyp- 
tiens,au  récit  deClement  Alexandrin  8c  de  Plutarque , où 
tous  deux  pofiïble  à diuerfes  remifes  & rcncontrcs,furene 
mocquez. ceux-ci, par  ce  que  voulans  fe  tromper  de  croire 
qu*Ofyris,&  les  autres, que  la  fille  de  Cadmuslno , appel- 
lecLeucothoe  desGrecs,&  par  les  Latins  Motnta , ex  Ci- 
cerenu  nomtttclalMO , fufient  dieux  : Ils  ne  laifTovent  néant- 
moins  au  milieu  des  facrifices  qu’ils  leur  offroyent  de 
pleurer  leur  mort  & regretter  leur  abfence , fans  prendre 
garde  que  s’il  n’y  auoit  point  de  Deité,il  faloit  /üiâu'a»,  & 
ne  leur  rien  immoler  , Si  s’il  y en  auoit  ils  deuoyent/M 
ne  point  lamenter  vne  condition, ou  pluftoft  vne 
fttbftace.vne  eflence.vne  nature  fi  heureufe.  Que  iugeons 
nous  de  la  plufpart  des  noftres , qui  encores  qu’ils  foyent 
tresbien  catechifez,  que  toutes  ces  rigueurs , ces  difgraces 
font  deCcochees  d’en  hauuqu’ik  y apperçoiuent  la  prefen- 
ce  de  Dieu , qu’ils  y lifent  (on  decret , qu’ils  fçaehent  que 
d’vne  fî  bonne  main  rien  n’en  peut  partir  de  mauuais,que 
tout  en  eft  dium  & reccuable,  voire  defirablc  auec  reue- 
rcncc  fie  rcfpc&ttww  ttiam  f nicher  fit  auiumnm,  comme  d’vn 
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bon  vin  1a lie  n’en  peut  eflrc  que  bonne  : s’alangouriflfent 
neantmoins,  efpleurez,  non  pour  auoir  offenfc,  mais  fans 
plus  pour  eftre  moins  mollemct  maniez  8c  tournez , qu’ils 
ne  fouhaitteroyentuur  lesmftrumens  delà  prouidence  & 
empire  celefte,  qui  font  les mefchans  Ne  veulent  point  e- 
lire  chara&erez  ni  iignalez,  a fa  marque  , feellez  de  les  ar- 
mes,liez  8e  preflez  de  fon  cachet.Ores  qu’il  ne  leur  furuie- 
ne  que  trop,Cms  le  fel  d'vne  contente  8c  mieux  rcfolue  pa- 
tience , fans  cefte  myrrhe  rien  n’cftre  trouué  de  garde,  e- 
xépt  de  pourriture, ni  bien  aifaifonné  deuant  Dieu.Qu’ei- 
le  feule  eft  le  tiltre  par  lequel  nous  nous  pofledons  de  te- 
nons nos  âmes  en  plein  fief,  8c  plus  que  de  haubert  de  lui, 
il  nous  reçoit  en  foi  8c  hommage  : pour  ceft  adueu  8c  dé- 
nombrement d'vnè  tenue  fi  noble  & de  tant  haut  prix, ne 
voulant  que  la  bouche  8c  les  mains , la  louange  8c  l’obeif- 
fance.Toutes  deux  promptes,difpoftcs,  & adtiucs  en  toute 
aleg re  ftc>hilarem  tnïm  dater  em  diligit  Dette,  fans  pleurs  oiiifs 
& défiants, fins  gcmilTemcns/ans  larmes,  8c  comme  en  la 
prefence  de  l’efpoux,ainfi  que  i’Efcriture  admoncfte,cn  v 
ne  fîneere  gayeté  & ioye  fpirituelle.  le  dis  de  ceux  qui  fe 
tapifient  contre  terre  lur  l’horreur  de  ces  indignitez,  def- 
quelles  fuffit  de  fe  tenir  8c  fentir  affligé,  qu’ils  ne  peuucnt 
plus  fàuorablement  traiter  leurs  ennemis, qui  ne  demaa 
dent  pas  mieux  que  leur  alarme  8c  defcfpoir  : 8c  ne  peuuét 

Îis  pour  eux  que,crainte  de  lapluye,  comme  les  blafonne 
i prouerbe  Grec  ,fe  ietter  en  vn  lac , 8c  fous  vn  doute  de 
quelque  naufrage  s’cftrangler  au  bas  de  La  galere. 

Or  voulons  leur  mieux, negemttfa ne  ptnre  volent*  de fipien- 
tie  née**  urbitrium, malgré  eux, puis  que  l’Empereur  8c  le  lu- 
rifconfulte  nous  le  permettent, 8c  que  le  nom  de  François 
nous  y conuie,  celui  de  Chreftien  nous  y tenant  obligez. 
Afandauit  tnim  cuiqueDettt  de‘;prox*mo,8c  n’y  doit  plus  auoir 
de  Cain  parmi  nous  qui  me&ognoifie  eftre  chargé  de  la 

Îjarde  de  fon  prochain.Cela  eftant,dif-ic,debatons  la  cau- 
c de  leur  vraye  liberté  comme  Chrcfticnsaircrtcurs,cô- 
tre  ces  plagiaires  eshontez , 8c  autant  infâmes  qu’ils  font 
mal  fondez  en  l’indeue  occupation  8c  détention  de  ces 
gensciu'ils  n*vfurpent,que  pour  les  fentir  d'vn  coeur  iafchc 
& failli,/î  m, fiuuons  bnefuemét  8c  tant  que  l’heu- 

re nous  y voudra  entretenir , fous  quel  obiet,  8c  par  quels 
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moyens  ils  ont  a bien  cfperer , 8c  fe  refaire  le  courage  : 8c 
faifons  conoiilre  ce  que  peut  la  luftice,  quoi  que  referree 
8c  reflrain£le  a vn  petit  recoin  fur  vne  infinité  8c  longue 
inaree  d’iniuflices. 

Pour  cela  n’oublions  pas , fi  nousauons  à viure  d'em- 
prunt de  la  figefle  des  plus  fignalez,que  les  Athéniens  au 
plus  malaïfé  dVne  famine  extreme  appendoyent  au  tem- 
ple de  Delphe,  8c  en  celui  de  bonne  efperance  ce  qui  s’ap- 
pelloit  Ertjione, fourni  de  plus  exquifes  viandes  qui  fufTcnt 
en  la  Cité , quafi  comme  ces  aiïiegez  qui  n’auoyent  plus 
que  troisjpains  en  ictterent  les  deux  par  deflfus  les  murail- 
les pour  faire  ellimer  toute  abondance,  d'où  leur  fucceda 
d’eftre  deliurez.Et  croyons  qu'il  n’y  a que  ces  efprits  cou- 
rageux que  la  neceflité  ne  peut  percer,  ni  le  trouble  enui* 
ronner, la  confiance  efl  celle  vraye  panoplia  cataphrattt  fil- 
durxj . C’efl  ellre  armé  de  toutes  pièces, & ne  donner  aucu- 
ne prifefur  foi , que  fe  reuellir  d'vne  genereufe  & aéliue 
hardie  (Ve.  Zamolxn  ne  haut  loüoitrien  plus,  Scnetenoit 
moyen  s plus  certains  pour  fe  créer  vne  éternité  que  d’a- 
uoir  vne  grandeur  de  courage  temperement  mefnagee,i 
cela  fuffit  le  concours  de  la  bonté  de  Dieu  auec  nos  volô- 
tcz  fermes. 

Quant  au  bon  Dieu,il  le  faut  aimer, & craindre, mais  ne 
rien  craindre  de  ce  qu’il  difperfe  & impofefur  nous  par 
main  fouucraine  de  fa  iuflice,puis  qu’il  efl  autheurde  vie, 
*vita  noflra , & iongitudo  ditrum  noftrorum  qui  infitrat  nobif  fii- 
raculum  vit*. 

Tout  ce  qui  a fon  origine  en  lui  s’adapte  â noflre  feli- 
citéril  faiél  comme  le  bon  loab,  il  bat  l’enceinte  de  la  vil- 
le d’Abela,il  esbranle  le  pied  de  fon  ailiette,afïn  qu’on  lui 
rende  Seba  fils  de  Bocri,qui  a eflé  traiflre  : apres  cela  il  eft 
fàtisfàidl,  faifons  fortir  l’iniuflice,la  philautie , qui  fe  réfu- 
gié chez  nous , perfide  qu’elle  efl  au  grand  Dieude  voila 
content.  - 

Lors  que  nous  tremblons  fous  fâ  roide  reprehenfion, 
c’efl  au  temps  qu’il  agit  fur  nous  plus  mollement  que  ce 
Roy  de  Perfe,cn  qui  nous  prions  vne  grande  mifuetude* 
pour  au  lieu  de  fouetter  le  coulpable  auoirfaidl  batre  fes 
vcilemens.Quand  nous  craignons  que  par  nos  démérites 
il  ne  nous  face  combatrc  des  Lions  affamez , ou  des  Taur 
, rcau* 
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rcaux  efchaufèz , où  des  Ours  vengeurs  de  leurs  petit , il 
nous  met  en  lice  vn  chapon  , plus  digne  de  rifee  que  de 
crainte, comme  fît  celt  ancien, vt  tUt  ftflmè  >mp»nertt,<piiin.- 
probe  impofmffet.  C’cft  à dire, il  nous  donne  en  telle  vn  Fri» 
çois  efféminé, defhaturé,<ÿ'pr orjiu  tbtmbtm,  d’où  ne  peut 
venir  quechofè  qui  nous  fôit  axTec  à furmonter  & rédui- 
re à la  raifon  auec  le  temps. 

Et  beaucoup  plus  encores  nous  eft  efmerucillablc  ccfle 
diuine  débonnaireté, Il  l’imitation  qu’en  fît  PépmtttCmrfor 
nous  doit  plaire,  lors  qu’ayant  fàiftdcflier  les  mafles,  & 
n’attendant  plus  celui  qu’il  vouloir  punir  pour  delerteur 
de  Ton  rég  que  le  coup  de  doloire^ce  fut  allez  de  lui  auoir 
faiél  peur,  & commida  de  couper  vn  clcot  de  bois  qui  tra- 
uerfoit  le  chemm. 

Certes  chacun  de  nous  peut  confèfTcr  ingenuement  a- 
uecmoiqueleTresbon  ne  touche  qu’à  ce  quenous  flat- 
tons du  nom  de  commoditez,il  raye  nos  habits, il  ne  nous 
entame  pas  le  cuirlculemét,  & ne  nous  liurc  pas  vn  iipuif 
fànt  aduerfaire  que  noflre  rclolution  ne  s’en  puifTe  def- 
jnefler  aifémental  nous  aplanit  & facilite  le  chemin,  pour 
en  tout  temps,(ous  ce  bel  aflre  de  là  îuflice , nous  réunir  à 
lui  & confolider  en  laperfeélion  de  fa  grâce. 

Qui  dire  que  ce  ne  fut  vn  bon  & amiable  office  que  fit 
Ionathan  à Dauid,quidil  lui  darda  là  ilefehe,  8c  toutesfois 
Dauid  oublieux  que  celui  efloit  vn  lignai  ne  le  prit  pas 
bien, il  en  tire  vne  fécondé , & iufques  à la  troifielme.  Da- 
uid nevoyoitpasquel’aducrtiiremcnt  d’cuicer  les  armes 
de  Saul  lui  importoit  autant  qu’il  efloit  véritable. 

Or  ni  à la  première , ni  à la  troifielme , ni  à plus  grand 
nombre  des  fielchcs  decochees , pour  nous  donner  aduis, 
& non  pas  nous  occire  ni  ofFcnccr.par  noltrc  Dieu , lt*t- 
nim  (gr  vluauii  ftriut  abrutefitntihcnninis  4 mmo  caaltU  mtun- 
dtm  falum  rendit  nous  n’auons  pas  laiflc  le  lélPrenôs  plai- 
fir  de  voir  que  fa  bonté  ne  fe  lafle  iamais,&  que  comparée 
à ce  puys-,  duquel  l’eau  fe  trcuue  plusfuaue , & meilleure, 
plus  I on  en  vfe.elle  ne  cclfe  par  tels  clguiUons  nous  Vou- 
loir de  bout , & nous  conuier  d’amender  nos  miuflices, 
pour  élire  bénis  d'vne  reflitutiôn  entière. 

le  fçai  bien  que  ce  n’efl  pas  le  proieél , ni  le  defiein  de 
nos  ennemis  bandezà  noflre  ruine , ne  nous  reconqucitr 
' : i ij 
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ceft  heureux  reftablilTemcnt  que  ie  me  promets  : mais  fi 
arriuerailaleurdefceu , & contre  leur  gré.  L’intention 
des  guerres.des  e/ meutes  & troubles , eit  touiiours  bonne 
en  Dieu, touiiours  fccleree  aux  complices  artiians  de  nou- 
uelletez  8c  initrumens  de  Tyrannie.  C’eit  vn  theoremc 
d’AftroIogie , duquel  l’on  dit  Thÿeftcs  s’eftre  le  premier 
aporceu,  que  le  "Soleil  & le  inonde  ont  le  cours  & le  mou* 
uement  contraire , & m cimes  nous  ne  le  voyons  qu’obli- 
quement  dans  l’eau  par  Tes  rais.  Ainii  eft  il  de  ce  que  les 
hommes  propenfent,&  s’embefoignent  de £tire,  d’où  il  en 
fort  contraires  efteéts,  deftinez  par  le  grand  Dieu,  duquel 
la  lumière  ne  s'apperçoit  pas  droiétement  au  coulant  de 
nos  pallions  & foibldTes.  Que  nos  ennemis  !çachcnt,&  le 
méditons  nous  rnelmes  pour  eux , qu’ils  (ont  corne  dards 
en  la  main  du  iufte , qui  ne  fçauent  où  l’on  les  lance , ni  à 
quoi  il  vile , & feruent  cependant , quoique  ce  ne  foyent 
qu’arraes  orfenlîucs,&  poinétecs  à mal  Élire. 

N’eftil  pas  iournalicr  de  voir  que  le  Capitaine  va'à  la 
guerre  auec  vnedroiéte  volonté  à la  conieruation  de  là 
patrie, de  fcs  fouiers/eruice  de  fon  Roy,&  que  fous  fon  dra 
peau  il  y a maints  foldats  qui  font  la  fa£tion,quoi  qu’ils  ne 
le  foyent  enroollcz , aucuns  que  pour  Te  venger  de  quel- 
que particulier  relTentiment , autres  pour  piller , aucuns 
picqtiez  de  quelque  fougue  & caprice , fans  laquelle  ils  ne 
s’y  foirent  pas  appointez.au  refte  peu  ioucieux  de  quelque 
côfté  tourne  la  public,  pourueu  que  leurs  paillons  attiiees 
en  eux  rnelmes  foyent  allouuies  : comme  ce  Polus  comoc- 
dienquine  pouuoit  plorer  les  miferes  communes , û fur 
l'cfchalfaut  melme  il  nefedonnoit  lefouuenir  dequel- 
cunesde  fesmciailes  dorueftiques.  Neantmoins  ce  Chef 
d’armcc  fàiét  vn  gros,  vn  corps  de  tous  ces  elprits , & affe- 
ctions il  bijarres,  & les  £ùct  ouurer  à la  fin  qu’il  s'eft  pro- 
mis & propofé,côme  nous  eipions  la  nature  amener  tous 
les  dcuucs  6c  pctis  ruiileaux  à l'océan,  quelque  couleur  & 
iaueur  qu’ils  ayét,&  par  quelques  tcrriers&  deftroits  qu’ils 
s'eftendent.  C'cft  (dit  lainét  Auguftin  en  fon  manuel)  vn 
trop  plus  excellent  ceuure,  fublinicr  & rectifier  le  mal, 
potir  en  tirer  vnc  etïcncc  à bien,qu’empefche  qu’il  ne  foit 
du  tout  : N ec  mfignttit  miraculum^diouiic  Bocce  quam  etttm 
méli  m tin  b moi  cf jutant.  Ainii  que  l’cxpcnmcnté  & chenu 

médecin 
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médecin  corrige  les  tronçons  & trochifques  de  vipère , & 
autres  ingrédients  deleteres  , qu'il  fait  entrer  en  fa  confe- 
ction de  Theriaque  d’Andromachus,  pour  feruir  d’vne 
fort  prefente  contrepoifon  : de  mcfme , quoi  que  l’cft ran- 
ger attente  fur  nous, il  ne  nous  tombera  pas  vn  cheueu  de 
lateftc,contre  l’ordonnance  du  Trel-haut.Lcs  bons  en  fe- 
ront purifiés , leurs  âmes  efpurees,  & leur  preud’hommie 
plus  à l’efpreuue  ci  apres. Ce  lônt  coups  d’en  haut,qui  don- 
nent à plomb,  pour  faire  prendre  terre  plus  auant,  s’enra- 
ciner & anchrer  d’auantage , ainfi  que  les  pillaftres  s'afFer- 
miifent  d'autant  plus  qu’ils  font  charges , Se  appefantis.  s»' 

Jl'VjnpHt  <!?»*  Hfuceô. 

Au  melchant  ne  manque  pas  le  Prophète , de  l’aduilêr, 
qu’il  fera  raclé  de  deflus  la  face  de  la  terre,  comme  la  pouf- 
ficre  à l’appetit  du  vent  : <&  fi  txaltatu*  vt  aqmla  inter  fyders 
pofuern  mium  tunm,  detraham  te  fÿ»  tenant  {igaittmm  penarn  in 
ruinant,  plus  ils  necouuriront  la  terre  d’abomination, plus  . 
ils  ne  feront  molettes  aux  vertueux, ains  comme  vne  gref- 
fe n uc, efpaifTe, pleine  d’exhalations  obfcurch  le  ciel, ef ton- 
ne, & mena  (Te  les  plus  fauourcux  & délicats  germes  de  la 
terre , mais  foudaiu  qu’elle,  par  la  force  de  ce  Soleil  de  Iu- 
ftice  en  nature,  fe  refoult  en  eau  ,-ellc  eft  foulce  aux  pieds. 
Se  s’empuantit  au  bourbier  : ains  eux  & leur  mémoire,  ntm 
fonitu  s’euaporera  : Se  puis  qu'ils  ont  le  dol  en  la  poitrine,  la 
vengeance  leurfeft  à dos , aftat  a terço  nemefit  «vyÔ.  k,  fi « 
voJi  ç-uuJatt  njtKtii  St*»  Comme  en  ces  fi- 

ctions de  batailles  nauales , qu’ils  appelloyent  rau/j*x‘*ti 
& fàifoyent  cheminer  fur  la  terre , vne  heure  apres  le  ieu 
fini  auifi  dilparaiifoyent  ces  illufions  ,&eftoit  rendue  à 
la  terre  là  première £ice  ,fcsfruitts,  fes  fleurs  fon  folide, 
fa  fermeté  Se  polfible  ces  artifices  figuroyent  nos  confide- 
rations  : ainfi  peu  de  temps  apres  tu  diras  qu’il  n’y  a point 
d’apparence  d’auoir  cfté  mal  traitté , tu  te  desfieras  de  1a 
venté  de  l’hiftoire  , Se  tiendra  à peu  que  tu  ne  condamnes 
la  mémoire  de  Thiftorien , s’il  t’en  remet  quelque  image, 
oufimple  refouucnir.  parua  mora  tfi , dues , hic  modo  pontm 
trot. 


A cela  celui  qui  a dit,  <mt/uac  nerri)  dneurtn,  a rccognu 
la  guerre  fort  propre  à purger  vn  corps  ciuil,dc  tant  d’nu- 
meurs  cacochymes , & faits  fi  pcfimt  d’infinis  mefehantt 

I 


i38  MEMOIRES 

qui  le  furchargent , ainfî  que  ce  vent  qui  efgoute  & eltuye 
la  terre  : par  ce  qu’elle  fait  que  les  deux  parties  efeument 
leur  poifpn  en  cefte  collifion  , & conflift,  & comme  le 
feorpion  8c  l’aconite  fe  deflogent , & chaflent  l'vn  l’autre 
& en  fin , ftrpensedit  firptntem  , dit  lePhilofophe , vtdtfinm 
tffe ferpens  , tujdJiqut  tnntatm  draco  , & lors  le  Corps  demeu- 
re temperé  , les  iuftes  8c  proportionnées  humeurs  ne 
bougent  pas  , qui  repeuplent , fortifient,  & reforment 
l’homme  en  fon  intégrité,  atque -vt fata -volume  binavtne - 
na  iuuant. 

Celui  qui  s’aigrit  contre  Euripide  ,&  trouua  mauuais 
qu’il  fit  tenir  langage  impie,  audacieux,  & irreligieux  d 
I xion , en  fa  tragédie  , s’adoucit  & s’appaifa  , quand  il  virl 
qu’vn  quart  d’heure  apres  il  le  mettoit  fur  la  roue  au  mef- 
metheatre , 8c  eftima  que  c’eftoit  plus  de  rendre  le  crime 
8c  la  peine  fi  attenants  l’vn  de  l'autre,  que  s’il  n’euft  fait 
mention  aucune  de  tous  deux:&  nous  rendrons  nous  plus 
mal  traittables  contre  la  diuine  lufticc  ? qui  patiente  quel- 
ques iours  le  coulpable  bourreler  l'homme  de  bien , mais 
incontinent  fait  vn  change , & vn  reuers  tel , que  le  me£> 
chant  ployé  fous  la  peine,  & le  mfte  au  furcroift  de  fes  féli- 
cités , ne  fe  fouuient  plus  de  fa  triftefTe , ac  iam  n*n  meminit 
preffiiT£.  Si  nous  accommodons  noftre  attente  à cefte  fa  • 
ge  longanimité, ie  n’ai  pas  termes  plus  vfîtés  qui  ligni- 
fient ce  qu’il  m’eft  befoin  : nous  nous  efîouïrons  que  ce 
fera  lui  qui  reioindranos  deftriudures  ,&  reprendra  pour 
fien  ce  que  l’on  mefprifoit  n’agueres  comme  efpaue,  d efti- 
tué  d’adueu  & de  fecours  humain  : 8c  diront  les  mefehans 
comme  les  preaduertitl’Efcriture,  Nouseftinuons  leurs 
allions  folles  : Ecce  quomoio  reput  ait  funt  inter  filtts  Dei. 
Voici  l’eftat  que  le  Seigneur  fait  d’eux,  voici  comme  il  les 
repute  fes  en  fins,  8c  nous  au  contraire  reiettés.defTaifîs.re- 
butés  , & defarçonnésde  tout  ce  que  nous  ferrions  & ca- 
chions pour  noftre, fruftrés  de  nos  prefomptueufés  atten- 
tes,* >5  SpisriT»/  gjir  iârrmr. 

le  palTerai  bien  librement  ce  traiél  hardi , que  ceft  eftat 
reçoit  tant  de  grâces  de  Dieu, que  quand  nous  ferions  tous 
opinfaftrement  embefongnés  8c  courbés  à le  defmolir, 
nous  na  le  pourrions  pas  Cefte  adultéré, eadèmque  venefica, 
dans  Aufonc,qui  coup  fur  coup  chargea  fon  mari  de  deux 


DE  LA  LIGVH.  139 

poifons,feg«ret  *»*  titan»  vûgeminata  nectm.  le  fauuaje  gué- 
rit , lepurgea,  & rendit  ( comme  les  médecins  le  croyent) 
plus  difpos  & fain  beaucoup.  Ceft  ennemi  n'eut  que  l’in- 
tention meurtrière , St  le  cœur  homicide , mais  la  main 
mcdecinale,  & l’effet  benefic,  quand  il  trenclia  vn  vieil 
& enraciné  miknmim  v tm>tam » à celui  qu’il  perça  d’v- 

ne  eilocade.  Nous  fàifons  ce  qui  bous  vient  à la  fantafic, 
mais  il  n’en  aduient  que  ce  qu’il  plaît  à ce  grand  Iupiter 
Mr/wnic,  qui  toujours attingH  ommafarhur , gr  difpnnu  jua- 
uiter.  Le  plus  fouuent , dit  ttîfcriture , la  bonté  de  Dieu, 
ne  reçoit  nulle  contagion  delà  mauuaiftié  des  hommes. 
Lu  maudiras , & Dieu  bénira  : tu  diminueras,  & Dieu  aug- 
mentera , & en  toi  mefme  la  mefme  manfuetude  s’oppofe 
à toi  pour  ton  profit , & trouue  qu’en  quelque  danger 
que  le  dcfcfpoir  t’ait  poufle,  ou  la  témérité  t’ait  mené, 
propre  ce  fembloit  infailliblement  à te  perdre  ; quoi  que 
tu  t’y  affrontes  obftinémcnt , non  tamt*  tffeies  vt  t/h  pdr- 
ma  cadat  pourquoi?  Noltntem  fujuitur  tenu éfyme  rtutrfaptr 
auras  ,vtlptde  ,vtlttrg» , tlune,  val  vngutfedrt.  Ta  defenfc 
t'accompagne-, te  fuit  ,vueille  non  vueille:  & faut  vn  re- 
but , vn  defpit  plus  qu’opiniaftre , plus  que  contumace 
pour  te  faire  quitter , voire , art»  tpm  tfl  vt  tibi  parma  cadat, 
dit  le  poète.  A plus  forte  raifon  n’as  tu  que  voir  pour  y 
pouuoir  endommager  ou  nuire  en  ce  de  quoi  ni  la  ftru- 
& ure,  ni  la  ruine  ne  peut  depédre  de  toi, ou  tu  n’as  que  IV- 
fage  de  quelque  petite  partie  précairement,  & au  contrai- 
re il  ioui't  de  toi  en  propre , mefme  quand  tu  ne  lui  feras 
plus  que  boue  & cendre.- 

C’eft  à la  vérité  le  general  axiome , que  l’Inuincible 
tient  en  fa  main  lesEftats  protegit  n/dum fuum, 

& fuptr  pullot  confidit,  ftf  expandit  alat  fuas.  Mefme  quepour 
le  tefmoigncr  ces  preftres  Egyptiens  en  leurs  hicjogly-t 
phiques  marquoyent  vn  oeil  efpanoüi  fur  vn  feeptre.  Le 
particulier  ettj  qu’aux  empires  Chreftiens , comme  i fon 
bercail  & accein  , il  retient  Si  enarre  vne  plus  prégnante 
affeétion,  puis  que  mefmes  il  promet  defeendre  au  milieu 
d’vn  petit  effein  d’hommes  a fiemblés  fous  fon  nom  , St  de 
fon  autorité.  Si  nous  croyons  l’hiftoire , pour  r’abiller 
l’harmonie  d’vne  harpe , il  a fait  trouuer  à propos  vne 
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cigale,  afin  de  fupplcer  à vne  des  cordes  rompues,  tant  il  a 
agréable  vne  iufte  &bien  compafTeo  mélodie  & confo- 
nance  des'  bons  aecords,quoi  qu'il  y aille  de  peu. 

Mais  le  plus  formel  eft , & qu'à  peine  eft  il  loifîble  aux 
forains  d’ignorer  , moins  aux  en  fan  s de  la  maifon , que 
Dieu  foifonnetantde  benedi&ions  à ceft  eftat,  que  la  pre- 
fcreiïce  qu'il  lui  o&roye , cftfï pleinement  confolTee  par 
toutes  nations , que  mefmcs  les  doâeurs  Italiens , Balde, 
Oldradus,  A ponen  fis,  Immola , recognoilfent  les  rois  de 
France  auoir  l.i  Couronne  de  gloire  par  dertus  les  autres. 
PetrusBelluga  Efpagnol,  en  fon  Spéculum , les  fert  d’vne 
eomparaifon  au  Soleil,  que  l’on  fçait  précéder  tous  autres 
flambeaux;  que  fou  moniteur  d’Araues  n’obmit  pas  quand 
il  fit  débouter  l'ambafTadeur  d’Elpagne  de  la  prefeance 

Ju’outrecuidémenr  & ambitieufoment  il  brigoit  au  Sénat 
eVenife.  Plus  à point  nommf  Agathias  fe  rend  comme 
fideiufTeur  de  la  duree  perpétuelle  de  ce  Royaume, &d'au- 
tant  veut  qu’on  le  croye  ce  fnbtil  Florentin , que  fon  im- 
piété me  garde  le  n omm  er  en  lieu  fi  célébré.  Et  par  ce  que 
lepreuois  que- l’heure  fe  pa/Tera  à paracheuer  de  refoter 
les  obieftions  de  noftre  partie , & me  vois  ia  contraint  re- 
plier ce  que  i’auois  difpofépour  fournir  à vne  prcuue  en- 
tière de  ceft  eftre  perpétuel  de  l’empire  François  par  l’c- 
ternité  de  noftre  Eftat , & le  retenir  à vne  autre  commo- 
dité de  vous  y fotisfoire  : de  toutes  ie  choifis  cefte  rai  fon. 
Auflî  à la  vérité  fuifit  prefoue  de  rcietter  le  contraire,  puis 
qu’a  l’autre  poinft  nous  y tommes  portés  dés  noftre  naifo 
lance,  & y rentrerons  aifetnent  quand  ces  faux  empefehe- 
mens  auront  efté  lcués.N’y  ayant  rien  fî  facile  que  de  pri- 
for  l’ Athénien  chez  lui.  & foire  bien  elpcrer  au  courageux 
François  du  bon  heur  de  fon  païs , duquel  il  a efté  plus 
empdfehant  & laborieux  de  le  hure  mefofti mer:  cefte  rai- 
fon  di-ie.me  fora  à cefte  fois  pour  toutes,que  ce  n’eft  point 
pour  nous , c'eft  pour  lui.  Ainfi  que  le  pourpris  du  mon- 
de , <jni  quiitm  finit fimper  ftmptr  à Deo , dit  le  Philolo- 
phe,  il  a conftitué, départi  & bafti  ceft  Eftat.  Nous  n’y  a- 
uons  que  quelque  vfage  & iouïlTance , comme  ie  vien  de 
dire.  Ainfi  ne  fora  il  plus  tomber  la  peine  de  nos  coulpes 
fur  foi  mefmes, moins  qu’il  ne  le  foroit  fur  nous,qui  en  foui 
mes  l’a  me,  la  meilleure  & plus  func  partie. 
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De  manière  que  celle  feigoeurie  peur  s'approprier  cc 
moi  du  Pôëce  % multdque  pats  met  vitubit  Ubitmam.  Nous  a* 
nous  Ton  traitte,  fon  alliance»  Ton  feing,  qu’il  ne  fubmer- 
géra  plus,  & n'exploitera  plus  Tes  vniuci  Telles  rigueurs, 
plus  n'ecimera  il  lafoecundité  de  noftre  terre, par  y cfpa- 
dre  de  la  marine. 

Nous  fommes  iflus  du  fils  aifné  de  celui  qu’il  referua, 
de  pour  lui  maintes  bonnes  villes,  defquelles  Berofe  tient 
la  lifte  9 de  partant  il  tourne  1 nous  ce  qui  fut  promis  à fa 
pofterité  pardroiét  & prerogatiue  de  l’ai  facile , qui  eft  de 
recueillir  les  fragments  des  hommes  au  dernier  temps  c- 
fpar$ , Bc  les  dorre  fous  cefte  monarchie  > pour  en  fin  les 
faire  comparoir»  ou  noftre  profeflîoa  nous  enfeigqe  de- 
uoir  eftre  amenez  tous  les  v iuans,pour  eftre  fententiés,  & 
mandésjOu  1a  iuftiCe  éternelle  l'aura  preordonné.Les  Ra- 
bin* ne  s’expliquent  pa$,&  ne  cottent  pas  nommément 
le  Royaume  de  France.  Mais  ils  le  defigoentclerement, 
quid  ils  parlât  de  la  race  des  Gomerites  enfans  deGomer, 
defquels  l'arbre  généalogique  nous  tire  en  droifte  ligne. 

Platon  in  Criton  e,Sc  Pline  en  fa  naturel  le,  quand  ils  de- 
ssinent que, 'ut  etnnia  eit  ti  •?  & in  angulum  definunt , il  y aura 
vn  Royaume  qui  regentera  tout  ceft  enuiron  du  monde» 
& l'ombragera  de  fes  pampres,  comme  le  fignifioîr  cefte 
grande  vigne  d’Artaxerxct.  Ce  Royaume  fis  en  vnc 
terre  tempérée , fa  uo  ri  fée  d’vn  gratieux  afpcft  du  Soleil, 
non  recuite  de  fes  excefltues  ardeurs , ni  retraite  par  v- 
ne  trop  cftrainte  froideur , accomplie  de  tout  ce  qui  duit 
aux  neccflitez  humaines , fécondé  de  bons  efprits  fort  a» 
donnez  à recognoiftre  Dieu,&  lequel  empire  aura  efté  au 
parauant  fouûenu  contre  diuerfes  incurfions , plus  par  la 
preuoyance  de  afliftence  de  fon  Dieu, qui  voudra  eftre  ap- 
perçcti  l’auoir  refer ué  àeeftefFc&.que  par  autres  moyens 
humains.  N’eft  cc  pas  en  peu  de  mots  deferire  le  Royaux 
. me  de  France, auquel  aternas  opes  & imperium  fine  fine  dédit } 
Et  que  l'on  ne  me  dit  point  que  ceftui  a efté  de  plus  loo- 

fue  halcnc  , & s'eft  trop  plus  longuement  gardé  que  nul 
es  autres:car  l'expedient  pour  le  rédre  immortel  eft  s’at- 
tacher & s’incorporer  aux  eflcnces  immortelles,  faire  fou- 
che  auec  elles  non  fuietes  à mutation.  Inphyficit  enim  tum 
ttmpore  mutatkynon  m müaphyfitu,  dit  le  philoibphc.  La  fin 
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eft  pour  la  nature , & n’atteint  iamais  les  pures  fur-natu- 
relles : 1er  temps  font  pour  les  chofes  caduques  & fuie  files 
à déchoir, ils  ne  fe  mefurent  pas  en  ce  qui  doit  eftre  à tou- 
fiours,c’cftà  dire  aboutir  au  (cefme  mo  ment  que  la  con- 
fummation  de  ce  fîecle,  8c  fe  rendre  lors  dansl’Eter- 
nel  empire  des  fidèles  & croyans  , efleus  auant  les 
temps. 

-IufquesalorsDieu  accablera  les  violcnsvfurpateurs,8e 
reprimera  les  iniuftices  publiques*  puis  que  ceft  Ton  plat, 
acfantloTum  hxredttcU  in  sternum  : que  c’eft  ceft  Arch'gallus 
blanc*  que  commanda  Pythagoras  de  garder,  doquelfe 
fouuint  Socrates  mourant. 

Et  veu  que  mefraes  es  autres  pendables  dominations 
il  fait  luire  quali  coufiours  faiuftice  aufecoursdes  vrais 
feigne«rs,&  tire  à bas  les  Tyrans,  per  le  contre-poids  de 
celle  deuifc  qu'auoit  tant  à la  bouche  l’Elc&eur  de  Saxe* 
Tandem  loua  caufa  triomphât , comme  vérifié  Ariftote  à fil 
d’annees*  que  les  mieux  policées  & plus  tolérables  oecu- 

Jutions  d’eftats  n’ont  pas  efté  endurées  plus  de  cent  ans;  il 
e lit  en  celle  d’Hieron,Gelon  3t  prou  d’autres, adiouftant 
que  la  netteté  de  l’airain , duquel  les  ftatuesd’Harmodios 
8c  Ariftogiton  furent  fondues»  eftoit  (I  brillante, qu’efclai- 
ranttous  auures  à délibérer  le  mefme  contre  telles  inua« 
fions, elle faifoit eftre  merucillc,  voir,  jî«4  morte, [tnt taie 
& fanguint, vn  Tyran* 

Quant  aux  iniuftices  priuees , le  Magiftrat  y eft  pour  y 
prouuoir,  qui  doit  fe  ramenteuoir  qu’il  eft  ce  Cherub, 
(aufli  bien  ce  nom  lignifie  magiftrat , ) que  vit  Ezechiel 
au  temple  qui  lui  fut  monftré,ayant  deux  faces, l’vne  d’ho- 
me & l’autre  de  Lyon,  8c  près  de  chacune  vne  palme  bien 
verdoyante:&  de  la  cognoiftrc  qu'il  faut  que  conftammét 
il  paroidc  aux  vns  doux  & débonnaire,  aux  autres  afpre  & 
feuere,pour  expier  par  vne  iufte  punition,ce  qui  pourroit 
f prouoquer  le  Souuerain  à courroux, oV*x»^wt»*  è»  mS 
v»7»  ™7{  uSjp  kiyu  mityt  *2»  n<i  Jipptt  vtmîf»dit  tresbien  Me- 
nander.Et  pourtant  s’il  ne  s’en  acquite  pas, s'il  eft  lui  mef- 
me  desbordé , & des  plus  corruptibles,  la  peine  rebroude 
contre  fon  chef,  cela  n’esbranle  point  ce  qui  eft  fondamc- 
tal  aux  foubadements  de  ceft  cftat.  Cefte  loy  Salique  , ce 
palladium  de  l’entrefuite  héréditaire  denosRoys.  cela 
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n’eft  point  à la  merci  des  hommes,  qui  fe  froifleroyent 
contre  vn  quarré  folide , pluftoft  que  d’en  vn  esbrefeher 
piece  aucune. 

Et  toucesfois, quand  nous  tournerions  l’œil  à la  preud’~ 
hommie  des  hommes  (ce  que  nous  ne  deuons  pas  pour  la 
feurté , mais  bien  pour  l’honneur  8c  décoration  de  ceft  e- 
ftat , ) fi  pour  la  fermeté  de  dix  Dieu  pardonne  à toute  la 
cité  9 combien  de  fois  par  fa  raifericorde  eft  ce  nombre 
multiplié  en  France  ? Quand  nos  maiftresdifeourenc  fur 
la  force, qui  eft  en  petite  quantité,  atteftée  par  l’ Euangile, 
en  celle  qu’il  attribue  au  petit  grain,&  qu’ils  fe  feruent  de 
ceft  autre  paflage  qu’vne  feule  perle  à peu  enrichir  celui 
qui  auoit  delpenfé  & aliéné  tout  fonbienrlls  pafient  plus 
auant,&  difent  que  mefmes  les  incendiaires  fçauenc  trop 
qtpvne  déliée  âammefche  peut  allu  mer  tout  ce  qui  eft 
combuftible  en  vne  contrée,  & emporter  la  clarté  par 
tout  le  monde.  Auflila  vertu  dVhe  petite  colonie  peut 
Comme  vn  feul  rais  du  Soleil , efclaircr  & efehauffer  cn- 
femble  les  plus  touffues  & froides  volontez , & par  là  ar- 
refter  le  cours  des  vengeances  de  Dieu , qui  prend  plaifir 
qu'ainfi  quelacob  auec  l’Ange  Ton  Jui&e  auec  lui  « pour, 
vn  œuure  charitable , ac  •velut  a Deo  tnfenfiore  Denmplaci- 
diûremyindig€temfpacatiorèmqt4e^appellemu $ (y  1 

Si  nous auions affaire  à la  nature  feule»  encores  nous 
produiroit  elle  force  exemples , & in  Halcione , & in  Ifti- 
da,Sc2 u Phœnix  6c  au  Serpent , 8c  en  l'Aigle , de  ce  petit 
qui  recelé  & caché  en  ces  corps  mourans , les  re  met  fus»' 
les  relaue  8c  réintégré  du  tout.  Les  artiftes  nous  parlent 
de  leurs  inuentiues  projetions,  d'vn  poids  fur  mil  »&  co- 
rne ils  font  ftilcxparvn  peu  de  leuain  à aigrir  toute  vnc 
mafle,par  vn  peu  de  vin, ou  de  faffran,  changer  vn  tôneau 
comble  d’eau.  Et  toutesfois  la  nature  ne  fait  qu’ourdir  & 
traffer  feulement»  Part  eft  deceptif,  appuyé,  & dépendant 
d'autrui.  Ceft  de  la  grâce , qui  marche  en  tout  appareil, 
fuffifance  8c  perfe&ion , quil  faut  efperer,  & fueilleter  au 
vieil  &nouueauTeftamentfes  efmerueilUblescreuës  8c 
augmentations.  Ouïr  les  remercimens  qu’en  faitlavcfuc 
Sareptane  au  Prophète. 

Les  Romains  ne  fc  deffioyent  point  de  leur  confcr*- 
uation  » pouiueu  que  la  lampe  des  V cftafes  fuft  toufiours 
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allumer  » & lui  penfoyent  deuoir  leur  trophée*.  Nous» 
nous  lc$  rapportons  à celui  qui  ferrera  fous  fes  aides  ce* 
fie  petite  troupe  de  luftes  efleus  , pour  a la  première  fa- 
cilité en  efclorre  d’autres , & r appeller  ceux  qui  y auront 
quelque  fainéle  inclination.  Car  pour  ceux  àqui  il  ne 
refie  furion  ni  feue  aucune  du  naturel  François,  qui  fibi 
erafere  funditus  congenita  & confominea  omnia , nos  vœux  fc- 
royent  vains,&  nos  prières  iniude$«fî  elles  les  redamoy- 
ent.  Quoi  que  nous  adorions  en  Dieu  toute  faculté  de 
leur  rendre  leur  premier  edre  « reduces  nam  tradere  vital 
nouiii&'  in  cœlum  mânes  renocare  fopultos.lAùs  comme  à Aa- 
ron  , aufïi  i nous  peut-il  fuffire  nous  mente  entre  les  vi- 
uans,6c  les  morts,&  fupplier  queceuxqui  gauchiflent&c 
penchent , non  abattis  & péris  du  tout , fe  redreflem  à la 
gloire,#^  qutftat  vtdeatne  cadat, fufîènt  ils  plus  oauré*,plus 
decouppés , plus  defehirés , plus  atténués  que  le  Samari* 
tain.  le  veux  plus  cioiic  que  Paracelfe  en  fon  liuje  dert- 
' nonatione  corporum  ne  mondre.  Encor  es  qu’il  y cud  corru- 
ption maladive  en  leur  génération, & en  lamafle  langui- 
naire,  & qu’ils  fuflent  procrées  de  peres  feditieux,  ab  ilia 
prafrafliori  detritiorique  Itpra  ils  peuuent  edre  guéris,  fpiritu 
& didtxa.  Cela  cd  l’emploi  de  cede  partie  de  médecine, 
criée  pour  l’entretien  des  vieillards , qu'ils  appellent  y*&- 
xsfiuxMi,  qua  ftntj  m miUtam  diemprotendi  pottfl , de 

laquelle  iedâi  eft  fi  remarquable  dedans  Platon  & Ga- 
lien,ea  la  per  fonde  de  ce  vieil  Herodicus«vfé)haué,  char- 
gé de  fept  v ingts  tant  d’ans,  8c  tombant  par  pièces,  fappé 
de  pluâeurs  maladies  edrange*  des  fon  bas  aage. 

Il  y en  a de  plus  ingénieux , qui  ont  creu  qu'à  la  lettré 
nuement  entendue  cede  admonition , de  fe  renouuellcr 
8c  defpouilier  le  vieil  homme  , fe  pouuoit  pratiquer 
par  les  émanations  diurnes , & non  par  les  prediges  8c 
empoifonoemens  d’vne  Medce  Colchide.  Er  à cela  les 
attache  d’auantage  PEfcripture,  qoand  elle  dit.  Qui  Jpt* 
ras  in  Domino , affames  f cnn  as  vt  aquila , mutabit  fortitudinem 
inam , renoaabitwt  vtaquUa  inuenttu  tua . Mais  quoi  que  ce 
foit  , celui  en  qui  il  y a encores  fi  peu  de  force  que 
ce  puifle  edre , pour  s'appliquer , 8c  attiédir  le  médi- 
cament, qui  neft  point  atrophié  du  tout  » & peut  edre 
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guérir.  Pour  les  autres;  qui fc 


nourri,  peut  de  me  w 

iaiücat  fuppUnter,6t  amortir  cltrouifcment  par  la  violcn- 
ce  du  mal , 6c  lafctiecc  de  cœur  « nous  dirons  auec  le  Pro- 
phète, non  eoctmgmtur fiamma/uc^ptonn , & n'y  a pas  moyea 
de  bien  (aire  à quiconque  ne  veut  admettre  que  des  viti* 
eufes  imp  reliions  en  raflées  les  vnes  fur  les  autres}Q*cfcou- 
ce  que  la  rébellion, le  tumulte, l'infidélité. 

Toatesfois  le  particulier  n’ett  pas  fi  fort , que  le  choc 
porté  par  réflexion  en  contre  coup  fur  l’aflietc  de  celte* 
ftat, force  iniuftrces  des  fuiets  Tvn  contre  l’autre,  ne  lui  o* 
ftenc  p^s  1* eftre,raais  lui  incommodent  le  bien  cftrede  de* 
uifagenr,lc  fleftriflentjuitafchcncfon  haut  luftrcWa  repu* 
tation,foot  qu’apres  fainct  Hierofme , on  ne  peur  plus  iâ- 
éter  la  France  d’eitre  exempte  de  mouftres,empefchenc  le 
manifefte  cheminement  des  gratifications  du  tout. Pu  if* 
fanc,&  nous  efloignent  de  celte  grandeur  promife,  de  la* 
quelle  comme  paraduancement  nous  reccurions  pluftoft 
quelqu’auantgouft  6c  dcliiablc  cflai. 

De  toutes  ces  defaueurs  6c  rcculemens  font  caufes  no» 
iniuftices,!»  >xv*#  /-uih  timu  ra,  lefquel* 

les  Dieu  nous  fait  grandement  6c  conciouemcat  refentir 
cftre  trefgrandes  6c  cootinuelles.  Si  fa  bonté  ne  l’embraf- 
foit,il  roinproit  certesauec  nous,il  nous  effaceroirde  def* 
fus  la  terre, 6c  quoi  que  celt  cftat  fuft  vn  diamant  bien  dur» 
fi  eft-ce  que  comme  le  fang  de  bouc  bouillant  le  peut  a* 
xnenuifer  en  pièces  fi  déliées  6c  prunes , qu’elles  foyent 
mefeognues  des  plus  clairuoyants,  6c  comme  l'or , cm  vni 
ab  igné  ail deadit, non gallinarnmfolnm  m<mbriiym*is  par  d’au* 
très  trempes  veneneufes  peut  cftre  continué , 6c  réduit  à 
rieQ,aufti  s’il  nauoit  plus  d’efgard  au  bien  de  fon  feruice 
en  la  mémoire  de  nos  peres,au  bon  heur  duquel  il  fe  ren4 
indulgent  à la  fidelité  de  plufieurs  qu’il  a affranchis  de  fer 
uitude , Ôr  preferué  de  la  contagion  de  ce  liecle , la  puan- 
teur fanglante  de  tant  de  boucs , tôt  gallinatum  frufiui*  f les 
poifons  de  tant  de  traiftres,vamcroycot  la  ftabihté  de  ceft 
cftat, 6c  lui  eftoufferoyent  U vie.  Certes  il  diroic , comme 
ca  l'Apocalypse.»  Babylon  hoc  mittntnr  impetu  inpxofundumy 
curcuùmm  c mm  eamy&  non  eft  fan  ata.  Et  c’eft  ce  que  la  peur 
aide  à cooicéturerà  ceux  que  nous  rrfe  tons, Paweawt 
non  patte nm  ego:ç ar  eu  ce  que  ofhduai  nobit flagella  » dit  le  U* 
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ge,&  que  de  iour  à autre  il  nous 


5 

6 vifitc  de  ù iufti-, 


ce,  comme  a toutes  heures  nos  imuftices  retentiflcnt  iu£- 
ques  à lui,il  nous  donne  gage  de  noftre  reftauration.C’eft 
la  différence  du  bonpere  d’auec  le  bourreau.  Ceftui-la 
chaftie  fouuent,  & s’amet  apres  en  honneur.  Ccftui-ci  aux 
plus  cruelles  executions  ne  frappe  pas  long  temps,  mais  il 
tue,&  profterne  en  infamie. 

Et  quoi  qu'il  différé  à vexer  nos  haineux  , Minières  de 
fà  Iuftice , comme  le  pere  qui  commandera  au  plus  infir- 
me de  fes  valets  de  punir  fon  fils  , pourtant  ne  s’en  fàic-il 
pas  plus  qu’il  ne  veut,d  n’excede  ni  la  caufe  m la  fin  de  no- 
ftre chaftiement.<2tfJ4  quos  diltxti  in  finem  dUtxst  eoi,il  nous 
cherit,&  ne  veut  pas  que  noftre  malice  comme  viftorieu- 
fc  nous  priue  du  fruift  de  fa  clemence.  & pourtant,  dit-il, 
Jrafcar , fed  mifericordiammeam  non  auftram  ab  est.  il  répété 
ailleurs  fes  promeffes, qu’il  ne  verfera  point  fur  nous  le  va 
fe  de  fô  courroux  iufques  a la  lie,&  s’il  démolit  il  rebaftira. 

Il  tient  vne  autre  méthode , quand  il  veut  de  fond  eu 
côble  rafer  vne  famille  : pour  conuaincre  le  criminel  d'vn 
fens  rcprouué , il  le  plonge  & veautre  en  fon  ordure , il  le 
contigne  ez  mains  de  l'en  chant  ereffe  Circé,lui  diftille  tou 
tes  douceurs, comme  dit  Homere,  mniri- 

dit  qui  fordefen  for  de fc  ut  adhttc . 

C’eft  ce  que  craignent  ceux  par  qui  font  fiirnommees 
apres  Pindarc  les  amidtions,  £i//u*op*j  Siàxoltol Celui  qui  doit 
toit  le  grand  Dieu  l’auoir  mis  en  oubli,  quand  il  ne  lui  de- 
ipechoit  aucun  deftourbier&deiplaiiir,  ne  lui  enuoyoic 
aucun  malen  contre. 

De  la  procédé  la  religion  des  Romains  quand  ils  pri- 
oyent  leurs  Dieux  ailailonner  & temperer  leur  bonne  for 
tune  de  quelque  legere  in  quiet  üdc^meracioremfortunam  os- 
lamttatis  cumjpiam  aquula  dt lucre , & ce  fameux  Capitaine, 
qiu  le  iour  de  fon  triomphe  pour  vne  mémorable  batail- 
le , trouuant  fon  fils  vnic  au  dernier  foufpir , court  affeu- 
rer  le  Sénat , qu’il  auoit  payé  le  change  de  cefte  profperi- 
té , au  prix  de  ce  qu'apres  raccroiilement  public  ila- 
uoit  de  plus  cher,  & qu’ils  creuffent  qu’elle  leur  fubû- 
fteroit. 

Si  ce  perfonnage  renailfoit  pour  nous  voir  receuolr  for-  * 
ce  élancements, force  trauerfes,  force  fecouffes, il  ne  lui  ef- 
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chapperoit  pas  de  d»te  que  nous  fuflïons  à la  veille  de  no- 
{Ire  fepulture.Trop  plus  confîderément  il  iugeroit  noftre 
mal  cftre  à (on  dechn,auquel  Dieu  hafteroit  fa  commife-» 
ration.Si  l’affliélion  elt  de  duree  , elle  n’eft  pas  violente:û 
extrême,  elle  rebouchera  , fe  paflera  & faudra  pluftoft. 
C’eft  vne  antique  obferuation  que  les  colomnes  des  cftats 
n'ont  peu  porter  vne  trop  pefante  hauteur. Et  pour  cela  le 
Cyprès  tanquam  forain  arbot  interuenoit  en  toutes  fune- 
railles  rpour  prenoqcer  la  prochaine  decadence  de  ce  qui 
feroit  trop  remonté»»#»  totnm  qux  os  in  pnlutu  ft ruant, com- 
me parle  le  Prophète. 

Ainfî  elt  il  que  nul  ne  meurt  au  dechet  de  fa  maladie»  ni - 
fiilU  frigifeant  pracordia , 8c  que  le  cœur  ne  lui  faille , dient 
les  mcdecins.Dequoi  il  n’ell  pas  £ aifé  de  deffendre  vn  pe- 
tit homme  qu’vn  corps  politic  » auquel  les  maladies  ne 
font  pas  û aigues,  xpovuui  /ju\  vtxtar  vc «or,  elles  font  tou- 

tes à temps,&  preftent  plus  de  loifir  au  fecours , 8c  l’occa- 
fîonn’en  eft  point  tant  preflïue  8c  vrgente.  Il  y a plus  à 
forcer, & plus  de  contrebatteries  8c  de  barrières  » qu’en  vu 
petit  eftui.  Pour  cela  remarque  Ariftote , l’Elcphant  eftre 
de  lougue  vie.Or  pour  en  ccft  eflat  y reedifier  toute  Cmré9 
toute  iuftice,€aptrttJlnojp!TempHblicam&  peruade morbi 
proflttuium  compense. 

Car  qui  aura  obferué  que  celle  maladie  n'a  fouoce  que 
d’vn  humeur  melancholique,  bilieufe  » noire  , teUe  qu’qû 
ceux  qui  fe  nommoy ent  LymphatichFénatic^ac  nonfalfa  ï- 
magint  emntiti  Cor  y b antes,  qui,  fe  faignants  furpris  de  rcli- 
gioo , couroyent  furieux  de  temple  en  temple  :veuque 
ceux  ci  pour  tout  le  prerexre  qu'à  preueu  Ieremie  en  leur 
femblables  hypocrites^nenf  Le  temple  du  Seigneur , Le 
temple  du  Seigneur. 

Qui  aura, di lie, fondé  que  ce  leur  eft  vne  paflïon  fumeu- 
fe,  portée perwJh/aaeÂto des  hypocondresôc  parties  viles 
baffes, & charnelles  au  cerueau:ll  entendra  en  mefmes  téps 
Hippocrate  f efuter  8c  reic&er  tous  ces  doucereux  empi- 
riques^ leur  dtre  que  celle  intempérie  veut  pour  fa  cure 
des  remedes fort  vehemens  qu’il  appelle  %**.•*%&*  Aw- 
;t****>c'eft  à ditenfoSharia,  de  leuiers , 8c  d’vnc  violenté  a- 
gitarion.  Il  lui  orra  dire  ailleurs,  qu’en  telles  indifpofî- 
t ions, épidémiques 8c  peftilcotes,il  faut  hardiment  purger 


i48  MEMOIRES 

le  dedans  par  eduôions,&  le  dehors  par  frittions , toutes 
deux  rudes:  la  lenteur  mouueroir  le  mal,l’irritcroit , St  ne 
le  refouldroit  pas.Et  de  là  il  ne  tatderoit  gueres  à inférer, 
qu’il  faut  que  la  rigueur  ouure  l'entendement, le  fens  pof- 
fede  l’intellett,  qui  fe  peut  facillemeuc  raflêoir  par  deux 
aifees  confédérations. 

L’vne, félon  l’expcdient  qui  profita  à Théophile  , pour 
par  le  commandement  de  l’Empereur  Theodofe  deftrûi- 
re  les  autels  de  l’idotamanie^remicr  aux  imaginatiucs,& 
de  là  aux  cabincrsdes  Payens  qu’en  leur  temples. 

Car  quand  il  leur  fît  toucher  au  doigt  St  à l’oeil  l’hor- 
reur de  leurs  facrifices  au  Soleil,  qu’ils  nommoyenc  My- 
thram.efquels  ils  iromoloyent  les  hotnmes  viuants,  St  v- 
foyent  en  priué  de  la  generale  cruauté  de  ceft  aage  fi  non 
que  cefte  ci  eft  plusprodigieufe  en  ce  que  le  plus  qu’ils  en 
vouloyent  feux , c’eftoit  aux  étrangers , & nous  lommes 
plus  enflammés, & effarouchés  contre  nos  voifins,  nospa- 
rens,nos  frères, voire  contre  nous  mefmes , lors  il  reduitt 
vne  grandre  foule  d’Ethniqucs  à qui  l’ignorance  tenoic 
les  yeux  filles, & la  volonté  blottie  contre  terre.  Depuis  il 
leur  mit  en  euidence  ces  vilainies  vergogneufes  qu’ils  re* 
ueroycntyPhallUyphalliqttefattrrimafacra:  St  lors  la  honte, 
qu*  virtutu  bondflvi  femptr  inftdit, en  recôquit  à lefus  Chrift 
vn  autre  grand  nombre. 

Maisilnefitiamais  vntel  efeart  furies  Idoles, que 
quand  il  fit  voir  en  pleine  place  la  ftatue  d’vne  guenon, 
que  ces  abufés  adoroyent.  A mmomim,  qui  lui  eftoit  facrifi- 
cateur , efcriuit  ,qu’apres  que  les  plus  enragés  fe  dcfHrenc 
eux  mefmes, & les  plus  forabres  le  laifferent  comme  fa- 
ner mourir  de  dueil,s’interdifans  mefmes  toutes  vian> 
des, ils  couroyent  à la  gorge  à quiconque  leur  .partait  par 
reproche  de  leurs  fi  deteftables  erreurs.Pour  moûie  vis  a(- 
feuré  que  fi  l’on  ne  detenoit  ces  gens.comme  Pharaon  les 
Ifraelites,à  ramaffer  de  la  paillc,&  faire  de  la  tuile  de  ter- 
re,& à infinies  viles  St  vaines  entremifes, qu’on  leslaiflàft 
veoir  ce  qu’ils  fument,  fit  à quoi  ils  obligent  leurs  biens, 
leur  vie, leur  honneur, Scieurs  ames.auffi  toft  qu’ils  auroy- 
enr  faitt  tumber  le  fard , de  leuéle  mafque , pour  à vifage 
defcouuert  recognoiftre  vnHypatius  du  fiede  de  Iufti- 
nian , vu  fauctier  à Munftcr  ccs  iours  derniers , St  qu\rn 
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M*<fy okxwVhç  *•*#*<* f%î*  imv/&Kê<  : que  ce  font  les  plus  indi- 
gnes , les  plus  contemptibles , & de  la  plus  vile  eltoffe  qui 
les  malmefnent.  Que  c'eft  vn  vrai  zéro , qui  groflit  & met 
en  comte  cefte  populace  efftenee,  que  ce  n’eft  que  linge- 
rie, quebaftelerie,  que  mommene  ,que  diflimulation  def- 
loyale  & fanglante  qu'ils  ferucnt,ils  partiroyent  fans  dou- 
te d' vn  lî honteux  fc-iour , auec  vne  amertume  & regret 
ineftimabied'y  auoir  il  long  temps  furfis  : & prendroyenj 
refolution  de  demeurer  mieux  en  ceruelle  le  furplus  d£ 
leurs  années. 

La  icconde , que  pour  le  moins  ils  foyent  appris  à leurs 
Acfpcns  m frràmajaj>:enba,  dit  Pline  : Cpimetbn  qui  Prome- 
theü  : mplere  noiuerint . Qu'ils  voyent  quelle  diflemblance  il 
y a du  ramage  d’vn  bon  & naturel  François  à cefte  méfia- 
ge  confufe  qu'ils  eflayent  tous  les  iours  , & que  quand  il 
faudroit  mourir  pour  la  tuition  de  leur  patrie,  ils  y doiuct 
auoir  plus  de  cœur , que  cefte  Theodora  femme  de  Iufti- 
nian,dediffiiader  fon  mari  de  fe  retirer  & abandonner  le 
champ  à fes  rebelles  : parce  difoit  elle  qu'il  lui  feroit  tref- 
précieux , que  l'infcriptiofl’  de  fon  monument  portaft  là 
qualité  d'Empereur  aifalfiné  par  fes  abominables  fubieéts, 
qmque  •vittuti  •vitaimmerftru.  le  n’affe&e  pas  plus  d’hôneur 
poür  quiconque  ie  veux  le  mieux  que  de  pouuoir  fur  fon 
fêpulchre,  Comoritniiu  GaUctü^fàirc  lire,  qu’il  a franchi  fes 
iours  en  la  pureté  & genèrofîtc  Françoifè,™  Jî 
tic  apiiiv «u  £m.  Ceft  faillir  au  premier  article 
de  noftre  conojfTance,dc  nous  tant  auilir,  que  vouloir  bi£ 
cftre  la  proye  d'vn  tas  de  Maraf ïcs^tnubus  iuuifh  Lauu  fnt- 
ber ? cruott  , qui  nous  om  autrefois  tant  refpeét é,  & y font 
obligez  de  tout,  & qui  redoutent  encores  maintenant  co- 
de nation  , laquelle  les  plus  Ce crets  hures  aduertiifent  de 
nous  honorer,  8c  nous  craindre  corne  heritiers  vniuerfcls 
de  t ^ut  l’Empire  Turquefque. 

Or  ils  ne  pécheront  plus  ignorans,ils  ont  tafté  prefquc 
de  toutes  les  régions  de  plages  de  la  terre, ils  peuuét  auoir 
acquis  ccit  entregent,  Jpertattfim*  & remarqué 

ce  qu’a  de  bon  le  François  en  Pâme-,  & ce  que  l’eftrartger 
£dâ  femblant  y auoir.ll  ne  refte  plus  que  de  partir  ce  ca- 
hos  informe , & fe  fouuenir  que  Platon  apreuue  Orphee, 
difan  t qu'il  n’y  a eu  que  l'amour,  la  bié-vucillace,  la  dilc» 
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Aion,  qui  ait  reformé  cefte  vieille  confufïon,  8c  qui  en  djf. 
puifé  la  lumière.  il  n’y  aura  que  l'amour  & le  deuoir  qui  ‘ 
nous  illumine, & rcftabldfe.  Amour  au  grad  Dieu,  qui  tiéc 
cefte  chefne  dorée  qu’Homere  renômetat, pour  y attacher 
ceft  eftat,la  laifle  pendre  en  terre,  & lui  lafehe  la  main  plus 
ou  moins,  cômc'il  lui  plaît  : mais  il  ne  la  permet  pas  tuber 
du  tout  : dequoi  TEfcriture  fairiAe  nous  adminiftre  deur 
tefmoignages.  L’vn, quand  il  côniue  bien  que  l’Empire  de 
Nabuchodonofor,côme  vn  grfaud  arbre, foit  defpouillé  de 
toute  fa  cheuelure,de  fes  feuillages,  de  fon  embelliflemét: 
mais  jl  ordône  que,quât  a la  racine,  on  n y touche  pas, que 
pluftoft  on  l’attache  auec  du  fcr,&  de  rairain,c’eft  à dire  de 
liens  perpétuels  .Et  lors, quoi  que  tout  fuft  en  friche,  quoi 
qu’aride,  & defeché,  aftendet  utrgultum  dt  tena , annonce  le 
Prophète,#*  radixde  terra  fitienti , le  grauier  meûnes,  le  fa* 
blô  regermeroit  vnc  nouuclle  cngeice,vn  ordre,  vne  lu- 
fticcnouuelle.En  laquelle  aforced’aduerlîtez,de  pointu- 
re,Je  picqure,d’efguil!ôs  feniibles, douloureux  & cuifants* 
il  feroit  entrer  ceux  qui  ne  fc  prenct  point  par  autre  anfo. 
Car  Dieu  entéd  cefte  côlideration,cefte  diferetion  eft  à lui 
feul  conue, dit  EpiAete,  & praAiquee,  vers  qui  tous  autres 
enfêignemés  chcét,rebouchét,  ou  le  deftrifsét  fans  fruiA, 
quibtit  nttlla  tam  faUtaru  eft  medicina  , qudm  qua  facit  dolorem , 
ainli  que  l’obferue  Cicéron,  les  Do  Aeurs  le  difeouret  clo- 
quemment,&  fagement  enfemble, quand  ils  traiAentAi»- 
ma  illud,&  acroama  tuangelijyCon>f>elle  illos  i7J/r4rf,iufques  a y 
faire  confpirer  les  ve;>ts,&  par  leur  remuement  efehauffer 
vn  fouffte  de  vie,vn  efprit  de  refurreAiô,  car  ainfi  parleMe 
grand  Dieu  dans  Ezechiel , & a la  mienne  volonté  que  ce 
loit  pour  nous,&  de  nous.^  quatuor  ventü  veni  Jpttitus 
i fufjU  fuper  interfeflot  reuiuifeant . 

Si  nous  fommes  ainli  excitez  à toutes  heures, & que  trop 
mieux  que  Democrite  nous  nous  voulions,  entretenir  en 
noftre  bien  eftre,quoi  que  mourans  par  l’odeur  treftuaue 
de  fon  pain  de  vie  chaleureux  , 8c  chaud  auec,  ce  fera  pour 
toujours.#*  in  diem  (>erft.ftapn  cui  fil  non  oc  Matinée  qu>d  fittêê 
vtjper  vehatxâr  ceft  odeur  nous  dure  a iamais  n'eftat  point 
exhalé  de  mixtions,  de  confeAions  aromatiques,  compo- 
ses par  l’homme  corruptible^*  pcftriesfur  chofes  perifla- 
blesJ.  peu  d«  temps  de  la  infcAes  8c  corrompues  Si  la  re- 
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fpiration  des  chofcs  odorantes  nous  peut  conferuer,  com- 
me par  exemples  & raifons  le  rend  vrai-femblable  Ficin, 
CHTramwin  odore  ■vngvttnerum  tn»rumtDomine:6i  par  l’imi- 
tation âi  vfage  de  moyens  tant  inuenti£,fourniflbns  nous 
de  celle  cfperance  malTiue,  qui  ne  confond  point,  & ne  fe 
détraque  jamais , la  fuggeftion  de  laquelle  au  Prophète 
nous  confole,  Si  face  dire,  lll » uetbm  , vcrL • gratta  prêtante: 

‘ £xaltabitut  fie  ut  K meornn  corn»  meum.  & fentfhu  wta  in  mi- 
fericordta  vbtrum. Nollre  fbrceTcule  releuee  en  Dieu,&  no- 
ftre  vieillefTcalaiélee  par  la  mifericorde  de  lès  maminel- 
ies,  dclcriteslîpretieufcsen  ce  S.  Epithalame  & prediéhô 
nopcierc,  qu’à  bon  droit  nous  appelions  le  Cantique  des 
Cantiques.Eilc  fera  vne  vieillelTe  vigoureufe, verte, coura- 
geufe , bien  mieux  nourrie  en  la  liberté  de  l’elprit ,,  par  le 
laiél  de  la  bonté  de  nollre  Dieu , que  ce  pauure  coulpable 
Si  condamné  à l’extreme  des  tourmens,  que  facilement 
nous  croyons  Homere  ellre  la  faim*,  foullenu  en  quelque 
cfpece  viuante  d’vne  langoureufe  trainee  dans  le  ieruage 
d vn  cachot,par  les  tétons  toll  efpuifablcs  d’vn  vif  furgeô 
de  pieteen  fa  chctiuc  fille.  Laiél,dc  la  blancheur  & pureté 
duquel,  gardee,  nous  mangeions  ce  beurre  ferré,  qui  faiél 
reprouuer  le  mal  & ellire  le  bien  Amfi  qu’aprend  Dauid 
à ceux  qui  ne  s’en  feurent  point  eux  mefmes , & qui  pour 
entrer  au  Royaume  des  Cieux  vieilhlTent , &drmeu*ent 
toufiours  eufans  de  Dieu  fous  là  difcipline  , fous  là  colre- 
élion  , ne  lèdonnans  pas  celle  licence  Ephccbuexecdere , & 
fortir  d’vn  aage,  d’vne  condition  lï  necc flaire  à falut,pour 
rendre  le  proucrbc,!ï  Chrcllicnnement  entendu, heurcu- 
fement  véritable  , iU  îr«y< A{  ci  yiyrnejnibfttnper  pntrtfetits, 
adioulle  le  Poète  Aufone.  A nous  donc  , comme  tels , fc- 
roit  indignement  & calommeulcment  reprochée  vnelî 
mortelle  vieillelfe  qui  ne  nous  ell  que  faptentix  condtmm- 
tum,&  tutu»  apex  au t bornas. 

L’autre,  quand  pour  le  pechc  de  ce  Roy  llracliteau 
troifiefme  liure  des  Roys  chap.vnzielme,  il  toléré  bien 
quelque  reuoltc  des  dix  tribus,  mais  il  veut  qu’il  y en  ait 
deux  entières  en  leur  fidelité,  pour  reparquer  peu  apres 
toutes  les  autres,  les  faire  rentrer  en  office  , & cou  firmer 
ccll  ellat. 

PoiRquoi  en  arriucroiC il  moins  de  nous  de  qui  la  po- 
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lice,la  régence  publique  eft  fi  femblable  à celle  de  Iuda,  & 
du  loyal  ifraéhtc  ï Vcu  que  le  fondement,  en  eft  la  lufticc 
de  l'immortel , non  cxpolee  a caducité  aucune , & que 
mcfme  1 hiftoirc  prife  à garand,nous  trouuerons  qu’elle  a 
donc  commécemétà  c’eit  Empire , & fait  pafiq:  le  Rhin  à 
P haramôd, inuité  par  ceux  de  Treues,d’vn  cornu  accord,! 
venir  chaftier  limufticc  violére  & voluptueufe  en  la  per- 
fonne  de  Lucius  Lieutenit  de  l'Empereur  Honorius  en  la 
Gaule  Belgique, qui  auoit  raui  lafeme  d’vn  gétil  home  Se 
nateurdeTreues.  Orii  le  mode  fe  retiét  lôg  temps,  par  ce 
qu’il  clt  de  lafàçô  de  l’Eternefoupluftoftii  nos  âmes  tie- 
nent  comme  rais , comme  atomes  de  cefte  eflencc  perdu- 
rable , aduouons  à ce  Phdolophe  de  Madaure  Apulee , in 
cugttatiur.es  ommü  homi iü iuiiere tjje , <*r  fua onginu  non 
habere  authure,ae  dentque  tjft  filmé  gr  ptrfeutrantia  tarit  rtrutn 
quas  tffitctriu  D’autant  que  pour  conferuer  fes  ocuures,  fur 
lefquels  feuls  eft  fa  nrïfericorde  perpétuelle , comme  l’ex- 
pliquent nos  pères, il  n’elpargne  rié,ramaire,&  attire  tout 
à la  fabrique , à fon  arch-tedlure , & m ximulu  htm-nû , 

»n  xinculu  chari  atu , ainli  que  nous  tient  bien  aduertis  O- 
lèe,  c’ell  à dire,  fi  les  moyens  humains  ne  lont  ballants,  il 
y employé  l'excellence  de  là  charité , qua  maiore  »<  ma  habet, 
voire  melmes  la  diuimté  de  Ion  amour,  feule  liaifon  qui 
nous  ellraint  auec  lui.  Ainli,  que  ne  ferait  il  pas , s'il  nous 
plait  le  porter, le  vouloir, l’admettre  ,1e  reccuoir  en  celle 
terre  Virginale  au  rapport  des  Mathématiciens, en  laquel- 
le ce  nombre  de  fept, comme  limilaire,homogenee,&  vir- 
ginal aulïi , ne  peut  nuire  ni  nous  delgouftcr  feulement, 
pourueu  que  l’clpoiuiantcque  l’on  nous  en  fuel , prelque 
comme  l’elprcuue  de  celle  eau  de  ialouiie,palfepar  des  a- 
mes  chartes, pudiques, 8c  non  corrompues,  âmes  des  Prin- 
ces,qui  loycnt  menallcz  par  leur  confeil,  leurs  lunlconful 
tes, que  il  ceft  ellat  fe  démolit, s’il  fe  change  du  tout, ils  n’ÿ 
ont  plus  q voir, ils  fôt  fans  ciltre^âns  prctétiô  mcfme  d’vu 
fimple  vfufruidl  à l’aduenir  : âmes  des  fuieéts,  amoureufes 
de  leur  fidelité , de  leur  vertu , de  leur  genereufe  prouefle 
qii’ils  ont  extrait,  défi  figes  progenueurs,  xetut  è ira- 
duce.  Sttiuutncu , fit  in  tqott  patrum  ■virtu*  , ntc  imbelltm  fé- 
roces prugentrent  ^yfquiU  columbam  : bref  amoureufes  de 
Dieu , de  leur  honneur  de  deuoir , pour  empefeher  l’igno- 
, mime 
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minie  de  cefte  enqucfte,qu’on  feroit  vn  iour,Quj  eftoyent 
les  lafchesjcs  fots,les  effeminésjes  mefchans,qui  faifoyent 
contenance  de  viure  lors,  mafqués  de  faux  vifages,  & non 
marqués  de  vraye  &ce  d’hommes. 

Et  de  l’amour  de  Dieu  que  nous  auohs  dit , nous  eftre 
plus  fauorable  qu’a  tous  autres  & prefque , comme  l'Efcri- 
tutc^nulla  gens  Dewn  tant  habuit  appropinquanttm  fibi,  procè- 
de l’amour  du  Roy  , « ci  3toc  il;  *fopeiirtn , difoit  Pla- 

ton. C’cita  lui  qu’i!  veut  que  nous  appliquions,  que  nous 
dédions  tous  lesdeuoirs . qui  peuuent  prouenir  de  nous, 
defquels  foneteinclle  eflence  & immenfîté  n’a  point  de 
befoin;  Il  l’a  choifî  du  milieu  de  nous  ,f*  faw//>4 //e- 
rad  darum  9\  8c  de  la  tige  qui  nous  a toujours  efté  de  fi 
grand  grix  ,fibenefique,nuifte,  & tant  ilh.ftre  Que  fes 
ordonnances  donques  nous  foyent  ce  bois  de  vie  a confer- 
ucr  , *êxÎJJlJ  wDw/uiJvKn,  comme  admoneftoit  Thaïes; au 
centre  &milieu  <lc  nos  delices, & iardin  dcplaifir.Ainfique 
les  abeilles entoütent  leur  Roy  pour  lui  mieux  obcïr , & 
retourner  à lui  plus  promptement.  Et  cela  que  ce  foit 
fans  toucher  curieufenient  ( puis  que  nous  en  refentons 
cncores  nos  playes  ) à ceft  arbre  de  fcience , ni  rompre  ni 
entamer  le  fruict  de  fe  commandemens , defquels  la  Ma- 
iefté , af]>*ci  noninfpùi  y implortri  non  expier an  dtbet.  Gar- 
dons nous  bien  de  tenir  contrerolle  de  fes  avions , ni  in- 
tentions premières  ni  fécondés , ou  de  vouloir  faire  pafTër 

Îar  noftre  examen  ce  qui  ne  nous  regarde  que  pour  y o- 
eïr.  Ne  nous  enquerons  pas  pourquoi  il  foulage  pluftoft 
de  fa  prefencc  , 8c  aflîfte  vne  autre  prouince  que  la  noflre, 
que  nous  croyons  en  auoir  plus  de  befoin.!  Toutes  chofes 
arriucront  en  leur  faifon  a leur  maturité.  C'eft  pour  les 
hommes  priués  en  affaires  publiques,  que  vaut  l’cnfcigne- 
ment  de  ne  fe  point  rendre  éurieux  , ni  donner  martel  du 
lendemain  : fuffiit  diei  maliua  Et  en  attendant , ni  le 
bon  fuieftfon  Roy,  ni  le  bon  fbldat  fon  Capitaine, il  ne  le 
fuit  iamais  en  doute , ni  à regret  ,/o/m*  viri  boni  eft  fi  faftê 
épfaferè  fccuritdte  tutim  pr&berc.  Multos  in  fumma  periculu  mi - 
fit  ventttri  timor  ipfe  mali. 

De  ces  deux , & adoration  de  Diep. , 8c  feruice  du  Roy, 
nous  voyons  fourdre  la  reucrence  deuc  aux  fouuerains 
magiftrats , a laquelle  ie  deûrc  fe  rendre  toutes  les  amitiés» 
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veués  & affeélions  particulières:  carde  là  elles  ontdeu 
prendre  feu,  & tirer  leurs  premières  ardeurs  : comme  l’en- 
feignoyent  les  Romains , parles  ordonnances  mylliques, 
desquels  il  faloit  qu*on  allaft  allumer  les  cinq  flambeaux 
des  nouueaux  maries  qu’ils  appeïloycnt  cierges,  chez  les 
Ædiies , qui  font  les  premières  perfonnes  publiques,  com- 
me remarque  Plutarque.Pour  ce  fuie6l,Callicratidas  aima 
mieux  Cyrus  eftre  ami  de  toute  la  république  de  Sparte, 
que  de  contrarier  & Joindre  vne  amitié  priuec  auec  lui: 
car  ores  que  d’autant  qu'il  n’y  a que  les  bien  parfaits  qui 
puiffent  ab fol u met  aimer  le  general  de  tous  les  gens  d’hô- 
neur,ie  fouhaiterois  celle  loi  dcsLacedcmoniens,vertueu- 
fement  prife,  auoir  fon  retour  ici,  Que  ccllui  full  punilTa- 
ble , qui  ne  s’adonneroit  à chérir  quelqu’vn  duquel  il  fe 
tient  tref-religieufement  foigneux,  pour  en  receuoir  mu- 
tuels offices , & qu’Homere  foit  interprété  par  Plutarque 
auoircompofë  ces  bataillons  de  toutes  perfonnes  amies 
proches  l’vnc  de  l’autre,  vt  more  Romano  vir-virum  leçeret.  Si 
délire  ie  toutes  ces  bien- vueillanccs  fe  contenir  aux  bor- 
nes de  l’amitié, Sc  ne  fe  desborder  point  en  fadlion.  Pour- 
quoi il  cfl  ncceffiaire  qu’elles  refluent  au  refpeéldu  magi- 
ftrat , & en  robfcruance  des  loix.  Qui  ell  le  fommaire  de 
tout  ce  que  celle  Cour, &par  admonitions,  & par  exem- 
ples , a tant  de  fois  comme  plus  recommendable  répété 
-aux  aduocats  & procureurs  efleués  en  vne  lî  célébré  aca- 
demie En  laquelle  nous  louons  Dieu  de  les  voir  fe  confir- 
mer 3c  acroillre  en  toute  lincentc , vérité,  fidelité,  mode- 
llic,&  fecourable  diligence  aux  parties  plaidantes.  Et  de  li 
autant  que  de  toutes  autres  caufes  de  nos  prediélions  fur 
le  bon  heur  de  cell  Ellat,nous  en  tirons  argumét  qui  nous 
tournera  en  demonllration  certaine,moycnnant  la  grâce, 
quand  nous  leur  conioui’rons  fruélifier  les  figes  in  limi- 
tions & imonélions  que  nous  fupplions  la  Gour  leur  en 
faite  derechef. 

;"V  "V  * • - ' • : j "f  ' ' 

Le  duc  de  T*  arme  penfint  donner  quelque  affiette 
aux  entreprises  du  roy  d' F (pagne  (ur  la  France,trou - 
ua  qui/  auoit  ( comme  on  dit J conté fans  F botte , & 
chaffc  de,  Normandie  beaucoup  pltù  vittement  quil 
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riy  eftoit  entré:  ne  remportant  que  honte  & du  et!  de 
ce  voyage , comme  du  precedent , enfemble  la  perte 
de  la  pluffart  de  (on  armee  , çfr  de  jomrnes  irnmenjes 
de  deniers , dont  les  chefs  de  la  Ligue  eurent  la  plus 
grand 9 part . Sommeil  rendit  plus  odieux  que  iamais 
le  nom  Effagno! , & en  heu  dé  acroiïbre  fa  réputation 
donna  argument  à plufieurs  de  faire  des  fa tyres  con- 
tre fes  chétifs  exploits . Entre  dtuers  difcours  publiés 
touchant  fi  defroute 5 nous  prefentons  tes  fiiuans,qui 
en  peu  de  mots  comprenent  ce  qui  fepajfa  déplut  mé- 
morable alors  en  ce  fait. 

, * • • * JM  ^ ' '•  • \ 

BREF  DISCOVRS  DE 

l/tt  evrevse  victoire  qjv’i  L 
a pieu  à Dieu  enuoycr  au  Roy  contre 
la  Ligue, & fes  principaux  chefs, 
es  mois  d’Auril  & de 
May,  1592. 

• , • », 

€Dui8.Auril.  y"?-  • 

LE  Roy  continuant  fon  deflein  de  combattre  le  duc  de 
Parme,  vfa  de  toute  diligence  pour  approcher  l’on  ar- 
mée , & fe  trouua proche  d’icelle  lors  qu’on  l’eftimoit  en- 
cores  bien  efloigné.  Sa  Maielté  & logea  proche  d’Iuctot, 
où  èïïoyent  les  ducs  de  Mayenne  & de  Guife , qui  te  reti- 
rèrent en  grand*  diligence  :8c  de  ceux  qui  demeurèrent, 
furent  tués  cinq  ou  fix  cents  fur  la  place, & furent  pris  pri- 
fonnier,s  le  ieunc  Baron  de  la  Chaftre , le  gouuerneur  de 
Dreux, le  Chcualier  Freton,&  4f.autres. 

En  mefme  temps  furent  enuoyés  quatorze  vaifleaut  a- 
uec  la  grande  galcaflede  Rouen  chargés  de  viures  &de 
munitions,  qui  furent  combattis  par  les  Holandois,  partie 
pris,&  partie  mis  a fonds:&  tous  lefdits  viurcs&  munitions 
demeurés.ll  s’eft  perdu  vn  vaifleau  defdits  Holan  dois  feu^ 
lemcnt. 
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Du  premier  ay. 

Sa  Maiefté  partit  du  lieu  de  Varicafuille  pourenleuef 
▼n  autre  log'S  des  ennemis  , lefquels  eftoyent  aduertis  8c 
préparés.  Et  forment  au  deuant  bien  noo.  hommes  de 
pied,&  4.x  .cheuauxrqui  furent  (î  heureufement  combat- 
tus, qu’il  en  demeura  fix  ou  fept  cent  ; fi  ir  la  place , & plu- 
ficursprifonnicrs.  Et  de  ceux  delà  Maieftéilyeneut  cinq 
de  tués, 5c  i8.ou  10.de  blcfTcs. 

Sa  Maiefté,  ayant  recognu  que  l’intention  des  ennemis 
cftoit  d’euiter  le  combat  & fie  retirer  , effaya  de  les  prefter 
de  fipres,&  leur  ferrer  les  pa(Tages,tantpour  les  viures  que 
pour  leur  retraitte, qu’il  en  peitftauoir  la  raifon.Ils  eftoyft 
referrés  dans  leur  camp  retranché  & fortifié , fins  en  vou- 
loir fortir , encor  qu’ils  fuflent  i mutes  par  toute  raifon  de 
guerrc.lls  auoycnt  fait  encor  vn  autre  rerranchemcr  dans 
vn  bois , où  ils  auoyent  logé  mil  Efpagnols  & mil  Vvalôs, 
pour  empefeher  le  gaflage  àfà  M.  Laquelle  neantmoins  en 
prefence  de  toute  leup  armee  força  ledit  fort, où  la  plufpart 
de  ceux  qui  eftoyent  dedans  demeurèrent,  & ne  s’en  fauua 
que  bien  peu, qui  de  viftefle  fe  retirerét  au  gros  de  l’armee, 
laquelle  en  demeura  plus  eftônce,que  defireufe  d’en  pren- 
dre reuanclie  Et  a efte  grâce  fpeciale  de  Dieu, qu’en  la  pri- 
fe  d’vn  lieu  fi  aduantageux , & garni  de  tant  de  gens  de 
guerre , il  ne  foit  demeuré  de  ceux  de  fà  Maiefté  que  trois 
foldats  tués&  blefTés. 

Du  to. (JMéy. 

( Sa  Maiefté  a continué  de  faire  tous  les  iours  quelque 
attacque  à Ces  ennemis,&  Us  a obfcrués  & ferrés  de  fi  près, 
qu’ils  n’ont  feeu  en  fin  efehapper.  Et  apres  auoir  recognu 
laiïiette  de  leur  camp,ayant  choifî  de  fon  armee  les  forces 
qu’elle  iugea  necefTaires,fft  donner  dés  cinq  heures  au  ma- 
tin dis  vn  quartier  que  les  ennemis  eftimoyét  le  plus  alfcu- 
ré,où  eftoyét  logées  it.corncttesdccauallcrie,qui  fe  trou 
uerent  fi  eftonnees . qu’élles  furent  auffi  toft  desfaites , 5c 
quafî  fansaucune  refiftace.il  y a grâd  nôbrc  de  morts  & de 
prifôaicrs,  & plus  de  xooo.èheuaux  gagnés  auec  tout  leur 
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bagage.  Le  reftc  de  l’armec  en  a pris  tel  effroi , qu’au  lieu 
de  les  venger  ils  fe  font  retirés  fuyans  vers  Paris  en  toute 
diligencedaiflant  toute  leur  artillerie,bagage  de  equippa- 
ge,qui  font  demeurésiou  les  gens  de  guerre  de  fa  Maiefté 
ont  fai&  vn  trêfgrand  butin.  Ils  font  demeurés  pluüeurs 
des  principaux  d’entre  eux , defquels  on  ne  fçait  encore* 
les  noms  ,po'urce  que  la  nouuellea  efté  efcriteà  1 heure 
mefme  de  la  desfai&e , en  laquelle  on  afîeurc  que  le  Duc 
de  Parme  a eftéfon  bl<*ffé. 

Ceux  de  Pans  lui  ont  rcfufé  les  portes  : de  forte  qu'il  e- 
ftoit  contraint  de  faire  vn  pont  au  deflus  de  la  v ille , pour 
fe  fauuer  auec  fes  rcliques.il  eftoit  fuiui  de  fi  pres,qu*il  eft 
a cfperer  qu’elles  autont  bien  encor  efté  diminuées.  On 
eftime,  que  depuis  ce  dernier  retour  le  Duc  de  Parme  ait 
perdu  de  fîx  à lept  mil  hommes.  . 

AVIS  DV  CAMP  DE  FES- 

CAMPj  LE  III.  MAY  15  92. 

, * k 1 \ 1 4 • ,*  t»  I V 

LE  Roy  eftant  allé  à Dieppe,  pour  y eftablirvn  gou- 
uerneur  en  la  place  de  Monfieur  de  Chattes?qui  eftoit 
à l'article  de  la  mort , & pour  faire  cootreintelligcnce  à 
celle  que  le  Duc  de  Parme  y auoit  pratiquéeje  Marefchal 
de  Bifon  euft  aduis  en  (on  logis  de  Darneta! , que  le  Duc 
de  Parme  eftoit  à cinq  ou  fi  x licuës  de  Rouen,  8c  deuoit  à 
grand* hafte  fecourir  la  ville  , ayant  fait  paffer  fon armée 
au  pont  d’Orroy  en  force  bafteaux , pour  furprendfce  le 
Roy.  Incontinent  ledit  Sieur  vint  en  perfonne  aduertir  le 
Cardinal  de  Bourbon  & le  Chancelier  qui  eftoyent  la  a- 
près  : dont  fut  enuoyé  a l’inftant  auis  au  Roy,  lequel  arri-  ( 

iiala  nuift  mcfmes.  Cependant  le  Marefchal  fit  conduire  » 
fept  pièces  d artillerie  à Bans,  village  an  deffus  8c  à vne 
lieue  de  Darnetal , la  où  il  fe  mit  en  bataille , & fepara  fon 
canon  en  trois  parts , pour  receuoir  le  Duc  de  Parme  qui 
▼cnoit  coucher  dans  la  vallée  de  ce  cofté  là.  Ce  qui  occa* 
fionna  tous  les  marchans  de  fe  retirer  du  camp  toute  la 
nui&  au  pont  de  l’Atch  e. 

Le  Roy  demeura  toute  la  nuift  en  vn  moulin  p res  de 
Bans , 8c  demeura  en  bataille  prefque  trente  heures , fai- 
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fanr  toujours  efcarmoucher  les  plus auaneez  de  Tes  enne- 
mi1;. Le  Duc  de  Parme , qui  faifoit  mine  de  vouloir  com- 
battre , coula  Ton  armee  à coftiere  de  Darnetal , 8c  fc  ietta 
le  Mardi,  qui  fut  le  11.  d’AuriI,à  dix  heures  du  matin,  dans 
Rouen,  auec  les  Ducs  de  Mayenne  8c  de  Guife:faifant  paf- 
fcr  quelques  Efpagnols  à Darnctal,  où  ils  furent  deifaits 
parle  Duc  de  Bouillon. 

Le  Duc  de  Parme  ne  ht  autre  chofe  que  difner  à Roue, 
&en  fortit  incontinent, où  il  laifla  le  Duc  de Gayfe,qui  y 
coucha  feulement , puis  en  partit  le  leodemain  pour  affi- 
lier le  Duc  d?  Parme , lequel  eftoit  allé  attaquer  Caude- 
bec,le  faifant  battre  tout  leiour.  Ceux  de  dedans  fortirec 
la  mii£l,&  lui  laifTerent  la  place,  qu'il  ne  garda  gueres:  car 
le  Roy , lequel  auoit  toufîours  déliré  de  les  attrapper , vo* 
yant  leurs  façons  de  faire , 8c  qu'ils  n’auoyent  point  aui- 
étûaillé  Rouen.  où  ils  n'oferent  demeurer  , pafla  au  pont 
de  l'Arche  le  Mecredi , ou  ayant  fait  chanter  en  mufique, 
8c  prins  congé  de  Madame  de  Bourbon  fa  tante, de  Mada- 
me la  PrincefTc  de  Condé , 8c  autres  , fit  aduancer  fon  ar- 
mee vers  Fontaine  le  bourg,  & manda  à toutes  les  villes 
voifines , comme  i Louuiers,  Mante,  Meulan,  Vernon,  & 
autres  où  eftoyenc  les  garnirons,  qu’oneufti  marcher 
vers  lui:  qui  arriucrent  de  toutes  parts.  Monfieur  de  Hu- 
mieres  fc  rendit  en  l'armee  auec  100.  cheuaux , le  leudi. 
Moniteur  deMonrpenlier  le  Dimanche  fuiuant,auecbô- 
nes  troupes, corne  fit  Monfieur  de  S.Denis  Malli,Sc  Mon- 
« fieur  de  Sourdis,  qui  faifoit  conduire  deux  cents  charret- 
tes de  blé, qu’il  laifià  àManre  pour  doubler  le  pas.Mofieur 
de  Souurai  arriua  auflt  auec  fes  troupes , 8c  vne  infinité 
d'autres  Seigneurs  8c  gentilshommes , qui  feroit  trop  lôg 
à reciter, venans  de  toutes  parts. 

Le  Roy  voyant  fon  armee  aecreué  de  plus  de  trois  mil 
cheuaux  François. & fix  mil  hommes  de  pied  en  moins  de 
fix  iours,fit  tourner  la  telle  vers  le  village  d*Y uetot,  où  c- 
ftoyent  logez  les  Ducs  de  Mayenne , 8c  de  Guyfe , les  fit 
charger  fu,  le  difner,  fi  à propos  que  leur  auant  garde  fut 
toute  desfai&e,  eux  contraints  de  fe  fauuer  dans  Yuetor, 
diftant  de  deux  lieues  du  quartier  du  Duc  de  Parme , laif- 
jfânt  leur  bagage  8c  vaifTellc  d'argent, qui  cil  demeurée  au 
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. delaligve. 

Sieur  delà  Ginche.  c#  ....  r 

Le  Roy  alla  le  lencîemain,dernicr  d Aunl  lui  quatnel- 
me,enpourpoin&>recognoi(tre  le  log|s  & Yuctot,  & y a- 
yant  entendu  vn  grand  defordre  & elpouuantemeni , y 
Tonnant  boutte  Celle  parmi  Ces  ennemis:  fit  auanec-r  les 
fien< , mettre  pied  à terre  à beaucoup  de  fa  cauallerie  8c 
donner  fi  furieufcmciTt  dedans , qu’ils  furent  contraints 
d’abandonner  le  logis , apres  que  le  Duc  de  Parme  eult  c- 
fiéblcflTé  au  bras  d’vue  moulqurtade , par  le  Capitaine  de 
la  Garde  » en  deux  parts  » au  deflfous  du  coulde  & près  du 
Moignon  de  TEfpauIe.  Ils  fc  retirèrent  vers  Fcfcamp  , a- 
uec  grande  perte  de  leurs  gens  & bagage.  Il  y mourut  du 
cofté^des  ligueurs  près  de  trois  mil  hommes.  Le  Baron  de 
la  Chaftrc,  Don  Diego  de  CaftiUe,  & le  cheualier  Breton, 
prifonniers enfemble  le  Sieur  de  Rofne , qui  conduisit 
lauant  garde  du  Duc  de  Mayenne.  Sainft  Pol  seftfauue, 
ayant  fes  troupes  efté  desfaites.  Pareillement  le  Sieur  de 

Vitri  eft  efehappé  ayant  efté  refcoùs , lors  qu’il  tendoit  la 
fécondé  fois fon  efpce, pour  Ce  rendre. 

Le  Roy  y a perdu  le  Sieur  de  Hacqueuille  & le  Biron 
de  Bouteuille,  quelques  Gafconsdc  Anglois.  Maintenant 
il  tient  les  ligueurs  de  fi  près  à Fefcamp,  qu’il  faut  com- 
battre , ou  s’enfuir  s’ils  peuucnt,  autrement  ils  n’efchap- 
peront  de  fes  mains,  & m’afleure  qu’il  ne  leur  prendra  en- 
uie  de  retourner.Lépot  d’eau  douce  vaut  cinq  fols  au  cap 
du  Duc  de  Parme , où  les  viures  font  fi  courts  qu  ils  péri- 
ront ou  s’efeartetont  bien  toft. 

L'on  tient  que  le  Roy  à ioué  ce  ftratageme  de  congé- 
dier fa  Noblefle.qui  eftoit  aux  efcoutes.pour  l attirer  .Ce- 
fte  iouroee  eft  beaucoup  plus  importante  que  celle  d’Y- 
uri  : attendu  que  c’eft  vn  coup  de  paitic  le  Roy.tenant  fes 
ennemis  en  lieu,  d’où  ils  ne  peuucnt  fouir  qu’J leui  hon- 
te,confufîqn,&  ruine.  , 

Les  Anglois  , & Flamens  s’en  retournèrent  deuant 
Rouen.  Le  Roy  en  ayant  leué  la  plufpart  de  fes  troupes 
ceur  de  dedans  firent  fotties,  & rompirent  le  fort  des 
Chartreux,  & celui  du  bec  Guillaume  ,&  quelques  tren- 
chccs  qui  les  iucommodoyent  grandement,  I*s  fout 
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dedans  en  grande  extrémité.  Le  Sieur  de  VilJars  leür  maf- 
ftre  à preient  à ouueit  Ton  magafîn  de  bled.depuis  quin- 
ze ioursiic  le  vend  bien  cher  aux  liabitans. 

COPIE  DE  LA  LETTRE  DV 

SIEVR  DE  MIRA VMONT  GOVVER- 

neur  à Nogem  fur  Seine, au  Sieur 
de  Praflain. 

MO n fieu r, Il  me  femble,que  ie  me  feroistort,  fi  ie  ne 
vous  failois  part  des  bonnes  nouuelles  reccuës  de  fa 

c r-  ,1Sno1  cft  cn  va“  de  route. Ceux  de  Paris  ont 

î^*fCriC  P^ge  au  Prince  de  Parme  dans  leur  ville.  On 
lui  Faiét  vn  pont  au  deflfiisde  labaftille,  mais  nous  doutôs 
quilvuedlcpaffer  à Charenton.pour  adrefler  fon  chemin 
t n Brie.C  cfta  ce  coup  qu’il  lui  faut  cmpefcher  le  paflàee, 
pour  ne-plus  reuenir  ; faites  part  de  ces  nouuellcs  à chat 
eon,&  incités  tout  le  monde  à vn  fi  bel  effeft.le  fuis  roftre 
îen  humble  a vous  leruir.  Mira  vmont.  A Noeent 
lur  Seine  ce  io.  May  ijja.  Confirmations  vicncnt  de  tou- 
tes parts,que  toute  l’armee  des  rebelles  eft  en  route  , leur 
mfanterie  & artillerie  abandonnée.Le  Roy  pourfuit  la  vi- 
ctoire, ou  tous  bons  feruiteurs  de  fa  MaieRc  accourent  de 
toutes  parts. 

COPIE  DES  LETTRES  DE 

MONSIEVR  le  PRESIDENT  de  blanc- 

mefnil.A  Monfieur  de  Dinteuille. 

MOnfieur/lepu  is  ma  premierre  lettre  eferite, &qtie  îe  • 
vous  ai  enuoyéles  auisque  l’auois  eu  de  i’armee.de 
de  tout  cequi  s’y  cftoit  fait  iufques  au  f.  May:  lV  rcceii 
lettres  du  Roy , qui  confirment  toutes  les  nouuelleS  que 
ie  vous  ai  enuoyées.  Et  outre  cela , le  laquai  que  l'y  auois 
eouoye , ma  apporté  certaines  nouuelles  d’vne  grade  def- 
rairc,qui  fut  exccutee  Dimache  dernier  io.de  May, que  ce 
laquai  4 veu,  y eftac  prefenc , & me  font  encor  confirmées 
par  vne  lettre  eferite  du  mefme  iour , par  laquelle  on  me 
mande, que : ce  iour  la  fur  les  cinq  heures  du  matin, le  Roy 
W monté  i cheual  aucc  le  Baron  de  Biron  deplufieurs 

autres 
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f luficurs  autres  chefs,  de  feigneurs,  accompagnes  de  qua* 
tre  mille  cheuaux  tant  François  qu’Alemans,  puis  les  An- 
glois,  Flamcns , & tn  Tcgiment  de  Suilfes , aucc  quelque* 
gens  de  pied  François , & a donné  droit  au  carrier  de  l’en* 
nemi,aüec  trois  pièces  de  campagne  & vne  coulcurmc.  11 
y a il  bien  faiét  que  tout  aufTi  roft  que  fa  Maiefté  arriua,  4 
cnlcua  vtt  carder  où  il  y auoit  ai.  Cornettes  logées , lef- 
quelles  ont  efte  contraintes  de  defloger  fans  trompeté.  Ils 
y ont  perdu  tous  leurs  theuaux  & bagages.  Il  y a e(\é  tué 
plus  de  500.  cens  hommes  fîgnalez , 9c  plufieurs  font  pri* 
fonniers.il  s’y  cft  faitvn  bô  butin, &y  a plus  de  deux  mille 
cheuaux  pris.  Les  foldats  ont  gagné  force  argent  :tout  le 
bagage  des  ennemis  cft  perdu.  On  tient  qu’u  y a de  leurs 
chefs  moits;mai$on  ne  feait  cncoi’qui.  Moniteur  du  Ma- 
yenes'eft  fauué  de  viftefle  à pied  dâslcs  bois, où  ils  fc  font 
tous  renrez.Cela  eftonne  fort  leur  at met*  auec  la  bleflurc 
4m  Duc  de  Parme.  Ces  nouuelles  font  du  mcfme  jour  de 
feffcft.  Par  les  premiers  meflagers  on  nous  mandera  le* 
particularités, dont  ie  vous  ferai  part. 

Moniteur  le  procureur  general  du  Roy  en  ladite  court 
eferit  du  17 .May  les  nouuelles  que  deflus,  auec  *ne  parti- 
cularité,qui  cft  que  le  Sieur  de  Rubcnpré  gouuerneur  de 
Rue  apris  le  pont  Durini,  rompu  les  arches, & mis  garn^ 
fon  deflus, pour  empefeher  que  l'ennemi  n’y  repafïc. 

Le  *Duc  désarme  ayant  receu  celte  baflonna* 
de  re brou (fa  chemin  auec  fin  refte,&  repayant  an 
long  de  Parisgatgna  la  ‘Picardie  fi  retira  tout 

confus  dedans  le  Pays  d'Artois , abandonnant  fis 
conque  fies  precedentes , dont  le  Roy  fi  rendit  bien 
toflmatshe:  tellement  qu en  ces  temps  là>  ce  fl  afia- 
roir  en  ay  & fuin,  il  frifiit  mauuaü  auoir  mine 
d'êfpagnolen  France. Qu/mt  aux  chefs  de  là  Liguep 
le  de  *JM ayenne  & fis  plus  proches  con/ülto- 

yent  auec  les  agent  du  Roy  à E/pagne  > du  moyen  de 
rejfiulder  leurs  affaires  atnfi  deffecees , & remirent 
les  vns  & les  autres  en  train  la  negottation  de  la  fi 
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femblee  de  leurs  Eftats  pourejltre  vn  Roy , ou  vne4 
Rotncyc cft  a dire  t Infante  d'£fpagne>  qui  deuott  eff 
poufervn  chef  ligueur  Je  Duc  de  Mayenne  penfiit  a 
autre  chofc. Quant  a plufieurs  du  parlement  de  T a- 
ris  & du  tiers  Efiatals  défit oyent  la  paix,&  quelque  * 
fin  a ces  horribles  fiireurs. 

En  autres  endroit  s ^nommément  en  Languedoc  & 
Bretagne Jes  Ducs  de  loyeufe  & de  creux»  chefs 

Ligueurs y conttnuoyét  la  guerre  auecajfez,  de  fucces: 
& en  Juillet  le  duc  de  Mayenne  furprtnt  Ponteau  de 
mer:tadis  que  le  Roy  pratiquott  d'entrer  dedans  T* a 
riâyce  qui  ne  (accéda  peur  lorsjion plus  que  quelques 
autres  deJfeinsyrompué  par  la  mort  du  marefchalde 
Btron  tué  d vne  canonnade  au  ftege  d'Efpernay.Les 
Ligueurs  penfoyent  efioner  le  Roy  en  l attaquât  ça  & 
lafcauoireften  B retagney  ISl  ormandtc,  Da  uphtné  & 
Langue  doc.  Le  duc  de  'IXfemour s fe  fortifiant  à Lyon 
s empara  par  intelltgece  de  Vienne  ville  & chafieau • 
Il  ejfaya  défaire  di  auant âge  ynais  en  vain  pour  lors. 
Le  Roy  efioitaux  e (coûte s , pour  empe ficher  le  retour 
des  forces  tftrangeres9donnant  ordre  dans  le  Roy  au- 
me  aux  affaires  plus  vrgens  , & difiribuant  ça  & la 
fes  troupes  es  endroits  conuenables.Au  refie  d'autant 
que  fa  nobleffe  auotfcfic fort  h arajfee  au  fiege  de  Roue 
& en  ce  quts’eïtott  enfutui , il  congédia  les  vns , & 
quant  aux  plus  délibérée  retint  près  de  fit  quelque 
nombre  Jes  autres  s'ejlongnerent  pour  attaquer  leurs 
ennemis  es  endroits  où  leurs  forces  parotjfoyent . La 
plu  f fan  de  l'eïlé  & de  l Autonnefepajfa  ainfi:rnais 
a h mots  d' Octobre  [ùruindrent  les  exploits  dontênous 
vous pref entons  la defcnpttony félon  quelle  a eSté ci 
gênant  imprimée. 
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DISCOVRS  DE  LA  DEFAI- 

CTE  DES  LORRAINS  DEVANT  BEAV- 

rnont,  Le  xiiij.  O&obre  1592.  par 
Moniteur  le  Marefchal  de 
Bouillon. 

* 1 5 , t •>'“ 

1 

AdDucem  Bullonium  vi&orem 
fcfaucium. 

tA  matris  cifo  Cofar  fi  ventre  vocatur , 

£n  cafo foucuu  hotte  redis  : \ 

QmejHe  refirs  vtero  vulma^procloro  triumphi 
2S(afcttur  vndc  tibt  lauréate ofor  eris • 

Aliud. 

sJM  ontis  in  excetfo  ponantur  colle  trophéta> 

Cafo  LothoringifiintvbicattroDucis.  \ 
Bullontta  porno  numerofas  agrnine  tnrmas 
FndityVt  obfefft  tolieret  vrbis  opta» 

7 ulchrior,à  Tfulchro  eut  nomen  monte  figotis 
Hoftibus^  f ergot  clartor  ejfe  locvu . 

Sur  le  nom  de  Henri  de  la  tovr 
Anagrame  double, 

Celui  qui  o le  lorrain  dehvte' 

Déliant  Beoumont^tué  & mis  en  route , 

C*Im  la  mefme  ejl  & fera fans  doute 
T ont  il  vivra  a iorhindvrete'. 

* - - ■ • * v * * 

Autre  troifieme  Anagrame  fur  le 

mefme  nom.  . * y. 

-Çfÿ  etvnfir  vient  heurter  la  pierre 

F.n faift finir  le  fiu  fondai».  ; , ' 

N e heurte  àoncla  T our  par  guerre. 

La  TOVR/j?/fH£VRT  DK  LORAIN. 
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Tonfcigneur  le  Duc  de  Bouillon, Marefchal  de  Fran- 
jV^Lce, ayant  eu  aduis  que  le  fleur  d’Amblize, grand  Mï- 
rcfch-1  de  Lorraine , & Lieutenant  generalde  fon  Al  telle, 
auoittiré  lesforces  dev  garnifons  de  Verdun  , Clermont, 
Dut», Ville-franche, ic  autres  lieux  circonuotflns,  en  cam- 
pagne,enuiron  le  hui&iefme  du  prefent  mois  d’O&obre, 
faifant  vngros  d'armee  de  hui&  cens  chenaux. & deux 
mil  hommes  de  pied.aucc  quelques  pérîtes  p;eces,le  refo- 
lut  de  s’oppofer  autant  qu’il  pour  rou  à tout  ce  que  l'enne- 
mi voudroit  entreprendre  cont  e le  feruice  du  R.oy.Eftat 
donc  bien  afleuréque  ledit  fleur  d’Ambl  ze, aptes  auoir  a- 
cheué  de  brufler  le  village  de  Marq , & le  fort  dudit  lieu, 
s’eftoit  venu  loger  le  Dimanche  vnZ'cfme  dudit  moisés 
villages  circonuotflns  de  Beaumont  ( petite  Villette  peu 
fotte  de  murailles  & fofl'ez  ) Si  que  le  lendemain  Lundi  il 
ne  bougeoir,  mais  auoir  ia  fait  tirer  quelques  coups  de  fes 
pièces,  fai  Gmt  fes  approche^tepouflees  par  ceux  de  dedans 
fortis,&  faifans  efcarcnouchcs  fur  les  affiillans:  voire  qu’il 
eftoit  refolu  d'emporter  celte  place,  qui  n’eft  qu’à  trois  li- 
eues de  Sedan  : à la  veuë  de  mondit  Seigneur  le  Duc  de 
Boutllon.il  penfa  cftre  temps  de  faire  quelque  effc&,quoi 
que  furies  aduis  qu’il  auoit  donnez  aux  Gentils- hommes 
voiflns  de  l’aflilter  de  leurs  forces , il  n'eult  encores  per- 
fonne  auprès  de  Im.Et  fur  celte  délibération  .apres  auoir 
trois  ioursauparauant  enuoyé  dedans  ladite  place  quel- 
que poudre.de  la  mèche, des  pique?,  & aurreschofes qu’il 
iugeoit  y faire  befom,oyam  le  lendemain  Mardi,  trcztef- 
me.les  canonnades  qui  fe  tiroyent  furieufcipenr,&  fans  rc 
lafche.des  le  grand  matin, ayît  icclui  fleur  d'Amblize  fait 
auanccr  le  iour  de  deuant  deux gi os  canons  de  Ville- fran 
che,mislanui£ten  batterie,  fe  mu  en  campagnecauicon 
vne  heure  apres  midi  .ayant  feulement  aucc  lui  enuiron 
trois  cens  cheuaux.tanr  de  fa  compagnie  de  gens  d’armes, 
& de  celles  des  fleurs  d’Andiran,&  de  la  Pernere, de  la  gar 
nifon  deStenai.de  celle  du  Sieur  d’Eftmaux,  gouueroeur 
de  Sedan, & de  Hauues,qucdu  Sieur  de  Remilli.dë  lagar- 
nifon  de  Doncheri,&  de  quelques  GeBtiIshommcs  volô- 
taires,  réfugiez  audit  Sedan,  & amfl  fit  marcher  ce  petic 
nombre  vers  rennrctàijOù  il  arriua  fl  à propos, que  s 'citant 
âuancc  vers  la  ville  auce  enuiron  ccnt  chcuaux.il  parut  a- 

uec 
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uec  Ce  nombre  feulement iufques  deuant  les  murailles,  fc 
contentant, aptes  auoirataqué  vne  bonne  efcarmouçhç, 
& quelques  coups  de  piftolets  dônez,  d’auoir  atfcurc  ceux 
de  dedans, par  quelque  Çaualliers  qu’il  y fit  entrer , qu’jl 
pftoit  là  pour  leur  fecours , empefcjiant  l’ennemi  de  don- 
ner l’aflaut,  oùilfe  prcparoit  à l’heure  melmc,  la  brefehe' 
cflant  raifpnnable , 8c  que  par  ce  moyen  il  donnoit  loiifr 
aux  afïiegcz  de  la  remparer  toute  la  nuiéf,  puis  il  fç  retira 
à Raucourt,inaifon  tienne, à vne  licuç  & demie  de  là.  Où 
eftant  mondjt  Seigneur,)!  Te  reprefenta  la  perte  toute  eui- 
dente, faute  de  fecours,  non  tant  de  la  place , que  des  hon- 
neftes  hommes  qui  y çlloycnt , des  compagnies  du  regi- 
mentdu  Sieur  de  Chibrct,&  les  cheuaux  légers  des  Sieurs 
delà  Tour  8c  Elauigni, mais  plus  enepres  la  peitc  de  Mou- 
2on,l’ennemi  y ayant  fon  principal  dedeiniEt  for  ces  con- 
tiderations,il  iugea  eftre  bdoin  pour  je  fcruice  du  Rov  de 
bazarder  quelque  combat  aux  ennemis,  clhmantpar  leur 
contenance, que  Dieu  le  (endroit  vi&oneux.  Ce  fut  donc 
le  Mercredi  quatorziefme  dudit  mois, qu’au  matin  il  mon- 
ta a chcual  auec  ce  peu  d’hommes,  fortifié  feulement  de 
foixante  8c  dix , ou  quatre  vingts  bons  cheuaux , amenez 
de  Maubert  par  le  Sieur  de  Rumcfoîl , Gouuerneur  dudiC 
lieu,  &de  quelques  deux  cens  harquebuziers  de  fes  fub- 
jets , 9c  auec  cela  , qui  ne  ■ftifoit  pas  plus  de  quatre  cens 
cheuaux , retourna  la  tefle  vers  l’ennemi , droit  au  mefmc 
lieu  qu’il  auoit  recognu  le  iour  de  deuant.  £t  ayant  fait  a- 
pancer  deux  gros  de  Cauallerie  que  menoyent  les  Siçurs 
de  Marri,  Lieutenant  du  Sieur  de’Eftiuaux, de  Hauues,  & 
Remilli  vers  l’ennemi,  qui  s’auancoir  pour  trancher  le 
pafTage  d’vn  vallon  qui  eftoit  entre  L’vp  & l’autre , 8c  fâu- 
ucr  quelque  infanterie  qu’il  auoit  icctee  dans  ccrtainescé* 
fes  qui  eftoyent  àdeur  main  gauche  : Ledit  ennemi  fut  re- 
pouiré,&  y eut  Ji-vpc  iplie  charge.  Cependant  ledit  Sieur 
d’AmblizCj.ayant  à fa  main  gauche  fes  Lanfquenets,&fon 
infanterie  Lorraine  8c  Françoifc  qu’il  auoit  aflcmblce  en 
vu  gros  bataillon  près  de  fon  artillerie,  fitauancer  trois 
gros  pourgaigner  vne  montaigne  dont  .môdit  Seigneur 
fe  v ouloit  preualoircLequel  taillant  lors  derrière  foi  ceûe 
infanterie  qui  eftoit  dans  ces  cenfês  pour  la  reprendre  puis 
apres  plus  aifement , comme  il  fe  l’eftoit.prom  is , fit  auatt- 
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cer  les  $ieursrde  la  Pcrriere , Aridiran , & Pouillf,  aufquels 
\fe  venoit  de  ioindFC  le  Sieur  de  Lopcs , venant  de  Stenai 
auec  fa  troupe , & celle  du  Sieur  de  Cornai , qui  fe  mefle- 
jrèfX&v  comme  auilî  fait  mondit  Seigneur,  au  gros  que 
mcnôit  ledit  Sieur  d’Amblize,  fuiui  qu’efloit  mondit 
-Seigneur  dudit  Sieur  de  Rumefnrl,  faifant  en  tout  qua- 
tre gros.  Là  f it  faite  la  charge  de  toutes  fes  trôupés  ; tellé, 
que  la  Cauallerie  ennemie  fut  mife  en  route,  n ayant  peu 
fe  fauuer  , comme  elle  Peflayoit , en  fon  bataillon  d'In- 
; fanterie.  Laquelle  , nonobllant  celte  routte,  ne  lailToit 
pas  de  tirer  force  canonnades  à ceux  de  la  ville , 3c  à ccur 
de  mondit  Seigneur  aulli.  En  celte  charge  mondit  Sei- 
gneur a cfté  bielle  de  deux  coups  d'cfpee , l'vnàu  vifage, 
fous l’œil droit,  & l'autre  au  petit  ventre,  mais&uora- 
blement , grâces  à Dieu , ce  qui  l'empefcha  dé  pourfui- 
•ure  la  vidtoire , & la  défaite , autant  qu’il  dc/ïroit.  Lors 
mondit  Seigneur  commanda  aufdits  Sieurs  de  Rumefhil 
& de  Bctancourt,  fon  Lieutenant,  de  pourfuiurc,&  don- 
ner fur  celte  Infanterie  : Ce  qu'ils  firent  auec  vn  tel  heur, 
qu'aidez  dvne  fort ie  que  firent  ceux  de  dedans,  qu'ils 
la  mirent  en  pièces.  L'artillerie  y eft  demouree.  Toutes 
Buts  Cornettes , 3c  Enfeignes  prifes.  Plus  de  fept  cens 
morts  fur  la  place.  Entre  lefquels  cft  ledit  Sieur  d'Ambli- 
zc,  3c  le  relie  de  prifonniers , où  il  y a plufîeurs  Capitai- 
nes , auec  leur  mailtrede  Camp  le  Sieur  d’Efne,qui  aflTcu- . 
rent  qu'ils  eltoyent  plus  de  deux  mil  hommes  de  pied , 3c 
fept  cens  cheuaux.  Neantmoins , Dieu  a tellement  Éiuo- 
rilc  la  petite  troupe  que  mondit  Seigneur  a conduite  pour 
. le  feruiccde  laMaiellé,  qu'il  n'y  a perdu  vnfcul  Gentil- 
homme de  marque  , fors  que  le  Sieur  de  Haraucourl  eft 
prifonnier,3c  fort  peu  d'autres. 

Près  de  quatre  cens  Lanfquenets  du  Régiment  du  Co- 
^ lonnel  Schevavv  ont  elté  pris  prifonniers , 3c  renuoyez  a- 

ucc  la  baguette  blanche  fous  leur  foi  de  ne  porter  les  ar- 
mes d’vn  au  contre  le  Roy , Meilleurs  de  Strasbourg  , de 
mondit  Seigneur, lequel,  fous  ccfte  promclfe,  a baillé  fon 
pafleport  au  Sergent  Maior  dudit  Régiment, nomme  Ni- 
colas de  GxanuiDiers,qui  les  reconduit.  ' 1 ’ 

• ^ ' i . • / ■ . ’ y f 

Le  ai f cours  precedent  monSlrt  le  malheur  de  U 

3 \ , ...  : - Ligte 

[ P • % ‘ ' * ,,  J ^ JTi  e r ». 

' / _•  f . ’ ' ^ _ • . , « w / * • Jf.  i ■ » » ” <— V.  . r . A 

S - . ' dp  1 * 

’ . . Y*  J , i’*  . »,  ? • H . • * . • **.  “ Jl  .■«  “ I 

. ^ * A.X  • F-  v V 


DigitUed  by  Google J 


U 


DE  LA  LIGVE.  167 

Ligne  & de  f es  adherans  en  la  frontière  de  Lorrai - 
ne.  £n  ce  mefme  temps  les  Espagnols  pour  répara- 
tion de  leur  honte  & perte  ejfàyerent  de  s* emparer 
de  Bayonne , a T aide  dé  vne  puijfante  armée  de  mer 
tir  fur  terte  auffi.  *De  longue  main  le  Couuemeur 
de  Fontarabie  y auoit  intelligence  pour  fon  mai- 
ftre  auec  vn  médecin  demourant  à Bayonne  fumom - 
me  B tanepignon , lequelreceuoitfouuent  lettres  de 
lui  en  termes  couuerts  dr  ptins  de  la  médecine  pour 
acheminer  l'afaire , qui  confiîtoiten  furprift  de  la 
ville  & extermination  de  tous  les  Officiers  & /brui- 
teurs du T{oy  en  icelle.  Çe  médecin  s'entendoit  auec 
vn  EJpagnol  habitué  d’affiex./ong  temps  en  icelle  vil- 
le , crees  deux  auoyent  acheminé  vne  horrible  tra - 
htfon  fi  auanty  quvne  flotte  de  quelques  vaiffieaux 
tir  vne  armée  par  terre*  cfloit  prefle  à t execution , 
quand  Dieu  voulut  que  le  lacquai  enuoyé  de  Fon- 
tarabie auec  lettres  parlant  de  tnedeciner  & fai- 
gner  la  maladie  fut  furprins  par  le  Seigneur  de  la 
Hilliere  , Gentil- homme  prudent  & Gouuerneur 
de  Bayonne.  Lequel  ayant  fans  delai fat/i  le  méde- 
cin & rFJpagnol , en  peu  d'heures  efuenta  toute 
celle  mine.  tsW aie  ce  qu'il  délibéra  là  deffim , qui 
e liait  de  donner  vne  ftrette  aux  entrepreneurs  ne 
peut  eftre  exécuté  à eau  fi  de  l’obfhnée  refolution  de 
V EJpagnol  prtfonnier , lequel  ne  voulut  eferire  les 
lettresquonreqUcroit  de  lut,ams  aima  mieux  mou- 
rir que  de  (étuir  de  piège  pour  attraper  fis  compa- 
gnons t & fut  décapité  publiquement  auec  le  méde- 
cin: dont  s énfuiuit  la  diffipation  de  l'armée  S(pa- 
gnole  de  cècoïlé la.  Ce  qui  auint  au  moüdAou/l  & 
es  fumant  de  l' an  1591. 
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z/fu  telle  t le  fumant  difçours  fera  voir  U misé- 
rable fin  de  tvn  des  plus  redoutables  Chefs  de  la 
Ligue . Tfous  le  propofons  comme  les  autres  efcritfy 
afp  auoir  félon  que  defiors  il  fut  publié  par  impref- 
fion  & pmr  mémoire  bien  remarquable  à la  ps>- 
fiertte'. 

COPIE  D'VNE  LETTRE, 

Ç O N T.  F N A N T L F.  VRAI  ET 

entier  difçours  tant  du  fiege  de  Viljç- 
ni_ur,que  de  la  dcfaidedeMon- 
.iV  Eeur  le  Duc  de  loyeufe.  ' 

MOnfieur , fiie  ne  vous  aipluftoft  enuoyé  Je  vrai  4e 
entier  difçours  des  rauages  qui  de  mes  yeux  ont  fût 
ruifTclcr  deux  fontaines  de  larmes , l’efpcrancccjuc  l’auois 
devoir  bien  toft l’iflue  de  cefte  piteufe  tragoedie,  tiendra 
s il  vousplaift  lieu  de  legiume  exeufe  : puis  que  Jfînalf- 
'meut  d é pieu  à Dieu  auo.ir  pitié  de  fon  pauure  peuple , 4c 
in terincr  lcs  autant  ardentes  , que  continuelles  prières  4c 
tous  ceux  qui  durant  vnc  telle  bouifafquc  d’àtfli&ions, 
ont  ierté  l’ancre  de  leur  falut  en  là  clemence  & bonté. 
Pourdonc  vicrdelabreueté  que  ie  /âi  n’eftre  moins  a- 
greabjei  Voftrçineur&  foUde  ingénient , que  fortable  à 
la  duiçriîtc  & pçfanteur  de  mes  occupations, vpus  appren- 
drez , que  Moniteur  le  pue  de  Ioyeuiè  lé  prclenta  ici  le 
vinojt  8c  deùxicfinc  de  luin  , mettant  tout  à feu  8c  à fang, 
fe  n oubliant  rien  de  ce  qui  peut  eftre  dit  cruel  & elpou- 
uantable.  Les  rauilleracns  des  femmes , lcs  fourragexnêp 
duplatpa^s,  les  embrazemens  des  métairies  & viSage^ 
les  meurtres  des  pourcspakïâns , les  blalphemesdu  noin 
de  Dieu  , eïloyent  contez  entre  les  menus  pafle-temps  de 
ce  ieunt  Seigneur.  La  ville  de  Montauban  cftant  alar- 
mee  par  cct  inopiné  inconuenicnt , les  Confuls  pren- 
nent parti  d-’atjertir  Monsieur  de  Thcmines  Sencchal 
de  Qucrci  , de  ce  qui  fc  paflbit.  Le  Sieur  de  Burgades 
premier  Conful,  forçant' les  empefehements  & lape£mr 
tcur  de  fi  viciüefl'c , ratifia  l’cfpcrancc  que  chacun  auoïf 
•»  de  Ot 
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ffe  fa  bonne  iffe&ioii  enuérs  la  république.  Ic  feroistrop 
16ng , lî  i’entreprenois  de  particularifcr  par  le  menu  , ce 
que  chacun  des  Cônfùls  a contribué  au  folagement  de  la 
xriifere  commune:  feulement  ie  dirai,  que  le  Sieur  de 
Thomas  a Élit  cognoiftré  combien  peut  au  ma  iemenc 
des  affaires  v n beau  naturel  fertiiizé  &:  melioré  par  l’aqui- 
iîtif  & la  cogrioiffaiice  des  bonnes  lettres.Comme  la  clair- 
voyance de  nos  Magiftrats  fàifoit  la  rôde  fur  l’eftat  des  af- 
faires, Monfîeur  de  loyeufe  s'eftant  (ans  coup  fraper  rendu 
nîaiftre  de  Môbequin,Môbartier  5c  Monbetô, s'achemine 
au  fort  de  la  Bal  te,  qu’il  préd  par  côpoiîtion,  apres  y auoir 
fait  perte  de  quatre  vingtsfoldats  Si  ie  vous  dis, que  contre 
les  Chapitres  de  la  capitulation, & contre  la  foi  promife , il 
fit  tuer  la  plus  part  de  céux,  qui  s’eftoyent  rendus.:,  vous 
croirez,  s’il  vous  plaift,  que  la  vérité  donnant  loi  a ma 
modeftie , me  contraint  de  publier  ce  , que  ie  ne  puis  tai- 
re , fans  franchir  les  liziéres  de  la  rondeur  5c  liberté  fean- 
te  àvn  Hiftorien.  La  Barte  prinfe , il  attaque  8c  bat  le 
Chafteau  de  Mauzak  Tclpace  de  quelques  iours , 8c  apres 
jrauoir  tiré  trois  cens  coup  de  canon  , finalement  le  pred 
par  compofition.  Le  fort  dé  Sainft  Maurice  lui  auoit  déf- 
ia efté  rendu  : tellement  que  continuant  fes  rauages , 5c 
cinglant  la  route  de  fa  profperité,  il  s’achemine  à Villc- 
itiur  &ra(Iiegeauec  tout  l’artifice  8c  diligence  dont  il  fê 
peut  adiiifer.  Cependant  nos  Confuls  depefehent  de  iour 
a autre  meflagers  deuers  Moniteur  de  Themines.  Leur 
diligence  flift  certes  grande  à recercher  fon  fecours:  mais 
la  fienne  le  fut  encores  plus  a les  fecefurir  8c  haflcr  fon  ar- 
riùeé.  l’vferois  de  quelque  fuperfluité  de  langage , fi  i'cf-; 
criuois  combien  Ci  venue  fuft  agréable  à tout  le  pais.  Ce 
que  la  necefTité  faifoit  trouuer  bon , eftoit  encores  trou- 
ué  meilleur  pour  le  refpcét  qu’on  porte  à Monfîeur  de 
Themines.  Car  ic  puis  dire  auec  venté , qu’il  a fi  bien  ga- 
gné lé  coeur  de  ceux  de  Mon tauban  5c  autres  lieux  cir-, 
conuôifins , que  lui  rendans  tout  l’honneur  5c  l'obeif- 
fance  qu’ils  peuuent,  ils  n’efiiment  pas  lui  en  auoir 
rendu  u centiefme  partie  de  ce  qu'ils  doiuent.  Sur  le 
chemin  Monfîeur  ae  ’themines  auoit  reccrché  l’aiB- 
Jtarice  de  Moniteur  le  Duc  d’Elpernon  , qui  aucc  fes 
forces  s’acheminoit  cri  Prôuencc.  Eftant  affeuré  de  fa 
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bonne  volonté,  il  met  de  nuiftdans  Villemur  quaran* 
tefix  hommes , tant  cuirafles  que  harquebuziers , fous  la 
conduite  du  fleur  de  Pedouè’  Gentil- homme, a la  valeur  5e 
bon  fens duquel  on  ne  peut  rien  mieux  apparier,  que  foa 
grand  zele  au  feruicc  de  fa  Maiefté.  Outre  ce  renfort,  il  y 
auoit  dans  Villemur,  deux  cents  cinquante  foldats,  tant  e- 
ftrangers  que  habitans  La  place  eftoit  commandée  par  le 
fleur  de  R eniers,a  qui  elle  appartient.  Ses  deporteméts  tef- 
moignerent  a chacun,que  rindifpofirion  corporelle affoi- 
blit  pluftoil  les  mufcles  8c  les  nerfs,  que  le  cœur,  ni  le  cer- 
ueau  d'vn  bon  Capitaine.  La  venue  de  monfleur  d’Efpcr- 
non  donna  grande  elperace  d’vne  bataille:toutesfois  vou- 
lant mefnager  fes  forces,  il  dit  qu’jl  fe  contcnteroit  de  fai- 
re defmordrc  l’ennemi.  Et  de  fait,  accompagné  de  quatre 
cents  matftres  8c  cinq  cens  harquebuflers  à cheual , il  fe 
i oint  auec  les  forces  de  monfleur  de  Themincs , 8c  incor- 
porés en  vne  aimee,s*acheminét  vers  Villemur.  Monfleur 
de  loyeufe  aduerti  de  leur  venue , 8c  iugeant  la  partie  mal 
faite  prent  refolution  de  fe  retirer,recompenfant  la  peine, 
que  fes  ennemis  auoyent  prinfe  a le  vifitcr,par  le  gain  d'vn 
canon,  quM  leur  abandonna  en  proye.  Quelques  iours  au- 
près,monfleur  J’E/pernon  s’achemina  en  Gafcongnc,  lait 
fimç  la  meilleure  partie  de  fes  forces,és  mains  de  monfleur 
de  Themincs.  En  ce  mefme  temps  Mauzac  eft  réduit  en 
fon  premier  eftat , comme  auflî  quelques  autres  menues 
places.  Il  y a en  la  plaine  de  Montauban  , vne  maifon 
champeftre , nommee  la  Court,  dont  monfleur  de  The- 
mines,  pour  beaucoup  de  bonnes  confîderations,(è  voulut 
rendre  maiftre.  Pour  echeuir  de  fon  deflein , il  y conduit 
fes  troupes  auec  l’artillerie.  Monfirur  deloyeufç  ayant 
aduis  de  la  roauuaifc  garde , que  faifoyent  Jes  troupes  de 
monfleur  d'Efpernon,  les  charge  de  nui#  fi  à propos,  qu*i! 
en  tue  enuiron  quatre  cents , 8c  en  blefTe  grand  nombre* 
Qtii  plus  eft, il  fe  faifit  des  deux  coluvrines  de  Montauban, 
êc  fait  prifonniers  quelque  nombre  de  ieunes  hommes  du 
mefme  lieu,  qui  aprofiterent  iufques  a ce  poinft  leur  refo- 
Jue  & détermine  refifteil ce, qu’elle  leur  fit  ouuerture  a vne 
aflez  raifonnable  compofition.  La  valeur  de  monfleur  de 
Themincs  fut  la  barrière  .qui  garentit  d’vne  entière  det 
confiture , ceux  que  Tinaifcretion  auoit  prccipWsen  fi* 
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dangereux  parti»  8c  conferua  le  canon  le  ramenant  feurc* 
ment  à Montauban.  Ainfî  le  dixneufiefme  de  Iuillet  » fat 
fïgnalé  par  cefle  mef-auanture.  Depuis  mon  fleur  d’Efper- 
non  s'achemina  en  Proucnce.  Monfîeur  de  Ioycufe»  pour 
donner  curce  à fes  foldats  en  vn  païs  moins  rauagé , nous 
don  n a loifîr  de  moi  (Tonner  & faire  la  récolté.  Toutcsfois, 
ne  remâchant  que  vengeances, il  auoit  toujours  Villemur 
pour  obieft  de  fon  principal  deflein  : 8c  pour  en  faciliter 
Tiffue,  il  fe  campe  deuant,  le  dixiefme  de  Septembre-  Le 
fîeur  de  Reniers  , laiflant  la  place  es  mains  du  baron  de 
Mauzac  ,ienne  gentil-homme  de  grande  volonté  ,affifté 
du  fîeur  deChambert,  8c  du  capitaine  la  Chaize,  hommes 
vaillants  8c  détermines , fe  retire  à Montauban,- en  inten- 
tion d’aflemblcr  fçcours , 8c  faire  leuer  le  fiege  à l'ennemi. 
Sur  ces  entrefaites, le  fîeur  de  Defme,auec  quelques  forces, 
arriue  à Montauban.  Sa  réputation  achemina  les  affaires 
i vn  beaucoup  meilleur  train , pour  eftrc  Capitaine  fî  bien 
qualifie  . que  les  mieux  difàas  ne  peuuent  parler'quc  trop 
fommairement,de  fa  valeur  &generofîté.  Sans  marchan- 
der beaucoup , ni  reftiuer  aux  effeéls  d'vne  bonne  volon- 
té,il  fe  iette  dans  Villemur.  I'auois  quafî  omis  à dire,  que 
durant  toute  eeflegucrre , monfîeur  de  Ioycufe  a eu  pour 
fes  principaux  confidents,  les  fleurs  d’Onous,  8c  deMont- 
berautîfaduis  defquels  efloit  l'ordinaire  niucau  de  fes  def- 
feins.Auffi  font  ce  deux  Gentils- hommes  très  vaillants, 8c 
doués  de  rares perfeéliôs  militaires,  qui  toutefois,  auroyet 
meilleure  garbe,fi  elles  eftoyent  accompagnées  d'vne  plus 
grande  modération  .Par  l'aduis  de  ces  deux  âmes  guerriè- 
res , il  range  tellement  Teflat  de  fon  armee  , qu'en  l'allietc 
8c  ordonnance  d'iccllc,  on  n’cuft  rien  feeu  remarquer, qui 
ne  portafl  tcfmoignage  d’vn  bon  fens , 8c  grande  liiffifan- 
ce  au  raeflier  de  la  guerre.  Sa  diligence  fut  grande  à.  faire 
les  approches  : non  toutesfois , ballantes  afurmonter  les 
empelchemeots  , ou  d'heure  à autre  l'aéliue  clairvoyance 
' du  fîeur  de  Defme  l'embarafToit.  S'effont  auancé  pied  à 
pied , il  commence  à faire  fa  batterie  de  huift  pièces  de 
canon  8c  deiix  coluurines.  Comme  il  eiloit  fur  le  poinil 
de  renforcer  la  batterie , monfîeur  de  Themines  retourne 
à Montaubon  : où  ayant  nés  l'affaire  furie  bureau , il fc 
refolut  de  conduire  à Villemur  vn  fî  bon  renfort , qu’il 
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pourroit  fuppleer  tant  à la  fbiblefTe  & miileè  efloffe  dë* 
murailles , qu'aux  autres  incommodités  de  la  place.  Éc 
comme  en  tous  Tes  exploits,  il  s’eft  touilours  mbnftré  noi* 
moins  prompt  & hardi  en  l’execution  , qilefecrer&  oculé 
en  l’enrreprinfc , le  dixnetifiefme  de  Septembre , ehuîron 
les  neuf  heures  de  nu^ft,  il  s’achemine  à Villemur  acconi- 
pagné  de  fîx  vin  gts  maiftres  & deux  cents  harquebuiier*. 
C^cfte  troupe  fcmblôit  beaucoup  plus  grande  pour  la  qua- 
lité , que  pour  le  nombre  des  perfônnes.  Car  la  canale- 
rie  eftoit  toute  compofee  de  routiers,  & y pourroit  on 
compter  cinquante  hommes  dfc  côm  mandement.  Entre 
ceux  de  ma  cognoirtance  les  fleurs  de  la  Madeleine,  de 
bonne  Cofte,  d'Entraigues,  du  Cros,de  Bafligna'' , de 
Mur,  les  capitaines  Moftolak , de  Bure,  Calvet,  Bourjade, 
n'y  ont  mieux  fait  cognoiftre  leur  nom , que  lés  effets  de 
leur  magnanimité.  Pour  le  regard  des  gens  de  pied , les 
capitaines  Aleigrc  , & Capbortu , y ont  fSt  fl  bôft  deuoir, 
que  le  païs  leur  en  a beaucoup  d’obligation.  On  met  auf- 
fl  les  capitaines  Conflans , 3c  Subfol , au  reng  de  ceux  qui 
ont  bien  fait.  Monfleur  de’t'heminesfl  bien  aécompa- 
gne , au  milieu  du  chemin  fait  mettre  pied  à terre  à fà  ca— 
uallcrie,&  aiioit  donné  ordre, que  les  chéuaux  flirtent  fèU- 
rement  r amènes  a Montauban  , il  Ce  fourre d’vrie  grande 
fouplelfe  dans  Villemur,  fans  que  l'ennemi  s*en  apper- 
céur.  Depuis  ce  temps,  les  plus  pratics  3c  mieux  difcoürans 
fur  le  fai&  delà  mihtie  . prefagerent  qu’vn  raefme  iour 
metrroit  fin  au  fiege  de  Villemur, la  profperité  dV  mon- 
fieur  de  loyeufe  : 8c  que  la  fortune  ( qui  iufqdes  à prefenc 
Jauroit  fl  doucement  œilladé  ) ne  tarderoit  pas  à fui  fmre 
fentir  les  effcéb  de  Ci  bizarre  & iournalicre  incoriftancc. 
Ec  lendemain  vmgtiefmedeScptembrc  , eUc  commencé 
a lui  dçcocher  vn  traift  de  fa  desfiueur.  Car  monfleur  de 
loyeufe , avant  fait  brefehe  par  vne  furieufe  batterie . fait' 
donner  Tartaut:  auquel  ceux  qui  s’auanccre't  des  premiers, 
rendirent  par  leur  mort  les  autres  qui  lés  talônoyenr,  plus 
fages  & mieux  auifes  à mefnager  leur  vie.Car  monfledf  de 
Thcmmes , aufiï  brillant  & fougous  ali  combat , que  "rà- 
cicux  & courtois  au  gouuernemerir  politique,  commanda 
aux  quatre  trompettes.qu’il  auSit  amenés, de  fonner  l'alar- 
me.  Qui  fut  a lcnncrfif  vn  certain  lignai  de  fa  rerraite/ça- 
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chant  bien  que  par  lfor  ou  l'argent, on  peut  acheter  la  peau 
d'vne  marte  2ebeline  * ou  d’vn  loup  ceruier  : mais  qu'vn 
nourriflon  de  Mars,  n'a  point  accouftumé  d'apprccier  au- 
trement fit  peau, qu’au  fang  de  fon  ennemi.La  batterie  co- 
tinua  cricores  le  iour  enfui  uant,auiïi  furieufe  que  le  prece- 
dent, fans  toutcsfbis  faciliter  aux  ailîegeans  aucune  auan- 
tageufe  execution.  Ce  qui  alétit  beaucoup  leur  alaigre/Tc, 
8c  amortit  fi  bien  l'ardeur  de  monfieur  de  Ioyeufe,  que  ces 
fafeheufes  occurrences  meflangerent  Tes  difeours  » d'vne 
effrange  bigarreure.  Car  maintenant  ilfe  rangeoitavn 
parti, maintenant  i vn  autre.  Celle  di/g  race,  toute$fbis,ra- 
courcit  plufloil  fes  efperances  , que  la  faueur  des  Tholo- 
xains  à fon  endroit.Car  ils  lui  enuoyerent  renfort  de  pou- 
dres,boulets, piques, & bon  nombre  de  fourches  de  fer.Nc 
fe  contentons  de  ceftc  a/fiftance , ils  firent  acheminer  au 
camp  vn  régiment  de  gens  de  pied , qui  n'eurent  pluftoft 
prins  quartier  ,qu’vne  brufque  faillie  des  afliegés , rie  fit 
prendre  la  route  de  l'autre  monde  a vne  partie.  La  qualité 
de  ceux  qui  furent  tués,  facilita,  autant  qu'autre  chofeice- 
fte  execution.  Car  ce  n'eftoyent  que  friquenellcs,  8c  mi- 
gnons de  couchette , tous  neufs  aux  exploits  de  la  guerre. 
Au  mefrtie  temps , la  garnifon  que  l'ennemi  auoit  laiifee 
a fâinft  Leophaire  : fit  pour  rcuenchc  vne  gro/Te  rafflade,* 
d'enuiron  deux  cents  quarante  bœu  fs,  pai/Tans  aux  prai- 
ries. Les  affaires  de  Villemur,  eftans  en  ceft  eftat , môn- 
fieur  deMontmorenci,ne  voulant  perdre  à crédit  vne  pla- 
ce de  fon  gouuernemcnt  ,&  ayant  aduis  du  fieurde  Re- 
niers,que  la  conferuation  d'icelle  n'eftoir  moins  facile  que 
honorable  ,depefchc  vn  beau  8c  gaillard  fecours , fous  la 
fage  conduite  de  meilleurs  de  LecqueS  8c  de  Chambaut, 
fcur  commandant  expreflement , faire  leuer  le  fiege  de 
Villemur,à  quelque  prix  que  ce  fuft.Leur  diligence  fécon- 
da fi  à propos  fôn  intention,  qu’ayans  fait  quelque  bref fc- 
jour  x Montauban  pour  fe  rafraichir , ils  prennent  parti 
de  choquer  monfieur  de  Ioyeufe.  Comme  ils  font  à faintt 
Üeophairc  (qu'ils  nettoyent  de  la  garnifon  ennemie  ) nos 
Corifiils  leur  font  fçauoir,  qu’ils  auroyent  réceu  adrier- 
ti/Tement  de  Gafcorigrte  , que  monfieur  le  Marquis  dé 
Vilxrs  , auoit  ioirit  fes  forces  a celles  de  monfieur  dé 
Ioyeufe , Sf  que  par  eflfemblc , ils  ft  difpofdyewr  à Qtixt 
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quelque  grand  effort.  Ceft  aduertiflement  eftoit  &i)x,dc  , 
donné  aux  dits  C on  fui  s , par  vn  qui  eftoit  mal  informé  de 
liftât  de  monfieur  le  Marquis.  Eftant  toutesfois  alloué  . 
pour  véritable , & paffé  en  ligne  de  comte , Meflîeurs  de  : 
Lecques  & de  Chambaut  iugeas  le  combat  hazac deux, ad-  t 
uiferct  de  téporifer  quelques  jours, Sc  faifans  capeyerl'ar-  \ 
mee,fe  preualoir  de  toutes  les  fauorablesocçafions  qui  fe 
prefenteroyent.  Outre  la  fufdite  confédération, ils  eurent 
Vn  fécond  aduis  beaucoup  plus  affeuré  que  le  premier, leur 
faifant  entendre , que  les  Sieurs  d’Onous,  c}e  fain&  V en(a, 
d’Apfier,&  autres  auoycnt  amené  à l'ennemi  refort,  d'en-  . 
uiron  douze  cents  hommes.  Cela  les  fit  tenir  pied  ferme  ! 
en  leur  première  refolution.  Qui  donna  occafionànos 
Confuls,derecercber  le  fccours  de  monfieur  le  Mare-  , 
fchal  de  Matignon:mais  il  s'exeufa  fur  l’eftat  de  laGafco-  . 
gnc,qui  ne  lui  permet  toit  de  démembrer  fon  armée.  Re- 
çoit l'affîftance  de  Monfieur  de  Miftillac,  Gouucrneur 
d'Auuergne,qui  eftoit  recerchee, d'autant  plus  fogneufe- 
menr,que  chacun  le  tient  pour  Capitaine  fi  hardi, qu'il  n'a 
iamais  veu  l'ennemi  fans  le  combatre:  Sc  fi  heureux,  qu'il 
ne  la  iamais  combatu , fans  Tabatre  tout  à fait.  Le  zelc 
qu'il  porte  au  feruiccée  faMaieftç,  ne  lui  permettant  pas 
de  fe  faire  beaucoup  tirer  l'oreille , il  fedifpofci  noftrc 
fecoursà  toute  diligence.  Monfieur  de  loyeufe  en  ayant 
fend  le  vent,  cogneut  clairement  que  proiettantla  prinfe 
deVillemur,il  auoit  prins  la  mire  de  fes  deffeins  plus  haut 
qu'il  ne  falloitmeantmoins  boufi  de  vaine  prefomptiomil 
affuble  fa  crainte  du  mafque  de  fes  ordinaires  Rodo- 
montades : Sc  pour  maintenir  ù creance  enuers  fes  gens» 
qui  s'ennuyoyent  de  tremper  (longuement  au  riuage 
du  Tar  , il  prent  parti  de  recognoiftre  la  contenance  des 
nofttes, qu’il  fçauoit  cftre  à Bejlegarde.  Lui  fe  prefentant 
en  bataille , au  depourueu , noftrc  caualerie  tourna  le  dos 
& fe  mit  en  defotdre  > qui  euft  efté  beaucoup  plus  grand, 
fans  lafage  refolution  deMcflieurs  de  Lecques  & de  Cha- 
baut,  qui  feeurent  à propos  contourner  ce  mefclief  à leur 
auantage.  Faifans  tuer  quelques  coups  de  canon,  vis  arrê- 
tèrent la  coqrfe  de  l’ennemi.Mais  rien  ne  l'atrefta  fi  fort* 
que  les  Capitaines  du  Mas, Bataille, & de  Rentiere , qui  fe 
rçn4ifÇQt  ce  iour  la  admirables , à ceux  mefmcs  dont  on 
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admire  la  vertu.  Car  conduifans  leur  foldats,  au  ce  autant 
de  hardicflè,quc  de  jugement, ils  chargèrent  ûviucmcnt 
l'ennemi,  qu’il  changea  bien  toft  l'efperance  de  fa  vi&oi- 
re>en  vn  deûr  de  fc  recirer.le  ferois  vne lourde  incogrui- 
té,(i  î omettois  à dire, qu’en  vn  grand  nombre  de  Gentils* 
hommes(qui  ce  iour  la  firét  à l'enui  Tvn  de  l‘autre,preil- 
ue  de  leur  vertu)les  Sieurs  de  Puiol  & de  S Geoiers,ont  fi 
bie  fait,que  celui  raualeroit  par  trop  leur  méritoire  loua- 
ge^qui  leur  donnèrent  le  fécond  rang.Chicun  donne  au/fi 
ce  tefmoignagc  au  Sieur  de  la  Vernaye , d’auoir  en  celle 
rencontre  aquis  beaucoup  d’honneur.  Ce  fut  ta  que  Marc 
Antoine  fit  cognoiftre,que  ni  la  ftuorable  inclination,  ni 
l'indifcrete  creâcc  des  hommes, ne  lui  auoit  point  acquife 
la  réputation  de  braue  8c  déterminé  Capitaine  : mais  que 
le  feui  mérité  de  fa  valeur , i’auoit  gradue  de  ce  titre  ho* 
norable.Car  il  chargea  l'ennemi  de  telle  impetuofité,que 
fc  voyant  attaqué  de  tous  coftez , il  fut  contraint  rachater 
la  feureté  de  fa  retraite, par  la  perte  de  quelques  Caualiers. 
Ce  ncantmoins  Monfieurdcloyeufc, tenant  bonne  mine 
à mauuais  icu,&  voulant  par  vne  galante  fourbe  cftonner 
les  affiegés,fait  les  feux  de  ioye  en  fon  camp.Monfieur  de 
Themines,  & les  fiens  prenans  cefte  fanfare  pour  vn  tour- 
dion  de  la  vieille  efcrime,nc  s'en  firent  que  mqquencom- 
me  aujffi  ils  furent  bien  toft  çfclaircis  par  nos  autres  chefs, 
que  s'eftpit  vn  efpouuentail  de  chcneuiere.  Prefque  au 
mefnae temps,  Monfieur  de  Chambaut  par  vnecourfe, 
railla  eir  pièces  quelques  foixante  Lan fqucncts  defenne- 
mi.Dieu  nous  prefentoit  de  iour  à autre  nouuelle  oceafîô . 
de  rcfiouiflance , qui  receut  vn  grand  accroiflement , par 
la  venue  de  Monfiçur  le  Viconte  de  Gour  don , tresbraue 
8c  tref- vaillant  cheualier.Quand  ie  le  nomme  âinfffceftà 
faute  d'autre  terme  plus  fortable  au  méritoire  blazon  de 
fa  valeur.  Le  Sieur  d.c  Gifcart  voyant  le  champ  ouuerc 
pour  fîgnaler  fa  vertu , traça  par  fou  exemple  le  chemin  à 
quelques  autres,qui  l'accompagnerent  en  la  diligéee  qu'il 
nt,dc  Ce  joindre  à noftre  fecours.La  commune  refiouïflan 
ce  s’augmentoit  d'heure  à autre:mais  quac  cefte  ame  Mar- 
tiale, MonfîcQr  dé  Miffillac  fe  prefenta  aux  portes  de  Mo- 
rauban»  auec  centmaiftres&  bon  nombre  d'harquebu- 
Üen  àcbcuali  il  ni  otfft  celui  qui  ne  leuaftlcs  mains  au 
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ciel, pour  rendre  grâces  a Dieu.  Eftantarriué  ort  entré  en 
côfd  l.pour  voirce  qui  eftoirdefaire.Car  il  luitardoit  de 
voir1  Moniteur  de  Themines,  auec  lequel  il  a vne  tref-e- 
ftroite  amitié.  Auiïi  font  ils  entre  eu*  fi  fratemifans,dfc 
lemblables  en  bon  fens  & vaillance,  que  tout  homrtiC 
uifé  , confefleratoufiours  eftre  réduit  à l'impoilible,  s'il 
lui  faut  choifir  au  quel  des  deux , il  aimeroit  mieux  ref- 
fcmbler.  Somme,  que  la  matière  eilantmifeen  delibera- 
tion , quelques  Vns  vouloyent  qu’oh  forçait  le  Cloz  Si  1» 
Ba(Vide:mais  l'opinion  du  Sieur  de  Mauzak  l’emporta, St 
la  plu-  part  fc rangeant  à fon  auis.on  conclud  à la  batiil- 
le.La  chofe  edant  ainii  arreftce.lc  Dimanche  on  fait  for- 
tir  l’arm  ce  en  campagne.repartic  en  trois.  Car  Mônlieut 
de  Mifiill-ik  coftduifojt  l’auangatde, la  bataillé  eftoiteorA 
mandée  par  Monficur  de  Chambaut,& l’arriere  garda 

}iar  Monficur  de  Lecqnes.  On  auôit  cnuoÿé  deu*  Caua- 
iers.pour  reconoiftre  l’eftat  de  l’ennemi.  Eftaris  de  retour 
& auoir  rapporté, qu’il  auoit  cfcartc  fa  aualerie  & fait  Io- 

fer  aux  quartiers, on  prent  parti  de  rtc  laiflcr  efehapper  fi 
elle  occafion,<fauoir  boü  marché  de  MôfîeUr  de  Ioyeu- 
fe, dénué  de  fa  principale  force.  Airffi  laiflant  l’artillerie  à 
faintt  Leophaire,  on  fait  auancOr  l’armee , fous  le  voilé 
obfcurdé  la  nuit  Monfieur  de  Ioyeufe  auoit  quelque 
ioüts  auparauant  fait  loger  au  piquet  fa  caualeric.  Et  c5- 
bien  que  les  Sicurÿ  d'Ortous,8i  de  Monberaut(fe  craignw 
tfuenoftre  armee  .leur  donnait  quelque  eftretteau  de- 
fpourucn)lui  confcillaflent  continuer  ceûe  procedure , il1 
n’en  voulut  toütcsfois  rien  faire, s’aiTeurant  d’eilreà  point 
nommé, lUerti  du  delogement  Si  progrez  des  noftrél,par 
vncDamoifellc  voifine  de  Montauban.Ceftefemrtieeftat' 
mieux  Conué  en  ces  quartiers  par  fit  grande  pétulance» 
que  pat  les  traits  dé  fort  vifage,  ilneiti’afemblé  befoin 
d’en  faire  autre  plus  particulière  deferiptiOrt.  Seulement 
dirai-ie.que  quelque  diligence  qu’elléemployaftpoùr  a- 
uertirrcnnemi.finele  peut  elle  faire’  fi  à temps , que  nos 
* gens  ne  fe  furfènt  impatrônifez  d’vn  bel  âüaritage  Ce  que 
conutent  fort  bien  . ces  deux  genereufesatnes  Meilleurs 
de  Lecqüesdt  de  CKambaut,  qui  ayansci  deuarttfurmôté 
infinis  autres , en  fa  louange,  qui  reluire  de  la  proüefic  & 
prudence  militaire, firent  eftit  Ce  ioür  là,dcfe  fui  monter 
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eux  mcfmesA  dç  facrifier  leur  derniers  foufpirs  ùnoftcft 
mère  la  France.  L’arm  ce  ennemie  eftoir  compofcc  de  fix 
cens  maifttes  & quatre  mil  hommes  de  pied  , comptiez 
quatorze  cenJ  Lanfqucncts , reftans  de  plus  grand  nôbre, 
leu(f  en  Allemagne , par  l'ordonnance  & mandement  de 
l’Empereur  Rodolphe  : pomme  il  fe  çeut  vérifier  par  les 
originaux  des  cpmmiflipos.dont  oos’cft  faifiapres  la  dc- 
tpute.ll  y auoiten  noftre  armee  cinq  ces  maiftrc$&  deux 
mil  cinq  cens  harquebuziers.  Les  çnofesainfi  difpofces 
par  nos  chefs,  & chacun  sellant  recommandé»  Pieu,  ou 
fait  auancer  cinq  cepts  harquebuziers.côduits  par  l,e  Sieur 
de  Clouzels»ppur  garder  la  foreft  de  Villcmur,&  pouuoir 
à 1»  faueur  d’iccllc .parquer  nos  forces  en  lieu  auantageux. 
E flans  au  bout  de  la  forcft.on  euft  diuers  auis  de  l'ennemi^ 
I les  vos  diians  qu  il  cftoit  au  châp  de  bataille  : les  autres  au 
Contraire  alfeurans  qu’il  fe  tenoit  coi.  Ce  qui  cmda  met- 
tre nos  affaires  encpftifion.  Pour  pbpicr  à, tel  mcôucnicr, 
8c  raficurer  les  courages, Mpnficur  de  ChambautprptclU 
que  fans  entrer  en  plus  longue  difputation.il  fe  falloir  rc- 
faudre  à vaincre  Qumourir.Ccftc  belle  rcfolution,fut  fé- 
condée pat  Jf  Sieur  de  PuIquc  1 qui  s’offrit  à Moniteur  de 
i Miflîllak,pour  faifit  le  champ  d«  bataille,  moyennât  laf- 
iiftancc  de  dix  foldats.Çc  que  lui  xftant  accordé, il  exécuté 
ion  eotrqprinfc  aucç  autant  d’heur  que  de  bô  fens:  de  tous 
fpucUin  retour  ne  deuers  Monûeur  de  Milfillac  ,pour  l’a- 
nertit  de  l’auantagc  donc  1}  sçftoit  pteualo.La  Damoifcl- 
lç  4.onc  nous  auons  p^rlç  ci  defius  » auoir  ( maistrop  tard) 
djpnpdauisàMonficur  de  Ioyeufc,  du  progrès  de  noftre 
armee.  Qui  l’occafio.npa  d’appeller  fâ  caualerie  par  le  li- 
gnai de  trois  coups  de  canon.Ce  que  nos  chefs  feurent  bifi 
approfieçr  à, leur  grand  auaptage,  &prcB»ns  l’efteuf  au 
bond,»uancerent  lapartie,auec  vn  grand  cffort.Monficu^ 
, dp  mîw*  , voyant  l’aflcuree  contenance  de  lies  gens,  ai 
chemine  au  fhamp  dç  bataille  fpo  auanigardp , flanqueq 
& faporifec  de  cinq  cens  harqpçbufiers « août  nous  auons 
1 parlé  ci  defius.  Il  n’y  fuft  pluftoft  parqué,  qu’on  fait  altc* 
ppur  auifer  comme  on  pourroit  attaquer  le  premier  ifi- 
p t ronchonnent, que  lcopemi  auait  dreffé  le  log  du  chemin, 

,!  qui  tire  de  laforeftà  Villemur.  La  rpfolutiou  fut  que  le* 
$ 5 ifMOt  de  Çiouzçl  ^.hlûtpifon^prpyçt  ceftfauague  aucf 
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leurs  rcefiments.  Le  folcil  efparpillant  Tes  beaux  rayon?» 
doonoitjeommencement au  dixnettficfme  iour  d Ofto- 
bre»&  traçant  es  nues  oppofites  l'arc  en  ciel,  coutonnoif 
nofirc  armee,&  lui  prefentoit  comme  vn  prefage  de  la  tî- 
ûoirc.  Ce  qui  enflamba  fi  à propos  les  cœurs  dcoosfol- 
dats,que  les  chefs  n'eurent  befoin  de  les  fermonner  autre- 
ment,finon  en  difant  : marchons  enfaos.  AinG  difpofez  8c 
gaillards  ils  attaquent  le  premier  rctranchcment,oùMon- 
Seur  de  loyeufe  auoit  laiffé  deux  cents  foldats,qu  il  forti- 
fia  incontinent  d'autre  quatre  cenç.Le  courage  toutefois 
n’eftat  proportionc  au  nombre  des  hommes»  lefdits  Sieurs 
Au  Clouxel  8c  de  Montoifon , fc  tendirent  bien  toft  mai- 
ftres  de  ce  premier  retranchement.  L'ennemi  y fut  beau- 
coup endommagé^  notamment  par  la  perte  du  Capitai- 
ne Labia, natif  d'Auignon  » fort  refpcfté  des  fiens  pour  fa 
valeur.  Et  combien  que  Monfieur  de  loyeufe  , ruft  réduit’ . 
en  grande  perplcxité.fî  cftcc,  que  faifant  de  neceffité  ver- 
tu,& déployant  tout  le  cabal  de  fa  fuffi lance  au  meftier  de 
la  guertfcil  nionftra  tant  de  haut  courage  & de  bon  fens, 
que  le  fcul  refpcft  de  la  patrie(qu'il  auoit  par  trop  outra- 
gé) m’empefehe  de  regrcter  fon  tnefchcf.Car  on  nepour- 
ioit  dire  en  peu  de  paroles, de  quelle  diligence  il  enuoya 
renforcer  la  garde  des  aunes  forts.  Bref  1 ofc  dire  que  u fa 
determinee  tçfolutioneuftefté  fccondcc  par  lobeiflance 
de  fes  foldats.il  euft  peu  mieux  couurir  le  icu,&  contefter 
plus  longuement  l'honneur  de  la  viéloirc.  Tant  y a qu  c- 
fiant  réduit  en  tref-raauuais  termes,  il  donna  des  tefmoi- 
gna^es  de  valeur, qui  ne  peuuent  eftrc  eflimes  petits , que 
par  vn  homme  de  trcfpetitc  capacité.Car  ceux  du  premier 
retranchements  eftans  retires  au  fécond,  il  aflçur a fes  ges 
de  forte, qu'ils  feirent  refillance  , l cfpace  de  quelque  de- 
mie heure.  Mais  furuenant  le  relie  de  noftre  armée  (dont 
le  progrès  auoit  elle  retardé  par  la  difficulté  du  chemin} 
& fe  voyant  à dos  Monfieur  de  Thcmines,  forti  de  la  vil- ^ 
le, ce  fut  i lui  de  quitter  la  partie:&  fc  retirer  aux  Coddo- 
mines,  où  éftoit  fon  camp  8c  fon  artillerie.  Ccfteretraittc 
toutefois  lui  fut  fi  mal  afleurce,que  les  fiens  Ce  voyâs  pour 
Aiiuis  de  i ’armee  vi&oricufc,  s'enfuirent  à l'eftourdie , 6c 
fe précipitèrent  dans  Tar.  Leponrqu’il  auoit  bafti  cirant 

coupé , caufa  la  mort  deprcfque  tous  ceux  qui  auoyent 
* quitté 
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quitté  la  terre  pour  réfugier  à l’eau.  Lui  forcenant  de  def- 
pit  & aboyant  le  ciel*  \A t>itu mes  canons  ha U renie 

Dttu,it  cours  auiêurd'huivne  grand  frrtunc.Dc  ce  pas  il  s’ache- 
mine au Tar,pour  fe  rendre  comparfounicr , au  malheur 
de  ceux  qui  âiloyent  en  Peau  « pour  foutfrir  la  iufte  peine 
des  maux  que  fous  fa  conduite , ils  auoyenr  fait  par  le  feu. 
Les  (leurs  de  la  Courtere  & de  Bidon,  le  tindrenc  quelque 
temps  par  la  main.  Et  faut  bien  dire  que  Dieu  lui  ofta  le 
fens  au  befoin.Car  s'il  euft  prins  parti  de  fc  rendre, il  ne  fc 
fufttrouué  qu'afles  de  fo!dats,qui  en  fapiinfe  enflent  efta. 
bli  la  cime  de  leur  profperiré.  Mais  le  Tar  par  la  violence 
de  fon  randon*le  rauit  d’entre  les  mains  de  ceux  qurletc- 
,noyent:&  comme  exécuteur  de  la  iuftiçe  diûinc,  mit  fin  2 
fon  orgueil*  fa  cruauté, & fes  blafphemes.  Ce  que  ie  dis  a- 
ucc  autant  d’ennui , que  de  iufte  occafion.  Car  combien 
quM  fuft  entache  de  vices  fort  odieux,  faitoutesfois  opi- 
nion,que  le  mal  qu'il  a fait  en  fa  patrie*  n’eft  de  beaucoup 
fi  grand*que  le  bien  qu’il  lui  euft  vn  iour  peu  faire  * fi,  ou 
guidé  par  meilleur  confeil, ou  ayant  raffiné  fon  iugemenr, 
par  voe  plus  longue  expérience,!!  euft  mefnagé  les  grans 
dons  de  Q^tu{e*que  chacun  rem^rquoit  en  lu^auec  plus  de 
dilcretioii.  Noftrc câualericayant  pafTéle  gué  donna  fur 
ceux  qui  eftoyct  en  Tcau  & pourfuiuit  les  fuiards  vers  Baf- 
(leres , taillant  en  pièces  tout  ce  qu’elle  rencontra.  Si  elle 
euft  tiré  vers  Fronton  , le  carnage  euft  cfté  beaucoup  plus 
grand  Le  Tar  fc  fjcit  lors,l*efpace  d’vne  grande  harquebu- 
zade,tout  plain  & ionché  des  telles , de  ceux  quj  ?uoy ent 
eu  rccours,avn  clément  fi  maupitcux.Combien  qu'en  cè- 
de desfaite,les  ennemis  fôt  eftac  d’auoir  fait  perte  de  3000 
hommes:toutesfoi$  ne  voulant  coucher  fi  groÿ*  je  me  cô- 
téterai  d*afieurer,que  du  moins  ils  en  ont  perdu  deux  mi), 
aurc  trois  canons  & les  deux  couleurines  ^qu’ils  auoy en t 
prinfes  à la  Court.  On  lui  a enlcué  a 2..  en  feignes.  Pour  le 
regard  des  prifonmers  * le  nombre  ne  pafle  point  43.  De 
coftre  codé, nous  y auons  fait  perte  de  dix  hommes  feule- 
meot:dont  les  quatre, pour  n’eftre  a fies  rcconnéus,ont  par 
mefgarde  cfté  tués  par  lesnoftres.  Et  quand  a Villcmur, 
l’enntrmi  y a tiré  deux  mil  coups  de  canon,  fans  que 
pour  cela,nitous  les  efforts,  les  afltegezayeiu  perdu  plus 
de  dix  fept  foldats.  Ce  iourd’hui  le  corps  de  Mooficut 
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de  Ioyeufca  cfté  tiré  de  l’eau, & porté  à Villemur , pour  y 
eftre  enterré.  Voila  quelle  a efté  Tifluc  de  ceftc  guerre,  en 
laquelle(fans  parler  des  cftrangers)oos  Magiftrats  & Cqn- 
fuls  ont  fait  tout  le  deuoir  de  gens  de  bien  & fort  affettio- 
n ez  au  repos  publierais  homme  de  MPOtauban,  de  quel 
grade  ou  qualité  qu’il  foit , ne  fepeut  vanter  d’auoir  fur- 
pafle  le  Sieur  Baille,troifiefme  Conful,cn  la  fidele  8c  atti- 
ue  négociation  de  ce  qui  a fcmblé  expédient , pour  ira* 
uerfer  8c  rompre  les  defleins  de  Moniteur  de  Ioycufe. 
pleuft  à Dieu  que  la  mort  d'vn  ennemi  fi  félon  ,mift  auflï 
bien  fin  à nos  troubles, que (na  plume  la  mettra  mainte- 
nant au  prefent  di  feours.  Vous  auriez  jufte  occafion, 

" Monfieur,d’en  faire  plus  d cftime.Si  m’ofe-je  toutesfois 
ptomçttre,(jue  rhpnncur  de  voftre  agréation  ne  lui  man- 
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A qui  l’heur,&  la  guerre  a efté  fi  fortable,  ' fci 

■Que, de  nom  & de  fait,tu  cftbis  redoutable,  \ '!  ' / 
Brauant,ieune  & petit, ce  Grand  Monmorend. 

Hdd'où  vient  maintenant, que  tu  laifles  ainfi, 
fin  proye  aux  ennemis  ton  Oft  efpouuan table?  ~ 

P où  vient  qu  vn  Scïpion, hardi, fier, indomtabfc. 

Fuit  de  craintç,de  peur,&  d’effroi  tout  tranfi? 

* Halc’eft  vn  coup  du  Cicl,&  tout  tel  que  Maxence 
Receut  en  payement  de  pareille  arrogance. 
(BUfphemateur, cruel, infâme  en  fes  amours)  v 

Tu  is  de  ce  Tyran  imité  les  alleu  res.  / W 

Aufli  pour  rendre  cïgaux  vos  miferablcs  jours 

Tar&  Tybre  ont  laué  & couuerr  vos  ordures. 


Genefc 
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SENTENCES  CONTRE 

LES  LIGVEVRS. 

Genefechap.  47. 

Lors  ïofeph  amen*  Iacob  fon  pere  dr  le  prefenra 
deuantDharao.Et  Iacob  bénit  Pharao . 

Sain  & Matthieu  chap . ta. 

Je  fus  leur  dit , Rendez,  à Ce/ar  les  chofet  qui  font 
à Cefar:  dr  à Dieu, celles  qui  font  à Dieu. 

Icremie  chap.  19. 

C et  chez,  la  paix  de/a  pille , en  laquelle  ie  vous  ai 
fait  transporter , & requerez.  PE  terne  i pour  elle  : car 
en  la  paix  d icelle  vous  aurez. paix. 

Sainlt  Pierre  Epit.i.chap.t. 

Honorez,  chacun:  aimez,  fraternité.  Craignez. 
*J)ieu:Honmrez.  le  Roy. 

S.  Paul  aux  Romains  chap.ij. 

Il  faut  eîbe  fùiet  au  MagtShrat,non  feulemetpour 
crainte  de  fin  courroux , mais  aufjî pour  le  deuoir  de  / 

la  confcience. 

S.  luftin  Martir  en  la  1.  Apologie. 

Sur  toutes  chofesy  0 Empereurs ,nous  payos  les  tri- 
bus dr  contributios  a ceux  qui  font  députez,  de  vojlrc  >. 

parti  comme  nous  femmes  enfeignez.  par  Chrift. 

Tertulian  en  l’Epi ftre  à Scapula. 

T^ous  honorons  l Empereur,  comme  nous  pouuons 
en  bonne  confcience,dr  tome  il  lui  ejlexpedient:ajfa - 
noir  comme  e fiant  homme , qui  tient  te  fécond  rang  a- 
près  Dieu,dr  qui  tient  de  Dieu, tout  ce  quil  ejl,  dé- 
fiant inferieur  à autre  qu'au  fini  Dieu. 

Le  4.  Concile  deT0lede.art.74- 
Quiconque  d'entre  nous, ou  despeuples  d'Elfa- 
Terni  j.  M j 
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me  , par  quelque  Ligue  ou  entreprinfi , dura  viole 
le ferment  de  fidélité, pur  lequel  tl  s'efi  obligé  a main- 
tenir l'eFlat  de  la  patrie  çjr  de  ta  nation  Çothique , 
& à confier ucr  la  vie  du  Roy , ou  de  le  deffouiller  de 
fin  Eflat  : quiconque  par  prefimption  tyrannique  fie 
voudra  emparer  de  la  fiuueraineté  : qu'il  fiit  Ana - 
thematiz.é  deuant  la  face  de  ‘Dteu  le  Vcre , & des 
z/fnges , & fiit  retranche'  de  P Eghfie  Catholique , 
qu’il  a profanée  par  fion  pariurement:  & fioit  defi- 
rnembré  de  l’affemblee  êtes  Chrefliens  , auec  tous 
ceux  qui  fieront  embarquez,  en  fin  impiété.  Car  il 
faut  que  ceux  fouffrentvne  mefimepeine  qui  fiesrou- 
uerontcoulpables  de  mefime  faute. 

Combien  que  les  af aires  de  la  Ligue  branfiafi- 
fent  au,  manche , fine  latffioyent les  Chefs  de  faire 
beaucoup  de  bruit  deuant  le  peuple , & paiflre  les 
plus  curieux  d'vneefperance  de  pour  noir  en  brief  a 
tout  par  Taffiemblee  des  E Fiat  s a Paris  pour  PEle - 
Piton  d’vn  nouueau  Roy , adtouFlans  que  quand  ce- 
lui que  par  defidain  ils  appelloyent  le  Bearnois,fie  ra - 
geroit  au  parti  par  eux  nommé  Catholique , il  nefioit 
pim  receuable.  fils  publioyent  des  auis  de  l affeFlion 
du  Roy  d EFfiagne  & dunouueau  Pape,  Les  agent 
cC 8 ffiagnc  trauaiUoyent  d’autre  coFléycomme  nous 
verrons  ci  apres,  fils  publièrent  alors  ce  que  s’enfuit. 

COPIE  D’VNE  LETTRE 


ESC  RITE  A ROME*  DONNANT 

aduis  de  la  bonne  volonté  de  fa  Sainâcté 


pour  la  conferuation  de  l’£glife  Catholique 
en  France. 

MOnficur,la  peine  en  laquelle^c  fçai  que  vous  èftes  a» 
^ uec  tous  les  gens  de  bien  de  ce  Royaume  , de  Iça- 
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uoir  le  fucces  du  voyage  de  Môfîeur  le  Cardinal  deGon- 
di  a Rome , pour  la  crainte  que  vous  auez  que  fous  belles 
promefles  de  la  côuerfiô  a 1‘Égljfc  Catholique  d'vn  héré- 
tique relaps  (quiparproteftacionfolemnelle  s'eft  déclaré 
chef  des  Se&ateurs  de  l'herefie  de  Caluin)  ne  deftourne  (a 
Sainteté  & le  facré  College  du  S.  fiege  Apoftolique  de 
pouruoir  à l'Eglife  Gallicane , périclitante  & prefte  à fub- 
merger  par  l'impetuofiré  des  vens  de  l’herefie,  ma  meu  de 
vous  faire  part  des  bonnes  nouuelles  que  fur  ce  fubiet , le 
dernier  ordinaire  de  Rome  rapportées,  eferirtes  par  vn 
grand  Seigneur  à vn  lien  feruiteur  & ami  qui  me  les  a co- 
rnu niquees,  & permis  que  i*eq  aye  tiré  copie , de  laquelle 
pour  voftre  contantemen  t ie  vous  ai  bien  voulu  faire  part, 
& qui  eft  de  la  teneur  qui  s'enfuit: 

Môlïeur,fi  la  fin  des  affaires  eft  aufli  heureufe  corne  i’c 
voi  le  cômencemét  beau,ie  me  promets  que  nous  aurons 
fait  vn  heureux  voyage:car  vous  deuez  fçauoir  que  les  par 
tifans  du  Roy  de  Nauarre,  recognoiflans  l’humeur  du  Pa- 
pe bqne  & neâtmoins  craintiue,  aufli  qu’ils  péfoyët  auoir 
dôné  aux  Efpagnols  vn  coup  de  baftô,  pour  auoir  empef- 
ché  que  lapuniciô  du  delitt  fait  par  les  Venetiés  ne  paflaft 
plus  auât,ils  ^piefterét  vn  dclfein  eftrâgç,qui  eftoit,qu’ain 
iîquelefclits  Venetiés  enuoyeroyent  à Rome  pour  prefler 
I obedüce,il  s’y  trouueroit  fcmblablemét  aucûsminiftres 
de  ceux  qui  en  fôt  fur  leur  cftat,  & n’ôt  point  d’efgard  à 1* 7 
conferuauô  de  la  Religiô,  qui  trai&ât  d’autres  affaires,  iis 
mettroyent  celles  de  Frâce  en  auat.JEt  pour  fortifier  leurs 
raifons  le  Cardinal  de  Gôdi  s’eftat  redu  audit  Rome,  fans 
môftrerauoirintelligéceaueceux:  étayât  donc  opinion 
de  foi  qu’il  n'auoit  nu  lie  pafliô  que  le  bié  de  la  Religion  & 
de  reftat,meftncs  qu'il  eftoit  neutre, & par  ainfi  gaigner  le 
Pape  & lcfurprcdre:&  en  frâce  faire  courir  le  bruit  que  fi 
S-eftoit  du  tout  difpofee  a vouloir  receuoir  le  Roy  de  Na- 
uarre. Mais  Dieu  qui  fe  rit  de  tous  les  defleins  des  homes, 
lors  que  ces  N^uarriftes  penfoyent  cftre  aiLbout  de  leur  at 
tente  les  a mis  tous  en  confufion , par  leurs  mefmes  de- 
pôrtemens.  Vous  fçauez  comme  ledit  Cardinal  faifoit 
courir  le  bruit  ( auant  fon  parlement  ) que  fa  Sainôeté 
lui  auoit  mandé  que  fon  intention  eftoit  que- Fon  rcco- 
gneuftle  Roy  de  Nauarre,  pouf  peu  de  demôftratiô  qu’il 
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fift  de  fe  faire  Catholique  : que  pour  donner  plus  deibii 
fondire,  Verac  eftoit  venu  en  France , qu’ils  ont  veus  tous 
deux  le  Roy  de  Nauarrc  à Nogean.Tous  ces  a&es  auoyét 
mcu  fa  Sainéletéi  ce  que  l’honneur  du  College  fiiftgar' 
de:de  faire  feulemét  fçauoir  audit  Cardinal,que  s’il  vendit 
i Rome  en  qualité  de  bon  Cardinal , & qu’il  ne  fauorifaft 
point  les  heretiques  ni  leurs  fauteurs  il  feroit  le  bien  venu: 
apres  toutesfois  s’eftre  purgé  de  ce  qu'il  n’auoit  fuiui  le 
bref  du  Pape  Grégoire  xùij.Mais  que  s’il  pretedoit  mettre 
en  auit  chofe  quelconque  en  feueur  des  heretiques , il  de- 
meurai! en  Frice.  L’audace  de  ceft  home  & de  tous  lefdits 
partifans  lui  au  oit  fait  mefprife  ce  premier  aduis,&  eft  ve- 
rui  iufques  à Floréce,3c  cftât  a l*Ambrofiane,auec  Môficur 
le  grâd  duc  de  Tofcane,qui  vouloit  faire  des  nopces  de  l’v- 
nc  de  fes  niepees  auec  va  de  la  maifon  des  Sfôrfes,  y eft  ar- 
nué  vn  lacobin  de  la  part  de  fà  Sainûeté , pour  dire  audit 
Cardinal  qu'il  n’euft  à entrer  dedas  l’eftat  de  l’Eglife,auec 
des  paroles  bien  preignantes.  Or  on  ne  peut  dire  que  l’on 
le  lui  ait  faiéb  faire, veu  que  nul  ne  fçauoitle  voyage  dudit 
Iacobm  que  fa  Sain£!eté,ni  pourquoi  il  fe  faifoit:&  le  meil 
leur  eft  que  cette  Ambaflade  s’eft  fa  £le  fans  aucü  rcfpeéfc 
du  lieu  où  fe  trouuoit  lors  ledit  Cardinal,  mcfmes  on  n’en 
parla  aucunemét  audit  grâdDuc^qui  eft  le  plus  grâd  affrôt 
que  lo  lui  pouuoit  faire.Car  il  vouloit  dôneràcognoiftre 
à vn  chacun  qu’il  gouucrnoit  du  tout  ce  Pontificat.  Dont 
tous  ces  faifèurs  de  defleins  font  tous  côfu $,&  ne  fçauét  ou 
ifc  en  font,bié  qu’ils  foyét  en  perpétuel  côfeil  pour  adwifer 
au  remcde , mais  qu’ils  puiflent  frapper  coup  il  ne  le  faut 
point  craindre.  Premieremét  prenez  pour  maxime  que  le 
Pape  eft  trefreligieux,qu*auat  toutes  chofes  il  faut  lui  met- 
tre en  auât  l’intereft  de  la  Religion,  & la  ruïne  des  hereti- 
ques/ansf y vaciller  en  fàço  quelcôque:de  dire  que  le  Roy 
de  Nauarre  fe  veut  faire  Catholique,  ceft  venir  le  declater 
heretique , & quant  i ceux  de  fa  maifon  ils  ne  font  pas  e« 
.guerre  meilleur  predicament.  Et  de  ce  que  ledit  Cardinal 
$*dt  gouuerné  fi  jndifcrettemét>il  pourroit  neâtmoins 
pofêr  l’Euangile  au’oii  n*y  adioufteroit  point  de  foi,&  des 
Catholiques  aui  font  auec  ledit  Roy  de  Nauarre, tenez  les 
aulfi  repu  tez  de  deçà  comme  heretiques,  s’ilsne  deman- 
dent pardô  d’auoir  encouru  les  cenfürcs  Ecdefiafticques, 
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& du.  melpris  qu’ils  ont  fait  des  Monitoires  les  ayans  fi 
vilainement  vilipendés.  Au  furplus , ie  vous  peux  dire  que 
û Sainteté  eft  difpofec  d’y  mettre  iufquesà  Ton  propre 
fang,quieftle  feul  &fouuerain  remedeaux  affaires  de 
France.  Que  ie  prie  Dieu  vouloir  profpercr,  8c  vous  don- 
ner, Mon  fleur,  neureufe  & longue  vie.  De  Rome  ce  t6. 
d’Oélobre.mil  cinq  cens  quatre  vingts  & douze. 

Par  ce  difcQOrs , Moniteur , vous  pouuez  iuger  de  quel 
artifice  Satan  s’eftaidé,pour  confirmer  rherefie,&  intro- 
duire l’Atheifine  en  ce  Royaume  , iadis  rrcf-CHreftien: 
mais  fa  fâinfteté  y a fagement  & fai n élément  pourueu, 
par  les  defenfës  qu’elle  a faiftes  audit  Cardinal  d’aller  à el- 
le , fi  c’eftoit  pour  traitter  des  affaires  du  Prince  de  Bearn , 
que  nous  tenons  pour  fort  mal  difpofé  de  fa  perfonne  1 

5 Denis.  Dieu  le  vucille  infpirer  à vn  amendement  de  vie* 

6 vous  doint , Moniteur , en  tout  bon  heur  8c  contentc- 
ment,fa  fiintte  grâce. 

T an  iis  que  les  chefs  ie  la  Ligue  entretenoyent  le 
peuple  F r an  fois,  ^rtiroyent  leurs  penjionsie  t Efpa~ 
gnol,lequel  tenoit, corne  on  dit, le  loup  par  les  oreiüesi 
quelques  vns  du  'Parlement  de  P arts , lajjes  des  dc~ 
portemens  du  duc  de  Mayenne , & preuoyans  qu  en 
fin  fa  prétendue  Lieutenance  accablerait  grands  & 
petit,  qui  cherroyent  bien  tofl  en  vn  abyjme  de  totale 
fubuerfion  <$•  confùfion, commencèrent  à leuerla  telle 
çra  demader  lapaix.Ce  que  le  letleur  cognoifhra pat 
la  lettre  fuiuante,  eferite  à Vn  Gentil-home  feioumat 
pour  quelques  iours  a fhaalons  en  Champagne,d‘ou 
il  s'achemina  tofl  apres , pour  fuiurele  Marquis  de 
cPifàniten fin  voyage  de  Rome,  ' 

COPIE  DE  LETTRE  T O V- 

CHANT  l’eSTAT'DES  AFFAIRES 

de  France, 

MOnfieur.vous  n’aurez  iamais  fuiet.s’il  m’eft  poffible; 
de  m’accufer  de  pareffe  & nonchalance  à vous  aucr- 
’ M üj 
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tir  à propos  de  la  profperité  des  affaires  du  Royrnouuelle* 
qui  ne  vous  feront , ic  m’afléure,  moins  agréables,  que  l’ai 
a/Teurance  de  voftre  affeftion  finguliere  au  bien,  reposé 
tranquillité'  de  ce  Royaume.  Vous  fçauez  en  quels  termes 
les  affaires  cftoyent  dedans  Paris,  lors  que  vous  eftes  parti 
d’ici.  La  neceiîité  y croilTant  à veuë  d’oeil , & le  peuple  ne 
voyant  aucune  efperancedc  fortirdeceftemiferc,M.de 
Mayenne  effant  arriué  audit  Paris  en  diligence , fur  l’auis 
qu’il  eut,qu’on  commençoit  a y murmurer,  a efté  diuerfes 
fois  coniuré  par  cespourcs  affligés  de  terminer  leurs  fouf- 
frances.Et  cognoifiant  parfes  légères  exeufes, qu’il  n’en  a- 
uoitlavolonté.s’eftasarternblésen  diuert  lieux, fe  font  re- 
folusdelui  demander  la  paix*  S’cftant  hier  ledit  ficurde 
Mayenne  trouuéen  l’audiancede  la  grand’ chambre  du 
Palais,  fiege  ver:tablement  de  iuftice,  mais  contaminé  par 
noftre  propre  malice,  celui  qu’on  auoit  toujours  tenu  le 
plus  remuant  & opiniaftre  en  ce  parti,  effant  d’Orléans  de 
nom  & de  faille  lieu  fàcré  qu’ilvfurpoit,en  qualité d’Ad- 
uocat  du  Roi  de  l’Vniô.ne  lui  permit  de  taire  la  venté.  Car 
apres  auoir  couru  la  campagne  des  miferes  de  ce  téps,il  re- 
marqua les  playes  & vlceres  du  corps  de  ceftc  dcfolce  ville: 
puis  conclud  en  fiti , qu’il  en  faloit  cercher  le  remede  en  la 
paix.Et  partant  outre.dit  refolumét  audit  lîeur  de  Mayen- 
ne, que  la  neccffitéles  contraignoit  de  redemander  leur 
foy,allegant  (fur  le  propos  du  maiftre,  c’eff  a dire  du  Roy) 
auec  beaucoup  d’afTenrance  l’exemple  de  Valentinian, 
qui  auoit  efté  chafTé  par  quelque  temps  de  l'Empire, à cau- 
fc  de  la  Rcligiô,&  depuis  y fut  reffabli.à  l’vfurpateur  ma f- 
fàcré.Iuge7,s‘il  vous  plaît, ce  que  promettent  fi  bonnes  pa- 
roles , proférées  par  celui  que  chacun  iugeoit  deuoir  offre 
le  denier  i la  conuerfion.PIufieurs  pareils  langages  fc  font 
tenus  efdites  affemblecs , & beaucoup  plus  ouuertement, 
effant  la  voix  du  poure  peuple  du  tout  difpofee  à la  paix,& 
à defirer  que  le  Roy  retourne  à la  méfié , ce  que  plufieurs 
efperent , quoi  qucdifentdu  contraire  .les  dcfcfpercs  Li- 
gueurs, qui  ne  font  pou  fies  que  du  feul  defir  de  viure  tou£ 
iours  en  confufion  de  defordre,pour  coiiurir  leurs  damna- 
bles  actions’.  Cefte  mutatiô  ne  fe  doit  trouuer  plus  eftrâge 
que  celle  qui  fe  recognoit  de  iour  en  iour  dedans  Paris, &c. 
DcS.Denis,ce  dernier  d'Oélobre 

ta 
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Les  Pari/sens  refcbauftz.  par  les  remontrances 
des  vns  aux  autres , crièrent  & importunèrent  rzmt,, 
cjtivnc  affemblee  de  ville  fut  tenue,  de  laquelle  no  tu 
auont  retire'  ce  qui  s'enfiut. 

RESPONSE  FAICTE  PAR 

LE  DVC  DE  MAYENNE  EN  l’aSSEMBLEE 

generâle  tenue  en  a maifon.de  ville  de  Pa- 
ris,le  Jeudi  6.Nouembre  , fur  la  propofition 
de  paix  conclue  en  fon  abfcncc,  & depuis  ce 
aô.Oâtobre. 

MElTieurs,i’ai  efté  aduerti  qu’il  s’cftoit  fait  ici  quelques 
propofîtions  d’enuoyer  vers  le  roy  de  Nauarre,  pour 
traitter  auec lui.  Ce  que  i’ai  trouué  fort  cftrâge,  pour  dire 
chofc  fort  contraire  à ce  qu’auons  par  enfemble  luré.T ou- 
tcsfois  ie  ne  l’impute  pas  a aucune  mauuaife  volonté  qu’a- 
yent  ceux  qui  l’ont  propofé,  ainsi  la  necefTité  trcfgrande 
que  chacun  de  vous  peut  auoir.  Mais  vous  fauez  tous  que 
i’ai  délibéré  faire  aflembler  les  Eftats  dans  ce  mois , pour 
pouruoir  au  general  des  affaires, & au  particulier  de  voftre 
ville.  Vous  fçauez  combien  de  Princes, SeigneüT$,&  villes, 
fc  font  vnis  auec  nous , defquels  nous  ne  deuons',  ni  pou- 
vons honneftement  nous  départir:  aufTi  voftre  condition 
feroic  beaucoup  plus  mauuaife  de  frire  vos  afaires  fis  eux. 
I’efpere  que  tous  enfemble  prendrons  quelque  bonne  re- 
folution.pour  laquelle  exécuter,  fans  auoir  aucune  confé- 
dération de  mon  intereft  particulier  ,i’expoferai(  comme 
i’ai  fait  ci  deuant)pour  voftre  conferuation  très  librement 
mon  long  & ma  vie.  Mais  cependant  ie  prve  ceux  qui  ont 
fait  telle  propofition,des’cn  vouloir  départir:  & s’ils  ne  le 
faifoycnt , i’aurois  occafîon  de  croire  qu’ils  font  mal  affe- 
ctionnés d noftre  parti, & traitter  aucccux  comme  enne- 
mis de  noftre  religion. 

Jl  fut  arreté  en  ladite  affemblee  qu'on  enuoyeroit 
vers  le  Roy , en  attendant  la  tenue  des  Etats , afin 
d' auoir  agréable  que  le  trajfic  & commerce  fùfi  libre, 
tant  pour  la  ville  de  Taris  > qu’autres  bonnes  villes 
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du  Royaume.  Ce  qui  a eîle  agréé par  ledit  duc  de 
Mayenne , encor  que  ce  fott  chofi  qu  il  r!  a défit i nul- 
lement * d autant  que  cela  apporterai  vne  trop  gran- 
de & commune  conuerfdtion  des  vns  auec  les  autres » 
qui  ne pourroit  produire  que  detrefimauuaü  effefts > 
contre  fin  tntetton  : parce  que  le  peuple  qut  n en  peut 
plut)  prefirerott  toufiours  ce  qui  (croit  de  leur  bien  & 
vtilité  aux  affaires  de  la  guerre , & par  cor fiquent 
abhorreroyent  ceux  qutne  tafchcnt  que  de  voir  leur 
rutne*(fr  fignamrnent  les  eftrangers.Et  d'autant  que 
fiir  ces  entrefaites  le  Légat  duPape  en  France*  for- 
tifié des  chefs  de  la  Ligue , & filon  fis  intelligences 
auec  r Efpagnol , pubhott  des  bulles  de  fidttion  * la 
Cour  de  ‘Parlement  fiant  a Chaulons  s'y  oppofi  filon 
fin  deuoir*comme  s'enfuit , 

A R R E S T DE  LA  COVR  DE 

PARLEMENT  SEANT  A CHAALO^S 

contre  le  refcrit  en  forme  de  Bule> 
adrefle  au  Cardinal  de  Pla'ifan- 
cc  * publié  par  les  rebelles  ..yu 
f de  Paris  au  mois  d’O-  i V } 
dobre  der- 
nier. 

S Vf  ce  que  le  procureur  general  du  Roy  a remonftré  a 
la  Cour  que  les  rebelles  & feditieux  pour  exécuter  les 
mefehans  8c  malheureux  defleins  qu*iis  ont  de  longue 
main  proiettés , pour  vfurper  cefte  Couronne  fur  les  vrais 
8c  legitimesfucceflcurs  d’icelle,  non  contens  d’auoir  répli 
le  Royaume  de  meurtres, maflacres,  brigandages  8c  pille- 
ries,&auoir  d abondant  introduit  TEfpagnol  tref-cruel 
8c  trclpernicieux  ennemi  de  la  France,  voyans  que  les  ha- 
bitans  des  villes  rébelles  commençoyent  corne  dVne  lon- 
gue léthargie  8c  pamoifon  à retourner  i (oi>6i  reprédre  le 
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chemin  de  l’obeifTance  dont  Dieu  8c  Nature  les  obligent 
cnuers  leur  Roy  légitimé  pour  du  tout  amortir  & rebou- 
cher les  pointes  & aiguillons  de  la  charité  vers  leur  patrie 
qui  fe  reucilloyent  en  eux , & remettre  ce  Royaume  en 
plus  grand. trouble  81  diuifion  que  dcuanr,  fe  difpofent  de 
procéder  à l’efic&ion  d’vn  Roy.  Pour  à laquelle  donner 
quelque  couleur , ils  ont  fait  publier  certain  efcrit  en  for- 
me de  Bulle  portant  pouuoirét  mandement  au  Cardinal 
de  Plail'ance  d’affidcr  8c  authorifer  ladite  prétendue  cfle- 
élion.Enquoi  lefdits  rebelles  & feduieux  defcouurcnt  a- 
pettement  ce  qu'ils  ont  iufques  ici  tenu  cache,  & qu'ils 
n’ont  fait  que  prendre  le  prerexte  de  la  Religtô  pour  cou- 
urir  leur  malneurcufe  8c  dânable  entreprile  & coiuratiô. 
Chofe  que  tout  bon  François  & Catholique  doit  deteder 
8c  abhorrer  comme  direâcment  contraire  à la  parole  de 
Dieu  , aux  fainéts  decrets , conciles  & libériez  de  l’Eglife 
Gallicane  & qui  ouure  la  porte  à l'cntiere  ruine  8c  euerfiô 
-de  toutes  polices  8c  focietez  humaines  indituecs  de  Dieu, 
mefmemér  de  celle  tant  renommée  8c  fioriflânte  Monar- 
chie. la  loy  fondamentale  de  laquelle  confide  principale- 
ment en  l'ordre  de  la  fucceffi6  légitimé  de  nos  Roi$,pour 
la  conferuation  de  laquelle  tout  homme  de  bien  8c  vrai 
François  doit  expofer  fa  vie , pludod  que  fouffiir  qu’elle 
, foit  altérée  8c  violee,côme  le  gond  fur  lequel  tourne  tou- 
te la  certitude  & repos  de  rEftat,requcrât  y eftre  pourueu. 


La  Cour  en  entérinant  la  requede  faille  par  le  Pro- 
cureur general  du  R6y  la  teceu  & reçoit  ap[  ellât  comme 
d’abus  de  l’oâroy  & impétration  de  ladifte  Bule  & pou- 
voir y contenu  publication  f execution  d'icelle  8c  tout  ce 
qui  s'en  ed  enfuiui  la  tenu  8c  tient  pour  bien  relcué . or- 
donne que  Philippesdu  titre  du  S.  Onuphre  Cardinal  de 
Plaifance  fera  affigné  en  icelle  pour  defendte  audit  appel 
8c  vaudront  les  exploits  faits  en  cede  ville  de  Chaalons  à 
cri  public  8c  feront  de  tel  effeft  8c  valeur , comme  iî  faits 
cdoyent  à perfonne  ou  domicile.  Et  ce  pendant  exhorte 
ladiÀeCour  tous  Prélats , Euefques , Princes,  Seigneurs, 
Gentilshommes, Officiers  8c  fubiets  du  Roy  de  quelque  e- 
Hat  condition  8c  qualité  qu'ils  foyent  de  ne  fe  laiffer  aller 
ou  gagner  aux  poifoos  8c  cnforccllcmens  de  tels  rebettes 
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& feditieux»  ains  demourer  au  deuoir  de  boas  & naturels 
François  , & retenir  toujours  fafïcélion  5 c charité  qu'ils 
doiucnt  àlcur  Roy  ôr  patricifaos  adhérer  aux  artifices  de  * 
ceux  qui  fous  couleur  de  religion  veulent  cnuahirTE- 
flat  & y introduire  les  Barbares  Efpagnols  & autres  vfur-' 
pateurs,  fait  trefexpreffes  inhibition  » 6c  dcffences  à toutes 
perfonnes  de  tenir  ni  auoir  chez  foi  ladite  Bu)  (excelle  pu- 
blier, s*en  aider  ou  fauorifer  lefdits  rebelles  ni  fe  trans- 
porter aux  villes  & lieux  qui  pourroyent  eftre  afltgnez 
pour  ladite  prétendue  élection,  fur  peine  aux  Nobles  d*c- 
fire  dégradez  de  NoblefTe  ôc  déclarez  infâmes  & rotu- 
riers eux  & leur  pofterité  » & aux  Ëcclefiaftiques  d'eftre 
decheus  du  poflelloire  de  leurs  bénéfices  & punis  enfem- 
ble  tous  contreüenans,  comme  criminels  de  lefe  Maiefté 
& perturbateurs  du  repos  public,  deferteurs&  traiftresi 
leurs  pays  fans  efpeiancede  pouuoir  obtenir  a Paduenir 
pardon  remiflîon  ou  abolition, & à toutes  villes  de  recc- 
Uoir  lefdits  rebelles  & fedirieux  pour  faire  ladiéte  aflem- 
blee,lcs  loger  retirer  ou  heberger.Ordonnc  ladiéte  Cour 
que  le  lieu  où  la  déliberatioo  aura  efte  prife,  enfcmble  la 
ville  ou  ladidteaffemblee  fe  fera,  feront  rafez  de  fonds  en 
comble  fans  efperance  d eftre  redifiez  pour  perpétuelle 
mémoire  à lapofterité  de  leurtrahifon  , perfidie  & iiifi-1 
délité»  enioinét  à toutes  perfonnes  de  courir  fus  à fon  de 
toxain  cotre  ceux  qui  fe  trafporterÔi  en  ladi&e  ville  pour 
affifter  à icelle  alTemblee,&  fera  commilïïon  deliurce  au- 
di&  Procureur  general  pour  informer  contre  ceux  qui 
ont  efté  autheurs  & promoteurs  de  tels  monopoles  6c 
coniurations  fai&es  contre Teftar,  & qui  leur  ont  aidé  ou 
fauonfé.Et  fera  le  prefentatreft  publié  à fou  de  trompe  & 
cri  public  par  les  carrefours  de  ceftc  ville  &enuoyépar 
tous  les  fieges  de  ce  reflort  pour  y eftre  leu  publié  & en- 
regiftré  à la  diligence  des  fubftitus  du  Procureur  general 
dont  ils  certifieront  la  Cour  dans  vn  mois  a peine  de  fu- 
fpenfion  de  leurs  eftats. 

Fai&en  Parlement  le  i8.Nouembreij9i.A  Chaalons. 


'Pendant,  ces  procedures , le  Duc  de  Bouillon  ne 
dormit  pMyatns  continuant;  de  fin  coflé  à courir  fus 
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à la  ligue  l'endommagea  du  eoflc  de  Lorraine , com- 
me le  di/cour  s fumant*  enfaitfiy. 

BREF  DISCOVRS  DE  CE  QVI 

ES  T ADVENV  EN  LA  PRISE  DE 

la  ville  de  Dun,fur  le  Duc  de  Lorrai- 
ne, par  le  Duc  de  Bouillon, au 
commencement  de  Dé- 
cembre 1592.  t 

COmme  mon  Seigneur  le  Duc  de  Bouillon,  ne  defi- 
rant  rien  plus  pour  le  bien  & aduancemeni  des  affai- 
res du  Roy, que  d’employer  letempsà  propos  contre  le» 
ennemis  de  fa  Maiefté  8c  du  repos  de  fon  eftat , & à cefte 
fin  faire  feruir  le  peu  d’hommes  entretenus  par  fadite  Ma 
iefté  es  garnifons  de  Sedan  & Stenai.fit  quelque  temps  a- 

f>res  la  deffaite  de  fes  ennemis  deuant  Beaumont  ,(d’où  il 
eua  le  fiege  aucc  peu  d'hommes  contre  vn  grand  nôbre 
de  Lorrains,  à la  perte  mefrae  du  feu  Sieur  D amblize  qui 
les  y auoit  conduits, & de  leurs  enfeignes, cornettes  & ar- 
tillerie) rcconoilhe  la  Tille  de  Dun  fur  la  riuiere  de  Meu- 
ze  à huift  lieues  de  Sedan  par  vn  des  liens,  homme  aduifé 
& de  valeur  , nommé  Noël  Richet  : lequel  lui  ayant  rap- 
porté la  facilité  qu’il  auoit  veuë  d’aborder  la  porte  de  la 
ville  haute  8c  baffe , lui  fit  penfer  aux  autres  moyens  de 
paffer  outre  8c  entreprendre  de  l’emporter,  ayant  aulfi  eu 
aduis  d’ailleurs  qu’il  n’y  auoit  que  trois  portes  : &vn  râ- 
teau entre  la  fécondé  8c  troificme,qui  lui  faifoit  iuger 
que  par  la  proximité  defdites  portes  le  pétard  emporte- 
toit  les  deux,  & qu  aucc  des  tréteaux  le  rarçau  feroit  em- 
pefehé  de  tomber  iufques  en  bas,  de  forte  que  par  deffous 
il  y auroit  paffage.Ces  conlïderations  propofees  8c  dtfeou 
rues  par  mondit  Seigneur  en  lui  mefme , il  fe  refolut  de 
l’cxecuter  la  nuift  d’entre  le  Dimanche  & le  Lundi  S.  8c 
7.de  Décembre.  Et  pour  ce  faire  il  part  de  Sedan  fur  les 
trois  heures  apres  midi  dudit  iouc  du  Dimanche, affilié  de 
Moniteur  des  Autels  fuiui  des  Sieurs  de  Moxgni,  .Vaudoré 
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& Fontaines,&  du  fieai/dc  Vandi  dcdc  Remilli  auec  fa  co- 
pagnie  de  cauallerie:  ayant  donné  aux  autres  troupes  de 
îcs  dites  garnifons  de  Sedan  & Stenai  le  rendes  vous  à 
fept  heures  du  foir  du  mefmc  iour  au  village  d*Inault,vnc 
lieuëprcs  de  Stenai,  lefquellcs  troupes  eftoyent  lors  lo* 
gecs  en  trois  villages  près  de  Doufi  à trois  lieues  ou  enui- 
ron  de  Sedan.  Reuenans  ( apres  la  prinfe  du  Chafteau*de 
Charmoi  près  Stenai  ) de  faire  vne  courfe  en  Lorraine  & 
fur  le  Verdunois/ctrouüerent  audit  rendez  vous, de  ayant 
marché  iulques  à vn  quart  de  lieutt  près  la  ville  , mondit 
Seigneur  fi>  mettre  pied  à terre  a tous  ceuxquail  auoit 
choifis  & efiéus  pour  donner  les  premiers  à Texecution, 
êc  lors  il  mit  Tordre  qu’il  voulut  y-eRre  obferué.C\rft,que 
le  fufdit  Noël  Richer  prendroit  le  premicrpetard,le  lieur  _ 
Tcnot  capitaine  de  fes  gardes  le  fécond  , du  Saule  le  tiers, 
Betu  le  qmrr,  de  la  Chambre  le  cinquicfme  : Deguyot 
lieutenant  de  Ténor, portetoit  les  mefches,du  Sault  capi- 
taine d’vne  compagnie  de  gens  de  pied  a Stenai , Ôc  Bour- 
se, auoyent  vn  treteau  : apres  eux  marchoyent  dix  hora- 
ires armez  de  dix  harquebofiers  de  la  garde  de  mondit 
Seigneur, commandez  par  le  dit  fieur  de  Marri,  lieutenant 
de  fieur  d’Eftiuaux  gouuerneur  de  Sedan  : puis  quarante 
hommes  armez  de  la  troupe  de  mondit  Seigneur  de  de 
celle  du  fieur  Fournier , commandez  par  le  fieur  de  Cau- 
snonr  cou  fi  d de  mondit  Seigneur  de  du  fieur  de  Vandi,  a- 
née  deux  cens  harquebufiers , tant  des  gardes  de  mondit 
Seigneur  que  de  la  garnifon  de  Stenai.Àu  petit  faubourg, 
qui  cft  deuanc  la  porte,  il  y auoit  depuis  quelques  ioui* 
quatre  foldaas  qui  y faifoyent  garde,  Tvn  defquels  apper- 
eeuant  Richer  de  Deguyot  qui  marchoyent,  leur  tire  vne 
harqueboufade  en  leur  demandant , Qui  va  la  ? Ce  qui  ne 
les  arrefta  pas  % ains  payèrent  outre.  Mais  incontinent,  c» 
ftans  encorescflongnez  de  la  muraille,  de  cinquante  pas, 
la  fencinelle  leur  demande^Qui  va  là } Et  les  voyant  mar* 
cher  fans  mot  dire  leur  tira  de  eneorcs  deux  autres  apres. 

En  mefme  temps  Noël  Richer  leur  dit  qu’ils  auoyét  tortv 
Sc  qu’il  eftoit  vn  pauure  homme  marchant  que  les  Hu*- 
guenots  auoyent  defuahzé.Le  Gouuerneur, nô  me  Mouza, 
la  venu  à ceft  alarme, s’enquiert,lui  marche  toujours,  de 
(ortc  que  les  citadins  rccognoiflcnt  qu’il  approchoit  de  lui 
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Crient, quil  arrefte.Lui  fe  voyant  à fix  pas  de  la  porffc  lent 
dit  que  Moniteur  de  Bouillon  vouloir  difner  la  dedans,Ac 
alors  force  harquebuzades , au  Ton  defquellcs  i I pofe  fon 
pétard  qui  fît  plus  grand  bruit  & fort  bien  fon  cffeft  à la 
première  porte.il  pofe  l'autre  à la  féconde , qui  fit  encore 
bien. mais  foudaio  ils  abbatent  le  rareau  ou  herfe,8c  d’voe 
pierre  portent  Ri  cher  par  terre.  Le  Capitaine  Tcnot  pren 
le  troifieme  pétard  des  mains  de  du  Sault  & le  fit  iou^ 
contre  le  rateau,  qui  fit  fort  peu.  Il  reprent  le  quatriefme 
que  portoit  Bctu, lequel  pofé  fit  vn  trou  ou  vnhomme  en 
iê  courbant  fort  près  de  terre  pouuoit  pafier.  Les  harque- 
bouzades  cependant  n'rftoyent  cfpargneet  par  les  aflâillis 
Scies  coups  de  pierre  , iettds inccflaniment  & des  deux 
tours  eltans  aux  deux  collez  de  la  porte,ne  manquoy ent  à 
ces  premiers  ioueurs.Par  ce  trou  enuiron  $ o. hommes  en- 
tsent,nonobftant  la  viue  refiftence  dcsalTaillis,St  donnent 
iufques  au  milieu  de  la  ville , lors  les  ennemis  fomenco- 
res  tomber  vne  autre  forme  de  rateau.qui  ofta  prefque  le 
moyen  de  plus  y entrer.  Toutcsfois  Dieu  voulut  qu’vne 
des  pièces  n'acheua  de  tomber , St  par  ce  moyen  tailla  va 
petit  paflage,  mais  fi  dangereux , que  de  vingt  qui  s’y  ha- 
sardèrent, les  quinze  furent  bleftcz.  Ainfiles  allaillaosfe 
trouucrcnt  fort  peu  dedans, S:  au  contraire  les  ennemis  ra» 
lies  en  diue  s lieux  en  grand  nombre.y  ayant  dans  la  pla- 
ce deux  compagnies  de  caualerie,&  vne  d'infanterie  ,ou- 
tre  quatre  autres  qui  cftoyent  dedans  la  ville  balle,  qui  ne 
peurent  fecourir  la  ville  haute,  leur  ayantla poterne  on 
petite  fàufie  porte  qui  defeend  eu  bas  efté  fermee  par  ceux 
qui  elloyent  ia  entrez, lefquels  fe  peurent  trouuer  enuiro 
fit  vingts  dans  1a  ville,ou  le  combat  dura  depuis  les  trois 
heures  iufques  à fept  du  ontin  fans  que  mon  dit  Seigneur 
qui  cftoit  dehors  pcuftfçauoir  desnouuelles  de  ceux  de 
dedans  finon  pat  les  ennemis  qui  cftoyent  fur  la jportc,où 
ilfaifoittoufiouis  faire  de  l’effort,  Sc  y entrer  file  à file, 
quoi  quMscrialTenc  que  tous  les  noftrcs  elloyent  perdus. 
Mon  du  Seigneur  fai  (oit  cependant  fonder  par  toute  U 
muraille  où  l’ennemi  fe  trouuoii,  9t  les  autres  ne  refpoa- 
doyent.Lcs  combats  furent  fi  diuers  & la  chofe  11  doutcu- 
fe,  que  Moniteur  de  Caumont  apres  auoir  cûé  bielle  de- 
dans , de  retiré  en  va  logis  auec  trois  ou  quatre , les  coac- 
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mis  les  prindrent  & lés  gardèrent  plus  d’vne  heure. Autant 
en  aduint  d’vn  autre  cofté  à Betu  & du  Sault,aufquels  le 
Gouuerneur  Mouza,v ayant  les  chofes  tournées  à Ton  de-  ,• 
lauantage,fe  rendit  prifonnier,  & enuiron  vne  demi  heu- 
re apres  la  pointe  du  iour,fuiuant  ce  que  mô  dit  Seigneur 
auoit  ordonné  de  faire  fonder  la  muraille,  le  Sieur  de  Lopr 
pes , auquel  il  en  auoit  donné  ce  commandement , ayant 
trouué  que  ceux  de  dedans  trauailloyent  a ouurir  la  po- 
terne dont  a elle  parlé  qui  descend  à la  ville  baffe, &Yoyât 
qu’cllenepouuoit  eftreouuerte  de  quelque  temps  fe  fit 
apporter  vne  efchelle,oiilui  & quelques  vns  monterent,& 
apres  la  porte  ouuerte  donna  partage  à ceux  qui  le  fuiui- 
rent,  lefquels  firent  retirer  tous  les  ennemis  dedans  vne 
forte  tour  proche  de  la  première  porte, & au  mefme  temps 
que  les  noftres  entroyent , les  Sieurs  de  Folquetiers  Mai- 
ftre  d’hoftcl  de  mondit  Seigneur, & de  Tenot,  fiirent  tuez 
d’vne  mclme  moufquetade,  ayant  Tenot  par  fon  courage 
fûrmonté  ce  qu’il  y auoit  de  plus  difficile.  La  fut  aufïi  tué 
le  Capitaine  Camus  : le  Sieur  de  Caumont  fort  blefle  d’v- 
ne  pertuifane&  Equancourt  d’vn  coup  de  pierre.  Marri, 
Deguyot,  Betu,  du  Sault,  & plufîeurs  autres  aufïi  bleflez. 
Mais  il  ne  fe  peut  omettre  que  Tenot  faifoit  extrêmement 
bien,  renouuellant  de  courage , aifï  que  le  péril  croifloit. 
Ont  aurti  fort  ferui  les  Sieurs  de  la  Perriere  & la  Tour  qui 
y entroyent,  ainfi  que  quelques  vns  des  bleifez  fortoyent, 
quoi  qu’il  y euft  vn  extreme  danger.  En  fin  fur  le  midi, 
deux  qui  s’eftoyent  retirez  dans  la  dite  tour  le  rendirent 
prifonniers  de  guerre, de  forte  que  la  ville  haute  fut  rédui- 
te en  Toboirtance  du  Roy. Ceux  quieftoyent  en  bas  efton- 
nez  de  tel  effed,  y mirent  le  feu  & faifîs  d’effroi  s’en  fuy- 
rent.Plufieursparticularitez  font  omifes  : mais  il  fe  peut 
iuger  quelle  a elté  raffiftance  de  Dieu  & le  courage  qu’il 
lui  a pieu  donner  a ceux  qui  y ont  ferui  fâ  Maiefté  : où  fa 

frande  faueur  c’eft  manifeftement  monftree  mefme  à l’en 
roit  de  Monfcigneur, autant  ou  plus  grande  qu’en  nulle 
autre  affaire  qu’il  ait  entreprit  : quoi  que  parmi  le  doux 
l’amer  fe  foit  mcffé.ll  £iut  efpcrer  que  fa  diuine  bonté  con- 
tinuera fes  faucurs  aux  cfFeds  qui  fiiiuront  v s’il  lui  plaift, , 
iufquesa  ce  qu’il  lui  ait  pieu  reftablir  ce  Royaume  en  vue 
bo  ne  & lieureofe  paix , à la  ruine  de  ceux  qui  y opt  fait 
mettre  la  guerre. 
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■ mois  de  Vs(ouembre,le  Sieur  de  Vaugrenant 

(commandant  pour  le  Roy  dos  Saintt'fean  de  Lau- 
ne  en  Bourgongne  ) deffit  dtxfept  compagnies  de 
gens  de  pied  à deux  Iteuespres  de  'Dijon, gagna  leurs 
drappeaux, armes  & bagage.  T arrnt  ce  bagage  fit. 
renttrouué  certains  mémoires  &tnftruttton  s,  bail- 
lez. par  le  Duc  de  T^jmourt  au  Baron  de  T enijféy 
pour  tr ailler  auec  le  Duc  de  e. Mayenne  a ce  qu’tl 
trouuaft  bon  que  lediü  de  ‘ïfjmourj  fuft  efleu  Roy. 
C'eftoyenc,  mémoires  pour  lajfemblée  des  Sftats  de 
farte. 

; i "va  t-.'  J tf  , » * * *.  . v,  ? 

MEMOIRES  ET  INSTRV- 

2 CTIONS  BAILLEZ  PAR  LE  DVC  DE 

Nemours  au  Baron  de  Tenifle , pour 
traiter  auec  le  duc  de  Mayenne  à 
ce  qu  il  trouuaft  bon  qu’il 
• fuit  efleu  Roy*  * v 

MOnsxe  vr  le  Baron  dcTcoiffé  cftant  de  retour  au- 
près de  Monfcigneur  de  Mayenne»  lui  fera  enten- 
dre la  bonne  volonté  en  laquelle  il  a laifle  Monfcigneur 
dfe  Nemours  de  fe  trouuer  aux  Eftats,  & le  deûr  qu’il  a de 
lui  tefmoigner  fon  affe&ion , de  l’obciflancc  qu’il  veut 
toujours  rendre  à fes  commandemens. 

Qu’il  n’a  rien  maintenant  en  plus  grande  recommenda~ 
tion  que  fa  grandeur, & qu'il  croit  que  pour  cela  il  ne  raâr 
quera  iamais  d’employer  cour  ce  qu’il  a au  monde* 

Car  outre  le  deuoir  qui  l’y  oblige, il  void  que  l’eftablif- 
fement  de  fa  maifon,&  fon  bien  dépend  de  là,  & fe  pro- 
met  que  fî  Dieu  auoit  fait  la  grâce  à mon  dit  Seigneur  de 
Mayenne  de  lui  donner  la  Couronne  , il  commanderoic 
corne  frère  de  Roy  aux  armees,&  pafleroit  fesans  auec  les 
gens  de  guerre,  copie  il  mouftre  y auoir  du  tout  le  coeur, 
8c  qu'il  na  autre  ambition  que  celle-là. 

Qu^on  pourroit  dite  que  ion  deffçin  cftant  tel, il  n\u(t 

• **  » * 4 ék 
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point  tant  demeuré  fans  palier  en  France, ni  delai  fie  R.OU* 
en  fi  long  temps  alfiegé  fans  lç  fccourir.A  quoi  il  refpond 
qu’il  a touûourseu  auii  afleuré  qu’il  ne  fc  pouuoit  fl  toft 
perdre  tant  pour  la  fotee  de  ta  ville  que  pout  Ja  bonté  de 
tant  de  gens  d’honneur  qui  eftoyent  dedans  pour  la  gar» 
der , 8c  qui  plus  cft  , il  n'auoitpas  le  moyen  de  garnir  on 
mefme  temps  Ton  Gouuernement  de  forces  & en  leuer 
d’autres  pour  l’accompagner  comme  il  conuenoit. 

Qnefi alors  auflï  ileuft  lailTé  fes  Gouuernemcns,ils  dc- 
meuroyent  en  proyeal’cnncmi.ayantLefdiguieres  refo» 
luauce  Monfieurde  Maugiron  & le  Colonel  Alphonfe, 
qu’il  pafleroit  le  Rhofncà  Vienne,  & viendroit  dans  le 
Lyonnois  prendre  quelque  place , qu’il  deuoit  faire  forti- 
fier pour  attendre  vn  ûrge  de  fix  mois  Laquelle  delibe- 
ration ledit  Sieur  de  Maugiron  lui  a depuis  confirmée. 

Puis  il  a toufiours  eu  opinion  que  le  différer  fait  pour 
Moniteur  de  Mayenne  ,& par  plufieursfpisik  l’a  fuppllé 
de  ne  rien  précipiter, le  taillant  cependant  de  deçà  gagner 
pays  8c  acquérir  par  ce  moyen  réputation  au  parti. 

Qu^  quand  il  feroit  parmi  les  étrangers  toute  la  gloi- 
re leur  demeure  des  exploits  qui  s’y  font, oi  quand  il  exe 
eute  que  lque  chofe  de  deçà, on  dit  pour  le  moins  que  c’eft 
ceuured'vnfrere  de  Moniteur  de  Mayenne,  & acquérant 
quelque  credit,il  en  aura  plus  de  moyen  de  le  feruir. 

Ledift  Sieur  Baron  croit  auflï  que  c’cft  pourquoi  il  tra- 
oaille.car  il  lui  dira  que  fl  les  Espagnols  eftoyent  refolus  . 
de  ne  plus  différer  les  Eftats , 8c  que  par  fbrceil  conuint 
maintenant  les  aflcmbler , il  s’y  trouuera  3c  en  bonne  fcÿ 
te  parole, fc  ventant  bien  d’y  mener  des  Seigneurs  & per- 
fonnages  de  tant  d’authorité,  qu’ils  n’auront  pas  la  moin- 
dre vogue  en  l’Aflemblee:&  pourra  monditt  Sieur  de 
Mayenne  s’afleurer  qu’ils  feront  tout  ce  qu’il  voudra , 8c 
dépendront  de  lui  feul. 

Ccft  la  raifon  pour  laquelle  il  l’atant  de  fois  fupplié,& 
encorcs  le  fitpplie  de  ne  le  point  mander  en  vain:car  ayîc 
fait  obliger  ces  Meilleurs  de  le  fuiure  quand  il  les  mande- 
ra^ de  laflifter de  leur  prefence  8c  voix: U ne  fe promet 
pas  de  les  pouuoir  retenir  d’auantage  , ni  ayant  nul  d’en- 
treuxqui  n’aye  mations  à confetuer,  8c  la  plus-pari  fem- 
mes 8c  famille,  & ne  voudroit  pas  que  vainement  Mon* 

fleur 
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four  de  Mayenne  perdift  ion  trauail  & leur  bonne  vo- 
lonté. ^ '.'yt 

Qu'il  n’a  point  veu  bonté  ni  franchife  comme  la  fiennc, 
ni  amour  de  frere  comme  le  fien  : Car  Payant  trouué  à l’a- 
bord vn  peu  mâl  cornant  de  Monficur  de  Mayenne , il  a 
reconu  que  ce  n’cftoit  que  ialoufie  de  fie  fe  voir  pas  com- 
me îlpenfoit  aimé  de  lui. 

Et  bien  que  mille  rapports  qu’on  luia  faits  le  peuuent 
auoir  fafché,  ayant  veu  mefmes  paries  effets  que  partie  en 
pftoit  veritable,Ies  ayant  mis  fous  le  pied, il  eftoit  feulemêt 
piqué  de  recognoiflre  que  Moniicur  de  Mayenne  ne  fài- 
foitpas  l’eftat  de  fon  amitié  qu’il  la  penfoit  mériter , mais 
qu’au  Contraire  il  monftroit  plulloft  en  auoir  deffiancc. 

Et  Moniteur  le  Baron  dit, que  l’ayant  alfeuré  de  la  bien 
veillance  de  Moniteur  de  Mavçnne,de  l’affeéHon  qu’il  lui 
portoit,&de  la  confiance  qu’il  vouloir  auoir  en  lui,il  ne  le 
veid  ïamais  plus  contant , & lui  proféra  3c  naa  qu’il  lui  fe- 
roit  vn  bon  fcruiceou  il  mou rr oit  en  la  peine  : qu’il  reco- 
gn  oj /Toit  alors  le  trauail  qu’il  au  oit  pris  à lut  acquenr  de 
bons  ferinteurs,  trop  dignement  payé  puis  qu’il  auoit  fa 
bonne  grâce  qu’il  s’afléuroit  de  ne  la  perdre  iamais , s’il 
lui  fai/oit  ce  bien  de  ne  croire  qu  *i  ces  aftion  , 3c  que  fon 
but  & fes  defieins  tendroyéht  touliours  a fa  grandeur  $ 
gloire. 

A la  mefme  heure  il  fit  expedier  a tous  fes  amis, afin  que 
ils  miffent  ordre  a leur  équipage  pour  partir  quand  il  leur 
manderoit,&  fait  eftat  d’auoir  vne  vingtaine  deSeigneurs: 
qu’il  mènera  auec  lui, quinze  ou  dixhuidf  cens  cheuaux  3c 
quatre  miHiooimes  de  pied. 

Mais  il  fupplie  Monfieur  de  Mayenne  de  côfîderef  qu*4 
n’eft  point  eii  fonpouuoir  d*v  aller ainfi  bien  accompagné 
menant  toutes  fes  forces  3c  fon  frère  mefme  auec  lui, fans 
que  de  quelque  part  il  foit  aidé  d’vne  bonne  fomme  de  de- 
niers,car  depuis  vn  an  il  a fait  vne  cxceffiue  defpence  pour 
afleurer  fon  gouuernement , ruiner  le$  intelligences  qui 
ont  efté  dans  la  ville  de  Lyon,&  remédier  aux  incôuenies 
qui  lui  pouuoyent  furuenir  par  tant  d’artifjces  qui  fe  font 
faits  contre  lui,  lefqucls  en  fin  il  a t.ousdilfipez,  &par  6 
pruden  ce  g^gné  le  coeur  d’vn  chacun. 

Que  PoiTr  ce  fuict  il  4 efpuifé  toutes  les  finaces  quepoqfc 
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uoycnt  auoir  fes  amis , Si  engagé  tout  Ton  bien  : De  Cotte 
qu’il  ne  lui  refte  finon  les  moyens  de  payer  ce  qu’il  fait  te- 
nir à la  garde  de  fondit  gouucrnement. 

Que  maintenant  il  s’y  eft  li  bien  cftabli,&  mefmcment 
depuis  le  fuccés  de  Dauphiné , qu’il  ne  craint  pas  qu’il  en 
mef-aduienne  : mais  auflï  il  faut  par  neceflîté  qu’il  tienne 
des  garnifons  dans  toutes  les  places,  & vn  corps  de  Caua- 
lerie  dans  le  pais  pour  le  garder  ,tâdis  qu’il  feraabfcnt,  co- 
tre les  dçfleins  qu’y  pourroit  faire  l’ennemi. 

Que  cela  ne  le  peut  faire  & mettre  les  troupes  qu’il  fait 
cil at  de  mener  en  campagne,ûns  grans  frais,&  ne  void  pas 
où  il  en  puiflè  faire  fons:car  il  ne  lui  refte  plus  rien  à ven 
dre  ou  engager  de  fon  domaine. 

Pour  cefte  caufê  ledit  Sieur  Baron  doit  faire  toute  in- 
ftace  à ce  qu’il  en  puifTc  auoir  de  quelque  part  que  ce  foit. 
S’il  y a moyen  aum  feaura  fî  mondit  Sieur  de  Mayenne  eft 
en  quelque  forte  lié  aucc  les  Efpagnols , & ce  qu’il  déliré 
faire  pour  eux. 

Le  fupplira  aulfi  que  def-maintenât  il  fe  jefolug  à fe  fai- 
re déclarer  R egent  par  les  Eftats  (fî  tant  eft  qu’il  cognoif- 
fe  ne  pouuoir  eftre  Roy)  & lui  fera  trouucr  bon  de  s’auan  - 
ccr  iufqucs  à Troye  oùMôfeigneur  ira  lui  baifer  les  mains 
& conférer  aurc  lui  de  fon  Yoyage  & de  fes  forces. 

Huiét  ou  dix  iours  apres  que  Môlïcur  le  Baron  fera  ar- 
riué,ou  côme  il  trouuera  le  téps  & l’occaiîô,il  doit  mettre 
Môlïcur  de  Mayéne  fur  l’efleétiô  du  Roy , & lui  faire  cn- 
tédre  qu’il  n’en  void  aucun  reullible  que  lui,  auec  des  rai- 
fons  rïcarmoins  fbib  les  &aifees  à' débattre:  cômefcroitle 
crédit  qu’il  s’eft  acquis  en  Frâce, auoir  toutes  les  forces  en 
main, la  bié-veillance  de  les  parcs, & la  pluf-part  des  dépu- 
tez des  Eftats  à fa  deuotiôdui  demandant  force  s’il  n’a  pas 
dôné  ordre  par  les  Prouinces  que  ceux  qui  viendront  dé- 
pendent enticremenr  de  luirmais quand  il  touchera  l’allî- 
ftâce.quc  Môficur  deNemours  lui  doit  dôner,&  l’effort  ^ 
pour  lui  il  veut  faireice  doit  eftre  auec  toute  la  viuacité 
force  d’jrçnimés  dôt  il  fe  pourra  auifer  pour  le  faire  croire 

Et  refpodlt  Môfîeur  de  Mayéne, qu’il  ne  péfe  plus  à cc- 
fte  grîdeur,il  lui  demadra  qu'elle  difficulté  il  y trouue,& 
la  débattît  fe  lairra  ncâtmoins  aller, en  forte  q Môfîeur  de 
Mayéne  demeurera  for  le  difeoursde  n’y  pouuoir  paruenir. 

Alors 


DE  LA  LIGVE.  i?9 

Alorsledit  Sieur  Baron  repartant  lui  dira  que  puis  qu'J 
void  la  chofe  tât  defefperee  pour  lui,  qu’il  ne  demeure  pas 
fans  vnc  grand’  gloire  & grande  authorité  : & que  làifant 
entendre  à chacun  qu'il  n’a  umais  déliré  la  Courône  pour 
foi, il  la  donne  à quclqu’vn  de  fes  plus  proches  parcns , fe 
retenant  cependant  la  Lieutenance  geuerale,  le  mammét 
de  toutes  les  affaires, & pouruoyant  tous  les  liens  aux  char 
ges  & offices  de  U Courône,alin  que  tout  dépende  de  lui. 

Qu’entre  tous  les  liens  il  n’en  void  aucun  qu’auec  plus 
de  confiance  il  puilfe  effeuer  à ccftc  grandeur  que  Mon- 
lïeur  de  Nemours. 

C’eft  vn  leunc  Prince  qui  n’a  le  cœur  qu’aux  armes  & à 
la  guerre,  qui  ne  veut  ouït  parler  d’affaires  que  quand  la 
neceflitc  lui  contraint , Si  les  laille  toutes  à deux  ou  ti  ois 
qui  font  auprès  de  lui,  lefquels  ne  lui  peuuent  faire  plus 
grand  dcplaiiîr  <pie  de  lui  en  communiquer. 

Qu,epourueu  qu’on  lui  donne  des  moyens  pour  entre- 
tenir la  campagne  & gratifier  fes  foldats . il  ne  veut  ouïr 
parler  d’autre  chofe:De  maniéré  que  tout  le  maniment  de 
l’eilat  lui  demeurera, & fera  aucc  lui  fa  condition  tout  au- 
tre qu’il  ne  la  peut  faire  auec  qui  que  ce  foit , & la  fera  en 
toute  aifeurance , ou  auec  les  autres  il  y aura  toujours  de 
quoi  douter. 

Que  Moniieurde Nemours  eft  Prince  detresbon  natu- 
rel & qui  aime  chèrement  fes  parens  ; lui  reprefèntera  l’a- 
mour qu’il  porte  à fon  frère  telle  quelle  ne  peut  s’cfgaller 
& feulement  comme  il  croid, parce  que  Monfieur  le  Mar- 
quis lui  deffère  & le  rcfpeûe  vn  peu . 

Monfieur  de  Mayenne  pourra  répliquer  à cela  que  les 
Efpagnols  ont  autre  deffein  que  iamais  il  n’y  confentirôr, 
& que  fes  propres  parens  feront  ceux  de  qui  il  y feroit 
trauerfé. 

A cela  Monfieur  le  Baron  refpondra , que  ficent  les  E- 
fpagnols  ce  qu’ils  voudront , il  s’affeurc  que  Monfieur  de 
Nemours  ne  fefoufmcttra  iamaisà  autre  qu’à  Monfieur 
de  Mayenne, illuiaainfîprotefté&iuré, qu’apres  auoir 
fà;ét  pour  lui  tout  ce  qui  fera  en  fon  pouuoir,  s’il  ne  lui 
reuflit  il  fe  retirera  en  fes  Gouuei  nemcns.Quant  à fes  pa- 
reils ils  pourront  fort  peu, s’ils  s’vmllcnt  enféble,&  Mon- 
licur  de  Mayedne  ne  le  vucille  entreprendre  pour  lui. 

N ij 
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Ayant  lediéfr  Sieur  Baron  faitt  tout  ce  difcours,trouue- 
ra  moyen  de  voir  le  Prefident  Ianin  auant  que  Monficih: 
de  Mayenne  lui  parle  , & doit  eftre  de  façon  que  le  Pre- 
fident penfe  que  ce  foit  fortuitement. 

Il  lui  dira  le  difeours  qu’il  a eu  aucc  Monfieur  de  Maye- 
ne,lequel  lui  ayant  dit  tant  de  diificultez  qui  empefehent 
fa  grandcunll  ne  voitpas  de  qui  il  puifle  auoir  plus  de  feu 
reté  pour  lui , de  bien  & d’honneur  pour  les  liens,  & plus 
d’eftablilfemct  de  fon  authorité  & creilit/juc  fàifant  pour 
Monfieur  de  Nemours  : Car  outre  les  railbns  ci  defius  di- 
tes, il  fe  pourroit  referuer  tout  ce  qui  lui  plairoit , & telle 
authorité  qu’il  voudroit  : Et  afin  de  la  mieux  fonder  il  fe- 
roit  befoin  que  ledit  Prefident  fiuft  Châcelier,  & à tous  les 
autres  feruiteurs  de  Monfieur  de  Mayenne  qu'il  cognoit 
ne  dépendra  que  dç  lui,  leur  donner  toutes  les  principa- 
les charges  & offices, ne  laiilant  à Monfieur  de  Nemours 
que  le  nom  de  Roy,&  les  armees  en  campagne:Dequoi  le- 
dit Sieur  Baron  s’afleure  qu’il  léroit  plus  que  contant,ayât 
(comme  dit  eft)  tout  fon  cœur  aux  armes  & à la  guerre. 

Ce  ieune ‘Prince,  poufie'  de  mefmes  penfe  es  que 
quelques  autres  Chefs  de  la  Ligue,  neconceuoit  que 
hauts  deffeins  en  ce  temps  la,tenant  de  près  ceux  de 
Lyon  & des  enuirons . Mais  les  af aires  y prtndrent 
tout  autre  pli  que  plufieurs  ne  penfoyent , dont  s en - 
fuiuit  en  peu  de  mois  apres  la  totale  ruine  du  Duc 
de  N emours,&  finalement  fa  mort  auant  T aage,  co- 
rne il fera  dit  en  fin  endroit  ci  apres. 

Or  comme  les  Ligueurs  fe  promettoyent  grands 
cho/ês  de  leur  affemblee  des  Eïïats  de  ‘Paris , & les 
partifans  SJpagnols  fi  confioyent  que  le  Duc  de  Par- 
me retourneroit  pour  la  troifiefrne fiis  auec  vnepuif- 
faute  armee,pour faire  vn  gràd  effirr,qui  couuriroit 
la  honte  des  deux  voyages  precedens , & affeure~ 
roit  la  Couronne  de  France  ou  au  Roy  dïEjpagne , 
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ou  a F Infante  fi fide^qu  on  marierait  à quelque  beau 
prince  de  la  Ligue  : la  mort  coupa  te  filet  à la  vie  & 
aux  entreprises  du  duc  de  Parme.  De  quoi  & de  ce 
qui  s' en  enfùiuit,nous  prefentons  vn  brief  récit  drejfi 
lors  par  vn  perfinnage  bien  vtrfe  en  la  cognoijfance 
des  af aires  d £ Hat. 

0 » 

DIS  COVRS  DE  CE  QV  I 

EST  SVRVENV  APRES  LA 

mort  du  duc  de  Parme  , depuis  le 
-commencement  de  Decem- 
, bre  iÇyi.  îufqoes  à la 

fin  d’icelui.  ' ' 

* ' 1 ‘v  ’ • 

LE  duc  de  Parme  s’eftant  acheminé  pour  venir  la  troi- 
Eelme  fois  en  France  , aueefon  armee  compofee  de  s 
fept  d hui&  mille  hommes , tant  de  pied  que  de  cheual , & 
eftant  fon  auantgardé  proche  de  l’arbre  de  Guife,s’arreft* 
d Arras  pour  y tenir  les  Eftats.  il  s’eftoit  porté  fort  mal 
depuis  là  deuxiefme  retraitte.Eftant  a Arras, en  peu  d’heu- 
res fa  maladie  rengregea  E fort  au  commencement  de 
Décembre, qu’il  mourut  le  deuxiefme  iour.  Son  corps  fut 
conduit  par  la  garnifon  du  lieu  iufques  a Monts  : laauclle 
eftant  de  retour,  8c  voulant  rentrer  dans  la  ville,  les  nabi- 
tans  lui  refuferentJcs  portes.  Depuis  ce  corps  fot  conduit 
parla  Lorraine  en  Italie,  & veu  de  pluEeurs  perfonnes 
porté  par  le  pot  à Mouflon,  fuiui  de  hui&  vingts  chenaux, 
tous  en  dueil.il  a ordonné,dit  on, par  teftament,d  eftre  en- 
terré en  habit  de  Capuchin. 

Au  mefme  temps  de  fa  mort , le  Roy  s’eftant  acheminé 
aucc  deux  mille  chenaux  vers  Corbie , pour  » apres  auoir 
ioint  toutes  les  garnifons  de  Picardie , s’oppofer  à fa  ve- 
nue, & le  charger  d toutes  propres  commodités , ayant 
feeu  là  mort  , rebroulfa  chemin  vers  Senlis  & fain£^ 
Denis. 

Peu  auparauant  ceftc  mort , le  Conte  de  Fuentes , Efpa- 

N üj. 
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gnol,&  beaufrcre  du  duc  d'Alue,  pafla  par  Nanct,&  arriua 
peu  apres  a Bruxelles,  le  duc  de  Parme  n'y  eftant  plus,où  il 
fut  receu  auec  beaucoup  d’honneur. 

Quelques  ioursauparauant  le  duc  d’Afcoli  eftoit  parti 
pour  aller  en  Efpagne. 

Soudain  apres  celte  mort , toute  l’armee  qui  eftôit  pre- 
ftc  d’entrer  an  France,  fut  diflipee  vne  partie,  entre  autres 
le  regimenr  de  Court  fut  trouuer  les  troupes  deStraf- 
bourg  , les  autres  , Parmec  de  Lorraine , chacun  prenant 
parti  félon  fon  humeur.  Ce  qui  refta  au  pays , faute  de  pa- 
yement de  leurs  foldes,  fe  mutine. & Refont  emparés  d’au- 
cunes places,  comme  de  Maulbiige,  viuans  a difcretion,& 
pillans  & rauageans  indifféremment  par  tout , fans  ordre 
ni  difeipline. 

A ce  conte  de  Ftientes , voulant  entrer  au  £ouuerue- 
ment , fc  font  oppofés  ( Ce  difent  aucuns  ) les  principaux 
de  la  Noblefle  du  pais , comme  le  duc  d’Afcot , le  prince 
de  S»nui , le  conte  de  Mansfcld  , & autres , allegans  auoir 
accord  auec  le  roy  d’Efpagnc , que  venant  la  mort  du  duc 
de  Parme,  ils  ne  feroyent  gouuernés,  que  par  vn  feigneur 
du  pays. 

Pendant  ce  débat  , & attendant  la  volonté  de  leur 
Roy , vers  lequel  il  ont  defpefché  leurs  courriers , lés  cho- 
fes  demeurèrent  en  furfcance  auec  le  defordre  «Scconfu- 
iion  cottee  ci  delTus , par  la  mutinerie  des  foldats  qui  ne 
four  pas  payés. 

On  attend  auflî  audit  païs  bas , le  duc  de  Fcria , Efpa- 
gnol , qui  elt  celui  qui  aura  la  charge  Je  venir  en  Fran- 
ce. 

Cependant  le  conte  Maurice  ne  dort  pas , lequel  voyant 
telles  confufions , par  le  moyen  du  païs  de  Vvaft , qu’il  a 
occupé , s’eft  auflî  emparé  d’vn  fort  d’importance , à trois 
lieues  d’Anuers. 

Par  celle  mort  du  duc  de  Parme,  plufîeurs  onteftime 
que  les  affaires  de  la  Ligue  feroyent  bien  defcoufuës  ,& 
renuerfees , pour  n’auoir  l’appui  qu’elle  efperoit  : néant- 
moins  on  s’efl  apperceu  que  le  duc  de  Mayenne,  quire- 
doutoit  plus  le  prince  de  Parme  , qu’il  ne  l’aimoit,  8c 
qui  par  fa  mort  apenfé  auoir  acquis  l’autorité  quelede- 
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fun&  lui  auoit  rauie  , a leué  les  Cornes  8c  fait  plus  le  mau- 
uaiç  dans  Paris , qu’auparauant.  Car  îlfe  lailToit  mener 
à certaines  conditions  de  çaix,  grandement  auantagcu-  . 
fes  pour  lui,  fi  elles  n’eu  dent  point  edé  accompagnées 
de  dcffiance  , pout  ne  receuoir  les  rebuts  & trauerfes 
gu  il  auoit  fenties  parla  prefence  de  rEfpagnol.  Mais 
îoudain  il  a changé  d’humeur , fe  perfuadant  qu’il  par- 
uiendroit  a fc  dire  non  feulement  Lieutenant  general  de 
la  Couronne  de  France , mais  audi  Lieutenant  general  du 
roy  d’Efpagne  en  la  conquefte  de  la  France,  qui  font  les  ti- 
tres qu’il  a depuis  peu  vfurpés.  . # 

Pour  cefaireilacrcé-le-fieurdc  Rofnc  Marefchal  de 
France,  & gouuerneur  de  rifle  de  France  , 8c  combien 
que  le  Parlement  8c  quelques  autres  s y oppofafTcnt, 
neantmoins  parlant  en  pleine  Cour  des  grolTcs  dents , 8c 
auec  authorité  fupreme,  a fait  receuoir  ledit  ficur  de  Rol- 
ne  en  ces  deux  charges,  nonobftant  lefdites  oppoiitions  8c 
peu  apres  l’a  fait  aller  en  Elandies , pour  amener  nouucau 
fecours:où  il  ed  encores. 

Audi  au  mefroe  inftant,  partirent  de  Reims  l’Arche- 
uefque  de  Lyon , le  Cardinal  Pelué , le  Cardinal  de  Plai- 
fance  Légat, & autres  du  Çler<té,  auec  les  députés  de  Lyon 
8c  de  Reims , pour  fe  rendre  a Parisji  la  conuocation  des 
edats  qui  fe  doiuent  tenir  audit  Paris  en  la  grande  laie 
du  Palais,  ladite  affembke  depuis  remife  auvingtiefme 
de  fanuier. 

Tous  lefquels , comme  il  cd  a prefumer  , pour  conten- 
ter ledit  fîeur  de  Mayenne , & le  retenir  en  leur  parri  , lui 
auront  offert  lefdits  tiltres&  grades , & promis  les  faire 
auouè'r  & ratifier  par  le  roy  d’Efpagne,  d’autant  que  le- 
dit Heur  de  Mayenne  a fi  bien  fccu  ioucr  fon  rolle , qu  il  le 
fait  maiftre  de  Paris  & des  principales  forces  de  fortereilcs 

du  lieu. 

Et  cd  a noter  queau  Parlement  de  Paris  y a encor  cin- 
quante 8c  vn  confeillers,tant  d’Eglife  que  laïcs, quatre  Pre- 
lïdents , 8c  fix  maidres  des  requçftes.  les  quatre  P refidents 
font  monfieur  Chartier  ,qui  ed  premier  Prcfîdent , & a 
caufede  fa  viçillefle,  ne  va  point  au  Palais.  Le  fccon 
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çft  Hac«]ueuille , le  troifiefme  Nulli , le  cjuatriefme  le 
Maiftre 

Plufieurs  dans  Paris  défirent  la  paix  ,5c  ta  demandent 
touthaut , autres  y adi  ou  fient  vntqueuè’  ,pourueu  que  lé 
Roy  fe  face  Catholique  : mais  le  fieurde  Mayenne  les  à 
fi  bien  emollés  5c  endormis,  & intimides  auffi,quc  ce  lan- 
gage ne  fe  tient  qu’en  fecret,&  auec  crainte. 

Eft  adueriu  que  la  veille  de  Noël  ledit  fieur  de  Mayen- 
ne fit  br.iflcr  publiquement  furies  degrés  du  Palais, la 
ville  eftanr  toute  en  armes , vn  :rreft  de  la  Cour  de  Par- 
lement de  Chaalons , faite  contre  l’aflemblee  qui  fe  de- 
iToit*  tenir  à Paris  , pour  l'eleâion  d’vn  nouueau  Roy, 
fuiuant  la  Bulle  fuppofeé  , & , comme  l'on  dit  , fal- 
fifiee  par  le  Légat  de  Plaifânce  auec  exprefie  chargé 
de  brufler  le  lieu  où  ladite  alfemblee  fe  feroit , 5c  lera- 
fer  en  figne  d’infimie , dont  les  Parifiens  ont  efté  fort 
ofFenfés. 

Et  combien  que  le  mandement  dudit  fieur  de  Mayen- 
ne ne  foit  que  pour  la  manutention  de  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine , & pour  le  bien  & repos  de  la  France* 
nearitmoins  le  Parlement  par  fa  commiilion  5c  mande- 
ment a adioufié , que  c'eft  pour  procéder  a la  déclaration 
dVn  roy  Catholique  5c  François. 

A cefie  eleftion  , il  y a de  la  brigue  3c  concurrence.  Lé 
jeune  duc  de  Guife , fe  difant  fils  de  l'aifné  de  la  maifon  de 
Guife  , y prétend  le  premier  lieu  : apres  lui  le  duc  de 
Mayenne  , puis  le  duc  de  Nemours.  Item  le  Marquis 
du  Pont , le  duc  de  Sauoye , 5c  finalement  il  y en  a qui 
veulent  y introduire  vn  tiers  parti.  Le  temps  defeouu ri- 
ra tout. 

Le  Roy  d’Efpagne  eft  bien  aife  de  fauorifer  tels  brouil- 
lons eh  leurs  defierns  , pour  toufiours  trauailler  la  France 
5c  lafTer  le  Roy , s’afTeurant  que  comme  il  a fait  les  Li- 
gueurs 5c qu’ils  font  fes  penfionnaires,aufii  qu’il  fçaurâ 
bien  en  temps  5c  lieu  opportun  Jes  deffaire  5c  ruiner, 
pour  fe  fiiire  Roy  de  France  » fi  lepouuoir  refpond  à la  vo- 
lonté. 

Pendant  toutes  ces  pratiques  le  Roy  eft  à Chartres,  qui 
aufîi  de  fon  cofté  fc  refould  faire  vne  autre  afiemblee  des 
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principaux  de  fon  Royaume,  8c  leurs  propofent  plufieurs 
choies  de  grande  importance, qui  me  font  ioconues. 

Son  armée  eftoit  en  Beauflè  conduite  par  Moniteur  de 
Neucrs  lieutenant  general  en  ladite  armée  , qui  a fait  peu 
de  chofcs.  fin  fin  Antrain  a efté  rendu  à l’obeiflance  du 
Roy , par  le  moyen  de  quatre  mil  efeus  qu’on  a donnes 
au  capitaine  qdieftoit  dedans. 

Le  Roy  va  auec  ce  qu’il  a de  forces , attendant  le  iour 
de  1‘aflemblce  de  Chartres , qui  eft  au  xo.  de  Ianuier,  vers 
le  pont  de  l’Arche , poür  reprendre  le  Chafteau  qui  incô- 
mode  fort  la  ville. 

Là  s’achemine  le  Marefchal  d’Aumontaueé  4.  mille 
fantalfinS  & fept  ou  hindi  cent  cheuaux, aprcS  auoir  leué  le 
fiege  dedeuant  Rochefort  lieu  bië  fort  à trois  lieu'és  d’Ao 
gers,  contre  lequel  Rochefort  le  Prince  de  Conti  8c  ledit 
Marefchal  d’Aumont  ont  tird  plus  de  trois  mille  coups  de 
canon. 

D’aurrepart  le  Duc  de  Bouillon  faidt  viuemêt  la  guer- 
re auDuc  de  Lorraine, ayant  pris  Dun  fur  Meuze  au  deflus 
de  Sren3i. 

Aulfi  Champagnac  gouucrneur  de  Rocroi , ayant  des* 
fiance  des  deux  Pemoîs  frétés, dont  Paifnc  vouloir  empié- 
ter fon  gouuemementipar  la  faueur  de  Moniteur  de  Gui- 
fc  & de  S.Paul,a  chalTé  lefdits  Pemols  & ceux  de  leurs  par- 
ti hors  de  la  place,  & s’en  eft  faidt  maiftre,  refolu  de  pren- 
dre le  parti  de  fa  Maieftd,  vers  laquelle  il  a enuoyé,  8c  of- 
fert faire  ferment  à Moniteur  de  Neucrs.  Il  y a la  dedans 
force  vins, harcncs,&  moulues  apartenâs  à ceux  de  Reims. 
Il  y a aufli  force  artillerie  & force  munitions. 


M.  D.  X C 1 1 I. 

L' année  mil  cinq  cens  quatre  vingt s çfr  treize  efl 
mémorable  entre  les  autre s,pour  les  reuolutions  qui  y 
fùruindrerOj.  tAuant,  que  ventraux  nouueaux  ef- 
forts de  la  ligue  contre  le %oy  enl' ajfemblee  des  £- 
fiats  de  Taris , pourtratijporter  la  couronne  fur  vne 
tefie  tllegitimc  & eflrangere,now  prefenteros  le  vrai* 
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te  efcritau  commencements  de  t an  ^ tojl  apres  pu 
bliê)Comme  s'enfuit* 


TRA1CTE'  en  forme 

d’apologie, 

'Tour  les  François  fai/ans  profijfîon  de  la  ' 
Religion  refirmee. 

•’  ' • ? A \ ^ * • ^>4-  I Sri  >1  sJT  V#  | « * ’* t Jg?  | * 

Contre  les  calomnies  & impoftures  des  minï- 
ftres  du  fiege  Papal.  Enuoyé  parvn  Gentil- 
homme François  à vn  Seigneur  Catholique 
fon  ami. 

% \T  “•  • f ‘.mm  I*  *m  f • 

A MONSIEVR  D.  M.  L.  F.  L.  N. 

IE  ne  me  voudrais  point  ingerer  en  celle  exeufe  5r  de- 
fcnfe,p  our  nos  François,  qui  font  profeffion  de  la  Reli- 
gion reformée,  ni  ne  me  mettrois  en  peine  de  manifeller 
derechef  leur  religion  6c  creice*  pour  en  faire  côparaifon 
aux  excès  des  Papes, & de  ceux  qui  füiuent  la  doélrine  Ro- 
maine , apres  tant  de  doéles  eferits  publiés  fur  celle  ma- 
tière , par  perfonnages  aufquels  ic  ne  fuis  digne  de  me 
ioindre , en  ce  regard  : fi  ce  n’eltoic  que  ie  m’apperçois  & 
cognois  tous  les  iours  plus,  6c  mefenes  par  la  freqnentatiô 
de  pliuieurs  de  voflrc  religion,  que  i4ai  eué  en  ces  voya- 
ges, ou  ic  vous  ai  rencontré  celle  année  derniere,  que  la 
plufpart  de  la  NoUefle  6c  du  peuple  y parle  de  U religtô 
par  ouïr  dire, 6c  à la  volce,fans  fe  foucicr  désinformer  au 
vrai , foit  par  1 1 leiflure  des  bons  liuresrfoit  par  conféren- 
ces auec  gens  d’honneur  6c  de  fçauoir , du  droiél  en  celle 
caufe:&  mcfmesqtie  plufieurs»autrement  tnodeftes  6c  gia 
deux,  font  impatiens  de  lire  les  longs  trai&cs , & ont  les 
noms  des  auteurs , 6c  les  lieux  dont  ils  fortent  fufpeéls , 6c 
prefque  odieux:ce  qui  leur  fait  vn  tort  ineftimable.Le  cô* 
mua  & general  en dl logé  là:  mais  il  efl  outre  ce  efueillé 
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& cfguillonné  parles  abbois  des  prefeheurs  fans  pieté, qui 
rentretiennent  en  fureur,  Sc  eft  deftourné  de  tout  oppor- 
tun remede , par  les'  mences  de  diuers  minières  de  la  pa- 
pauté enuieux  & malins.  Brcfilefteaidentà  ceux  qui  en 
ce  temps  vont  par  la  France,  que  cefte  querelle  de  la  reli- 
gion y elt  nourrie  auec  plus  de  defdain  , Sc  de  haine  es 
cœurs  de  grande  partie  de  ceux  qui  s’appellent  Cacholi- 
ques,que  onques  au  parauant  elle  n’a  efté:  comme  vne  fe- 
mence  propre  à renouueller  les  diflenfions  ciuileç,  à l’ap- 
petit  de  ceux  qui  s’y  complaifent  rant  de  l’vn  que  de  Pau- 
rrc  parri:  & tout  par  faute, à mô  aduis,dc  fçauotr  que  c'efl: 
que  des  religions, & encor  plus  par  l’ignorance  de  ce  que 
requiert  l’eitat  de  ce  royaume  trauaillé  de  tant  de  mife- 
res,&  de  ce  qui  feroit  mefme  neceflTaire  au  fouftenemenc 
de  chacune  mâifon  Sc  famille.C’eft  horreur  & grande  ab- 
furdité  de  voir  que  la  feinte  religion  y fcrue  de  couuer- 
ture  aux  ambitieux,^  à toutes  leurs  maunai fes  conuoiti- 
fes,pour  maintenir  feftat  en  troubles  : Sc  qu’il  foit  donné 
crédit  à certains  geans,  nonobftant  infinis  facrileges,  im- 
pudiques propos»&  cyranniques  deportemens  qu'vn  cha- 
cun oh  Sc  cfprouue  d’eux.  Eft  ce  fîgne  de  cerueaux  bien 
compofés,  d'eftimer  que  la  religion  ait  lieu,  où  la  lufticc 
eft  renuerfee,  f honnefteté  en  mefpris»  la  loyauté  bannie» 
&en  fommeoù  les  hommes  de  toutes  conditions  fc  font 
defpouillés  d’humanité , Sc  d'amour  naturelle , Sc  de  tout 
refpeéhpoùr  fatisfaire  a leuts  violens  appetis?  Non,Mon- 
fïcur,cela  ne  peut  eflre.  Croyez  que  la  Police  fert  en  cer- 
taine façon  de  rudimens  de  la  Religion  , Sc  que  là  où  Ion 
lamefprifeSc  di/fipe  la  pieté  ne  fe  peut  loger.  Mayans 
donc  les  raifons  fùfdites  r 'amené  cefie  indignité  deuant 
les  yeux  de  famé, & les  dangers  merueilleux  qu’elle  cou- 
ue,&  retenât  ici>où  ie  fuis  vn  peu  en  repos  en  ma  maifon» 
viuc  en  moy  la  mémoire  de  l'amitié  dont  vous  m'auez 
honoré  de  long  temps,  Sc  mefme  tout  frai  Tellement,  il  m’a 
femblé  conucnable  d’en  reprendre  le  propos  auec  vous 
par  ceft  eferit:  comme  fouuét  il  nous  eft  aduenu  d’en  par-  ' 
1er  de  bouche  eftans  enfemblc,  mais  poflible  auec  peu  de 
fruiéfc,  à raifon  des  fafeheux  affaires  qui  venoyct  trauerfer 
nos  deuh.Partant  ic  vous  veux  propofer  brieuemét  Sc  fom 
roaircmcnt,  de  peur  qu’vn  trop  long  <fifcours  ne  tente 
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Voftre  patience,  car  vous  eftes  F<ançois,ce  que  IesEglifet 
reformées  tiennent  8c  croyent  de  Dieu  8c  de  fes  fciéh  : & 
quelles  caufes  elles  ont  eues  de  fe  retirer  de  la  compagnie 
de  celle  que  vous  appeliez  Catholique  Àpoftoliquc  8c  Ko 
maine.  Eftimanr  auflî  que  l’auteur  ,que  vous  cognoiffez, 
lequel  vous  auez  honoré  du  nom  de  pere,  8c  dont  en  plu- 
fieurs  bons  affaires,  voire  tels  qui  nettoyeur  pas  du  tout 
efloignés  de  ceft  argument f vous  auez  daigné  croire  le 
confeil  auec  contentement , ne  vous  peut  ettre  fufpe  de 
fraude, ni  pofïible  d’ignorance  en  ceschofes.  Par  là  vous  , 
vous  pourrez  mettre  en  train,  de  vous  certifier  aflez  toft, 
que  ceux  de  la  religion  réformée  en  France  , ne  font  ni 
Hérétiques  ni  Schématiques , de  que  ceux  qui  les  ont  pu-* 
b! iés  pour  tels  font  impofteurs,  qui  n'effayenr  finon  d’ef- 
mouuoir  troubles  au  monde  par  calomniera  fin  de  iouïr 
parmi  iccux  de  leurs  commodités , & retenir  leur  mal  v- 
furpee  8c  tvr  tnmque  autorité , fur  les  peuples  & fur  leurs 
Princes  : .&  qu’en  tout  ce  qui  concerne  la  vie  aduenir , ils 
vous  deçoyuent  par  fables , & menfonges.  Et  fi  en  lifant 
vous  rclafchez  aucunement  de  celle  viuaciré&  prôptitudc 
Françoife,(qui  eft  à la  vérité  verru  quelquefois,  & fort  v- 
tile  aux  exploits  de  la  guerre, mais  retarde  fouuéc  ou  cm 
pefche  le  iugement  en  l’examen  de  la  raifon,  ) vousco- 
noiftrez  euidemment , que  ces  calomniateurs  temeraires 
font  eux  mefmes  inférés  d’herefîes,  voire  telles, qu’on  les 
doit  pluttott  nommer  infidélités  8c  athcïfmes.  Que  par 
eux  feuîs  les  difeordes  ciuiles  eftans efuentees , 8c  enflam- 
mées, ils  font  aiguifer  aux  François  les  inttrumens  de  leur 
ruineront  le  blafme  vous  peut  toucher.  Dequoi  cftac  ad- 
uerti  vous  en  pourrez  aufli  admonefter  vos  femblables,5c 
tous  enfemble  vous  difpofer  à la  paix:&d’atder  à cette  fin* 
comme  il  conuient  f à noftre  Roy , à r’eftablir  la  Maiefté  ' 
de  fa  couronne,  par  vne  droite  police,  appuyee  de  iutticè, 
dont  s’enfui ura  bien  toft  accord , 8c  vnion  en  la  religion» 
8c  vous  en  acquerrez  vn  honneur  incomparable. 

S Cachez  donques , Moniteur*  que  en  ce  qui  concerne 
le  blafme  d’hcr eiie,dont  les  Eglifes  reformées  de  Fran- 
ce font  dlffimeesparlePape,  8c  fe  s adherens,  elles  ont 
pour  defenfe  les  iàinûes  Efcriturcs,&  la  vraye  Eglifc  Ca- 
tholique* 


1 Selon 
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i Selon  laquelle  elles  croycnt,confcflcnr,&  adorent  va 
fcul  Dieu, éternel, immortel , inuifiblc , pure  St  limple  ef- 
fcnce , rout-puiflant , tour  bon  6t  tour  fage , Créateur  du 
ciel  St  de  la  terre,  & de  tourcs  chofes  vifibles  St  inuilibles. 

a Que  bien  faire  c’eft  obéir  à Dieu,  en  ce  qu’il  approu. 
ue  comme  bornée  malfaire  c’eft  lui  defobcïr. 

3 Tiennent  que  rien  ne  fe  fait  fans  la  volonté  ou  or* 
donnancedeDicu,5ctoutcsfbisqucl’onne  peut  dire  que 
le  mal  foit  oeuure  de  Dieu, entant  qu’il  cft  mal. 

4 Sont  inftruitcs  & fçauent  que  l’homme  lut  créé  par 
lui  au  commencement  bon, ayant  dioite  intelligence  ,en 
laquelle  cftoit  infufe  vne  droite  congnoiflance  de  la  vo- 
lonté de  Ton  Créateur, & que  fon  vouloir  cftoit  lors  obtë- 
perant  à la  raifon,  muable  toutesfois , & libre  de  fuiure  le 
bien  ou  le  mal, c’eft  à dire  d'obcïr  ou  defobcïr  à Dieu. 

f Mais  vfant  ruai  de  fa  liberté  en  pechant,il  la  per  dit:flc 
deuintfon  intelligence  tenebreufe,  voire  aueugle  en  la 
congnoiffàncc  de  Dieu:ét  fe  fit  fa  volonté  rebelle  au  bien, 
aimant  St  pourfuiuant  le  mal  : St  en  cefte  condition  fom- 
mes  nous  tous  engendrés. 

6  Quant  aux  myfteres  de  noftre  rédemption, ces  Egli- 
fes  réformées  enfeignees  par  la  parole  de  l’Eternel.cfciite 

{>ar  fes  Prophètes  & Apoftres,  St  animées  par  fon  S.Efpnt, 
es  con^oy tient  St  ctoyent  ainfi  que  s’enfuit. 

7  Dieu  auquel  iniquité  dcfplait , St  la  punit , aflubic&it 
l’homme  pécheur  à la  mort  première  St  feconde:mais  co- 
rne >1  cft  mifericordieux  auffi  fouucraincment  que  iufte, 
il  tendit  à là  créature  la  main  auffi  toft  qu’elle  eut  failli, 
& lui  fit  promcfic  de  fa  reftauration  , & à fa  pofterité  en 
tplufieurs  générations  au  Meffias, 

8  Ufçait&congnoiftlc  nombre  de  ceux  qu'il  a effeus 
&lut  auant  que  lé  monde  fuft  créé, pour  faire  reluire  en  i- 
ceux  fa  mifericordedaiffânt  les  autres  en  leur  corruption, 
à fin  de  monftrer  en  leur  damnation  fa  iuftice.  Aucun  ce- 
pendant ne  fe  peut  plaindre  de  Dieu  : cat  s’il  lui  euft  pieu 
de  condamner  toute  la  race  d’Adam  à la  mort  éternelle, 
l’arreft  euft  cité  trefiufte , d'autant  que  tous  font  coulpa- 
blçsrnon  feulement  par  vire  héréditaire, mais  auffi  volon- 
taire,dés  qu’ils  font  en  cftat  d’vfer  de  quelque  voloutéJQç 
çcs  effeus  cft  coœpofec  la  vraycEghfc* 
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9 L’homme  naturel  retient  encor  quelque  difcrctioa 
de  bien  Se  de  mal,  ou  pluftoft  de  vertu  & de  vice  en  l'vfage 
de  ccftc  vie:mais  cela  fett  plus  à le  conuaincre  Se  condam- 
ner: parce  que  de  foi-mcfme  il  ne  peut  vouloir  le  bien» 
ains  le  complaift  ao  mal  qui  lui  eft  familier , Se  le  luit  par 
propre  affeétion.Ioinét:  ou’il  erre  en  la  contemplation  du 
vrai  Dicu,&  ignore  fon  fermee  s’il  ne  l’apprend  de  lui:  c- 
ftant  tout  ce  qu’il  peut  auoir  de  clarté,  & d’apprehenfion 
de  la  grandeur  de  Dieu  aulfi  tort  accable  de  tenebrcs,qu  il 
cuidc  s'efleuer  fans  l’addrelfede  fa  parole, & de  sô  S-Efprit. 

10  Dicu,pour  faire  tant  plus  congnoiftre  à l’homme  fa 
condition  malheureufe.lui  ofter  toute  excufe,&  quand  8c 
quand  donner  aux  liens  occafion  de  recongnoiftre.par 
leur  inhabilité  à bien  faire , 1a  grâce  qu’ils  receuoyent  au 
Meffias  promis, rafraîchit  par  Moile  & publia  fa  Loi  mo- 
rale , miroir  de  parfaiûe  iufticc , défia  cognue  par  les  Pè- 
res : commandant  que  l’on  obferuaft  Se  accomplit  toute, 
auecpromelTe  de  falut.Toute,  di  ic , fans  en  laifler  vn  feul 
pointt  : car  qui  faut  en  vn  commandement , eft  coulpablc 
de  toute  la  Loi. 

11  Deux  moyens  Palmaires  ont  donques  elle  propoles 
àrhommcîl’vn  de  la  Loi  & des  amures, lequel  s’il  euft  peu 
fuiure  , & accomplir  parfeidement  ce  quelle  emoinft. 
Dieu  euft  efté  tenu  de  lui  bailler  le  loyer  de  la  vic.l  ayant 
ainfi  promis  Mais  côme  c'cftoit  chofe  i mpoflîble  a 1 hom 
me  conceu  Si  nai  en  péché:  aulfi  n’a  ce  pas  efté  l’intention 
du  Seigneur  de  le  fauuct  par  là.Mais  il  lui  a propofé  fa  loi. 
a fin  de  l’amener  à fa  grace,&  lui  donner  addrefle  a 1 autre 
Voyc»&  vrai  moyen  de  falut  » qui  eft  celui  de  la  Foi.  C eft 
quand  l’homme  effayant  de  bien  faire,  non  pas  félon  fa 
fantafie  (notez)  mais  félon  qu’il  lui  eft  commande  de 
Dieu  : 8e  congnoifiânt  qu’il  lui  eft  impolfible  de  fe  lauuer 
par  fes  œuures, toutes  tachees  du  venin  de  fa  concupitccn- 
ce, quelque  bien  affedionné  qu’il  foit.il  a recours  a U imi- 
fcncoi  de  de  fon  Créateur  : & pci  fiftant  en  cefte  afteftioa 
de  bien  oeuvrer  , s’a/Tcurc  fur  la  luftice  du  Mcffias  promis, 
croyant  qu’elle  lui  fera  imputée, & qu’il  en  fera  reueftu.fcs 
péchés  eftans  anéantis  par  i’entiere  obcïfiancç&  iatisfa- 
étion  d’icclui. 

il  Par  ainfi  il  y a grande  diftcrccc  entre  ces  deux  voyes. 

Néant- 
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Neantmoins  elles  font  tellement  alliées,  qu’elles  s’accou- 
plent perpétuellement»  & s’entrcaccompagnent  infepara- 
. blement.  Par  ce  que  comme  il  eft  certain  que  les  amures 
(ans  la  foi  ne  valent  rien, au  (Hue  fait  pas  la  foi  fans  les  oeu- 
uier.  Non  pas  telles  que  nous  les  poumons  conceuoir  en 
nos  fantafics , mais  félon  qu’elles  font  comprifes  6c  décla- 
rées co  la  Loi  de  Dieu. Dont  le  fora  maire  eft, D’aimer  fon 
Créateur  de  tout  fon  cœur,&  de  toute  fon  arae,&  fon  pro- 
chain comme  foi-melïnc. 

13  Mais  combien  que  la  Foi  fans  les  oeuures  foie  dite 
morte, feinte  6c  abufiue,li  ne  faut  il  pasattribuer  aux  oeu- 
ures humaines  fain&eté  ni  milice  aucune,  qui  le*pui(Tc 
faire  agreer  à Dieu  : car  s’il  regarde  a la  fource  d’icelles, 
6c  aux  affrétions  des  œuurans , il  les  trouuera  toutes  pol- 
iues.Ains  faut  croire  que  ce  que  Dieu  les  alloue  & reçoit, 
vient  de  la  feule  Foi  au  Médiateur, qui  eft  fans  doute  la.rà- 
cine  de  tout  bien  en  nous. 

14  La  Foi  dont  il  cft  queftion,n’eff  pas  (împlement  hi- 
ftoriale,  ni  vnc  Foi  enucloppee  confulement  en  certaine 
croyance  generale , mais  c’cft  vn  don  de  Dieu  , pat  lequel 
le  fidele  appliquant  à foi  la  dodtriue  de  l’Euangile , s’af- 
feurc  de  fon  ialut,Sc  embrafle  le  Melïias.  £n  quoi  Dieu  de 
pure  grâce  preuient  l’homme, & le  mcine  par  icelle  à fa- 
lut:Nonobftant  que  de  fon  naturel  il  y répugné, & en  cela 
apparoitvn amour  admirable,  6c  infinie  bonté  du  Créa* 
teur  enuers  fa  créature. 

if  Par  ceftc  Foi  Dieu  habite  en  nous,  & nous  régénéré 
par  fon  Saiodfc  Efprit, félon  telle  mefure  qu’il  lui  plaifUe- 
quel  fait  que  nous  l’aimons, & délirons  défaire  là  volon- 
té',& comme  il  nous  donne  le  vouloir  de  bien  faire  en  lui 
obcïfftnt , aufli  de  lui  rrceuons-nousla  vertu  6c  grâce  de 
lefaire.Par  ce  moyen  l’homme  régénéré,  commence  à 
recouurer  fon  affranchi  (Te  ment  de  la  captiuité  dé  péché  ÔC 
de  la  mort , & la  faculté  de  bien  œuurer , qu’il  auoit  du 
tout  perdue. 

J6  Si  éft-eeque  tant  que  nous  fommes  viuansence 
corps  mortel,il  y a débat  entre  la  chair,  qui  eft-ce  qui  re- 
lie de  l’homme  non  régénéré,  & l’riprit , aflauoir  la  par- 
tie régénérée.  Voire  ii  violent*que  fouuent .fefprit  tresbu 
chromais  il  cft  relcué  par  repentance  repi  end  les  err  es 
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de  l’Efprit  dcDieu.fanélifiant  fes  defirs*  Tes  œuures.Pir* 
tant  elles  font  reeeuçs  par  grâce, Dieu  leur  imputant  la  iu- 
ftice  du  Meflias.lequel  a accompli  la  Loi  en  parfaite  obe- 
ï (Tance, & pat  la  mort  qu’il  a foufFette  a effacé  novcoulpes, 
& porté  la  peine  de  l’ire  de  Dieu  qui  eftoit  deuë  à icelles. 

vj  Or  le  moyen  que  Dieu  atenu  pour  nous  faire  louïf- 
fans  de  fa  grâce  en  cefte  mifere  où  nous  eftions  précipités, 
elt  admirable  entre  toutes  les  ceuures,*  par  deflus  tout  ce 
qui  en  a efté  reuelé  aux  hommes.  Car  ayant  décrété  auan* 
tous  ficelés  de  baftir  fon  Eglife.par  la  reftauration  du  gen- 
re humain, & d’vfcr  de  mifcncotde  enuers  fes  créatures 
rebelles.il  a fâi&  au  temps  ordonné.*  fuiuant  la  promefi» 
fe  qu’il  en  auoit  faiéle  dés  le  commenccment.vn  homme 
de  la  propre  fubftancc  ou  fcmence  d’Adam, mais  tcllcmêt 
purifiée  par  fon  Efprit , qu’en  lui  ne  s’eft  trouuc  tache  ni 
macule,*  fi  a efté  dés  le  moment  de  fa  conception  & for- 
mation au  ventre  de  la  vicrge(fans  qu’aucune  oeuure  virile 
y foit  interuenue , )ceft  homme  diuin  receu  par  la  Dcité 
(qu’il  faut  confîderer  en  la  perfonne  du  fils)*  vni  insépa- 
rablement à icelle.  Tellement  que  Dieu  & l’homme  en 
leurs  natures  parlàiétcs , diftin&es , mais  non  feparces , 8c 
fans  aucune  confufion  d’icelles , ni  de  leurs  propriétés  ef- 
fentielles,  ne  font  qu’vne  fubfiftence.ou  vne  perfonne , en 
celui  qui  a efté  nommé  Iefus  Chrift:  lequel  nous  recon- 
gnoifionseftrefils  éternel  de  Dieu  eternel, quant  à la  Dcï- 
té: Et  pour  le  regard  de  fon  humanité,  croyons  qu'il  eft 
créature  de  Dieu.venu  de  la  femepee  de  Dauid.d’Abraha, 
* par  confequent d’Adam.  En  fomme  , qu’il  efthomme- 
Dieu  en  vmté  dcperfonnc:myftere  treshautpn^ongnu,* 
incomprchcnfible  à Nature,c’eft  à dire  à toutes  créatures; 
& feulement  appréhendé  par  Foi. 

ig  Certui-ci  eft  le  vrai  Melfias, promis  dés  le  commen- 
cement du  monde.figurépar  diuers  faenfices  & ceremo- 
nies aux  patriarches,*  puis  entre  le  peuple  d’ifracl(lequcl 
reprefeoton  l’Eglifc  catholique, feparce  d’auec  lerefte  du 
moude^monftrépar  les  Prophètes,  & realement&  actu- 
ellement exhibé  au  temps  ordonné  : duquel  l’office  eft  de 
moyenner  la  paix  entre  Dieu  & les  hommes,  offrant  (oi- 
metme  hoftie  pure  & fans  tache , en  facrifice  de  bonne  o- 
dem,  pour  fausfaire  à laiufticc  de  Dieu,  pour  les  péchés 
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des  er6yans:d'enfeigner  parfaitement  la  volonté  de  Dieu 
fbn  pere,&  ûpurç  Religion rregir  les  cœurs, donner  les  a£- 
jetions  peruerfes  en  (es  cflcns , abbattre  toute  piufl'ancc 
qui  s’efteue  ou  eft  contraire  a Dieu  (on  pere,  & finalement 
recueillir  fbn  Eghfc  au  Ciel,  & la  faire  louïr  de  fagloire  e- 
tcrneüc.  Pour  cela  eft-il  appelle  Roy,  Prophcte,Sacrifica- 
teur  Touuerain,Meflias  ou  Chrift.  LeTquellcs  choies  il  a fi- 
dèlement accomplies,&  les  ratifie  tous  les  iours:&,  côucr- 
fânt  entre  les  hommes  en  terre , s eft  propoTé  exéplc  tref- 
parfait  d'innocence,  & d’obeiflance  volontaire,  priant  6c 
enfeignant,  &Te  monftrantpourueudefi  grandie  chari- 
té , qu’il  a voulu  Tuffrir  mort  ignominicufe,  & Tubir  le  iu- 

fement  de  Dieu,  pour  Tatisfaire  aux  debtesSc  coulpes 
eics  ennemis  : oppofant  là  îuftice  à 1 iniquité  de  la  mort 
& de  l’enfer,  qui  n'auoyent  droit  aucun  fur  lui , 6c  par 
leurs  propres  armes  abbattant  leur  puiiTanCe.(c  eft  la  dcC* 
ccnte  aux  enfers  que  nous  confeflons.  ) Parquoi  il  eft  re- 
fufeité  vitorieux,  en  fâ  propre  chair,  où  il  a cfté  veu  6c 
touché  par  plufteurs , 6c  plufieurs  îours.  Par  ces  ates  To- 
lides  ayant  mis  fin  à toutes  les  ceremonies  6c  facrifi ces  de 
Tancienne  Loi,  ordonnez  i temps , il  eft  monté  viiiblc- 
ment  au  Ciel , glorieux  6c  triomphant , ayant  accompli 
toute  iuftice.  Ce  font  lesarres  de  noftre  félicité , de  la  ne- 
furretion  de  noftre  chair , & participation  des  biens  celc- 
, ftes, qu’il  a promis  aux  ficnsid’aucant  que  par  l’inftruiuent 
de  la  foi,&  par  eftroit  mariage  Tpirituel  nous  Tommes  faits 
chair  de  la  chair,  ôc  os  des  osdelefus  Chnft,  voire  va 
corps  myftique  aucc  lui  meTme. 

19  La  il  fied  à la  dextre  de  Dieu  fbn  pere  : c’cft  à dire, 
que  toute  puifTaQCc  lui  eft  donnée  au  Ciel  6c  en  terre.  Ce 
qui  n’eft  dit  d’autre  créature  que  de  lui.  Partant  c'eft  de 
lui  feul  & par  lui , que  nous  deuons  attendre  tout  ce  qui 
nous  eft  neccfTaire  : meftnes  d'autant  qu’il  contwfe  illec 
en  Ton  office  de  Mediateur,feul  ordonné  entre  Dieu  6c  lot 
hommes,  entreuient  pour  Tes  fidèles , & leur  donne  accès 
auec  afleurance,iufqucs  ail  throfne  de  la  Maiefté  de  Dieu, 
pour  obtenir  tout  ce  qu'ils*  lui  demanderont  en  Ton  < 
nom.  b . a-  -t' 

xo  Par  lui  & en  lui  Teul  peut  eftre  cognue  laDeïté  , la- 
quelle aucun  ne  vidpnque$,&  entendus  les  effeéh  d'icelr 
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le  enuers  fes  Créatures  : Car  en  la  contemplation  de  cefti 
caufc  première  ; infinie,  treflibre,  vne,  pure,  iîmple , per- 
manente, & immuable, l'efprit  humain eft rabbattu,s*il  ne 
sarrefte  du  tout  en  Chrift.  Lequel  eftant  la  fagefle  de 
Dieu, par  laquelle  il  a faiél  & créé  le  monde,&  le  maintiét, 
il  a ioinéfc  l’homme  i Dieu  en  vne  perfonne , rendant  par 
Û la  créature  capable  & intelligente  des  chofcsdiuines.Et 
xnefmcs  nous,  qui  fommes  venus  es  derniers  temps , pou- 
vons à plein  & auec  grand  appui  confiderer  en  fon  huma- 
nité les  affedfcions  attribuées  par  les  eferitures  à Dieu , qui 
fcmblent  dénoter  diuerfité  & changement  : comme  d'e- 
lire  mifencordieux  8c  bening,ialoux  de  fa  gloire , punit 
fant  iniquité, foi  courrouçant, foi  repentat.Lefquclles  cho- 
fes  cftans  en  leus  Chrift  qualitez3mais  reiglees  félon  le  de- 
cret éternel  de  la  Deïté , où  il  refide  infeparablcment , 8c 
dont  il  eft  Miniftre,il  exerce  félon  icelles  à prefent,  & par 
ceftc  toute  puiftancc  qui  lui  eft  donnée, iugement  & iuili- 
cc  en  ce  monde.  En  quoi  nous  auons  grand  aduantage,au 
prix  des  anciens  fidèles,  qui  ont  compris  les  effe&s  du  fou 
uerain  Créateur  auec  moins  de  clarté  : rapportans  néant- 
moins  par  foi  tout  ce  qu'ils  en  expenraentoyent,  & ce  qui 
leur  en  eftoit  prédit,  au  mefme  Icfus  Chrift  a venir , com- 
me à vn  centre  où  il  fe  faut  arrefter,fans  s’enquérir  plus  ou 
tre,ni  plus  haut  des  œuures  de  Dieu, lequel  ne  reçoit  aucu- 
ne mefure  de  temps,  & en  iui  n’y  a pailc  ni  futur , mais  lui 
font  toutes  chofes  prefentes. 

: xj  Ce  Sauucur  lefus  Chrift  partant  d'ici  bas,  a promis 
a fes  cficus,qui  traiiaillent  parmi  les  tentations, dangers, ôc 
autres  infirmitez  de  ceftc  vie , d’eftre auec  eux  ( a (çauoir 
par  fon  affift  nec,  ) & les  accompagner  iufoues  a la  con- 
fommation  du  monde  : régir  & gouuernerfon  Eglifc , Ôc 
l’inftruire  par  fon  Siinft  EJprit  : vertu  procédante  du  Pcrc 
Ôc  du  Fils,  Ôc  vn  Dieu  auec  iceux.Ce  qu'il  a accompli, & ac- 
complit tous  lesiours,  la  gareiitiflant  oculairemcnt  des  a- 
tucts  ôc  violences  des  tyrans  viliblcs  & inuitibles,  qui  s c£- 
. forcent  delà deftruirc,&  lefqucls  feront  par  lui  iugcz.Caf 
e'eû  i lui  feul  à qui  appartient  de  faire  le  dernier  8c  defini- 
tif iugement  des  viuans&desmorts,rcndant  à chacun  fer 
Ion  fes  ocuurcs.  : T ‘r, 

xi  Par  ccs  effefts , qui  font  patents  a l’Eglifc  de  Dieu, 
♦ « >•  V.  tcfmoignw 
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tcfmoigncz  par  les:faindts  efcrits  des  Prophètes  8t  Apo* 
ftr es*  Tôt  remarquées  en  la  feule, vne,  8c  Ample  Dcïté  trois 
fubfiftences,  que  nous  appelions  peribnnes:  lefquellcsil 
faut  en  ceftc  vnité  d’eflencejcpniiderer  diftinétement  en* 
tre  elles , Ôc  réellement , fans  aucune  compofition  ni  con- 
t fufion  : C'eft  a fçauoir  le  Pere , origine  de  ces  perfonnes: 
le  FiL,  qui  eft  fa  fagefle  coctcrneile  , engendré  du  Pcre# 
par  communication  entière  de  ceftc  vnique  dTcncc,  par 
génération  diuine  8c  incomprehcniîble  : la  fagefle , di-ic, 
par  laquelle  il  a créé  toutes  cnofes*s*eit  fiuét  cognoiftre  & 
comprendre  aux  créatures,  8c  a reftaurérhomme,recueiI- 
lant  en  lefus  Chrifl  le  corps  de  fon  Egiife  : 8c  le  SainCt  E- 
Ipric,  vertu  &puiflanceaufli  cocflentiellc  8c  coetcrnellc, 
procédant  du  Pere  8c  du  Fils, regiflant,  tomme  dit  eft,  ce* 
lie  Egiife  pure  & fain&c. 

13  Or  eft  ce  mot  d’Eglifc  diuerfement  pris  és  Eferitu* 

res  : Car  proprement  par  icclui  s’entend  la  compagnie  des 
faindts  efleus  de  Dieu, qui  Compofent  le  corps  myfbquc  de 
lefus  Chrifl  entier  8c  vniuerfel.  Ou  par  Egbfc  s’entendent 
les  parties  d'tcelle , qui  font  efparfes  en  diuers  lieux  par 
toute  la  terre.  Quelquefois  Egiife  fe  prend  pour  chaque 
congrégation  viiible  de  ceux  quife  rlifent  Chrefliens  , en 
certain  lieu.  Souucnt  aufll  par  ce  mot , Ton  entend  les 
Confifloires  des  pafleurs  8c  anciens.  Et  par  fois  il  eft  at- 
tribué i vne  feule  famille  fidcllc.  Toutes  lefqucUes  diffé- 
rences doiuent  çftre  noires  8c  entendues,  parce  que  tout 
ce  qui  s‘attribue  8c  eft  dit  de  l’Eglifo  en  vn  (en s, ne  lui  peut 
conueniren  tous.  .(é 

14  L’Eglifc  proprement  prife,  & félon  fa  vraye  li- 
gnification, dont  les  membres  font  efleus  auant  la  con* 
ftitution  du  monde , eft  appeilee  Catholique , parce  que 
elle  comprend  tous  les  fideles  , tant  morts  que  viuans, 
8c  qui  viuront  par  ci  apres.  Laquelle  ne  fera  accomplie 
en  fon  entier,  iînon  apres  quo  lefus  Chrifl  aura  iugé  le 
monde.  Alors  eftanc  recueillie  auec  les  Sain&s  Anges 
fous  ce  chef  glorieux.,  aflauoir  le  mefme  lefus  Chrifl 
Homme-Dieu  , elle  aura  fa  perfection  en  Dieu.  Elle  eft 
aufli  ditte  Catholique,  qui  lignifie  vniucrfelle , pour  le 
regard  des  fideles  qui  viuenc  efpars  par  toute  la  terre, 
efleus  de  Dieu,  predeftinez  à falut , 8c  appeliez  . en  lefus 
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Chrift , de  toutes  nations  8c  entre  toutes  conditions 
d'hommes»  depuis  Adam  iufques  aux  derniers  viuans 
en  ce  monde.  Appeliez,  di-ie,  plus  obfcurement,  ou  cou- 
ornement , auant  la  venue  du  Fik  de  Dien  en  chair, mais 
plus  ouuertement  après  là  rcfurreétion  &afcenfîon,  par 
la  vocation  des  Gentils.  Touslefquels  fidelesA:  croyans, 
font  faits  pierres  viues , feruans  i la  roaifon  de  Dieu,  8c  en 
édification  d’icelle , & cogneus  par  le  Médiateur  qui  les 
a rcceus  du  Pere , 8c  dont  il  ne  s'en  perdra  aucun.  Or  ne 
peut  celte  Eglifc  Catholique  eftre  veuë  par  l’homme  mor 
tel , ni  toute,  ni  mefme  clairement  en  fes parties  & mem- 
bres : moins  regie  8c  gouuernee  par  aucune  puiflance , 
pouruoyance , ni  folicitude  humaine  , en  la  façon  que 
nous  veut  forcer  de  croire  le  Pape.  Car  mefme  entant 
qu'elle  elt  en  terre , trauaillee  parmi  les  infirmitez  de  ce- 
lte vie  , ou  elle  ne  ccrche  rien  de  terrcltre  , elle  a befoin 
d'vn  Chef  fpirituel,  qui  cognoiffe  fes  intentions  & affe- 
ctions Ipirituçlles , où  elle  elt  du  tout  arreltee,  8c  qui 
foitpuiilant  8c  pénétrant  par  toutes  les  contrées  deceft 
vniuers , pour  apporter  cognoiflance , confiance,  & con- 
folations  aux  cœurs  8c  âmes  fideles,  8c  les  retirer  intérieu- 
rement des  fentiers  tortus  de  ce  monde , pour  les  con- 
duire droit  au  Ciel.  A quoi  la  vertu  8c  capacité  humaine 
defaut , 8c  ne  font  ces  efreéts  aucunement  de  la  faculté  du 
Miniftre Ecclefïaitiquc  ordinaire.  Au  relie,  celte Eglife 
Chatholique , entendue , comme  dit  eft , eftl'efpoufc  do 
Iefus  Chrilt , fa  bien  aimee , pure , nette  &;fàns  macule  en 
lui , Colonne  8c  fondement  de  vérité , cognoiffant  fon 
cïpoux,  & ne  regardant  a autre:par  qui  aufïî  elle  eft  feule- 
ment cognue,&  hors  laquelle  n'y  a point  de  faluc. 

Qu^int  aux  congrégations  vifîbles  qui  fe  font  en 
chaque  lieu , pat  ceux  qui  fe  nomment  Chreftiens  au 
inonde  ; elles  peuuent  bien  dire  membres  8c  parties  de 
çefte  Eglife  Catholique  : 8c  les  doit-on , félon  charité,  te- 
Air  pouritelles,  8c  s'y  ranger,  lï  tant  eft  au’elles  portent  les 
marques  8c  la  iiuret  de  l'Elpoux.  A chacune  dcfquellcs 
font  conucnablement  ordonnez  certains  Pafteurs,  ou 
Miniftres  pour  les  inltruire,  8c  les  addreffer  au  Ciel,  par 
la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  >8c  l'adm in iftration 
des  Sacremens,  in  fb  tuez  par  iefus  Chrilt»  Au  Ciel,  di-ie, 

où  nous 
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où  nous  deuons  à prêtent  tous  cerchcr  le  Médiateur , & 
noftrc  plege , le  cognoiftrc  en  efprit , & l’apprehcnder  par 
foi.  Defquels  myfteres  iceux  pafteurs  font  appeliez  Mi- 
niftres  & difpenfateurs  : Aufquels  ilqü:  emoinr  de  paiftre 
le  troupeau  de  Chrift,  veiller  fur  icelui,'non  point  com- 
me mercenaires  pour  le  gain , mais  volontairement  & fi- 
dèlement ■ ni  comme  ayans  feigneurie  , ains  tellement 
que  leur  exemple  acquière  poids  & authonté  à la  doctri- 
ne qu’ils  annoncent.Auec  cela,  humilité,  mefpris  des  grâ- 
deurs  mondaines , & pertecuuons  font  lignes  infaillibles 
de  la  pureté  & perfection  de  cesEglifes  vilîbles  , qui  doi- 
uent  fuiure  en  ceschotes  leur  Chef  & maiftre  EterneUors 
qu’il  a conuerféau  monde.  Dont  il  a protefté  haut  & clair, 
que  fon  Royaume  n’eft  point.  Et  a prédit  aux  liens,  qu’ils 
deuoyent  cheminer  en  cefte  terre,  en  crainte,  & parmi 
diuerfes  tentations , & tribulations , havs  & perfccutez  du 
monde , parce  qu’ils  ne  font  pas  du  monde.  Parquoi  là  où 
ces  marques  font , il  faut  eftinier  que  Dieu  cft.  Et  n’eft  li- 
cite de  Ce  Ce  parer  de  telles  Eglifes , encore  qu’il  y puiflc  a- 
uoir  des  vices , & fouucnt  de  l’ignorace  en  aucuns  points, 
procédante  d’infirmité , mais  non  affeétee  foit  aux  Pi- 
fleurs  , foit  aux  brebis  : où  toutesfois  le  Chrcùien  doit  co- 
ffre fur  tes  gardes , Si  aduiter  au  fondement  efTentiel  do 
la  doétrine,  qui  doit  demeurer  immuable.  Et  nonobftac 
mefmes  que  plufieurs  hypocrites  reprouuez , n’apparte- 
nans  point  à l'Eglite  Catholique , fe  fourrent , & formil- 
lent  parmi  ces  Eglites  particulières , lefquels  nous  com- 
parons à des  verrues,  ou  telles  fupcrâuitez  qui  font  au 
corps  humain , mais  n’en  font  pas  parties  ni  membres: 
Defquels  le  iugement  cft  à Dieu , qui  feul  cognoift  les 
çoeurs,  & fonde  les  penfees. 

16  Mais  là  où  l’on  prefume  d’aflraindre  les  confcien- 
tes  aux  inuentions  8c  traditions  humaines,  & comparer 
voire  préférer  icelles  aux  commandemens  de  Dieu , là  où 
l’on  aeftabli  vn  fcruicc  à l’Ecernel  contraire  à fa  nature 
8c  grandeur , defguifant  maniteftement , & corrompant 
tes  fainCtes  Efcriturcs , & notamraentlà  où  l’aifc.les  com- 
moditez , & les  honneurs  temporels  & mondains  font 
principalement  pourfuiuis  par  les  Pafteurs , & fouucnt 
débattu  par  longues  guerres , & fânglantqs  fiChons , y 
! O iij 
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ncgligcans  repensant  tousdeuoirs  Ecclefiaftiques,  on  nV 
peut  aucunement  recognoiftre  les  traces  de  eefte  Eglife 
Catholique  mere  des  bien  croyans.  Et  partant  il  s’en  faut 
retirer  , & toft  : de  peur  qu’eftans  contraints  de  faire  exté- 
rieurement illec  chofê  qui  pollue  lame,  8c  dérogea  la 
pieté  intérieure , l'on  n'encoure  eniufto  condcmnation. 
Car  Dieu  veut  eftre  ferui  des  corps , auffi  bien  que  des  a- 
mes,  8c  requiert  l'homme  tout  entier.  Demande  premiè- 
rement obeïffance,  & puis  alloue  le  fàcrifice,  s’il  eft  de  fon 
ordonnance.  Car  tout  feruicc  citerne  arrefte  le  cœur  5e 
les  affe&ions  humaines,  comme  les  ifraelites  ont  cfté  per- 
pétuellement aduertis  par  la  loi  de  Dieu , 8c  par  les  Pro- 
phètes. 

17  Or  fijachant  noftrc  Sauucuf  Icfus  Chrift  qu'il  y 
auroit  des  loups  defguifcz  en  brebis, des  feduéVeurs  feants 
mefmeau  temple  de  Dieu,  eflfayans  de  peruertir  les  Egli- 
fes  par  toute  la  terre:  qui  defendroyent  le  mariage , com- 
manderoyent  de  s'abftcnir  des  viandes  que  Dieu  a créées, 
8c  prefeheroyent  autres  do&rir.cs  diaboliques  ( ainfi  que 
les  appelle  S Paul  ) quoi  que  voilees  d'ombre  de  deuotion, 
8c  bonne  intention  : voire  qui  accompagneroycnt  leurs 
faufles  doctrines  de  lignes  & miracles  fraudu|eux  , il  en  a 
aduerti  chacun  par  fa  bouche,  & a voulu  que  fes  aftes , fes 
enfeignemens  8c  les  aduertifTcmens  neccilàires  qu'il  bail- 
loit  fulfent  eferits , pour  l’inftru&ion  de  ceux  qui  eftoyent 
à venir.  Parquotla  feure  conduite  de  l’homme  Chreftien 
cfl  fans  doute,  la  parole  eferite  parles  Prophètes  8c  A po- 
Ares  de  Dieu  , conferuee  par  la  grande  prouidence  de  Î’E- 
ternehafin  quelle  profite  à tous , 8c  que  fes  cfleus  par  la  le- 
tture  d’icelle,  efprouualTent  leur  foi  & fidelité,  8c  celle  des 
autres.  Et  parce  qu'a  tous  n'eft  pas  donne  égalé  capacité, 
8c  que  ce  inonde  rauit  beaucoup  du  temps  que  nous  dé- 
lirions employer  à nous  informer  de  noftre  fahit,Dieu 
mifèricordieux  s'accommodant  a noftre  imbécillité,  nous 
a baillé  clairement  fâ  volonté  en  deux  petits  fommaires, 
affauoir  , le  Décalogue  8c  le  Symbole  des  Apoltres  : dont 
le  premier  contient  la  reigle  de  ce  qu'il  faut  enfuiureau 
train  do  noftrc  vie  : l’autre  nous  expofe  ce  qui  eft  nccef* 
faire  que  nouscroyorts  de  lui , de  fa  bonté,  & des  moyens 
qu’iia  tenus  pour  nous  fauuer  , 8c  comment  il  les  nous 
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îpplique.A  la  raifon  & proportion  defquels  deux  fom mai- 
res,doiucnccftre  rapportées  toutes  interprétations, 8c  tou- 
te doctrine  examinée  és  Eglifes  fidèles. 

a8  Le  Décalogue  eft  b rcigle  des  bonnes  ceuures, 
&de  b vraye  iuftice.  Le  Symbole  des  Apoftres  eft  1a 
guide  de  la  Foy  , recueilli  de  toute  l'Efcriturc  Prophé- 
tique & APoftolique , en  Ce  qui  concerne  le  myftcre  de 
noftrc  rédemption , l’vn  & l'autre  contenant  en  peu  de 
mots  inftru&ion parfaite,  & tref  fuffifanteà  tout  Hom- 
me , pour  fuiure  Ton  falut  & fa  vocation  enlefus  Chrift. 
Dieu  cependant , a voulu  cncorcs  amplifier  8c  efclaircir 
familièrement  & par  vn  certain  ordinaire  ceftc  doctrine: 
Car  outre  les  eferits  des  Prophètes , les  enfeignemensde 
fon  Chrift,  & de  fes  Apoftres , & leurs  A êtes  & Epiftrcs 
qui  font  en  nos  mains , il  ad  abondant  inftitué  le  faintt 
miniftere  es  Eglifes  particulières  en  terre , d'où  il  faut  quo 
chacun  prenne  confcil  & addrefte  régulièrement.  Et 

Sarce  qu’elles  reprefentent  b maifon  de  Dieu  , amateur 
e l’ordre  & police  , il  eft  requis  que  tout  y foit  difpofé 
& manié  aucc  ordre,  & que  chacun  y tienne  fon  rang 
fans  confia  n-  Qus  les  pafteurs , di-ie , y furueillent , Je 
y difpcnfent  les  dons  de  Dieu  , prefehans  fa  Parole  8r  ad- 
miniftrans  fes  Saçrçmens.  Que  les  brebis  efeoutent  St 
obeiftent  ,8<  que  tous  Jfç  portent  mutuel  honnçuraueca- 

mour  & charité,  _ „ 

t9  Mais  quç  ce  poin£t  demeure  Ferme  & arreitc , qu  il 
n’eft  permis  aux  Pafteurs  de  fe  départir  des  fainftes  Efcri  - 
t ares  expreffes  ,oude  leurs  occcfTaircs  confequcnces , en 
çe  qu'ils  propofent  comme  pur , religieux  . & par  ou  ils 
entendent  d’addrciTcr  le  peuple  Jl  falut , ni  de  rien  adiou- 
ftér  . diminuer  ou  changer  à icelles.  Bien  peuuent  ils 
ordonner  quelques  moyens  indifférents , qu’ils  cognoi- 
ftront  propres  au  gouuerncmcnr  extérieur  de  leurs  Egli- 
fes . Et  en  ce  font-ils  cncorcs  tenus  de  regarder  au  gene- 
ral, afin  de  ne  rompre  la  paix  5c  concorde  par  obstina- 
tion, en  ces  accçffoires  qui  ne  concernent  la  iubltancç 
de  b religion  ; & n’eftre  faciles  4 rcceuoir  oftenfe  pour 
ces  chofes , & encores  moins  à la  donner  Eftans  puis  1er 
formulaires  de  cefte  nature  introduits , 8c  receus  par  con~ 
fentement  des  Eglifes,  chacun  doit  cftic  aduerti , qu  il* 
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ne  font  plus  tellement  indifférents  , que  tous  nefoyent  o- 
bligés  de  les  obfêruer  : voire  félon  la  confcience , afin  de 
maintenir  ceft  ordre  recommandé  de  Dieu  en  famaifon 
en  ceft  efgard 

50  AO  refte , le  miniftere  en  fubftance  eft  comprins  en 
peu  d'articles.  Le  premier  8c  principal  eft  de  prefeher  l’E- 
uangile,&  annoncer  la  parole  de  Dieu  en  iïnccrité  8c  fide* 
lité:C*eft  celui  qui  eft  de  plus  grade  efficace.Car  par  l’ouyé 
de  la  parole  de  Dieu,  le  S.Efprit  nous  appréd  les  hauts  my- 
fteres  de  noftre  rédemption, & y croyons.  Apres;ft  y a l’ad- 
minift ration  des  Sacremens^u  Baptefme  êc  de  la  Certe.  Le 
Baptcfme  tefmoigne&rdprefentenoftrc  lauementfpiri- 
tuel  au  fang  de  lefùs  Chrift,&  noftre  régénération  &c  ado- 
ption en  lui.La  fainfte  Cen.e  eft  le  Sacrement  de  fon  corps 
& de  fon  fang , qui  nous  afleüre  de  la  fruition  perpétuelle 
d’icelui,  8c  que  nous  fommes  faits  vn  auec  lui,  que  fa  Sain- 
teté 8c  là  luftice  font  noftres,  pour  iouïr  de  tous  les  biens 
çeleftes  qu’il  nous  a acquis  par  Ci  pu  1 dance , par  la  more 
foufferte  en  fon  corps  , 8c  par  Peffufïon  de  fon  fang  inno- 
cent, En  rrofîéfme  fiçiije  miniftere  s’eftend  à corriger  les 
mœurstpar  reprehenfîons  8c  cenfures,&  en  fournie, à exer- 
cer la  iurifdition  eccldiaftiquc  , 8c  puiflance  des  clefs.  À 
tous  lesquels  aftes,doiuét  eftre  iointes  prières  ôu  atioijr 
dé  grâces, & tefqueîs  ont  chacun  leur  pecuLerc  inftitotiôir 
ék  mandement  és  faintes  Efcrituxes , qu'il  faut  fiiiurc , fé- 
lon que  les  Apoftres  ont  fait , & leurs  prochains  fu£cet 
feurs  amTi. 

3t  Allez  (dit  le  Seigneur, Mail.  18. )&  endotrinés  tou^ 
tes  gens , les  baptifans  au  N6m  du  Pere , 8c  du  Fils , & du 
fcnt  Efprit  : 8c  enfeignaris  dfe  garder  toutes  les  chofes 
queic  vous  ai  commandées,  N‘ote\.  Allei  par  tout  le  mon- 
de , prefeher  TEuangile  a toute  créature , Marc  1 6. 8c  puü 
Luc  i4-  fl  eft  aînfi  eferit , 8c  ainfî  fallrtit  que  le 
Chnft  fouffrift,  8c  qu’il  refTufcitaft  des  morts  au  tiers  iour, 
3c  qu’on  j>refchaft  en  fon  Nom , repentance  8c  remifliori 
des  péchés  en  toute  genr.  Et  ordonnant  le  Sacrement 
delà  Cene , Iefus  print  du  pain , 8c  apres  qu’il  eut  rendu 
grâces  à Dieu , il  le  rompit , & Je  donna  a les  difciplcs , 8t 
ait:  Prenez  8c  mangez  , ceci  eft  mon  corps  qui  eft  liuré 
poux*  vousiainfi  efenuent  les  Euangeliftes.  SainftPaul 
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aux  Corinthien»  dit,  i.Cctinth  10.  Le  pain  que  nom  rom- 
pons, neft-ce  point  la  communion  du  corps  de  Chrift?  Et 
ayant  prins  la  coupe, & rendu  grâces,  il  leur  donna, difânr: 
$euuez  en  tous , ceci  eft  mon  fang , ou  comme  dit  fanéfc 
Luccbap.ii.  C’eftle  nouueau  Teftamcnten  mon  fang, qu# 
eft  refpandu  pour  vous.  Et  fain  & Paul  : La  coupe  de  be- 
nedi&ion  laquelle  nous  bëniffons , n’eft-ce  pas  la  com- 
munion du  fang  de  Chrift  > Et  toft  apres , Celte  coupe  eft 
le  nouueau  Teftament  en  mon  fang , laites  ceci  toutes  les 
fois  que  vous  en  boirez  en  mémoire  de  moi.  Car  toutes  les 
fois  que  vous  mangerez  ce  pain , 8c  boirez  de  cefte  coupe, 
vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur , iufques  a ce  qu*il 
vienne. ^ K ' r’:i'  "V*  i' .'V 

$i  Sur  rinterpretation  de  ces  paroles  du  Sacrement  de 
la  Cene,  il  y a eu  grandes  altercations  entre  ceux  qui  fe  di- 
fent  Chrcftiens , fins  grand  fondement , qui  ne  font  pas 
cfteintes:  faute  polfible,  d’entendre  que  c’eft  que  Sacrer 
ments , 8c  pourquoi  ils  font  in  ft  tuez  en  l’Eglife.  Pource 
aulfi  qu’on  n’obferue pas  l’analogie  8c  raifoii  de  la  Foy , 8c 
en  fômme , parce  qu’il  y a entre  Tes  hommes  plus  de  fen- 
fualité  que  d’elprit.  Sacrements  font  lignes  de  choies  6- 
Créés  : lignes , di-ic , vifibles  de  chofes  inuilîblcs , (ainfi  les 
definiflent  les  anciens  Docteurs  approuuez  ) ordonnei 
pour  confirmer  noftre  foy , 8c  adiouftez  aux  promeffes  de 
Dieu, pour  tant  plus  nôus  afleurer  d’icelles.Dont  il  s’enfuit 

2ue  tous  fignes  ne  font  pas  Sacrements , ores  qu’ils  figni- 
ent  choies  inuilibfes  8c  myfteres.  Ft  qu  entre  les  Sacre- 
ments 8c  les  chofes  qu’ils  lignifient , il  y a grande  diffé- 
rence en  lûbftance  Qu’eft-ce  que  promet  lefus  Chrift  i 
fes  fideles?  Qui  fe  confie  en  moi, dit- il,  il  a vie  eternelle.  le 
fuis  le  pain  de  vie.  C’eft  ci  le  pain  defeendaht  du  ciel, afin 
que  l’homme  en  mange  & ne  meure  point.  le  fuis  le  pain 
vif, qui  fuis  defeendu  dudehfi  aucun  mange  de  cepain  ci, 
il  viura  éternellement.  Et  levain  que  ic  donnerai,c’eft  mil 
chair, laquelle  ie  donnerai  pour  la  vie  du  monde. Qui  mah 
ge  ma  chaire  boit  mon  làng , il  demeure  en  moi,  8c  moi 
en  lui:ic  lereffufcitcrai  au  dernier  iour. 

3’  11  hc  faut  pas  douter  que  toutes  ces  promeflVs  tic 
foyent Accomplies  en  ceux  qui  croyent  qjie  refus  Chrift 
eft  Dieu  & homme , puiffant  pour  £nrc  ce  qu’il  promet, 
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8c  lefquets  ont  fiance  que  la  rédemption  qu’ilnous  a ac*' 
quifc  par.  lobeiffancc  parfaite  qu'il  a rendue  à Dieu  Ton 
Pcre , comme  eftaiit  icclui  noftre  Médiateur , parvient 
cux,&  lui  en  rendent  gracesrmais  il  nJeft  pas  befoirv  d’ap-»  s 
prefter  les  dents  ni  le  ventre  pour  rcceuoir  Iefus  Chrift , à. 
ce  qu’il  habite co  nous,&  nous  en  lui.  Parce  quecroire  en 
lui,c*eft  en  cffeft  manger  fa  chair,&  boire  fon  fang.  Ceux 
qui  veulent  prendre  les  paroles  de  noftre  Sauueur  félon  la 
lettre»  ne  peuuent euiter  d’entrer  aux abfurdités  des  Ca- 
pemaïtcs,U  ftupidité  defquels  icclui  monftre  à fes  Difci* 
pies»  leur  remontrant  qu’il  ne  leur  auoit  rien  propofe  de- 
charnel, mais  que  fes  paroles  eftoyent  cfprit  8c  vie;  Que  ta 
chair  ne  profite  de  rien»mais  que  c’eftl’cfprit  qui  viuifie. 
Eftimons  doneques  de  ces  chofes  ce  que  la  foy  requiert* 
c’cft  qu’elle  a eu  ces  promeffes  fous  les  termes  demander; 
la  chair , 8c  boi rc  le  fang  de  lefus  Chrift , parce  que  c cft 
par  le  moyen  de  fon  humanit&difpofee  &fouftenucpar 
la  diuinitc  en  fonofficcde  Mcdiateur*quc  nous  reccuons. 
iufticc,fan£hfication,&  lavieccernclle:&  pour  nous  mS- 
ftrer  8:  faire  comprendre  que  nous  fommes  faits  chair  de, 
fa  chair,  8c  os  de  fes  os , & tellement  faits  vn  aucc  lui , que 
tout  ce  qu'il  a cft  noftre , comme  en  contr’cfchangc  il  a 
pris  nos  infirmités, pour  les  faire  fiennes,&  nous  en  déli- 
vrer: Qup  ceftc  manducation  fpirituelle  cft  continuelle 
aux  vrais  Chreftiens,  & qu’elle  ne  fc  fait  pas  feulement  en 
l’a&e  delà  Cene  , qui  eft  la  manducation  Sacramentalc, 
mais  quo  par  la  Cene  ceftecommunkation  des  grâces  de 
Iefus  Chrift, voire  de  lui  tout  enticr,nous  cft  atteftee»&  ap 
pliquee  realement  8c  de  fai&.  Car»ni  les  Sacremens  » ni  la 
prédication  de  la  Parole  de  Dieu, que  nous  tenons  pour  le 
principal  article  du  mioiftere^  ne  font  point  vuides , ni  e-> 
/Joignes  des  biens  fpirituels  qu’ils  propofent  i ils  les  ont 
prefens,  3c  auec  efficace  en  ceux  qui  croyent.  Il  eft  done- 
ques ncccflaire  d’admettre  aux  paroles  de  noftre  Saq- 
ucur  fus  recitccs*vnc  figure, par  laquelle  Ion  nomme  com 
munément  les  fignes  du  nom  de  la  chofe  qu’ils  lignifient, 
Ce  qui  eft  familier  en  toutes  langucs^ais  vficé  és  fain&cs 
Efciitures  tant-du  Nouueau  que  du  Vieil  Tcftamêt,  prin- 
cipalement où  il  cft  iraitte  des  Sacrcmcns  ; comme  Ion 
voit  au  il,  de  Tfixodc,  qu’en  la  célébration  de  la  Pafquc, 
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f Agneau  que  loo  y mangeoit  eft  appelle  Phafe,c’cft  à di- 
re, Pa(fage:&  ici  où  il  eft  parlé  de  la  coupe  <3 c du  vin, S.  Luc 
5c  S. Paul  le  nomment  la  Nouuellc  Alliance,  ou  Nouucau 

Teftamenc:ce  qui  ne  reçoit  contradiction  aucune. 

34  Q ucl  befoin  eft  il  donc  de  s’embrouiller  parmi  les 
fpeculatïons  des  Philofophes  humains,  pour cuider co- 
gnoiftre  8c  comprendre  les  propriétés  du  corps  glorifié  de 
le  fus  Chrift,qui  nous  font  cachées,  pour  le  temps  de  cefte 
vie:5c  de  nous  feindre  des  iraofïubftantiationsjdes  accidcs 
fans  fubftanee,  8c  recourir  aux  faux  argumens  de  la  puif- 
fance  à la  volonté,  ou  du  pouuoir  à l'effet,  & autres  fera- 
blables  chimères , pour  nous  faire  iouïr  de  lui , & de  fes 
biens  ôc  merites,puis  que  1a  feule  foy  & fiance  fuffit  2 fans 
nous  mettre  en  danger  parmi  ces  tenebres  des  difeour* 
incertains , de  confondre  les  deux  natures  Diuinc&  hu- 
maine , que  nous  deuons  croire  effcnticlles  en  noftre  Sau- 
ueur,ou  d*cn  anéantir  vnci&  poffible  routes  deux?  La  foy 
fondée  fur  la  parole  de  Dieu  le  cerche  au  ciel , ou  il  eft 
montéifans  qu'il  apparoifle  plus  à nos  yeux  corporels, ni  a 
nos  fens  charnels,  iufques  i ce  qu'il  viendra  pour  juger  le 
monde.  Elle  le  fent  prefenr  ca  bas , & iouyt  de  fes  biens, 
& de  lui  tout  entier,  fans  qu  il  foit  befoin  que  fon  corps 
defeende  en  terre,elle  le  voit  prefent  à fon  Sacrement,  el- 
le mange  fa  chair,  elle  boit  fon  fang,ellc  reçoit  régénéra- 
tion»elle  nous  ioint,en  Comme,  luec  lui  inséparablement, 
& plus  eftroitcmcnt  que  la  fubftacc  du  pain  & du  vin  n eft 
pasiointe  a nous  , quand  ceselemens  mangés  font  con* 
uertis  en  noftre  nourriture.  La  philofophic  humaine 
nous  peut  bien  faire  comprendre , qu'eftant  Icfus  Chrift 
fils  de  Dauid , d'Abraham  8c  d’Adam  par  confequent , fé- 
lon fon  huraanité.noftre  chair  8c  la  fienne  ont  vûc  grande 
communication  , comme  parties  ptifes  en  vnc  mefmc 
maffe,mais  elle  ne  peut  paruenir  i ces  fecrets  : Com- 
ment Iefus  Chrift  eftant  de  la  fcmencc  de  Dauid,  efte- 
xempt  de  péché,  dont  toute  chair  eft  cachée  : 8c  comme  il 
fc  peut  faire  que  cefte  perfection  paruienne  iufques  a 
nous.  Contentons  nous  doncaues  de  comprendre  & ap- 
préhender ccs  chofes  par  foy, dont  la  {implicite  eft  la  phi 
lofophiedes  philofophies.  Car  par  icelle  nous  pénétrons 
iufques  au  throfnc  de  la  Maicfté  de  Dicuifous  la. faneur  de 
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fbn  Fils  bien-aî  mé,duquel,  comme  dit  ed,  nous  Commet 
ti  propre  chair  8c  les  os } en  lui  réputés  eufans  de  Dieu  » 8c 
frçres  de  cc  Médiateur , félon  qu'attedent  les  Efcriturcs. 
En  cefte  creance  8c  confcience  vlons  de  l’eau  du  Baptef- 
me,&  du  pain  8c  du  vio  en  la  Cenc,pour  certains  tefmoi- 
gnages  de  toutes  Tes  grâces  &benedi&ions  > puis  qu'il  les 
apromifes»  & quM  les  peur  donner. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  conclurre  que  le  pain  8c  le 
vin  de  la  Cene  foyebt  chofcs  communes , comme  font  le 
pain  8c  le  vin  dont  nous  vfons  en  nos  répas,  pour  nourrir 
le  corps.  Car  tous  fideles  croyent  que  l'ordonnance  & in- 
ditution  de  lefus  ChrifF  les  change  grandement,  mais  ce 
changement  n'cft  point  en  leur  fubftance  » ni  és  accident 
qui  les  reueften^ains  en  Pvfage,par  lequel  le  pain  &le vin 
Sacramentaux  profitent  ou  nuifent  à ceux  qui  les  reçoi- 
tient, félon  qu'ils  font  bien  ou  mal  difpofez  en  lame. 

16  Au  furplusiefià  nnter,queSacremensne  font  pas  de 
telle  neceffité  en  l’Eglife  de  Dieu, que  s'ils  nous  font  em- 
pefehéspar  quelque  accident  ou  violence  externe  ,pour 
cela  fefleélion  & le  filur  fc  perde, ni  que  Ion  fe  doiue  de- 
fier  des  grâces  qu’ils  attellent  8c  lignifient.  Car  fEfprit  de 
Dieu  n’ed  point  aûraiüt,  ains  befongne  és  efleusaulfibié 
finis  moyens qu'atiec  iéeux»quand  il  lui  plaid.  Celle  feru- 
puleufe  imagination  d’attacher  les  grâces  de  Dieu  aux 
Sacremens  & chofcs  vifibles  par  Certaine  neceffité, a a me- 
né des  façons  affez  prophanes  en  l'Eelife,qui  doiuent  edre 
reiettcesrCommc  de  faire  baptizer  les  enfans  par  des  fem- 
mes,&chofes  femblablcs. 

37  La  puiflànce  de  lier  8c  defliertde  pardonner  8c  d'ab- 
fondre , que  lefus  Chrifl  a donnée  aux  Padeurs  8c  mini«- 
flres  de  fon  Eglifc,  ed auflî  vne  partie  du  minidere , 8c  ne 
doit  point  edre  cxcrcee  feignedrialemcnt , rfi  téméraire- 
ment , ains  en  fumant  la  Parole  de  Dieu , â l'exemple  de 
fain&Paul,  8c  i mefme  intention  qu'il  l'a  dedaree  aux 
Corinthiens,&  efcrhrant  à Timorhee.  EUes'edend  l'an- 
noncer le  jugement  de  Dieu  aux  vns  y 8c  fa  mifericordo 
aux  aatrts,pnuer  les  obdinés  8c  rebelles  de  la  fréquenta- 
tion 8c  accointance  des  membres  fains  de  l'Egl ife,  8c  leur 
interdire  l'vfage  de  la  fain&e  Ccne:procedant  par  remon 
ftranccs  vcrbalcs>&  cenfures  pluslcgeresenuers  les  efprits 

dociles. 


\ 


i 


DE  LA  LIG  VE. 

dociles,  (elon  qu’il  eft  requis  pour  la  pureté  & fainterc 
de  la  maifon  de  Dieu.Ea  fomme,la  fia  de  celle  iuri  fditiô 
eft  de  deftruire  la  chair  , à ce  que  l’Efprit  foit  fauuc  au 
ioor  du  Seigneur  Iefus.  Parquoi  aucun  ne  dokedre  frap- 
pé à mort  par  TEglife  en  ce  monde,  ains  chacun  qui  don- 
ne figne  fuffifaùt  d«  repentance , edre  reccu  Sc  reconcilié 
drcelle/elonla  dotrine  de  Iefus  Chrid,A/<ulu8.Ccpcn- 
dant,il  eft  très  certain  que  les  contempteurs  des  comman 
démens  de  Dieu  ccnfurés  te  chaftics  ccclefiaftiqueroent^c 
perfidans  en  leur  contumace  & rébellion , font  enlacés  es 
peines  ordonnes  pac  fa  Parole  , efquellcs  ils  ne  faillcnc 
point  de  tomber , ou  temporcllemcnt  en  celle  vie  par  le 
moyen  du  Magiftrat  arme  du  glaiue  pour  punir  les  mal- 
faiteurs , ou  par  autres,ainfi  qu'il  lui  plaid  : ou  bien  font 
liurez  aux  peines  éternelles  en  la  vie  aduenir.  Les  Apo- 
ftres , qui  auoyent  abondance  de  l'Efprit  de  Dieu,  & vne 
cognoifiànce  exquifedes  affctiôs  malignes  des  pécheurs 
incorrigibles, qui  leur  edoyent  reuclets,  ont  exercé  ccdc 
faculté  auec  plus  de  vertu  appatenre,  & d’cfficacf  prefen- 
ce  que  n’ont  pas  fait  leurs  fucccfieurs,  efqucls  ces  dons  fu- 
rent redraints  incontinent  apres  leur  aage,  ce  qui  ne  der- 
roge  rien  à la  Parole  de  Dieu , laquelle  demeure  éternel- 
lement. Or  eft-il  bien  feant  aux  Padeurs  de  ce  temps, de 
□e  Ce  compas  er  pas  en  tout  te  par  tout  aux  Apodres , ains 
les  imiter  Amplement, en  ce  qu’ils  ont  introduit  pour  l*or- 
dinaire.  Et  pour  ce  qui  concerne  ce  point, nous  voyons 
que  aiirfi  autorifez  te  remplis  de  grâces  qu’ils  eftoy  cm  «ils 
ont  voulu  pour  l*i  ndr  ut  ion  de  ceux  qui  venoyent  apres 
eux.edre  affiftez  en  ces  exercices , de  ceux  qui  font  appel* 
lez  Ancietis  » gens  notables  choifit  entre  les  chefs  des  fa- 
milles : Et  que  tant  eux  que  leurs  fuccefieurs  par  longues 
années , n’ont  prefuraé  de  procéder  à aucun  ate  ccclefia- 
ftique  de  confequcnce  , comme  ed  l’excommunication, 
nommément  appliquée  à quelque  particulier  membre  de 
l*Eglifc,cc  que  faint  Paul  appelle  liurer  àSacanjou  com- 
me eft  l’eletion  aies  Padeurs,  ou  des  Diacres,quc  ce  naît 
cfté  eû  pleine  congrégation,  & par  l’aduis&  voix  des  E- 
glifes.  Et  où  il  s’eft  prefemé  difficulté , tant  en  ces  ebofer» 
qu’en  ce  qui  touche  en  general  la  dotrine  & difciplinc 
Ecclffiaftiquc  » ils  ont  tccuchc  les  Egltfes , voifincs  ou 
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ldingtaines,  voire'par  conuoeations  folennelles , poureÉ? 
auoir  leur  aduis.  En  quoi  eft  à noter , que  dés  que  Dieu  a 
donné  àfesEglifes  des  princes  » magiftrats  Chreftiens, 
elles  ont  defeté  cefte  autorité  d affembler  les  fynodes a. 
iceuxiCc  qui  doit  eftre  confiderc  en  ce  temps  auechumi- 
lité , & fuiui,  au  lieu  de  l’abus  qui  s’y  commet,  excedans 
par  trop  ceux  qui  fe  difent  conduéteurs de  1 Egide  en  ter- 
rejeot  légitimé  vocation  en  cefte  puiflance  de  lier  8t  dé- 
lier, fous  ombre  de  laquelle  ilsprelument  dafleruir  les 
«onfciences  de  tous  Chreftiens.par  loix  & Decrets  de  leur 
inuention.en  toute  licence, & ne  prc'dte  confe.l  que  d eux, 
ou  de  gens  de  leur  faéhon,  » re.etter  toute  puiflance  hu- 
maine, quelque  bon  tefmoignage  qu  elle  ait , & s efleuer 

par  deflus  icelle  en  toute  occafîon. 

,g  Quant  aux  prières , ce  font  les  exercices  communs 
8c  ordinaires  de  tous  Chreftiens , lefquels  ont  promefle 
d’eftre  exaucés  s’ils  demandent,»  de  trouuer  s ils  cerchct. 
G’eft  vn  deuoir  eouers  Dieu  tefmoignant  que  dclui  ils 
attendenfctout  leur  bien  & leur  profperite.  Et  eft  tenu  VB. 
chacun  de  prier,  non  feulement  pour  foi , mais  pout  les 
Rois  & Magiftrats,  & pour  tous  hommes  de  la  terre , par 

charité.  Il  y doit  auoir  cependant  des  prières  publiques, 

generales  & particulières,»  mefmes  folennelles, qui  font 
aucunement  dépendances  du  mimftere,ma»s  qu  elle*  foy^» 
ent  ordonnées  en  forte  quel’Eglife  en  reçoiue  edihca- 
tîon,en  langage  intelligible, à ce  que  chaque  ndclepuil-, 
fe  dire  Amcn.Or  eft-il  certain  que  nous  ne  fçauons  point 
prier  Dieu  , fi  lui  mefme  ne  le  nous  en  feigne.  Parquonl 
faut  prendre  la  reigledc  nos  ptieres  en  fa  Parole.és  efents 
de  fes  Euangeliftcs  & Apoftres.là  ou  nous  trouverons 
quelles  demandes  nous  pouuons  Chreftiennement  taire  a 
Dieu,auec  quelle  foi  & efperance  il  le  faut  prier,»,  ce  qui . 
eft  vne  grande  alTeurance , que  le  fainét  Efpm  prie  pour 
nous , » fuppleeà  noftre  imbécillité  & ignorance  en  ceft 
endroit. Nous  auons  auffi  grande  inftruaion  comment 
il  faut  prier, louer,»  magmÊer  Dieu  & fes  œuures,  és  Pfe- 
aumes  de  Dauid , & autres  liures  Canoniques  de  1 Ancien 

Teftament.  „ , ‘ V.. 

La  fi  buention  des  poures  eft  recommandée  a toustça 

efté  vne  partie  de  ladifciplule  Bcdcluftique  aneicne,  lors 
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que  les  Eglifes  elloyent  fous  la  domination  des  prince* 
infidèles: Maintenant  celle  chargeai  où  ilyaordredc 
police)  efi  aucunement  ciuile  Ôc  politiquement  exercee 
par  des  rcéteurs  des  Hofpitaùx  ou  aumônes  générales,  te» 
nans  lieu  des  anciens  Diacres,  qui  aqoyct  foin  de  recueil- 
lir 8c  diftribuet  les  aumônes  aux  poures,  âc  defecourir  les 
malades  indigents.Mais  fi  eft-il  expédient»  ores  que  celle 
charge  ne  foit  impofee  aux  Pilleurs  Ôc  Minières  des  Egli- 
fes, qu'ils  y interuiennent  comme  furucillant^dirc&curt 
8c  gardes.  • C l 

40  L’Eglifede  Dieu  ainfî  ordonnée  en  Tes  membres  vi- 
fiblesen  ce  monde»  8c  conduite  par  la  diligence  desPa- 
(leurs, a encore  pour  gardiens  8c  conferuiteurs  de  fon  or- 
dre , 8c  de  tous  les  deuoirs  des  Ecdefiaftiques,  les  princes 
Chrcftiens , chacun  en  fon  endroit  : lefqoels  font  tenus  9c 
obligez  de-  dreffer  tellement  leurs  polices,  que  cefl  ordre 
y fou  entretenu  8c  facilité.  Et  notamment  doiuent  dref- 
ier en  leurs  terres  8c  feigneuries,  efcholcs  de  bons  & con- 
uenabfcs exercices, efquelles pîuficurs  fepuiflent  façon- 
ner^ préparer  par  1a  cognoi  (Tance  des  langues, 8c  bonnes 
fciences,tu  feruice  des  Eglifes.Pour  celle  raifon  » & encor 
pat  ce  qu'ils  font  ordonnez  de  Dieu  pour  maintenir  celle 
focieté  humaine.armez  du  glaiue  punificur  des  mauuâis, 
qui  contreuiennent  à l vne  & l’autre  table, il  leur  faut  por- 
ter honneur  8c  reuerenc e»&  les  aimer.  V oire  mcfrocs  qua4 
il  efeherroit  qu'aucunes  Eglifes  fe  trouualTent  fous  la  do* 
mination  de  princes  in fideles»fi  leur  faut-il  obéir, moyen- 
nant que  l'empire  de  Dieu  demeure  en  fon  entier. 

41  Ces  foindemens  font  recogneus  par  ceux  déjà  reli- 
gion Réformée  ef^re  de  l'Eglile  Catholique  9 8c  par  eux 
fuiuis  : adherans  à toutes  les  eglifes  de  la  terre , où  telles 
marques  appareillent , ôc  fe  retirans  des  afiemblees  où  ils 
spperçoiuent  mcfpris  des  fainétes  £fcriturcs,ou  fraude  êe 

!>rcuarication , comme  Pieu  la  commandé.  Partant , pc» 
eur  chaut  d'efire  par  iceiles  condamnés  pour  Hérétiques» 
puis  qu'ils  ont  fi  bonnes  arres  de  celle  communion  des 
fainélsjtaot  recommandée,  8c  laquelle  ils  tiennent  8c  con- 
fcfiênt  pour  vn  article  de  Foi. 

Vous  pouuez  donc  entendre  (Monfieur)  par  ces  ani- 
cjcs,que  ccft  que  de  celle  religion Rcformcc, qu’on  fous 
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fait  fi  cftrange  : de  iuger  à quel  droit  on  l'appelle  Héréti- 
que. Maintenant  ie  tous  veuxaufii  brieuement  déclarer 
quelle  doârine  cft  celle  des  Papes#  auteurs  de  la  croyance 
Romaine , 8c  de  quelle  boutique  font  forcis  les  plus  hauts 
myfteres ,&  plus  religicufcs  ceremonies  de  voftre  rcligio. 
Afin  que  par  l'oppoütion  8c  contr'afficte  de  ces  chofes , il 
vous  apparoi(Tc#quc  ce  n cft  pas  fans  caufc,  ni  legerement 
que  ceux  qu'on  appelle  Reformez  fc  font  feparez  des  Ro- 
maniftes , voire  au  dcfpens  de  leur  fang  (tant  s'en  faut 
qu'ils  y ayent  efpargné  leurs  facultez  8c  honneurs  térriés) 

L pour  fc  joindre  aux  Eglifes  où  ils  ont  appàrceu  plus  de 

pureté.  Ce  que  l'enten  vous  mettre  en  auant  * cft  tiré  en 
partie  des  Hiftoires,&  des  auteurs  mefmcs  deuots  au  fiege 
Papal.Au  reftc,Yous  y recognoiftrez  ailémenteeque  vous 
dcchacun  voyez,  fçauez  de  cognoiflczeftrc  iournellcment 
enfeigné  8c  pratiqué  en  vos  Eglifes  ; qui  cft  procédé  ou 
directement  de  Pinueation  de  vos  Do&eurs  , ou  bien  par 
acccffoires  de  tout  ce  que  y a voulu  apporter  la  fupcrfluc 
deuotioit  des  peuples , de  que  Ion  y a receu  & tollcré  fous 
ombre  de  bonne  intention , moyenant  le  gain  quen  tire 
le  Clergé,en  force  que  cela  y cft  palfé  en  couftumes  » de  ie 
puis  dire  en  articles  de  Foi. 

x Premièrement, s eftaos  ces  Chreftiens  defireux  de  rc^ 
formation, que  vous  appeliez  Hérétiques  , bien  informez 
des  procedures  des  Euefques  ou  Papes  de  Rome, non  feu- 
lement depuis  que  le  Grand  Conftantin  eut  donné  repos 
aux  Eglifes,  de  qu’il  eut  fait  reluire  les  Eueiques  du  luftre 
desricheffes  8c  commoditez  mondaines , mais  aufli  au* 
temps  precedens,ils  irouucnc  qu'iceux  ont  eu  ccfte  inren- 
tion  principale  debaftir  vne  principauté  mondaioc, qu'ils 
appellent , neantmoins , facree , à l'imitation  de  FfUnpire 
Romain»  & que  pour  y paruenir  ils  n\>nt  efpargné  le  ciel 
ni  la  terres  nidroit  aucun  diuin  ou  humain  quMs  n'ayenc 
riolé  , tranfmettans  ccfte  affection  piophane  fucceffiue- 
) «lent  de  main  en  roain.iufqucs  à ce  qu’ils  ont  efté  eflcuex 
en  cefte  hauteffe  où  dos  peres  8c  ayeuls  les  ont  veus,au  de- 
. triment  de  la  pieté. 

x A entreprendre  lequel  myRere  ils  ont  efté  induits  pat 
vne  opinion  de  leur  dignité  de  fuffilance  ,peu  àpeucon- 
. celle,  fur  ce  qu’aux  romps  des  premières  pcrfccucions , de 
i v * parfui" 
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parmi  Ici  diflfentiôns  dcsEgliüs  Orientales,  aucuns  d’en- 
tr’eux  rccbgrieus  religieux  8c  fideles,auoycnt  cfté  le  refu- 
ge & la  confolation  des  fainéts  affligez  ;fouuent  choifis 
pour  arbitres  6c  amiables  compofîceurs  des  fchifmcs  de 
rEgliferaufiirplus,  hbnnorez  6c  prifcz  ciuilement  a cau/c 
de  la  dignité  de  la  cité  oti  ils  cxcrçoycnt  leurs  charges:Ce 
qtoe  tiransles  autres  i confèqüencc  coinme  choies  reh-< 
gienfement  deùés  à leur  lîege , ils  ont  prefumé  de  s’eile- 
uerainli  par  deifiis  toutes  puifiances , auec  grande  alfaur 
rance  de  il’eftre  point  reprins.  Or  fans  que  Ton  s’arreltc  a 
ce  que  contiennent  les  Epiftres  decretales  produites  fous 
le  nom  d’Anaclete , & autres  anciens  Euefquesde  Roine, 
notoirement  fuppofees , ifconfte  que  Viéïor  gouuernanc 
ce  liège  Romain  enuiron  l’an  iy4-  fut  le  premier  auquel' 
apparut  clairement  ce  deiîr  effrcné  de  regner , & d'oppri- 
mer la  liberté  des  Ejjlifes , çfmouuant  pour  chofe  fnuolc 
tn  débat  furieux  ,&  côniândant  imperieufeiiient  aux  ha- 
bitansd’Afic&  d’Afrique,  de  célébrer  la  mémoire  de  la 
refürreéfion  de  noftre  Sauueur , au  iour  8c  félon  la  cou-? 
fhutie  de  l’Eglife  Romaine,  fur  peine  d excommunica- 
tion , 8c  retrenchcment  du  corpb  de  l’Eghfc  Catholique; 
Dont  il  fut  redargué  & reprins  par  Polycarpe  difciple  des 
Apoftres , & par  ftenee  fidele  Euefque  de  Lion.  Par  où* 
Scauffi  parles  perfècution s qui  exercèrent  depuis  l’Egli- 
fc , fous  les  Empereur  Seuere  ,Dcce  f Valcrian  , Aurelian, 
Diocletian  \ & autres,  fcefte  querelle  fut  aucunement  re- 
froidie, iufques  1 Syludlre  viuant  fous  Conftanttn  le 
grand,  lequel  donria  la  paix  aux  Chréftiens  Mais  tant  JuL 
qii’aucres  Empereurs  qüi  lefuiuirent  ( fi  l’on  doit  adiou-' 
lîer  foi  a pliiéeurs  éferits  humains  qui  le  trou  uen  t ) hauf- 
fereht  auffi  le  cttniràüx  Euefqucs  de  R orne,  & leur  donne 
rfent  plufîéùfs  movefts  de  paruenir  a leur  intention  : peu 
preuoyans  la  brèche  8c  playe  dangereiÿfe  qu’en  deuoit  re* 
ceuoir  méfme  la  maiefté  Impériale. 

5 Ge  defîr  de  dominer  fur  tous  les  Euefqucs  de  la  ter- 
ré, fe  vit  depuis  égal  èii  aucuns  Patriarches  de  Conflanti- 
uoplei  celui  des  Euefqucs  Romains  : Eftimans  les  vus  8c 
les  autres  que  ccft  honneur  terreftre  leur  fuft  deu  i raifon 
de  là  dignité  des  villes  Capitales  où  ils  auoycnt  leurs  liè- 
ges ; FEuèfque  de  Rome  plut  afpre  8c  ardent  tout esfbis 
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en  celle  pourfuite , à catïfc  de  l’antiquité  de  la  Cité.  Ec 
aulfi  qu’eftant  efloigné  du  Throfne  impérial , il  eiloit  en 
quelque  plus  grande  liberté  de  couurir  & coulorcr  fes  cô- 
ceptions  8c  delleins.  Tant  y a que  celle  contention  dura 
entre  ces  palleurs  en  l’Eglife  Chreftienne  plulïeurs  fic- 
elés, tantoft  plus,  tantoll  moins  defcouuerte,tant  que  ou- 
tre lapretention  de  Viélor  fufmcntionné,  renouuellee,& 
en  fin  appointée  au  Concile  de  Nicee , il  fut  debatu  long 
temps  , que  l’Euefque  de  Romedeuoit  auoir  la  cognoil- 
(ânec  fupreme  de  toutes  caufes  Ecclcfiaftiques  , ce  qu’il 
clfaya  de  gaignerau  Concile  de  Carthage  fixicme,  par 
production  d’afles  faux  3c  fuppofez  du  Concile  de  Ni- 
cce  fufdit  : lefquels  furent  contredits  & reprouuez  par  les 
Euefques  d’Afrique,  lui  débouté  de  les  prétentions,  & ad- 
monnefté.  Et  aduint  en  ces  contentions  que  Grégoire 
premier  debatant  contre  l’Euefque  ou  Patriarche  de  Con- 
llantinople,  lean,  fur  celle  querelle , où  il  voyoit  que  fon 
aduerfaire  auoit  plus  de  courage  & d’audace , 8c  aufli  plus 
de  faueur  que  lui , fut  contraint  de  dire  la  vérité,  qui  fe 
trouuc  eferite  en  fes  Epillres  : que  celui  qui  affeCloit  le 
titre  d’Euelque  vniuerfel,elloit  prccurfeur  de  l’Antechrift. 
Et  fentit  le  monde  en  ces  fieclcs-ü,plufieurs  autres  cfclats 
de  ce  tonnerre, qui  fc  trouuent  par  les  Hiltoires. 

4 En  fin, le  Pape  ou  Euefque  Romain  l’obtint , il  y a 
enuiron  y8o.  ans  par  complot  de  Bonifiée  troifieme  Eue 
auecPhocasle  plus  melchant  de  tous  les  Empereurs  qui 
ayent  porté  le  nom  de  Chrellicn:  3c  eut  l’Eglilc  Latine 
cell  aduantage  fur  la  Grecque  , que  le  fiege  fouuerain  de 
toute  l’Eghfe  en  tçrreferoit  recognu  à Rome , 3c  l’ Euef- 
que de  ce  lieu  réputé  & reueré  pour  Pape  vniuerfcl , & 
Chef  Minillerial  en  icelle,  par  l’approbation  du  plus  mef- 
chant  a£tc  qui  fut  oneques  commis  : alfauoir.la  rébellion 
de  Phocas , & le  parricide  par  lui  procuré  en  la  perfonne 
& famille  de  fon  Seigneur  l’Empereur  Maurice , hay  de , 
fes  Pontifes  Romains , parce  qu’il  eflayoit  de  préférer  1 
eux  le  patriarche  de  Conftantinople.  Depuis  lequel  temps 
ce  titre  de  Pape  & d' Apoilolique  lui  demeura  peculier.Et 
par  cefte  porte , 3c  fous  ce  ioug , ceux  qui  ont  tenu  ce  fîc- 
gc  ont  fait  palier  auec  le  Clergé  tous  les  peuples  & na- 
tions occidentales , 9c  finalement  les  Rois  9c  Potentats 
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d’icelles  : non  feulement  en  ce  qui  concerne  la  fpirituali- 
té , mais  aulfi  au  temporel.  Ce  qu’ils  n'ont  pas  accompli 
tout  à côup , ains  peu  à peu , & par  degrez,  félon  qu'ils 
ont  trouue  les  Eglifes  des  lieux  prouueués  de  Pafteu  rs.qui 
cullent  courage, & lu  fient  bien  ou  mal  entendus  en  leurs 
charges:  & que  les  Princes  Chreftiens  ont  cfté  faciles  à 
les  croire  Car  il  ne  s’eft  pafle  aage  aucun , où-cefte  préé- 
minence Papale  n’ait  cfté  contredite , ou  par  les  Ecclefia- 
ftiques , ou  par  le  Magiftrat  ciuil , comme  abufiue , entre- 
prenante,& enfomme  remarquée  pour  vne  maladie  ram- 
pante, & rongeante , qui  a befoin  de  cautère  pour  l’arre- 
fter.  Lefqucls  moyens  obliques  peuucnt  feuls  fans  autres 
preuues  rendre  la  principauté  de  ce  fiege  fufpcélc  de  frau- 
de^ conuaincue  de  téméraire  vfurpauon. 

f Mais  l’abus  euident  des  pafiages  de  l’Efcriturf , par 
Jefquels  les  Papes  fe  veulent  maintenir  en  pofiefiion  de 
leurs  tiltres  hautains, les  defcouure  du  tout.  Sur  tous  les- 
quels ils  fe  feruent  des  paroles  que  noftrc  Sauueur  dit  à 
S.Picrre,  ainfi  eferites  en  I’Euangile  de  S.Matth.ch.itf. 

f Tu  es  Pierre;  & fur  celle  pierre  l’edifierai  mon  Egli- 
fe:&  les  portes  d’enfer  ne  pourront  rien  à l’encontre  d’el- 
le : & ie  te  donnerai  les.  Clefs  du  Royaume  des  Cieux  ; & 
.tout  ce  que  tu  lieras  en  terre  , fera  lie  és  Cieux  : & tout  c« 
que  tu  délieras  en  terre, fera  délié  aux  Cieux. 

Par  lcquelpafiage  , & autres  paroles  que  -le  Seigneur 
femble  adrefler  particulièrement  à Sainél  Pierre , tefmoi- 
gnantes  quelque  peculiere  affcétion  à cefl  Apoftre , ils  in- 
fèrent qu’il  fut  ordonné  premier , principal , & Prince  des 
autres.  Et  donnent  a entendre  par  contes  <k  légendes  peu 
authentiques , qu’il  a cfté  fondateur  de  TEglife  de  Rome, 
Cité  lors  capitale  de  tout  l’Empire , que  par  ces  paroles 
fus  récitées , lefus  Chrift  l’inilruifoit  à prendre  îllec  les  er- 
res de  Vicariat  prétendu  d’icclui,&  de  la  primauté  fur  tou- 
tes autres  Eglifes  : laquelle  puifiance  il  a depuis  tranfmi- 
fe  à fes  fucceficurs  en  ce  fiege,  pour  en  vÆr  & l’exercer 
aélueUemcnt  & de  fait , au  temps  déterminé, & que  Con- 
ftantin  Prince  Chrcftien  , bien  aduerti  de  ces  chofes,  ne 
cranfporta  point  le  fiege  de  l’Empire  à Conftantinople 
pour  autre  occafion  , que  de  laifier  la  place  vuide  en  l'an- 
cienne Rome  au  Vicaire  de  Chrift , à la  Maicfté  Si  fplcn- 
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deur  duquel  il  ne  Voüloit  point  fàiré  ombre  par  la  <tf- 
grtîtë  im^enile  qn’iî  porroit.  Ce  font  leurs  raifons,leuis 
difeours , les  interprétations  qu’ils  donnent  aux  Sainélcs 
Efcritittèk,  6ê  les  confequenccs  qu’ils  en  tirent.  Mais  coni- 
bien  cefte  doélrme  conuient  mal  à ce  qu’en  ont  lailfé  pdr 
eferit  le?  Dodleurs  approuücz , ou  pluAoAà  tout  ce  qu'c 
les  mefines  Eferitures , certaines  interprètes  d’elles-mef- 
mes  démon  Arcnt , les  fidcle;  & diligens  obferuateurs  d’i- 
celles en  peuucnt  ii  gfcr  : eAaiit  par  trop  manifeAe, voire 
farts  qu’il  foit  befoin  defeferuir  de  l’atteftatiôn  de  Félix, 
l’vn  de  leur  rang  3c  fuite,  en  l’EpiAre  qu’il  eferit  à l’Eirtpe- 
rcür  Zenon,  que  la  pierre  de  laquelle  le  Sauueur  parloit 
en  ce  paflage  de  S.  Matthieu , ell:  lui  mefme.  Lé  Chrift, 
di-ie,  leFUs  de  Dieu  viüant,  que  Sainél  Pierre  verioit  de 
confèlTër , non  pas  de  fon  fens  , qui  eftoit  alors , 3c  lequel 
depüisfehionitra  trop  infirme  3c  fiùl  propre  à feruir  de 
fondehient  à choie  de  ffgrand  poids  que  l’Eglife  de  Dieü, 
•îdàis  par  reuelation  du  Pore.  Cnrift  véritablement  cil  cè- 
Ac  pierre'  ferme , angulaire , reprôuuec  par  les  edifianS, 
mais  qui  d eAé  faite  le  chef  de  l’artglfc.  Pierre  viué.,corp- 
meSairidl  Pierre  mefmé  l’appelle,  figurée  entre  le  peu- 
ple ancien  , prcdiéle  & exhibée  en  fon  temps  , & non  pis 
•Sam  61  Pierre , qui  toA  apres  fe  mon  Ara  fi  peu  entendu  éh 
ces  myfieres , qu’il  fallut  que  noftre  Seigneur  l’appcllift 
Satan  : Qui  depuis  renia  ion  riiaifire  contre  fes  témérai- 
res proméfles  : qui  lors  mefmes  fcjiie  le  Sain6l  Efprit  mon- 
Aroit  fes  gtàndcs  Vertus  eri  llii  \ retenant  ncantmoins  pax 
trop  de  l’iiômmè , contraigttoit  par  faute  d'alternance  en 
foi, les  Gentils  à Iudaïfer,  dôiil  fut  reprins  par  Sain£l  Paul 
ep  face.  Lequel  toutefois  fut  fiit  en  fin  vrt  excellent  Apo1- 
Arc-,  poufTiJiferuétiort  des  Iûifs , 'par  la  grâce  abondante 
'du  S.  Eiprit , qui  lui  fournit  3c  nlatiere  8c  forme  de  drefler 
dts  Egliics  entre  celle  nation , es  lieux  où  il  fut  addrefTé . 
Car  d affermer  qü’il  ait  eAé  à Rome , il  iie  Ce  peut  faire, 
nous  défaillans  en  Cela  autentiques  tcfmoins.  Mais  foît 
qii’d  ait  eAé  à Rome  ou  non,  que  s’enfuit-il?  Celui  quia 
vigueur  eh  Pierre  (dit  SainélPdul)  àl’orficc  ou  chargfc 
d’ApoAre  enuers  la  Circoncifion,il  a aufli  vigueur  en  moi 
enuers  les  Gentils.  La  puilfancC  de  lier  8c  dellier  a-clle 
eAé  dôhnee  à Sainél  Pierre  plüs  qu’aux  autres  ApoArcs? 

Nullement 


/ 


D E LA  LIG  VE. 

Nullement.  S. Matthieu  chap.18.  8c  S.Iean  10.  attefhns  le 
contraire , 8c  ce  que  fainft  Paul  en  eferit  aux  Cqri nthiens* 
Sfà.  Timothee,8c  la  pratique  des  Eglifes  prochaines  à 
leur  aage, dont  les  pafieurs  ont  bien  recognu  reuefquc  de 
Rome  pour  compagnon , mais  non  pour  maiAre  : où  (s’il 
eftoit  befoin  de  plus  modernes  tefmoins  ) ce  que  fainft  le-  . 
roliqe  en  a eferit  contre  Iouwian,8c  à Euagrius,  pourrqit 
tresbien  fèrnir  pour  rendre  ces  allégations  de  la  préémi- 
nence de  fainéfc  Pierre , & de  l’eglife  Romaine , vaines. 
Mais  a quel  prppos , recourir  a autheurs  humains  qui  ont 
befpin  qu’on  les  accorde  auec  eux-mefmcs  : Sainâ  Pierre 
ineûne  monilre  bien  comme  il  s’eA  gouuemé  en  fa  char- 
ge» par  les  adqcrtÜTcmens  qu’il  baille  aux  PreAres , 8c  Pa- 
Aeurs  vieüs8cieunes,enla  première  de  fes  fainftcsEpi- 
ftres  : qù  il  ne  leur  commande  point  ftigneurialement, 
mais  les  prie  Chreftienement , comme  Tvn  d’entr’eux , de  . 
faire .lcqr  office  en  humilité^:  bons  exemples  .Par  lefqueU 
lieux  8c  autres  infinis  des  fain&es  Efcritures , 8c  a<Acs  ccr* 
tains,  & fidèlement  recueillis  dp  l’Eghfe  primitiue , qu’il 
n’eA  befoin  de  réciterai  appert,  qu’aucun  d’entre  les  Apor 
ftrq§ni  des  PaAeurs  qui  les  ont  fuiuis , n’a  point  vfurpéfu- 
ppriprité  fur  fes  freres , outre  vne  franchife  iimplc  8c  naïf- 
uede  s’en  trerameneç  au  droit  chemin  par  fraternelle  rc- 
monArance.  Qup  nul  n’a  tant  prefumé  de  fa  fuffifance, 
qu  de  U dignité , qu’il  ait  ofé  dire  qu’il  ne  pcuA  errer  en  fit 
çharge  , ains  ont  prins  confcils  8c  corre&ions  les.  vns  dps 
autres , en  toutes  oeçafions.  Nul  au  Ai  d’entre  les  Apo- 
Ares  n’a  diminué  la  maiefté  des  Rois  ou  Empereurs  de 
Icijrs  temps,  pneores  qu’ils  fulfcnt  infidèles,  ni  décliné 
leur  tribunal  ou  iurifdi&ion , ains  au  contraire,  on  lit  aux 
A§es , que  S.  Paul  appçlla  a Néron , de  l’inique  pourfuitc 
que  faifoyent  les  Iuifs  contre  lui , voire  a caufc  de  la  reli- 
gion. Lefqucls  tefmoignages  d’hymilité,  modeAie  8c  cha- 
rité, ôede  la  reuerencc  envers  les  niagi Ai ats  ,oppofés  8c 
comparés  a ce  qui  cÂ  en  vfge  entre  les  Ronijmiftcs , 8c  a. 
toute  la  procedure  du  iiegeRomain, rendent  pareillement 
certains  les  cœurs  religieux  de  l’iniquité  d’icelui. 

6 Quoi  que  ce  foit , le  Pape  de  Rome  fe  dit  Vicaire  de 
Iefus  Chrifi.,  Euefque  vmuerfel , chef  de  toute  l’Eglile, 
.primat  des  primats , Dieu  en  terre  : Quoi  en  terre  * Il 
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Peut, dit-il, fermer  le  ciel  3c  ouurir  lesenfèrs,*  au  Contrai- 
re. Afferme  que  en  la  Hiérarchie  Romaine  ( c’cft  le  Cler- 
gé ) doit  eftre  confideree  cefte  Eghfc  Catholique , pure  3c 
fans  macule , Efpoufe  de  lefus  Chrift  : laquelle  toutesfois, 
l’homme  mortel  ne  peut  voir  ni  comprendre.  Et  en  fin  la 
réduit  en  fa  perfonne  ,3ceft  Ion  Confiftoire  : d’où  tout 
homme  eft  tenu  de  prendre  confeil, inftru Ition  comman- 
dement, rcmonftrances,  corrections,  difpenfes,  indulgen- 
ces, pardons,*  autres  aides*addreffesàfàlut.  Qucc’eft 
à lui  & aux  Théologiens  inipirés  par  fon  eiprit , de  don- 
ner autorité  & interprétations  à l’Efcriture , par  fens  Ana- 
gogiques,  Literaux, Moraux, Typiques, Tropologiques  ou 
Allégoriques  & Phyfîqucs  : tous  vtiles'  8c  bons , dit-il,  s’il» 
font  approuucs  par  lui  & fes  eenfeurs  , & qu’ils  fauorifent 
fur  tout  àfaprimauté.  Qu’il  eft  Dolteur  fur  tous  les  Do- 
ébeursfnon  point  tant  en  feienee  toutesfois,qu’en  puiffan- 
cc)  portant  tous  les  droits  diuins  & humains  dans  l’enclos 
de  fa  poitrine  : auquel  il  n’eft  licite  de  demander  pourquoi 
ilfiiit  ceci  ou  cela , parce  qu’il  n’appartient  d'aucun  de  iu- 
ger  de  celui  qui  eft  iuge  de  tons;  félon  le  chapitre,  Si  Papa 
fua  & jrattma falutitnrgligens,  &c.  inféré  au  Decret.  ‘Bous 
lefquels  tiltres, prétentions,  façons  8c  procedures  arro- 
gantes , inconues  és  Eglifes  Apoftoliqucs , & autres  qui  les 
ont  fuiuies  , par  l’efpace  de  plus  de  6oo.  ans  : ne  refentent 
aucunement  la  pureté  8c  modeftie  de  la  vraye  Eglife  Ca- 
tholique , Efpoufe  de  lefus  Chrift,  & n'ont  aucune  con- 
uenancc  ni  rapport  aux  marques  ou  à la  liurec  de  l’Ef- 
poux; 

7 Au  refte , la  maniéré  que  les  Papes  ont  tenue  pour 
eftablir  leur  Empire , & comment  ifs  ont  façonné  leur 
Clergé , eft  au ec  eftonnement  obfcruee  par  ceux  qui  dé- 
firent reformât  ion  en  l’Eglifè  , car  elle  eft  admirable  en 
artifice.  Et  fêmble  bien  qu’ils  n’culTenc  feeu  mieux  difpo- 
fer  leurs  affaires  pour  eftre  feruis  & reuerés  par  toute  la 
terre.  Car  cefte  Hiérarchie  reprefente  vn  corps  formé  de 
plufieus  membres , propres  à tous  vfages , félon  le  but  où 
ils  prétendent , qui  eft  de  fuppoferfous  le  Nom  de  lefus 
Chrift  vn  régné  de  delices,  pompes  & grandeurs  mondai- 
nrs,au  lieu  de  celui  qui  eft  promis  & préparé  au  ciel, à ceux 
qui  croyent  au  Fils  de  Dieu.  Et  n’y  a pafiage en  l’Efcriture 
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fain&e  traittant  de  l’excellence  de  l'Eglife  en  fa  pureté  3: 
entant  quelle  eft  dite  triomphante , ou  bien  qui  dénoté  a 
Toppolite  fon  infirmité , fon  humilité , fes  affligions  pen-  % 

dont  qu’elle  combat  & s’exerce  en  cefte  vie, oui  ne  foit  tiré 
& adapté  à quelque  partie  de  ce  corps  Papal , ou  félon  la 
lettre  Amplement,  ou  par  l’interpretation  qu  ils  appellent 
Typique,  & autres,  ne  fentans  rien  moins  que  l’Efpnt  & la 
verité.A  l’exemple  du  grand  empire  Romain  ils  enuoyent 
leurs  légats  aux  grandes  régions  , auec  amples  ou  limites 
pouuoirsdcs  Archeucfques  lont  aux  dcpartemens,lesEuel. 
ques  aux  Diocefcs , & les  curés  aux  paroeccs.  Ces  prélats 
ont  des  grands  vicaircs,des  officiaux, des  promotcurs,fcri- 
bcs,  fêrgents  & autres  officiers.  Les  cures  primitifs  ont  des 
vicaires  perpétuels , ils  ont  des  fermiers  de  cures.  Les  mo- 
nafteres  d’autre  part , font  pleins  de  gens  ruftiques,  idiots 
pour  le  plus  : aucuns  oifcux,autres  par  trop  adhfs,  qui  ont 
leurs  At>bés  & Prieurs  eftans  comme  leurs  chefi&  capi- 
taines. llyenade  gras  & bien  pourueus,  autres  fontpo- 
ures , mife  râbles,  defehaux,  mendiants  ,tous  ailraintspar 
certains  vœux,  les  vns  plus,  les  autres  moins  fer  h & efcla.- 
ues.  Le  tout  auec  grand  myftcre,  & fingulier  defiein . Car 
inefme  en  cefte  poureté  apparente,  & parmi  ces  cfpines  ils 
touillent  tous  de  quelque  aife , nourrificnt  tous  quelque 
ambition,  & y trouuent  des  branches  & rameaux,  & des 
degrés  pour  meliorerleur  condition  ,&fefurhaufler  en 
cefte  principauté  facree.  L’vlàgc  de  toutes  ces  parties  lus 
mentionnées  eft  encor  plus  artificieux  que  la  conception 
& conftruéhon  de  la  machine  entière.  Car  elles  fc  feruent 
l’vnc  à l’autre  auec  grande  proportion , pour  1 œuure  que 
le  Pape  ( l’ame,  di-ic , de  ce  corps  ) s’eft  propofee.  Par  les 
Cardinaux,  Archcuefques,  Euelques  & riches  Abbcs  ,pol- 
fedans Duchés , Comtés  & Baronnies,  rcluifans  d or,  d ar- 
gent & de  pierres  prccieufês , departiflans  les  grâces  & 
biens  faits  de  leur  fouucrain , exerçans  la  iurifdiétion  de 
leur  maiftre  félon  certaine  mefure,rcprimans  & ramenans 
vn  chacun  i l’obeïlfance  de  les  loix , eft  reprelentcc  la  1<> 
licité,  la  fplendeur , la  maiefté  , la  puilTancc  de  lier  & dcl- 
lier  de  l’Eglife  Catholique  : l’heur  & excellence  accom- 
plie , de  laquelle  œil  n’a  veu , ni  cfprit  aucun  humain  n a 
peu  comprendre.  Et  quant  aux  peines  & trauaux  que 
1 P nij 
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l’Eglife  foufFre  en  ce  monde,  cela  eft  propofe  es  perfonnes 
des  petits  curcaux  & picftres  indigents,  & des  freres  men- 
duns , capucins  Si  autres  fcfles  fans  nombre,  de  parafe 
marque , qui  fe  font  efleuees  fous  les  autres , comme  leurs, 
nourritures,  leurs  ferft,  les  meubles  & vtencilcs  de  leur  la- 
bourage.' Car  fur  le  dos  d’iceux  ils  ont  pofé  les  charges; 
de  prcTcher,&  admin'ftrer  les  Sacremens, comme  au* 
lires, à leur  aduis,ruftiques  &groflîeres,  les  retenansen 
deuoirpar  langueur  de  leurs  reigles,&de  leurs  vceus: 
contre  lefquels  neantmoms  ils  regimbent  fbuuent.  Ce- 
pendant les  prélats  fufdits  vacquêntà  choies  qu’ils  cfti- 
ment  plus  dignes , comme  font  les  iugcmerçs  des  caufes  & 
cas  de  confcicnce,&  autres:  coinpoîcnt  les  çonfeils  des 
Princes, (etrouuent  aux  Cours  des  iuftices  temporelles, 
fuiuent  les  palais  & les  pompes  royales , & font  enrentiis 
aux  affaires  d’Eftat,  deguerres  & de  finances  Bref,  toute 
l’ceconomie  & mefnagement  en  celle  primauté  fi  inge- 
n’culcment  baftie , lêmble  auoir  vn  merueilleux  rapporta 
tout  ce  qui  eft  dit  3c  mon  lire  de  l’cflat  delà  vraye  Eglifc 
Catholique, linon  que  la  fin  fe  nunifcfte  trop  diuerfe.  Car 
au  lieu  que  toutes  les  intentions  de  celle-ci , & de  fes  vrais 
minillres  regardent  à Dieu  , à fes  commandcmcns  & à fes 
promellcs.  efiaye  de  lui  obéir, afpire  au  ciel  où  elle  conçoit 
les  grâces  Ipiritucllcs , & les  appréhendé  ici  bas  par  foy  & 
efperance  au  Médiateur  ordonné , qui  cil  fon  Efpoux , 5; 
duquel  elle  eft  perpétuellement  accompagnée,  cefteautrç 
nes’eflcuepoinr  plus  haut  que  la  terre,  & ne  s’efearte  nul- 
lement hors  le  chemin  deRome.où  vont  finir  tous  fes  def- 
lêins, aux  pieds  de  fon  fouuerain  pontife. 

S Or  pour  mieux  s'afteurer  de  toute  coatradiflioo  en 
l’eft.ibliflcmcnt  de  ce  royaume  mondain,  les  papes  de  Ro-  v 
me  ont  eftayé.tant  qu’en  .eux  a elle,  de  brider,  & afluiettir 
à eux  les  puiftances  ccleftes  & terreftres  de  très  violents 
liens  : 8c  en  ont  trouuéles  moyens,  tant  que  Dieu  l’a  per- 
mis. Car  ayant  premièrement  feeu  imprimer  aux  rudes 
cfprirsdes  peuples  & nations  vne  grande  opinion  de  leur 
fai  n fie  te'  , & du  Clergé  qui  les  adore,  fe  difuns  fucccf- 
feurs  des  Apoftres , & des  fainfls  Pafteurs  qui  les  ont  imi- 
tés , & defquels  la  pieté  eft  notoire  : prefeotans , en  outre, 
en  la  vie  de  leurs  frcrcs  Hcrraites,Capucins,&  fembl^blcs, 
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vne  aufterité, accompagnée  de  içufnes,8(  prierfes, façonecs 
à leor  mode:  aeuures,eo  apparence,  condtgnes  de  quelque 
grand  falairc:  8c  fous  ces  voiles  ayant  entrepris,  à couuert, 
je  myltcrc  d'iniquité, iccux  Craignans  qu'à  la  longue  la  lu- 
mière des  Efcricures  famées  ne  dcfcouunft  ceftc  eftrangc 
diuerfité,  ou  pluftoft  contrariété  qui  cft  entre  leurs  tradi- 
tions 5c  préceptes, & la  vérité  Euangelique,  en  ont  empef- 
ché.à  leur  pouuoirja  leélure,paiticpar  perfuafions, à par- 
tie pat  contrainte, à ceux  qui  n’eftoyent  de  leur  ordre.  Ils 
ont,  di  ie , par  ci  deuant , & par  plufieur<>  ficelés , défendu 
l'imprcfiioo  de  la  Bible  en  langage  vulgaire , 8c  interdit  à 
ceux  qu’ils  appellent  laies  8c  îdiocs,  par  mefprts,  c’eftà  di- 
re,tout  le  refte  du  peuple  hors  le  Clergé,  de  lire  les  liures 
du  Vieil  & Nouuçau  Teftamenr,ores  qu’il  fuft  bcfoin  que 
les  préceptes  qui  y font  contenus  refonnafientés  bouches 
desperes  de  familles, qu'ils  les  enfeignafient  à leurs  enfans, 
|es  efcriuiffent  aûx  portauxde  leurs  maifons.  & iufquef 
• aux  bendes  de  leurs  habillement, félon  le  commandemct 

de  Dieu,  qui  a promis  l’Efprit  de  fagefl'c  & intelligence  à 
ceux  qui  le  cerchent  & le  demandent.  Ce  neantmoins,  ils 
n’ont  permis  qu’ils  en  tirafient  aucune  doétrine  ni  inftru- 
ftion.qu’clle  ne  leur  fuft  par  eux  préparée,  mafchee.Se  af- 
faifonnee  de  leur  fel.Ils  fe  font  faits  maiftres  des  cfcoles  8c 
Vniuerfités,  8c  illec  ont  aftraints  tous  ceux  qui  prennent 
degrés, par  eftroits  8c  religieux  fwmens,de  les  fouftenir  5e 
défendre.  Par  le  miniftere  de  leurs  Moines  ils  ont  cor- 
rompu toutes  fciencçs,depraué  tous  les  auteurs  anciens, 5c 
réduite  la  vraye  Théologie  en  fophifmes,  ineptes  8c  vai- 
ncs fpcculations,  fc  fçruansplus  d’Ariftote  àtheologifcr, 
que  des  Euangeliftes  ou  Apoftres  : Et  par  ces  moyens  ont 
eftendupar  tout  le  monde  l’ignorance  de  la  do&rioe  de 
Salut, fuppofans, en  lieu  d’icelle,  des  ceremonies  eftrâges, 
8c  des  traditions  Papales  ou  monachates,  pour  amufer  les 
feos  extérieurs, ce  qui  a couru  ptufieurs  fiecIes:Durant  lef- 
quels  les  Euefques  8t  Pafteurs,  plus  ignorans  que  tous  au- 
tres,ont  accommodé  les  charges  ecclefiaftiques  à leur  ma- 
niéré de  viurc, qui  cft  fans  penleroent,  8c  il’aife:&  s’ils  ont 
retenu  quelque  foin , £*a  efté  d’accumuler  biens  8c  hon- 
neurs temporels, 8c  orner  de  richefies  periflablcs  leur  tant 
çclcbicc  Hiérarchie:  à çuouous  en  general  tant  preftr  cl 
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que  moines  s’employent  auffi  de  grande  afïe&ion,  attirée 
biens  de  toutes  parts, & fe  mettans  en  pofleffion  de  la  ter- 
re par  toutes  voyes  8c  maniérés  d*acquerir.  Et  afin  qu’au- 
cune forte  de  charité  naturelle  & priuce  ne  les  deftour- 
naft  du  deuoir  qu'ils  ont  à leur  République,  à laquelle  ils 
doiuent, félon  leur  creance, porfpofcr  tous  autres  refpeâs, 
ils  ont  exalte  les  vœux  de  Virginité:  8t  deteftans  le  Maria- 
ge (dont,  toutesfois , ils  font  vn  Sacrement  ) ont  receu  le 
Célibat  entre  eux,  afin  de  n'auoir  caufe  derecognoiftre 
aucuns  légitimés  enfans,&  fedefeharger , par  celle  voye 
trefoblique,  de  l’obligation  que  l’homme  raifonnable  a 
enuers  fa  propre  famille  , félon  Dieu  8c  Nature  : ce  qu’ils 
ont  ofé  contre  la  parole  de  Dieu  exprefle , contre  l'vfage  ' 
de  la  primitiue  Eglife,3t  contre  le  concile  de  Nioee:abu- 
fans  des  pafîages  de  i’Efcriture  , qui  condamnent  les  œu- 
ures  de  la  chaii,&  les  faifans  feruir  à leur  vfage, contre  ce- 
fte  fainéte  ordonnance  de  Dicu,honnorable  entre  toutCsv 
& qui  efl  vn  vrai  refuge  & rampart  de  la  chafteté* 

9 Pour  accroiftre  ornement  8c  fplendeur  à leur  ordre, 
& fortifier  la  principauté  des  Papes , ils  ont  inuité  à cefte 
pompe  les  Rois  & Princes  de  la  terre , aufqucls  ils  confè- 
rent certain  râg  entr’eux,pour  les  faire  membres  de  leurs 
corps, les  ayas  obligés  par  promefles  & ferment,  de  main- 
tenir leur  dignité  & hauts  myfteres , aufqucls  ils  attirent 
& allèchent, par  l’apaft  des  chapeaux  & des  mithres.les  en- 
fans  des  illuftres  familles,&  tous  ceux  où  ils  appcrçoiuent 
fçauoir  & dextérité  d'efprit , ou  auoir  quelque  autorité  & 
réputation  au  mondejes  reueftans  de  leurs  commoditez, 
ou  leur  concedans  des  Induits  pour  y participes.  Quoi 
plus  ? Ce  fiege  Romain  , par  finguliere  prudence  à for* 
profit, & tendante  à fon  but, a comme  contraint  les  Empe- 
reurs 3c  les  Rois,  & autres  grands  de  la  terre , par  ferupu- 
leufes  conceptions, & opinions  de  Certain  droiét  & deuoir 
religieux,  d’eftreenuironnés  perpétuellement  de  prélats 
de  (a  fa&ure  8c  de  toutes  fortes , & d’iccux  remplir  leurs 
confeils  & cours  de  iuftices } c'cft,  en  apparence,  pour  les 
honorer  8c  feruir  :mais,au  vrai, afin  d’auoir  moyen  de  fça- 
uoir  tous  leurs  affaires , & pat  là  les  tenir  en  ferre , 8c  les 
mener  à fa  volonté,  eftabliflant  par  telle  pouruoyancevn 
royaume  fous  fa  fouuerainccé,  és  entrailles  de  chacun  des 
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royaumes  & principautés  du  monde:  forci  fiant  fa  domina" 
tion  par  l'affoibliflcment  & depreffion  honteufe  de  l'cltac 
ciuii , 8c  de  fes  Magiltrats , en  toutes  tes  contrées  où  il  C° 
fait  recognoiftre:  efqucllcs  l’efprit  Papal  va  difeourant,  6c 
furetant  par  toutes  les  nobles  maifons , & autres  familles 
priuees > dont  il  peut  eltrc  fcr\ii  & eltaoçonné , n'en  def- 
daignant  aucun  appui»grand  ou  petit  qu’il  loir.  Illec  iettat 
ce  pere  fainCt  à la  mode  de  Rome, quelque  amorce  de  bé- 
néfices t oblige  vn  chacun  à lui  ,&  fait  acroire(cc  quia 
grande  couleur  ) que  par  faprouidence  feule  les  grandes 
maifons  font  maintenues  entières , plus  que  par  aucunes 
lois  ciuiies;  D'autant,  dit- il»  que  fans  ce  qu'il  retire!  lui 
partie  des  enfans  , où  il  y en  a multitude  , âc  les  pouruoic 
charitablement  d'Euefchés,  Abbayes,  ou  riches  Prieurés, 
il  faudroit  que  Le  patrimoine  s’y  atténuait  par  appanages, 
dots,&  partages, au  détriment  euidenc  des  ramilles.Ccpc- 
dant  il  ne  s’apperçoit  pas  qu'il  defcouure  lui  mefme  les 
preüarications,&  fait  cognoi  lire  par  celte  prattique,  qu'il 
ne  nourrit  le  peuple  de  Dieu  que  du  pain  temporel , mal 
par  lui  vfurpé:eltant  deltitué  de  long  temps, & par  fon  in- 
fidélité,du  celelte. 

io  S’eltant  ainfî  afleuré , 8c  muni  de  tous  coïtez  ce  chef 
vniuerfel  en  terre,  félon  qu'il  lui  a femblé,  il  a rerenu  \ç 
titre  de  patteur  6c  feruiteur  des  feruiteurs  de  Dieu , com- 
me vn  manteau  de  feinte  humilité, pour  couurir  fes  autres 
imperfections,  & afin  de  faire  paroiltre qu'il  fe  veut  ac- 
quitter du  deuoftpa(toral,puis  qu'il  auoit  rendu  les  hom- 
mes du  tout  charnels  6c  tcrrcftrcs,&  elteint  en  leurs enté- 
demens  toute  cognoifiancede  la  nature  Diuine,&  de  ce  à 
quoi  elle  prend  plaifir,&  fingulierement  rendu  le  Mcffias 
fi  non  incogneu,au  moins  comme  imbécile  6c  fublUiaire 
à autres  fîennes  inuentions , tant  qu'en  lui  a cité  , il  leur  a 
introduit  8c  commandé , par  coofpiration  6c  complots  a- 
uec  tout  fon  Clergé,  6c  fes  moines,  vnferuice  conuenable 
a leur  capacité, 5c  félon  (à  confcience  : voire  auec  telles  6c 
fî  feueres  menaces,  qu'il  faut  faire  citât  qu’au  règne  PapaL 
de  félon  la  doctrine  Romaine, bien  faire,  c’elt  obéir  au 
pe:  & mal  faire,  c'elt  lui  defobeir  6c  defplairc.  Là  chacun 
peut  mériter  paradis  par  bonnes  ocuures,  dont  le  fonde- 
ment eft  la  bonne  intention,  tcfmoigncc  par  les  profits  8c 
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cmolumens  qui  en  reuiennent  à fa  gendarmerie  : Ce  font 
collations  Si  dons  dç  meubles  ou  immeubles,&  Fondât iôs 
de  reuenus  aux  eglifes  de  fa  profefïïon, voyages, pèlerina- 
ges, St  lesvœusqui  ont  ccs  addreffes:  pour  lefquelles  vri- 
lement  deligner , l'inuocation des Sainâs trclpafles  v»e- 
fté  publiquement, 8c  de  voix  & par  eferit  annoncée, facul- 
té a ilîgn  ce  à chacun  d’iceux  de  donner  certain  fecours, 
certain  foulagemcnt  aux  humains  viuans  en  ce  monde  en 
cas  de  maladies,  en  affaires  de  guerres , & toutes  fortes  de 
pénis  : voire  fouuent  à tels  Sainâs , que  Ion  pourvoit  rai?, 
fonnablcmcnt  douter  s’ils  ont  efté  Chrcftiens.  Car  plu? 
fleurs  de  cefte  forte  font  fanélifiez  par  les  Papes , de  leur 
pleine  prerendue  pui (Tance  de  iuger  les  vifs  & les  morts, 
8c  ouurir  le  ciel  à qui  ils  veulent, lefquels  Sain&s  font  faits 
patrons  8c  protecteurs  des  pays,  8c  comme  dieux  rutclai*. 
rcs  des  Royaumes  & P rouinces, 8c  appeliez  c:  dioçefcs  8c 
paroeces,  où  Ion  leur  fait  des  vogues,  & des  facrifîces  à U 
Payeonc:  ce  qu’on  nepeut  nier:  8c  leur  a-on  dédié  8ç  con- 
facrc  des  Temples  8c  des  fç-ftes  fqleoncllçs.er  igé  des  ima- 
ges Sc  ftatues  fur  les  autels,  aufquelles  font  faites  offrandes 
& prières  pat  le  peuple  infenfératttibuanç  à leurs  moyens 
8c  mérités  tout  ce  que  Dieu  mifcricordiçux  lui  oéfroye 
de  bien  8c  de  profper ité  : & non  contens  de  les  cercher  au 
ciel, (où  plufleuts  ne  font  pas)ccux  qui  viucnt  en  ce  règne 
Pap*Tfontperfuadpzde  courir  de  propiqcçen  ptouipcç, 
fiepafler  d’Europe  enAfie,oy  Afrique  pour  adorer  leurs 
os,  rstercher  leurs  fepulchres , 8c  toutes  ehofes  que  Ion  e- 
ftime  leur  fcuoir  ferui  en  cefte  vie , aufquelles  font  attri- 
buées grandes  vertus, geqeraleraent;.bu  particulièrement, 
à certaines  neceifitez:  En  quoi  Dieu  fçait  quelles  farces 
ont  efté  iouçes pour  abufer  le  poure  peuple.  Et  le  monde 
aveu  comment  pour  le  profit  qui  reuient  de  cefte  doctri- 
ne 8c  pratique  aux  minières  Romains , ils  ont  fl  fouuent 
Si  tref-itnpudemmenrdcbatuentr*eux,en  jugement,  dc- 
fcouurans  leurs  fauffetez  8cimpoftutes,cn  ces  tel  ques  fup 
pofees  : tellement  que  pour  auoir  efté  tels  procez  iugez 
ambiguement , ou  laiflez  indécis  (chacun  des  conrendans 
demeurant  en  pofleflion  de  fes  droits  8c  couftume$)il  s’eft 
trouué  infinis  (ainCts  auoir  eu  qui  deux,  qui  trois  on  qua- 
nt teftes, autant  ou  plos  de  bras  & de  iambcs,en  cefte  re- 
ligion: 
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ligîon  : oÛ  il  èft  en  feigne  & louftenu  que  les  Saints  tref- 
paffez  vpyent  tout  cé  qui  fc  fàft  en  ce  monde, oyent  léà 
prières  des  viüans  * en  quelque  part  quelles  foÿênt  faites, 
impet reot  lés  grâces, & leur  eft  donne  vn  foih  de  ces  cho- 
fes  caduques, & quafî  vne  obligation  dé  rapporter  à Dieu 
routes  les  demandes  impertinentes  que  Ion  lent  Fait  » & 
d'auoir  en  recommendation  les  petfoonés,lés  enfans,tnài* 
fons, boeufs, afn« , chenaux , dt  pourceaux  de  leurs  adora- 
teurs.Là  deffus,pour  les  combler  d'honneurs  diuins,fêlon 
l’iiuniaine  deuotion, ont  efté  ramenées  prcfqufe  toutes  les 
façons  de  fcruicci  que  les  Paycns  auoyent  accoutumé  de 
faire  à leurs  idoles , & mifes  en  vfage  entre  Chrefticns  les 
procédions , les-fupplicacions  & I.ctanies  quMs  appellent*, 
où  ils  interpellent  tous  les  Sainlfc  & Saintes  pour  la  paix 
publiq'ue,  pour  la  fanté  , pour  l'abondance, & garde  de* 
Frui&s:&  ta  font  portées  leurs  chafles  & images  fur  les  e(- 
paules,  en  pompe  & auec  parade  de  torches  & flambeau*, 
chants  & fons  d'inftrumens, croix, bannières,  parfims , ar- 
mes, çhappes  ou  manteaux  impériaux  ,&  autres  précieux 
accouftrcmens  : imitans  tous  les  attraits  accouftumez  pat 
les  anciens  Romains  (dont  ils  veulent  reprefeoter  voire 
furpafler  rcmpire)és  monftres  de  leur  fnpcrfhtion,  ou  en 
leurs  triomphes  militaircs.W  toutes  leurs  deuotions,font 
finguliercs  celles  quMs  monftrent  enuers  là  vierge  Marie 
là  crôix>&  le  facrcment  qu'ils  appellent  de  l'Autel  : où  ils 
ne  fçauroyét  cacher  ni  diffimuler  le  mcfpris  de  Dieu  Cré- 
ateur fouuerain  du  monde, & de  fes  Commandcmens , <5c 
des  grâces  qu'il  a offertes  aux  humains  par  rentremife  de 
Ton  Chrift  noftre  Sauueur.  H y a aujourd'hui  des  Letanies 
de  nouuclle  fabrication , entré  aucunes  fe&es  & confrai- 
ries  peculiercs  à la  vierge  Marie, où, comme  vous  pouuc» 
vous  informer, tout  ce  qui  conuientàla  Maiefté  de  Dieu 
Eternel,&  à l'office  & puiffancè  dôoee  à Iefus  Chrift  feuî, 
eft  attribué  à icelle, par  les  eufans de  Teglife  Romaine, qui 
l'appellent  porte  de  Paradis  , & leur  efperance  : veulent 

Îu'cllc  commande  i fon  Fils  > par  droit  maternel , & lui 
onnent  toutes  auti  es  precminences. 
xi  La  dignité  dont  ils  ont  reueftu  le  pain  & le  vin  S*cra~ 
mentaux  » ordonnez  par  lefus  Chrift  pour  célébrer  fa  me* 
moire, & ofleuernoftrsfoià  luiaucicl  appâi ticiit  iTcx- 
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cellence  dont  le  Pape  a voulu  reueftirles  Preftrcsdc  & 
profeflîon.  Car  afin  que  Ton  ne  penfaft  qu'il  ne  tinft  les  or 
donnftnccs  de  Iefus  Chrift  en  l'honneur  qu'elles  meritét, 
ne  Te  contentant  pas  de  ce  qu'il  en  a enfeigné , & de  Ma- 
ge qu’en  ont  monftré  fes  Apoftrcs,iI  a bié  voulu  qualifier 
icelles, & ceux  qui  les  traittent  8c  manient  fous  lui,&  auec 
lui  en  toute  perfection , félon  fon  fens.  Approuuant  fur 
tout,  auec  applaudiflement^l  opinion  exquife  de  laTran- 
fubftantiation  du  pain  & du  vin  en  ceft  aéte,&  au  ûcrificc 
de  la  Meire,  au  vrai  corps  naturel  de  noftre  Sauueur , au- 
quel il  a fouffert  mort  & paflion  pour  nous, où  il  veut  fài- 
re  a croire  que  la  fubftance  de  ces  elemens  vifibles  cede  i 
icelui,&  s’cfuanouyrte^retenans  par  ie  ne  fçai  quelle  philo- 
fophie  leurs  accidés.  Ce  qui  fe  fait, dit-il, par  la  prolatiô  de 
ces  paroi  cs+ffic  eft  tnim  corpus  meum.de  la  bouche  d'vn  Pre- 
ftredequel  ordre  fupreme  en  l’EgIifc,oii  font  néant  moins 
admis  les  plus  ignares  8c  ineptes  du  Clergé , eft  de  telle  di- 
gnité,que  iiceux  qui  y font  immatriculez  proferoyent  ces 
mots  fur  le  pain  de  tout  vn  marché , & fur  tout  le  vin  d'v- 
ne  eftape, voire  de  tout  le  monde, s’ils  l’auoyent  U prefent, 
moyennant  qu’ils  euffent  intention  de  confacrer , tout  fe 
conuertiroit  en  corps  & en  fang  de  Iefus  Chrift  : Lequel 
.corps  ils  peuucncfecrificr,difent-ils, (fans  effufion  de  fang. 
toutefois  ) 8c  l’offrir  a Dieu  fon  Pcrc,  pour  la  profperité 
temporelle  des  viuans , le  foulagement  des  âmes  des  tref-1 
partez,  de  pour  obtenir  lefalut&  la  vie  eternelle,  voire 
ex  Opéré  operdto , atque  adeo  tpjius  operantts.  Par  laquelle  fa- 
culté il'eft  affermé  & crcu  en  la  tourbe  Romaine , qiie  les 
Preftres  font  créateurs  de  leur  CreateOr , 8c  par  confe- 
quent  plus  dignes  que  la  Vierge  Marie , qui  n’a  enfanté 
JertisChriftqu'vnefois,maisccux-cï  le  creéttotis  lesiours. 
Et  d’abondant,  afin  qu’on  neprefumaft,  que  le  myftere  de 
ce  changement  materiel  fiift  chofe  tranfitoire  & volage, il 
aefté  adioufté  en  leur  croyance,  que  ce  corps  de  Iefus 
Chriftainfi  façonné,  demeure  fous  la  lemblancc  du  pairi, 
voire  hors  Tv/âgedela  Cene,  oudclaMeffe,  en  quel- 
que part  qu’il  foit  gardé  , pour  en  aider  les  malades  & les 
ûms:8c  que  partout  où  l’homme  le  rencontre,  il  le  faut  a-  ' 
dorer, de  la  plus  hüble  adoration:  (car  ils  en  font  plulïeurs 
degreZj)  Do&rinc  abfurde,  eftrange,ôcdu  tout  ertongnec 

de  la. 
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de  la  fin  6c  droit  vfage  de  celle  fain&e  ceremonie , 8c  de 
tous  Sacrements , tant  de  l'Ancicnnc  que  de  la  Nouuelle 
Alliance. 

iz  Lonpourroit  paflerlegercmentrexcez  des  contri- 
butions pour  les  magnifiques  & royales  drulturcs  des  té- 
pies  feruans  aux  corps , colleges  6c  compagnies  facrees  de 
cède  republique  Romaine,  8c  de  tant  de  Conuents  drcfics 
a l'appetit  de  Tes  Beaux-pcrcs  pour  confoler  leur  poureté, 
8c  alléger  la  pefanteur  de  leurs  dures  reiglcs.par  la  beauté 
defquels  édifices  au/fi  e(l  attirée  la  deuotion  des  peuples: 
parce  que  pofiible  pourroyent  ces  colodes  edre  aucune-  ' 
ment  exeufe^  par  les  raifonspolitiques,  pour  la  décora- 
tion des  bonnes  villes, s'ils  edoyent  employés  a meilleurs 
vfages.Mais  ccdc  quantité  de  vaifleaux  facrcz  d’or  8c  d’ar- 

f;ent,les  riches  tapifieries:les  lampes  perpétuellement  ar- 
enccsües  fuffumigations,  les  eaux  bénites  , ces  tonnerres 
de  cloches,  8c  les  pompes  funèbres , cede  bruyante  mufî- 
quede  voix  8c  d*indrumens:ceschofes,di-ic,  & autres 
dont  i'ai  défia  parlé,  ne  fcmblent-ellcs  pas  rappeller  les 
vieilles  ceremonies  de  l'anciéne  Loi  finies  en  Iefus  Chrid, 
qui  ne  veut  plus  que  Ion  s'amufe  à la  terre?  Ou  pludod 
lcsvanitez&  fuperditions  Payennes  en  leurs  damnables 
fa  cri  fie  es?  Notamment  puis  qu'en  icelles  entre  la  tourbe 
Romaine  l’on  recognoit  faindeté , mérités  à les  donner, 
expiation  des  coulpes  à en  vfer,&  mille  autres  vertus? 

13  Les  Papes  v fans  de  leurs  facultez  8c  fouuerainspou- 
uoirs,ont  adioinc  aux  deux  facrcments  indituez  par  lo 
Fils  de  Dieu,cinq  autres  ceremonies,  fous  mefme  nom  de 
Sacremeos:dont  aucunes  font  de  neceflué,  autres  remifes 
à la  volonté  des  perfonnes.  La  Confirmation , ceremonie' 
fuppofeeaulieu  des  Catechifmes  anciens, le  Mariage  ade 
& contrat  partie  religieux,partie  ciuil, l'ordre  de  predri- 
fe  6c  autres  degrez  ecclefiadiqucs,qui  font  de  particulière 
vocation,^  facrement  de  Penitence,qui  implique  la  con- 
feflîon  Auriculaire, & l’exrreme  Ondion.Entreces  ailes, 
la  coofeflion  Auriculaire  ed  comme ncceflaire  entre  ceux 
qui  leur  font  foufmis,&  en  font  vne  dépendance  principa- 
le de  leur  minidere , qui  donne  caufe  a leur  puiflance  de 
lit r 8c  defiier, pardonner  6c  abfoudre  : mais  cede  curiofité 
d’eo redre  par  le  menu  les  pcchcz  des  hommes,  n'cft  point 
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3e l’oi-ffoonance de  IcfusChrift,3cac  i*eft  veuc  aueune- 
ftiertt  en  fes  vrais  miniftrcs.Bien  veur.il  que  chacun  fecô- 
feflc  pecheur  deuant  Dieu  % qui  ne  reproche  point , mais 
pardonne,  & ne  veut  pas  pourtant  que  Ion  dlflimuléfcs 
faits  Scandaleux,  8c  requerans  réparation  exemplaire  en  e- 
dification  de  l*Eglife,Mais  qu'eft-ce  qu*a  de  femblable  ce- 
lle confeffion  priuec?  Elle  eft  ancienne , à 1a  vérité  , 8c  n’a 
pas  efté  feulement  en  vfage  en  l’eglife  Latine,  mais  Ion  l’i 
eftimee  chofe  indifferente , 8c  qui  s’clt  peu  abolir  en  cei> 
fcain  temps,pour  l’abus  d*i celle, comme  le  teftifient  leshi- 
ftoires.Elle  a neantmoins,  efté  releuee  8c  reprife  tref-vo- 
lontiers  par  nos  euefques  vniuerfcls,  8c  eftcndüc  par  tous 
les  endroits  de  leur  domaineicomme  artifice  feruât  à leurs 
dcflêins,& accommodant  leurs  fuppofts.Car  par  là  ils  pro 
fument  fçauoir  tous  les  faits, voire  les  pcfecs  des  humains 
8c  font  valoir  la  penitenceric  tant  à Rome  que  par  tout  ail- 
leurs : ràmenans  toutes  lés  fatisfa&iorisà  leur  profit.L'ex- 
treme  Onétion  eff  vn  facrement  imaginairc,fbndé  fur  va 
paflage  del’Epiftre  S.Iaques, dénotant  obscurément  quel- 
que maniéré  pcculiere  vfee  en  certains  lieux , ou  pit  cer- 
taines perfonnes  autour  des  malades , laquelle  n’a  deu  c- 
ftre  rirce  en  confequence,  parce  qu’elle  n’a  point  de  corn- 
manderoent.Or  combien  cela  a ferui  8c  fert  aux  Curez  & 
V ica  ires  Romains , 8c  mefmes  aux  chappciains  viuans  de 
Méfies, & autres fondations,il  eft  aflez  notoire.Car  la  coni. 
folation  commune  qu’ils  donnent  aux  malades  lefquels 
ils  voyenr  prochains  de  la  mort, eft  de  les  importuner,quê 
ils  rachertent  leurs  âmes  en  bieo  faifant  aux  gérirs  d’egîi- 
fe,&  leur  departiflans  de  leurs  richefles , afin  qu’iîsprienc 
Dieu  pour  eux  apres  leur  mort.  En  laquelle  pratriqûe  tant 
d’ouïr  en  conferfîon  chacun  , que  de  vifiter  8c  confoler  les 
mâlades,font  interuenus  les  moines  par  priûilcge , fai/ans 
auffi  pour  leurs  interefts,deuoic  de  leur  cofté  de  fc  recorn 
mander.  Tellement  que  qui  confidère bien  la  charité  , la 
poüruoyance  des  fainéls  peres , qui  ont  tenu  le  fiege  Ro- 
main,à rendre  tout  l’ordre  Ecclefiaftique , qui  eft  de  leur 
façon  8c  parti, recommandable  aux  peuples,  pour  ne  leur 
laifl'cr  auoir  faute  en  cemonde,il  les  trouuera,  certes, ad- 
mirables. Car  en  effeélceux  qui  font  entrez  en  ceft  ordre, 
n'ont  aucune  nccefficé  qui  les  prclfe , combien  qu’il  y aie 
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des  Moines  qui  font  eftatde  poureté  & de  mendicitéitant 
ils  font  copieufêment  fournis  de  moyes  pour  le  pour  uoir, 
fur  les  viuants  & fur  les  morts. 

14  II  n’y  eut  iamais  inuention  qui  apportait  plus  de 
profits  à fes  inuenteurs, fauteurs  & adhérants , que  la  per- 
fua/îon  du  Purgatoire , félon  que  les  profits  & dommages 
femefurentau  monde,  par  ceux  qui  y veulent  régner. 
L’Eglife  Romaine  doit  recognoiftre  ce  bien  des  deuotes 
lpeculations  des  Moines , Si  fpccialement  des  Bened» 
£tins,  fou  (tenus  par  lesfubtils  fondemens  des  imagina- 
tions humaines , voulans  recueillir  le  fruict  des  fcmcuces 
de  cefte  doétrinc  icétees  par  Origcne , Hicrome, Laitan- 
ce, & femblables  perfonnages , renommez  à la  vérité , en 
1’Eglifè ancienne , mais  délia  déclinante  & grandement 
defeheuèdefon  intégrité  : Sur  tout  fauonfez  parla  diui- 
ne  philofophïe  de  Platon.Or  eltans  ces  grands  Vicaires  v- 
niuerfels,  qui  font  ententifs  àdrefler  vneMonarchie  au 
inonde, & eîïeuer  vnc  Tour  contre  le  Ciel,ialoux,  & touf> 
io'.irs  allez  mal  d’accordauec  noftre  Sauueur  Icfus  Chrift, 
ordonné  de  Dieu  fon  Pere,  rnique  hoftic , Si  facnfice  ag  - 
greable  pour  la  rédemption  de  nos  péchez  : dont  le  règne 
n’elt  pas  de  ce  monde , leqticJLil  a combatu  & vaincu  , ôc  le 
combat  tous  les  lours  en  les  membres,  cfquels  ceft  ennemi 
voudroit  reuiure&  s’efforcer  dedommer,  ils  ont  efiayé 

Î»ar  tous  moyens  de  l’cfloigner  de  lapenfee  des  hommes, 
e tire  mefcognoiltre,&  volontiers  en  eurent  aboli  la  me 
moireiCe  que  ne  leur  eftant  permis, encor  que  l’ingratitu- 
de des  humains  le  mentait , ils  lui  ont  voulu  rauir  l’hon- 
neur de  noftre  entière  dehurancc,  & rendre  par  inllgne 
perfidie  tous  fes  faits  3c  moyens  imparfaits.  Confpirans 
dont  les  Papes  auec  les  frères  fuftiits , ils  ont  imaginé  vn 
lieu  ardent  aux  enfers , auquel  les  âmes  de  ceux  qui  font 
morts  en  l’obeilTa’nce  de  l’Eglife  Romaine,  font  tourme- 
tees  à temps , & purgees  parfèu,  de  leurs  pcchez  commis 
en  ce  monde,  & dont  ils  n’ont  fait  pleine  làtis&étioncdef- 
quelspechez  la coulpe  eftant  remife  parla  mort  de  lefus 
Chrilt,  la  peine  (dilcnt-ils  ) elt  exigee  en  ce  lieu , félon  la 
grauité  des  offenfes;  qui  de  perpetuelles/ont  faites  tempo 
relies, en  faneur  de  celte  mere  Eglilê  RomameiPar  les  me- 
ntes de  laqucllCrSc  l'application  des  tfuefors  de  là  fainétc- 
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te, de  Tes  fuffrages  & bônes  œuures,  ces  peines  qui  fepoury 
royent eftendre  à milliers  d’annecs  font  grandement  ab-> 
bregees,&  fouuent  retrenchees  tout  court.  A la  lueur  de 
ce  feu  s’elt  efgayee  toute  la  Hiérarchie  Romaine , qui  en 
eft  deuenue  adfiue  à mcrueilles,defployant  chacun  enfon 
endroit  tous  les  nei  fi  do  fon  éloquence,  pour  retenir  les 
peuples  en  religieufe  terreur  dfc  ce  feu  de  purgatoire.  Tel- 
lement que,  & viuans&  mourons,  tous  ont efté induits! 
n'efporgner  leurs  biens,  pour  acquérir  la  faueur  & bien- 
veuilloncedu.chef  Romain  & de  fes  membres  : achetans 
des  Curez  & des  Colleges, des  Preftres  & des  Moines,leurs 
prières, ieufnes,&  orfices,  & tous  leurs  artifices , pour  fâu- 
uer  leurs  âmes, ou  celles  de  leurs  parents  & amis, de  tels  8c 
fi  durs  chaftimcas  , & tourments  d c fi  longue  duree.  Par 
où  le  nombre  des  Preftres, Moines, Chappellans,  Clercs  & 
autres  feruans  à ces  trafiques,  s’eft  grandement  accreu,  & 
en  a eftè  la  principauté  du  Pape  Romain , fortifiée  à mer- 
ueilles,  par  toutes  les  régions  de  fon  Empire,  chacun/ 
trouuant  aifement,  voire  fuperflueméti  trauailler  de  fon 
meftier.Ccrtains  cas  fôt  toutesfbis  referuez,efquels  il  faut 
necelfairement  recourir  à fa  Béatitude  : Laquelle  auflia 
certaines  aliénations fpeciales,  efquelles  elle  enuoyefes 
bulles,  pardons,  3c  indulgences  aux  Prouinccs , ou  heur 
particuliers, à ceft  effeét.  Et  quelquefois  confère  ces  mef- 
mes  grâces  par  Ce  s légats  qu’elle  defpefche  çi  & là:lc  tout 
moyennant  certaines  collations  & deuoirs.  Nos  peres  ont 
fouuent  veu  prefeher  la  croifkde  pour  recueillir  deniers, 
fous  pretexte  de  racheter  prifonniers,  ou  de  faire  la  guer- 
re aux  Turcs  : & nonobftant  qu’ils  fulfent  en  fan  s deuots 
de  l’Eglife  Romaine, nous  ont  raconté,  auec  regret  méfié 
de rifee, comme  les  Commiflaires deleguez  parle  Pape 
Leon,  fàifoyent  grandes  promefles.de  copieufes  deliuran- 
ces  des  âmes  de  ceux  dont  les  parens  contribuoy  ent  la  ta- 
xe ordonnée  ou  plus  : mais  puis  iouoyent  les  deniers  en- 
tr’eux,fc  mocquans  de  la  fimplicité  du  pcuple:&  nômoyct 
ce  qu’ils  couchoyct  au  icu .aines  de  purgatoire, dix,  vingt, 
trente,  félon  le  vade  ou  mifes  qu’ils  fàifoyent.  Quoi  que  ce 
foit,de  l’opinion  de  ce  feu  purgatoire  font  venues  laplufi- 
part  des  grandes  richcfies  du  Clcrgcxar  puis  qu’on  a crcu 
que  les  pechez  fc  pouuoycnt  effacer  en  donnant,  & qu’on 
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ft  fauuoit  de  la  peine  par  prefcnts,tous  ont  c6rribué",Rois, 
Princes, Gentils-hommes, Bourgeois  & riches  marchands, 
& en  fomme  toutes  conditions  d’hommes  & de  femmes, 
qui  ont  eu  quelques  moyens:  le  poure  feul  a participé  peu 
ou  point  à ce  benefice.tous  ont  deu  fonder  quelques  ren- 
tes ou  reuenus  pour  celle  charité:  par  laquelle  il  cil  euidét 
à qui  a pieté  que  partie  du  mérité  de  Icfus  Chnlt  eltancâ- 
tic,&  fon  office, de  nous auoir parfaitement  rachetez  & de 
lapeine&  de  la  coulpe,vfurpé.Outre  l’ablurdité  en  droiél, 
aufil  bien  qu’en  Théologie,  remarquée  par  plufîeurs 
'gens  d’efprit  en  ce  fàiél , lefquels  ne  peuuent  bien  com- 
prendre , quelle  peine  fçauroit  efehoir , là  où  la  coulpe  cft 
entièrement  remife  : mefmes  fe  ramenteuans  de  l’hiftoi- 
re  Euangelique,  du  brigand  qui  recogneut  Icfus  Chrift 
en  la  Croix  , & le  confcfla  eftre  le  Fils  de  Dieu , lequel  ne 
fut  point  par  lui  enuoyé  en  ce  feu  de  purgatoire,  mais  eut 
alTeuranced’eftreauec  lui  directement  ce  lour-là  mefme 
en  Paradis.  Or  Preftrcs,  Moines,  & autres  Miniftres  du 
lïcge  Romain  , fe  font  par  celle  ouuerture  de  commerce, 
cfuertuez , ainli  que  font  les  merciers  & artiûns  aux  foi- 
res , de  propofer  nouuelles  fortes  de  feruices , qui  ônt  cllé 
autorifez  Srapprouuez  par  leur  fouuerain  pontife,  com- 
me inllruments  propres  à tirer  les  âmes  de  purgatoire, ou 
lesefeus  des  bourfes.  Ils  ont,  par  ce  moyen,  eftépourucus 
de  terres  & Seigneuries , de  Duchez  & Comtcz  : on  leur  a 
bafti  des  Temples , St  fuperbes  Monalteres , douez  de  ri- 
ches meubles  ,&  d’ornements  à foifon:&  par  là  ont  parti- 
cipé aux  proyes  St  butins  de  toutes  les  guerres  qui  fe  font 
demenees  fur  la  terre  Lefquelles  chofcs  ils  penlcnt  auo’r 
bien  acquifès,  St  amplement  recompenfees  par  leurs  chats 
& offices,  & fur  tout , par  MelTcs.  Et  li  ont  Içeu  fort  bien 
entretenir  le  monde  en  opinion  , de  la  ncccflité  de  ces  re- 
medes , par  plufîeurs  miracles  controuucz,&  faillies  appa- 
ritions de  trefpaflez,  qui  demandoyent  foulagemcnts , 6c. 
icmblablcs  pratiques. 

La  MelTe  priuee , que  les  Prellres  Romains  difent 
aux  paroeces  St  ailleurs  , efl  fans  doute  venue  au  monde 
'pour  eftre  par  eux  oppofeo  aux  peines  de  purgatoire,  & a- 
fin  de  dôner  moyé  a tous  de  îouïr  des  benignitez&  indul- 
gences Papales  à peu  de  fiais,  iln’enaefté  fut  me  moue 
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«itre  les  anciens  plus  de  700. uns  apres  l’Alcenfîon  de  n®-' 
ftre  Seigneur.  Bien  vfurpoit-on  en  ces  temps  -H  ce  mot  de 
Méfié , "deftourné  d’vjie  autre  plus  propre  lignification 
pour  dénoter  la  Cene  de  noftre  Seigneur  Icfus  Chrift,  la- 
quelle eitoit  délia  deprauce  par  plulicurs  fupcrftitieufes  ce 
rcmonies.celebree  diuerfement  entre  les  Cnreftiens  Sc  en 
diuers  temps,  félon  les  couftumes  receues  ésProuinces  & 
Diocefes  ; mais  pour  le  plus  c’eftoit  tous  les  Dimenchcr. 
Quoi  quelle fuft defguifce  .c’eftoit  vne  communion  de 
plulicurs , au  facrement  du  corps  & du  làng  de  noftre  Sau 
ueur  : au  lieu  qu’en  celle-ci  dont  il  eft  queftion,  le'  Preftre 
feul  y fait  tout  : mais  principalemét  offre  vn  facrifice  qu’il 
entend  appliquer  au  befoin  des  viuans  & des  trefpaficz, 
moyennant  falairc.  A icelle  ont  donné  fondement  les 
Papes, fauteurs  & ramaffeurs  des  ceremonies,comme  Gré- 
goire premier  Moine,  & lèmblables  : lefquels  commencè- 
rent à donner  nom  & forme  de  lâcrifice  expiatoire  à la 
Cene  du  Seigneur.  Puis  par  les  acccffoires  de  ceux  qui  fôt 
venus  apres , elle  s’eftfàçoonee  peu  à peu,  & rendue  telle 
qu’elle  Ce  prefente  maintenant , afiauoir,  vn  aflemblage  & 
mauuais  rapport  de  plulicurs  pièces  où  l’on  a voulu  ré- 
duire toute  la  fomme  de  la  Religion  Chreltiennc  & de  fes 
exercices , pour  amufer  le  peuple  en  ce  feul  a£le,fans  qu’il 
fe  donnaft  peine  de  cercher  autres  aides  à falut , & l’entre- 
tenir par  ce  moyen,  en  ignorance,  ce  qui  fait  grandement 
pour  le  Clergé. 

1 6 A mitiguer  l’ardeur  de  ce  feu  purgatif,  férnent  auflt 
beaucoup  les  feéles  & vœux  monaftiques  : car,  félon  la 
doélrmc  Romaine , c’ell  vn  eftat  de  perfeélion,  voire  lî  ex- 
cellent &dcfirable,  que  pour  entrer  en  icelui,  il  eft  licite 
de  fouler  aux  pieds  pere&mere,  au  cas  qu’ils  vouluftent 
empefeher  léurs  enfans  de  celle  bonne  intention  -Ces  re- 
ligieux s'affligent  par  auitcrité  de  vie , & dures  relies , Sc 
fubilfentYoloncairemcnt  certaines  charges  trcfdifiîciles 
& pénibles , dont  ils  s’acquittent  entièrement , comme  ils 
afferment.Et  fi  n’ellpas  petit  le  nôbre  de  ceux  d’entre  eur 
qui  font  beaucoup  de  bônes  œuures  à quoi  ils  ne  font  pas 
tenusiqui  ieufnét,di-ie,veiilét  Sc  priét  lüperabôdlmen  t,Sc 
plus  que  leurs  vœus&profèffions  ne  les  aftraignent , & 
•utre  & par  deffus  celles  qu’il  faut  qu’ils  lacent  pour  les 
r bonnes 
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bonnes  gens  qui  les  mettent  en  befongne  en  payant.  De 
toutes  ces  ceuures, qu’ils  appellent  fupererogatoires,  le  Pa- 
pe fait  vn  recueil , les  mefle  auec  le  fang  & les  mérités  detf 
fainéls  martyrs,  & en  fait  vn  excellent  threfor,  duquel  il  a 
la  clef:  8c  puis  eftant  fupplié,  ou  bien  ex  motu proprio  , il  di- 
ftribue  la  vertu  & fainélcté  de  ces  chofcs  à ceux  qui  en  ont 
befoin  en  vie  ou  en  mort. 

17  Or  comme  entre  toutes  les  religions  qui  ont  efté 
receues  & cxercees  en  terre , il  y a grande  apparence  qu'il 
n’y  en  ait  eu  aucune  moins  rcligieuie,  ni  plus  efloignee  de 
l’efprit , que  la  Romaine  : auüi  cefte  defcéluofîte  efl  rc- 
compenfee , comme  l’on  croit,  par  vne  bonne  police  en 
fon  empire  mondain.  Car  èntre  toutes  les  répliqués  qui 
ont  iamais  efté,il  ne  s’en  trouuera  aucune  fcmblable  a cel- 
le des  Papes,  en  toutes  proportions  requifes,  pour  longue- 
ment 8c  abfoluement  regner  au  monde , ni  qui  ait  com- 
pris fi  exactement  toutes  les  formes  de  polices,  pour  di- 
flribuer  Geometriquement  ou  Arithmétiquement  le* 
biens  8c  les  maux  ,1’aife  & les  trauaux  ,lcs  fâlaircs  8c  les 
peines:  non  pas  feulement  entre  le  Clergé,  mais  parmi 
tous  ceux  qui  recognoiiîent  & adorent  leur  faindleté  & 
leur  puiflancePar  raifon  8c  proportion  Arithmétique  font 
en  certaine  façon  exempts  de  la  iurifdiéhon  des  princes 
8c  magiftrats  ciuils , tous  ceux  qui  fontreceus  aux  Ordres.* 
Et  mefmes  les  fimples  tonfuréspeuuent  fort  bien  décliner 
de  leurs  iufticcs  en  tous  cas , voire  tous  font  tenus  de  con- 
tefter  au  tribunal  Romain,  fi  on  l’appelle,  & les  peuples,  8c 
les  Princes , & Rois  mcfincs , fi  Ton  veut  croire  au  Pape. 
Tous  ccclefiaftiques,fcculiers  ou  réguliers,  8c  les  laies  aufli 
ont  généralement , ou  par  vœu  particulier  ( qui  tourefl 
fois  n’altereni  augmente  rien  en  ce  regard,)  obédience 
au  Pape.  Tout  le  Clergé  entièrement  promet  chafteté, 
c’eft  à dire,  de  ne  fc  marier  point  , afin  que  tout  ce  que  ces 
gens  ont  d’affeCtion  naturelle,  foit  retenu  en  leur  ordre, 
Sc  employé  pour  laduancement  & grandeur  de  ce  régné 
à trois  couronnes.  L’on  pourroit  dire  aufli , que  tous  ef- 
galement  fubiflent  les  loix  Cypriennes , ou  par  couftume 
venue,  de  longue  pofleflion  , ou  par  permiflion  d’auoir 
quelque  compagnie , moyennant  contribution  (qui  n’ac- 
croift  aufli  rien,ni  né  diminue  a celle  faculté.)Les  charges 
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5ctrauauxfont  départis  en  cefte  republique  fainéte , géo- 
métriquement. Car  tous  y font  prières , chantent , pref- 
chent , ou  font  cliofes  equiualentes,  ieufnent,  5c  s’abftien- 
uent  de  manger  chair  peu  ou  allez.  Tous  y ont  quelque 
do&rine,  ou  quelque  apparence  de  cela,  5c  en  tous  auffi  fc 
trouue  de  l’ignorance, mais  félon  certaine  portion  conuc- 
nable  à leurT qualités^  rangs.  Et  entre  ceux  qui  font  ap- 
pelles laics,il  nefe  trouue  condition  aucune  de  perfonnes, 
qui  ne  foit  accrochée  à cefte  Hiérarchie , par  quelque  par- 
ticipation de  fes  douceurs  5 c deuotions:  5c  es  avions  & 
occupations  defquels,foyent  politiques  ou  domeftiques,5c 
priuees,5c  leurs  fuites  &confequcnces,le  clergé  ne  touche, 
&t  ne  fc  tienne  par  quelque  bout,  félon  cefte  mefrne  raifon 
Sc  proportion  géométrique. 

ig  il  fe  trouue  auffi  en  ceft  eftat  Romain  des  cheua- 
liers  facrés,  de  diuerfes  fortes,dont  aucuns  fe  peuuent  ma- 
rier ( a la  Grecque,  toutesfois,  ) autres  ne  fe  marient  point 
par  profelfion  : tous  lefquels  fe  peuuent  dire  meftifi , en- 
tre les  gens  religieux  5c  les  prophanes , afin  que  par  vn  tel 
moyen  puiflent  mieux  compatir  ces  qualités  fi  diuerfes, 
^Promotions  aux  honneurs  y ont  lieu  ,5c  fe  pratiquent 
félon  que  l'on  cognait  la  dil  gence  5c  dextérité  d'vn  cha- 
cun, à feruir  fainSc  Eglifc , 5c  ce  chef  mini  fterial , lieute- 
nant de  Dieu  en  terre  : 5c  fou  u en  t *y  v oit-on  moines  ôc 
eureaux  aduancés , pour  auoir  bien  crié , feeu  débattre 
par  fophifmes , Si  mentir  hardiment  pour  fouftenir  la  Pa- 
pauté: lefquels,  de  beliftres ,deuiennent  Prélats,  5c  de 
cefte  cftofFe  ou  matière  font  fbuuent  faits  les  Papes.  Les 
bénéfices  dont  il  y en  a de  toutes  fortes , grands , moyens 
jSc  petits , feculiers  5c  réguliers , 5c  les  d>g  nités  qui  ont  ter- 
res 5c  feigneuries  annexées , y font  conférées  5c  ottroyees, 
eu  efgard  à la  noblefie , à l’humilité , ciuilité , courtoifie, 
Sc  mentes  corporels  des  hommes  5c  des  femmes,  enuers 
le  chef  ou  les  membres  de  cefte  E^hfe  triomphante  en 
çt  inonde.  Et  quelques  fois  auffi  alabourfe  des  impé- 
trants , 5c  aux  rogations  d'icelle  , ordinaires  5c  extraordi- 
naires. Et  à chacun  cft  ainfi  donné  félon  Ci  robbe , vœu 
5c  profeffion  ï à quoi  font  admis  auffi  aucuns  laies  par  in- 
duits 5c  permiffions , 5c  moyennant  qu’ils  nomment , ou 
fans  cela.  Les  peines  ont  auffi  en  la  iunfdiâion  de  ce 
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(îege  leurs  degrés , 8c  font  appliquées  par  proportion  geo  • 
métrique , excepté  que  celle  praélique  change  quelques 
fois  pour  le  regard  du  péché  contre  le  fainél  elprit  Papal, 
dont  font  tachés  ceux  de  la  religion  Réformée , lequel 
efl  irremiffible&  mortel  à Rome , 8c  par  tout  fon  reffort 
&/buueraineté,  comme  ils  Pont  cfprouué,  mefmcs  depuis 
trente  ans  en  ça.  Car  ofàns  parler  haut  contre  les  tradi- 
tions & decrets  des  Papes,  on  les  a par  tout  mallacrés 
cruellement , hommes  , femmes  & en  fan  s , cfgalcmcnt  & 
arithmétiquement , quand  on  les  a peu  attraper  Et  ne 
faut  pas  douter,  veu  telle  animofité , que  fi  celle  princi- 
pauté n’auoit  autres  aduerfaircs  que  le  (en s & la  force  hu- 
maine , elle  ne  fe  trouuaft  à prefent  deliuree  de  celle  im- 
portunité , pour  pouuoir  enclorre  en  fa  triple  couronne, 
fans  contredit , toutes  les  pui (fan ces  qui  font  ordonnées 
de  Dieu  en  ce  monde  terreftre , & qu’elle  n’eu  fl  effacé  ler«r 
nom  d'entre  les  humains  Mais  cc  Meflias , auquel  en  ef- 
fe£t  toute  puiffance  eft  donnée  au  ciel  & en  terre , lui  in- 
terrompt fes  deffeins , &la  guerroyé  par  fa  Parole,  def- 
couurant  par  la  clarté  d’icelle  fes  attentats , 8c  les  fraudes 
de  fon  office  pafloral  : par  où  fes  freres  (les  membres, di-ie, 
de  cc  Chrifl  glorieux  ) font  confermés  & certifiés  a plein, 
que  l’intention  des  Papes  en  toutes  leurs  allions  fus  men- 
tionnées , eft  de  regner  en  ce  monde , par  deffus  tous  Em- 
pereurs , Rois,  8c  autres  Potentats  , pour  fe  dire  feuls  Mo- 
narques vnmerfèls,&£iirei  leur  fouhait  la  guerre  aux 
Sainéts,  8c  à l’eglife  Catholique  en  general  ; de  laquelle  ils 
& difènt  chefs  en  terre , combien  qu’il  n’ayent  aucune  ac- 
cointance a icelle  ,que  pour  la  deshonnorer&  lui  nuire, 
haiffans  mortellement  fon  vrai  Chef  8c  Efpoux  Iefus 
Chrifl , 8c  tous  ceux  qui  portent  fes  marques  & enfeignes, 
& ne  pouuans  fouffrir  en  aucune  part  où  s’eflende  leur 
po«uoir , chofe  qui  ait  rapport  a la  vie  fpirituelle , que  par 
faux  fcmblant.  De  ces  ex  cez  aucunement  apperceus  par 
toutes  perfonnes  qui  ont  quelque  fens  cômun,iont  a plein 
les  Chrefliens  certifiés  par  la  Parole  de  Dieu  , 8c  du  tout 
efclaircis  parla  conférence  & rapport  des  faiéls  des  Papes 
aux  fainftes  Efcritures,  confcruees  parla  piouidcnce  de 
Dieu  , pour  rcigle  de  leur  édification  ,&  pour  efprouucr 
les  efprits  s’ils  font  de  lui  i fans  laquelle  il  feroit  fort 
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aifé  à tous  impofteurs  d’induire  le  peuple  en  toute  efpece 
d’idolatrie.  Ioint  qu’ils  ont  au lli  les  artes& hiftoiresdes 
Eglifes  anciennes,  accordantes  à cela;  les  traces  defquelles 
ils  voyent  couuertcs  & empefehees  par  le  fîegc  Romain, 
& la  proportion  qu’elles  auoyent  auec  la  dortrine  celefte, 
diiTipee.  Car  par  les  delguifemens  d’icelui , la  vraye  Théo- 
logie eft  fupprimee  & incognue , coypme  il  a efté  die,  âc 
long  temps  y ont  efté  mefprifèes  toutes  fcicnces  liberales, 
les  Cures,  qui  font  les  charges  plus  importantes  enl’E- 
glife , y font  encorés  à prefent  pour  le  plus  delaidees  à des 
maraux  rufliques , qui  les  prennent  à ferme , pour  en  tirer 
lebaifemain.  Cen’eftplus  l’officedcs  Euefquesde  pref- 
cher,ni  d’adminiftrer  les  Sacremens  aux  Chreftiens  ,ils 
s’addonnent  à baptizer  des  cloches , à porter  des  idoles 
en  pompe , à donner  des  bénédictions  muettes , à fe  parer 
& diaprer,&  comparoir  ainfi  ornés  à la  façon  des  Rois.  Ce 
n’eft  plus  à faire  à eux  d 'annoncer  au  peuple  fa  redem- 

{►tion  en  lefûs  Chrift.  S’ils  prefehent , c’eft  rarement’, fo« 
ennellcment  & par  o (tentation  : ils  fonttrop  ignorans,  la 
plufpart , pour  ce  faire  : partant  ils  en  baillent  la  charge  à 
des  moines , & à des  I chiites , nouueaux  venus . gens  en 
ceft  exercice  fubtils , mais  vagabonds  & comme  incognus 
des  troupeaux  aufquels  ils  prefehent.  Ces  moines  de  diuer- 
fes  fartions  , aucunement  honteux  de  ce  qu’on  leur  re- 
proche d’auoir  iadis  corrompu  toute  faine  dortrine,  re- 
peu le  peuple  de  fables , & ferui  à tpus  de  rifèc  ( car  on  le 
leur  remet  aujourd'hui  en  face, fans  qu’ils  le  puilfent  nier,) 
fê  font  mis  comme  fînges,  à imiter  ceux  qu’ils  perfècu- 
tent,  reprenansla  façon  ancienne  de  catechifêr  les  enfâns; 
pluiieurs  d'cncr’eux  s’adonnent  maintenant  à certains  e- 
ftudes,&  circuiffent  la  terre  & la  mer,  cuidans  demon- 
ftrer  en  cela  deuoir  Sc  charité , & font  rages  d’eferire  & 
d’enfeigner:  mais  quoi?  dortrines  pleines  d’impoftures, 
fouftcnucs  par  fophifmes , fentans  en  fomme  le  leuain  du 
Pape, auquel  ils  font  deuots,fans  oublier  lê  (hic  acouftumé 
d’efmouuoir  le  peuple  à fedition , & les  Princes  à cruauté 
& iniuftice  : les  faifans  miniftres  de  leurs  fureurs  , contre 
ceux  qui  côbatent  les  traditions  des  Papes , contraires  aux 
rcigles  de  la  Foy , & celle  prétendue  fouucraine  puiffance 
do  lier  dedeflier,  qu’ils  de  les  leurs  employait  félon  leur 

appétit. 


DE  LA  LIG  VE.  15} 

appétit}  &pour  eftablir  leur  royaume  terreftre.  freça 
qu’on  n’a  yeu  pape  Romain  , 8c  moins  aucun  dé  fes  mini- 
ftres  exercer  bien  à poinét  cefte  puiflancc,  ni  s’efehauffer 
beaucoup  à l’encontre  des  blafphemateurs  du  no  de  Dieut 
ni  contro  les  feditieux  perturbateurs  de  la  tranquillité  pu» 
blique, meurtriers, rauifleurs, tyrans, vfuriers, adultérés, in- 
ceftucux  & brutaux, vices commuos en  ce  malheureux 
£ecle;lefquels  font  pluftoft  couuerts  à Rome, où  il  y a di- 
fpenfes , abfol tirions,  6c  taxes  de  deniers  pour  toutes  ces 
cnofes,  en  leur  boutique  qu’ils  appellent  la  penitencerie. 
Ce  n’eft  donc  pas  fans  grande  occaiïon  que  ceux  d’entre 
les  François  qui  ont  fentiment  de  pieté  & zele  de  religiô» 
fe  retirent  d’vneû  dangereufe  efcole,  & eflayent  d'a fleu- 
rer leurs  confciences  par  vnc  meilleure  que  celle  desRo- 
maniftes:  voire  cftans  de  fl  longtemps  admonneflczpar 
eux-mefmet.  Car,  comme  i’ai  touché  ci  deuant,  ce  n’eft 
pas  feulement  ceft  aage  qui  s’eft  feandalizé  d’rne  telle 
peruerflté , l’odeur  en  aefté  defplaifante  en  tousflecles, 
cux-mefmes,di>ie»s’en  fôt  apperceus:s’jl  s’eft  trouué  quel-  < 
qu’vn  de  leur  ordre  appuyé  de  médiocre  fçauoir , & do- 
mine, parmi  tant  de  rôces  de  ftupidité  en  la  vrayeTheo- 
logie  • lequel  ait  mis  la  main  à la  plume , il  a incontinent 
heurté  en  cefte  pompe  arrogante  & tyrannique  des  Pa- 
pcsjtefmoin  fainrt  Bernard  à fon  Eugene:Laquelle  pofli- 
ble  ne  feroit  pas  du  tout  tant  odieufe  à aucunes  âmes  tie» 
des, fi  elle  tendoû  feulement  aux  delices  du  Clergé, au  dé- 
triment , di-ie , d’vn  ordre  & rang  de  mauuais  C.hreftien* 
qui  fe  contentaflent  d’eftre  aucugles,fans  vouloir  aueu- 
gler  le  refte  du  mode.  Mais  elles  s’efchauîfcot  à bÔ  droir, 
voyansque  de  li  partent  tous  lestraiftsqui  font  lancez 
contre  l’honneur  de  Dieu,  & de  noftre  Médiateur  & Sau- 
ueur  Iefus  Chrifl,  pour  le  percer  au  trauers  des  coflez , ou 
des  poi&rines  de  tous  les  humains, lefquels  font  par  cefte 
imperieufe  Papauté  rauis  à leurs  légitimés  feignenrs,  & 
magiftrats.pour  les  difpenfcr  de  bien  faire,&  les  contrain* 
dre  à mal  croire:  8c  en  fomme , les  renger  de  flou  s fes  pro- 
phanes  loix.  Car  elle  a ietté  les  feeptres  & les  couronnes 
des  Empereurs  6e  des  Rois  à fes  pieds,  & en  foule  en  ce 
temps , auquel  Dieu  a efpandu  tant  de  clarté , encore  vnc 
grande  partie,  Lefquels  enchantez  par  fes  charmes*  fott 
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détenus  en  ce  poure  cftat  par  infigne  lafeheté,  feruans  au* 
Papes , 8c  pcrfecutans  ceux  qui  les  admonneftent  de  leur 
charge  & deuoir , félon  la  Parole  de  l’Eternel  $ 8c  leur  re- 
montrent qu'ils  ont  le  glaiue  de  iuftice  en  main»  afin  de 
renger  & faire  contenir  vn  chacun  en  fon  rang  légitimé, 

& notamment  les  ecclefiaftiques>fur  lefquels  ils  ont  reccu 
pleine  pûiflance  de  les  faire  bien  procéder  en  leur  voca- 
tion,& empefeher  qu'ils  ne  donner  au  troupeau  de  Chrift 
du  venin  au  lieu  de  bonne  pafture.  A ccschofes  ayaos 
l'oeil, & eftans  ententifs  ceux  qui  aiment  & craignët  Dieu» 

& font  defireux  delà  reformation  des  abü£>  en  cefte  que- 
ftion  de  religion, il  ne  leur  doit  point  eftre  imputé  à vice,  v 
s’ils  fe  retirent  des  mauuais  fentiers,  pour  fe  ietter  an  che- 
min patent  & royal  de  leur  falut , & s'ils  s'accointent  de 
ceux  efquels  il  apperçoiuent  plus  de  pieté,  pour  cheminer 
enfemble  félon  l’addrerfe  5c  les  Commandemens  de  leur 
Createur.Pour  cela  ne  font  ils  fchifmatiques,non  plus  que 
leur  croyance  fus  declaree  ,eft  heretique.  Car  ce  ne  font 
point  eux  qui  donnent  caufe  aux  fchifmes,  ains  les  Papes 
& leurs  feétareurs.  Ils  ne  défirent  rien  plus  que  de  venir 
aux  moyens  d'vnion  par  charitables  conférences  ou  ge- 
nerales , par  le  confentemcnt  des  princes  Chreftiens , ou 
nationales»  fous  l’autorité  de  leur  Roy  » où  chacun  tienne 
fon  rang:  Ayans  extreme  regret  d’eftre  feparczde  leurs 
frétés,  amis,  & compatriots  ,5c  de  voir  que  les  defordres 
Croiflcnt,  8c  font  affrétés  plus  qu'ils pc  furent  oncques,par 
Tne  mauuaifo  émulation  8c  des  payeurs  5c  du  peuple  de  ce 
royaume  de  France , 8c  autres  lieux  ; fai  fans  à l’enui  à qui 
plus  s'efioignera  de  la  vérité , de  la  doârine  5c  difeipline 
Euangeliquc  » qui  nous  eft  enfeignee  és  fain&es  Efcritu- 
rcs , (cures  réglés 5c  appuis  de  noftre  Foy,  aufquellcs  ils  fe 
fubmettent  en  toute  finccrité  8c  rondeur  » 5c  le  prote- 
ftent. 

Or  i’eftiroc,  Moniteur,  que  fi  vous  eonfiderez  bien  ces 
matières  & leurs  raifons  » qui  ne  font  ne  vaines  ne  feintes» 
comme  aifement  vous  vous  en  pouuez  certifier , vous  fe- 
rez toft  refolu  de  croire,  que  ceux  de  la  religiô  Réformée 
ne  font  pas  tels  comme  Ion  crie  : 5c  que  l’on  s’en  peut  har* 
diment  approcher»  fans  aucun  danger , pour  le  regard  de 
.bcoafâcncc&deramc».  Maisic  vous  dirai  d’auantag^  , 
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fîir  cç  qui  eft  du  mcfticr  de  quoi  nous  nous  mettons  en  ce 
monde,  que  û vous  vous  tournez  à l’cftat  prcfcnt  de  ce 
royaume, vous  coenoiftrcz.fans  doute, qu'il  vous  cft  treC- 
■eceflàiredelcs  chérir  & embraflcr, corne  ceux  qui  s’em- 
ployenc  vertueufemcnt&  fincerenicnt  à la  d<fcnfe  d’ice- 
lui , 8c  qui  y font  trefptopres  : 8c  qu’il  faut  en  cette  ceuure 
cheminer  enfemble  de  pareil  pas.Car  il  y atrefgrande  ap 
parenéeque  vous,  Meilleurs  les  Catholiques  feuls,enccft 
humeur  où  vous  ettes , ne  fçauriez  remettre  la  Couronne 
en  fon  entier,  cftans  dcftournés  de  tout  bon  moyen  de  ce 
faire  par  des  pallions  & defdains,  où  vous  entretiennent 
plufîeurs  enuieux  & ennemis  domettiqucs  d’icelle, de  tou 
tes  robes, chefs  de  fedition,fauorifrns  de  parole  & de  faiét 
les  intentions  des  Papes,&  de  leur  fainfte  Ligue, fous  om. 
bre  dfc  confciencédc  de  religion  , aufquels  vous  applau- 
di iTcz  par  grande  erreur,  fuifocans  par  là  voftrc  vertu  & af- 
fcâion,qui  d’ailleurs  eft  bonne  8c  grande  au  repos  public, 
comme  il  eft  croyable.  Or  delîrerois  ie  grandement  que 
vous  printtiez  la  peine  de  cognoiftre  ces  hommes, & leurs 
eftranges  deflcins:  car  fi  leur  malice  cft  à detefter.vops 
deuez  autant  & plus  craindre  leur  ignorance,  par  laquelle 
ils  meinent  aucc  enx  tout  le  corps  de  la  France  en  extrê- 
me defolation  8c  ruine , où  vous  ne  pounez  faillir  d’eftte 
aulfi  enueloppés.  Parquoi,  vous  8c  vos  femblablcs,qui  a- 
uez  meilleure  addrefTe  en  vos  pcnfccs,  deuez  ouurir  les 
yeux,  8c  vousdelpouiller  aupluftoft  deceftefaufle  im- 
preflion  qu'il  vous  ont  donnée , Que  ceux  qui  defirencre- 
formation  en  l’Eglife,foyent  Heretfques:à  ce  que  rien  ne 
vous  empelche  d’examiner  de  près  leurs  avions  & depor- 
temens  en  ceft  eftat.  Ces  mauuaisFrançois.aufquels  vous 
oyez  (i  fort  entonner  ces  mots  d*Heretiques,&  d'Hcrciie, 
contre  ceux  de  ta  religion  Reformée,  cttayeot  par  cefte 
faotte  note, de  les  faire  haïr  à chacun,  & reputer  indignes 
de  la  conduite  des  armes.de  i’adminiftration  de  la  iuftice, 
& du  maniement  des  finances:  grondent, di-ie,&  murmu- 
rent,s'ils  en  voyent  aucuns  admis  aux  charges  & dignités 
de  ce  royaume  , & en  calomnient  le  Roy  iufques  à les  au- 
rcilles, tendant  parla  d’affjiblir  le  parti  Royal,&  de  don- 
ner poids  à la  Ligue:  laquelle  feroittoft  deflice,fi  tous  e- 
ftioifc  vais  de  volonté  au  feruicc  du  maiftre  que  bous, 
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aduouons  8c  fuiuons  : Et  ainfî  reculent,!  leur  pouuoir,kc 
hommes  qu’ils  cognoiflent  entiers,  8c  trop  capables  pout 
ceux  qui  fe  complaiCent  aux  confulions  3c  y font  leurs  be- 
foognes.  Celle  iniurc  s’addieflc  principalement  à la  per- 
fonne  du  Roy,&  à cela. fans  autre  tefmoignage,  raonfti  de 
allez  ces  meilleurs  quel  compte  ils  font  cTe  leur  Prince  na 
turel,&  comme  ils  lui  font  bons  feruiteurs:car  ils  le  met- 
tent,par  ce  moyen  & autres.cn  continuelles  difficultés,  a- 
fin  de  l’ennuyer  en  la  longueur  de  celle  guerre  , 8c  l’ame- 
ner à leur  intention , qui  ell  d’afiuicttir  & lui  & vous , & 
tout  ion  Royaume,!  la  fouueraineté  Papale, a (Friandes  par 
quelque  morceau  d’Adam, aucunement  fuccrc, qu'ils  com 
mencent  délia  à lecher , Si  pour  lequel  ils  oublient  tout 
honneur  & toute  charité.  S’auancent  fous  le  manteau  de 
feinte  religion , à foliciter  témérairement  ce  Prince-d’al- 
ler  à la  Melle»  Sc  volontiers  lui  feroyent accroire  qu’il  l’a 
promis , 8c  en  font  courir  le  bruit.  Ils  eflayent  de  l’emba- 
raflfer  auec  le  Pape.-cn  font  les  defpefches  euxmefmes,  fclô 
leur  fens»  ôc  félon  leur  langage:  & en  cela  conlpirent  auec 
les  chefs  de  la  Ligue:  Si  vous  croyez  que  ce  foit  pour  delîr 
qu’ils  ayent  de  fon  falut.vous  vous  trompez.  A quel  pro- 
pos penfer  cela,  de  gens  qui  ne  cognoiflent  aife  aucu  hors 
de  ce  monde  tcrreftrcîPourquoi  dôc  l’en  preflent*ilsîc’eft 
afin  d’abbaifler  faMaieilé , & dcllourner  fon  autorité  ro- 
yale , par  laquelle  il  doit  procurer  que  la  Vérité  foit  mife 
en  euidenceen  Franee:bref,pour  l’enchcuellrer  & alTetair 
totalement  à ce  pontife  Romaimioint  que  s’ils  lui  auoyét 
veu  faire  ce  faut  périlleux, rien  ne  les  empefeheroir,!  leur 
aduis.de  s’acharner  de>fait.&  ouuertemcnt  fur  ces  préten- 
dus Hetetiques.ee  qu’ils  ne  peuuent  maintenant  faire, qu’à 
Couucrt.  Car  encor  s’apperçoyuent-ils  bien,  qu’en  l’eftat 
prefent  des  chofcs.i Is  font  en  dager  de  quelque  rude  hurt, 
que  leur  hypocrite  importunité  pourroit  rencontrer  en 
le  iouant  de  la  patiécc  de  ce  Roy  guerrier, dont  ils  fe  vou- 
droyent  afleurer  par  ce  moyen:Se  perfuadis,que  dés  qu’il 
auroit  quitté  fa  tCligion.il  ne  tiendroit  pas  grand  compte 
de  ceux  qui  en  font  profelfion,  incite  mefme  pat  leurs  ca- 
lomnies.pir  lefquelles  ils  lui  cuideroycnt  faire  croire, que 
iceuxl'auroyent  en  mefpris.de  en  haine, comme  lafchc.dt 
Cuis  pieté.  Et  ainû  changeons  vue  confuiîonà  vn’autre. 
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ftspoarroyent  reuenir  librement  fur  les  erres  de  la  guet» 
re  pafiee , fondée  par  les  Ligueurs  leurs  coulin9 , qu’ils  ne 
rculenc  pas  perdre  ne  ruiner»  (vous  entendez  bien  ce  lan- 
gage) & pour  le  regard  defquels  ils  défirent  faire  cefler  le 
prétexté  de  la  guerre  prefcnre.Confentans  qu’eftant  ce  de 
batappaifé&  conuerti  en  vn  autre  » iceux  retiennent  leur 
proyc»puis  qu’ils  voyent  qu’ils  la  tiennent  par  tant  de  bôs 
endroits . qu’il  n’eft  pas  pofiîble , ce  leur  femble , de  leur 
foire  lafeber  prife  : mais  auec  folle  efperance,  qu’eux  de- 
meureront les  premiers  & principaux  rongeurs  de  ce  po- 
ure  corps  defeharné  de  la  Frâceten  quoi  ie  m’a  fleure  qu’ils 
fe  trompent  en  plufieuts  fortes.  Pour  le  moins  me  fuis  ie 
bien  apperceu  en  trauerfant  païs , qu’il  y a des  Ligueurs 
ref-rufez , & auec  cela  autant  & plus  fiers  que  les  plus  ar- 
dents royaux  diflïmulez  que  l’on  voye,qui  ne  les  veulent 
pas  fuiure.fi  ce  n’eft  par  occafion,  qui  ORt  tref-bien  appris 
a iouer  au  boute-hors, & qui  le  fçauroyent  auffi  bien  faire 
que  leurs  prcdcccficurs.lerquels  ont  au  temps  des  Rois  de- 
funfts  reculé  & indignement  abaifle  en  France  les  Princes 
du  fang&  autrespnnces.de  les  officiers  de  la  couronne  de 
touttant  qu’ily  a eud’llluftres&  grans  perfonnages  en- 
tre la  noblefie  Françoife, qu’ils  flattent  à prefenr.entrepre- 
nansfur  leurs  charges  & tnatchans  pour  s'aduancerpar 
defius  eux,  voire  fur  les  Rois  mefmes  : penfez  fi  ceux-ci 

3ui  font  ou  leurs  enfans  ou  leurs  disciples , imbus  de  leur 
oârine,font  gers  qui  veuillent  demeurer  arricre:&  vous 
fouuenez  du  rapport  qui  vous  fut  fait  il  n’y  a pas  long 
>emps»da  langage  de  quelquVn  d’entreux , auquel  on  re- 
monftroit  certain  mefeontentement  d’aucuns  nobles  de 
la  ptouince  qu’il  occupe, tenans  fon  parti, & le  dâger  qu’il 
y auoit  qu’ils  ne  fe  reuoltaficnt  de  prinfient  celui  du  Roi. 
le  les  cognoi  bien  tous , dit- il , & aufiï  fait  le  Roy  de  Na- 
uarre,ils  font  autant  vaillansque  fçauancie  fçai  comment 
il  fout  brider  ces  beftes,&  s’en  gardertlui  aufii  ne  lés  tien- 
dra iamais  que  pour  traiftres  rebelles  qu’ils  font. Voila  en 
quelle  eftime  ils  ont  ceux  qui|les  fuiuenc,qui  les  feruent,dc 
qui  ouuertement  confemcnt  auec  eux  : cela  n’eft  pas  flat- 
ter ledez,ni  vn  figne  qu'ils  ayent  le  coeur  bas.S’ils  font  ces 
chofesau  bois  vert , que  fera-cedu  bois  fccrNos  facellites 
duPapcncpenfent  pasàceia,  mais  communiquent  Ubrn- 
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ipent  partie  de  leurs  difcouts  auec  les  ligueurs:&  leur  font 
pluûeurs  bons  offices, aux  fins  fufditcs.  Et  vous  voyez  af- 
Jez  fouuent  , quM  leur  eft  donné  relafche  & temps  de  re- 
fpirer  quand  on  les  voie  las  , fous  ombre  de  traiélezdc 
paix,  ou  de  treucs  & fufpenfîons  d’armes  ,aflcuranccs  de 
commerces  8c  femblables  effeéts , qui  ne  font  que  occa- 
fions  rcccrchees,  corn  me  tous  croyent , pour  fe loindre  & 
auoir  moyen  de  conférer  enfemble,afin  de  donner  forme 
a leurs  conceptions , & aduifer  ficefte  guerre  ceffe, com- 
ment ils  en  pourroycntfufciter  vn’autreal'inftant  entre 
les  François  niefmcs  : car  ces  guerres  ciuiles  font  pat  eux 
cftimees  feules  opportunes  pour  retenir  leurs  auroritez  8c 
grandeurs  en  ce  royaume  8c  les  accroiftre9en  s’approprias 
les  gouuernemens  8c  autres  biens  de  la  Couronne , afTub- 
icéfrffans  à eux  > fous  diuerfes  couuertures , les  villes  ôc  le 
plat-païs,auec  abaiflement  honteux  de  la  Maieflé  royale» 
laquelle, en  leurs  confeils  eftroiéts , ils  appellent  tyrannie 
fur  la  noblefTe:ne  defirans  rien  plus, en  fomme,que  d'ané- 
antir en  tout  8c  par  tout  la  iuftice , pour  leur  regard , auec 
proie&s  dignes  de  leurs  cerueaux  , de  faire  puis  vn  beau 
mefnage  en  France, félon  que  de  tous  temps  les  Papes  ont 
accoutumé  d'infpirer  les  perfides  vafiaux.Ie  fçai  bien  que 
de  ces  remuements  il  vous  en  eft  venu  quelque  odeur  au 
nez, qui  ne  vous  a pas  pleu.Mais  quelque  voix  d'vn  criant, 
à rhcretique,furucnue,  a empefehé  que  cela  n'a  pas  pene'* 
rré  iufqu'à  linterieur.  Ces  intelligences  qu'ont  les  feints 
royaux  auec  les  chefs  8c  rainiftres  de  la  ligue, n'empefehée 
pas  que  de  leur  cofté  ils  oe  donnent  quelques  trai&s  de  la 
difciplinc  de  la  cour, qui  eftd’effayer  de  fe  tirer  les  vers  du 
ncz,&  de  fe  trôper  l'vn  l'autre,fe  feruir  & faire  fon  proffic 
des  produéhôs  de  fon  côpagnon  pour  le  fupplâter  en  reps 
& lieu. Mais  en  ces  artifices, les  Ligueurs  font  pour  certain 
plus  grands  do&eurs  qu’eux,&  partant  il  leur  en  faut  don- 
ner le  loz.  lceux  fe  trouuans  aujourd'hui  fort  empefehez 
& las  de  fecouer  nos  loix  fondaméta!es,fans  fe  pouuoir  re- 
foudre à quel  prince  François, Eftrâgerfou  Metif,ils  pour- 
îoyent  vouer  la  royauté  pour  efircaffeurcz  que  leurs  fe- 
lonnies  foyent  oubliées  ou  fouffertes,accorderoyent  vo- 
lontiers, encor  qu'ils  n'en  facent  que  bien  petit  fexnblanr, 
qu’elle  demeurait  où  elle  e(t,à  ces  coditioas  iniques, mais 
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notamment  voudroyent  que  le  Roy  Ce  fift  Catholique, qui 
eft  le  nœud  qu’ils  ont  premier  â defnoüerxar  ils  fcroycnt 
marris  que  Ton  creuft  qu'ils  ayent  pris  le  voile  de  la  Reli- 

Jion  pourfauffc  cnfeigne.Et  en  cela  ayaos  befom  d aides 
omcftiquesjils  ont  eu  fcn$,addre(re,&  moyés  de  s*é  pour- 
noir^  de  tels  qui  n’ont  q trop  de  crédit  entre  nous,qu'ils 
folicitent  à mcrucilles.  Ayons  patiencejMonüeu^i’efpere 
encor  que  nous  verrons  beau  ieu.Dieu  fçaura  bien  dcmc- 
(1er  leurs  brouillis , qui  ferûiront  poflTibleau  Roy  & à la 
France.il  n'y  a pas  vn  de  Tes  côfpirateur$,qui,outrc  le  dçf- 
fcin  commun  d'cntrcux,  u'en  ait  vn  ou  plufîeurs  particu- 
liers à foi,  au  prciudice  des  autres.  Ils  Ce  defcouuiiront  à 
plein  eux-melmes:ils  font  nourris  du  pis  de  la  louue  Ro- 
maincrftachez  que  Rome  a cela  de  fatal,  que  fes  enfans  de 
nourririons  s'entredefont  8c  Ce  meurtri fient  les  vns  les  au- 
rres.Mais,quant  à nous, ne  leur  donnons  pas,  ie  vous  prie» 
plus  grande  prife  fur  nous  & nos  hôneurs  qu'ils  ont,  adui- 
fons  d’vn  comun  accord  de  rabarre  de  renuerfer  prudem- 
ment leurs  malices  fur  eux-mefmes.il  n’eft  pas  temps,en 
ces  dangers  qui  menacent  reftat,&  lorsque  fi  viuemét  Ion 
le  fappc  au  pied , & quon  le  bat  aux  flancs  & à la  telle , de 
nous  regarder  Tvn  lautre  de  trauers,  ne  de  nous  amuferjL 
des  hypocrites  fi  mal  couurans  leurs  defloyautez  de  igno- 
rances,du  mafque  doreligion,dont  ils  ne  tiennét  marque 
aucune, fi  ce  n'eftjcomc croit  le  vulgaire , de  hurler  cotre 
les  Huguenots(ainû  qu'ils  les  appcllét:)defquels  ils  veuléc 
bieo  flétrir  la  fleur,  dr  cftouffer  le  fruiét,mais  auec  inten- 
tion d'en  retenir  les  trocs  & les  brâches  feches  & denuees 
pour  attifer  ce  feu  perpétuel  qu'ils  ont  voué  en  ce  royau- 
me^ crois  deeflès  par  eux  fur  toutes  reuerees,qui  sot  Am- 
bition,Rapine, & Volupté,  aufquelles  eux  & les  Ligueurs 
font  cômuns de  ordinaires  facrifices.Efuertuez-vous  dôc- 
ques,eftâc  aduer  ti,&  vous  tecircz  de  leur  accoimacc, faites 
les  cognoiftre  ail  Roy  & à vos  parens,amis  & familiers,dc 
difeernez  d'ores  en  auar  mieux  que  vous  nauez  fait, entre 
les  poin&s  d’eftai,&  les  queitions  de  la  Relig  ôy6c  ne  vous 
jaiflez  plus  mener  au  vouloir  de  quiconque  les  veut pro- 
phanement  cnuelopper  8c  côfondrc,  8c  vous  y aurez  grâd 
honneur  & profit. Le  Roy  ni  aucu  de  ceux  qui  fonr  profef- 
fion  de  la  leligiô  Reformée, que  Ion  appelle  i mpudement 


Digllized  by  Google 


,&>  MEMOIRES 

Hérétiques  » à Rome , 8c  par  tout  le  Royaume  Papal , ne 
crouuent  point  eftranges  ces  impoftures  du  Clergé  de 
France, producteur  de  ce  fantofme  entre  nous  , pour  fon 
intereft  : & pour  chofe  qui  leur  puifle  toucher  particuliè- 
rement,ils  ne  s’en  font  que  tire:Parce  qu’ils  fçauent  8c  font 
«fleurez  du  contraire , 8c  confiderent  qu’eftant  le  Clergé 
créature  des  Papes, (comme  ils  parlenr)il  n'a  peu  fe  mon- 
ftrer  en  aucun  temps  ni  eftrc  bon  François , comme  fça- 
ucnr  fort  bi  en  ceux  qui  ont  confîdcré  de  près  les  déporté* 
mens  des  hommes  de  ceft  ordre, enuers  les  Rois  & le  roy- 
aume^ que  foiuans  leur  chef, ils  ont  efté  & font  continu- 
ellement ententifs  à baftir  leur  principauté  Romanefque 
des  ruines  de  la  police, & à cela  tendent  mefmes  tous  leurs 
priuilegc  s,  que  c'cft  le  meftiet  où  ils  dédient  leurs  efprits 
& leurs  mains, fous  le  manteau  de  pieté , dés  qu'ils  fe  font 
laiflez  deualer  vne  fois  en  ce  gouffre,  quelque  bien  nais 
qu’ils  foyent:&  en  fomme,  que  ce  qui  les  cfmeut  en  cefte 
▼enimeufe  cholcre,cft  que  Ion  leur  a interdit  l’œuute , 8c 
cela  peuuentpourfuiure comme  ils  défirent.  Lefurplus 
des  ligueurs  parle  auflî  ce  mefme  langage,  d'autantquMs 
font  enfans  trouués.nourris  8c  efleués  du  laiét  de  cefte  lou- 
ue  Romaine. Parquoi  il  ne  fefaut  csbahir.fi  fentans&  fui- 
uans  leur  nourriture , ils  font  fi  mal  propres  à la  garde  de 
ce  parc  François  : voire  s’ils  font  fi  auides  d’efpandrc  le 
fang,&  de  deichirer  la  chair  de  nos  brebis , que  non  con- 
tents de  s’en  faouler  , ils  appellent  à leur  efcorcherie  les 
lpups  cftrangers  de  toutes  parts.  Mais  qu’elle  apparence  y 
a-il,que  gens  d’eftat  qui  fe  difent  royaux, tiennent  ces  pro 
pos  en  ce  temps, finon  qu’ils  foyent  auflî  malades  de  cefte 
lycanthropie.De  cela  ne  veulent-ils  point, ce  femble,  que 
cous  doutions  : plufieurs  portent  défia  le  poil  du  loupa 
ooftre  veuë  : & quant  au  cccur,  ils  fe  defcouurent  à toutes 
occafions.Ils  font  fi  orgueilleux,  qu’ils  ne  le  cclcnr  point, 
ains  déclarent  cux-mefmesaflez  fouuent  leurs  defleins, 
quand  on  les  met  vn  peu  en  traia.fans  rougir,  gayemenr, 
en  nam, à la  Fraoçoife.St  plus  ouuertement  quand  ils  ren- 
contrent quelqu’vn  de  ces  Huguenots , qu’ils  mcfprifenr, 
& auquel  ils  veulent  faire  defpit.  Nous  en  auonsdeuifé 
vous  & moi, au  long,&  auec  admiration,  pour  aucuns  qui 
vous  auoycc  dôné  meilleur  clpcrance.Parquoi  tant  moins 
1 ferez- 
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ferez-vous  extufé,  fi  vous  ne  leur  fermez  du  tout  Paureil- 
le.  Et  quel  bcfoin  eft-il,  Meilleurs,  qui  nous  appeliez  Hé- 
rétiques , d’apprendre  de  vos  bouches  ,que  vous  eftes  Li- 
gueurs defguifez  ? Il  ne  faut  que  regarder  à vos  main*  & 
i vos  contenances.  Car  par  là  tant  François  qu’eftrangers 
peuuent  entendre  vos  confèils  i 6c,  comme  dit  ce  Poète  à 
quelque  autre  propos: 

T arcs,  Meus,  & Jndois 
. Sfauent  vis  faits  : la  titre  o'ejl  ftmet, 

Fors  <jur  du gram  de  -uoïlrt  renommée. 

Mais  il  plaift  à Dieu  que  vos  langues  mefmestefmoignrnt 
voftre  malice  & deJloyauté,  afin  qu’en  ces  milài  es  de  la 
France , où  vous  plongez  fi  auan : les  mains,  vous  ne  vous 
puiflîez  ïamais  exeufer  de  limple  ignorance  : vice  qu’il  ne 
faut  pas  pourtant  exdurre  de  vos  rnantemens,  mais  le- 
quel vous  auez  commun,  (encor  que  non  pas  limple,) 
auec  infinis  autres  que  vous  feduifez , & qui  font  moins 
mauuais  que  vous  n'eftes.  Or  c’eft  ici  l’endroit,  Mon- 
iteur , où  ie  m«  haftois  de  me  rendre , pour  me  defuclop- 
per  d’auec  ces  hommes  defnature/,fàns  amour,&  fans  pie- 
té, dont  l’intention  cil  de  femer  guerres,  & d’engendrer 
troubles  de  troubles,  à l’entiere  perdition  de  ce  poure 
Royaume  il’eftat  pitoyable  duquel  doit  efmouuoir  tous 
Catholiques  vrayement  François,  de  regarder  gracieufe- 
ment,  voire  malgré  qu’en  aventceux-li,  la  bonne  volon- 
té qu’ont  ceux  de  la  Religion  Réformée  ,de  maintenir  v- 
nion  6c  concorde  auec  eux , pour  le  fouftenement  de  la 
commune  patrie  ; & d’en  allouer  & receuoit  franchemct, 
fans  defdain , l’œuure  & les  efFeds  qu’ils  en  offrent  Si  pro- 
duÜènt  : fans  y mefler  aucune  maligne  interprétation, 
qu’ils  foyent  menez  d’vne  folle  opinion  de  leur  fuififan- 
ce , ni  qu’ils  ayent  aucun  fùperflu  défit  de  monter  aux 
grandeurs  de  ce  monde , ( lesquelles  ils  eftiment  pluftoft 
charges,  dont  il  faut  rendre  compte  deuant  Dieu,)  mais 
croire, charitablement  ce  que  les  raifons  politiques  & d’e- 
ftatdident.  C’eft,  qu’il  eft  expédient  que  ceux  qui  ont 
capacité  d’entre  eux  foyent  employez  comme  les  autres, 
fans  enuie  ni  partialité , comme  bons  François  qu’il  font, 
8c  que  l’on  ait  èfgard  i leurs  maifons , & qualité/ , 8c  au 
rang  que  félon  icelles  chacun  doit  tenir  en  ce  Royaumes 
Tome  j.  R j 
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ce  qui  ne  fut  oncques  mefprifé  en  aucune  bonne  police* 
Cela , (ans  doubte , attireroit  la  bénédiction  de  Dieu  fur 
nous  & fur  nos  œuures , & feroit  en  bref  cefler  le  biafme 
qu’on  donne  à toute  noftre  nation  d’vne  lourde  ignoran- 
ce , que  le  cours  monftrueux  de  nos  affaires  dcmonftre  1 
vn  chacun , en  toutes  les  parties  ellentielles  de  l’eftat  :I- 
gnorance,  di  ie,  enueloppant  par  la  permiflion  de  ce  grad 
luge , beaucoup  d’efprits  qui  tracaüent  parmila  France, 
ores  qu’ils  ne  foyent  pas  portez  de  mefme  affection  tel- 
lement que  par  tout  en  apparoiffent  horribles  marques: 
defquelles  il  m’eft  force  ici  toucher  legeremêt  les  endroits 
principaux, pour  tant  plus  nous  inciter  a nous  comporter 
auec  refpeft,  honneur  & amitié , les  vns  enuers  les  autres* 
laiffans  toutes  nos  pallions, pour  courir  enlemblea  eftein- 
dre  ce  feu  , qui  nous  deuore  iufques  dedans  nos  cabinets. 
Aduifons  doneques  que  c’eft , fans  acculer  ni  exeufer  au- 
cun , tant  que  faire  fe  peut;  & vous  fouuencz  des  fecer- 
ches  que  nous  auons  faites  en  difeourant , de  la  difpofî- 
tion  prefente  de  ce  malheureux  Eftat,(s*iJ  y a caufê  d’y  rc- 
cognoiftre  quelque  difpofîtion  ) & quels  monftres  & ab- 
furditez  nous  y auons  trouuees.  Car  ie  n’en  veux  pas  dref 
fer  ici  beaucoup  d’articles  ni  longs,  comme  li  c’eftoit 
pourfor.mer vne  accufation,  ou  vne plainte,  dont  s’en 
deuft  fuiure  iugement.  Vous  n’eftes  pas  iuge  comperant, 
ni  moi  partie  reccuable  en  cefte  canfe.  Cefte  matière  eft 
propre  aux  Eftats  generaux , où  il  fàudroit  bien  tenir  vn 
autre  ftile , que  celui  que  l’on  a veu  par  ci  déliant , és  af- 
femblecs  & procedures  d’iceux.  Le  Roy  eft  pour  y adui- 
fer,  & leur  donner  forme  conuenable , quand  il  lui  plaira: 
& certes  ce  ne  fera  iamais  aflcz  toft.  Mais  deuifons  fàmi  - 
Eeremcnt  & brieueinent  de  ce  que  vous  & moi  fçauons, 
& que  tout  le  monde  fcnt,afin  que  ruminant  ces  fommai- 
rcs,  vous  y puiflîez  faire  bien  toft  vn  commentaire,  qui 
ferue  au  Roy  & à la  France.  Quelle  donc  eft  noftre  police, 
& a quoi  eft-elle  réduite  ? Mais  il  fàudroit  fçauoir  que  li- 
gnifie ce  mot  : car  à la  vérité  chacun  ne  l’entend  pas , & li 
il  comprend  tout  ce  que  nous  cerchpns.  Ceft  l’ordre  bien 
côpris,  de  îa  deuë  ailiete  de  chaque  partie  en  rcftat,en  lieu 
conuenable , pour  y faire  là  funttion  & deuoir , au  profit 
décoration  du  corps  d’icelui , fans  fc  confondre  ni  for- 
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ietter  : A maintenir  lequel,  font  adjointes  la  iuftice  & les 
armes.  Elle  eftoit  ia  confule , & comme  diilîpce  auit  l’ad- 
uenement  de  ce  Roy , cela  eft  certain  : ça  efté  l’ouurage 
de  la  Ligue,  qu'elle  a ourdi  & tramé  pédât  que  l’on  fàifoit 
k guerre  à ces  poures  Huguenots.  Mais  il  ne  la  falloir  pas 
lai/fer  empirer, & du  tout  perdre.Qucl  remede  a-on  donc 
penle  d’y  amener  en  aucun  lieu  de  ce  Royaume, pour  mô- 
ftrer,à  tout  le  moins, qu’on  en  a volonté,  & qu’on  l’cntcd? 
Qu.el  bon  confcil  a efté  donné  au  Roy, là  dcrtus,pour  con 
foler  fon  peuple  affligé , & (ce  qui  euft  efté  de  trefgrand 
poids)  luibaill  r quelque  efperance  que  fon  intention  eft 
de  régner  royalement,  comme  elle  eft  en  cffcél?  Nul  au 
contraire,il  femble  que  l’on  cflàye  par  tout,auec  mefpris, 
d’en  racler  les  traces.  Si  ic  demandois , pour  vn  chef  qui 
nous  touche,  & qui  eft  trefimportant,  à quoi  l’on  cognoit 
auiourd’hui en  France,  les  Nobles  d’auecccux  qui  ne  le 
font  pas , on  Ce  mocqueroit  de  moi , comme  propofant  v- 
ne  demande  fnuole  : Sc  toutes  fois  c’eft  vnc  diftinétion  en 
la  Police,  qui  requiert  vnc  obferuation  exquife,  à caufe 
que  par  icelle  les  fagesde  tous  temps  ont  donné  lieu  à la 
vertu, & l’ont  fait  fleurir  & fruétifier  dans  icelle,  au  benefi 
ce  du  publicmais  entre  nous  elle  fe  peid.Quclles  queftiôs 
nous  vient  faire  ceftui-ci?  ( diroyent  pluiieurs)  ncfçait-il 
pas  la  couftumede  France?  Faut-il  autre  chofe,  pour  eftre 
Gentilhomme, que  fê  redre  agréable  à quelque  grand,  ou 
lui  perfuader  qu  o lui  eft  neceifaire  à quelque  cho(e?Nôus 
voudroit-il  ramener  aux  cingeries  des  anciens  Romans, 
au  temps  de  Licelot  du  Lac, de  des  Cheualicrs  de  la  Table 
rôde?Ie  fuis  bié  d’aduis  de  n’infifter  pas  aulïï  fur  ce  pomét , 
qui, à la  vérité, eft  fubtil,&  de  haute  côlîderatiô,&  requiert 
plus  de  repos  d’efprit,&  de  prudence, qu’il  n’y  en  a aujour- 
d’hui entre  nous, pour  le  bien  ordonner  & drellenparlons 
de  ce  qui  eft  plus  commun  & familier  : Car  lecéfèife  moi- 
mefme,  qu’en  l’aageoù  iefuis,ie  n’ai  point  feeu  encor  re- 
cognoiftre  les  vrayes  différences, qui  conftituct  la  noblcf- 
fe  de  ce  téps,fclon  l’vfagc  de  France, pour  en  faire  vnc  hô- 
neft*definition:auffi  ne  fuis-ie  pas  guère  bon  Philofophe. 
Difons  donc  ce  qui  appartient  à la  police  plus  vulgaire. 
Ceux  qui  s’en  difent  les  colonnes , doiuent  voir  & co- 
gnoiftre,  que  la  icuncfTe  va  p ai  tout  il’ abandon , l’cftude 

IC*  ij 


2 ($4  MEMOIRES 

des  lettres  eft  en  mefpris,  & eft-on  fur  les  aduenuesdVn 
ficelé  malheureux , en  toute  extrémité , ou  on  fe  trouuera 
emieloppé  en  vne  barbarie, telle  qu'eftoit  celle  de  nos  an- 
ceftres,par  où  s'eft  corrompue  la  Religion  au  mondeQu^ 
les  biens  Ecclefiaftiques  font  diftraits,  Semai  vfurpez , par 
les  laies  particuliers  , ores  que  le  public  en  ait  grande  jne- 
certité,  comme  l'on  crie,  & qu'il  senpeuft  fêruir  auec 
moins  de  fcandale.  A iceux  ne  deuroyent , à mon  aduis, 
toucher  les  Catholiques , car  c’efi  la  nourriture  de  leurs 
Minières,  comme  ils  prétendent,  lefquels  parla  exetifent 
leurs  négligences,  en  leurs  charges,  & les  abus  qu'ils  y 
commettent.  Mais  il  y a bien  plus , car  c'eft  aufli  la  nour- 
riture des  pou  res , iï  on  leur  fàifoit  droift , de  laquelle  pie- 
ça  ils  ont  eft  fruftrez.Paftons  oütre  : L’ordinaire  des  guer- 
res eft  aboli,  où  l’on  apprenoit  raddrelfc  ,robeïllance,  & 
l’honneur  des  armes  Les  commerces  cclfent  par  tout, nul 
ne  peut  fortir  de  fa  maifon  fans  danger  , l’on  vient  pren- 
dre les  habitans  des  villes  qui  recognoirtent  le  Roy  , iuf- 
ques  fur  les  barrières  des  porte*  d'icelles.  Là  les  artifans  fe 
desbauchent , les  arts  & les  manufactures  vont  à néant, 
chacun  y deuient  brigand  , les  champs  font  dclaiflez  en 
friche, il  n’y  a plus  de  beftail  prefque  en  aucune  de  nos  Pro 
uinces , ic  ne  di  pas  aux  frontières,  aux  partages  de  l’Efpa- 
gnol , ou  de  l’Italien  ennemi , mais  au  milieu  du  Royau- 
me , loin  des  armees , hors  des  entrepriiêsj  où  dix  ou  dou- 
ze coquins  font  furfifàns  pour  tout  rauager  & deftruire, 
pource  qu'on  ne  leur  fait  aucune  refiftan ce.  C'eft  (dira 
quelqu'vn)  parce  que  l'ô  né  peut  pas  auoir  des  armees  par 
. tout,  faute  de  finances.  Ce  font  paroles;il  fc  leue  ordinai- 
rement, & extraordinairement,  tailles,  taillons,  foldes,  & 
garnifons,murtitions,eftapes,pionnicrs,aides,dace$,  & ga- 
belles fous  le  nom  du  Roy , plus,  fans  comparaifon,  qu'on 
ne  fouloit  aujresfbis  en  chaque  généralité.  Ce  renfort  & 
redoublement  peut  fuppleer  aux  empefehemens  que  l'en- 
nemi donne  par  endroits.  Les  deniers  font  employez  com 
me  ie  le  dirai  tantoft.  Le  poure  peuple  s'y  foufmet,  & tire 
ces fubuentioijs de fos entrailles,  &toutcsfois  il  nefçau- 
roit  nourrir  vne  brebis^  ni  dormir  vn  quart  d’heure  en 
feureté  en  fa  poure  maifon  ,en  ù borde  ou  cabane.  Les  pay 
fansfom  rançonnez,#  fouucnt  cniellcmentmeurtris , les 
, métairies 


DE  LA  LIGVE.  z65 

métairies  bruflces,les  femmes  & filles  violees.&par  les  fol- 
dats  mefmes  Royaux, qui  pairent,rcpairent,&  tiennent  les 
champs  fans  propos  : & font  fouuent  plus  de  guing , ou  de 
piilage,en  vn  logis,  que  ne  vaudroyét  leurs  payes  de  vingt 
mois.  De  tout  cela  on  ne  s’en  fan  que  rire  : tellement  que 
l’on  void  défia  ce  lourd  villageois , en  plufieurs  lieux  en- 
couragé par  dcfefpoir,  prendre  la  harquebuze,  guetter  les 
chemi ns, & fe  refondre  dedeuenir  ennemi  commun.  Et 

3ue  deuiendront  nos  cens  & nos  rentes  parmi  ce  defor- 
re?  Nonobftant  ces  grandes  contributions , ce  qui  re- 
lie du  domaine  du  Roy  fe  vend  : Vrai  elt  que  de  ces  ven- 
tes l'on  iàit  quelquesibis  Mimftres  aucuns  delà  Religion 
Reformée,  non  fans  myftcre.  Les  anciens  péages  font  ac- 
creus,  & infinis  nouueaux  crigez  & elbblis  d’autorité  pri- 
uee,fans  adueo  du  Roy, à la  barbe  des  Gouuerncurs,&  des 
cours  fouueraines  de  ce  Royaume.  Les  païs  font  pleins  de 
fauiTe  monnoyc,  à laquelle  eft  donné  ie  ne  di  pas  feule- 
mét  cours, mais  forme  & façon, par  ceux  que  vous  cognoif 
fez  allez , fans  que  ie  les  remarque,  & tout  fous  couleur  de 
la  guerre  & des  payemens  de  la  gendarmerie^  en  toutes 
ces'chofcs  la  iuftice  celle, & ne  dit  mot,  tant  militaire  que 
ciuile.  Au  relie , le  droit  des  parties  eft  demefié  aux  Pro- 
uincesàlarnaniercaccouftumee.lesprocczy  font  toufi- 
iours  longs  & crochus,  on  délégué  des  Commifl'aires , on 
érigé  des  chambres  du  Domaine,  iuft  ces-prccipitcufes,  o- 
dieufes  de  tout  temps, iniurieufes  à l’ordinaire,  & de  i’equi 
té  dcfquellcs  ie  me  rapporte  aux  Royaux  mefmes , à qui  il 
eft  aduenu  de  glifter  la.  Les  eilrangcrs  s’enplaignct  au  (U 
bien  que  les  regnicoles,  & difent,  non  fins  apparence 
de  raifon , que  ne  fe  meflans  point  de  nos  fureurs , ils  de- 
uroyent  eftre  comme  neutres , fans  qu’on  les  cmpcfchail 
par  arrefts  àfiilies  ,jde  recueillir  leurs  biens  & facilitez, 
qu’ils  ont  apportées  en  France,  & efparfes  par  le  Roy*- 
aume , fous  les  priuilegcs  des  foires , & la  foi  publique. 
Mais  de  quoi  voudroit-on  que  vefeuflent  tam  de  iuges 
réfugiez  çi  & là , fi  l’on  ne  trouuoit  moyen  de  les  em- 
ployer ? Bien-heureux  qui  peut  auoir  vn  office , ou  vne 
commiflion,  voire  en  l’achetant  bien-cher  : car  ce  font 
rentes  bonnes  &alTeurceslnon  feulement  en  gages,  mais 
encor  plus  en  emolumets  & auatages.  Audi  voit-on  autat 
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& plus  d’officiers, tant  de  iuftice  que  de  finaces  que  iamaifÿ 
viuans  fort  à leur  aife , & n’oublians  rien  de  leurs  prati- 
ques acouftumees.  Parlerons-nous  des  mœurs?  des  pom- 
pes & fuperfluités  en  habits, banquets,  ieux, amours, & au- 
tres faîes  voluptés, recerchees  par  ceux  a qui  en  font  dônés 
les  moyens  nonobftant  ces  miferes?  Tout  cela  appartient 
i la  police.  Ce  font  vieilles  playe$,ala  vérité, dont  l’ordure 
rend  la  Frace  abominable,  & y attire  le  courroux  de  Dieu. 
Mais  aucune  curation  n’eft  de  faifon, félon  nos  grands  do- 
uleurs en  matière  d’efrat.Palfons  nous  en  donques  légère- 
ment,auffi  bien  eft-ce  vn  propos  malplaifant  auxaureilles 
des  plus  modeftes  Catholiques  royaux , parce  que  la  pluf- 
part  de  c es  defduits  font  exercices  , dont  l’on  tient  efcole 
en  France , pour  ciuilizer  la  ieunefle , tant  de  l’vn  que  de 
l’autre  fcxe.Si  vous  touchez  celle  corde, foudain  vous  l'or- 
rez refonner  ainfi  entre  la  noblefle  Françoife , & les  plus 
apparents  du  peuple  Catholique.  Comment  donc?  le  Roy 
penferoit-il  bien  nous  rengeraux  façons  de  ces  Hugue- 
nots rufliques  & inciuils,  qui rcietrent  tout  bonnette  plai- 
fîr?Nous  Voyons  bien  que  c’eft:il  nous  contraindra  à la  lin 
d’ellre  de  fa  religion, lî  nous  n’y  prenons  garde.  Et  la  del- 
fus  s*efchaufans,ils  crient,  Par  la  mort, par  le  lang.nous  ne 
l’endurerons  iarnais.  Qu’il  aduife  de  le  faire  Catholique , 
autrement  il  ne  fera  point  recognu  ni  obeï.  Auec  ces  ele- 
gances , qui  font  communes  à tous  aages  , tous  fexes  & à 
toutes  conditions^ls  rcuellent  leurs  arguments, & formet 
leurs  conciulîons , qui  ont  pour  certain  quelque  apparen- 
ce : parée  que  ces  menus  pafletcmps  touchent  en  certaine 
façon,  & ont  rapport  a la  religion  Romaine,  d’autant  que 
ce  font  les  appuis , & les  fouftenemens  des  indulgences  de 
fainéle  mere  Eglife.  Or , Monlîeur , lailîons  ralfeoir  ce 
bouillon  François,^  raifonnons  vn  peu  mieux.  Les  excez 
qui  fuiuent  les  appétits  fans  frein , les  voluptez,  & en  fom- 
me , la  corruption  des  ipeeurs  porte  quant  & foi  outrage, 
iniure  & dommage  à autrui.  Vous  fçauez  que  de  la  font 
produites  les  querelles , que  les  frais  exceiïifs  ameinent  a 
poureté , que  la  fraude  & defloyauté  fuiuent , tant  que  ces 
maux  çroittans,&  paflans  d’vn  particulier  à l’autre,  confu- 
fion  aduient  au  general , 6c  ruine  à l'eftat.  Tous  fentent 
fort  bien  cela,  quand  il  s’addrefTe  chez  eux;  niais  pour 

enofe 

y • • - • v ' J J> /•  1 » ~ - > ~ 

( / v 


DË  LA  LIGVE  167 

chofe  qui  touche  a autrui , Ton  ne  s’en  efme«t  point.  Or 
quand  le  Roy  fèroit  confeilfé  & fermen  ii  louable  entrc- 
jurife,  que  de  faire  obferuer  les  bonnes  loix  en  ceft  endroit 
entre  les  fuiets , ne  le  mcttroit-on  pas  au  deuoir  de  Prin- 
ce bien  aduifé?  feroit-il  en  cela  violacé  à la  Loy  de  Dieu  5c 
denarure?  Outrepafleroit  il  mefme  les  reiglcs  de  la  pru- 
dence humaine, approuuees  de  tous  aages,&  receucs  entre 
toutes  nations? Nullement , ce  me  femble.  Mais  la  Reli- 
gion eft  toutvn  autre  fait , où  on  ne  procédé  point  par 
force  ni  contrainte  , fi  ce  n’eft  parmi  des  barbares  Li- 
gueurs, gens  infpirés  parles  Papes , qui  n’ont  icelle  que 
pour  couuerturc  a leurs  mefehans  deireins.  Qui  cft-ce 
qui  vous  fait  douter  des  déclarations  & promefTes  que 
faMaiefléafi  folennellcment  faites  pour  ce  regard?  qui 
font  tellement  appuyées  de  la  raifon  Sc  iuftice , ( ofté  le 
langage  chicaneur  qui  n’eft  point  Royal , dont  on  les  a 
reueftues  : mais,confiderecs  en  leur  naïfueté,  & félon 
l’intention  dudit  feigneur  ) qu’il  n’y  feauroit  trouuer  au- 
cun efehappatoire.  Eft.  ce  fon  naturel?  Vous  n’en  fini- 
riez choifir  au  monde  vn  plus  franc , ce  me  femble.  Mais 
il  ne  deuoit  donner  aucun  office , aucune  dignité  en  l’e- 
ftat , ni  aucun  commandement  dans  les  villes  conquifès 
aux  Huguenots , félon  qu’il  cftoit  accordé  à fon  aduene- 
ment , & toutesfois  il  l’a  fait.  Aduifez  bien  quel  langage 
vous  tcnczîcar  ainfî parlent  les  Ligueurs , qui  en  veulent  à 
ces  diligentes  gardes  de  la  bergerie , laquelle  ils  tafehent 
de  deftruirc.  Poifible  auez-vous  mal  entendus , & pire- 
ment  interprétés  les  termes  de  ces  prétendus  accords . & 
en  fîipprimez  peu  franchement  les  conditions  expreftes, 
ou  taifibles  & naturelles.  Craignez-vous  le  confcil  de 
quelque  reformé, qui  incite  ce  Prince  a vn  a£le  fî  mal  pro- 
portionné, que  de  vous  forcer  en  voftre  religion,  comme 
cnlesavoulu  forcer  en  celle  qu’ils  firiuent  & retiennent? 
Ceft  eftre  trefmal  infbrmode  leur  doélrine , ic  de  l’ordre 
de  leurs  Eglifes  ; où  certes  ils  n’ont  point  accouftumé  de 
receuoir  aucun , s’ils  ne  le  voyent  volontairement  difpofé 
de  s*y  entretenir  auec  pieté  & modeftie,  s’il  ne  protefte  d’y 
vouloir  eftre  inftruit,&  qu’il  n’y  vfe  de  diligéee.  Non  non, 
ne  craignez  pas  cela.  Ils  n’ont  garde  de  vous  receuoir  ain- 
fi  animés  que  vous  elles  en  celle  lice,  ce  n’eft  auec  vous 
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qu’ils  y voulcui  courir, vous  leur  feriez  rompre  le  col:  vous 
elles  trop  farouches  Au  contraire , ce  fera  toujours  par 
leuraduis , &de  leur  confentement  que  vous  retiendrez 
vos  exercices  de  religion  , infq'i’à  ce  qu'vne  meilleure  ia- 
ltruétion  vous  face  prendre  enuie  de  les  quitterai  vous  les 
retenez  auec  deuot’on  , ils  vous  en  priferont  d auantage. 
ils  ont  toujours  plus  eltimc  vr  bon  Papille , qu’vn  mau- 
uais  Huguenot.  A fleurez  vous  que  pour  cela  ils  ne  rom- 
pront iamais  la  concorde.L’on  ne  tire  pas  les  hommes  à la 
religion  Réformée  comme  vous  penfêz , il  faut  que  Dieu 
les  y appelle  premièrement,  & principalement:  que  leurs 
cœurs,  di-ie,  y foyent  par  lui  diipolés.  Ce  font  etfeéls  qui 
ne  font  pas  en  la  main  du  Roy , il  le  fçait  & ell  allez  bien 
inftruit  pour  fe  contenir  en  fes  bornes,  en  ce  regard.  Bien 
ell-ce  du  dcuoir&  de  l’office  royal, de  donner  moyens 
conucnablcs  à fes  fuiets  d’eftre  religieux  d bon  efcient,& 
procurer  que  la  vérité  pure  foit  cognue.à  mife  en  euiden- 
ce,&  mefmcs  de  préparer  ceux  qui  viuent  lotis  là  domina- 
tion à la  vraye  pieté  & lîncerc  religion  , par  la  correction 
des  mœurs , & retranchement  des  vicieufes  ftiperfluitésen 
toi  s Ellats,&  en  fommc,par  l’introduétion  d’vne  meilleu- 
re police, & le  doit  faire  S.M.au  pJuftoft,  y employant  tous 
les  moyens  que  Dieu  lui  met  en  main, fans  qu’il  doiue  gre- 
uer  à aucun  qui  s’atiltre  Gentil  homme  , ou  qui  s’eftime 
digne  de  tenir  place  entre  les  gens  de  bien  3c  d’honneur: 
& faut  bien  que  vous  entendiez  , que  quiconque  murmu- 
reroit  contre  cela,  ou  s’y  oppo!èroit,entreprcndroit  pour 
certain  de  forcer  le  Magiftrat  en  fon  oificc  : excez  autant 
cltrange  que  celui  du  Magiftrat  qui  voudroit  contraindre 
f s fuiets  non  iuftruits,de  changer  de  religion. Mais  repre- 
nons nos  erres,  & aduifons  auec  auelle  dextérité  les  armes 
font  reiglees  en  France:  qui  lonr  les  rcmedes,que  plulîeurs 
eftimeutfeulsopportunsàtousnosmaux.  Voyons.di  ic, 
comment  la  guerre  elt  demenee  auiourd’hui,pour  réduire 
les  rebelles  à leur  deuoir.Ie  croi  bien  que  nous  trouuerons 
en  celte  queltion  moins  d’accord  entre  nous,  qu’il  n’y  en  4 
entre  les  médecins  de  ce  temps:  dont  les  vnsdilênt  que  les 
contraires  fc  curent  par  leurs  contraires.^:  les  autres  affer- 
ment que  chaque  malignité  fe  corrige  & rend  ployable  1 
A fcrpMabJe.  Lcfquelles  maximes  il  n’eft  poilible  que  les; 
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maiftres  trouuent  moyen  d’accorder  en  leur  art,  & que 
toutes  deux  foyent  vrayes  félon  certaines  raifons:  Mais  en 
la  maticre  qui  s’offre  en  noftre  difcours , excufez  moi  fi  ie 
me  tien  à la  première, encor  que  ceux,  fous  qui  nous  mar- 
chons, nous  tirent  à l’autre , plus  commune  8c  approuuce 
en  ce  temps.le  me  fuis  toujours  perfuadé,  que  s’il  y a cho- 
ie entre  les  adlions  humaines, qui  requicre  ordre  8c  police, 
Si  le  frein  de  iuflice,c’eft  la  guerre  qm  fe  fait  pour  l’amen- 
dement de  l'Eflat:  & que  fans  cela  elle  l empire  & deftruit: 
voire  que  toute  guerre  fans  ordre  & difcipline  eft  foible,& 
mefmes  que  c’eft  vn  deteftable  brigandage , quelque  bon 
fondement  qu’elle  aye.  Il  y en  a toutesfois  qui  di/ènt,  qu’il 
faut  qu’vn  diable  chafle  Tautre:mais  ils  ne  prouueront  pas 
cela  par  l’Euangile.  Or  venons  au  faiél  & à l’experiencc, 
qui  eft  celle  qui  efclaircit  les  opinialtres.  PoflTible  trouuc- 
rons  nous  qu’il  tient  à celle  façon  de  guerroyer, & aux  inr 
ftruments  de  la  guerre,  qui  font  en  vfage  entre  nous , que 
nos  affaires  ne  s’auancent  en  mieux. 

Les  gouuernemens  de  France , qui  n’arriuoycnt  en  nos 
jeunes  ans  qu’au  nombre  de  douze, y comprenant  mefmes 
celui  de  Piedmont,  fontàprefent  multipliés  exceffiuc- 
ment*.  C’eft  chopper  dés  rentrée  : car  l’on  tient  pour 
manifefte  affoiblifïement  d’vn  Eftat , quand , en  matière 
de  guerres , les  forces  & les  commandements  principaux 
font  ainfi  feparés  par  pièces  & parcelles.  Chaque  petit 
traiél  de  pais , & qualî  chaque  Bailliage  a vn  Gouuerneur; 
mais  dans  fon  ellcndue  il  y a d’autres  moindres  Gouuer- 
neurs  à centaines.  Chafque  ville, di-ie,villctte, ou  chafteau, 
a le  fî en , qui  eft  tellement  maiftre  dans  fa  place , qu’il  lui 
lèmble  ne  deuoir  refpctt,reuercnce,ni  obeïifance  à aucun 
en  la  prouincertellcment  que  les  Lieutenans  de  S M.  n’en 
peuuent  faire  eftat  : & tous  fe  trouuent , par  ces  defordres 
& contumaces , fbibles  au  befoin.  Auec  cela  on  void  afTez 
fouuent  les  Gouuerneurs  prochains  en  fanglants  débats 
entre  eux , i caufe  de  leurs  limites  8c  autorités , & par  tel- 
les mauuaifes  intelligences  fe  priuer  du  fecours  qu’ils  fc 
doiuent  les  vns  aux  autres , quand  le  feruice  de  leur  mai- 
ftre le  requiert.  Tous  ces  Capitaines  8c  Gouuerneurs  font 
appointés , chacun  pour  tant  de  foldats  de  cheual  & de 
pied,  fcJon  qu’ils  ont  dfcmné  £ entendre  eftreneceftaitt,& 
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• qu’ils  ont  fceu  rendre  les  peuples  habitans  des  lieux  3 plus 
ou  moins  fufpe&s  d’adherer  a la  Ligue.  Ce  n’eft  pas  tout: 
Car  il  n’y  a Gentilhomme  ayant  tant  Toit  peu  de  crédit  8c 
de  faueur  en  Cour,  qui  n’ait  obtenu  appointemêt  du  Roy 
pour  certain  nombre  de  foldats,  pour  la  garde  de  fa  mài- 
îbn,ou  forte  ou  foible  qu’elle  foit,fous  donner  a entendre, 
que  11  l’ennemi  s’en  cmparoit  > ce  feroit  faidfc  de  toute  la 
contree.Par  ces  moyens  Ion  croid  que  S.M.fouldoye  plus 
de  cent  mil  hommes  par  la  France»  8c  fi,  au  bout  de  là,  tl 
n’en  a pas  vn  bien  à fon  commandement.Comraent  don- 
ques?  Par  ce  que  les  deniers  de  ces  payes  vont  en  effc&  es 
mains  des  Gouuerneurs  8c  Capitaines  fufdits,deiquel$eux 
me  fracs  font  les  colletteurs,  félon  le  nouucl  ordre  que 
Ton  a mis  aux  finances:  8c  à iceux  le  Roy  fc  fie  de  l'cntre- 
tenement  des  gens  de  guerre:mais  ils  n'y  font  pas  pourtâtr 
car  ces  chefs  de  mortes-payes,  embourfans  l’argent  du 
Roy,ou  pluftoft  celui  du  poure  peuple, font  faire  la  garde 
de  leurs  places  aux  habitans,aux  païfans , à ceux  qu’ils  ap- 
pellent leurs  fubie&s,  & aux  defpens  d’iceux  : 8c  tiennent 
fort  peu  de  foldats , comme  il  eft  trefnotoire.  De  faire  la 
guerre  aux  ennemis  de  la  Couronne  ainfi  mal  accoropa- 

Î' nés,  il  n’y  a nul  defiein:  auffieft-ce  le  moindre  de  leurs 
oucis.  Au  contraire,plufieurs  d'entr’eux  fe  iouënt  auec  les 
Ligueurs,^  rient  de  la  calamité  de  mifere  du  peuple.  Peu 
fouuenc , ou  point  du  tout , fi  ce  n’cft  pour  s’eftre  picqués 
en  leur  particulier , ou  que  ce  foit  par  quelque  contrainte 
ineuitable,ies  void  on  battre  arméscontre  armés;mais  ils 
courent  toufiours  viuement  la  vache  d'vnc  part  fy  d'autre» 
cfpient  les  marchans  & païfans  qui  vont  aux  foires  8c  mar 
chés,(s’ii  y en  refte  encor  quelque  forme  en  Fr4nce:)char- 
gent  volontiers  fur  les  bourgeois , fur  les  hommes  de  iu- 
itice  , fur  les  gens  d’Eglife  : 8c  femblables  natures  mal  a- 
droitesauec  les  armes  en  main»  que  la  neceffité  de  leurs 
offices , ou  affaires  priués  aura  mis  aux  champs.  Et  bien 
fouuent  à faire  tels  exploits  les  deux  partis  s’accordent  en- 
fera  b le:  ce  qui  leur  eft  aifé  : car  il  n*  y a endroit  en  France, 
où  les  ligueurs, & ceux  qui  fe  difent  royaux,  n’ayenc  leurs 
retrai&es  & forts  entrelacés,  proches,  8c  enclaués  dans  les 
deftroiéts  les  vns  des  autres.  Ce  que  pluficurs  de  ces  prin- 
cipaux Gouuerneurs  & chefs  de  guerre  endurent  vo- 

lofitiers, 

> . / 


Diflivzed  VGoogle 


( 


i 


DE  LA  LIG  VE.  271 

volontiers,  St  tout  exprès,  parce  que  c’eft  la  caufe,  le  fon- 
dement , St  le  befoin  qu’ils  allèguent  de  l’entretencment  / 

de  fi  grand  nombre  de  garnifoos  qu’il  y a par  la  France»  \ 
inutiles  au  Roy,  mais  à eux, parmi  quelques  petites  incô- 
moditcs.fort  commodes.  Pour  cela  ils  ne  lai  fient  de  s’en- 
tr’cfpier,  afin  de  fc  furprendre& depofleder  les vns  les 
autres,  non  point  par  mauuaife  volonté  quMs  fe  portent 
autrement,  ni  pour  aucune  publique  confideration , mais 
d’autant  que  ce  qui  efloftéàl’vn,  accroiftau  rcuenu&à 
la  bourfe  de  l’autre.  Et  bien  fouuent  fe  prntique  ce  ieu 
entre  ceux  de  mefmeliuree.Bref.tous  ces  forr, toutes  ces 

farnifons,  nefemblenr  point  cftre  drcfices  tant  pour  le 
efoio  des  guerres  prefentes,  que  pour  feruir  de  Bureaux 
i ces  grands  mefnagers , St  nouueaux  collecteurs  St  recc- 
ueurs  des  finances  armés,  auecplus  grand  proieét  pour 
]’aducnir,au  détriment  de  la  MaieftéduRoy:à  fouftemr, 
ou  pluftoft  reftablir  laquelle  il  femble  que  peu  de  guer- 
riers, St  encor  moins  de  mlticiers , penfent  en  ce  Royau- 
me. Et  toutesfois  il  fe  faut  bien  affeurcr , que  celte  répu- 
tation St  reuercnce  elt  le  principal  coulleau  qui  peut  trao 
cher  ces  difficiles  nœuds.  Contre  cela  vn  chacun  trouue 
bon  que  le  Roy  face  la  guerre  à des  feditieux , à des  re- 
belles,ennemis  déclarés  de  fa  couronne  St  de  fa  perfonne, 
ainfi  qu’il  feroit  contre  vn  Prince  ou  Potentat  fouucrain 
comme  lui, (erreur  principal  en  matière  d’E(tat.)Car  cela 
elt-ce  autre  chofe  que  partager  le  Royaume  auec  eux, 
leur  accorder  qu’ils  ont  quelque  titre  de  pofleder  les  vil- 
les St  prouinces  qu’ils  vfurpent,de  l’ambiguité  duquel  on 
débat  auioiird’hui:St, comme  l'on  parle  au  palais  .quitter 
le  poflefloire  pour  venir  au  petitoireîTous  craignent  leur 
peau,  difent  nos  mignons.  Quoy  > fi  l’on  leur  faifoit  leur 
procès, quand  ils  tumbent  en  nos  mains, comme  ils  le  mé- 
ritent,ils  nousferoyent  paficr  par  mefme  tamis  quand  ils 
nous  tiendroyent.O  voix  digne  de  la  pofterité  de  ces  Fran 
çois,qui  onteftabli  l’Empire  d’Occident,  fubiugué  l’Afic, 
boulcuerfé  l’AfriquelO  charité  admirable  des  Chrcftiens 
de  ce  fiede  deuëment  oppofee  à celle  de  Curce.des  Deces, 

& autres  tels  Payçns  vouans  leurs  vies  à U fureur  de  leurs 
démons,  pour  deftourner  les  maux  de  leur  patrie!  Mais  il 
y auoit  de  la  fupcrftition.Oui  pour  ccrtaimparmi  laquelle 
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tomesfois  il  y auoic  aulfi  quelques  eftinCclJcs  de  vertu, 
dont  nous  netenons  tache.  Ceftui-ci  pour  le  moins  eft 
franc.La  crainte  de  la  mort  certaine, ignominieure,crue)- 
le.cmpclcha  clic  Regulus  de  donner  très  falutaire  confeil 
à fes  concitoyens , 8c  au  partir  de  là  fe  remettre  es  mains 
des  Carthaginois  ennemis  pour  ne  leur  faillir  de  promef- 
fe?Ec  vouc,libres, armés  de  toutes  pièces, qui  anez  vos  vies 
& vos  libertés  en  vos  mains, (s’il  faut  ainli  parler, )ne  faites 
d iîîrulrcipoureuitcr  deshazards  incertains,  de  détour- 
ner la  iuftice  de  Dieu  , contre  le  deuoir,  l’obligation,  & le 
ferment  que  vous  aucz  à S M.dimnc,  au  Roy  qu’elle  vous 
a donné, & au  rang  de  Noblefl'c  que  vous  occupez.  La  iu- 
ftice  , di.ie,  le  cours  de  laquelle  doireftre  le  but  de ceftc 
guerre,&  non  l’intereft  ni  le  ptoffit  des  particuliers:  dont 
vn  ftul  aétc  exemplaire  abbaifTeroit  plus  le  cœur  aux  en- 
nemis , que  ne  feroit  la  perte  de  dix  mil  homes  en  vn  îour 
de  bataillc:te!lemcnt  que  fi  vous  teniez  ceftc  voye  légiti- 
mé, & aggrcable  à Dieu  , qui  hait  egalement  l’efpargne 
du  fang  des  iniques , 8c  la  profufion  de  celui  des  innocens, 
ou  ils  fc  rangeroyent  tous  à leur  deuoir, implorans  la  clé- 
mence de  leur  maiftre , ou  ils  vous  feroyent  liurés  l’vn  a- 
pres  l’autre  en  peu  de  temps.Ne  mettez  point  celà  en  dou 
te , fi  vous  eftimez  qu’jl  y ait  vn  Dieu  au  ciel , tout-puif- 
faDt, ayant  foin  de  ces  chofes  bafies.  Exercez, lufticiets.e- 
xerccz  feuerement  ceftc  tuftice  que  vous  aucz  en  main, 
ainiiquil  faut:&  vous. guerriers, côbattez  hardiment  pour 
donner  lieu  à la  iuftice,  & lai  fiez  les  euenemens  à Dieu, 
qui  eft  fidèle, & a promis  qu’il  honrtorera  ceux  qui  i’hon- 
noreot.  Sinon , conferuez  ceftc  mal  nee  8c  malheureufe 
pcau:Viuez,di-ie,auec  cefte  infâmie,  d’auoir  rendu  la  ma- 
iefté  de  vos  loix  & de  voftre  Roy  conten»ptiblc:Voyrz  a- 
uec  regard  lafche  & cruel  ardre  continuellement  voftre 
patrie.de  efpandre  U fang  François  à ruifteaux , en  tauer- 
nant  & prolongeant  U guerre, comme  vous  faites:  8c  vous 
verrez  comment  il  vous  en  prendra.Le  zele  me  tranfpot- 
Ce.excufez  moi.  Reuenons,Monfieur,à  noftre  police  guer 
ricre.  Ceux  qui  gouuernent  le*  finances  font  quelque  ef- 
pargne  là  defius:c’eft  qu’ils  reduifent  les  mois  des  folde* 
des  gens  de  guette  à trentefix  ou  à quarante  iours.îSTeft- 
CC  pat  fubtilcmcnt  faiû  ? Celà,  auec  les  parties  caTuelles, 
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tes  dons  ou  emprunts  fur  les  bien-aifcs , quelque  peu  de 
l’ordinaire, & certains  emolumens  de  la  guerre  & des  châ- 
bres  du  Domaine, qui  ne  font  pas  grands,  fert  à entretenir 
aucunement,  c’eft  à dire  maigrement,  nos  amis  & bien* 
ucillans  etrangers , qui  nous  viennent  fecounr  & aider, 
6c  à faire  rouler  celle  affez  mal  ordonnée  artillerie,  dont 
fa  Maiefté  fe  fert , & autres  necelfirés  de  fes  armées.  Le 
Roy  a il  affaire  de  fa  gendarmerie, en  temps  que  l’ennemi 
eftranger  vient  enuabir  fon  Royaume,  ou  lors  qu'il  a en 
penfee  de  faire  quelque  notable  entreprife  ? il  faut  enuo- 
yer  mandemens  fur  mandrmes  pour  faire  venir  ces  chefs 
de  garnifons.En  fin  tous  les  Capitainesdes  petites  placer, 
inuttés  de  fe  ranger  fous  quelque  grand , partent , & vont 
trouuer  S M.  mais  c’eft  touc  à leur aife,tcnans  plufieurs 
iours  les  champs, mangeans  ce  peu  qui  refte  au  bon  hom- 
me,& le  rançonnans  inhumainement,  lliec  ils  fe  prefèn- 
tent  à temps  ou  hors  de  temps,  ce  leur  eft  tout  vn , auee 
quelque  nombre  de  gens  de  guerre  rama  (les , & le  moins 
qu’ilspeuuent.qui  font  la  plus  part  de  ces  meftifs,  fuiuaos 
tantoft  l’ vn  , tantoft  l’autre  parti , quand  il  cft  queftion  de 
rauir  le  bétail  des  païfans,  ou  de  deftroufler  les  marchas, 
commcdit  cft.  Lefquels  polTiblc  reçoiuent  alors  quelque 
tefton  : mais  leur  principal  falaire  eft  l’a  du  eu  qu’ils  ont  de 
ces  Gouuerneurs  & Capitaines  és  pilleries  qu’ils  font  en 
ces  voyages,  & , apres  leur  retour , la  retraite  qu’ils  leur 
donnent  dans  Ieursplaces  Sc  forts, pour  y manger  les  pro- 
yes  par  eux  faites , autant  fur  les  pnués , comme  furies 
fauuages,ain(i  que  l’on  fait  communementen  merles  ga- 
rentiHans  par  ce  moyen  contre  la  Iuftice.  Auprès  du  Roy 
Je  feiour  leur  eft  dur  8c  ennuyeux,parce  que  là  il  y a quel- 
que police, de  qu’il  faut  payer.Partant  ils  deflogeot  au  plu> 
ftoft.Puis.eftans  de  retour  .chacun  fait  fes  affaires  comme 
il  peut.  Vous  me  direz, que  partie  des  deniers  affignésaux 
Gouuerneurs  font  employés  à dicter  de  nouueauplo- 
fiejirs  belles  forterefles  parmi  la  France, voire  auec  autres, 
qu’ils  trouuent  moyen  de  leuer  à ceft  effeéV , fans  les  cor- 
uees.  El  au  profit  de  qui  î Eftimez,ie  vous  prie,  que  c’eft 
vne  autre  grande  faute , en  matière  d’Eftat,  mefmes  là  où 
il  y a tant  de  gens  qui  font  accoutumés  à fe  rebeller  , à 
commander fcigncttrialtmcot.fc  point  à/ebt ï',  de  leur 
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baftir  ainfi  des  forts  par  le  païs:lefqucls  fe  trouaeroat  faut 
doute  autant  de  retraites  8c  de  magazins  de  rebelles,  qui 
voudront  faire  la  guerre  au  Roy  & à fa  iuftice  à l’aduenir. 
Croyez  que  par  là  l’audace  3c  les  moyens  de  defmem- 
brer  celle  Couronne  feront  facilités  à ceux  qui  la  veulent 
deftruire.Ccs  façons  ont  cité  introduites  à deflcing.par  la 
mauuaiftié  d’aucuns, appsouuecs  peu  prudemment  par  au* 
très  d’alfcz  bon  cœur,  mais  qui  par  ttop  les  croyent  & re- 
lièrent , & lefquels  ne  font  pas  en  petit  nombre  : mais 
maintenat  la  prattique  en  eft  fermement  retenue  & pour- 
fuiuie  par  quiconque  fe  trouue  en  fait , ipalgré  ceux  qui 
s’apperçoiuent  de  l’erreur,  3c  y voudroyent  remédier.  Si 
les  Lieutenans,de  S.  M.  enflent  en  effet  mis  aux  champs 
depuis  deux  ou  trois  ans  bonne  partie  des  morte-payes, 
qui  ne  font  qu’en  idee  en  leurs  gouuernements , la  Ligue 
feroit  defnichee  de  la  plus  part  des  contrées  de  France  , 3c 
n’yaurait-on,plusbefoingde  tant  de  garnifons  , ni  des 
Forts,  où  l’on  croupit  à prefent  , àrentretenement  des- 
quels font  englouties  inutilement  nos  financcs.Les  guer- 
res fc  font  en  tenant  la  campagne  : on  les  finit  en  donnant 
dtsàmailles  , 3c  en  afliegeant  5c  prenant  les  villes  où  les 
ennemis  ont  leurs  retraites.  Ces  chofes  efiaye  bien  le 
Roy  de  faire  là  où  il  fe  trouue,  comme  grand  Capitaine 
qu’il  eft, 3c  y inuite  & attire  à fon  pouuoir  (.trop  gracieufe- 
ment  toutesfois)tous  ceux  qui  fedifent  fes  feruitcurs.Mais 
quoi?tout  lui  eft  rendu  difficile  , 3c  les  vitoircs  mefme, 

■ ' ,qu’il  obtient  par  fa  vertu  3c  bonne  conduite»rcuiennenr  à 
neant:par  la  malice  des  vns,l’impatience  des  autres, & par 
l’ignorance  prcfque  generale.  C’eft  la  voix  publique  : le 
fait  y eft  tout  cuident:  de  quoi  feruiroit  de  defguifer  les 
ehofcsîSes  armées  fouuent  au  befoing  harafleees,  fe  trou- 
uent  toufîours  imparfaites  8c  ncccflTucufes.Qui  fait  corps 
d’armee  près  de  SM-que  les  eftrangers?  Que  fait  ccfte  ca- 
ualerie  Françoife  fi  fouuent  mal  fouftenue  3c  mal  accom- 
pagnée des  membres  qui  lui  font  neceflaires , que  d’aller 
& venir, 3c  reprefenter  la  plus  part  comme  vn  flux  3c  reflux 
lauant  & defgraiflant  la  terre  autour  de  ce  Prince  gene* 
reux?Lequel  commande  bien, mais  il  faut  qu’il  foit  le  pre- 
mier  à l'execution:  ordonne  à propos  3c  prudemment, 
mais  rien  ne  fe  trouue  à point  ni  à temps.  Quel  expédiée 

à l’on 
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a l'on  fccu  prendre  cncores  à ic&er  quelque  veile  fonde- 
ment pour  drefTer  vne  bonne  infanterie  de  noftre  nation? 
fans  laquelle  l’on  voidbien  qu’on  ne  peut  rien  faire  qui 
vaillent  qui  deuroit  eftre  ordinaire,aufti  bienquclagc- 
darmerie , fi  nous  l'entendions  : car  à quoi  furent  iamais 
bons  gens  tumultuairement  ramaflcs’Plu  fieu  rs  ont  donné 
ce  confeil,&  en  voici  la  faifoQ.Atten.oo  pour  le  meilleur 
de  façonner  les  ioldats  au  befein  des  guerres,  en  temps  de 
daix,à  forabrc,&  parmi  les  voluptés?  O quels  difcourslY 
a-il  temps  plus  propre  à vu  fi  beau  defieing  que  ceftuicil 
Qui  produiroit  pour  certain  plusde  vertu  6c  de  force  au 
Royaume  en  fix  mois, qu’en  autre  faifon  en  dixans.Com- 
bien  auons  nous  toufiouts  ouï  recommander  la  force  des 
gents  de  pied  difciplmés  aux  grands  Capitaines  que  nous 
auons  congnus  eftans  jeunes?  Combien  de  tefmoignages 
& exemples  auons  nous  tant  en  noftre  nation, & fouuent  1 
fon  dam, qu'entre  les  peuples  cftrangcrs,  qu'aucc  icelle  fe 
font  tous  les  grands  exploits  de  guerre»&  qu’en  icelle  gift 
la  force  & la  ieureré  des  armées  » foit  a lo<>er , foit  a mar- 
cher,foie  2 combattre  en  campagne,  foit  a aflaillir  villes» 
ou  à les  defeodre?Nul  fçauant  guerrier  n’a  fait  douce,  que 
ce  ne  foit  là  où  doit  la  Noblefie  faire  fes  ptemicrcs  ar- 
mes. Mais  cefte  partie  a efté  toufiours  mefprifec  en  Fran^ 
ce>&  mal.  Outre  ce  où  eft  l'ordre  6c  l’ordinaire  qu’il  con- 
uient  auoir  à l'artillerie, aux  munitions  3c  charroi , 6c  aux 
viures?  Sans  auoir  lesquelles  chofes  promptes  & en  main, 
toutes  grandes  entreprifes  s’cfcoulcnt,  les  viftoircs  ne  fe 
peuuent  pourfuiure , ains  fe  fleftrifleot  & meurent  incon- 
tinent, & font  prolongées  les  guerres.  Aumoinsquel’oa 
en  vid  quelque  proieà, quelque  forme  naiflantc,  qui  euft; 
proportion  en  quelque  endroit  du  Royaume.Eft-il  temps 
de  courir  aux  prouvions  à ta  hafte , lors  que  la  tempefte 
cftefmeue,  6c  que  le  danger  nous  preffe?  I’enten  les  cx- 
eufes,  Tout  eft  empefehé  , Nul  ordre  eft  de  faifon  félon 
nos  maiftres  , Les  difficultés  du  temps  rendent  tous  reJ 
medes  vains  6c  impoflïblcs  , Il  y a de  la  contumace  en  la 
NoblefTcjdc  la  froideur  6c  rardiueté  au  peuple.  Les  finan- 
ces font  courtes.  Qtfon  die  tout  ce  que  l'on  voudra  : plu- 
fieurs,  qui  congnoiuent  la  France  , croycnt  (&  l’enfuie 
honteux)  qu’il  tient  à la  malice  d’aucuns  » fltàl’igna* 
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rance  de  tous , que  celte  deformité  ne  fe  corrige , 8c  non 
que  celà  foit  impoflible-  Et  de  ma  part  je  fuis  en  celte  he- 
relie  d’Eftat,&  auec  fondement, qu’il  y a encor  moyens, fi 
l’on  veut, de  faire  voir  au  Pape, à l’Efpagnoh  & autres  en- 
nemis de  ce  Royaume.la  force  & opulence  d’icelui  en  ceft 
endroit,  quelque  harafle  qu’il  foit,  & à leur  dommage. 
Ceft  ordre  fans  ordre.ce  confeil,cefte  pouruoyance,felon 
laquelle  font  maniées  les  armes  en  France  î celte  façon  de 
drelTer  leseftats  des  gouuernemens>&  les  roolles  de  celte 
o-endarmerie  moderne,  & des  payemens  d’icelle , ne  font 
point  propres  a finir  nos  mifcrcs.  Ce  fontconfulionspac 
trop  fcmblables  à celles  que  nous  prétendons  corriger, 
qui  nous  rendront  confus  nous  mefmes,fi  nous  continués 
en  icelles.au  lieu  d’amender  autrui.  Celte  maxime  «liant 
recongnue  faüfle  par  les  effedts  trop  euidents , ayons  re- 
cours a l’autre,&  oppofons  aux  defordres , aux  iniquités,» 
la  lafcheté  leurs  contraires.à  fçauoir, l’ordre, la  iultice , 8c 
la  magnamimté,&  nos  ennemis  ne  dureront  gueres  : 8c  fi 
tous  nos  affaires  en  iront  mieux:  tant  publics  que  particu- 
liers. Sur  tout  oftôs  la  nourriture  à ces  ignorâces  qui  nous 
deftruifent:c’eft  uoltre  defdain  6c  noftrc  defunion  en  nous 
mefmes.fous  ombre  de  religiomen  quoi  pour  certain  gift 
l’ignorance  des  ignorances,  le  me  doute  bien  qu  elle  ne 
faudroit  pas  de  venir  en  auant , fi  je  tenois  ces  propos  en 
prefence  d'aucuns  que  vous  congfioiffez.qui  crieroyenr  à 
l’heretique, & roc  diroyent  incontinent, que  ceux  de  la  re- 
ligion ont  part  à ce  gaftcau:&  je  leur  pourrois  refpondte, 
qy  ils  ne  peuuent  point  faire  grands  degafts  eoceftcn- 
droit.non  plus  que  aux  autres  parties  de  l’Eltar.puis  qu’en 
haine  de  leur  Religion  ils  font  reculés  & reieétçs  des  char 
nés.  Mais  ic  ne  veuil  point  entrer  en  ces  côparaifons:  i’ad- 
uouï  qu’il  y en  a aucuns  de  ceux,  qui  fe  difent  reformes, 
qui  fument  ce  chemin  frayé  , mais  dangereux  & deshon- 
nelte,  Icfquels  fe  veulent  exeufer  fur  ce  qu  ils  fe  trouueot 
environnés  8c  comme  enclaués  parmi  ceux  qui  font  mai- 

ftresen  ces  prattiques,  qui  les  incitent  parleur  exemple» 
faire  comme  eux:  ou  difent  qu'on  les  met  en  foupçon  de 
défiance  de  quelque  ncceffité  prochaine, qui  les  induira  fe 
pouruoir,&  fetenir  fur  leurs  gardes:ou  bien  qu’ils  dépen- 
dent de  1a  faucur  de  quelques  grands , qui  ne  voudroyent 

pas 
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pas  qu’ils  fulfent  plus  fâge^.Quqi  que  cc  foit,ils  font  hom- 
mes,& en  cela  le  monftrcnfc-ils  bien.Exculons,fi  nous  pou 
uons, les  pécheurs  d*vnepart&  d*autre:ou  pluftolt,condà- 
nans  leurs  fautes  particulières, defirons  leur  amendement: 
mais  n’oublions  pas  les  communes.  Cognoiflons,  di-ie,  & 
confèlfons,quc  ces  maux, qui  deshonnorent  noftre  natiô, 
& nous  vôt  précipiter  en  vu  abyfmefans  rclfource,!!  nous 
n’y  prenons  garde  , prennent  racine  & force  par  nos  paf- 
fions  defreiglees , 8c  par  nos  partialitez  mai  fondées.  Mais 
s’il  plaifoit  à Dieu^  que  ces  peruerlîtez  ceflalfent,  & mef- 
mes  es  coeurs  d’aucuns , que  nous  auons  caufe  de  reuerer, 
ou  pour  la  nobldTe  de  leur  race , ou  pour  auoir  manié  les 
grands  affaires  de  France, qui  doute  que  laMaiellé  du  Roy 
ne  reprinft  verdeur  & vigueur  fans  delai  : ( qui  eft  celle 
qui  doit  donner  forme  & vie  à l'amendement  des  chofes 
en  ce  Royaume,)  voire  auec  telle  eificacc,que  fi  l’on  com  • 
mençoit  par  vn  coing , d’icelui  a traiéter  les  affaires  d’E- 
ftatfelonlesreiglesnaturellesdespolices,  8c  par  inltru- 
nients  propres  & idoines , fans  s’embrouiller  mal  à pro- 
pos au  faiCt  de  la  Religion,  l’on  verroit  en  vn  mitant  cou- 
rir ce  bien  partout.  le  vous  puis  parler  librement , puis 
que  vous  m’appeliez  voftre  pere.  Il  lèmble  bien  que  Dieu 
vous  monftre  tout  à clair , qu’il  n’a  pas  aggreable  ceft  ini- 
que partage , que  vous,  Meilleurs  les  Catholiques , cuidez 
fiire  en  ce  Royaume,  tirans  tout  de  voltre  collé, & ne  laif» 
fans,  tant  qu’en  vous  eft,  a ceux  de  la  Religion  Reformée 
rien  d’honnelte  ni  d’honnorable , par  maniéré  de  dire , i 
quoi  ils  fêpuifient  occuper  en  celte  police,  dont  ils  font 
membres,  & où  vous  deuez  viure  tous enfemble , fous  vn 
mefme  Roy  , 8c  fous  vn  mefme  droit  ciuil.  Car  vous  vo- 
yez,que  tant  plus  vous  les  voulez  déprimer, tant  plus  fa  di- 
uine  bonté  en  honnore  aucuns  qui  font  elïongncz  de  vo- 
ûte ombrage , les  faifant  fructifier  par  là  vertu  au  profit 
de  la  France.  N*y  en  a-il  point  parmi  eux  dallez  bonne 
maifon  pour  conduire  la  Noblefle  à la  guerre , 8c  qui  en 
fçaehent  bien  le  meftier*  N’en  cognoiifez  vous  point  qui 
foyent  fçauans  8c  bien  exercez  au  faidt  de  la  Iullice , 8c  ex- 
perts 8c  bien  cfprouuez  en  tous  grands  atfaires?Ie  croi  que 
Vous  n'entrerez  pas  en  ce  débat  : Car  ils  font  affez  pa- 
roiftre  aux  lieux  où  c’eft  à eux  a entreprendre  8c  ordon* 
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ner,cju’ils  f<puent,  Dieu  merci,  comment  il  faut  ioindre  la 
prudence, la  pouruoyance,&  le  bon  mefnage,auec  la  vail- 
lance : & fiir  tout  montrent  par  les  euenements,  que  c eft 
que  de  faire  la  guerre  en  bonne  confcience,  auec  iuflice 
& police.  Vous,  Monfieur,  qui  n elles  pas  de  cesobflinez, 
qui  n’allouent  iamais  le  vrai  qu’a  turbes  de  tefmoins , na- 
liez  aucun  befoin  que  ie  v ous  amcine  des  Lorrains,  des  Sa- 
voyards , des  Espagnols,  ni  des  Neapolitains  pour  confir- 
mer mon  dire.  Vous  en  fçauez  allez  par  le  rapport  des 
gents  d’honneur  vos  amis.  Vous  & tous  cognoifiez  vn  de 
ces  mal  & a tort  prétendus  hcretiques , lequel  fans  autre 
tiltre  que  de  fimple  Gentilhomme , aduoué  toutesfoispar 
fon  maillrc  pour  grand  Capitaine , & cognu  de  lui  pour 
tresfidele  feruiteur , a par  f a vertu  & bonne  conduite , & 
par  fes  armes  reiglees  auec  iuftice,auec  peu  de  moyens  ti- 
rez volontairement  des  habjtans  d'vn  coing  des  Alpes  de 
petite  çllenduc,  ( dons  qu’il  recognoit  de  Dieu,  ) eltainéfc 
les  factions  de  fon  pais,  lauué  deux  belles  Prouinces,  tref- 
importans  remparts  de  ce  Royaume , des  inuafions  de  l’e- 
ftranger  : ar refié  l’ardeur  d’vn  grand  Prince  courageux, 
delireux  de  conquérir, en  la  fleur  de  fon  aage,fouflenu  des 
forces  & moyens  du  plus  puiflant  Monarque  que  nous 
cognoiilîons,  rendu  le  Pape,  fon  ennemi  fpirituel  & tem- 
porel , <3 c de  toute  la  France , tributaire , porté  les  cnfei- 
gnes  Françoifès  au  delà  des  monts,  auec  terreur  non  peti- 
te de  tous  ceux  qui  haïflet  la  fleur  de  lis  en  ces  climats  là. 
Il  n’efl  pas  feul , Dieu  merci  : vous  en  cognoifiez  d’autres, 
quife  monflrent  vertueux  & vaillansès  autres  endroits 
de  la  France  & de  fes  lifieres , capables  d'auoir  des  charges 
& principales  dignitez  en  l’Eflat  : lefquels  neantmoins  les 
Catholiques  de  toutes  fortes,  ores  qu'ils  foyeat  diuerfê- 
ment  affectionnez , voudroyent  à tort  mettre  au  rang 
des  indignes , bien  marris  que  l’on  ne  les  croid.Et  à quel- 
le raifon?  le  l’ai  dite.  Mais  que  n’eflayent-ils  de  lesimi- 
ter,  ou  mieux  faire,  & ils  auroyent  quelque  couleur  en 
leurs  defîrsîSi  ceux  d’entre  les  Gouuerneurs  Catholiques, 
qui  portent  plus  d’enuie  que  de  refpeél  à la  vertu  d'i- 
ceux,  faifoyent  la  guerre  à leur  exemple, ils  feroyent  heu- 
reux & prifez  comme  eux  font.  Voire,  s’ils  cherifloyent 
autant  ceux  de  la  Religion  Réformée  riere  eux,  que  ceui 
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ci  font  IcsCatholiqucs  Royaux  ü où  ils  ont  Commande- 
ment : Carie  ne  penfc  pas  me  mcfcompter , fi  l'afferme 
qu’il  n’y  a Gouuerneur  en  France , qui  ne  puifie  auoir  les 
moyens  plus  aifez  en  la  Prouince,que  ceux  ci  n’ont.  Cela 
pour  le  moins  eft  certain,  qu’ils  n’ont  pas  de  û forts  enne- 
mis à combattre.  Mais  c’eft  allez  : carie  n’ai  pas  entrepris 
dé  vous  prcfcher  les  louanges  de  ceux, que  vous  n'aucz  pas 
irflR.  à ' 


encor  ai tmet  à bon  efcient , comme  ils  vous  veulent  ai- 
mer,& comme  ic  le  delîre.Il  furfit, di-ie,  de  ce  que  ie  vous 
ai  difcouru  iufques  ici , pour  vous  foire  entendre  & com- 
prendre, que  ceux  qui  crient  fi  haut  & fi  alpremcnt  Aux 
hérétiques , Aux  heretiques , contre  ceux  de  la  Religion 
reformee , & les  veulent  reietterà  leur  pouuoir  des  ma- 
niements publics , encor  qu’is  ne  puifient  diiïïmuler, qu’il 
y en  a de  trcfcapables  en  toutes  fortes  d’affaires , & qui  par 
là  entretiennent  vne  pernicieufe  diuifion  entre  nous  en 
faifon  fi  pcrillcufc , font  aufiipeufçauanson  m iticrc  d'E- 
ftat , que  ie  les  vous  ai  montrez  cfgarcz  & iniques  en 
leurs  jugements  en  ce  qui  coacernè  la  Foi  & la  Rcli- 
gion. 

Parquoi  vous . ni  vos  femblables , Catholiques , bons 
Royaux  & dociles, qui  n’ettes  pas  parties  principales  en  ce- 
tte conrrouerfe , mais  induites  ou  plufteft  feduites  & atti- 
rées , ne  vous  deuez  plus  lailFcr  abufor  à eux, puis  que  par 
ces  addrefles  que  ie  vous  monitrc.dc  lefquelles  vous  pour- 
rez monttrer  a autres,  vous  defcouurez  à plein  leur  Re- 
ligion , J’affc&ion  de  leurs  cœurs  enuers  leur  Prince  3c 
patrie,  leur  valeur, & en  foinme  tous  leurs  deportements: 
Ains  confiderans  le  befoin  de  la  France,  l’apprehendans 
comme  vous  deuez, & foifans  preuue  digne  de  bonsFran 
çois,  delaifierez  ces  defnaturez,  quels  qu’ils  foyent,  s'ils  pe 
s’amendent,  ce  que  tous  deuons  defîrer.  Vous  ne  parlerez 
plus  leur  langage,  qui  eft  celui  de  la  Ligue, mais  «flayerez 
par  bons  &falutaires  offices  & confeils  d’ami,  d’amener 
aucc  vous  tous  les  errants  en  ces  points  d’Eftat , Icfqucls 
tiennent  encor  du  franc, x l’vnion  qui  nous  eft  neceflairc, 
afin  que  tous  enfemble  tant  Catholiques  que  ceux  quiten 
dent  à la  reformation  . apparoifiions  vrayement  Royaux, 
feruans  comme  nous  deuons  noftre  Roy  3c  fa  Couronne, 
lui  preftans  la  main  3c  l'efpaulc  d’vn  commun  accord, pour 
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redrèffcr  & affermir  les  loix  du  Royaume , & établir vn 
bon  ordre  en  la  police  de  France  ; à la  conicruation  de  la- 
quelle, la  Iuftice  8c  les  armees  foyét  par  S.M.  diipofees  par 
bonne  proportion , & miles  en  main  de  ceux  de  fes  furets 
qui  en  font  dignes  Si  capables  : C’clt  là  où  fc  doit  emplo- 
yer la  Nobleile,  & y relpandre  Ton  iâng,fi  befoin  eft.C’eft 
pourquoi  nous  fomincs  Gentilshommes.  Nea^ius  battôs 
plus  pour  la  Religion, ni  lous  le  pretexte  d’icere-.Car  cela 
eft  deplaifant  à Dieu  , au  Dieu  de  paix,  côme  il  a bien  mon 
ftré, vengeant  les  excez  par  autres  excez.  La  Religion,  en 
ces  excez, eft  le  mateau  des  Ligueurs, lequel, à force  de  s’en 
eftre  parez  en  toutes  leurs  deshonneftetez,iîs  produifent  à 
prefcnt,fi  vfc, qu’on  y voit  Jciour  à trauers,&  apparoiffent 
à plein  fous  icelui  leur  Ambition,  A uarice,  & Cruauté.  Ils 
l’ont, di  ie,rendu  lî  pietre,  auec  leur  fainttPere  de  Rome, 
que  s’if  n’eft  regrate  par  autres  que  par  eux , il  ne  fçauroit 
feruir  de  mateau  Royal  ni  de  qualité  effentielle  à vn  Roy, 
comme  ils  parlent.  Ne  foyons  plus  partiaux  ni  paifionnez 
pour  rompre  fous  ce  couuert  ceftc  egalïté  de  droit  entre 
nous, qui  eft  le  lien  de  concorde  és  Eftats.  Donnons  lieu  à 
ia  vertu  & à lafuflSiânce,&  la  reucrons,  quelque  part  qu’el 
le  fe  monftre.En  fomme, Moniteur, penfons à l‘Eftat,&  at- 
tendais que  Dieu  nous  vnill'e  par  fon  Sainél  Efprit  e.n  ia 
Religion , fupportons-nous  les  vns  les  autres  en  ceife  di- 
ueriité  d’exercices.-eiperons  en  lui,il  ne  tardera  point.  AC- 
feurons-noüs  que  fi  nous  laiffons  toutes  mauuaifes  prati- 
ques^ que  nous  marchions  ferrez,  contre  les  ennemis  do  «■ 
ce  Royaume , ils  feront  bien  toft  renuerfez:  La  paix  & l'a- 
bondance de  tous  biens  y revendront, la  vertu  y fleurira, 
tout  y fera  incontinent  enceint  de  pieté, moyennant  paifi- 
blcs  & charitables  conférences , que  S.  M.  procurera  dire 
faites,  pour  defcouurir  la  vérité  de  Dieu  , 8c  l’cftablir  : foit 
que  pour  ce  faire  il  iè  ioigne  auec  les  autres  Princes  Chro- 
ftiens,qui  y ont  mefme  interdis  que  lui;ou  bien  qu’il  con- 
uoque  des  Synodesou  Conciles  à part  en  fon  Royaume, 
entre  fes  iuiets,&  fous  fon  autorité:  Car  ce  font  les  moyës 
propres  pour  redreffer  les  erreurs  que  les  hommes  pcuuét 
commettre  au  feruice  du  Souuerain,quâd  ils  fuiuent  leur 
fèns:où,pour  certain,  ils  font  fort  aifez  a glificr,&  fouuent 
trebüfçher.lllec  deura  le  Pape  eftre  adraônefté  de  fe  trou- 
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uer, ou  d’y  cnuoyer,afin  d’eftre  ouï  : Car  il  y a plusieurs  ar- 
ticles à dcmefler  de  Ton  mauuais  mcfnagc,clontil  n’eft  * 
pas  raifonnable  qu’il  foit  iuge-C’eft  pour  certain  abfurdité 
non  petite , de  vouloir  recourir  à Rome  pour  prendre  in- 
ftru&ion  de  la  vérité  Euâgelique , où  elle  eft  euidemment 
Si  de  propos  délibéré  fuffoquce:5c  encor  plus  grande, d’at- 
tendre reformation  en  l’Egide  de  ce  cofté  là  : a autant  que 
le  defordre  y a prins  origine, & en  tire  fa  nourriture  à pre- 
fent.  Il  y a , grâces  à Dieu , afTez  de  pieté  3c  de  fçauoir  en 
France  à ceft  effett,  fi  l’on  s’en  veut  feruir.  Et  ne  faut  pas 
mettre  en  doute  que  noftre  Clergé  eftant  bien  re'glé, n’ait 
plus  d’autorité  éschofes  Eccleiuftiquts  en  ce  Royaume, 
que  n’a  le  confiftoire  de  Rome , comme  il  l’a  bien  feeu  au- 
trefois monftrer  aux  Papes , entreprenans  contre  fes  pré- 
tendues libertés.Que  nous  vient  il  de  Rome?  le  n’ai  point 
encores  ouï  dire  qu’és  facultés  d’aucuns  de  ces  légats  Ro- 
mains qu’on  nous  enuoyc , il  y ait  autres  termes , que  d« 
Confirendi,  Promiutndi , D‘fp*ntndt , Colligendt,  Comtnutanii , 
Compontnii , ou  pluftoft,  Caupsnandi , ainlî  que  le  Baillif  de 
voftre  oncle  difoit , qu’il  falloit  eferire  pour  comprendre 
tout  en  vn  mot , encor  qu’il  foit  bon  Catholique,  5c  à de- 
mi Ligueur,  mais  de  PrœiicanJi,ou  de  Dteendi,  point  de 
nouuellcsrce  feroit-chofetrop  effrange  lï  nous  apprenions 

Quelque  bien  d’eux.  Nous  nous  partons  bien  de  toutes  ces 
iligences  Romanefques , & nous  pourrions  afleurer  , fi 
nous  auions  fait  perdre  à ces  fàmfts  Pcres  5c  à leurs  Non- 
ces & Ambafladeurs,  le  chemin  de  France, que  noftre 
fâng  5c  nos  deniers , dont  ils  fe  louent , feroyent  grande- 
ment efpargnés:  5c, qui  plus eft  ,d’auoir  vu  grand  repos 
en  nos  confciences.  Et  quand  on  y aura  bien  penfé  , on 
trouuera  qu’il  eft  du  tout  befoin  d’en  venir  là , pour  refta- 
blirl’cftat  de  nos  affaires.  Parquoidifpofez-vousà  voftre 
bien  5c  honneuVen  ceft  endroit , 5c  perfuadés  à tant  de 
grands  feigneurs , 5c  gentils  hommes  d’honneur  qui  vous 
appartiennent  par  parenté  ou  alliance , 5c  fe  refTentent  de 
la  morfure  de  ces  loups  enragés , de  faire  de  mefmcs , de 
peur  que  nefentiez  les-  durs  changemens  qui  nous  talon- 
nent, pour  aupir  raefprifc  ce  que  nature  feule  5cvoftre  con- 
dition vous  peuucut  remoftrer,fans  moi.Qu^nt  à ceux  de 
la  religion  Réformée , vous  les  cognoifTez  refolus,  fit  vous 
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pouuez  affleurer  qu'en  ces  rades  tempcftes , qui  font  ainfï 
croufler  ce  poure  eflatilsfç  montreront  toufiours  bons 
François  : prompts  à le  defendre  a leur  pouuoir  contre  les 
manifeftes  attentats  des  Papes , 8c  de  toutes  les  puiffances 
qui  leur  adhèrent , ou  leur  font  coniointes  : Ce  qu’ils  défi- 
rent faire  auec  vous,  pour  le  bien  commun  temporel  : car 
quant  au  fpirituel , c'efl  vn  faiftaui  leureft  particulier, 
où  ie  ne  vous  inuite  pas  pour  cefte  neure.  Ne  les  rcfiifez 
point  pour  concitoyens  8c  compagnons  : ne  les  eflrangez 
pas , di-ie , ace  befoin  qu'a  la  France  du  feconrs  de  tous 
les  bons  & légitimés  enfans , pour  maintenir  l’autorité  de 
fes  loix,  Sc  de  les  Rois,  combatue  tant  de  fois  par  ces  Dieux 
fuppofés.  Car  ce  n’eft  pas  d auiourd'hui  qu’ils  portent  hai- 
ne & enuic  à notre  nation , & a nos  Princes , en  recora- 
penfc  de  tant  de  biens  qu’ils  ont  mal  employés  à les  ag- 
grandir  : ils  fe  font  cuidés  lancer , hurlans  furieufement 
contre  nous  fouuent  8c  à plufieurs  reprifes , mais  la  vertu 
de  nos  anceftres  a toufiours  trouué  moyen  de  lescmmu- 
feler  : comme  font  foy  les  a êtes  de  nos  Rois , encor  qu’ils 
ne  fartent  que  trop  empeftrezés  lacs  de  leur  feinte  fàin- 
éteté.  Et  maintenant  que  leur  audace  pafle  toute  mefu- 
rc,  voire  parce  que  nous  nous  fommes  rendus  contempti- 
bles  nous  mefmes  par  nos  difeordes:  ores,di- ie, qu’ils  mor- 
dent, defehirent  8c  eicor  client  à bon  efeient , fera- il  dit 
que  vous  degeneriez*  8c  que  bercez  par  quelques  mauuais 
miniftres  enforcelés  de  ces  poifons  eftrangeres , vous  de- 
meuriez endormis  8c  ftupides  aux  malheurs  qui  nous  vien- 
nent de  Rome , & d’Efpagne  fon  adioinâe  ? Dieu  ne  le 
vueillc  permettre  : participez  pluftoft , voire  prenez  la 
meilleure  part  8c  fans  enuie , de  la  louange  du  reftablifle- 
ment  de  ce  Royaume.  Autrement , 8c  fi  vous  perfiftez  en 
vosdiuifions  &defdains  , elle  vous  pourroit  eftre  entière-  ■ 
ment  rauie  par  ceux  que  tant  vous  auez  defdaignés  , com- 
me il  y a apparence  : Ce  que  Dieu. vous  fera  la  grâce  de  co- 
gnoiftre , 8c  ie  l’en  prie  de  tout  mon  coeur.  Ce  i.  de  Ian-  r 
uicr,  15^3. 

dj  ■ ^ V oïtre  fltu  affectionné feruiteur  & 

entier  ami,  d.m.  t.  l. 
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‘Reuenons  à la  Ligue . Ci  deuantnous  auovsveu 
que  la  mort  du  duc  de  T arme  auoit  ferui  au  duc  de 
Mayenne  d'e&ançon  pour  appuyer  (es  efperances. 
jiuffi  depuis  commença- il  a parler  plus  gros  que  de 
couftume  : & (e  perfuadant  d'auancer  (es  affaires  es 
Eïlats  affignés  a Taris , pour  l'eleElion  d'vn  Roy  de 
la  Ligue , publia  premièrement  la  déclaration  qui 
s'enfuit  r imprimée  à Taris  & en  diuers  autres  en- 
droits. 


DECLARATION  FAICTE 

PAR  MONS  EIGN  EVR  LE  DVC 
de  Mayenne, Lieutenant  general  de 
l’Eftat  & Couronne  de  France, 
pour  la  reunion  de  tous  les 
Catholiques  de  ce 
v Royaume. 

CHarles  de  Lorraine  duc  de  Maycnne,Lieutenant  ge- 
neral de  l’Eftat  & Couronne  de  France,  à tous  pre- 
fens  & aduenir,  Salut.  L’obfèruation  perpétuelle  & inuio- 
lable  de  la  Religion  & pieté,  en  ce  Royaume , a elté  ce  qui 
Fa  £iit  fleurir  fi  long  temps  par  détins  tous  autres  de  la 
Chreftienté,&  qui  a fait  decorer  nos  Rois  du  nom  de  tref- 
Chreftiens  & premiers  enfans  de  PEglife.  Ayans  les  vns 
pour  acquérir  ce  tiltre  fi  glorieux  & le  laitier  à leur  pofte- 
rité , pané  les  mers  & couru  iufques  aux  extrémités  de  la 
terre , auec  grandes  armeçs  ,pour  y faire  la  guerre  aux  in- 
fidclles  : Les  autres  combatu  plulîeurs  fois  ceux  qui  vou- 
loyent  introduire  nouuelies  feftes  & erreurs , contre  la 
foy  & creance  de  leurs  peres.  En  tous  ltfquels  exploits,  ils 
onttoufiours  eftéafliftés  dèleur  noblefle,  qui  tref-vctlon* 
tiers  expofoyent  leurs  biens  de  vies  i cous  périls,  paur**- 
uoir  part  en  cefte  feule  vraye  & folide  gloire , d’auoir  ai- 
de à conferuer  la  Religion  en  leur  pais  , ou  i l'cfta- 
biir  és  pais  lointains , efquels  le  nom  & Fadomion  de 
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noftreDieu  n’cftolt  poinél  encore  cognuerqui  auroït  ren- 
du leur  7elc&  valeur  recommandables  par  tout,  & leur 
exemple  elle  caufc  d’exciter  1er  autres  potentats  aies  en- 
fuiurcen  l'honneur &ati  péril  de  pareilles  entreprilès  5c 
conqueftes  Ne  s’eftant  point  depuis  ceft  ardeur  & fâinéle 
intention  de  nos  Rois  8c  de  leurs  fuieéls, refroidie  ou  clian 
gee  , iniques  à ces  derniers  temps  que  l’herefie  s’eft  gliflee 
fi  auant  dans  le  Rovaume , & accrcüe  par  les  moyens  que 
chacun  fçait , & qu’d  n’eft  plusbefoin  remettre  deuant 
nos  yeux  , que  nous  fommes  en  fin  tombés  en  ce  mal- 
heur , que  les  Catholiques  mefmes , que  l'vnion  de  l’Egli- 
fe  deuoit  infeparablement  conioindrc/e  font  par  vn  exem 
pie  prodig’eux  & nouueau  , armés  les  vns  contre  les  au- 
tres^ feparés , au  lieu  de  fe  ioindre  enfemble  pour  la  de- 
fenfcdeleur  Religion.  Ce  que  nous  eftimons  eftread- 
uenu  par  les  mauuaifes  impreffions  & fubtils  artifices, 
dont  les  hérétiques  ont  vfé , pour  leur  perfuader  que  celle 
guerre  n’eftoit  point  pour  la  religion  , mais  pour  vfurper 
ou  difîîper  1 Eftat:  combien  que  nous  ayons  pris  les  ar- 
mes meus  d’vnc  fi  iuflc  douleur , ou  pluftoft  contraints 
d’vne  fi  grande  needfité , que  la  caillé  n’en  puifle  eftre  at- 
tribuée qu’aux  auteurs  du  plus  mefehant , defloyal  5c  per- 
nicieux confeil,  qui  fut  lamais  donné  à Prince  : Et  la  more 
du  Roy  aduenue  par  vn  coup  du  ciel , & la  main  d’vn  feul 
homme,  fans  l’aide  ni  le  feeude  ceux  qui  n’auoyent  que 
trop  d’occafîon  de  la  defirer.  Nous  ayons  encores  tefmoi- 
gné  que  nofire  feul  but  & defir  eftoit  de  conferuer  l’Eftar, 
& fuiure  les  loix  du  Royaume,  en  ce  que  nous  aurions  re- 
cognu  pour  Roy  Monfeigneur  le  Cardinalde  Bourbon 
plus  prochain  & premier  Prince  du  fang,  déclaré  tel  du 
viuant  du  leu  Roy, par  fes  lettres  patentes, vérifiées  en  tous 
les  Parlements  : Ét  en  celle  qualité  defigné  Ion  fucceifeur, 
ou  il  viendroit  à deccder  làns  eniàns  mafics  qui  nous  obli- 
geoità  lui  defercrceft  honneur,5tàlui  rendre  toute o- 
beiïfance,  fidelité  5c  feruice,  comme  nous  en  auions  bien 
d'intention  .s’il  , eull  pieu  à Dieu  le  deliurerde  lacaptiui- 
-«^jen  laquelle  il  clloit  : 5t  fi  le  Roy  de  Nauarre, duquel 
• / -feor il  pouuoit  efperer  ce  bien,  eull  tant  obligé  les  Catho- 
diques que  de  le  faire , le  recognoiftre  lui  mefmes  pour 
fon  Roy,  & attendre  que  nature  euft  fait  finir  fes  iours, 
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fc  feruant  de  cé  loifir  pour  fe  faire  inftruirc  & reconcilier 
à l'Eglife:il  euft  trouué  les  Catholiques  rnis  difpofcz  à lui 
rendre  la  mefme  obeïflkncc  & fidelité  apres  la  mort  du 
Roy  fon  oncle.Mais  perfeucraor  en  fon  erreur,  il  ne  nous 
eftoic  loifible  de  le  faire, fi  nous  voulions,  comme  Catho- 
liques, demeurer  fous  l’obeifTtnce  del’Eglife  Catholique» 
Apoftolique,  & Romaine,  qui  l’auott  excommunié  & pri- 
ué  du  droift  qu’il  pouuoit  ptetedre  a la  Couroone.Outre 
ce  que  nous  euftions,  en  lefaifanc , enfraint  & viole  ccfte 
ancienne  couftume,  fi  religieufement  gardée  pat  tant  de 
ficelés  & la  fucceflion  de  tant  de  Roys,  depuis  Clouis  iuf- 
ques  à prefent.De  ne  recognoiftrc  au  throfne  Royal  aucu 
Prince  qui  ne  fùfl  Catholique, obeiflant  fils  de  l’Eglifc:  & 
qui  n’cuft  promis  & iuté  à fon  facre>&  en  receuant  le  fee- 
ptre  de  la  couronne, d’y  viure  & mourir,  de  la  défendre  & 
maintenir  , & d’extirper  les  herefies  de  tout  fon  pouuoit  : 
premier  ferment  de  nos  Roys,  fur  lequel  celui  de  1 obeil- 
fance  & fidelité  de  leurs  fuieéls  eftoit  fondé, & fans  lequel 
ils  n’euflent  jamais  recognu, tant  ils  eftoyent  amateurs  de 
noftre  religion, le  Prince  qui  fe  pretendoit  appelle  par  les 
loix  à la  couronne.  Obferuation  iugec  fi  fainfte  & necel- 
faire,pour  le  bien  8c  falut  du  Royaume , par  les  Eftats  ge- 
neraux afièmblezi  Blois  en  l’annee  mil  cinq  cens  foixâte 
feize,  lors  que  les  Catholiques  n’eftoyent  encores  diuifez 
en  la  defenfe  de  leur  religion,  qu’elle  fut  te  nue  entre  eux 
comme  loy  principale  & fondamentale  de  l’cftat:&  ordô- 
né  auec  l’authorité  8c  approbation  du  Roy , que  deux  de 
chacun  ordre  feroyent  députez  vers  le  Roy  de  Nauarre  8c 
Prince  de  Condé , pour  leur  reprefenter  de  la  part  dcfdits 
Eftats, le  péril  auquel  ils  fe  mettoyent  pour  eftrc  fortis  de 
l’Eglifedes exhorter  de  s’y  réconcilier,  & leur  dénoncer, 
s’ils  ne  le  faifoyent , que  veaant  leur  ordre  pour  fucceder 
à la  couronne,ils  en  feroyent  perpétuellement  exclus,  co- 
rne incapables.Erla  déclaration  depuis  faiéte  a Rouen,  en 
l’annee  mil  cinq  cens  quatre  vingt  huiét,côfirmee  en  I af- 
femblee  des  derniers  Eftats  tenus  au  mefme  lieu  de  Blois, 
que  cefte  couftume  & loi  ancienne,  feroit  inuiolablemenc 
gardée  comme  loi  fondamétaledu  Royaume:n*eftqu’v- 
ne  fîmple  approbatiô  du  jugement  fuTce  donné  par  les  E« 
ftats  précédant, contre  lefqucls  on  ne  peut  propofer  aucun 
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iuftç  foupçon,  pour  condamner  ou  reietter  leurs  aduisSe 
authorité.  Aufli  le  feu  Roy  la  reeeutpourLoy,  & en  pro-  J 
mie  & iura  l’obferuatiô  en  r£glife,&fur  le  précieux  corps 
de  noftre  Seigneur,comme  firent  tous  les  députée  des  E- 
ftats,  en  ladite  demiere  aflémblce  auec  lui:  non  feulemét 
auant  les  inhumains  maflacres , qui  l*ont  rendu  fi  infâme 
& funcfte,mais  aufli  depuis, lors  qu’il  ne  craignoit  plus  les 
mort$,&  mefpri  foie  ceux  qui  reftoyent,  qu'il  tenoic  com- 
me perdus  & dcfefperez  de  tout  falut  : L’ayant  fai  & pour 
Ce  qu'il  recognoiflbit  y eftre  tenu  6c  oblige' par  deuoir, 
comme  tous  les  fouuerains  font  à future  & garder  lct 
Loix  qui  font  comme  Colonnes  principales,  oupluftoft 
bafes  de  leur  Eftat.On  ne  pourroit  donc  iuftemccblafmer  k': 
les  Catholiques  vnis,  quiontfuiui  l'Ordonnance  de  l’£- 
glife, l'exemple  de  leurs  maicurs,  & la  Loy  fondamentale 
du  Royaume,  qui  requiert  au  Prince  qui  prétend  droiét  à 
la  Couronne, auec  la  proximité  du  fang,  quM  foit  Catho* 
lique,  comme  qualité  eflentielle  & nece flaire  pour  eftre 
Roy  d'vn  Royaume  acquis  à lefus  Chrift,par  la  puiflance  * 
de  fon  Euangilc,  qu’il  a receu  depuis  tat>t  de  fiecîes,  félon 
Sc  en  la  fortoe  qu'elle  eft  annôcee  en  l'Églife  Catholique, 
Apoftolique  & Romaine.Ces  raifons  nous  auoyent  fait  e- 
fperer , que  fi  quelque  apparence  de  deuoir  auoit  retenu  ^ > 
plufieurs  Catholiques  près  du  feu  Roy , qu’apres  fa  mort, 
la  religion,le  plus  fort  lien  de  tous  les autres, pour  ioindre 
les  hommes  enfemble,  les  voiroit  tous  en  la  defenfe  de  ce 
qui  leur  doit  eflrc  le  plus  cher.Le  contraire  feroit  toutes- 
fois  aduenu  contre  le  jugement  & preuoyance  des  homes, 
pource  qu'il  fut  aifé  en  cefoudainmoouement,  de  leur 
perfuader  que  nous  efiions  coulpables  de  celle  mort,  à la- 
quelle n'auions  aucunemét  penfé:&  que  l’hôneur  les  obli 
geoit  d’aflifter  le  Roy  deNauarre,qui  publioit  en  vouloir 
prendre  la  vengeance , & qui  leur  promettoit  de  fe  faire 
Catholique  dedans  fix  mois.Et  y eftans  vne  fois  entrez, les 
offenfes  que  la  guerre  ciuilc  produit, les  profpcritez  qu’il 
a eué?,&  les  mefmes  calomnies  que  les  heretiques  ont  co- 
tinué  de  publier  contre  nous, font  les  vrayes  caufes  qui  les 
y ont  depuis  retenu , & donné  moyen  aux  heretiques  de 
s’accroiftre  fi  auanr,quc  la  rcligiô  & TEftat  en  font  en  pé- 
ril, Quoi  que  nous  ayons  veu  de  loin  le  mal  que  celle  di- 
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lifion  deuoit  apporter  ,&  qu’elle  feroit  caufe  d’eftablir 
’herefie  auec  le  lâng  & les  armes  des  Catholiques3que  no 
tre  réconciliation  feule  y pourroit  remédier, & que  pour 
cefte  raifon  nous  l’ayons  foigneufement  recerchee  : fi  n’a 
il  iamais  efté  en  noftre  pouuoir  d’y  paruenir:tât  les  cfprits 
ont  efté  altcrcz,&  occupez  de  pafTi6,qui  nous  a empefehé 
de  voir  les  moyës  de  noftre  falut.Nous  les  auôs  faiét  prier 
fouuentefois  de  vouloir  entrer  en  conférence  auec  nous, 
comme  nous  offrions  de  lefaire auec  eux,  pour  y aduifer: 
Fai£l  déclarer  tant  à eux  qu’au  Roy  deNauarre,  mcfmes 
fur  quelques  propofitiôs  faites  pour  mettre  le  Royaume 
en  repos,  que  s’il  delai  floit  fon  erreur  5c  fc  reconcilioit  à 
l’Eglife,  à noftre  Sainét  Pere,  & au  Sainét  Siège , par  vne 
vraye&  non  feinte  conuerfion,&  parafions  qui  peuflent 
donner  tefmoignage  de  fon  zelc  à noftre  Religion , que 
nous  apporteras  trefvolonticrs  noftre  obéi  fiance,  & tout 
Ce  qui  dépendrait  de  nous:pour  aider  à faire  finir  nos  mi- 
fetes:&  y procéderions  auec  vne  fi  grande  franchife  de  fîn- 
cerité  que  perfonne  ne  pourroit  douter  que  noftre  inten- 
tion ne  fut  telle.Cesouucrtures  5c  déclarations  ayans  efté 
faites  lors  que  nous  auios  plus  de  profperité  5c  de  moyen 
pour  ofer  cntrcprédre,fi  ce  defir  euft  efté  en  nous,pIuftoft 
que  de  feruir  au  public,  & cercher  le  repos  du  Royaume. 
A quoi  chacun  fçait  qu’il  auroit  toufiours  refpôdu  qu’il  ne 
vouloit  eftre  forcé  par  fes  fubie£s,appellant  contrainte  la 
priere  qu’on  lui  faifoit  de  retourner  à l’Egl  ifc,qu’il  d euoit 
pluftoft  receuoir  de  bonne  part,&  c6me  vne  admonition 
falutaire,  qui  lui  reprefentoic  le  deuoir  auquel  les  plus 
gras  Rois  font  auffi  bien  obligez  de  fat  isfaire,que  les  plus 
petis  de  la  terre  : car  quiconque  à vne  fois  receu  le  Chri- 
ftianifme , 8c  en  la  vraye  Eglife  qui  eft  la  noftre, dôt  nous 
ne  voulons  point  mettre  l’auftorité  en  doute, auec  qui  que 
ce  foitiil  n'en  peut  non  plus  fortir,  que  le  foldat  enrollé  fe 
départir  de  la  foy  qu’il  a promife  5c  lutee , fans  eftre  tenu 
fout  defetteur  6c  infra&eur  de  la  Loy  de  Dieu  , 5c  de  fon 
Eglife.  Il  a encores  adioufté  à cefte  refponfc , Apres  qu’il 
feroit  obéi  & recogneu  de  tous  fes  fubieéls,  qu’il  fc  feroit 
inftruireen  va  Côcile  libre  5c  generahcôme  s’il  falloit  des 
Côcile»  pour  vn  erreur  tat  de  fois  côdâné  ôc  rcptouué  de 
l’Eglife.'mefmcspat  le  dernier  Côcile  tenu  à Trente,autiç 
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authentique  & folennel  qu’aucun  autre  qui  ait  efté  célé- 
bré depuis  plufieursfiecles.Dicu  ayant  permis  qu’j!  ait  eu 
de  l’aduantage  depuis  par  le  gain  d’vne  bataille, la  mefmc 
prière  lui  fut  encores  repetee,  non  par  nous  qui  n’eltions 
en  eftat  de  ledeuoir  faire  , mais  par  perfonnes  d’honneur! 
dclïreux  du  bien  Sc  repos  du  Royaume.Comme  aulfi  du- 
rant le  liège  de  Paris  par  Prélats  de  grande  qualité , priez 
d’aller  vêts  lui  de  la  part  des  alfiegez , pour  trouuer  quel- 
que remède  en  leur  mal.  Auquel  temps  s’il  s’y  fut  difpofé, 
ou  pluftoft  li  Dieu  par  fon  $.  Efprit  fans  lequel  perfonne 
ne  peut  entrer  en  fon  Eglife,lui  euft  dôné  celle  volontéril 
cuit  beaucoup  mieux  fait  efperer  de  fa  côuerlïon  aux  Ca- 
tholiques.qui  font  îuftemét  foupçonneux  & fcnliblcs  en  la 
crainte  d’vn  changement  qui  regarde  de  fi  près  à l’hôneur 
de  Dieu, à leurs  côfciences,&  à leurs  vies, qui  ne  peuuét  Ja- 
mais dire  a/Teurecs  fous  la  domiuatiô  des  heretiques.Mais 
l'efpoir  auquel  il  elloit  lors  d’afTubieétir  Paris,  & par  ccft 
exêplc,  la  teneur  de  fes  armes,  6c  les  moyens  qu'il  fe  pro* 
mettoit  trouuer  dedans , d’occuper  le  relie  du  Royaume 
par  la  force  : lui  firent  rtietter  ces  confeils  de  reconcilia- 
tiô  à l’£glife,qui  pouuoyêt  vnir  lesCatholiques  enfemblc, 
& conferuer  leur  relig>on:Dieu  les  en  ayât  deliurcs,  à l'ai- 
de des  Princes,  Seigneurs, & d’vn  bon  nombre  de  noblclTe 
du  Royaume , Sc  de  l'armceque  le  Roy  Catholique  qui  a 
toulîours  affilié  celle  caufe  de  fes  forces  6c  moyens , dont 
nous  lui  auons  trefgrande  obligation, enuoya  fous  la  con- 
duire de  Moniteur  le  Duc  de  Parme,  Princed’hcureufc 
mémoire , allez  cognu  par  la  repuratiô  de  fon  nô>&  de  fes 
gras  mérités:  Il  ne  laifla  pourrit  de  r’entrer  bic  toll  en  fes 
premières  cfperâcci.pource  que  celle  armcecflrigere.in- 
cotmet  apres  le  liege  Ieué.fortit  hors  le  Royaume. Et  lui 
ayat  mâdé  les  fies, aflrmbla  par  leur  propre  obciirance,voç 
grade  armée  auec  laquelle  il  fe  redit  Mai  lire  de  lacampa- 
gne:8t  fit  publier  lors  tout  ouuertemct  Sc  fis  plus  dilfimu 
1er, que  c’eftoit  crime  de  le  prier  Sc  lui  parler  de  conucrfio 
tuant  que  l’auoir  recogneu,  & lui  auoir  prelic  le  ferment 
d'obeïuànce  Sc  fidrlité.que  nous  ellions  tenus  de  pofer  les 
armes,  dcnousaddrelTerainltnuds&  déformez  à lui  par 
fupplication,&de  lui  donner  pouuoir  abfolu  fur  nos  biës, 
8cfurnosvics,8cfur  la  Religioa:taefmespouren  vferou 
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abufer  comc  il  lui  plairoit:  la  mettant  en  péri!  certain  par 
noftre  lafcheré.Au  lieuqu'aucc  rauétoritéA’les  moyes  du 
S.Siege,raide  du  Roi  Catholique,  & autres  Potentats  qui 
a flirtent  8c  fauorifent  celle  caufe,nous  auons  toujours  ef- 
peréque  Dieu  nous  feroit  la  grâce  de  la  confcruer.  Tous 
lefquels  n'auroyent  plus  que  voir  en  nos  affaires.,  fi  nous 
l’àuions  vne  fois  rccogneu,&  fe  demefleroit  celle  querelle 
de  la  Religion  auec  trop  d'auantage  pour  les  hérétique» 
entre  lui , Chef  8c  protecteur  tk  rherefîe  , armé  de  noftre 
obeiffance  8c  des  forces  entières  du  Royaume:  8c  nous  qui 
n'aurions  pour  lui  refîftcr  que  de  {impies  8c  foibles  fuppli- 
cationsadreffees  a vn  Prince  peu  defireux  de  les  ouïr,8c 
d'y  pouruoir.  Quelque  iniufte  que  foit  cefte  volonté  , 6c 
que  la  fuiure  fqjrle  vrai  moyen  de  ruiner  la  Religion, 
ncantmoins, encre  les  Catholiques  qui  Paftiftent,pluiicurs 
fe  font  laifle  perfuader  que  c'eftoir  rébellion  de  s’y  oppo- 
fer , 8c  que  nous  deuions  pluftoft  obéir  à fes  commande* 
mens  8c  aux  Loix  de  la  police  temporelle , qu'il  veut  efta- 
blir  de  nouueai^  contre  les  anciennes  Loix  du  Royaume, 
qu  a l'ordonnance  de  l’Eglifc, 8c  aux  Loix  des  Rois  prede* 
cefleurs,de  la  fucceftion  defquels  il  prétend  la  Couronne: 
qui  ne  nous  ont  pas  appris  à recognoiftre  des  hérétiques, 
mais  au  contraire  à les  reietter,à  leur  fai  re  la  guerre  , & i 
n'en  tenir  aucune  plus  iufte  ni  plus  neceflaire,  quoi  qu  elle 
fort  perilleufe,que  celle  la.Qu'il  fe  fouuienneque  lui-mef* 
me  s’eft  armé  (i  fouuent  contre  nos  Rois,  pour  introduire 
vne  nouuelle  doétrine  dans  le  Royaume,que  plufteurs  ef- 
cripts  & libelles  diffamatoires  ont  efté  fa.Cts  & publiés  cô- 
tre  ceux  qui  s'y  oppofoyent , 8c  donnoyent  confeil  de- 
ftouffer  de  bonne  heure  le  mal  qdi  en  naiffant  eftoit  foi- 
blc , qu'il  vouloir  lors  qu'on  creuft  fes  armes  eftrc  iuftes, 
pourec  qu'il  y alloit  de  fa  religion  8c  de  fa  confcience:  Et 
que  nous  défendons  vne  ancienne  religio>aufli  toft  receue 
en  ce  Royaume  qu'il  a commencé:  8c  auec  laquelle  il  s’eft 
. accreu  iufques  aeftre  le  premier  ,8c  le  pluspuiftantdcla 
Chreftienré , que  nous  cognoiffons  aflex  ne  pouuoir  eftrc 
gardée  pure,  inuiolable  8c  hors  de  péril  fous  vn  Roi  héré- 
tique: encor  qu'a  l'entrée  pour  nous  faire  pofer  les  armes, 
8c  le  rendre  Maiftte  abfolu,on  en  diftimule  8c  promette  le 
contraire.  Les  exemples  voifins,  la  raflon , 8c  ce  que  nous 


29o  MEMOIRES 

expérimentons  tous  les  iours  , nous  deuroyent  /aire  lages 
& apprendre  que  les  fubiets  fuiuent  volontiers  la  vie , les 
meurs , &la  Religion  me/me  de  leurs  Roys , pourauoir 
part  en  leursbonnes  grâces , honneurs  & bien-faiéls,que 
euxfeulspcuuent  distribuera  qui  il  leur  plaift.  Et  qu’a- 
pres  en  auoir  corrompu  les  vns  par  faueur , ils  ont  touf- 
iours  le  moyen  de  contraindre  les  autres  auec  leur  auto- 
rité 8c  pouuoir.  Nousfommes  tous  hommes , & ce  qui  a 
ellé  tenu  pour  licite  vne  fois , qui  neantmoins  ne  l’efloit 
point , le  fera  en  cores  apres  pourvne  autre  caufe,qui  nous 
fembleraauflî  iuflc  que  la  première  qui  nous  a fait  fail- 
lir. Quelques  confïderations  ont  6it  que  plufîeurs  Ca- 
tholiques ont  penfé  pouuoir  fuiure  vn  Prince  hérétique, 
8c  aider  a Teftablir , l’alpeél  des  Eglifes  , <^s  Autels , des 
monuments  de  leurs  peres,  plufieurs  defquels  font  morts 
én  combatant  pour  ruïner  l’herefie  qu’ils  foufliennent:& 
le  péril  de  la  Religion  prefent  8c  à venir , ne  les  en  ont 
point  dellourné.  Combien  deurions  nous  donc  plus  crain 
dre  fes  faueurs  8c  fa  force , s’il  efloit  eftabli  8c  deuenu  no- 
flre  Maiftre  & Roy  abfolu,lors  qu’vn  chaciln  las  & recreu, 
ou  plnftoft  du  tout  ruïné  par  celle  guerre, qui  leur  auroit 
ellé  fi  peu  heureulè,ainieroit  mieux  fouffrirce  qu’il  lui 
plairoit , pour  viure  en  feurcté  8c  repos, 8c  auec  quelque  e- 
fpoir  de  loyer  & rccompenlê , obeid'ant  a fes  commande- 
mens,  que  de  s’y  oppofer  auec  péril?  On  dit  que  les  Ca- 
tholiques feroyent  tous  vnis  lors,  8c  n’auroyent  plus  qu’v- 
ne  mefme  volonté  pour  conferuer  leur  Religion: par  ain- 
fiq  u'il  feroit  aifé  d’empefeher  ce  changement.  Nous  de- 
uons  dclirerce  bien,&  toutesfois  nous  nel’ofons  efperer  fi 
à coup.  Mais  foit  ainli  que  le  feu  elleint,  il  n’y  ait  a Imflat 
plus  de  chaleur  dans  les  cendres  : 8c  que  les  armes  pofees, 
nollre  haine  foit  du  tout  morte  : Si  ell  il  certain,  que^nous 
ne  ferons  pourtant  exempts  de  ces  autres  palfiôs,  qui  nous 
font  auflifouuent£nllir,quc  nous  aurons  toufiours  le  pé- 
ril fur  nos  telles, & ferons  fuicts  malgré  nous  aux  mouuo 
mens  8c  pallions  des  heretiques , qui  feront  quand  ils  pour 
rot, par  côduiôle,ou  par  force, & auec  l’aduatage  qu’ils  au- 
rot  pris  fur  nous,ayats  vn  Roy  de  leur  Religiô  : ce  q nous 
fçauôs  défia  qu’ils  veulét.Et  li  lesCatholiques  vouloyét  bie 
conliderer  dés  maintenant  les  acliôs  qui  viénent  de  leurs 
, confeils, 
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«onfcils : , ils  y verroyent  affez  clair.  Car  on  met  les  meil- 
leures Tilles  & forterelïesque  font  prifes  en  leur  pouuoir, 
ou  de perfonnes  qui  font  recogneues  de  tout  ttynps  les  fa- 
uori  fcr.Les  Catholiques  qui  y refident  font  tous  les  iouri 
accufez  & conuaineus  de  crimes  fuppofez:  la  rébellion  e- 
ftant  le  crime  duquel  on  accufe  ceux  qui  n'en  ont  point: 
les  principales  charges  tombent  défia  entre  leurs  mains- 
on  eft  venu  iufqucs  aux  Eftats  de  la  Couronne.  Les  bulles 
de  nos  famds  Peres  les  Papes  Grégoire  quatoiziefmc,* 
Clement  huiftiefme,  qui  contenoyét  leurs  fainftes  & pa- 
ternelles  admonitions  aux  Catholiques,  pour  lesfeparer 
des  hérétiques,  ont  efté  reiedées  & foulées  aux  pieds  auec 
mefpnspar  Magiftrats  qui  s’attribuent  le  nom  de  Catho- 
Jiques.côbic  qu'ils  ne  le  foyent  en  effcd.Car  s’ils  cftoyent 
tels,  ils  n abuferoyent  de  la  (implicite  de  ceux  qui  le  font 
par  des  exéples  tirés  des  chofcs  aduenuës  en  ce  royaume 
lorsqu  il  eftoitqueftion  d’entreprife  contre  la  liberté  8c 
les  priuileges  de  l'Eglife  Gallicane,  & nô  de  faid  fembla- 
ble  au  noftrcile  Royaume  n’ayant  iamais  efté  reduid  à ce 
malheur  puis  le  téps  qu’il  a receu  noftre  religiô,  de  fouf- 
trir  vn  Prince  hérétique,  ou  d'en  voir  quelqu’vn  decefte 
qualité  qui  y ait  prétendu  droit.Et  fi  celle  bulle  leur  fem- 
bloit  auoir  quelque  difficulté, cftans  Catholiques, ils  y de- 
Hoyent  procéder  par  remonltrâces,&  auec  le  refped  & la 
modeftie  qui  eft  deuë  au  S.Siege,&  non  auec  fl  grâd  mef-# 
pns,blafpheme,&  impiété  comme  ils  ont  fait.-mais  c’eft  a- 
uec  deflein,pour  apprendre  aux  autres  qu’ils  feauent  eftre 
meilleurs  Catholiques  qu'eux  à mefprifer  le  Chef  de  l’E< 

f life,â  fin  qu  o les  en  feparc  plus  aifément  apres.  Il  y a des 
egres  au  mal.-on  fait  toufiours  commencer  par  celui  qui 
femble  le  moindre, ou  ne  l’eftre  point  du  tout:le  jour  fui- 
uant  y en  adioufte  vn  autre.puis  en  fin, la  mefurc  fe  trouue 
au  comble.C'crt  en  quoi  nous  recognoiffons  que  Dieu  eft 
grâdcmët  courroucé  cotre  ce  pauure  & defolé  Royaume, 

r vcut  encores  chaftier  pour  nos  pcchezipuis  q 

tât  d aitiôs  qui  tédët  à la  ruine  de  noftre  religiô, & d’autre 
coïté  tat  de  declaratiôs  par  nous  faites,*  fi  fouuët  répétées, 
iBefmes  depuis  peu  de  iours , d'obeir  & nous  remettre  du 
touta  ce  qu  il  plairoità  fa  Saindetc*  au  S fiege  ordôner 
v*r  **  conuerfion  du  Roy  de  Nauarre,fiDicu  lui  faifoirla 
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cracc  de  quitter  Ton  erreur:  qui  deuroyent  feruir  de  tef- 
moiena® e certain  de  noftre  innocence  & fincerite,  & iu- 
ftifier  normes  côme  ncceflairesmeje*  emeuuent  point, 
& quon  ne  laide  pourtant  de  publier  que  lés  Princes  vais 
pour  la  defenfe  de  la  Religion, ne  tendent  qu’a  la  ruine  & 
diflîpation  de  l’Eftat.  Combien  que  leur  tonduifte  & les 
ouuertutes  faiftes  du  commun  confentement  d eux  tous» 
mefmes  des  Souucrains  qui  nous  aflîftent.foycnt  le  vrai  & 
plus  affeuré  moyen  pour  en  ofter  la  caufe  ou  le  prétexté  à 
qui  en  auroit  la  volonté. Les  hérétiques  s attachent  la  del- 
fus  au  fccours  du  Roy  Catholique,  qu’ils  voyent  a tegret, 
6c  nous  tiendroyent  pour  meilleurs  François, fi  nous  nous 
en  voulions  paffer  ou  pour  mieux  dire , plus  aifcz  a vain- 
cre,fi  nouseftions  defarmez.  A quoi  nous  nous  contente- 
rons de  leur  refpondre,que  la  Religion  affl>gee,&  en  tres- 
arand  péril  dans  ce  Royaume,  a eu  befom  de  trouucr  ceft 
appuirque  nous  Tommes  tenus  de  publier  ccfte  obligatio, 
& de  nous  en  fouucnir  perpétuellement  : Et  qu  en  implo- 
rant le  fccours  de  ce  grand  Roy  (allié  & confédéré  de  ce- 
lle Couronne)il  n’a  rien  requis  de  nous,  Sc  n auôs  aulli  fait 
de  noftre  cofté  aucun  traité  auec  qui  que  ce  foit  dedans  ou 
dehors  le  royaume  à la  diminution  de  la  grandeur,&  Ma- 
iefté  de  l’Eftat:pour  la  conferuatiô  duquel  nous  nous  pré- 
cipiterons tref  volontiers  à toutes  fortes  de  périls,  pour- 
‘ ueu  que  ce  ne  foit  pour  en  rendre  Maiftre  vn  heretique. 
Mal  que  nous  auons  eu  horreur  , comme  le  premier  & le 
plus  grand  de  tous  les  autres.  Et  fi  les  Catholiques  qui  les. 
fauorifent  & afliftent,  fe  vouloyent  dépouiller  de  celte 
pafliô,  fe  (eparcr  d’aucc  eu x,&  Te  îoindt e nô  point  a nous, 
mais  à 1a  caufe  de  noftre  Religion , & rcccrchcr  les  Con- 
feils  & remèdes  en  commun  pour  la  conicruer , & pour- 
noir  au  falut  de  l’Eftat:  Nous  y trouuerions  fans  doubte  la 
confcruation  de  l’vn  & de  l’autre  , & ne  feroit  pas  au  pou- 
uoir  de  celui  qui  auroit  mauuaife  intention  d en  abuler, 
au  preiudicc  de  l’Eftat, & de  fe  fetuir  d’vnc  fi  fainfte  cau- 
fe . comme  d'vn  prétexté  fpecicux  pour  acquérir  imufte- 
' ment  de  la  grandeur  & de  l’anftorité.  Nous  les  fupphons 

donc  & adiuronsau  nom  de  Dieu  & de  cefte  mclme  Egh- 
fe,en  laquelle  nous  proteftons  tous  les  îouts  les  vns  & les 
autres, de  vouloir  viurc  & mourir.’dc  fc  fcparer  des  liercti- 
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j\ae$  & de  bien  confîderer  que  demeurans  contraires  les 
rns  xu  x autres , nous  ne  pouuons  prendre  aucun  remedc 
qui  ne  foit  périlleux, & doiue  faire  beaucoup  fouffrir  1 ceft 
Eftac , 3c  i chacun  en  particulier , auant  que  d’y  apporter 
quelque  bien.-Au  contraire  que  noftre  reconciliatiô  ren- 
dra tout  facile, de  fera  bié tofHîdir  nos  miferes.Et  à fin  que 
les  Princes  du  fang  * autres  Princes , 6c  les  Orficiers  de  U 
Couronne, nèfoyerifc  point  retenus  & empefehez  d’enten- 
dre à v n fi  bon  ceuure , pour  le  double  qu’ils  pourroy  eût 
auoir  de  n’eftre  recognus , refpeftez  6c  honuorez  de  nous 
& des  Princes  6c  Seigneurs  de  ce  parti, félon  qu'ils  méritée» 
& au  rang  & dignité  que  leur  appartiét.  Nous  proraettôs 
fur  noftre  foi  & honneur  de  le  faire, pourueu  qu'ils  fefc pa 
rent  des  heretiques:&  qu’ils  trouueront  auffi  le  mefîne  rc- 
ft>e£fc  3c  deuoir  en  tous  les  autres  de  ce  parti.  Mais  nous  les 
fupphons  de  le  faire  prôptemertt:&  qu’ils  coupent  le  ncud 
de  tant  de  difficultez,qui  ne  fe  peuuét  deflier  s'ils  ne  qui- 
tent  tout  ,pour  feruir  a Dieu , 6c  i Ion  Eghfe  s'ils  ne  fc  rc- 
mettent  deuant  lés  yeux , que  la  Religion  doit  pafTet  par 
deflus  tous  autres  rapeéls.&  confîderations,&  que  la  pru- 
dence ne  i’eft  plus, quand  elle  nous  fkiû  oublier  en  ce  pre- 
mier deuoir.  Nous  leur  donnons  aduis  que  pour  y procé- 
der de  noftre  part  auec  plus  de  maturité  de  confeil , Nous 
auons  prié  les  Princes,  Pairs  de  France,  Prélats,  Seigneurs 
& Députez  des  Parlements  6c  des  Villes  & Communautez 
de  ce  parti, de  fe  vouloir  tromper  en  la  ville  de  Paris, le  dix- 
fcptiefine  ÎQur  du  mois  procRain:Pour  enfemblemét  choi- 
. fir;  fans'parîibn , 6c  fatri  refpefl:  de  l'intereft  de  qui  que  ce 
ioit , le  remede  que  nous  îugerons  en  nos  confciences  de- 
uoir ëftre  le  plus  vtile  pou#  la  conferuation  de  la  Religiô 
& de  1'Eftat.  Auquel  lieu  s’il  leur  plaift  d'enuoycr  quelques 
vris  de  leur  part  pour  y faire  ouuertures  qui  puifTent  feruir 
à-ynli  grand  bien, ils  yauront  toute  feuretc, feront  ouïs  a* 
uec  attention, & defïr  de  leur  donner  contentement.  Qi^e 
firinftante  priere  que  noiisleur  fàifons  de  vouloir  Enten- 
dre a cefte  reconriiiatiori , 6c  le  péril  prochain  6c  ineuita- 
ble  de  la  ruïoede  ceftMat,n*onr  aflez  de  pouuoir  fur  eux, 

. pour  les  exciter  de  prendre  foing  du  falut  coinmun:&  que 
nousfoyons  conrrainfïs,poureftre  abandonnez  d’eux, de 
recourir  i remèdes  extraordinaires , contre  noftre  defir  6c 
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intention:Nou$  protcftôns  deuaneDieu,&  deuant  Ici  ho- 
mes, que  le  blafme  leur  en  deura  élire  imputé,  Ôc  non  aux 
Catholiques  vnis , qui  fc  font  employez  de  tout  leur  pou- 
uoir  ,pour  aucc  leur  bicn-veiiilllce  ôc  amitié, melmes  con- 
feils  & volontez, défendre  & conferuer  celle  caule,qui  leur 
cil  commune  aucc  nous.Ce  que  s'ils  vouloyent  entrepre- 
ndre de  pareille  affc£liô,refpoir  dVn  prochain  repos  Teroit 
certain:&  nous  tous  affeurez  que  les  Catholiques  enfein- 
ble, contre  les  herctiques  leurs  anciens  ennemis, quJils  ont 
accouflumé  de  vaincre, en  auroyét  bien  tolUa  fin  . Si  priôs 
Melficursles  cens  tenans  les  Courts  de  Parlement  de  ce 
Royaume, de  Sire  publier  & enregillrer  ces  prefétes,a  fin 
qu  elles  loycnt  notoires  à tous,  & que  la  mémoire  en  (oit 
perpétuelle  a Taduenir,  à nollre  delcharge,  St  des  Princes, 
Pairs  de  France,Prclats,Seigneurs,Gcntils-hommes,V]lIcs 
& communàutcz  , qui  fe  font  vnis  cnfemble  pour  la  con- 
feriution  de  leur  Religion.  En  tcfmoing  de  quoi  nous  a- 
\iôs  figné  cefdites  prelentcs  de  nollre  main,  & y fàiél  met- 
tre &*appofcr  le  îecl  de  la  Chancellerie  de  France.  Donné 
i Paris , au  mois  de  Décembre,  Tan  mil  cinq  cens  quatre 
vingt  s douze.  ^ » 


Cour,  ce  requérant  le  Procureur  general  du  Roy  : dr 
publiées  a fin  de  trompe  dr  cri  public  par  les  carre- 

.< de  Iamacr . 
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.i  de  cire  verd. 
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cefte  DecUratidn  dti  Due  de  Mayenne  le  Roy 
n oppojfa  vue  autre  et  appofte  » & contenant  ee  qui 
'enfuie*, 

DECLARATION  DV  ROY  SVR 

LES  IMPOSTVRES  ET  FAVSSES  1NDV- 
■..p  étions  contenues  en  vn  cfcrit  publié  fous  le 
' nom  du  Duc  de  Mayenne. 

V_|  En  ri  par  la  grâce  deDieu  Roy  de  France  Sc  de  Na- 
rl  uarre,  A tous  ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront, 
Salut.  Ayant  pieu  à Dieu  nous  faire  naiftre  de  la  plus  an- 
cienne race  des  Roys  Çhreftiens , & par  droit  de  légitime 
fuccefltô  paruenir  à la  Courône  du  plus  beau  & floriflant 
Royaume  de  la  Chrefticnté.  il  nenousauoit  pas  donné 
moins  de  pieté  & de  deuotion,  ni  moins  de  valeur  & de 
courage  pour  cftédre  A la  foi  Chrcftiene  & les  bornes  & li 
mites  de  ce  Royaume  qu’aux  Roys  nos  predecelfeurs  : Et 
n’a  défailli  à noftre  bô-heur , finô  que  tous  nos  fuiets  n’a- 
ySt  parcillemét  fuccedé  à la  vertii  & fidelité  de  leurs  ance- 
ftrcsimais  nous  nous  fëmcs  recôtrcz  en  vn  fieele  que  beau 
coup  en  ont  dégénéré, ayâtcôuerti  ceft  amour  qu’ils  por- 
’ toyét  à leurs  Roys,&  dot  ilsjexGelIoyét  fur  tous  les  peuplés 
en  côfpiratiô,  & leur  fidelité  en  rebelliô.  De  forte  que  no- 
ftre labeur  & noftre  plus  bel  aage  , qui  eftoit  deftiné  pout 
: illuftrer  la  gloire  du  nô  F niçois,  eft  ( à noftre  trefgrâd  re- 
gret) côfommé  à en  pubber  la  hôte,  n’ayât  peu  euiter  d’e- 
ftre  depuis  noftre  aucnemét  à cefte  Courône,en  côtinuel- 
le  guerre  côtre  nos  fuiets  rebelles, dot  nous  auôs  tât  de  dc- 
plaifir  & do  compaffiô  des  mal-heurs  qu’en  fouffre  tout  le 
Royaume , que  fi  nous  euifiôs  cogneu  que  leur  haine  euft 
efte  à noftre  feule  perfônc  nous  auriôs  fouhaitté  de  n’aftrc 
* ianuis  panienus  à cefte  dignité.  Mais  ils  ont  bié  môftré  q 
c’eftoit  côtre  l’authorité  Royalle  q eftoit  leur  côfpiratiô, 
ïayât  ptemieremét  Cf  mécce,&  depuis  reiteree  côtre'le  feu 
Roy  dernier  noftre  tref-  honoré  Seigneur  & frere, pour  le  * 
quel  le  prétexté  delà  Religiô,dôtils  fèparét  tât,  ne  pour- 
voit valoir,  ayant  toufiours  elté  tref  Catholique  Sc  faifant 
: • mefmes  la  guerre  cotre  ceux  de  laReligiô  dite  reformée, 
peu  auparauât  que  lefdiéts  rebelles  Idvindrent  affieger  en 
{a  vilie  de  ToursJEt  fi  iadféte  caufepretcducde  leur  diète 
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rcbelliôfutrecôgnuefauffe  désfoncômmeéemét,eIIene 
*4*if  pas  efté  moins  depuis, quoi  qu'ilsda  magnifient  plus  que 
jamais, & q ce  foit  1*  vnique  iuftification  a tous  leurs  crimes: 
Maisda  hiraiere  que  1a  vérité  porte  fur  le  frôt  fpnnôte£n 
fin  lesxenebres  qui  y oppofoyét  leur  obfçurité,&  l'admira 
ble  fageffe  de  Dieu  difpofe  tellemét  toutes  chofes,que  mef 
mes  les  plus  mauuaifcs  fervét  a la  perfcûiô  de  fon  ceuure, 
tat  qu'il  contraint  biê  fouuét  ceux  qui  direâemet  fe  ban- 
dét  cotre  leur  jppre  côfciécelôrs  qu’ils  s’e  douter  le  moins 
. de  lafeher  quelque  trait , qui  fait  la  côfefliô  de  leur  feute  fi 

- exprefte  qu’il  leur  eft  impolfible  de  s'é plusdefdire.Laprcu 
ue  en  eft  biê  claire  & manifèfte  aux  ^pcedures  de  ceux  qui, 
ious  lç  no  de  la  Ligue,  fc  fôt  efleuez  en  armes  a la  ruïne  & 

*•  diflipitiô  de  ceft  Eftat:&  fe  voit  q tit  plus  ils  ont  voulu  pal 
lier  leur  fàit,plus  ils  ont  mis  en  euidêce  leurs  mauuaifes  in 
: tentiôs.Et  corne  la  vraye  & feule  cau&jde  leur  fouflcuàtjo 
eft  principalemét  en  troispoints.En  la  naturelle  malice  de 
leurs  chefs, de  touttemps  mal  afïeétionez  à ceft  Eftat,à  h- 
. quelle  s'eft  ioinifte  l'ambitiô  de  féuahir  départager  entre 
i eux.  L’ioteruériô  desaneiés  ennemis  de  cefte  Cournone, 
qui  ont  voulu  jpfitcr  i leur  aduatage  cefte  occafto:&  pour 
les  peuples  leuxc  des  plus  miferables  furies  plus  aîfez, la  eu 

* piditc  des  richcfTeSjdi:  l'impunité  de  leurs  etimes.Ccftc  or- 
i dôiucc  .de  Dieu  qui  fait  au  péché  ( malgré  lui)  defcouurir 

- foh  pechés’execute  maintenir  au  fait  du  Duc  de  Mayéne 
encores  plus  qu'il  n'auoit  efté  ci  deuant  par  Tefcrit  qu’il  a 

• nouuellcmét  mis  en, public,  pour  la  côuocation  generale 
.qui,  feiait  en  la  ville  de  Piris^bic  q fà  fiute  foiciniüpporta 

plus  inexcusable  qu'aucune  autre  qui  air  ùunais  efté 
cômifedc  cefte  qualité.  Elle  pouuoit  neatmoins  eftre  fin 6 
excufee,aumoins  trôuuee  moins  effrange  de  ceux  qui  fça*  > 
uet.ee  quepeutlacôuoitifcdu  cômadement  fouuerain  en  - 
vne  ame  aoibitieufe.Mais  nô  cotât  d’auoir  tâtoft  fait  tous 
les  bôs  François  mifcrf  blesse  leur  vouloir  encorcs  creuer 
les  yeux  & les  redreftupides  en  leurs  mifercs,  leur  oftac  ce 
qui  leur  refte  de  c6fblatio,qui  eft  la  cognoiftance  certaine 
^ qu'ils  on ç de  la  fourcedc  première  caufe  de  leurs  malheurs, 
fçauoir  a qui  ils  s'en  doiuêt  prédre.Dieu  ne  lapas  voulu 
-permettre.L  abitiô  dudiét  Duc  de  Mayéne  s eft  tellemeat 
çpflee,  qu'ê  lin  elle  a creué Je  voile  duquel  il  l'auoit  voulu 
couurir.  Tout  le  plus  grid  artifice  dudit  efent  eft  de  fàirç 
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croire  en  lui  vn  bon  zele,vne  grande  (implicite,#  qu’il  eft* 
vuide  de  toute  prefôpriô.Et  elle  ne  fe  pouuoit  accufer  plus 
grade  que  par  ce  meune  inftrumét  eftat  fait  en  forme  d’E-  r 
diû  fee lié  du  grâd  feau,  adrefle  aux  Cours  de  Parlemct,# 
a&c  toutes  les  autres  formes  & marqs  dot  les  Rois  &Prin- 
ces  fouuerains  ont  priuatiuemét  a tous  autres  accoutumé 
dVfer.  Il  fait  par  fadite  declaratiô  vne  couocatiô  generale 
des  Princes, officiers  de  la  Courône  #dc  tous  les  ordres  du, 
Royaume  j>our  délibérer  fur  le  bié  de  l’Eftatrchofe  iufques  ; 
ici  inouïe  fous  autre  no  que  celui  des  Rois,  côme  par  tou- 
tes les  loix  ccfte  autorité  leur  eft  feulement  referuee  &iu-.. 
gcc  en  crime  de  leze  maiefté  pour  tous  autres.  Il  veut  mô-„ 
ftrer  de  vouloir  redre  quelque  refpeft  auxPrinees  du  fang, 
& neâtmoins  il  les  côuoquc,les  appelle  & leur  promet  feu- 
reté, qui  eft  bié  les  traiûer  comme  inférieurs  à lui.  Ce  font 
toutes  marques  dyne  imagination  qu’il  a en  Tefprit  de  la 
puifTancc  fouueraine,de  laquelle  Dieu  permettra  qu'il  s'en 
trouuera  auffi  cflorgn^  comme  iniuftcmét  il  y afpire.  Si  la. 
formé  dudit  eferit  eft  vicieufé  # rcprouuce,  la  fubftace  d’i- 
celui  ne  l'eft  pas  moins  eftat  pleine  de  fauffies  fuppofitionv 
#neatmoins  fi  foibles  que  les  plus  (impies  iugemés  la  peu- 
uct  fans  aucun  aide  fàcilemét  recognoiftrc.La  vraye  ^cer- 
taine loi  fondamctale  duRoy£umc,pour  la  fuccefïio  d’ice-^ 
lui, eft  la  loi  Salique,qui  eft  fi  fai  n&c, par  faite  & fi  excellctc 
qu'à  elk(aprcs  Dieu)appartient  le  premier  & le  plus  grand 
hôneur  de  la  côfêruatiô  d’icclui  en  l’eftat  qui  a fi  longue? . 
met  duré,#  eft  encor  à prefent.Elle  eft  au  lu  fi  nette  éclai- 
re,Qu 'elle  n’a  iamais  receu  aucune  interpretatiô  #exceptiô 
de  forte  queDieu, la  nature  # ladite  loi  nous  ayat  appelle  à 
lafucceffio  légitimé  de  cefte  Courône,ellene  nous  peut  é- 
ftre  auffi  peu  diiputee  qu’iaucuns  autres  de  nos  predecef* 
feurs,au  pouuoir  defqucls  n’a  point  efté  de  chager  ou  alte-* 
rcr  aucune  chofè  en  ladite  loi, de  tout  teps  reueree  en  FrS- 
ce,cômc  vne  ordonnance  diuine,à  laquelle  il  n’cft  permis 
aux  homes  de  toucher, ne  leur  eftat  demeurce  que  la  feule 
faculté  & gloire  d’y  bié  obeïr.Et  fi  rié  n’y  a déu  eftrc  inno- 
ué , moins  l’a- il  peu  eftre  par  la  déclaration  faite  par  le  feu 
Roy  noftre  tréf-honoré  Seigneur  & frere^mx  Eftats  tenus 
à Blois  en  l'annee  cinq  cens  quatre  vingtshuitt.Car  outre 
que  c’cft  aux  loix,  # nô  aux  Rois,  de  difpofer  de  la  fiicccfr 
,ft  * . T ü) 
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{ton  de  cefte  Courône.  Il  eft  trop  cômun  & notoire  qu'au 
lieu  que  raflemblee  defditsEftats  deuoit  eftre  vne  deliocra 
tiô  libre,  que  ce  ne  fut  qu’vne  côiuratiô  defcouuerte  côtré 
l’autorité  dudit  feu  Roy , duquel  ladite  dedaratiô  fut  extor 

2uee  par  force  & violence, côme  tout  ce  qui  y fot  traité  rie 
ic  que  pour  l’cftabliflemét  de  ce  qui  s'en  eft  depuis  enfui- 
ui  en  frueur  de  la  rebelliô  qui  dure  encor  à prefent  .&  n’eft 
pas  à t> refumer  que  ledit  feu  Roy  euft  voulu  fcicmét  rôpre 
& enfreindre  ladite  loi.par  laquelle  le  fou  roy  Frâçois  I.lon 
ayeul , & par  côfequcnt  lui  mefmcs  eftoyent  venus  à cefte 
ditcCourône.  Auflt  ainfi  que  ladite  déclaration  fot  iniufte, 
elle  n’a  point  efté  obferuee  par  ceux  meûnes  quil’auoyent 
baftie,&  en  faueur  desquels  elle  eftoit  faite,  car  fi  ledit  duc 
de  Mayenne  euft  recognu  le  feu  Cardinal  de  Bourbô  no- 
ftre  oncle, pour  fô  Roy, côme  il  lui  en  a donc  quelque  tept 
le  tiltre  imaginaire  il  fe  foft  intitulé  durant  fa  vie  pluftoft 
fonLieutenât  general, que  Lieutenat  general  de  l’Eftat  cô- 

? me  il  a toufiours  fait,  eitimât  q cefte  qualité  lui  en  acqucr- 
oit  quelque  poflefliÔ,  Ils  eullent  auflî  recognu  noftre  dit 
oncle  dés  qu’ils  entreprirét  de  priuer  le  fou  Roy  noftre  dit 
fou  Sieur  & frère , de  la  dignité  Royale , ou  pour  le  moins 
incontinct  apres  fa  mort, mais  ils  y çôfulterét  plus  détroit . 
«nôi?.  Apres  ne  s’y  cftâs  refoltis  nô  en  intetion  de  le  lui  cô- 
fcruer.riiais  pour  prédre  par  ledit  duc  de  Mayenne  loiûr  8c 
force  de  s’y  eftablir  Iui-mefrnes,s’mtroduifant  ccpédat  dâs 
toutes  les  autorités  qui  en  depédct.Et  c’eft  impofer,de  dirO 
que  ladite  declaratiô  faite  à Blois,  n’eft  que  la  côfirmation 
d’vne  autre  pareille, frite  aux  Eftats  precedens  tenus  audit 
felois.en  l’annee  1577-  il  peut  bien  citre  qu’elle  foft  déflora 
par  eux  defîgriee , nuis  leur  force  ne  foft  pas  encore*  allez 
grande  pour  la  faire  refoudre, ne  s’y  eftât  frite  fur  ce  autre 
demôftration  ,quc  par  vne  fimple  Iegatiô  de  la  part  defdits 
Eftats, nous  frire  exhorter  & feu  noftre  coufin  le  prince  de 
Codé  iprédre  la  religiô  Catholique.Quat  aux  ceremonies 
qui  doiuent  fuiure  la  promotion  à la  dignité  Royale , que 
lefdits  rebelles  nous  imputét  dé  n’auoir  point,  côbien  que 
cela  ne  doiue  pas  valoir  pour  noftre  çxdufion  ,&  nous  de- 
nier l’obeïflancc  oui  nous  eft  deuë,  par  ce  que  la  Royauté 
fubfifte  de  foi-mefme,fe  pouuant  bien  interpofer  plufieurs 
fhofes  9c obftadcs  entre  ladite  Royauté  & les  ceremonie» 
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ficelle, comme  nous  ne  ferions  pas  le  premier  Roy  qui  au- 
rait quelque  reps  règne  auât  que  d’eftre  CourÔnc  & prins 
les  autres  foIénités.Mais  rie  ne  s’interpolé  entre  la  perfon- 
ne  du  Roy,  Sc  ladite  Royauté,  de  laquelle  l’autorité  cil  in- 
feparable:  Toutefois  nous  eftimôs  auoir  aifez  fait  cognoi- 
ftre cô  me  nous  ferôs  toujours,  qu’ainfi  qu’il  n’a  point  te- 
nu à nous  iufau’ici , qu’il  ne  tiendra  aulîi  jamais  que  nous 
n’ayôs  toutes  les  marques  &carattcrcs  qui  doiuent  acôpa- 
gner  cefte  dignité, &quc  nous  ne  retiriôs  à nous  toute  l'af- 
feétion  de  nos  fuie&s, corne  nous  leur  dônons  toute  la  no- 
ftre, mefme  en  ce  qui  eftdu  fait  de  noftre  religiô.Que  nous 
ne  ficions  cognoiftre  n’auoir  aucune  opiniaftrew,  Sc  que 
nous  fommes  bif  préparés  à rcceuoir  toute  bonne  inftru- 
ftion,&  nous  réduire  à ce  que  Dieu  nous  confcilicra  eftre 
de  noftre  bien  & falut.  Et  ne  doit  eftre  trouué  cftrange  de 
tous  nos  fuiets  Catholiques.fi  ayant  efté  nourris  en  la  «Ji- 
gion  que  nous  tenons  , nous  ne  nous  en  voulons  départir,  ■ 
fans  premièrement  eftre  inftruits,  Sc  qu’on  ne  nous  ait  fait 
cognoiftre  que  celle  qu’ils  défirent  en  nous.cft  la  meilleu-  ■ 
re&  plus  certaine.Ccftc  inftru&ion  en  bonne  forme  cftit 
d’autant  plus  nceefiaire  en  nous, que  noftre  cxépfe  Sc  con- 
uerfion  pourroit  beaucoup  à efmouuoir  les  autres.  Ce  fe- 
roit  auifi  errer  aux  principes  de  religion , Sc  monftrer  n’en 
auoir  point,  que  de  vouloir, fous  vnc  fiinplc  femonce.nous 
faire  changer  la  noftre , y allant  de  choie  fi  precieuic , que 
de  ce  en  quoi  il  faut  fonder  l’efperancc  de  fon  falut.Et  ira- 
uons  pas  penfé  faillir  de  defircr  la  conuocation  d’vn  Con- 
cile,comme  nous  imputent  lcfdits  rebelles, & que  ce  ferait 
mettre  en  doute  ce  qui  a efté  conclu  par  les  autres  : parce 
que  cefte  mefme  raifon  condamnerait  tous  les  derniers, ef« 
quels  ce  qui  auoit  efté  délibéré  aux  premiers,  n’a  pas  laifte 
d’y  eftre  derechef  traitté  : tou  tes  fois  s’il  fe  trouuc  quelque  - 
autre  meilleur  Sc  plus  prompt  moyen  pour  paruenir  à la- 
dite inftruôion , tant  s’en  faut  que  nous  la  reicttions,  que 
nous  le  délirons  & l’cmbralTons  de  tout  noltrc  coeur, com- 
me nous  eftimôs  l’auoir  aifez  tefmoignc  par  la  permiflion 
que  nous  auons  donnée  aux  Princes , Officiers  de  la  Cou- 
ronne , Sc  autres  féigjteurs  Catholiques  qui  nous  alfiftent, 
de  depputer  vers  le  Pape  pour  faciliter  & interuenir  en 
(adi  te  inftruâion.  Et  non  feulement  par  ce  moyen , mais 
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au  parauant  par  plufieurs  nos  déclarations  generales  ,8c 
encores  par  légations  particulières , nous  les  auons  voulu 
induire  î venir  à quelque  conférence,  pour  trouuer  les 
moyens  de  paruenir  a ladite  inftru6fcion,qui  eft  incompa- 
tible auec  le  bruit  des  Canôs  & des  armes.  Mais  ils  n'y  ont 
voulu  entendre , qu’au  téps  & autant  qu’ils  ont  eftimé  leur 
pouuoir  valoir  à donner  ialouiie  aux  mimftrcs  d'Efpagne, 
pour  en  tirer  les  codifions  meilleures, & eft  fuppofîtion  de 
dire  qu’ils  nous  en  ayent  iamais  fait  aucune  femôce  en  for- 
me qu*ïl  fe  peuft  iuger  que  ce  fuft  pour  auoir  effedfc:  au  co- 
traire,il  n’en  a iamais  efté  parlé  .de  Ieurpart,que  côme  crai- 
gnans  de  perfuader  ce  que  pour  la  faueur  de  leur  prétexte, 
ils  eftoyét  côtraints  môftrer  de  defîrer.Et  encor  maintenat 
par  ledit  eferit,  Us  veuléc  tenir  la  chofe  pour  defefperce,  a- 
uant  qu’elle  ait  iamais  cfté  propofee,dôt  ils  ont  tat  d'apre- 
Iicnfion  qu'il  en  puifle  aduenir  ce  qui  leur  eft  auflî  formi-  •’ 
dable  das  le  cœur  qu'il  féble  leur  eftre  plaufible  fur  les  le- 
ures,qu’auffi  toft  qu’ils  entédirent  que  ledits  Catholiques 
qui  nous  afliftcrét/iepefcherët  par  noftre  permiflîô  vers  le 
Pape  noftre  amé  de  féal  Côfeiller  en  noftre  Côfeil  d’Eftat, 
Cheualierties  deux  ordres , le  Marquis  de  Pifini , ils  firent 
partir  en  diligëce  deux  de  leurs  t\  mbafladeurs,qui  mainte- 
nat remuet  touteRomeauec  les  miniftrcsd'E/pagne^our 
empefeher  défaire  quefaudiéce  lui  foit  defniee, encor  qu’il 
foit  député  de  la  part  des  meillcursCatholiques  de  ce  Roy- 
aume, qu’il  ne  s’é  pourroit  pas  choifir  vn  qui  le  fuft  d'auâ- 
tage  que  lui,  & qu'il  eft  blé  a prefumer  q fa  charge  n'eftoit 
que  pour  le  bic  & la  côfêruation  de  la  religiô  Catholique. 
Ce  font  effefts  certains#  folides  qui  ne  côuicn  et  pas  aux 
paroles  qui  fe  refpandét  maintenant  das  leurs  eferits, pour 
fiirprendre  les  plus  Amples,  & neantmoins  les  vns  fe  trait- 
tent  a Rome  au  mefme  tenips  que  les  autres  fe  publient 
par  deçà.  Qui  eft- ce  qui  leur  faifoit  fi  hardiment  dire  qu’ils 
le  remettdyent  pour  ce  qui  eft  de  noftre  religion  , a ce  qui  » 
en  feroit  ordonné  par  le  Pape , que  nous  voulons  efperer  - 
qui  fera  fi  iudicieux  # équitable  qu'il  en  Apura  bien  dit 
cerqer  la  vçrité  : Ces  contrariétés  fi  manifeftes , ces  arti- 
fices fi  defcouucrts  font  mauuais  moyens  aufdits  rebelles 
pour  esbranler  la  confiance  des  bons  Catholiques  qui 
nous  affiflent , de  les  attirer  en  focicté  de  leurs  fautes, 
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comme  il  feroble  que  ce  (bit  vne  des  principales  intentiot  < 
dudit  cfcrit»  en  les  inuitant  ou  pluftoft  adiournanr,  de  fe 
troquer  a ladite  aflcmblee.  Il  feroit  bien  plus  iufte  & plus 
conuenable  qu'eux  qui  font  les  Catholiques  defvnis  fe 
vinflent  reioindre  au  corps  des  bons  Catholiques  & vrais 
François , & fe  former  à leur  patron  & exemple.  Et  fi  le 
corps  eft  où  eft  la  meilleure  8c  plus  noble  partie, il  ne  peut 
eftre  ailleurs  queoù  font  tous  les  Princes  du  fang,tous  les 
autres  Princes  excepté  ceux  de  la  matfon  de  Lorraine  qui 
ne  font  que  Princes  de  maifon  cftrâgere.T ous  les  officiers 
de  la  Courône,Ies  principaux  Prélats, les  Minières  de  TE- 
ftat,  tous  les  officiers  des  parlemés  pour  le  moins  tous  les 
chefs,quafi  toute  la  nobleflêqui  font  tous  demeurez  fer- 
mes en  leur  fidelité  enuers  nous  & leur  patrie , car  noftre 
caufe  eft  celle  de  l’Eftat,pour  lequel  nous  combatos com- 
me les  autres  font  pour  le  deftruire.  Ce  feroit  bien  a eux  a 
ietter  les  yeux  fur  les  monumés  de  leurs  anceftres,qui  out 
fouuéc  expofé  leurs  vies  pour  fermer  les  portes  de  ce  Ro- 
yaume à ceux  aufquels  ils  les  ouuront  & Lurent  mainte- 
nant, trafiquant  à pris  d’argent  le  faog  de  leurs  peres , 8e 
le  bienjSc  l’honneur  de  leur  patrie.  Ce  feroit  bien  à eux  & 
faire  dueil  8c  penitcce  du  deteftable'parricide  commis  en 
la  perfoonc  du  feu  Roy, noftre  treshonoré  Seigneur  & fre 
rc ,&  ne  le  vater  plus  pour  trophee,ni  pour  faueur  du  ciel9 
leplus lugubre  accident  quiarriua  iamais  en  France  >£c 
dont  elle  eft  plus  diffamée,  o'eftant  pas  defeharge  fuffifan- 
te  de  n’en  eftre  point  coulpablc , 8c  de  dire  ne  l'auoir  pas 
fceu.ll  n’euft  pas faluauffi s’en  refîouir  publiquement,  en 
rendre  grâces  à Dieu  ,&  honorer  la  mémoire  de  l’cxecu- 
teur , fi  on  vouloir  eftre  creo  en  auoir  efté  du  tout  inno- 
cent.Ce  feroit  bien  à eux  à confiderer  leftat  prefent  de  1a 
France, leur  première  mere  nourrice , qui  les  ayant  fi  tan- 
drement  nourris  & allaiéfcez,  les  a , des  moindres  qu’ils  e- 
ftoyent  de  leur  conditiÔ,ei!cuez  8c  appariez  aux  plus  gras 
du  Royaume,  8c  gémir  8c  foufpirer  de  regret  de  la  voir 
maintenant  defehirce  par  leurs  propres  mains, remplie  de 
nouueaux  habi tans , régie  par  nouuelles  loix  , 8c  y parler 
nouueau  langage.  Si  ces  confédérations  ne  feruent  à leur 
amollir  le  cœur , pour  le  moins  nous  fommes  bien  a/Teu- 
rez  quelles  cfchauferonc  8c  animeront  toufiours  dauâcagq 
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celui  des  bons  Catholiques  qui  nous  affiftct,  que  nous  vt> - 
y ôs  plus  refolus  que  iamais  d’achcuer  de  dépendre  le  relie 
de  leurs  vies  & de  leurs  moyens  pour  vne  fi  iulle  & fainéle 
caufe.Dequoi  ils  nous  feront  bons  tefmoins  que  nous  leur 
donnons  le  premier  exemple,  ne  mefnageant  aucuncmct 
ni  noftre  fanté,  ni  noftre  propre  fang:  au  pris  duquel  nous 
voudrions  auoir  acquis  le  repos  eu  ce  Royaume,  lis  tef- 
moigneront  aclfipour  noos  quels  ont  ellé  nos  déporte* 
mens  enuers  la  Religion  Catholique  & tous  les  Ecclefia* 
toques.  Si  nous  auons  eu  foin  non  feulement  de  ceux  qui 
fe  font  maintenus  en  leur  deuoir*  mais  de  ceux  mefmes 
defdtts  rebelles  qui  ont  efté  auec  nous, qui  auoiierôt  auoir 
receu  meilleur  traiélerrét  de  nous  & auoir  veu  pour  leur 
regard  la  difeipline  bien  mieux  obferuee  en  noftre  armeo 
qu'en  celle  defdits  ennemis.Lefdits  bons  Catholiques  qui 
nous  alTiftenr , & qui  ont  eu  moyen  de  confiderer  & exa- 
miner de  près  nos  avions, nous  feront  aulfi  bôs  tefmoins 
fi  nous  auos  elle  foigneux  obferuateurs  de  la  promelfe  à 
eux  par  nous  faite  à noftre  aduenemet  à la  Courône  » & fi 
nous  y auôs  en  rien  manqué  & défailli  de  ce  qui  a peu  dé- 
pendre de  nous.F.t  cftant  toufiours  en  celle  intentiô  & fer- 
me refolutiâ  de l’accoplir  & religieusement  obferuer  tou 
te  noftre  vie.  Côbien  que  nous  n’ayons  iamais  donné  oc- 
çafiond'enpouuoir  douter.  Toutesfois  parce  que  lefdits 
ennemis  tafehenr  par  tous  moyens  d'en  donner  de  côtrai- 
res  impreflîons,&  que  nous  ne  voudrions  qu’il  en  demeu» 
rallie  moindre  fcrupule  es  efpritsde  nofdits bons  fui cts. 
Nous  réitérons  ici  volontiers  ladite  promefle,  atteftant  le 
Dieu  viuât,  que  du  plus  intérieur  de  noftre  cœur  nous  fai» 
fons  encores  prefentçmcnt  à tous  nofdits  fuiets  la  mcfme 
promelfe  que  nous  leur  filmes  à noftre  aduenement  à ce- 
ftedite  Couronne, fdô  qu’elle  eft  enregiftree  en  nos  Cours 
de  ParlcmensîPro mettons  de  la  garder  8c  inuiolablemcnt 
obferuer  te  entretenir  iufques  au  dernier  foufpir  de  no- 
llre  vie.  Et  au  refte  qu'il  ne  tiendra  iamais  à nous  que  les 
difticulcez&  empefehemens  qui  peUuent  dépendre  de  no- 
ftre perfonne  ne  prennent  fin  par  les  bons  moyens  qui  ,y 
doiüent  eftre  tenu?,lefquels  nous  cfpcrons  que  Dieu  fauo- 
xifera  tellement  de  fabcncdiélionquetoutreuflira  à fa 
gloilc  & aq  bien  te  repos  de  ceft  Eftat.  Et  quât  à la  Décla- 
ration 
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cation  dudit  Due  de  Mayenne  ci  deflus  mentionnée  a ce 
que  nul  n'y  paiiTe  cftre  furprins  6e  prétende  caufe  d'igno- 
rance dece  qui  eft  furce de  noftre  intention.  Apres  auoir 
mis  le  fai&  en  deliberation  en  noftre  Confeil , No  vs  de 
ladiris  d'icelui  où  eftoyent  les  Prinees,tant  de  noftre  fang 
qu'autresjcs  Officiers  de  la  Couronne,  & autres  grands  8c 
notables  perfonnaeei  de  noftre  CÔfeil.  Avons  dit  8c  dé- 
claré, difons  te  declar  ôs  par  ces  prefentes  ladite  prétendue 
Afièmblce  tenue  ou  à tenir  en  ladite  ville  de  Paris  men- 
tionnée en  ladite  Déclaration  dudit  Duc  de  Maycne  cftre 
entreprife  contre  les  loiz,le  bien  8c  le  repos  de  ce  Royau- 
me 8c  des  fuiets  d’icelui:  Tout  ce  qui  y eft,ou  fera  fait,  dit, 
traité  8c  refolu, abuftf.de  nul  effcél  8c  valeur.  Défendons  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'ils 
foyent  d'y  aller  ou  enuoyer,  y auoir  intelligence  aucune 
directement  ou  indsreâement.n'y  donner  paftage.côfort 
ou  aide  à ceux  qui  iront , retourneront  » ouenuoyeront  à 
ladite  AfTemblee.  A v o N s tant  celui  qui  fait  ladite  conuo- 
cation  que  tous  les  defTufdits  déclarez  audit  cas  attaints  8C 
côuaincus  de  crime  de  leze  Maicfté  au  premier  chef. Vou- 
lons qu'en  cefte  qualité  il  foit  procédé  contre  eux  à la  di- 
ligence de  nos  Procureurs  generaux, que  nous  chargeons 
particulièrement  d’en  faire  les  pourfuites.  Et  neantmoins 
parce  que  plufteurs  villes,  communautés,  & particuliers 
pourront  auoir  efté  furpris  en  ladite  conuocatiô.qui  n au- 
ront pas  eftimé  eftre  fi  illégitime  8c  prohibée  comme  elle 
eft.Nc  nous  voulus  point  départir  de  noftre  naturelle  dé- 
mence que  nous  auons  toujours  pratiquée  8c  prefentee  à 
tous  nos  fuiets , mefmes  en  ce  fait  particulier  exeufer  11 
(implicite  de  plufteurs  qui  y peuucnt  auoir  efté  feduits. 
N o v s de  noftre  grâce  fpeciale  A v o N s dit  8t  déclaré,  di- 
fons & déclarons  que  tous,tant  villes,  communautés , que 
particuliers  de  quelque  qualité  & condition  qu'ils  foyent, 
qui  fe  feront  acheminés  pour  Ce  trouuer  à ladite  Aflcm- 
blee,s’y  feront  ta  rendus  ou  y surfit  enuoyé.que  s*en  reti- 
rans  ou  teuoquans  leurfdits  enuoyez , 8c  recourant  à nous 
auec  les  fubmifliôs  en  tel  cas  requifes^ls  y fetot  beoigne- 
mét  rcceus,&  obtiendrSt  de  nous  la  rcmifede  cefte  faute, 
te  des  précédâtes  faites  pour  l’adherice  qu'ils  aurôt  eue  a* 
uec  Icidirs  rebelles, pourucu  qu’à  cela  ils  fatisfàcét  tj-iouis 
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apres  h publication  de  celle  noftre  prefentfe  Déclaration 
au  Parlement  du  reffort  duquel  Us  feront. Si  donnons 
in  mandement  aux  gens  tenans  nos  Courts  de  Par- 
lemcns  faire  lire, publier  8c  enregiftrer  ces  prefentes:&  le 
contenu  en  icelles  garder  &obferuCr  de  point  enpoinft 
félon  leur  fornjç  &tcneur,fan$  fouffrir  y eftre  aucüncmét 
contreuenu:  Car  tel  e(l noftre  plaifir . En  tesmoIN  de* 
quoi  nous  auons  fait  mettre  noftre  feel  à fefdites  prefen- 
tes.  Donné  à Chartres  le  ip.iour  de  Ianuier^Tan  de  grâce 
1523.Ec  de  noftre  règne  le  quatricfme. 


Signé, 


HENRY. 
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Et  plus  bas, Par  le  Roy  eftant  en  fon  Confeil. 

. F O R G E T. 

Et  fcllee  fur  double  queue  en  parchemin  de  cire  iaune. 

• Leur  s publiées  & regifirta.ouy  & ce  remueront  le  Procureur  ge- 
neral du  Roy  % & ordonné  que  coppies  collationnées  feront  enuoyees 
aux  Bailliages  & Senefhauffees  de  ce  reffort  pour  y eflrt  leves  pii* 
élites  & regifittts%&  outre  affichées  aux  carrefour  s places  publi- 
ques# principales  portes  des  Eglifis»  Enèoin fl  aux  Bailli  fs  & 
Sentfchaux  ou  leurs  Lieutenans  generaux  procéder  à la  publica- 
tion, & aux  fubfiituts  du  Procureur  general  du  Roy  y faire  précé- 
der a C exécution , & informer  des  contrauentions , & certifier  la 
Cour  de  leurs  diligences  au  mois. 

Collationné  à l’original  par  moy  Conseiller , Notaire  & 
Secrétaire  du  Roy,&  Greffier  en  fa  Cour  de  Parlement. 

- Les  chefs  de  la  Ligue  e fl  ans  affemblez.  à Parie  Je 
Confitl  du  Roy  leur  enuoya  ce  qui  s'enfuit.  • ; 


PROPOSITION  D E S P R I N- 

CRS,  PREiATS,  OFFICIERS  DE  LA 

Couronne  & principaux  Seigneurs  Catholi- 
ques , tant  du  Confeil  du  Roy  * qu’autres  ç- 
- |tan$  près  fa  Maieftc. 

Les 
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LEs  Pr inces,PrcUts, Officiers  de  la  Couronne,  8c  prin- 
cipaux Seigneurs  Catholiques»  tant  du  Confeil  du 
Roy,qu*autres  eftans  près  fa  Maiefté.  Ayans  veu  ?ne  de* 
clarati  on  imprimée  à Paris,  Tons  le  nom  de  Moniteur  le 
Duc  de  Mayennc,«n  datte  du  mois  de  DecembrctpubLiec 
en  Iidiéte  ville  à fon  de  trompée  y.  du  orcfcnc  mois  de 
Ianuier , ainfi  qu’il  eft  eferit  au  pied  d’icelle , & venue  eu 
leurs  mains  à Chartres  le  15.  tour  d’icelui.  Recognoiffent 
8c  font  d*accordauecledid  Sieur  Duc, que  la  concinuati5 
de  celle  guerre , tirant  quant  8c  foi  la  diffipation  8c  ruine 
de  Teftat  en  ce  Royaume  > comme  c’cft  vne  coofequence 
indubitable, mporte  par  mcfme  moyen  la  ruine  de  la  rc- 
ligion  Catholique , ainfi  que  l'cxperiencc  n en  rend  défia 
que  trop  depreuuc  » au  grand  regret  8c  deplaifir  defdite 
Princes  8c  feigneurs>&  de  tous  les  autres  Princes, feigneurs 
8c  Eftats  Catholiques»  qui  rccognoiflenc  le  Roy  que  Die» 
leur  a donné>&  lui  font  feruice  comme  ils  font  nararelle- 
ment  obligez  , lefquels  auec  ce  deuoir  ont  toufiours  eu 
pour  but  principal  la  conferuation  de  ladi&e  Religiô  Ca- 
tholique,& fe  font  d’autant  plus  roidis  auec  leurs  armes 
moyens  en  la  deffence  de  la  Couronne  fous  Pobeifiânce 
de  fa  Maiefté,quant  ils  ont  veu  entrez  en  ce  Royaume  les 
étrangers  enuieux  de  la  grandeur  de  celle  monarchie  > de 
de  l’hooneur  8c  gloire  du  nom  François  > pource qu’il  cft 
trop  euident  qo'ils  ne  tendent  qu’à  la  cîiffipcr,&  que  de  la* 
dite  diffipation  enfuiuroit  vne  guerre  immortelle>qui  ne 
pourroit  produire(auec  le  tcropsjautrcs  effeds  que  la  rui» 
ns  entière  du  Clergé, de  la  NoblefTe,dcs  villes, 8c  plat  pars, 
eueoemeotqui  feroit  pareillement  infallible  à la  Rcligio 
Catholique  en  ce  did  Royaume.C’cft  pourquoi  tous  bôs 
François  & vrayement  zélateurs  d’icelle,  doiuent  tafehet 
àcmpcfcherdc  tour  leur  pouuoir  le  premier  incoauc- 
nient  » dont  le  fécond  fufdit  ell  infeparable , 8c  tous  deux 
ineuitables  par  la  continuation  de  la  gùerrc.Le  vrai  rooyd 
pour  y obuicr  feroit  vne  bonne  réconciliation  encre  ceux 
que  le  malheur  d'icellc  tient  ainfi  diuifez  ,&  armez  a la 
deftru&tOn  les  vns  des  autres: Car  fur  ce  fondement  la  re- 
ligion Catholique  feroit  rcftaureejes  Eglifes  conferuees, 
le  Clergé  maintenu  en  fes  digoitez  8c  biens,  la  iufticc  rc- 
mife  » la  Noblefie  reprendrait  fa  force  de  vigueur  pour  ltv 
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deffence  8c  repos  du  Royaume , les  villes  Te  reraettroyeae 
de  leurs  pertes  8c  ruines , par  le  reftabliflemcnt  do  com- 
merce 8c  des  arts  8c  meftiers  nourriciers  du  peuple,  8c  qui 
y font  prefque  du  tout  abolis, meftnes  les  vniuerfitez  8t  e- 
ftudes  des  fcienccs  qui  ont  par  ci  deuaotfait  florir  8c  don- 
né tant  de  luftre  Sc  orne'ment  à ce  Royaume , 8c  qui  main- 
tenant languirent  8c  periffent  peu  à çeu.les  champs  fe  te- 
mettroyent  en  culture , qui  en  tant  d’endroits  font  détail* 
fez  en  friche,  8c  au  lieu  des  fruifts  qu’ils  fouloyent  pro- 
duire pour  la  nourriture  des  hommes , font  couuerts  de 
chardons  8c  efpines  qui  en  rendent  mefmes  la  lace  hideu- 
fe  à voir.  En  fomme  par  la  paix  chafque  eftat  reprendroit 
fa  fun&ion.  Dieu  feroitfcrui,8c  le  peuple  iouiffant  d’va 
affeuré  repos  beniroit  ceux  qui  lui  auroyent  procure  ce 
bien,  ou  au  contraire  il  aura  iufte  occafion  d’exercer 8c 
maudire  ceux  qui  1 empefeheront, comme  n y pouuant  a* 
noir  autre  raifon  que  leur  ambition  patticulicre.  A celle 
caufe  fur  la  dcmonftration  que  ledit  Sieur  de  Mayenne  , 
fait  par  fon  eferit , tant  en  fon  nom  que  des  autres  ae  fou 
parti  afleroblcz  audit  Paris, que  ladite  aflcmblee  cft  pour 
aduifer  au  bien  de  la  Religion  & repos  du  Royaume, 
dont  par  leur  feul  moyen  8c  de  lieu  où  n’eft  loifible  ni  rai- 
ionnable  à autres  que  de  leur  parti  d’interuenir,  ne  peut 
fortir  aucune  refolution  valable  8c  vtile  à l’effeét  qu'il  pu- 
blic , eftant  au  contraire  tout  certain  que  cela  ne  feroit 
qu'enflammer  d’auantage  la  guerre , 8c  ofter  tout  moyen 
8c  efperance  de  reconciliation.Lefdits  Princes, Prélats, Of- 
ficiers de  la  Couronne ,8c autres  Seigneurs Catholiqu« 
cftans  près  fa  Maielté , bien  afleutez  que  tous  les  autres 
Princes , Seigneurs  ScEftats  Catholiques  quilacognoif- 
fent, concurrent auec  eux  en  mefme  zeleàla  Religion 
Catholique  8c  bien  de  l’Eftar  .comme  ils  conuiennent  en 
l'obeiflTance  8c  fidelité  deucàleut  Roy  8c  Prince  naturel. 
Ont  au  nom  de  tous  8c  auec  le  congé  & permiflion  que  fa 
Maiefté  leur  en  a donné, voulu  par  ccft  eferit  lignifier  auf- 
dits  Sieurs  de  Mayenne  8c  autres  Princes  de  faditemai- 
fon, Prélats,  Seigneurs  & autres  perfonnes  ainfi  afl'emblez 
en  ladiéte  ville  de  Patis.Quc  s’ils  veulent  entrer  en  coBfc- 
spocc  8c  communication  des  moyens  propres  pour  a (Tou- 
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pir  ccc  troubles  à b eonfcruation  de  la  Religion  Catholi- 

Siuc  de  de  l'Edit , de  députer  quelques  bons  de  dignes  pers- 
onnages pour  s’aflcmbler  en  tel  lieu  qui  pourra  eftrc 
choifi  entre  Paris  de  Sain&  Denis  , ils  y en  enuoy eront  de 
feront  trouucr  de  lenr  part  au  iour  qui  fera  pour  ce  con- 
venu » pour  receuoir  de  y apporter  toutes  les  bonnes  ou- 
vertures qui  fe  pcuuent  excogitet  pour  vn  fi  bon  efFeft» 
comme  chacun  y apportant  la  bonne  volonté  qu*il  dos 
ainfi  qu  ils  le  promettent  de  leur  part , ils  s’aficurent  que 
les  moyens  fc  trouueront  pour  paruenir  à ce  bier^Prote- 
ftant  douant  Dieu  de  les  hommes»  que  fi  ceftc  voye  cft  rc- 
icéfccc  prenant  autres  moyens  illégitimes  qui  ne  pourront 
par  confequcnt  eftrc  que  pernicieux  à la  religion  de  à PE* 
ftar,&  achcucr  de  reduife  la  France  au  dernier  période  de 
toute  mifere  de  calamité»  la  rendant  proye  de  butin  de  Pa- 
oidité  de  conuoitife  des  Efpagnols,  de  le  triomphe  de  leur 
infolence  » acquis  neantmoins  par  les  mains  de  partions  a* 
ueuglees  dVne.partie  de  ceux  qui  portent  le  nom  de  Fran- 
çois» dégénérant  du  deuoir  de  de  l'honneur  qui  a cfté  en  & 
grande  rcucrance  à leurs  a&ceftrer,  la  coulpe  du  mal  qui 
en  adviendra  ne  pourra  ni  ne  deura  iniuftement  eftrc  im- 
putée qu  a ceux  qui  par  tel  refus  feront  notoirement  re- 
cogneus  eqcftre  la  feule  caufe  , comme  ayans  préféré  les 
expédients  qui  peuuent  feruir  à leur  grandeur  de  ambi- 
tion particulière  » de  de  ceux  qui  les  y fomentent  » à ceux 
qur  regardent  l'honneur  de  Dieu  » de  le  Salut  du  Roy- 
aume. 

Faiét  au  Confcil  du  Roy, où  lefdits  Princes  de  Seigneurs 
fc  font  expreflément  aiTemblez  de  refolus  auec  la  permif- 
ÜOQ  de  fadiéte  Maicfté,à  faire  la  fufiliéte  offre  de  ouucr tu- 
rc a Chartres  le  vingtfcptieme  iour  de  lanuier  ipj.Et  en- 
noyé  à ladite  aflemblcc  a Paris  » le  vingthuiéticme.  Pat 
^Thomas  L’homsa^Trexnpcttc  du  Roy. 
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Signé, 


RBVOt, 
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RESPONSE  D V DVC  DE 

MAYENNE  lWvTENANT  GENERAL 

deTEftat  AÇouronnc  de  France,  Princes, 
Prelats,Se  j gneurs  & députez  desProuinccs 
aflemblez  à Pa  ris , A la  Pr opofition  de  tnef- 
fieurs  les  Princes,  Prélats , Officiers  de  U 
« Couronne, Seigneurs , Gentils-hommes , 8c 
- autres  Catholiques,,  eftans  du  parti  du  Roy 
de  Nauarre. 


NO  v s auons veu  il  y a défia  quleques  iours  la  lettre 
qui  nous  a eûé  cfcripte  & enuoyee.par  vn  trompette 
fous  voûte  nom.  Nousdcfirons  quelle  vienne  de  vous  fie 
duzele  St  affe&ion  qu  auiez  fait  paroiûtc  autresfois  & a- 
uant  ceûe  dernicrc  mtfcre,  à conferuer  la  religion  fit  ren- 
dre  le  refpeft  & Pobeiflancc  qui  eÛ  deuëà  l’Eglife  ,à  no* 
ftre  Sainét  pere  le  Pape,St  au  Sain&  Siege.N  o v s ferions 
bien  toÛ  d'accord  ioinds  fit  vnisenfcmble  contre  leshe- 
retiqucs.Et  n'aurions  plus  befoin  d'aorrea  armes  pour  16- 
pre  St  btifer  ces  nouuçaux  autels  qu*ils  ont  efleuez  cou- 
tre  les  noftres  : Sc  cropcfchcrl  cftablifleincDt  de  I hcrefîcj 
Qui  pour  auoir  eûé  fouffertc  fit  tollerée  ou  pluûoû  hono- 
rée de  loyer  fit  recorapenfe  lorsqu  on  la  deuoit  chaftier, 
nedemandepas  feulement  auiourdliui  d’eûre  reccue  fie 
a pp ro u née:  mais  veut  deuenit  maiûrcffe  fit  commâder  itn 
. per ieufement fous  l'autorité d’vo  Prince hcreuque.  Eo- 
.cor’qu’il  n’y  ait  perfonne  dénommé  en  particulier  par  cc- 
ftc  lettre,  fit  quelle  ne  foit  foubfcnte  par  aucuns  de  ceux 
.dont  elle  porte  le  nom,  & que  nous  fuyons  par  ce  moyen 
.incertains  de  flui  clic  vient  * ou  pluftolt  trop  afleurez  que 
elle  a eûé  proprement  faite  du  mouucmear  d autrui  : X 
que  les  Catholiques  n’ont  a prefent  au  lieu  où  vous  effet, 
la  liberté  qui  feroit  neccflàire  pour  fentir, délibérer,  St  re- 
foudre auec  le  confeilfic  jugement  de  leurs  propres  con- 
fctences.ce  qucnoflre  mal  & le  falut  commun  des  Catho 
liques  requiert.  No  vs  neuffions  pourtant  différé  ii  long 
temps  à y faire  refpon  le , n’cuft  cité  que  nous  attendions 
que  l’affcmblcc  fuft  plut  remplie  fit  acrcuê  d’vu  b5  nom- 
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,hre  de  perfonncs  d’honneur  des  trois  ordres  qui  eftoyent 
en  chemin  pour  s’y  trouuer,dont  la  plufpart  eftâs  arriuez, 
de  crainte  que  noftre  trop  long  filence  ne  Toit  calomnié, 
Nous  la  failons  auiourd'nui  fans  plus  vfer  de  remife  pour 
attendre  les  autres  quireftcnc  à venir. Et  déclarons  en  pre- 
mier lieu  que  nous  auohs  tous  promis  8c  iuré  à Dieu, apres 
•uoir  reccu  fon  précieux  corps, & la  bcnedi&on  du  lâintt 
ficge,par  les  mains  de  Müfieur  le  Légat,  qur  le  but  de  nos 
con!ciis,lecommcnccmét,le  milieu, & la  nn  de  toutes  nos 
aéhons,  fera  d’alTcurer  4:  conferucrla  Religion  Catholi- 
que , Àpoftolique  8c  Romaine , en  laquelle  nous  voulons 
viure  ic  mourir  La  vérité  qui  ne  peut  mentir , nous  ayant 
apris  qu’en  ccrchan  t auant  toutes  chofes , le  Royaume  & 
l’honneur  de  Dieu,  les  benedifbons  temporelles  s‘y  trou- 
ucront  conioinfbes:entre  lcfquclies  nous  mettons  au  pre- 
mier lieu  apres  nôftre  Religion, la  ccuaferuation  de  l’Eftat 
en  (on  entier  : 8c  que  tous  autres  moyens  pour  en  empef- 
cher  la  ruïne  8c  dilTipation , fendez  fur  la  feule  prudence 
humaine, fentent  l’impietc, font  iniuftes, contraires  au  de- 
uoir  & à la  profèiîîon  que  nous  fâifons  d’eftre  Catholi- 
ques & fans  apparence  d’auoir  iamais  aucun  bon  8c  heu- 
reux fucccs.  Eftans  deliurez  des  accidcns  &pcrils  que  ic* 
gens  de  bien  preuoyent  & craignent , à eau  le  du  mal  que 
fhcrefie  produit , Nous  ne  rejetterons  aucun  confejl  qui 
puitfe  aider  amoindrir  ou  faire  finir  nos  mifcrestCar  nous 
recognoiflons  aflez  & fonçons  trop  les  caiamitez  que  la 
guerre  ciuile  produit , 8c  n’auôs  befoin  de  perfonne  pour 
nous  monftrer  nos  playes  : mais  Dieu  8c  les  hommes  fça- 
uent  quica  font  les  au theurs.  il  nous  fuifit  de  dire  que 
nous  femmes  infteuiôs  & enfeignez  par  la  domine  de 
lEglife/pie nos  efprits  8c confcieuces ne peuuent eftre en 
tranquilité  8c  repos,  ni  iouyr  d’aucun  bien, tant  que  noua 
ferons  en  crainte  & feubçon  de  perdre  noftre  Religion, 
dont  le  danger  ne  Ce  peut  diftimuler  nieuiter,  fi  on  conti- 
nue comme  on  a commancé . Ceft  pourquoi  nous  iuecôs 
comme  vous, que  noftre  réconciliation  eft  trcf-necefiairç. 
Nous  la  déferons  auffi  de  coeur  dedaffedion  : Nous  laro* 
cerchons  auec  vne  chanté  8c  bien  veillance  rrayement 
Chrcftienne.  Et  vous  prions  & adiuronsau  nom  de  Dieu 
4e  nous  l’o&rovcr.  Ne  vous  arreftea  point  sua  repip- 
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chcs  3c  blalines  que  les  Hérétiques  nous  mettent  fus-Quit 
a Tambitldn  qu’ils  publient  cftre  caufe  de  nos  armes:  il  eft  \j 

en  voftre  pouuoir  de  nous  veoir  au  dedans , dcdefcouùrir 
fi  la  Religion  nous  fert  de  caufe  ou  de  pretexte.  Quittez 
les  Hérétiques  que  vous  fuiuez  3c  deteftez  tous  enfemble. 

Si  nousleuons  lors  les  mainsau  Cielpouren  rendre  grâ- 
ce à Dieu,  fi  nous  fommes  difpofez  à îiiiure  tous  bons  con 
feils,  à:Yous  aimer,  honorer , rendra  le  refpeâ  & feruice  à 
qui  le  deurdns , louez  nous  comme  gens  de  bien  qui  ont 
eu  le  courage  3c  la  refol ution  de  mefprifer  tous  périls, 
pour  conferuer  leur  Religion 3c  de  l’intégrité  6c  modé- 
ration , pour  ne  penfer  a chofe  qui  foft  contre  leur  hon- 
neur,&  deuoir.  Si  le  contraire  aduient,accufez  noftre  dit 
finiûlation,&  nous  condamnez  comme  raefehans.  Vous 
mettrez  en  ce  fàifant  la  terre  de  le  ciel  contre  nous,&  nous 
ferez  tomber  les  armes  des  mains,  côme  vaincus,  ou  nôüs 
laifterei  fi  foiblesquelaviftoire  fur  nous  fera  fans  péril. 
Blâmez  ce  pendant  pluftoft  le  mal  qui  eft  en  l’hercfîc  qui 
vous  eft  cogneu, craignez  pluftoft  ce  chancre  qui  nous  de- 
uoré  & £aigne  tous  les  iours  païs , quècefte  vaine  3c  ima- 
ginaire ambition  qui  n eft  pas  ou  qui  fe  trouuerafeule , 8c 
mal  afliftec  quand  elle  fera  dcfpouillee  de  ce  manteau  de 
Religion , c’eft  aufll  vne  calomnie  feus  raifon  de  nous  ac- 
eufer  que  nôüs  introduifons  les  eftrangcrs  dans  le  Royau 
me. Il  faut  foufrir  la  perte  de  la  Religion*  de  l’honneur,  de 
la  vie  & des  biens, ou  oppofer  la  force  aux  heretiques^ut 
quels  rie  ne  peut  plaire  que  noftre  ruine  nous  fommes  cô^ 
trains  nous  en  fcruir,puilque  vos  armes  font  contre  nous. 

Ce  font  les  faindls  Peres,&  le  ûintt  Siégé  qui  ont  enuoyé 
à noftre  fecours.Et  encores  que  plufieurs  ayent  efté  appel-  «f 
lez  à cefte  fouueraine  dignité  depuis  ces  derniers  mouue- 
mens , il  ny  en  a vn  feul  qui  ait  changé  d’affedtion  enuers 
nous.Tefmoinageafleuré  que  noftre  caufe  éft  iufte.  C’eft 
le  Roy  Catholique, Prince  allié  8c  côfedèréde  cefte*  Cou- 
ronne,feul  puiflant  auidfcrd’hui,  pour  maintenir  3c  defFeri 
drela  Rcligioniqui  nous  a aufli  afiîfté  de  fes  forces  3c  mo- 
yens* fims  «autre  loyer  ni  recompenfe , que  de  la  gloire  que 
cer  bon  cetrare  lui\*  iuftement  aquis.Nos  Roys  en  pareille 
nccellité  3c  contrela  rébellion  des  mefmes  heretiques  , a- 
«ayent  eu  recours  1 çux,uous  n’auôs  faidt  que  fuiure  leur 
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exemple, Guis  nous  engager  non  plus  qu’eux  à aucun  crai- 
ftc  qui  foit  préjudiciable  à l’Eftar  ou  à noftrc  Honeur,  cô- 
bienquenoflrencceflité  aie  efté  beaucoup  plus  grande 
que  la  leur.  Rcprefentez  vous  pluftoft  que  les  Angiois  qui 
vous  aident  à eltablir  l’hercfie , font  les  anciés  ennemis  du 
Royaume,  qu’ils  portent  encore  le  titre  de  ceftevfurpa- 
tion,&  ont  les  mains  teinétes  du  fàng  innocent  d'vn  nom 
bre  infini  de  Catholiques, qui  ont  conftammcnt  enduré  la 
mort  & la  cruauté  de  leur  Roine , pour  feruir  à Dieu , de  à 
fon.  Eglile.  CciTcz'  auffi  de  nous  tenir  pour  criminels  de 
leze  Maiefté  , pource  que  nous  ne  voulons  obeïr  à vn 
Prince  heretique  que  vous  diètes  eltrc  noftre  Roy  natu- 
rel, & prenez  garde  qu’en  bai  (Tant  les  yeux  contre  la  terre 
pour  y véoir  les  Loix  humaines,  vous  ne  perdiez  bfouvie- 
nance  des  Loix  qui  viennent  du  Ciel.Ce  n’eft  point  la  na- 
ture ni  le  droièt  des  gens  qui  nous  aprend.à  recognpiftre 
nosRoys,  C’eft  la  Loy  de  Dieu , & celle  de  l’Egme  &du 
Royaumc,qui  requièrent  bon  feullcment  la  proximité  du 
fanp.à  laquelle  vous  you^  apeftez.mais  aufli  la  profeflîon 
de  la  Religion  Catholiqucau  Prince  qui  nous  doit  com- 
mander. Et  Celte  derniere  qualité  a donné  nom  à la  Loy 
que  nous  appelions  fondamentale  dei  Eftat, toujours  fui- 
uie  8c  gardee  par  nos  maieurs,fâns  aucune  exception  : Cô- 
bien  que  l’autre  pour  la  proximité  du  fang  ait  efté  quel- 
quesfois  changée , demourant  toutesfois  le  Royaume  en 
loil  entier  & en  fâ  première  dignité.Pour  venir  donc  à ce- 
lte fi  fainète  8c  neceflairc  réconciliation , Nous  acceptons 
laconferanceque  demandez:  pourueu  quelle  foit  entre 
Catholiques  feulement,  &pour  aduiferaux  moyens  de 
coaferuer  noftre  Religion  8c  l’Eftat.  Et  pource  que  vous 
délirez  qu’elle  foit  fkicte  entre  Paris  & Sainèt  Dems.Nous 
Vous  prions  auoir pour  agréable le lieu  de  Montmartre, 
de  Sainèt  Maur , ou  de  Chaliot , en  la  maifon  de  la  Roi- 
ne , 8i  d’y  enupyerc’il  vous  plaift  vos  députez  dans  b fift 
de  ce  mois  , à tel  iour  qu’aduiferez.  Dont  nous  aduertif? 
faut , ne  fàudrpns  d’y  faire  trouuer  les  noftres , de  d’y  ap- 

{>prter  vne  affeètion  fincere  & exempte  de  toute  maùuai 
bpaflîontauec  pricre  à Dieu  que  l’iflue  en  foit  li  bonne 
que  nous  y puillions  trouuer  tçus  cnfemble  b confcruatiô 
de  noftrc  Religion  , celle  de  PÈftat , & vn  bon , a fleuré,  de 
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durable  repos.  Ence  de&yNous  le  prions  auffi  de  vertu 
conferuer  adonner  Ton  efprit  pour  cognoiftre  & embraf- 
ferle plusvtile  fcfalutairc  confcii  pour  voftrc bien & le 
noftre. 


Signé 

DEPILES. 
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uredf  plut  en  plus  l'efprit  de  la  Ligue* 

- * Jw  -•  "2  «T  l **  • ? - • • ^ -f 

* 4 ^ -,  , i 

EXHORTATION  DE  MON- 

S E I CNE  V R S T R I S S I- 

rae  Cardinal  de  Pliùfance Légat  de 
N.S.P.Ie  Papç  Çleœent  vtu^ 

Jt,;’  & du  S.Sjege  Apoftolique» 

**.j  • . au  Royaume  de 

France.  % ? ; 

o/ftix  Catholiques  du  mefrne  Royaume  quifusuent* 

le  parti  de  l’ H cre  tique. 

PHilippcspar  la  grâce  de  Dieu  Preft rc Cardin af  de  Plai- 
fanec  du  tiltré  de  Sainô  Onuphre , Légat  Latéral  de 
K/S.  Pejre  & Seigneur  Çlcmerit  par  la  prouidence  Diuinc 
Pape  VIII.  de  ce  nom , & du  Sain£  Siégé  Apoftolique 
-en  ce  Royaume  dePrancei  A tous  & chacun  les  Catholi- 
ques de  quelque  prééminence  y cftat  y & condition  qu’ils 

£ui{Tem  dire ; qui  fuiuent  le  paru  de'PHcretique , lui  ad- 
erent  & fiuorileniy  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  : Sa- 
lut » paix  t dileâio/i , de  elprit  de  meilleur  confcil , en  ce- 
lui qui  eftla  vrayepaix,  feule  fcpience,  fcul  Roy  dcfcul 
dominateur , Iefus  Chrift  noftre  Saaucui  Se  Rédem- 
pteur. ‘'  v z • - 
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Nous  auons  tellement  à cœur , l’execution  d’vn  œuure 
fifaint  de  fi  ncccflaire , comme  eft  celui  qui  regarde  la 
charge  de  dignité  qu’il  a pieu  à la  Sainteté  nous  donner 
en  ce  Royaume,  que  fi  noftre  lâng  de  propre  vie  y peut  en 
quelque  maniéré  fexuir,nous  l’eftimcrôs  en  cela  tresheu- 
reufement  employée. 

Etpleuft  à Dieu  qu’il  nous  fiift  permis  de  nous  trâfpor- 
ter  en  propre  perfonne , non  feulement  de  ville  en  ville, 
ou  de  Prouince  en  Prouince , mais  de  maifon  en  maifon, 
tant  pour  rendre  à tout  le  monde  vne  preuue  certaine 
de  celle  noftre  affe&ion  que  Dieu  voit  & cognojft.que 
pour  rcueiller  en  vous,  parlefon  de  noftre  viue  voix, 
vn  généreux  defir  défaire  rcuiure  en  la  France,  auec 
la  finguliere  pieté  de  vos  Anceftres , c’eft  à dire , auec  La 
Religion  Catholique  Apoftolique  de  Romaine,  lepro- 
ipere  & floriifant  Eftat , dont  l’Hereficla  fait  miferable- 
ment  déchoir.  Mais  puis  que  le  mal-heur  du  temps,  de  les 
empefeheraens  qui  ne  vous  font  que  trop  cognus , font 
que  nous  ne  pouuons  fi  familièrement  nous  communi- 
quer à vous , comme  ferait  bien  l’intention  de  fa  Sainte- 
té & noitre  defir.  N pus  auons  penfé  eftre  de  noftre  de- 
uoir  d’y  fuppleer  par  ces  prefentes  du  mieux  qu’il  nous 
fêrapoiïiblc.  Que  s’il  vous  plaift  les  accepter  & lire  auec 
vn  efprit  de  vrais  Chreftiens  de  Catholiques , dtauilî  net 
de  toute  paillon  «comme  elles  font  nues  de  tout  artifice 
aliéné  de  la  vérité , vous  exciterez  en  nous  vne  certaine 
& très- agréable  efperance  de  vous  pouuoir  en  brief  li- 
brement exhiber  noftre  prefence  par  tous  les  endroits  de 
ce  Royaume , non  ia  plus  pour  vous  exhorter  à voftre  de- 
uoir,  mais  bien  pour  nous  refiou y r auec  vous  de  ce  que 
vous  y aurez  fi  heureufement  fat  1 s fait , de  au  contente- 
ment de  tous  les  gens  de  bien.  Ne  fàifant  aucune  doubte 
qucfivoustaichez  tant  foit  peu  de  rentrer  en  voüs  mef- 
me , de  de  vous  recognoiftrc , comme  deuez  , vous  n’au- 
rez pas  mefme  grand  befoing  de  noftre  voix  ni  de  nos 
lettres , ni  d’aucun  autre  remede  extérieur  pour  vous  re- 
mettre en  voftre  première  fanté.  Car  chacun  de  vous 
verrait  à lors  bien  clairement , que  de  la  feule  herefie 
comme  d’vne  fource  de  tous  mal-heurs  , eft  procédé  ce 
fiicfmc  osbJouyftcment  d'cfprit,  qui  vousempefehe  de 
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iuger  fi  (âinement  qu’aùicz  accouflumé , tant  de  vos  pro- 
pres aérions , que  de  celles  d'autrui.  Vous  defcouuririex 
quant  & quant  les  diuers  artifices  que  praériquent  iour- 
neileràent  les  hérétiques,  pour  vous  diftraire  entièrement 
decefte  deuotion  & obeilfance,  que  comme  vrais  enfms 
del’Eglife , vous  auez  toufiours  très- religieufement  ren- 
due , iufques  à ces  derniers  iours,au  fouuerain  Chefd’i- 
celle  & au  fainél  fîege  Apoftolique.  Le  nom  3c  l’autori- 
té duquel  ils  tafehent  par  tous  moyens  de  vous  rendre 
contemptible  & odieux , fçaehant  que  ce  fcul poinét  tire- 
apres  foi,parvne  confequence  neceflaire,  la  ruine  de  la 
religion  Catholique  en  France  & l'elfabliffement  de  leur 
impiété , qui  ne  fçauroit  iamais  prendre  pied  la  où  le  trof- 
ne  de  fainéf  Pierre  eft  reucré  comme  il  doit.  Et  pour  ne 
rien  toucher  ici  que  ce  qui  fait  plus  à noftre  propos. Qu’eI-: 
le  apparencd  y a-il  de  penfer  que  le  chef  de  l’Eglife  Chrc- 
ftienne  vueille  ancunemcnt  aider  ou  confentir  à la  rui- 
ne & diflipation  de  cefte  tref-Chreftienne  Couronne* 
Quel  bien  en  pourroit-il  efpcrer , & quel  malheur  n'en 
deuroit-il  craindre?  Et  toutesfois  c'eltla  principale  ca- 
lomnie, par  laquelle  ils  fefont  efforces  de  vous  faire  ab- 
horrer le  nom  & la  fainéte  mémoire  des  Papes  dernière- 
ment décédés , quoi  qu’ils  ne  fe  foyent  en  rien  départis 
des  veftiges  de  leurs  predecefleurs , desquels  vous  fou- 
liez n'aguerCs  iï  hautement  louer , & a £rcf  bon  droift , la 
paternelle  folicitude  qu’ils  prenoyent  de  ce  Royaume , & 
la  recognoidfance  qu'ils  lui  rendoyent  de  tant  de  bien- 
faits iadis  receus  par  le  fàinû  Siégé , de  la  pieté,  valeur , ÔC 
libéralité  de  vos  Rois  tref-Chreftiens.  Et  fans  qu'il  foit 
befoin  d'en  repeter  les  exemples  de  plus  haut , vous  ne 
pouuez  auoir  ii  toft  mis  en  oubli , auec  quel  applaudif- 
fement  & aérion  de  grâces , vous  reteu lies  le  notable  fe- 
cours , qui  fut  enuoyé  contre  les  heretiques  par  le  Pape, 
d'heureufe  mémoire  Pie  V-à.  Charles  neunefine  lors  voftre 
Roy.  Pouuez  vous  donc  auiourd’hui  reprendre  en  fes 
fucce fleurs  ce  que  iuftement  vous  auez  loué  en  lui  ? L’hc- 
relîe  cil  toufiours  hcrefie*  toufiours  pernicieufe,  toufiours 
maudite  & execrable , & c'eft  contre  ce  mon-ftre  infernal 
que  les  Vicaires  de  lefùs  Chrift  & fucccflcurs  de  S.Pierre 
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pour  ne  prcuariquer  au  deuoir  de  leur  charge , exercent 
vne  guerre  mortelle  & irréconciliable  , & non  contre  les 
Rois  & Royaumes  Catholiques , defquels  ils  font  les  Pe- 
res  & Pafteurs.  C’eft  contre  elle  que  fans  acception  de 

{>etfonnes,  ils  emplôyent  non  moins  iuftement  que  fa- 
utairement  le  glaïuede  lafupreme  Iurifdi&ion  que  no» 
frre  Seigneur  Iefus  Chrift  leur  a mis  en  main,  pour  retran- 
cher du  corps  de TEglife  les  membres  gangrenez  & pour* 
ris,  à ce  que  leur  contagion  ne  foit  pefhfère&  mortelle 
aux  autres.  Ce  qu’ils  font , toutesfois , tout  le  plus  tard 
qu’ils  peuuent,  la  douceur &pieté  paternelle  précédant 
toujours  l'office  de  luge  fouuerain , en  forte  que  iamais 
leur  rigueur  ne  chaftie  que  les  incorrigibles.  Que  s'il 
vous  plait  ietter  vn  peu  vos  yeux  fur  les  autres  Prouinccs, 
ou  phiftoft  fans  fortir  de  voftrc  Royaume,  conhderer  quel 
traittement  il  a continuellement  receu  du  fàinft  iîcge 
Apoftolique,  vous  trouucrez  que  depuis  que  l'herefîca 
commencé  d’y  allumer  le  feu,,  qui  continue  a le  confora- 
mer,  aucun  des  fouucrains  Pontifes  n'a  rien  obmisdece 
qu’il  a deu  & peu  y apporter , pour  vous  aider  a l’eftein- 
drc.  La  bonne  correlpondance  qu’ils  ont  touüpurs  eue 
auec  tous  vos  Rois , la  continuelle  afliftancc  qu’ils  leur 
ont  toujours  donnée  d'hommes  & de  moyens  , les 
frequentes  Légations  qu’ils  ont  enuoyees  de  par  deçà* 
tefmoigncnt  affez  le  zele  qu'ils  ont  toujours  apporté  au 
foulagcmcnt , repos , & conferuation  de  ce  tref-noble 
Eftat.  Aulfi  n’ont  iamais  cfté  leurs  actions  & deportemens 
tijrcs  en  enùie , ni  mal  interprétés  de  volbre  part  > tandis 
que  comme  vrais.  François  & Catholiques  vous  auez 
mieux  aimé  donner  la  loy  aux  hérétiques,  que  la  receuoir 
de  leur  main.  Vous  les  auez  touliours  approuués  comme 
il  £illoit  y iufques  a ces  derniers  iours , que  par  vos  difeor- 
dcs&copniuenccs,  vous  auez  laiflé  prendre  tel  pied  fur 
vous  à i’hcrefïe, qu’elle  ne  vous  demande  plus,  comme  n*a- 
gueresja  grâce  de  l*impunitc,ipais  comméce  i punir, au  fli 
cruellemét  au’vn  chacun  fçait,  ceux  qui  plus  foigneux  dc- 
Icur  falut  rehifcnt  de  lui  faire  ioug.Eftrâge  & malheureux 
changement  » qui  vous  fàitt  dttefter  comme  vn  extrême 
vice , ce  que  vous-mefme  auez  appris  aux  autres  eltre  vue 

V iiij 


jk 5 MEMOIRES 

excellente  vertu, &qui  tout  au  contraire, vous  fait  Couron- 
ner le  mefiflé  crime  que  vousdeuriezr  encores  auiurd’hui 
condamner  au  feu, comme  auez  fait  parlcpafle-Voilique 
peut  le  mortifère  poifon  de  l’hcrcfie , de  la  contagion  du- 
quel fe font encores  engendrées  tant dabfurdités & cori- 
tradiftions  que  vous  ne  nierez  pasauoir  cours  parmi:youss 
autres,  fi  voulez  mettre  la  main  à la  confcience.  Car  d’o-* 
ferfouftenir  que  les  priuileges  & libertés  de  fEglifc  Gal- 
licane s?eftendent  lufques  U , que  de  permettre  de  reco- 
gnoiftre  pour  Roy , vn  Heretique  relaps , 8c  retranché 
du  corps  de  TEglifc  vniucrfclle , c’eft  vn  frenetique  fon- 
géquine  procède  d'ailleurs,  que  de  la  contagion  here- 
tique,.  Et  de  la  mefine  voulons  nous  dire  auoirenco- 
respris  leur  naifiance  toutes  lesfiniftres  interprétations 

S*on  a faites  des  deportemens  6c  fhtentions  de  nos 
néts  Pcres.  Mais  voyons  vn  peu  fi  celles  du  defunék 
Pape  SIXTE  V.  lefquelles  font  exprefiement  décla- 
rées par  fes  Bulles , concernant  le  faidfc  de  la  Légation  du 
tref-illuftre  Cardinal  Caétan , peuuent  eftrc  aucunement 
calomniées.  Le  mcfmc  Cardinal  fut  enuoyé  en  ce  Royau- 
me delà  part  de  ce  Pape  d’heureufe  mémoire  & du  fâinél 
fiege  Apoftolique , non  comme  va  Hérault  ou  Roy  d'ar* 
mes , mais  comme  vn  Ange  de  paix , non  poux  esbranlef 
les  fbndemens  de  celV  Eftat , ni  pour  altérer  ou  innouef 
aucune  chofe  en  fes  loix  ou  police , mais  bien  pour  aide* 
iy  maintenir  la  vraye  & ancienne  Religion  Catholique 
Apoftolique  & Romaine,  ace  qu’eftans  rangés  tous  en-  * 
femble , pour  le  feruice  de  Dieu , le  bien  public , & la  eon- 
feruàrion  de  cefte  Couronne,!  vn  mutuel  &vnanime 
confentement  8c  ferme  vnion  , vous  peufïïez  en  toute 
feurcté  & repos  ,obeïr  & vous  rendre  fiiiets  a vn  fenl* 
vrai  Catholique  8c  légitimé  Roy.  Or  comme  telles  in- 
tentions eftoyent  pieufcs  & falutaires , auflî  ne  f^auroiç 
on  nier  que  IVffeô  6c  execution  d’icelles  n’ait  efté  pour- 
fuiui , tant  par  le  mefmc  Pap’cSixte , que  par  mondit  fieur 
Caëtan , non  pas  pofïïbleauec  autant  de  feuerité  qu’au- 
cuns auroyent  eftimé  neceflairc , mais  bien  auec  toute  U 
elemen ce,  charité 8c  douceur , qui  fe  peut  defirer  dVn  pe- 
re  très  ben  in  a Pendroit  de  fes  plus  chers  enfins  Ce  tref- 
fage  Légat  ne  fut  fi  coft  entré  en  ce  Royaume , que  pour 
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Commencer  à mettre  a bon  efcient  la  main  àl’oeuure,  il 
s’adrelfa  tout  droit  à ceux  qu’il  cuidoit  trouuer  d’autant 
plus  dilpofés  à lui  rendre , en  l’adminiftration  de  fa  char- 
ge , toute  fàueur  & afTiftancc , que  plus  grandes  eftoyenr, 
& les  obligation?,  & les  moyens  qu’ils  auoyent  de  ce  fai- 
re. Ainfî  ne  lui  eftant  permis  de  les  aller  trouuer  en  per- 
fonne.oùils  eftoyent  alors,  Il  leurenuoya  tout  exprès 
quelques  Prélats,  pour  conférer  aucc  eux  bien  particu- 
lièrement fur  tout  ce  quipouuoit  concerner  le  fâiéldefa 
Légation.  Ceux-là  peuuent  rendre  bon  tefinoignage, 
comme  auffi  tous  les  autres  Archeuefques  , Euefques, 
Prélats , Princes , Seigneurs , Gentils- hommes , & autres, 
auec  lefquels  il  a traitté  , ou  fait  traitter  durant  ladite 
Légation  , & aufquels  il  peut  auoir  çferit  fur  le  mefme  fu- 
iet , fi  jamais  ils  ont  apperceu  qu’il  ait  excédé  les  limites 
d«  fa  charge , 8c  s’il  ne  leur  a pas  toufiours  protefté  de  la 
part  dudit  defùnél  Pape, qu’il  n’auoit  autre  but  oldef- 
fêin , que  de  maintenir  & defendre  la  Religion  Catholi- 
que , & de  confcruer  celle  Couronne,  faine  8c  entière 
aux  légitimés  fuccelfeurs  Catholiques  3c  capables  d'icel. 
le.  En  tout  cela  ne  fe  peut  remarquer  chofe  aucune  qui 
vous  peuft  offenfer.  Que  fi  par  mefme  moyen  il  fc  plai- 
gnoit,  de  ce  qu’ayant  qualîdu  tout  mis  en  oubli,  non 
feulement  la  finguliere  pieté  & Religion  de  vos  ancellres, 
mais  voftre  propre  réputation , & qui  plus  cil  ,1e  falut  de 
vos  âmes  ■ & la  confcruation  de  voftre  patrie,  vous  vous 
eftiez  rangés  à fûiure  le  parti  de  celui , que  vous  nepou- 
uiez  ignorer  eftre  meritoircmcnt  retranché  du  corps 
de  l’Eglife:  De  celui  que  comme  tel  vous  auiez  dés  long 
temps  , & encores  peu  de  mois  auparauant , en  pleine 
afTemblee  des  Eftats  , tref-iuftement  prononcé  incapa- 
ble de  celle  trcf-Chrefticnne Couronne  : De  ccluidont 
les  armes  ne  feeurent  jamais  refpandre  autre  fang  que 
des  Cathob'ques  , & qui  finalement  par  vn  exemple 
du  tout -barbare  auoit  violé  , en  la  perfonne  d’vn  leul 
homme  , tous  les  droits  diuins  8c  humains  , ayans  Iaif- 
fé  mourir  en  captiuité , fous  la  garde  & entre  les  fa- 
erilcges  mains  d*vn  Heretique , fon  propre  oncle  , Car- 
dinal de  lafainéle  Eglifc  Romaine,  8c  Prince  dufanjâ 
pieux  8c  fi  bon  qu’a  touûours  cfté  recognu  ce  tref  illuftrc 


*i8  MEMOIRES 

Cardinal  de  Bourbomtelles  plaintes  n eftoyent  fans  beat»* 
coup defondemcnr& raifon  & ne  deuiez  fçauoirmau- 
oais  gré  à ceux , qui  vous  faifoyent  telles  remonftrances* 
Et  de  faiél  l'experience  vous  a aftezviue ment  fait  fentir  , 
Combien  elles  eftoyent  charitables  & falutaires,  6c  de  co- 
bien  de  malheurs  vous  euffiezdcliuré  cepauurcRoyau- 
fne,(i  preftant  l'oreille  à icelles , & aux  fainftes  exhorta- 
tions qui  les  accompagnoyent,  vous  vous  fufliez  prom-, 
ptement  fcparez  de  I'Heretique,  pour,  en  vous  vnilunt 
uec  le  refte  des  Catholiquesicmendre  d’vn  bon  accord,  à 
voftre  commun  bien  & repos.  Mais  le  mefme  malheur, 
qui  vous  les  fit  reietter,  rendit  encore  infructueux  les  ab- 
bouchemens  & conférences , qui  pardiuerfe  foiss’enfui- 
U'rent  depuis,entre  le  mefme  Légat, aucuns  de  fes  Prélats, 
& quelques  principaux  Seigneurs  d’entre  vous.  Pendant 
que  ces  chofes  pafîbyent  ainfî  par  deçà , 6c  qu  a Rome  1 6 
defunél  Pape  Sxte  V.  defireux  de  vous  diftrairc  du  parti 
de  I’Heretique, &:  vous  gaigner  à lefus  Chrift,  donne  libre 
aecez  & audience  à ceux  que  vous  lui  auiez  defpefchç. 
Pendant  que  toutes  chofes,pour  le  faire  courtifembloyéc 
vous  venir  à fouhait.  Au  lieu  d’embrafler  la  belle  occa- 
sion, que  Dieu  vousmettoit  en  main  de  pouuoir  affran-. 
chir  vous  dtvoftre  patrie  de  l’infame  ioûg  des  heretiqùes, 
tous  vous  Jaiflaftes  emporter  par  le  vent  d*vne  infortunée 
profpcrité , à des  defleins  & cfperanccs  qui  ont  réduit  ec 
pauure  Eftat  au  defefpoirquc  vous  voyez.  Le  decez  des 
Papes  d’heureufe  mémoire  Sixte  V.  & d’Vrbain  V I L qui 
lui  auoit  fuccedé , ayant  donné  lieu  à Tcfleétion  de  Gre- 
goire  14.il  commença  incontinent  à faire  paroiftre  qu’au 
fouueraio  Pontificat  eft  infeparablement  coriiointe  vne 
pirticuliere  6e  extreme  folicirudc  de  voftre  falut,  6c  de  la 
conferuation  de  celle  Trcs-Chreftienne  Monarchie.  Le 
Bref  qu'il  lui  pleuft  nous  enuoycr  au  mois  de  lanuier  eu 
l’an  1 j 9 1.  lequel  a efté  publié  * lesBulles  6c  autres  Brefs, 
qui  au  mois  de  Mars  enfuiuant , vous  furent  apportez  par 
xvlonfieurLandnano  Nonce  duditPape  defun&.quoi  que 
ltt  heretiqùes  fçachenç  dire  au  contraire»ne  peuuent  & ne 
doiucnt  cftre  par  vousprifes  n’y  interprétées  en  autre  md 
niere.  Ce  tre$bon  Pape  comme  il  eftoit  doué  d’vne  rai*é 
. pieté  6c  finguhere  prudence,  fçauoit  bien  iuger  que  tandis 
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que  tous  feriez  meflez  parmi  les  heretiques,peftes  notoi- 
res de  ce  Royaume,il  ne  falloit  rien  efperer  de  voftre  gue 
rifon.  Que  partant  il  eftoit  du  tout  neceflaire  de  tous  en 
feparer  & bien  toft  & bien  loing,  fi  ne  vouliez  miferable- 
ment  perdre  vos  âmes  auec  eux  ,6c  expofer  vos  corps  8c 
▼os  biens  aux  trauaux  & ruines  qu’aoez  depuis  efprou- 
uces&  continuez  d’efpfouuer  tous  les  iours.  Aux  très  vr- 
gentes  & viues  raifons  qu’il  vous  alleguoit  fur  ce  propos, 
il  adiouftoit  fes  charitables  remonftrances,&  à icelles, fes 
paternelles  exhortations.C’eftoit  vn  bien  grand  crime  de 
n*y  auoir  voulu  prefter  l'oreille,  & encore  plus  grand  de 
les  auoir  ofees  calomnier:  mais  d’auoir  traité  fi  cootume. 
lieufement  quefçauez,nospasce  papier  infcnfible , qui 
contenoit  la  defcription  de  fa  volonté , mais  en  icelui  » le 
nom  & l’authorité  du  chef  de  l’Eglife , & par  confequent 
du  mefme  S.Siege  Apoftolique:  c’eft  vn  forfait , qui  com- 
prend en  foi  autant  de  nouuelles  efpeces  de  crimes,  com- 
me il  y a de  mots  es  prétendus  Arrefts , qui  ont  efté  fur  ce 
publiez  à Tours  & à Chaaions.Et  toutesfois  Tenormité  & 
grandeur  de  ces  fautes, & de  celles  encore,  qui  fur  ce  mef-. 
me  fubiet  furent  commifes  par  les  Ecclcfiaftiques  qui  a£ 
fifterenrau  Conciliabule  de  Chartres,  a efté  iufques  ici 
dillîmulee  par  ceux  qui  en  auroyent  peu  faire  quelque 
iufte  refentiment.Non  autremet  s’eft  comporté  en  voftre 
endroit  le  Pape  d’heureufe  mémoire  INNOCENT 
1 X.  qui  lui  fucceda,  duquel  le  prompt  decez  autoit  enco- 
re efté  beaucoup  plus  regretté  des  gens  de  bien  , fi  la 
Diuine  prouidence , qui  n'abandonne  iamais  fon  Egli- 
fe  aubefoin  par  le  moyen  de  Theureufeeleétion  de^o- 
ftre  Saind  Pere  CLEMENT  VIII.  ne  nous  euft 
pourueud’vn  Pafteur  tel  que  la  neceflité  du  temps  le  re- 
quiert : Comme  eelui,qui  en  toutes  efpeces  de  rares  ver- 
tus ne  cedeà  aucun  de  fes  predecefieurs , drfemble  les 
fur  monter  tous,  en  ce  quieft  du  foin  particulier  qu’ils 
onttoufiours  eu  dn  falut  & repos  afl'curé  de  ce  Royau- 
me. AuflG  ne  fuft-il  fi  toft  efleué  au  fupreme  degré  de  l’A- 
poftolat.que  tous  les  fideles  pleins  d'allegrdfe  tournèrent 
foudain  leur  efprit  & leurs  yeux  fur  lui  comme  fur  vn 
clair  Soleil  que  le  Pere  des  lumières,  & le  Dieu  de  toute 
confolation  fcmble  auoir  voulu  faire  paroiftre  en  nos 
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iourspoUr  diflipcr  lestenebrei  d’vnfîeclc  fi  calamiteux» 
Et  comme  vn  chacun  commençoit  de  conceuoir  vne  cer- 
taine efpcrance  que  vousouuriritz  volontiers  vos  coeurs 
pour  y receuoir  les  rayons  d’vnefi  fauorable  &falutaire 
lumière  , 8c  que  chacun  fe  rangeroit , fous  la  conduite  de 
auchorité  d’vn  fi  grand  chef  ,en  l’obeiflâncc  & vnion  de 
l’Eglife  & du  $»$iege  Apoftoliqueîvoici  que  nous  voyons 
à noftre  trefgrand  regret,  vn  autre  prétendu  Arreft , que 
l’herefte  a de  nouueaufaitefclorreàÇftaalons  contre  les 
Bulles  de  fa  Sainteté  concernant  le  fai&  dfc  noftre  Lega- 
tion,par  lequel  on  veut  encore  eflayer  de  bannir  bien  lOitt 
de  nous  ces  efpcrances,  qui  deuo^nt  eftre  fi  cheres à tou- 
te perfonne  ialoufc  de  la  gloire  de  Dieu, de  l'honneur, cô- 
feruation  ,&  repos  de  ccfte  noble  Monarchie.  Car  quoi 
que  fçaehent  dire  au  contraire , ceux  que  le  vrai  & légiti- 
mé Parlement  de  Paris,  retenant  roufiours  fon  ancienne 
équité  & conftance,a  trefgrauement  condamnez*  comme 
gens  qui, par  leurs  deportemens,  fê  mantfeftent  pluftoft  e- 
îclauc*  d’Heretiques , que  miniftresde  Iuftice,  Il  eftim- 
poffible  de  voir  iamais  la  France  iouïfiânte  d' vne  paix  & 
tranquillité  afteuree,  ni  d'aucune  autre  profperité , tandis- 
qu'elle  gémira  fous  le tyrahnique  ioug  dvn  Heretique. 
C'eft  vne  vérité  fi  claire  •que  tous  tant  que  vous  eftes  la 
voyez  & cognoiffez  bien,  dont  nous  Dévouions  autre  lu- 
ge ou  tefmoin  que  vos  propres  eonfcienees.Combien  que 
vos  allions  extérieures  donnent  encore  aflezeuidemmét 
à cognoiftre  ce  que  vous  en  penfez  en  vos  âmes , puis  que 
vous  recognoiftèz  par  vos  ordinaires  proteftations  de  re- 
monftrances,  que  l'obeiflànce  que  rendez  à l’Htrctique, 
n’a  autre  fondement  que  cefte  vaine  efperance  de  Gon- 
uerfion  de  réhabilitation.  Nous  fommes  a la  vérité  trefai- 
fes  de  voir  que  le  crime  de  recognoiftrc  pour  Roy  d’va 
Royaume  Tres>-€hreft»en  vn  Hérétique, relaps  & obftmé, 
vous  femble  trop  atroce  dt  énorme  pour  vous  en  confef- 
fer  coulpables.  Mais  puis  que  fon  obftination  la  défia  pri- 
ué  de  tous  les  droiéU  qu'il  pouuoit  prétendre, vous  oftant 
par  rocfmc  moyen  tous  les  prétextes  de  exeufes  que  fçau- 
riez  alléguer  en  fa  faueur,dc  à voftre  defeharge  : Il  eft  teps 
maintenant  que  defcouuriez  hardiment  ce  que  vousauez 
datuic  Coeur.  Et  s'il  n'y  a rien  que  de  Catholique,comme 
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V Cf  precedentes  aftions  L’ont  fait  paroiftrejors  queleU 
charmes  des  hérétiques  ne  vous  auoycnt  encore  enforce- 
lez, prononcez  librement,  au  nom  de  Dieu  , auecic  refte 
des  Catholiques, que  vous  ne  defirez  rien  tant  que  de  vous 
voir  tous  reunis  foUS  robciffance  d’vn  Roy  de  nom  8c  d et 
feft  Trcf-Chreflic»  8c  vrai  Catholique.  Ceft  prudence 
d’auoir  telle  penfee»  c’eft  magnanimité  d’en  pourfuiure 
l'cffcél  : 8c  faire  Fvn  8c  l'autre  cft  rne  vertu  parfaire  de 
tout  point.  Or  ne  fepcuwl  trouuer  aucun  plusiufte  8c 
légitimé  moyen  d*cn  venir  à bout, que  la  tenue  des  Eftats 
generaux,  où  vous  elles  inuirez  de  la  part  de  Moniteur 
de  Mayenne, qui  félon  le  deuoir  de  fil  charge  8c  authorité 
a touiiours  ccrchc  8c  ccrche  encore  plus  que  iamais , auec 
vne  pieté , confiance  8c  magnanimité  digne  de  louange 
immortelle,  les  plus  vrais  8c  alTcurez  moyens  de  defen* 
dre  8c  conferucr  ceft  Eflat  de  Couronne  en  fonintegrité* 
8c  de  maintenir  la  Religion  Catholique  8c  TEgHfe  Galli- 
cane en  fa  vraye  liberté,  qui  confifte  principalement  à ne 
s*aflubicttir  iamais  à vn  chef  Hérétique.  Audi  roulons* 
nous  bien  voue  protefter  en  ceft  endroit , que  nous  tenans 
das  les  termes  de  la  charge  quail  a pieu  i fa  Sainftcté  nous 
commettre, comme c*eft noftrc intention,  rous  ne  pou- 
vons , 8c  ne  voudrions  auffi  en  aucune  maniéré  affilier  ni 
fauorifer  les  defleins  8c  entreprifes  de  Moniteur  de  Ma* 
yenne  > ni  d’autre  Princes  ou  Potentats  de  la  terre  quels 
qu’ils  foyent , mais  pluftoft  nous  y voudrions  oppolcr  de 
tout  noftrc  pouuoir,  ou  nous  apperceorions  qu’elles  fufc 
fent  aucunement  contraires  aux  communs  vœus  8c  defirs 
de  cous  les  gens  de  bien * vrais  Catholiques  8c  bons  Fr*n- 
fois,  8c  en  particulier  aux  fainôes  8c. pieufes  intentions  de 
> ,N.  S.  Pere,  lefquelles  d’abondant  nous  voulons  bien  aufii 
vous  déclarer  par  Ces  prefentes,  n’auoir  autre  butniob- 
ic6laquc  la  gloire  de  Dieu,  la  conferuation  de  noftrc  fain- 
fteFoy  8c  Religion  Catholique  , Apoftoliquc  8c  Rômai* 
se,  8crentieré  extirpation  des  fchifmes  8c  herefies , qui 
^ ont  réduit  en  vn  fi  miferable  eftat  cefte  pauute  France, 
laquelle  fa  Sainûcté  délire  far  tout  voir  couronnée  de 
fon  ancienne  fplendeur  $r  maiefté  par  l’eftabliflemen* 
d’vn  Roy  vrayement  Trev-Chrcftien  ; tel  que  Dieu  fera 
la  grâce  aux  Eftats  generaux  de  le  pouuoir  nommer , 8c 
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cil  que  ne  'fuft  iimais  & ne  peut  cftre  vn  Heretîqnel 
C’eftdoncqucs  là  où  vous  elles  pareillement  conuiez  de 
U part  de  fa  Sainâetéà  fin  qu'en  vous  feparant  du  tout  de 
la  focieté  5c  fubieétion  de  l’Heretique  , vous  y apportiez, 
auec  vnc  volonté  vuidc  de  toute  paflion  , fcc  pleine  d’vn 
fainétzele  5c  pieté  enuers  Dieu  5c  voftre  patrie  , tout  ce 
que  iugerez  pouuoir  aucunement  feruir  à efteindre  le  ge-, 
serai  cmbrafement,qui  1a  prcfque  reduidtc  en  cendre.  Il 
n’eft  plus  tempsde  propofer  de  vaines  exeufes  5c  difficul- 
vous  n’y  en  trouuerez  autre  que  celle  qui  procédera, 


tez 


de  vous  mefmcs.  Car  s'il  vous  plailt  vous  trouuer  en  la- 
dite Aflemblce  aux  fins  5c  intentions  que  deutez  . nous 
pouuons  bien  vous  aueurer  de  la  part  de  tous  les  Catholis 
ques , qui  par  la  grâce  de  Dieu  ont  toujours  perfeueré  en 
la  deuotion  5c  obeiflânee  du  Saintt  Siégé  Apoftoliquc, 
que  les  trouuerez  trcf-difpofez  à vous  y receuoir  5c  cm* 
brader  comme  frères  5c  vrais  Chrcdiens,  qui  voudroyenc 
achepterau  prix  de  leur  fang  5c  propre  vie  voe  fainétc 
paix  5c  réconciliation  auec  vous.  Faiétes  donc  qu'on  vous 
voyefeparez  à bonefeient  de  l'Herctique,  ôc  demandez 
en  ce  cas  toutes  les  affcurances  qui  vous  fcmbleroot  ne- 
cefifai res  pour  y pouuoir  librement  aller  5c  venir , dire  5e 
propofer  en  lffdite  Affemblee  , tout  ce  que  iugerez  plus 
expédient  pour  paruenir  aux  fins  d'icelle.  Moniteur  de 
Mayenne  ed  pred  de  vous  les  oûroy cr  * 5c  ne  faifons  dif- . 
fieu  lté  de  nodre  part  de  nçus  obliger  5c  rendre  garands 
qu'il  n’y  fera  contreuenu  en  aucune  maniéré . Offrant  de 
vous  prendre  pour  ce  regard,en  tant  que  befoin  fera,  fous; 
nodre  fpeciale  protection  c'ed  à dire , de  fa  Saindteté , 5c 
duSaindt  Siégé  Apodolique.  Nous  vous  prions  donc  5c 
exhortons  de  la  part  de  fadite  Sainteté  > 5c  vous  adjurons 
de  rechef  aunom  de  Dieu  , de  vouloir  finalement  faire 
paroidre, par  bons  cffcâs  , que  vous  edes  vrais  Catholi- 
ques conformant  entièrement  vos  intentions  à celles  dp 
Souuerain  Chef  de  l'Eglife  , fans  plus  différer  de  rendre  ? 
à l'Eglife  Chrcdienne , à nodre  iainftc  Religion  5c  à vo- 
itre  patrie,  le  fidele  deuoir  qu'elle  attend  de  vous  en  cçde 
extrême  ueccifité.  Ilnc  vous  faut  attendre  de  vos  diui- 
lions  que-  continuelles  defolauons  5c  ruines.  Et  quand 
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bien  toutes  chofes  vous  vicndroycnt  d’ailJcurs  1 fouhair 
ce  que  félon  noftreaduis  , vous  mefme  nç  vous  ofericz 
promettre  fous  vn  chef  Hérétique  , vous  deuriez  ncant- 
®oins  grandement  appréhender  que  les  Schiftnes , dont 
ce  Royaume  fcmblc  défia  tout  plein  ne  feconucrtiflc  iU 
salement  en  herefie.  CcqueDieu  par  fonde  grâce  ne 
vueille  permettre  , mais  pluftoft  vueille  illuminer  vos 
coeurs  & vos  efprits,  les  rendant  capables  de  fes  faindes 
influences  & benedidions  , àcequ'eftanstousreunisde 
faid  & de  volonté  en  l'vnité  de  la  Sainde  Eglife  Catho- 
lique Apoftolique & Romaine  , fous lobeiffaacc  d'vn 
Roy  qui  puifle  eltre  meritoirement  eftimé  & nommé 
Trcf-Chrcftien,vous  puifliez  iouïr  en  ce  monde  d’vacaf* 
feurée  tranquillité, & finalement  paruenir  à ce  Royaume 
que  fa  Diuine  Maiefté  a préparé  de  toute  éternité  à ceux 
qui  perfeuerans  conftammcnr  en  la  cômunion  de  fa  mtf- 
me  Eglife, hors  laquelle  il  n’y  a point  de  falut,rendent  vn 
clair  tefmoignage  de  leur  viuefoi.par  vertueufes  de  fam- 
des  operations.  Dieu  vous  en  face  la  grâce.  J 

Donné  a Paris  le  quinzième  de  lanuier  mil  cinq  cents 
quatre  vingts  treize.  • 

Y « JL*  '&!>«'  l 

..  ; TbilippetjC ordinal  de 

1 ’ cPlaifinceiLegat . 

> hier.  agvchivsJ 

‘Durant  ces  menées  pour  les  S flots  de  Taris  2 
les  Effagnols  attentoyent  d'vne  façon  effrange  fur 
l' tAnçlctcrrciComme  ftra fit  U Thfcours fmuantiad- 
ioufle pour  defcouurir  de  plus  en  pim  les  meneesdu 
chef  de  la  Ligue, 


DISCOVRS  VERITABLE 

DES  DEVX  DERNIERES  CONSPIRA- 
tions  & attentats  fur  la  perfonne  de  la  Roy- 
ne  d’ Angleterre,  le  tout  par  les  moyens  des 
agents  d’Efpagnefc  induction  des  lefuites. 

C’Eft  vne  chofe  hors  de  doute , que  U diuerfité  des  iu- 
geménsdes  hommes  eft  aujourd'hui  grande  pat  le 
monde  fur  les  avions  de  ces  deux  grands  Rois  8c  Princes, 
à fçanoir  la  Roync  d’Angleterre  8c  le  Roy  d’Efpagne,du- 
rant  le  cours  de  leursiuimitiez  8c  quel elles:  de  force  , que 
de  part  &.  d’autre , les  amis  8c  ennemis , félon  qu’ils  foot 
pouffez  de  leurs  humeurs, repaiffentauffi  le  monde  de  ta- 
pons proportionnez  à leurs  affrétions  paflioonees,ceftui- 
ci  condemnant , ceftui-là  recommeudant  les  aétions  de 
l’vn  ou  de  l’autre.  . 

Si  n’y  a il  en  toutes  chofes  qu  vne  venté , au  oiueau  de 

laquelle  tous  rapports  doiuent  eftre  compaffez  8c  refof- 

mez.Et  ne  faut  point  douter , qu’entre  tous  peuples  il  n’y 
en  ait  toufiours  de  toutes  fortes  de  degrez  8c  vocatioos» 
lefquels, fans  felaiffer  emporter  au  vent  de  lafaucur  de 
l'vnou  de  l’autre  de  ces  deux  grands  Princes  par  les  ailles 
de  leurs  affrétions  8c  pallions  defordonnees , feauent  bien 
mettre  du  poix  St  du  tempereraent  à la  précipitation  de 
•leurs  iugcmensffaos  prononcer  ou  mettre  en  au^t  ni  fen- 
tence  ni  opinion  partielle  « (bit  en  faueur  ou  bien  en  dit» 
grâce  8c  dcsfuueur  de  l’vn  de  ces  deux  Princes. 

Or  ceux  de  ccfte  tierce  cfpccc 8c  difpofition  cftans  en 
grand  nombre, en  cas  qu’ils  puiffent  eftrç  pleinement  in- 
formez par  preuocs  manifeftes  8c  fuffifantcs,des  aéïions  8c 
des  iuftes  caufes  des  comportcraens  mutuels  de  ces  Prin- 
ces l’vn  enuers  l'autre , 8c  par  ce  moyen  pofervn  fonde- 
ment folide  à leurs  coodemnations  ou  approbations:  fana 
doute, par  leurs  opinionsbien  digérées  8c  leurs  iugemens 
affermis  fur  lefondemeot  d’vnc  vérité  indubitable , outre 
le  contentement  8c  fausfaétion  particulière  qu’ils  en  re- 
cueilleront , ils  viendront  en  outre  à dcffillcr  les  yeux  de 
plofieurs  qui  maintenant  foot  partialités , à ce  que  parle 
luftre  8c  le  regard  de  U vérité»  ils  puiffent  reformer  leux» 
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conceptions  8c  difcours,  & iugcr  des  irions  de  ces  dey* 
Princes  félon  la  réglé  d’equité  & droiture. 

, Mais  de  former  vne  conciufion  tellement  fortifiée  de 
bonnes  preüues , qn’ellepuilTe  donner  refoiution  aux  e- 
fprits  qui  relient  eftfiiipen$,&  conuaincre  l’erreur  de  plu- 
iicurs,  qui  (ans  malice  afFeétee  font  autrement  perfuadez: 
c’eft  chofcà  l’aduentnre  , qui  peut  fembler  de  prime  face, 
ou  du  tout  impoffible  ou  du  moins  certes  trefdifficile. 

Et  toutesfois , attendu  que  pour  la  plulpart  les  faux  ra« 
ports  prennent  leur  forme  8c  fondement  fur  des  conieétu 
res  extrauagantes  & des  opinions  particulières , que  les  e- 
lprits  des  hommes  bizarrez  viennent  à tordre  en  diuers 
iens  & contraires , pluftoft  que  fur  la  cognoiffance  d’vnc 
vérité  bien  prouuce  8c  du  tout  inuariablc.  celle  feule  preu- 
ue  de  laquelle  nous  vferons , comme  eftant  la  plus  propre, 
pourra  fatisfàire  à bon  droiét , à tous  ceux  qui  paiiîble- 
ment  voudront  acquiescer  a la  force  de  la  vérité  & raifon: 
c’eft  d'expofer  à la  vene  publique  des  hommes,  les  faits 
& aérions  dé  ces  deux  grands  Princes  : & ce  aucc  vne  clar- 
té fi  manifefte , que  la  vérité  ne  puiffe  honeftement  eftre 
defmentie  ni  desfigurce  par  vn  fens  contraire.  Par  cela 
tout  le  monde  cognoiflra  clairement , combien  font  in- 
iuftes  & deshonneftes  les  aérions  du  Roy  d’Elpagne  8c  de 
-tesMiniftresal’éncontre  de  la  Roine  d’Angleterre:  & 
combien  ils  font  contraires  à tous  reglements  militaires, 
aux  refpeéls  mutuels  des  Princes,  & à tous  exemples  d’hu- 
manité Chreftienne  obteniez  de  tout  tenvps , mefnies  en 
l’ardeur  des  guerres,  contentions, & querelles  qui  furuié- 
nént  entre  les  Princes.  Car  ceux-ci  ont  lafehement  atten- 
té de  rauir  la  vie  à la  Roine  d’Angleterre , non  par  armçs 
&par  les  aérions  ordinaires  de  la  guerre , mais  dandefti- 
nemét  8c  par  aflalfinats  recerchez  en  diuerfes  fortesrchole 
qui  depuis  le  commencement  du  monde , lors  que  Caïn  le 
premier  meurtrier  tua  fon  frété  a toufiours  efté  de? 
teftec  <k  de  Dieu  8c  des  hommes.  C’eft  ainli  que  ce  Roy  a 
toufiours  voulu  pourfuiurc  le  cours  de  fes  iniufles  8c  am- 
bitieufes  entreprîtes,  pour  ranger  fous  Thoneur  de  fes  co- 
quettes les  Prouinces  & Royaumes  d’vne  telle  Prince  (Te  a- 
près  qu’il  l’auroit  ainii  Yaleureufement  vaincue.Cela  di-ie 
eftant  à plein  vérifié  par  vüe  manifeftation  indubitable 
[1  (.  V Tmm  5.  X j . 
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dés  aélions  du  Roy  d’Efpagne  d'vn  collé , fans  que  iamais 
on  ait  attenté  ni  pourpcnlc  aucun  faiél  femblable  de  la 
part  de  la  Roine  d’AngletciBC,  tout  le  inonde  pourra  tou» 
cher  au  doigt  lequel  de  ces  deux  Princes  eft  à condamner, 
& les  actions  a detefter  félon  la  réglé  d’honnefteté  & iu- 
ftice. 

Oriedi  qu’il  ne  fepeut  nier,  que  la  vie  de  la  Roine 
d'Angleterre  n'ait  efté  ci  deuant  & fouuentesfois  recer- 
chee  par  des  meurtriers  apoftez,de!quels  plulîeurs  ont  elle 
appréhendez, iuftement  condamnez, & publiquement  exé- 
cutez à mort.  Et  en  quelques  vns  de  tel  attentats  ont  elle 
enuelopez  aucuns  des  Mimftres  du  Roy  d’Elpagne,  com- 
me Bernard™  de  Mandozje  & fes  femblables.  Mais  outre 
tout  cela, que  le  mefmc  n’ait  efté  notoirement  proicélé  & 
pourfuiui , principalement  par  les  pratiques  Efpagnoles, 
cela  fut, n’a  pas  long  temps, du  tout  manifefté  par  l’appre- 
henfion,  confèflîon,  condemnation,  & execution  de  trois 
Portugais,  lefquels  apres  auoir  elle  faiiis, atteints, conuain- 
cus,&  félon  leur  propre  confellïon, condamnez,  quand  ils 
furent  és  places  de  leur  execution  , demanderont,  pour  ce 
regard, pardô  à Dieu  publiqueract  auec  lignes  d’vne  vraye 
repentance, à perlîfterent  conftammentiufquesà  la  fin  en 
leurs affirmatiues, auec  grandes  exclamations  contre  le 
Roy  d’Elpagne  & fes  Mimftres,  par  lefquels  ils  auoyent  c- 
ftéinisen  befongne,&  pour  lalin  feellerent  de  leur  pro- 
pre fang  leurs  confeflions  eftre  véritables. 

Ceux  qui  furent  ainft  condamnez  , eftoyent  vn  certain 
Doéleur  Lopcz,  Portugais , de  long  temps  ayant  eu  ceft 
honneur  d’auoir  efté  retenu  pour  domeftique  & l’vn  des 
Médecins  d e la  Roincdes  autres  eftoyent  aufli  Portugais, 
n’agueres  reconciliez  &redi:iéls  au  feruice  du  Roy  d’E- 
fpagne  : & neantmoins  auec  quelques  couleurs  & prétex- 
tes,relidans  ou  frequentans  en  ce  Royaume.  L’vn  eftoit 
nommé  Sttphano  Ferma  de  G arna.ay  ant  iufques  alors  efté 
tenu  en  Portugal , pour  homme  de  quelque  qualité  & 
en  bonne  reputatiô  & eltime, l’autre  eftoit  Manml  Lewis 
7*i»0f0,lequel  auoit  accès  & crédit  auec  les  Conlèillcrs  du 
Roy  d’Efpagne  à B ruxellcs. 

Ôr  furent  ces  trois  folicitez  & amorcez  par  promefles 
de  grandes  rccompcnles,d’auéter  vn  ft  vilain  a&c  & hor- 
rible. 
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rible,&  d'en  promettre  l*efFeft,&  ce,e»  la  perfonne  d’vne 
dame,  d’vne  fille,  d'vnc  Roine  fâcree,  d’vne  qui  a règne  a- 
uec  plus  d’honneur  & de  félicité  par  l’efpace  de  trentefix 
ans  entiers,  & àuec  plus  de  ioycSc  de  contentement  de 
fon  peuple, qu'aucun  autre  de  fes  predeceffeurs,  fans  ceder 
à pas  vn  d’entre  eux*  Et  pour  vérifier  comment  & par  qui 
ceux  ci  furent  pratiquez  pour  l’execution  d’vn  fait  tant  e- 
norme , les  preuues  que  fur  cela  nous  auons  maintenant  à 
produire  en  feront  foi  fuififante  : lefquclles  confident  9a 
vn  fidel  récit  des  confeflîons  des  parties  tant  par  leurs  pro- 
pres bouches, que  par  les  eferits  qu'ils  en  ont  faiéh  de  leurs 
mains , efquelles  ils  ont  perfide  conftamment  iufqucs  a la 
'mort  auec  repentance  de  leurs  fautes. 

Premièrement  le  médecin  Lofez* , lequel  deuoit  perpé- 
trer ce  forfait  par  poizon  qu'il  donneroit  AfaMaiedérà 
confefie  que  ces  dernieres  années  il  aurôit  elle  induitt  à 
Élire  fccretement  ferùicc  au  Roy  d'Efpagnc  par  le  moyen 
d*vn  certain  Manuel  A ndrada  Portugais , home  pour  lors 
fort  employé  en  France  p ar  Dom  Bernardin  Ambafiadcur 
la  refident  pour  le  Roy  d’Efpagne.  Par  ceftui  la  Loft\  rc- 
ccut  vn  ioyau  de  gr.md  prix  garni  d*vn  grand  Diamant  8t 
dVn  grand  Rubi, que  ledit  sjndrad*  luiprefenta  de  la  part 
de  Chriftrfero  de  Moro  fpecial  Coufeiller  du  Roy  d'Efpagne# 
duquel  aulli, félon  qu'il  difoit,  il  receut  & apporta  au  mef- 
xneDoûeur  de  la  part  du  Roy  mefme  d’Efpagne,vn  acco- 
lade pour  l'ecourager  à lui  côtinuer  fon  feruice  à conuerc. 

Lof  et*  confelTaen  oultre,  anoir  edé  informé  du  défit 
affettionné  du  Roy  d’Efpagne , pour  le  gaigner  à fon  fer- 
uicernon  feulement  par  Andrada>  mais  aufli  par  Rodtruqua 
Marques  Portugais  homme  communément  employé  en 
fcmblables  pratiques  par  le  Roy  d'Efpagnc.  Le  médecin 
donc  gaigné  par  telles  induétions , donna  fon 1 confente- 
ment , & enuoya fouuent  en  fecret  des  aduertilfcmens  au 
Roy  d’Efpagne , touchant  les  occurences  & a&ions  de  la 
Maiefté  de  la  Rome , félon  qu’a  raifon  de  fa  charge , il  en 
pouuoit  auoir  cognoiffance. 

Apres  cela  furies  diuerfes  onuertures  qui  lui  furent 
Élites,  il  confentit  A ccde  damnable  entreprife  dofter 
par  poiTon  la  vie  a la  Roine  fa  MaiitrefTc  , fur  lapro- 
mcfi’e  de  recompcnfe  qui  lui  fud  faite  de  la  fournie  cU 
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^oooo.efcuts.  A celle  fin  il  enuoya  premièrement  à Caà 
lais  Andtada  pour  conférer  auec  le  Comte  de  F»fni«:puis 
attiltra  l’autre  Portugais  appelle  Stepham  Ftrrtra  dtGa * 
ma , pour  eferire  des  lettres  à Stéphane  ibarra , Secrétaire 
du  Roy  àBruxelle  : lefquelles  furent  enuoyees  félon  l’dfr- 
donnance  de  Lope\y ar  Gome^d' Attila  Portugais,  pour  af- 
feurer  le  Secrétaire  Ibarra  & le  Comte  de  Faenies,  que  fui- 
uant  fa  promelfc  il  entreprendroit  refoluement  de  defpc- 
chcr  par  poifon  la  Maicfté  de  la  Roinerpourueu  qu’ils  euf> 
fent  pouuoir  pour  lui  deliurcr  la  fomme  de  cinquante  mil 
efcuts,dont  on  lui  auoit  fait  offre. 

Or  ont  dlé  toutes  ces  mefmes  chofes  confirmées  par 
les  deux  autres  Portugais  Ferrera  8c  Levvu  : lcfquels  auffi, 
félon  leur  confelfion,  confpirerent  en  la  raclme  entre- 
prife  auec  le  Medecin.vEt  encores  que  le  delai  de  ceft  ex- 
ploit foit  véritablement  aduenu  par  la  bonté  & prouiden- 
ce  de  Dieu  fpeciale  enuers  cefte  fienne  Roine  & Pnncc/Te, 
neantmoins , tant  le  Médecin , que  les  deux  autres  Por- 
tugais ont  confefle  ce  retardement  auoir  efté  du  tout  co- 
tre leur  intention  & propos:  pour  n'auoir  peu  eftre  four- 
nis à temps  les  cinquante  mille  efcutsrlefqucls  on  promet- 
toit  bien  deiour  cniour,  nuis  la  prouiiion  en  eftoit  re- 
tardée , pour  çe  que  le  Roy  d’Efpagne  ne  trouuoit  à pro- 
pos de  commettre  vn  affaire  de  telle  importance  à An- 
drada  homme  eftimé  de  trop  baffe  cftoffe.  Il  defîroit  plu- 
ftoft  que  ceft  affaire  fuft  mefnagé  par  Ferrera  homme  de 
réputation  plus  grande.  Le  Doûcur  donc  ayant  derechef 
afléuré  par  ceftui  là  l’execution  de  fon  vilain  & malheu- 
reux deftein  : en  fin  par  l’ordonnance  du  Roy  d’Efpjgne 
les  lettres  de  change , pour  cefle  fomme  furent  deliurces 
par  le  Comte  Fuentes.  Cclaarriuaau  mefmc  inftant  qu’il 
pleut  à la  Ijonté  de  Dieu  tant  enuers  fa  Maiefté  que  tout 
Ion  citât  & fon  peuple  , permettre  que  cefte  confpiration 
fuft  heureufement  defcouuerte,  par  le  grand  foin  & dili- 
gence de  l’vn  des  Sieurs  du  priué  Confeil  de  fi  Maiefté:& 
par  ce  moven,tous  ces  trois  criminels  furent  diftmétemet 
appréhendez  auec  leurs  lettres  ôc  eferits , cfquels  eftoyent 
exprimez, auec  leurs  actions  & côfeils,les  reglemens  pour 
ceft  effeét  des  Confeiiliers  £fpagnols,tant  on  Efpagne.quc 
«■Bruxelles. 

Le  fécond 
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Le  fécond  criminel  qui  efloit  Stephano  Ferma  de  Gama, 
aconfette  auoir  eu  premièrement  intelligence  de  celle 
deliberation  d’empoifonner  fa  Maieflé  par  ladrctte  du 
Comte  de  & du  Secrétaire  Ibaira : lequel  confeil 

Manuel  Lewii  afferme  pareillement  auoir  die  par  lui  no- 
tifié à Ferma  tant  par  eferit,  que  par  paroles, de  la  part  des 
fufditsdcux  confeillers.  En  outre,  Ferrera  confeiTe  auoir  ' 
receu  diuerfes  lettres  fur  ce  fubieét  de  ChriSlrfero  Moro,  & 
mutuellement  lui  auoir  enuoyé  refponfc  pour  le  tenir  in- 
formé de  fes  procedures:  coma  au /fi  il  auoit  receu  diuerfes 
lettres  de  M anuel  Lewu  refident  à Bruxelles, touchant  les 
occurréces  de  delà. A côfefTé  d auatage  auoir  eferit  des  let- 
tres par  mandemét  du  doéleur  L°pe\ au  Secrétaire  Ibarra, 
par  lefquelles  il  faifoit  offre  & promette  au  nom  de  Lopez, 
de  Texploit  de  cefl  horrible  faiél  de  l’empoifonnement  de 
la  Roine,  auec  la  condition  de  remuncrer  LopeT^àe  la  forn- 
me  de  5oooo.efcus.  '^ue  ces  lettres  furet  portées  a J barra, 
par  G omeXjT Rutila  Portugais,  par  l'addreflTe  & aux  frais  du 
dodleur  topez,  ce  que  Gômez.*. femblablcment  confeiTe. 
D’autre  part  Manuel  Ltwit  fut  auffi  expreflemét  enuoyé 
en  Angleterre  vers  Ferma  par  le  cote  de  Fuentes  & J barra, 
pour  1’jnduire  à conférer  promptement  auec  Loptz,  tou- 
chant celle  entreprife , ce  que  lui  Ferrera , confette  avoir 
£iit  à diuerfes  fois. 

La  confettion  de  Manuel  Lewii  porte  qu'il  fut  premiè- 
rement informé  de  ce  dettein  d’empoifonner  la  Roine  par 
Je  Comte  de  F^eceidequel  par  fon  fecretaire  lui  fit  môflrer 
la  lettre  eferite  par  > ïndrada  audit  Comte  au  nom  du  Do- 
éleur,pour  eflfeéltier  celle  entrepri/e,  laquelle  lettre  alors 
lui  depofant  auroit  leue.  A confette  pareillement  que  lors 
qu’il  fut  enuoyé  en  Angleterre  par  ledit  Comte  de  Fuentes , 
pour  traitter  auec  le  Doéleur  & auec  Stéphane  Ferrera , fur  . 
l'execution  de  ce  forfait , le  Comte  le  requi/l  de  faire  que  \ 
Z-ope^fu/l  bié  aduerti  par  Ferrera , que  le  Cote  auoit  receu  • 
mandemét  du  roy  d’Efpagne, d'induire  tope l’execution 
de  fon  faiél  en  toute  diligence, pour  donner  au  Roy  par  ce 
moyenne  plaifate  &gaüiarde  Pafque.  Ainfi  arriua  il  enAn- 
gleterre,  Jà  où  par  trois  diuerfes  fois  il  eut  côference  fur  ce 
fubieélrapres  que  fur  fon  partemét  de  Bruxelles, le  Côte  de 
Wuüti  & le  Secrétaire  Ibarra, lui  firét  prefter  fermét  d'eflre 
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fidelle  & fécret  en  ceft  affaire, ec  qu’il  fit  en  leur  prefence. 

Auffi  apporta  il  vn  particulierjoefTage  du  Comte  à Fer- 
rera, pour  hafter  le  Doéleur  Lof/tj^i  l’executiô  de  fon  fâitt 
auec  promeffes  d’honneurs  & de  recompenfès  par  defTus 
les  joooo.  efeus , & de  "rands  aduancemens  pour  les  en- 
Etnsdu  Doéleur  : L’afleurant  qu’il  auoit  mandement  du 
roy  d’Efpagnc  , de  donnera  Loptx^  tout  ce  qu’il  voudroit 
demander, pour  mener  à fin  celle  grande  entreprifê . Pour 
la  fin  , Manuel  Lewis  auoit  aulfi  apporté  par  mandement 
du  Comte  de  Fuentes  deux  lettres  de  change  d'vne  fomme 
d’argent  pour  eftre  monftrees  au  Doéleur  £»p*^,&ainfi 
hafter  l’execution  de  c’eft  affaire»  Mais  Ferrera  (y  Lopez,y 
furent  appréhendés  deuant  que  lcfditcs  lettres  de  change 
fulfent  prelêntees&  monftrees  à LopeT^:  Et  neantmoins 
fur  la  recerche  qui  s’en  fit , elles  furent  puis  apres  trouuecs' 
fur  Manuel  Lewis , & font  encor  en  eftre, pour  eftre  exhi- 
bées & veués,ay5s  elle  eferites  par  vn  Gon^alo  Gome^à.  Pe- 
dro de  Carreras  &vn  autre  par  le  mcfme  Gomexi  lan  Palla- 
o«:en  laquelle  lettre  ell  faite  metion  de  faire  le  payement 
à quclqu’vn  delîgné  par  le  nom  de  Fractfco  de  T arrêt , mais 
en  cffcél  & vérité  à Manuel  Lewis. Car  en  diuerfes  affaires 
manices  par  ledit  Lewis, fç  lô  fa  propre  c6feffion,on  eftoit 
d’accord  qu’il  prendroit  le  nom  de  Francifco  de  Torres. 

Sa  confcffion  porte  d’auârage,  que  quâd GomexJ! siuila, 
eut  porté  les  lettres  de  Ferrera, pour  certiorer  le  Comte  de 
Fuenfet.  que  Lopez,  ayant  l’alfeurance  de  çoooo.efcus,  effe- 
élueroit  fô  cntrepriferLedit  d’siuila  demeura  tout  vn  mois 
fans  rcfpôfe,  d’autât  que  le  Comte  attédoit  plus  ample  re- 
folution  d’Efpagne.  Gomf^neantmoins  retourna,  appor- 
tant parole  à Ferrera , que  fi  toft  que  le  Comte  auroit  du 
Roy  refolutiô  plus  certaine,  Manuel  Lewis  feroit  enuoyc 
en  Angleterre  auec  la  mcfme  refolution.  Et  c’eft  fuiuant 
celai,  que  celle  refolution  ayant  eflé  apportée  d’Efpagne, 
v Manuel  Lewis  dit  auoir  eflé  enuoyé  en  Angleterre  auec 
deux  lettres  l’vnc  du  Comte, l’autre  d 'ibarrd  dattees  à Bru- 
xelles le  it.Sc  14  de  Deccmb.if9j. 

Il  fe  pourroit  tirer  beaucoup  d’autres  prcuues  des  mani- 
fefles  circonflances  exprimées,  rat  en  l’examen  de  ces  trois 
hommes,  qu’en  leurs  eferits,  partie  interceptez  par  le  che- 
min, partie  fàifis  auec  eux , Ion  qu’ils  fureat  appréhendés: 
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- pour  vérifier  que  la  foarce  fie  ccs  malheureux  fiefieins  8c 
plus  que  payennes  allions , eft  procefiee  fiu  roy  d’Efpagnc 
& de  fes  confeillers.  Mais  attendu  la  concurrence  entière, 
lâns  aucune  contrariété  ou  variété , de  ces  trois  Portugais 
en  toutes  leurs  confelfions  ci  defius  récitées , la  preuuc  cft 
allez  notoire, qu’ils  eftoyent  attiltrés  à ceft  effefl, nommé- 
ment par  conseillers  du  roy  d’Elpagné,  lerquels  aulfi  le  di- 
fent  auoir  eu  mandemét  de  leur  Roy  pour  ceft  effeél:  fans 
qu’autrement  il  y euft  en  eux  aucune  mauuaifc  difpofition 
ou  malice  precedente  enuers  fa  Maieilé,&  fans  aucune  in- 
iure  ou  dommage  par  eux  receus  de  la  part  ou  de  la  Roi- 
nc,ou  de  fes  fiibieéls.  Et  fur  cela  la  repentance  de  Manuel 
Lewis  pour  Ion  forfait  contre  fa  Maicllé,clt  bien  confide- 
rable, félon  que  bien  peu  deuant  fa  mort,  ayant  elcrit  de  là 
propre  main  le  récit  de  tous  fes  comportement  en  celle  a- 
£lion,il  en  fait  la  concluiion  par  ces  paroles  : Dieu  dointpat 
fa  diurne  merci  que  toutes  ces  chefs  machinées  & proieflets  par  le 
roy  d'Bfiagne  contre  la  Maitsle  de  la  Roine  , ne  puijfent  iamait 
auoir  aucun  eJfeCl.  Et  Dieu  doint  par  fa  honte  que  toutes  ccs  trahi - 
fins  ainfi  ourdies  pusjfent  eTbre  defcouuertes  çjr  rompues , en  pro~ 
longeant  par  longues  années  la  a ne  de  fa  Maie  fixante  ad  ion  Cl  ton 
de  plue  grands  ejlats,  félon  quelle  le  mente  & que  fet  loyaux  fit* 
sets  le  défirent. 

Or  ccs  choies  bien  conlîderees  informét  à plein  tout  le 
monde,  pouriuger,  nonobllant  tous  defguifemés  contrai- 
res,auec  quelle  fureur  & barbarie  la  roine  d’Angleterre  efl 
indignemét  outragée:  Et  combien  le  roy  d’Efpagne,par  le 
propre  tefmoignage  de  fes  Confeillers  intimes, mérite  d’e- 
ftre  côdamaé  deuant  Dieu  & les  homes:  fi  ce  n’eft  qu’apres 
en  ellre  informé , il  fe  vueille  defeharger  de  l’iraputatiô  & 
diffame  d’vn  fi  vilain  crime  deuant  Dieu.par  vnc  punition 
conuenable  de  fes  Confcillers,titpour  leurs  propres  fai&s 
que  pour  leurs  rapports  8c  diflamcs:fi  tât  ell  que  faulTemét 
ils  les  ayent  forgés  de  lui , qui  cil  leur  Roy  & leur  Prince. 
Mais  en  cas  qu’il  mcfpnfe  de  s’aquiter  de  ce  déuoir,nul  ne 
pourra  blafmer  fa  Maieilé , fi  elle  fe  pouruoic  par  quelque 
autre  voye,  ce  que  iufqu  aprclcnt  elle  a différé  de  fàire:cô- 
me  aulfi  elle  a négligé  la  publication  de  ce  fubieft  odieux, 
fintm  entant  qu’il  a elle  rendu  notoire, par  l’examen  & ju- 
gement qui  s’en  cil  fait  au  vcu&fccu  d’vn  chacun , en  la 
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ville  de  Londrestfi  Maiefté  ayat  efperé  depuis  Ce  temps- làt 
que  quelque  chofe  fe  feroit  de  la  part  dudit  Roy , pour  fç 
lauer  d’v  ne  tache  il  laide  & infime:  de  laquelle  autrement, 
il  demeurera  fleftri  iufqu’à  la  fin  du  monde- 

Or  maintenant,  pour  plus  ample  confirmation  que  ces 
premiers  attentats  ont  efté  forgés  en  la  boutique- des  mi- 
mftres  du  roy  d’Efpagne,il  eft  exped\rnt  qu’vn  chacun  co<- 
gnoifte  que  ccfte  côipiration  ayant  cfté  defcpuuerte,  con- 
felïte , publiquement  punie  ce  mois  de  Juin  dernier , par  • 
l’execution  de  ces  trois  Portugais.Neantmoins  foudain  a- 
pres  que  ce  deftein  des  Portugais  fur  anéanti , û fe  renoua 
& conçlud  à Bruxelles  vnc  fecôde  coniuration  femblable, 
pour  l’aftaflînement  de  fa  Maiefté , de  laquelle  eftoit  l’au- 
teur  pmcipâl  le  Secrétaire  Stephano  Ibarra,cpii  en  procu- 
roit  l’execution  par  certains  Anglois  : lefquels  aufti  par  la 
mefme  bonté  de  Dieu  furent  appréhendés  arriuans  en  An- 
gleterre,pour  attenter  ce  forfait  execrable. 

Les  noms  de  ceux-là  font  Edmond  Tortue  6c  Rachat  VutU 
Hams  maintenant  prifonniers  en  la  tour  de  Londres  , les- 
quels ont  confefié  le  fiiéfen  la  maniéré  qui  fera  dite  : Et 
le  tiers  de  leur  compagnie  eftoit  vn  nomméLow^r , qui  dc- 
uoit  eftre  employée  tuer  l’vn  des  principaux  & grands 
Conseillers  d’Angleterre.  ! 

Edmond  Torf^e , confeflc  que  quand  on  traitta  aueclui 
d’attenter  contre  fa  Maiefté,  on  lui  monftra , par  l’entre- 
ipfte  de  fft*guet  O^tn  Anglois  rebelle  & penfionnaire 
d Efpagne,  vne  aftlgnation  par  eferit,  foubs  fignee  du  Se- 
crétaire l barra,  pouç  afteurance  du  payement  de  la  fomme 
de  40  ^oo.efcus,qui  lui  feroit  donnée  par  le  roy  d’Espagne , 
au  cas  qu’il  vint  à tuer  la  Roine  , ou  qu’il  aflîftail  Richard 
Jfvilliams  ou  quelque  autre  que  ce  fiift , en  l’execution  de 
cefte  entreprife.  Dit  que  ccfte  aftlgnation  fut  puis  apres 
deliurec  comme  en  depoft,  a vn  vieil  Anglois  Ieiuite  & re- 
belle nommé  Hoh  : lequel , en  vne  confultation  ferieufe 
de  certain  sombre  d’Anglois , là  lui  monftra  fcmblable- 
ment , 6c  ayant  mis  en  aiiant*,  puis  bai fé  le  Sacrement  de 
l’Autel  fit  ferment  en  la  nrcfence  de  lui , Torf^e,  5c  des  au- 
tres rebelles  , que  fins  doute  il  lui  feroit  payement  do 
la  fomme  contenue  , incontinent  apres  l’execution  du 
fiiét. 
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Or  eefte  nouuelle  côfpiration  excitée  par  le  billet  d’af- 
fignation  obtenu  d'ibarra,  a eu  Ton  progrès  8c  auancemcc 
par  les  consultations  mahcieufes  de  plusieurs  des  fuieéts 
notoirement  fugitifs  & rebelles  de  fa  Maiefté  » 8c  néant- 
moins  maintenus  par  les  pendons  du  Roy  d’Efpagne.  Lee 
noms  de  ceux  qui  principalement  fe  font  de  n’agueres 
employez  en  celle  confpiration,  font,  V-viâ  iam  Stanlei% 
H oit  lejuitti,  Thomas  Throgmorton , Huguti  Owtn,  D.  Gif - 
f>ri,D.y vorthington,Charlei  P aget,vnTippi»g, Edouard  Gar 
- rttSc  MUhtl  Mooiie , defquels,  chacun  en  particulier , les 
chofesqui  enfument  font  teftifiees  parles  conférions  8c 
depoSîtiôs  d'Edmond  Tarife  8c  Richard  V viÜiams,  tous  deux 
ici  n’jgueres  appréhendez  8c  mis  en  feure  garde. 

Cefte  confeSlion  eft , qu’il  fefift  à Bruxelles  trois  eon- 
fultationsdiucrfes  par  les.  deSTus  nommez,  là  ou  du  com- 
mencement , V viHiam  Stanlei  employa  routes  lespcrfua- 
fios  à lui  poSfibles  enuers  lefdits  Edmond  Tortue,  8c  Richard 
V vi üiams,à  ce  qu’ils  cntreprioSTent  d’attenter  à la  vie  dt  fa 
Maieftc.accourageant  notamment  Tar^par  l'exemple  de 
fon  Oncle, 8c  lui  donnant  inftruétion  pour  le  cours  de  fes 
procedures , 8c  par  quels  moyens  il  viendroit  à bout  jie 
Son  cntreprife.Bt  fe  peut  bié  vérifier  que  ledit  Stanltin’cb 
pas  nouueau  apprentif  au  meftier  de  ceft  efpece  de  trahi- 
ïonrcar  peu  de  temps  auparauant,Iuimefmes,auec  vn  cer- 
tain laqua  fon  lieutenant.ayant  appelle  pour  confeil  fpi- 
* rituel  à leur  aide  deux  vrais  fuppofts  du  diable  à fçauoir 
Schtrwood  8c  H oit,  ils  pratiquèrent  vnlrlandois  nommé 
Patrie^  Cuiïen  eferi meur  & pensionnaire  du  Roy  d’Efpa- 
gne.  Et  lui  perfuaderent  de  venir  clandestinement  en  An- 
gleterre, pour  tuer  fa  Maiefté.  A quoi  ayant  donné  fon 
confeutemenr,  Stanlei  8c  laques  lui  fournirent  la  fomme 
de  trente  liurcs  Sterling  pour  fon  voyjge,  aoee  l’offre  d’v- 
ne  grande  reeompenfe.  Et  fur  cela i eftant  arriué,  pris  & 
deuëment  conuaincu  dece  de/Tèin , il  confeSTa  le  tout  en 
la  maniéré  que  nous  venons  de  le  reciter , dont  s’eafuiuit 
la  condemnation  8c  execution  de  fa  perfonne. 

Ce  neferoit  pas  bien  toftfaiét  qui  voudrait  exprimer 
toutes  les  circonstances  d’vne  autre  trahifon  bien  cftrange 
8c  dreSîèe  d’vne  façon  nouuclle , en  laquelle  ont  efté  lon- 
guement occupez  le  Cardinal  Iefuilte  ^/füain  8c  Vv.Stapr 
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Iti  : s’y  rencontrant  auflï  Th.  V vorthington  preftre  trefindi- 
gne.  Lear  deffcin  eftoit  d’exciter  vne  foudaine rébellion 
en  Angleterre, en  induifant  le  Seigneur  Ferdinand  Strange 
fils  8c  heritier  du  Comte  Derbi , à vfurpcr  le  titre  de  la 
Couronne  d’Angleterre.  Pour  ceft  effeft  ils  perfuaderenc 
vn  Richard  Het^eth  Gentilhomme  du  quartier  de  Lanca- 
ftre  , biencogneu  dudit  Seigneur  Strange,  pour  lui  faire 
Comprendre  Srgoufter  l’aduis  du  Cardinal  ^Allain  & de 
pluüeurs  autres:  qui  eftoit  de  l’induire  à vouloir  prendre 
Je  titre  de  Roy,  & lui  donner  afieurance  d’y  eftre  mainte- 
nu par  le  moyen  des  threfors  8c  des  forces  eftrangeres.  Et 
en  cela  s'employa  ledit  Utt^eth  auec  toute  diligence  & 
auec  maintes  raifons, desquelles  il  eftoit  venu  bië  mftruiét 
5:  fourni.Mais  ledit  Seigneur  Strange  nouuellemët  Com- 
te Derbi  par  le  deccs  de  fon  pere , fur  cefte  rencontre  de 
Ha\etht  plein  quM  eftoit  de  prudence  8c  deuoir,  mit  ceft 
Hti^eth  en  arreft, lequel  apres  le  fidele  raporr  dü  Comte, 
eftant  appréhendé  3c  ayant  confeflé  tout  le  fait  auec  fes 
circonftanecs , fans  plus  long  procès , fut  condamné  fur  fa 
propre  confe(ïion:&  maudilfant  fes  inftrufteursaucc  grâd 
ligne  de  repentance, fut  exécuté  au  mois  de  Nouembre 
de  l’annee  precedente. 

Mais  pour  retourner  à noftre  nouueau  complot , le  Ie- 
fuite  H»lt  eftoit  communément  alfis  en  forme  de  prefî- 
dent  en  ces  confultations  8c  comme  chef  de  toutes  ces  cô- 
f rences  8c  confpirations  petfuada  Tor\e  & V villiams  a- 
auec  grande  vehemence»  d’entreprendre  ceft  attentat,  les 
obligeant  par  voeus&  ferments  à l’execution  d’icelui  : 8c 
leut  adminiftrant  à tous  deujc  le  facrement  : ce  qu’il  fift  le 
baifant  lui  mefme,  il  les  afieura  par  iurement  folcnnel  de 
leur  recompenfe , leur  monfttant  le  billet  d’aftignation 

{’our  les  400®o.efcus, figné  de  la  main  de  Stéphane  I barra, 
cquel  eftoit  commis  à fa  garde  pour  Paflcurance  du  pa- 
yement. Difoit  auflï  ledit  Holl à Tarife,  veu  quefouucnt 
les  Angloisauoyent  failli  à l’execution  de  cefte  entrepri- 
fe,  fi  maintenant  Torl^t  3c  fes  compagnons  n’en  venoyent 
à bout,  que  ci  apres  il  y employeroit  des  eftrangers:  qui 
eftvn  argument  d’vntraiftreinuereré  en  fa  malice.  Et  à la 
vcri:c  défia  par  longues  années  il  s'eft  trouué  en  tous  les 
complots  de  traliifou  qui  fe  font  dreflez  contre  fa  patrie, 

comme 
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comme  le  traiftre  qui  plus  y cft  bandé  & embefongné  a- 
uec  toute  violence,  par  dcflûstous  fes  complices.  Auflï 
feruit  il  de  trefmauuais  pere  fpirituel , quelque  peu  de 
mois auparauanr,à  l’irlandois  Patri\Culltn ci deflus men- 
tionne , pour  lui  garentir  Ton  entreprise  touchant  la  moit 
delà  Roine. 

Thomas  Throgmorto»  fe  trouua  pareillement  meflé  en  ces 
confultations  8c  confpirations.efquelles  Tor\e 3c  y-uillias 
furent  foliotez  d’attenter  ceft  horrible  faiéhpour  l’accô- 
pliflemeot  duquel , particulièrement  il  employa  auffi  fes 
difeours. 

Fut  aulli  en  ces  conférences  Hugues  Owen,  là  où  il  dô- 
na  fonaduis,en  quelle  maniéré  on  deuoit  attenter  ccfte 
execution, 8c  en  ceftc  mcfme  conference.il  monftra  le  bit 
let  d’aflignation  figné  de  la  main  d'ibarra, pour  40000.6- 
fcus:lequel  il  commift  à la  garde  de  H oit , pour  la  fatisfa- 
£Uon  d ‘T orl^e  8c  des  autres. 

Les  Dofteurs  Gijfort  & V vorthingtm , tous  deux  faifans 
profeffion  d’enfeigner  la  théologie, mais  neantmoins  con 
rre  toute  fraye  théologie , fe  trouuerent  auflfi  en  ces  con- 
férences : & par  grandes  perfuafions  foliciterent  Tor\e  & 
Vvilliams,  à 1 execution  deccftaétc.  Ecauoitce  mefme 
V ■vorthtngton  peu  de  mois  auparauanc  employé  toutfon 
efprit  8c  labeur  enfemble  auec  le  Cardinal  „ ilUm  8c  Stan- 
iri.pour  fufeiter  vne  rébellion  8c  s’eftablir  vn  Roy  , au  dé- 
triment & ruine  de  ceft  eftat  3c  de  fa  Maiefté, félon  que  ci 
deiïus  il  a efté  recité. 

Charles  P agit  eftoit  aoflî  prefent  en  cesmcnces&con- 
fpirations.induifant  Tordra  ccfte  entreprife:&  alors  mef- 
me fut  conclud  que  Michel  Mooiit  (croit  aeffi  employé 
de  fon  cofté  en  l’exploiét  de  ce  mcfme  aéte  : 3c  qu’argent 
lui  feroit  fourni  par  Paget  & Throgmorto  pour  les  frais  qu’il 
lui  faudroit  faire, à la  poursuite  de  cefte  pratique. 

En  outre, Edmond  T'orl^e  afferme  que  là  furent  auflï  defî- 
gnez  vn  Pipping  Anglois, 8t  Edmond  G arrêt  Enfeigne,auec 
vnVvallon  8c  vn  Bourguignon  pour  cefte  mefme  entre- 
prife:ee  qui  fe  rapporte  du  tout  à d’autres  confeflïons,  n o- 
tamment  de  Paul  Vvtheele  , lequel  a quitté  le  feruice  de 
Stanlei,  pour  ce  qu’il  s’eflâyoit  de  l’induire  à vn  pareil  aee 
tentât  à l’encontre  de  fa  Maiefté. 
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Eft  femblablemcnt  affermé  par  Tarife  & Vviïï$am<\ uc 
T «*£,le  tiers  d'entr’eux  maintenant  prifonnier,s*eftoit  au- 
parauant  offert  à fiolt  par  fes  lettres,d’attenrer  auiflG  ce  fait 
lui  mefme  : ayant , de  plus,  voüé  8i  pris  fur  foi , de  tuer  le 
principal  de  déplus  grand  nom , d’entre  Jes  Coofeillers  de 
la  Roine. 

Ces  trois  hommes  Tor\ty  V ’viüiams  de  7o»g, s’eftoyenc 
refolus,  eftans  arriuez  en  Angleterre,  de  fe  mettre  au  fer- 
uice  de  quelques  vos  des  Seigneurs  du  Confeil  de  la  Roi- 
ne,qui  font  ordinairement  près  de  (âperfonnê,pour  auoir 
accès  plus  libre  à la  Cour,&  par  ce  moyen, cercner  chacun 
d’entre  eux  plus  à propos  leurs  oportunirés,  d’atrenter  ce 
qu’ils  auoyent  proiç&é  contre  fa  Maiefté.  A quoi  pour 
paruenir  , ils  difenr  auoircu  plufieurs  confeils&  deffeios 
félon  l'opportunité  des  temps  & des  places.  Suiuantcela 
Têrl{€  eftant  arriué  à Calais  cercha  les  moyens  vers  l'vn 
des  feigneurs  du  priué  Confeil  de  fa  Maiefté,  d'obtenir  vn 
pafieport  pour  fon  affeurance  plus  grande.Mais  leur  met 
chant  deffein  eftoit  défia  fi  bien  defcouuerc , que  bon  or  y 
dre  auoiteftémis  de  les  appréhender  des  leur  première 
arriuee , comme  de  fai&  ils  furent  pris  & mis  en  feure 
garde. 

Or  maintenant  eneores  qu’il  foit  bien  cogneu  que  tel- 
les procedures  defioyalles  ont  fouuenr  efte  eflâyecs:  Qup 
fouuent  les  coulpables  ont  efté  pris  & exécutez:  Que  plu- 
fieurs  tiuét  çn  leurs  cachettes  non  eneores  pris  & defeou* 
uers:Encores  derechef  que  par  la  boté  finguliere  de  Dieu 
êc  fa  protc&iô  fppciale  pour  la  defenfe  & conferuation  de 
fa  Maiefté, tels  defleins  ayent  fouuent  efté  mis  à néant:  for 
tout  neantmoinstCes  deux  dernières confpirations, la  pre- 
mière de  ces  Portugais,  defleignee  par  le  confeil  & au 
riom  du  Roy  d'Efpagnc,&  cefte  derniere  dTir^«  & de  fes 
complices  amorcez  a cela  pat  la  grande  recompenfe  que 
leur  promettoitfon  Secrétaire  lbartay mettent  en  veuë  ma 
nifefte  de  tout  le  monde , combien  auec  grande  barbarie 
& inhumanité,  ces  infâmes  a&ions  prennent  leur  origine 
d*Efpagne.  loin  cl  aufli  que  de  là, font  maintenus  par  gra- 
des penfions  vne  multitude  d'hommes iugeztraiftres  & 
fugitifs  de  leur  patrie:  lefquels  toutesfois  ne  rendent  au- 
tre cfpccc  de  fcruicc  audit  Roy  f que  de  fe  rendre  inftrti- 

mens 
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méats  de  telles  aâions  barbares»  & de  lui  feruir  d'cfpion* 
contre  leur  païs  mcfme.En  quoi  ncantmoins,pour  le  plus 
fouuent , ils  abufent^e  Roy  6c  fes  miniftres  par  jnenfon- 
ges  controuuez:au  lieu  de  lui  faire  des  rapports  quTfoyent 
véritables, ou  d'affaires  de  quelque  importance, qui  foyeoc 
dignes  de  leurs  penfions  fi  grandes. 

Conçlufions,donc  ces  chofes  eftans  aiufî,que  nous  auSs 
mis  en  auant , pour  mieux  fatisfaire  1 tous  ceux  qui  n'onc 
ni  le  iugement  corrompu, ni  les  affcâions  tranfportées  de 
partialitez  enuers  ces  Princes, 3c  a la  defeharge  de  la  Roy* 
ne  au  cours  de  tous  ces  deffeings  & allions  hornblcs.Ilfc 
peut  recognoiftre  d’vn  chacun  poüt  vérité  tref  certaine» 
que  jamais  il  n y a eu  aucun  fubicét  de  la  Royne  d'Angle- 
terre , ni  aucune  autre  de  quelque  nation  que  ce  foit , qui 
puifTc  eftrc  chargé  par  ceux  du  parti  du  Roy  d’Efpagne 
ou  autre  perfonne  quelconque,  d’auoir  iamais  attenté , ni 
faiéfc  pratique , pour  mettre  en  danger  ni  faire  tort  à la 
perfonne  du  Roy  d'Efpagnc  par  le  feeu , ou  communica- 
tion delà Roine,ou  d'aucun  defes  miniftres-.encores  qu’il 
foit  hors  de  doute, que  fi  faditc  Maicfté  euft  eu  vn  coura- 
ge fi  bas  & fi  vil,que  de  fe  fouiller  de  pratiques  fi  infâmes 
elle  n’cuft  pas  manqué  de  moyens  & d’mftrumens  conue* 
nables.Majs  fa  Maicfté  eftant  libre  de  toutes  tclles.penfécs, 
chacun  peut  bien  affeurément  faire  eftar,  que  fi  quelqu’vn 
fe  fuft  mis  en  effort  d'entreprendre  quelque  chofc  de  fem-  . 
blable,  elle  en  euft  faiéfc  promptement  i.  feuerement  vnc 
punicioQ  exemplaire  6c  conuenable  au  forfait: ou  bien 
reuft  fai&  liurer  au  Roy,  pour  lui  mefme  en  faire  la  puni- 
. don  2 fon  gré.  Sa  Maiefté  n’a  non  plus  don  né  aucune  pen- 
fibn  ni  encretenemènt  dans  fon  Royaume  à aucun  rcbeJlç 
ou  aucune  perfonne  condamnée  de  trahi foo  par  leRoÿ 
d'Efpagne.Par  la  contrariété  donc  des  allions  de  ces  Prin- 
ces, il  fe  voit  ici  vne  mamfeftc  preuue  de  ce  qui  eft  tant  i 
l’honneur  6c  recommandation  de  rvn,comme  au  diffame 
6c  condemnation  de  l*autre,  8c  pourtant  fans  aucune  dou* 
ce  le  grand Dieutout-puiftanr,  lufte  vengeur  de  mefehan- 
cetez  rant  énormes  & rémunérateur  de  la  pieté  6c  innocca 
ce,en  fon  temps  6c  en  deuc  faifon,fcaura  bica  rendre  i 
ôc  à l'autre  félon  leurs  deflcctcs. 
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efclarciffement  & certitude  du  fait, font  adtoujlees 
quelque  s leur  es  & conférions  des  criminels , en  la 
me/me  forte  quelles  [ont  encor  es  en  eïbre , efcrites 
de  leurs  propres  mains  fins  changement  aucun^nt 
au  fêns,niaux  paroles. 

LA  CONFESSION  D’ESTlEN- 

n cFcrreradt  Çama^cn  langage  Portugais» 

" par  lui  foubfignée  & confirmée,  au  ré- 
cit qui  en  a efté  ci  deuant  pu- 
blié le  i8.Feurier» 

1 5 9 3- 

IL  di£  & confefte , que  dix  mois palTez  ou  enuiron , le 
Do&eur  R*>y  Lope^  efenuit  deux  lettres  en  fa  propre 
maifon  à Londres , adreffees  à Dom  Chrifîophero  de  More, 
lefquclles  lettres  par  le  Do&eur  furent  mifes  entre  les 
maius  de  lui  Ferrera  pour  les  faire  deliurer  audit  Moro. 

Ces  lettres  eftoyent  efcrites  de  la  main  de  Ferrera, mais 
fclô  les  paroles, & de  la  propre  bouche  du  Doéteur  Loptz,. 
Par  icelles  ledit  Dofteur  promettoit  de  faire  au  Roy  tout 
le  feruicc  qu’il  lui  voudroit  çommander:Et  dit  en  particu- 
lier audit  Ferrera.queleRoy~eftoitdefîa  bien  informé  du 
fubieébqui  eftoit  la  caufe  pour  laquelle  le  Docteur  le  fài- 
foit-efenre  obfcurement  & en  paroles  couuertes,tellemét 
que  lui  inefmcs  Ferrera, ne  les  pouuoit  bien  entendre. 

Il  croit  pour  vrai, que  li  le  Roy  lui  euft  enuoyé  l’argent, 
le  Dofteur  euft  empoizohné  la  Roine,adiouftât  que  cha- 
cun iour  le  Doéteur  lui  diloit  qu’il  eftoit  preft  de  faire  le 
feruice , mais  qu’il  n'auoit  nulle  refponce  de  delà. 

Il  fe  fouuient  aulK  auoir  dit  à Peter  Ferrera  , que  lî  le 
Roy  d’Efpagne  vouloit  enuoyer  l’argent , fans  doubtelc 
Doôeui>£opec,  empoizonneroitlaRome. 

Dit  eu  outre  que  M anuel  d'Andrada  enuirô  vn  mois  dé- 
liât qu’il  partit  d’Angleterre, lui  déclara, que  fi  le  Roy  d’E- 
fpagne vouloit,  le  Doéteur  Loptz,  empoifonneroit  le  Roi- 
nc  d’Angleterre  & enfcmble  le  Roy  Dom  Antonio:  lefqnels 
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propos  eftans  puis  apres  recitez  par  Ferrera , le  Do&eur 
refpondit,  quequant  au  Roy, à la  première  maladie  qui 
lui  furuicndroit.il  s’en  alloitmourirrmais  quant  à la  Roi-* 
ne, nous  nouons  dit-il  cncorcs  aucune  rcl  ponfe  de  l’auuc 
part. 


La  confrfiton  de  eJM anttel Lewis  T inoco  eferite » 
de y3 propre  matrice  îz  15  93. 

1E  Afanutl  LewitTinoco , Gentilhomme  Portugais  con* 
fefle  que  le  Comte  de  Puantes,  8c  le  fccreuire  l barra, 
m 'appelleront  au  Cabinet  du  Comte , là  où  tous  deux  en- 
femble  8c  chacun  deux  de  fa  part  me  prindrent  les  maint 
& les  mirent  dans  les  leurs, &me  dirent  tels  propos:deuanc 
que  nous  te  déclarions  vn  certain  affaire  de  trefgrand’  im- 
portance , il  faut  que  tu  nous  donnes  ta  foi  & promette, 
qu’encore  qu'il  aduint  que  par  delà  tu  fùfTcs  pris  des  An- 
glois,  que  neantmoins  tu  ne  ledefcouunras  poinâ  d’au- 
tant qu’il  importe  au  repos  de  toute  la  Chrefticnté.  Eta- 
presleur  auoir  donné  ma  parole  & ma  foi  de  toute  fideli- 
té & feruice  en  tel  aflàire.lls  me  dirent , que  StephanoFet - 
tirade  Gama, leur  auoit  efcrit.commcnc  le  Doéteur 
s’eftoit  offert  8c  obligé  de  faire  mourir  la  Roine  d’Angle- 
terre par  poizon>auec  côdition  que  le  Roy  d’Efpagne" lui 
donnai!  recompenfe  conuenable  à fes  fctuices.  Tout  cela 
fe  palfa  en  la  ville  de  Bruxelles  en  la  maifon  du  Comte  de 
F«4ntei:Et  felouque  ic  m'en  puis  fouuenir,ce  fut  le9.iour 
du  mois  de  Décembre  dernièrement  patte:  le  tefmoigne 
toutes  ces  chofes  s’eltre  faiétes  en  toute  venté  8c  certitu- 
de, comme  ie  les  coofirme  par  mon  ferment. 

le  Afanutl  £*vvh7'«w«>, Gentilhomme  Portugais  con- 
fefieeftrc  vérité  ,qu’eflant  à Bruxelles  en  la  maifon  du 
Comte  deFuantHy  W mefilt  appeller  Sc  me  demanda  de. 
quel  païs  & qualité  eftou  t^fnirada:  8c  apres  lui  auoir  ditt 
ce  que  i’en  pouuois  cognoiftrc,  il  commanda  à fon  fccre- 
taire  de  me  monftrcr  toutes  les  lettres  yindrada  lui  a- 
uoit  eferitesde  Calais. Icelui  me  monftra  trois  lettres, en  la 
première  defquelles  il  donnoit  aduis  qu’il  eftoit  de  retour 
d’Angleterre  où  il  auoir  elle  détenu  prifonniervn  long 
temps,  & qu’il  eftoit  enuoyé  par  le  Doétçur  Loptz, , le  que 
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,„mn,e  zelateut  8t  bien  affeâionné  au  fermée  du  Roy  dè 
CaftilU-Iftoit  refol u de  lu»  fa.re  vn  feru.ce  11  fignalé  quc 
_ ..  - e moven  il  poutrou  en  toute  feureté  prendre  Catisfa- 
^ioo  de  la  nation  Anglo.fe.Mais  à condition  que  le  Roÿ 
youluft  d’honneurs  & faneurs  tecompenfct  fes  fer«>C«» 
conuenablctnent  i leur  importance , d'autant  qu  U efto.C 
îieil  & grandement  endebté  : defirant  de  «°uuer  re?°s 
pour  fes  derniers  iours.Pu.s  déclarant  la  V***  d« “ Æjj 
iice  il  d.foit  le  Dofteut  Captes  eftre  obligé  de  depefehet 
h Ro  ne  par  poizon.  Partant  qu  il  conuenoit  en  aduertfr 
le  Rov  d?Efpagne  en  toute  Hafte  : & que  lui  «tendron :a 
Cjir,ï  Ice  ,«=  U icfponfe  » C*  apport  it 

Madric. 


Lettre  de  tW*rtuel  Lewis  ILerrerf  enuoyee 
Bruxelles  pi tt  G ornez»  d A .hiustycn 
‘Dccemb.  1593* 


i 


E porteur  voua  dira  de  quel  prix  font  eftimées  vos 
■ jperlcsÆt  vous  aduertita.  incotinent  de  ce  qu  on  vous 
en  voudra  donner  iufqu’à  la  derntere  maille  : & V pus  prie 
me  faire  entendre  quel  ordre  vous  mettrez  pour  vus  en 
fa.re  tenir  l'argent , & en  quoi  vous  voulez  qu  ilfoitem- 
ployé.Ce  porteur  vous  dira  fcmblablemeot  quelle  eftno- 
ftreY refolution  touchant  vn  peu  de  Mufc  & d Ambre  que 
i'ai  propoft  d’achepter  : Mais  deuant  que  d en  rien  déter- 
miner , ie  veux  eftre  bien  informé  de  leur  prix.  Que  s U 
vous  plaift  y entrer  pour  voftrc  part , i efpcre  que  nous  y 

ferons  bon  pfofic. 


✓ 


La  confelfion  de  Armel  LevvùTinoco,  ef- 

crite  de fi  propre  mam  le  2,6.  , 

Ftbur.  1595. 


t 


Ês  lettres  que  i’ai  eferues  i Stefhan»  Parera  de  Game, 
-par  Gemez.  à' ailla,  concernant  ce  qui  y eft  touché, 
des  perles  & du  prix  d'icel  les,  eftoyent  pour  lu.  donner  à 
entendre  combien  les  nouuclles  par  lu.  enuoyee*  dü  def- 
feing  du  doûeur  pour  fai^mourir  la  Rome 
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agréable  5c  grandement  cftimees  par  le  Comte  de  Fuamts 
& Sttphano  i'ibérr 4.  Et  quant  au  pomtt  qui  concerne  Je 
Mufc  5c  l’ambre,  le  Comte  de  Fuante;  me  dit  qu’il  atten- 
dent du  Roi  quelque  rcfolutiô  d’importâce:&quc  quâd  elle 
feroit  venue , que  ce  ne  feroit  peu  de  choie.  Le  tout  s’eft 
ainfîpafle  en  vérité  5c  pour  tel  ie  le  confirme , demandant 
humblement  pardon  4e  mes  offenfes. 

Retournons  aux  Eflats  de  la  Ligue  affemfslex.  À 
Paris , où  le  principal  agent  du  Roy  d' Ejpagne  ha- 
rangua , puis  prefentafes  lettres  & eut  refyonfe*  ici 
adtouilees. 

HARANGVE  FAITE  EN 
l’assemblee  cenerale  des 
trois  Eftats  de  France,le  fécond  d’Auril,  par 
le  Tref-illuftre,&  tref-cxceilent  Duc  de  Fé- 
rié , au  nom  du  Roy  Catholique  y pour  l’clc- 
éfcion  d ’vn  Roy  Trcf-Chreltien. 

T rcf-Muïbes->&  tref-reuerens  Seigneurs , 

(fr  vous  tref-nobles  perfinnest 

TJ  Siant  par  foeciale  fàucur  de  Dicu.citablic  la  paix  entre 
r.le  Serenifnme  Roy  Catholique  mon  trcfdebonnaire 
Seigneur , 8c  le  Sereniflime  Roy  de  France  Henri  fécond 
d’heureufe  memoirc;3c  icelle  confîrm  .c  par  le  mariage  de 
la  ScreniiTime  Elizabeth  ùl  fille,  fi  que  deflors  nous  nous 
promettions  moyennant  la  grâce  de  Dieu  tout  heureux 
jùccez  & felicité:fe  font  glifiees  dans  ce  Royaume , ia  des 

Îdufieurs  ficelés Tref-Chreftien , des  herefies  peftilentiel- 
esdefquelles  y ont  tellement  prins  pied  5c  accroifl'cmcnt, 
partie  par  les  armes  5c  force  de  plufieurs  perfonnages  de 
grande  authorité  5c  pouuoir, partie  par  les  menées  5c  arti- 
fices de  beaucoup  de  gens  cauts  5c  rufez  : qu’on  a iufte  oc- 
cafion  de  craindre  vn  naufrage  8c  ruine  totale  de  la  Reli- 
gion. Mon  Roy  par  Taboulé  5c  cleraencc , n’a  rien  omis, 
pour  déclarer  l’intégrité  de  Ton  amitié , & a monltré  par 
Ttmt  j.  Y j 
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dfe&  autant  de  zele  en  la  conferuation  de  la  Foi  Cbfe- 
fticnc  , qu’on  fçauroit  dcfirer  d’vhRoy  treC-Catholiqiie. 
La  mortfoudainedu  Roy  fon  Bcaupere, tant  regretéd’vn 
chafcun  lui  a raui  le  moyen  de  faire  cognoiftre  l’honneur 
ic  aff'eétiô  qu’il  lui  portoit  : Ce  qu’à  la  vérité  il  cuft  fautif 
eult  vefcu.  Il  à honoré  fa  Bcllemcre , il  a aime  8c  cherilès 
Beauxfreres,&  n’a  rien  oblié  de  ce  qui  côcernoit  leur  bien 
& commoditez  : ne  s’eftudiant  .1  autre  chofc , qu’à  rendre 
perpétuel  8c  indiffoluble  le  lien  de  paix  ia  contratté:&  fai- 
re que  l'vn  & l’autre  Royaume, voire  (ce  qtn  dependoit  de 
là)  toute  la  République  Chreftiene  demeurait  ferme  eh 
la  Religion  auec  tout  heur  & afleurance.  £t  pour -parler 
plus  en  particulier,  il  n’y  a perfonne  qui  nefçachequepcn 
dant  le  règne  de  François  fécond , aulfi  toit  que  la  necelïï- 
té  fe  prefentu,le  Roy  Catholique  lui  enuoya  d’Efpagne  de 
grandes  armées  fous  la  côduite  du  Duc  Caruaiale-.À  Char- 
les neufuicfme  il  enuoya  de  Flandres  le  Comte  d’Areberg 
auec  grand  nombre  de  gens  de  Gheual  Et  en  autre  temps 
Je  Comte  de  Mansfêlt  conduifant  plulieurs  troupes  tant 
de  Caualleric,qued'Infànterie.  Lclqurlstous  ont  fait  la 
guerre  en  France  auec  autant  de  zele  & de  valeur , que  fi 
c’eult  cité  pour  leurs  propres  maifons  & patrie.  Choie  qui 
vous  elt  tcllemct  notoire  & afieuree, qu’il  n’elt  befoin  d’en 
difeourir  plus  amplement.  Or, pour  palier  outre,ie  nefçai 
vrayeinent  que  c’ell  qu’on  pourroit  trouucr  de  plus  grâd, 
de  plus  gcnereuXjOW  de  plus  louable  en  vn  Roy  puillant, 
que  la  patiéce  du  Roy  Catholique  parmi  tant  & de  fi  g ri- 
des iniurcs  qu'il  a rcceues  de  vos  Roys.  La  Roine  Mere 
fous  Henri  troiltefme  fon  fils  s’oubliant  ( car  ainfi  fuis-ie 
contrainétdc  parler)  des  biens  faits  & courtoifies  pafiett, 
a par  deux  fois  agacé  le  Roy  Catholique , drdTant  armée 
nauale  contre  noftrc  Eftat  dcPortugal.Le  Duc  fon  Beaü- 
frere  s’elt  emparé  de  Cambrai,  & a empiété  tout  ce  qu’il  a 
peu  de  Flandres.  Henri  preftoit  la  main  à l’vn  &à  l’autrè, 
ou  pour  le  moins  ne  leur  conrredifoit , quoi  que  ce  fuit 
de  fon  dcuoir,&  en  fon  pouuoir  de  ce  faire.  Et  nonobftant 
cela,  mon  Roy  a conftamment  perfeueré  en  fon  amitié, 
non  pour  n’auoir  les  moyens  de  ft  venger  ( comme  tout 
l’vniuers  peut  tefmoi^ner)  ainspar  vne  bien-vueillance 
Chreftiene  : & prouoqué  par  les  mcsfaits  de  fes  Bcux-fre- 
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res  a mieux  aimé  ceder  aucunement  de  fon  droift,  que  de 
leur  ofter  l’occa/îon  defe  rtcognoiftre,  & donner  entrée  à 
vne  calamité  vniucrfelle.  le  toucherai briefuement  1ère- 
fte:  Eftant  le  Duc  d’Alançon  trelpalTé , & ayant  le  Prince; 
de  Bear  dés  ce  temps  là  commencé  à afpircr  au  Sceptre  de 
ce  Royaume,  le  Roy  Henri  fit  voir  par  lignes  euideas  que 
ilfàuorifoità  les  dcfTeins  : de  forte  que  les  Seigneurs  de 
Gu  île,  freres  qu’on  ne  fçauroit  allez  haut  loiier,aduifcrenjc 
qu'il  eftoitnccclTaire  depenfer  auremede  d'vn  lî  grand 
malheur.  L’aifaire  rcqueroit  de  grandes  loi  ces  Si  moyens. 
Le  traiété  d’ Vmon  fuit  accordé, quoi  qu'il  apportait  gran- 
de charge  à mon  Roy.Vous  en  aucz  la  copierlifez  ce  qui  y 
clt  couché  : vous  n‘y  trouuerez  rien  qui  ne  fente  fa  pieté, 
rien  qui  puifie  eitre  reprins  de  gens  de  bien , 6c  zélateurs 
de  leur  Religion.  Sa  Maiefté  Catholique  a vo^ilu  pour- 
uoir  de  bonne  heure  à vos  affaires , de  peur  que  venans  à 
nonchaloir  fon  aide  & confeil,vous  ne  vinflicz  vn  iour  cô- 
fequeinment  à vous  perdre  & ruiner defonds  en  comble, 
comme  il  fembloit  totalement  deuoir  aduemn Elle  a fon- 
cé grande  fomme  de  deniers;  & voltrc  Roy  cité  entrain 
de  le  tourner  du  parti  de  la  Religion  : ce  que  s'il  cuit  faiét 
auec  lînccrité  de  cœur  6c  bon  zcle,  il  y a ia  long  temps  que 
les  flammes  de  l’hereiîe  feroyent  entièrement  eitainôes 
en  ce  Royaume.  Mais  le  malin  efpnt  lui  a tenu  fon  coeur 
fiché  ailleurs  : de  maniéré  qu'au  lieu  de  nous  voir  à la  fin 
de  ces  maux,  nous  y fommesentrez  encores  plus  allant, 
il  a fallu  derechef  fournir  argent:&  en  fin  meiprifant  tout 
danger,  on  clt  entré  en  guerre  ou  uerte.  Il  clt  bien  vrai 
que  nos  troupes  ont  cité  battues  à la  bataille  d'd  un  y mais 
VilTi  noftre  armee  conduite  par  le  trefuaillant  Capitaine 
Alexandre  Farnefe , Duc  de  Parme  & de  Plaiiàncc , a deh- 
uré  des  mains  de  l'ennemi  celte  noble  Cité  de  Paris,  où 
prefentement  nous  parlons , fur  le  poinét  qu'elle  le  vo- 
yoit  ia  perdue , 'apres  auoir  efté  long  temps  confcruee 
par  Tes  loyaux  Citoyens  auec  vn  trefgrand  trauail.vnc  cô- 
ftance  merucillcufc , Vne  vertu  Si  valeur  nompareille. Au- 
tant en  a efté  fai&  à Roiien.  l’adioulterai  à ce  que  dit  eft, 
vn  trauft  Si  exemple  d’amitié , non  moins  admirable  que 
rare;c’eft  que  le  Roi  Catholique  pour  vous  éôner  (ccours, 
alaiiféfes  affaires  propres  àlon'grand  preiudice  Si  dtefa- 
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uûHtage  : il  a toujours  eu  par  deuers  vous  Tes  fêruiteurs 
pour  vous  affilier  de  toute  aide  & foulas  au  milieu  de  Vos 
difficulté/  & deftroids.il  y a cncores  maintenant  & iade's 
long  temps  à eu  gens  de  guerre. qui  n'attendent  que  d*cx- 
pofer  leur  vie  pour  voftre  deliurance.poür  voftre  repos ÔC 
fâlutîla  fouldc  delqucls  cxccde  ia  fix  ïmlliôs  d'or  ; fans  que 
mon  Roy  s’en  foit  preualu  d'aucune  commodité.  Icelui 
neantmoins  non  content  de  cela, n’a  ccfi'é  de  penfer,&  ad- 
nifer  par  quel  autre  moyen  il  pourroit  vous  donner  aido 
3c  fecours:  ôc  en. fin  ( qui  eft  le  principal  ) il  a fait  tout  de- 
uoir  & inftance  pour  la  conuocation  & alfemblcc  de  ces 
trcfcelebrcs  Eftats  :il  afolicitc  nos  SS.  Peres  de  vous  ché- 
rir, Sc  cfpoufer  voftre  cai:fc:&  m’aenuoyé  à vous,  tant 
pour  vous  faire  entendre  de  fit  part  quel  eft  fon  aduis  & 
confeil  en  tels  affaires  & de  fi  grande  côfequcnce;quepour 
vous  aftifter  en  tout  & par  tout  ce  qui  touchera  voftre  bié 
8c  aduantage.  Tous  lefquels  offices  8c  court oifies  femblét 
cftre  fi  belles, fi  magnifiques.fi  afteurees,fi  fignalces,que  ie 
ne  fçai  fi  ou  la  France , ou  autre  Royaume  quelconque  en 
a umais  expérimenté  de  femblables  en  fon  extreme  nc- 
cefiïté.  Au  relie  noftre  Roy  Catholique  cftime  que  vo- 
ftre conferuation  & fai  ut  confiftc  en  ce  que  par  vous  fort 
efleu  ôc  déclaré  vn  Roy,  tellement  zélé  à la  Religion.quc 
ilaye  auflile  moyen  8c  puiflance  de  mettre  ordre  à vos 
affaires,  de  vous  défendre , conferuer  & garantir  de  vos 
enncnnsîfi  qu’eftant  déclaré  chafcun  puifle  efpcrer  8c  s’a f. 
feurer  de  voir  bien  toft  moyennant  la  grâce  de  Dieu  , r*» 
mis  fus  le  cuite  & feruice  de  là  diuine  Maiefté,  de  voir  l’E  - 
ftat  rcuenu  à fon  ancienne  beauté  ôc  première  fplcndeur, 
de  voir  toutes  choies  rcft  tuecs  en  leur  entier.  Icelui  tou- 
tesfbis  vous  prie  en  premier  lieu,  8c  fur  toutes  choies  d’ef- 
fcélucr  & accomplir  le  tout  fans  delai  ôc  retardement  ; le- 

r l ne  pourrait  faillir  d’eftre  accompagné  de  trefgrand 
gcrrEt  pour  vous  ofter  toute  occafionde  delayer  & 
prolonger  les  affaires,  promet  félon  for.  ancienne  amitié, 
de  vous  côtinucr  lamelmc  aide  ôc  fecours, voire  plus  grâd, 
s’il  eft  de  belôin. 

C’eft  i vous dôc  tref-illullres  8c  tref-reueréds  Seigneurs, 
ôc  vous  trcf-nobles  pcrlbnnes  , c’eft  à voftre  pieté, a voftre 
noblefic,à  voftre  vertu  3c  prudence  de  vous  employer 
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conftamment  de  tout  voftre  pouuoir , au  reftablifTement 
&xpnfcruation  de  voftre  Religion  & Royaume , & de  va- 
quera vne  chofe  fi  importante,  fi  fainélc,  &iï  ncccifairc  à 
toute  la  Chreftiente , aucc  vn  cœur  vrayement  religieux, 
vrayement  Chreftien  ,&  tel  que  défirent  de  vous  tous  les 
Chreftiens  de  l’vniuers.  Quanta  moi,  le  ne  vous  manque- 
rai en  chofe  quelconque  à moi  poflible,  & par  expérience 
vous  donrai  toutes  les  preuucs  d’amour , de  foiicitude& 
trauail  qu’on  fçauroit  defîrer  de  moi  en  tout  & par  tout, 
où  il  s’agira  de  voflre  profit  & bien  commun.  En  foi  & tek 
nipignage  trekalîeuré  dequoi,ie  vous  prefente  auec  toute 
amitié, ces  lettres  que  mon  Roy  m’a  Commandé  vouspre- 
fenter  de  fa  part  : lefquclles  ayant  leuës,  fi  vous  voulez  fça- 
uoir  de  moi  quelque  autre  chofe, & quelle  charge  8c  com- 
mifîionmaefté  donnée  ; ie  vous  le  ferai  entendre  plus  à 
plein, quand  il  en  fera  de  befoin. 


La  harangue  finie  Je  me  fine  feigne  ardue  de  F crie* 


prefentn  a llUuftnffime  & Reuertndtffime  Seigneur 

!e\ 


Tricotas  de  cT?elue \ ‘ Prefident  aux  Eftats  > les  lettres 
duroy  Catholique  Je fqueües  il  bailla  a lire  publique- 
ment a Mon  fleur  de  cPilesïAbbé  dOrbe\  Secrétaire 
des  Sïlatsidontla  teneur  s'enfuit. 


A* 


NOS  REVERENDS,  ILLV- 

STRES,  MAGNfFl^VES  , ET  BIEN- 

aimes  députés  des  Eftats  gene- 
raux de  France. 


T)  on  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  T^oy 
ne , des  deux  Siciles , de 


SV 


d'Elfagne, 

fi  icrufalenUï&c. 


NOsRcuerends,  Illuftres,  Magnifiques»  &bienaimés, 
le.dcfïre  tant  le  bien  de  la  Chreftiente  ,&  en  parti- 
culier de  ce  Royaume , que  voyant  de  quelle  importance 
cft  la  rçfolution , qu’on  trùitte  pour  le  bon  cftabliilemcnt 
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des  affaires  d’ieelui,iaçoit  qu’vn  chacun  fçache  ce  qui  a ©- 
fté  ci  deuant  procuré  de  ma  part , & quelle  aflîftance  i’ai 
donné  & donne  encorà  prefent.ie  ne  me  fuis  neantmoins 
contenté  de  tout  cela;  ains  ai  voulu  en  outre  deleguer  par 
deuers  vous  vn  perfonnage  de  telle  qualité  , qu’eft  le  duc 
de  Ferie,  pour  s’y  trouucr  en  mon  nom,&  de  ma  part  faire 
inftance,que  les  Eftats  ne  fc  dilfoluét, qu’on  n'aye  au  preal- 
lable  refolu le pomft  principal  des  affaires, qui  eft  l’ele- 
ftion  d’vn  Roy , lequel  foit  autant  Catholique  , que  le  re- 
quiert le  temps  ou  nous  fommes  : à ce  que  par  fon  moyen 
le  Royaume  de  France  foit  rçftitué  en  fon  ancien  eftre , & 
derechefferue  d’exemple  à la  Chreftienté.  Or  puis  que  ie 
fai  en  ceci  ce  qu’on  a veu  & qu’on  void , la  raifon  veut  que 
ne  laiffiez  par  delà  efcouler  ceftc  occafîon  & opportunité, 
3c  que  par  ce  moyen  l’aye  le  contentement  de  tout  ce  que 
ie  mérita  à l’endroit  de  voftre  Royaume , en  receuant  vne 
fàtisfàéf  ton , laquelle , quoi  qu’elle  vife  purement  à voftre 
bien  , l’eftimerai  neantmoins  eftre  fort  grande  pour  moi- 
mefme.Et  pourautant  i’ai  voulu  vous  admonefter  tous  en- 
femble,  vous  qiu  marchez  pour  le  feruice  de  Dieu,  de  fairo 
voir  maintenant  & monftrer  par  effeft  tout  ce  dequoi 
Vous  auez  iufqu’à  prefent  fait  profcllion  : attendu  que  ne 
fjauriez  rien  faire  qui  foit  plus  digne  d’v  ne  fi  noble  & lï 
grande  alfemblee,  comme  plus  particulièrement  vous  di- 
ra le  duc  de  Ferie  .auquel  ie  m’en  remets.  De  Madril  le  i. 
de  lanuierim. 

LE  ROY. 

Don  Màxtin  ie  idiaqt,* 

RESPONSE  DE  L’ILLVSTRIS- 

S I M E ET  REVERE  NDISSIME  N I- 

colas  de  S.Praxede,Cardinal  de  Pelué.Archc- 
uefque  de  Reims  , premier  Pair  de  France , à 
la  harangue  fufdite,au  nom  des  trois  Eltats. 

Ref-excellent . & tref  noble  Duc  .toute  cefteaffem- 


blee  des  trois  Eftats  de  France  congratule  à voftre  ar- 
riuee  tref  dcfirec , & tref  agréable  à vn  chacun  d’icelle  ; Sc 
receuons  non  feulement  aucc  ioye  & licfTe , mais  encores 
auec  honneur  & reuercnce , tant  les  lettres  Royales  de  fa 
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Maiefté  Catholique, que  les  mâdemcns  pleins  de  douceur, 
bienvueill.mce  & chanté  que  voftre  Excellence  par  fa  Ha- 
rangue doree  nous  a expofés  de  fa  partreftimâs  que  de  plu- 
fieurs  grâds  perfon  nages  qu’il  y a au  royaume  d’Efpagne, 
on  n’euft  peu  en  choilir  vn  autre  qui  nous  euft  plus  agrée 
que  voftre  excellëce,  ou  qui  euft  cfté  de  plus  grade  adrefte 
&fuffifancepour  traitter  affaires.  Etpourncm’arreftcrà 
nombrer  les  vieux  pourtraits& tableaux  enfumés  de  vos 
anccftrcs,  ie  dirai  feulemët  que  voftre  merc  cftdt  iffue  d’v- 
nedes  premières  &plus  illuftres  familles  d’Angleterre, em- 
ployé tref-liberaleinent,  côme  vnc  autre  Hclcinc  merc  de 
Conftitin,fcs  moyens  pour  aider,  entretenir, & efleuer  les 
Efcoflois.Anglois,  Hybernois,&  antres  affligés  & fugitifs, 
qui  Ce  font  retirés  en  Efpagne,pour  ne  perdre  la  Religion. 
Or  toutes  chofcs  font  fuiettes  à vicillitude  & ch5gemët,& 
n’y  a és  affaires  humains  rien  de  perpétuel , rien  de  ftablc: 
ains  fcmble  qu’ils  vont  & vienent, corne  par  flux  & reflux: 
de  forte  que  les  richelfes,la  gloire, le  fçauoir,les  domaines, 
bref, toutes  cômodités,ou  incômodites,font  à fois  trafpor- 
teesdcsvns  aux  autres  par  laDiuinc  prouidcnce.  Ce  que 
nous  touchôsau  doigt  en  ce  royaume  de  Frâcc,iadis  autit 
florifTant.qu’il  eft  i prefcnt  atfligé.Car  telle  a autrefois  efte 
la  vertu  de  nos  Rois,  tandis  qu’ils  ont  embraffé  de  cœur  & 
de  corps  la  prote&ion  de  la  religion  Chreftiene,  qu’ils  ont 
donné  la  lôi  à plufieurs  natiôs,  extirpé  les  feéles  côtraires  i 
ta  foi  de  noftre  Eglife,  porté  bic  loin  leurs cftëdards  vifto- 
jjieux,&:  de  beaucoup  amplifié  le pourpris  de  la  Chreftiëté. 
Et  de  faiét,  c’eft  chofe  trop  auerec  & manifefte  que  ce  font 
les  François , qui  ont  les  premiers  prins  les  armes  en  main 
contre  les  ennemis  de  la  foi  Catholique  : S:  n’y  a celui  de 
nous  qui  ne  fçache  , qu’il  y a enuiron  mille  &:  cent  ans  que 
Clouis(lequel  de  tous  nosReis  a efté  le  premier  baptizé  8c 
le  premier  ointt  d’huile  facré  enuoyé  du  ciel  ) defcôfir  à la 
bataille  donnée  en  Poiétou,  les  Viiîgots  tref  obftinés  fan- 
teurs  de  l’herclie  Ariëne,qui  occupoyët  tout  ce  qui  eft  en- 
tre Loire  Scies  mots  Pyrenees,  faifat  de  Tolovifc  leur  fîcge 
RoyalrSc  aÿat  occis  de  fa  propre  main  Alanc  leur  Roy,  ra- 
mena toucës  ces  prou inces-la  au  girô  de  la  foi  & de  l’Egli* 
fe.  Laquelle  viftoirc  caufa  i nos  François  vn  ardent  dtlir 
d’eftablir  la  Religion  en  Efpagne,  oti  AHharic  fils  d'Àlajciç 
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apres  la  deffàite  de  fon  pere  s’eftoit  retiré  vers  les  Ariens. 
Ce  qui  fut  valeureufêmcnt  etfeélué  par  Childebert  fils  de 
Clou  «.imitateur  de  la  pieté  & vertu  de  fon  pere.  Car  apres, 
auoir  frit  paix  auec  Almaric,  & lui  aunir  donné  à mariage 
Clotilde  la  fœur,auec  celle  efper.ince  & condition,  qu’il  fe 
feroit  Catholique;  voyant  qu’il  perleueroit  neantmoins 
en  l’herelîe  de  Ion  pere.&faifoit  à la  femme  plufieurs  mau- 
uais  traittemens  & outrages  à caufe  de  la  Religion  ; & ne 
pouuant  fupporter  cela  , non  feulement  le  deffit  ,mais  ea 
outre  retira  de  l’Arianifme  les  fuiets  d’icclui  : & outrepaf- 
fant  derechefles  monts  Pyrénées  fc  tranfporta  vne  &dcux 
fois  en  Efpagne  , où  il  rcftablit  la  foy , que  l’ Apoftrc  S-la- 
ques y auoit  femé , ia  Rotante , 8c  par  la  malice  des  temps 
prefque  fubmergee.en  fon  ancien  lu  lire  & priftine  vi- 
gueur. Et  eflant  de  retour, en  mémoire  des  guerres  qu’il 
auoit  conduites  à fi  heurfeufe  fin,  il  drclTa  & confiera  à. 
S.Vinccnt  vnMonafterc  qu’on  nomme  auiourd’huifainft 
Germain  dcsFauxbourgs,  lequel  il  enrichit  de  la  prccicufc 
eofte  du  mcfme  Sainél,&  d’autres  Reliques  apportées  d’E- 
fo.igne.  L’on  void  encor  I’inftirution  du  monaftere,efcrito 
de  la  main  propre  de  Childebert  .,  en  la  prefence  de  S-Ger- 
main  Eucfque  de  Paris, lequel  apres  donna  le  priuilege  d’e- 
xemption auec  le  confentement  du  Métropolitain  & de 
tous  les  Eucfqucs  de  la  prouince.  D’auantage  les  Annales 
font  foy  que  Charles  Martel(lequel^’abaflardifiant  ia  ver- 
tu de  nos  Rois , print  la  charge  du  R oyaume , 8c  en  ayant 
depofledé  Ghilperic , mit  fon  fils  au  chemin  de  la  Royau. 
té , ) en  vn  feul  combat  donné  près  Loire , mit  à mort  vn 
nombre  innombrable  de  Sarrazins,qui  auoyent  fubiugué 
non  feulement  l’Orient  & l’Afrique,  mais  en  outre  l’Elpa- 
gne  : 8c  vne  autrefois  fit  tous  pafier  au  fil  de  l’cfpee  les  Vi- 
figots&  Sarrazins.lefqtiels  vois  enfemble  agoyent  com- 
mencé à empiéter  le  Ligucdoc.mais  d’où  eft-ce  que  Char- 
lemagne a acquis  ces  beaux  tiltresde  Grand,  Sainél,&  In- 
uincible.fi  ce  n’eft  pour  auoir  heureuièment  fait  la  guerre 
pour  la  foi  & Religion,  quand  ayant  dompté  les  Sarrazins 
qui  habitoyent  l’Efpagne,  il  les  a contrains  de  fe  contenir, 
8c  biffer  en  repos  les  habitans  Catholiques  ? C’eft  pour- 
quoi Alphonfe  le  Chaftc  Roy  de  Galice  8c  des  Eltures 
fe  difoit  8c  inferi^qit,  propre  de  Charlemagne.  Outre 
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èe  ayant  Charlemagne  prins  en  fa  fauuegarde  & défendu 
des  Mores  Si  Sarrazins  les  Mes  de  Maiorque  Si  Minorque, 
il  eftablitRoy  de  Guicnne  Louïs  le  pi  eux, pour  affifteide 
plus  près  aux  Chrefticns  d’Efpagne  à l’encontre  des  Sarra- 
zins.  le  ne  puis  paflèr  fous  ülcnce  ce  que  refmoignent  les 
hiftoires  d’Efpagne  de  Bertrand  Guefcelin , General  des 
armes  en  France, lequel  eftant  appellé  en  Efpagne , & illec 
s’eftant  acheminé  par  le  commandement  de  Charles  cin- 

3uiefme  oôméleSage,deietiude  fonthrofne  Pierre  Roy 
e Caftillefurnômé  le  Cruelt  condamné  de  noftre  S.Pcre 
Vrbain  cinquiefme,&  H<ï  d'vn  chafcü  pour  la  cruauté,  qui 
fauorifoit  aux  Iuifs&  mit  en  fa  place  Heari  de  Triftama- 
ja, auquel  fe  font  rolontiers  foufmis  les  Caftillois  & Leo- 
nois,difans  qu'à  l’exéple  des  Anciés  Gots,ils  pouuoyét  s’é- 
manciper de  l’obeïflance  d’vn  Roy,  qui  auoit  changé  fon 
Régné  en  Tyrannie,  & eneftablir  vn  autre,  fans  auoir  re- 
gard à la  fucceffiô:De  maniéré  qu’on  ne  doit  trouuer  nou 
ucau,fi  de  noftre  temps  on  voit  quelque  chofe  de  fcmbla~ 
ble.  Plufieurs  tels  tefmoignages  de  bienvueillàce  ont  do- 
ré aux  Efpagnols  les  Rois  de  France:  voire  fouucntesfois 
ne  fe  font  ils  contentez  s’vnir  à eux  du  lien  d'amitié, 
mais  en  outre  fe  font  plufceftroiétemcnt  liez  par  l’rnion 
d’affinité  en  plufieurs  mariages. Mettons  nous  au  déliât  des 
yeux  les  trois  fam  illes  de  nos  Rois,  Clouis,Charleriiagn'e, 
Hugues  Capct:&  en  chacune  d’icelles  nous  trouuerôs  des 
exemples  qui  donneront  fdffifante  preuue  de  mon  dire. 
Prenons  à tefmoin  S.  Louïs , qui  eft  nai  d’vne  mcrc  Efpa- 
gnoleiPrenons  l*vn  St  l'autre  Philippe,  à fçauoir  Philippe 

Îiremicr><c  Philippe  Augufte.  Prenons  François  premier, 
equel  de  noftre  temps  a eu  pour  femme  Alienor,  ferur  de 
Charles  cinquiefme.  Prenons  Henri  fécond , qui  a donné 
fa  fille  en  mariage  à Philippe  voftre  Roy  Catholique , le- 
quel il  a fi  affeétueulcment  chéri , qu’il  fembloit  lui  por- 
ter pluftoft  amour  de  vrai  pere  à vn  ficn  fils  vnique.que  de 
Beaupeteà  fon  Beaufils. Prenons  finalement  Charles  neuf- 
uiefme  qui  a cfpoufé  Elizabeth  d'Auftriche  fille  de  TEm- 
pereur  Maximilian,&  niepee  de  Philippe  voftre  Roy , la- 
quelle par  l’innocence  Si  fainéleté  de  fa  viea  tellemêt  ra- 
ui  le  cœur  des  François.qu’ils  ne  pourront  iamais  l’effacer 
de  leur  mempiresA  qui  a encorcs  fa  mere  pleine  de  pieté 


35°  MEMOIRES 

& Religion, viuaote  en  Efpagne.  Et  mainrenanr  eftanr  le* 
cours  des  affaires  changé , & toute  la  France  troublée  5c 
esbranlec  par  l’impiété  8c  rage  des  hérétiques,  noftrc  Sei- 
gneur nous  regudant  de  ion  œil  de  mifericordeSc  com- 
paffion  , 3c  nous  mettant  la  main  deflous  pour  empefeher 
noftre  cheute,  & pour  repouflfer  noftre  encombre  total , a 
efmeu  voftre  Roy  à ce  qu’en  contrechange  il  nous  fecoa- 
ruftencefte  fi  grande  necefiicé  : comme  de  fuét  nous  a- 
uonsefté  deliurez  de  pi ufieurs  grands  perils.Sc  dangers  e- 
mmens  par  le  Roy  Catholique  , trcfdignc  à la  vérité  du 
nom  de  Catholique.Car  vrayement  Catholique  doit  eftre 
appelle'  celui , qui  fntt  florir  la  Religion  Catholique  vni- 
uerrellemcnr  par  toutes  les  Efpagnes  ; defquellcs  pas  vn 
de  Tes  deuanciers.ni  melmes  des  Empereurs  Romains, n’a 
oneques  iouï  auec  relie  paix  & repos.  Vrayement  Catho- 
lique,celui  qui  a prms  en  main  la  prote&ion  5c  defenfe  de 
la  foy  Chreftiene  , non  feulement  en  fes  terres , mais  en- 
cor és  Royaumes  étrangers  contre  tous  les  efforts  des 
Turcs  5cHeretiques:&  qui  a le  premier  enfeigné  aux  Chre 
fliens  par  fon  exemple,  cômmc c’cft  qu’ils  pourroyent  fe 
réndre  vitfforieux  du  Turc.  Vrayement  Catholique  celui 
qui  a fait  anuoocer  la  Parole  de  Dieu,  6c  femer  TEuangile 
iufques  au  plus  cfloignces parties  du  monde,  Icfquelles 
n’eftoyent  encor  venues  à la  notice  de  nos  predecefleurs. 
Qui  eft  cil  qui  ne  loüangera,  n'aimera,  n’admirera  fes  ra- 
res vcrtusl’ardeur  incroyable  du  zelc  qu’il  a deconferuer 
6f  amplifier  la  foy?  Qu\>n  loiie  l’Empereur  Traian  iffu  de 
parens  Efpagnols, qu’on  lui  donne  le  beau  titre  dePere  de 
la  patrie  , pour  auoir  monftré  és  affaires  de  guerre  vne  di- 
ligence  fignalee , és  chofesciuiles  vnc  douceur  merueil- 
lcufe,  au  foulagcment  des  cirez  vne  grande  largefle , 5c  a- 
uoir  acquis  les  deux  qualités  qu'on  requiert  és  bons  Prin- 
ces, qut  font, la  fain&eré  en  la  maifon,  8c  la  force  en  guer- 
re , ayaih  toutes  deux  la  prudence  pour  flambeau.  Qu  on 
loiie  ce  grand  Theodofe.forti  encor’ de  fang  Efpagnohôc 
qu’on  le  proclame  amplificateur  5c  proieéleur  de  la  Ré- 
publique,pour  auoir  vaincu  en  plufîeurs  batailles  les  Hüs 
5c  les  Goths,  lefquels  l’auoyent  moleftee  & rrauaillee 
fous  l’Empprcur  V aient, pour  auoir  mis  à mort  non  feule- 
ment  le  Tyran  Maxime , près  Aquilee  qui  auoit  tuéGra- 
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tian,&  vfurpoit  les  Gaules:  mais  en  outre  Vi&or  fon  fils, 
quiauoit  eftéen  Ton  enfance  conftitué  Augufte  parfon 
peie,pourauoir  obtenu  la  vi&oire  d’Eugene  le  Tyran,  & 
d’Arbogafte  , 8c  deffait  dix  mille  combattans  qui  les  fui- 
uoyent.  Qu’on  eftime  Roy  valeureux  Ferdinand  pour  a- 
uoir  contraint  les  Mores  & les  lu  ifs  qui  lui  eftoyent  fu- 
iefts,  ou  de  vuider  l'Efpagne , ou  d’embrafler  la  foy  Chte. 
fticne.  Qu'on  chante  le  los&  proiiefTe  de  Maximilian 
pere  du bifayeul  do*fa maiefté  Catholique,  qui  a efleué, 
augmente,  &orné  merueilleufement  le  Chnftianifme. 
Qu^on  rende  immortelle  la  gloire  & renom  de  Charles 
fon  pere,  qui  a tant  de  fois  prms  8c  porté  les  armes  pour  la 
manutention  de  l’Eglife,  exterminé  tant  d’herefics,  8c  veu 
la  fin  de  tant  d’ennemis  de  Dieu,&  de  la  Religion:qui  a af- 
fuierti  les  Allemansempeftez  du  venin  de  Luther, 8c  alié- 
nez de  i'obeïflance  du  Pape , au  ioug  de  lefus  Chrift  8c  de 
TEglife. 

Mais  à tous  ceux-là  fera  à bon  droit  préféré  Philippe 
voftreRoy,quia  tant  8c  tant  fait  de  guerres  pour  mainte- 
nir l’honneur  8c  authorité  de  la  Religion  Catholique , A- 
poftolique  8c  Romaine  : qui  a employé  tout  fon  aage  non 
tant  à cftendre  les  bornes  de  fon  empire  8c  domaine(quoi 
qu'il  enfeigne  vne  bonne  partie  de  la  ter rcjqu’à  défendre 
8c  amplifier  la  foy  de  lefus  Chrift  > 8c  combattre  les  Hé- 
rétiques : Qui  s'eft  fi  charitablement  employé  pour  dcli- 
urcr  ce  Royaume  de  la  tyrannie  de  l'Hcrctiquc,  principa- 
lement és  deux  fieges,  qu’il  a faic  leuer , ayant  enuoyé  re- 
cours à temps,  fous  la  conduite  du  très  fage , 8c  tres-preux 
Duc  de  Parme  : Qui  n'a  onc  de  fon  viuant  préféré  l'Eftar, 
oudefirde  regner  a la  Religion  ,ains  (comme  vu  autre 
louinian,  lequel  apres  la  mort  de  Iulian  l’Apoftat,  e- 
ftant  déclaré  Empereur  par  la  commune  voix  8c  accla- 
mation de  toute! armee,  protefta  qu’il  ne  vouîoit  ni  ac- 
corder aucune  condition  de  paix»  ni  commander  à ceux 
qui  ne  fe  rangeroyent  à la  foy  Catholique  » ce  qu'incon- 
tinent ils  aduoucrent  de  faire  : ) a monftré  de  fait  qu'il  ne 
vouîoit  regner  en  aucun  Royaume  ou  Prouince,  s’il  ni 
voyoit  confequemmcnt  regner  lefus  Chrift  par  fon  E- 
uangile:  fe  fouuenant  trop  mieux  de  la  belle  fentcce  d'O- 
ptar  Millcuitain , qui  a cfté  du  temps  de  £un&  Auguftin, 
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qui  difoit  qu’il  falloir  que  la  Religion  fuft  en  la  Républi- 
que,le  que  U Republ.fuft  en  U Religion,  comme  s'il  euft 
dit, que  de  tant  plus  que  Pamc  excelle  le  corps, de  tant  plus 
doit  eftrc  prifee  U Religion  par  défias  l’Eftat.  Ce  que  de: 
uroÿct  fe  perfuader  tous  Princes  vertueux.  Ainfï  l’eftimoit 
François  premier , noftre  Roy , lequel  eftaot  confeillé  dj5 
faire  paffer  fon  oft  par  l*Alemagne,  & ayant  à foi  vnics  les 
forces  des  Alemans,aflailîir  l*Empercur(car  ainii  le  pour» 
roit  il  plus  aifement  furmonrer)  ne  voulut  acquiefcer  à 
ecft  auis  » d’aunnt  qu’il  cognoifloit  que  cela  touchoit  U 
Religi on,  laquelle  il  ne  vouloit  nullemct eftre  intcrcficc. 

Autant  en  a fait  fon  fils  Henri  fécond,  non  moins  heri- 
tier des  vertus  de  fon  pere,que  du  Royaume.  Car  au  teps 
qu'on  traittoit  à Cambrai  les  articles  de  pacificatiô  entré 
lui  & fon  gendre  le  Roy  Catholique , cftancadmonnefté 
de  regarder  plus  foigneufement a tout,  & pouruoir  à fes 
affaires, il  refpondit  qu’il  y auroit  aflez  pourueu,  s*il  pou- 
uoit  recueillir  de  ceft  accord  le  fruifl  qu’il  efperoir,qui  c- 
ftoit  d’arracher  l’yuroyc  des  hereiïesqui  germoyenten 
fon  Royaumc:|t  qu'il  ne  mefuroit  tant  la  grandeur  8c  am 
plitude  de  fon  Royaume  à la  multitude  des  peuples  ÔC 
prouinces  > qu’au  falut  des  âmes:  n’ayant  rién  plus  à coeur 
que  de  maintenir  la  Religion  en  fon  intégrité  8c  pureté. 
Auquel  honneur  le  louange ont  eu  leur  bonne  part  les 
Princesde  la  maifon  de  Guyfe.ou  pluftoft  vniuerfelleméc 
de  celle  de  Lorraine, lefquels  (comme  autres  Machabccs, 
& vrayes  lumières  de  la  natiô  Françoife)  en  tous  endroits» 
où  il  a efté  queftion  de  la  foy  8c  Religion,  ont  très-  libéra- 
lement employé  8c  leurs  moyens,&ïeur  vie;cndurat  plu- 
ftoft  qu'ô  lcurefpuifaftdu  cœur  la  derniere  goutte  de  leur 
faog,  que  de  voir  faire  outrage  i leur  mere  l’EgJife.  Mais 
ie  rcuiens  à voftre  Roy  Catholique, lequel,  apres  Dieu,  la 
France  rccognoit  comme  pour  fon  garantit  libérateur, 
le  pourrois  raconter  feprou  huiéfc  Papes  continus,  les- 
quels durant  ces  orages  d’herefie  & de  guerre, ayant  print  > 
le  parti  des  François  Catholiques,  nous  ont  fecouru  de 
plufieurs  armées,  & grandes  fortunes  de  denicrs.Entrc  lef- 
quels principalement  noftre  fainft  PereClcment  hui&ie- 
menoas  a fait  fentir  &nous  fait  iourncllement  de  plus 
en  plus  expérimenter  le  foin  particulicrlc  folicitudein- 

croyable 
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Otoyablc  de  fa  paternelle  bien-'vucillancc.  Mais  ce  neaur- 
moms  voftreRoy  Cathodique , comme  il  les  furpalTe  en 
lichettes , auflî  lcsa-il  deuancé  par  la  libéralité  & munifi- 
cence qu'il  a exercé  en  tvftre  endroit.  Qui  eft  la  eau  le 
que, pour  ccft  immortel  & prevue  diuin  bénéfice , noip 
tendons  à fa  Maicftc  Roy  ale, & a voftrc  Excellence , qui  a 
entreprit»  cefte  Ambaflade  , aftion  de  grâces , non  telle 
qu’il  feroit  requis  , mais  la  plus  grande  & plus  affe&ucufc 
qu’il  nous  eft  pottîblc, offrant  tout  office, & promettons  de 
iamais  ne  tomber  en  oubliance  d’r n bien-faict  tant  figna- 
lé,&  vous  prians  inftamment  de  continuer  à nous  aides  8c 
remedier  de  bonne  heure  à l’ardeur  de  noftre  embrafe- 
ment  : car  ainfi  nous  efpcrons  de  voir  nos  affaires  reütfir 
heureufemcnt.au  grand  honneur  & gloire  perpétuelle  de 
voftrc  Roy.  Et  c’cft  par  ces  degrez  que  fa  maicftc  Catho- 
lique fc  frayera  le  chemin  du  Ciel , où  elle  iouïra  en  fia 
de  la  vifiô  de  Dieu  (en  laquelle  gift  noftre  bcatitudc)aucC 
les  efprits  bien-heureux.  Aux  tabernacles  defquéls quand 
elle  fera  efleuée  de  la  main  de  Dieu  rémunérateur  des 
peines  & trauaux  qu’elle  a foufferts  pour  la  Rchgipn,  nom 
feulement  lui  viendront  au  deuant  mille  milliers  d’ An- 
ges, qui  aftiftent  8c  feruent  au  Roy  des  Rois,mais  en  outre 
vne  infinité  de  peuples, qu’elle  a retiré,  les  Vns  des  cfpefles 
tencbrcsd’infidclité, les  autres  de  ropiniaftreté&mefchâ- 
ceté  de  leurs  herelïcs  » le  prefenteront  à elle  aucc  licffc, 
portans en  main  leurs  couronnes , qui  cauferont  vn  nou- 
veau Juftrc  à celle  que  Dieu  lui  a préparé. 


T andis  que  Us  Fffagnols  & leurs  adhérant  em- 
ployoycnt  tout  leurs  fins  à recercher  la  continuation 
des  miferes  de  la  France , eff  crans  par  U moyen  des 
E fiat  s de  la  Ligue  embrouiller  les  affaires  & les  pré- 
cipiter en  telle  confùfion^ue  cependant  ils  auroyent* 
toutloifir  à acheminer  leurs  deffeins  fur  les  pais  bas% 
l'Angleterre  & la  France  mejmes.le  Roy  elïoitfil- 
Itctté  dediuers  endroits , par  concilier  s près  & loin 
de  (à  personne  de  quitter  la  projêffion  ouuerte  de  lA 


554  MEMOIRES 

Religion  réformée  > pour  adhérer  aux  ceremonies  de 
la  Romaine*  Le  fommaire  de  leurs  remontrances  e- 
toiUque pour  chaffer  CE  fpagnol,  auoir  'Paris  tfr  les 
autres  villes  Ligt&es  pour  foi  force  etoit  d9ofler  aux 
chefs  de  ce  parti  lemafque  de  Religion  Catholique 
T^omaine-iduquel ils  voiloyent  leurs  rebellions . Que 
tandis  que  le  %oy  adhérer  oit  ainfo  ouuertement  à ht 
Religion  reforrnee^ceux  du  parti  contraire »cent  fois  en 
^ plus  grand  nombre,adhereroyent  au  duc  de  <Jfl4ay- 
enne  & a ceux  de  la  maifon  deÇuifi>qui  par  le  moy- 
en du  Pape  dr  de  CEff>agnol fauroyent  bien  trouuer 
le  moyen  £ entretenir  le  fou  dans  les  entrailles  de  fin 
royaume  lequel  valait  bien  vne  méfié , &ne  fkloitle 
laiffer  perdre  pour  des  ceremonies . Combien  que  tels 
aduis  fiijfent  combattis  par  notables  aduerttjfemens 
d'autres  confeilliers , il  fombla  que  le  Roy  y enclmott » 
& que  les  députez»  des  Princes  & Seigneurs  de  fin 
confeil  communtqtians  auec  ceux  de  la  Ligue  pour' 
obuter  a l eletion  d*vn  noutieau  Roy  en  donnaient, 
eiperance.  Les  François  s efmeurent  a ce  bruit  en  di- 
uerfis  fortes , filon  leurs  affeiïtons.  Et  alors  fut  pu- 
blié ce  qui  s'enfuit. 

ADVERTISSEMENT  ‘AV 

ROY*  OV  SONT  DEDVICTES  LES  RA  I— 

fons  cTEftat , pour  lefquellcs  il  ne  lui  eit  pas 
v bien  fcantde  changer  de  Religion.  r 

SIr  e,Ic  ne  me  puis  taire  parmi  tant  de  gens  qui  parlent, 
ai  vous  couurir  mon  zele  à vodre  feruice , tardis  que* 
les  autres  vous  dcfcouurent  le  leur.  Vous  vous  pourriez 
palier  de  receuoir  mes  importunités , & moi  de  les  voiïs 
prelenter,fam  ce  que  les  importunités  mefme,  dont  tout 
le  monde  vous  prcfle,pteffent  à toute  force  ma  çonfeien- 

ce  de 
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Ce  de  vous  rendre  ce  deuoir,&  me  defeharger  d’aurant  de 
ce  pefanc  fardeau  d’obligations  que  ic  vous  ai  defîlon- 

Sue  main.  Çes  barbes  grifes , matquesd'vne  meure  pru- 
ence,qui  font  autour  de  voftre  Maicllé.trouueront  quel» 
que  chofe  à redire  fur  mon  menton , mais  quanta  vous. 
Site, prenez  garde  à ma  bouche, qui  vous  tire  du  plus  fidè- 
le coing  de  mon  c<zur,ce  peu  de  clarté  d’aduis  que  ie  puis 
apporter  dans  le  trouble  de  ceux  qu'on  vous  prefentc,  fur 
voftre  nouueladuenement  à cefte  Couronne.  N’cftimcs 
pas  toutefois  que  i’aye  creu  en  aucune  forte  que  voftre 
cooftancc,  raffermie  par  tant  d’esbranftemens  pafTés , euft 
befoio  de  mon  appui:  ie  n’ai  garde  d'en  imaginer  rien  du 
tout,  mais  ie  me  iette  à la  trauerfe  . pour  vous  faire  feule- 
ment paroiftre.que  ceux  qui  font  les  plus  eflognet  de  vo- 
ftre perfonne,ne  font  pas  volontiers  ceux  qui  vous  appro- 
chât le  moins, pour  le  moins  d'vn  défit  de  voir  de  plus  en 
plus  profperer  voftre  grandeur  Duquel  neantmoins,  Sire, 
ie  ne  doute  point  que  ceux  qui  battent  ordinairement  vos 
oreilles  de  ce  Confeil  furanné.pour  vous  rendre  Catholi- 
que Romaio.nc  foyent  aucuneméc  touchés:mais  permet- 
tes- moi  de  leutdircfcar  ie  laide  les  raifons  de  Théologie, 
dot  ceux, qui  font  plus  grâds  dodeurs  que  moi, vous  pour- 
ront inftruire,3t  me  côtentc  de  parler  politiquement  à ces 
politiques) mais  permettez  moi,di-ie,dcicur  dire,q  côme 
tous  enangemens  és  affaires  du  mode  font  trefdangeteux, 
il  n'y  en  a poiur  de  plus  chatouilleux, & de  plus  fenfîble  q 
celui  de  la  religion,!!  ce  n'cft  pour  des  caufes  trcfgtandcs, 
trefiuftcs,&  trefcuidcics:lt*  (quelle,, Sire  , ie  ne  puisimagi- 
ner (hors  m is  le  point  de  la  côicicnce)qu’c  ce  qui  côcei  ne 
ou  la  reputatiô,eu  l’vtilirc  pour  voftre  particulier,  ou  ge- 
neralemct  le  bien  de  l’Eftat.En  quoi,ie  me  promets  lit  de 
la  iuftice  de  ma  caufe  de  voftre  equité,&  de  la  patience  de 
tous  vos  bôs  fuiets.q  ma  plume, qui  me  relie  pour  vn  feul 
remède  de  mô  filccc  fera  voir  la  feneufe  importance^  la 
eôfequéce  perilleufe  de  ce  chigemct  qu'ôdcfîre  en  vous, 
pourucu  qu’vn  chacû  me  lifc  aufti  patientent  qu'il  veut  c- 
ftre  efcouté.Vous  cftes  bié.Sire.entiercmct  de  vos  droits, 
plein  d’cxpeti£ce,de  cognoiflacc.de  lugemét,  & croi  que 
cous  ceux  £ vo’  ticner  ces  lâgagcs,ne  sot  pas  volôtiers  pi* 
grâds  clercs  q vous, qui  autz  fait,£  faites  encore  à prefenc 
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profefiiô  Je  tédre  l'oreille, l’efprit,&  les  mains, à Iouïe.au 
difcours  & à la  pratique  de  la  pietéramfi  vous  n’auriez  be- 
foin  q de  vous  mefme, pour  defédre  & pour  vaincre,  mais 
cous  ceux  qui  deuifét  entre  nous.not  pas  ceftheurq  d’en- 
tendre vos  refolutioos,&  c'cftà  ceux  là  que  nous  fommcs 
contraints  de  dire, qu'en  ce  changement  precipité»voftrc 
réputation, Sire , receura  vne  tache  leignalee  d’mconftan- 
ce, que  chacun  croira  trcf-aifeœenr  qu’il  ne  logea  iamais 
zelc  quelconque  de  Religion  dans  voftre  ame,que  vos  de- 
portemens  palTez  n’ont  cftéqu'hvpocrifîc  , pour  cftablir 
vos  affaires  particulières  dans  voftie  parti , que  voosauez 
cfté  nourri  aux  blafphcmcs  deteftablcs  des  Machiaucliftes 
qui  fe  mafqueot  de  toutes  fortes  de  Religions  fauorables 
pout  régner, qu’il  ne  vous  chaut  en  fin  nullcméc  de  Dieu» 
lequel  vous  feruez  à la  pofte  des  hommes, & de  vous  mef» 
mes.commc  par  nfee,&  mocquerie  de  chofe  que  vous  ne 
croyez  point.Et  vous, Sire, qui  aucz  1’efprit  vit, tendre , 8c 
délicat  au  pofiible , n’apnhendés-vous  point  ces  infâmes 
reproches  qu'on  vous  fera?  Les  fables  qui  fe  loueront  par 
tout  le  monde  de  voftre  vic?La  honte  que  tous  les  poten- 
tats de  la  terre  vous  feront.de  n’auoir  point  de  fidelité  en- 
uers  les  hommes , puis  que  vous  la  faufics  fi  fouplement  i 
voftre  Religion, pour  laquelle  vous  auez  fait  mourir  tant 
de  milliers  d'hommes  à voftre  feruice,pour  laquelle  vous 
mefme  auez  fi  courageufement  couru,  & fi  miraculeufe- 
ment  efehappé  tant  de  fortes  de  périls  qu'on  vous  a pre- 
fentc?Quc  deuiendroyent  déformais  ces  belles  8c  folen- 
nelles  proteftations,dont  vous  auez  endormi  tout  le  mon- 
de, lignées  de  voftre  facree  main , & fcellces  du  cher  lang 
de  vos  fidèles  fubiefts?  A qui  ferez  vous  accroire  qu’on 
vous  doit  croire,  fi  vous  n’auez  pas  crcu  vous  mefme  ce 
que  vous  auez  dtt?Si  vous  n’auez  plus  ni  Dieu, ni  Religion 
aflcurce  en  vous  mefmes,fi  chaque  coup  de  vent  vous  fait 
diuerttr  voftre  route  , quelle  afteurance, quelle  conduire 
nous  promcttrcz-vous?Si  vos  deficins  ne  font  que  du  fable 
mouuant,furquoibaftironsnous?Que  fi  vous  auez  mfqu’i 
prefent  tenu , & maintenu  voftre  Religion  d’vne  pure , 8e 
franche  volonté  fans  contrainte, fans  artifice, fans  difïirau- 
lation, quelle  dilfimulation.quel  artifice, quelle  contraint 
tcivous  pourra  démentir  vous  mefme  fifoudainementr 
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furie  plus  bëau, le  plus  grand,&  le  plus  célébré  théâtre  de 
l’Europe?  Serez  vous  à tout  voftre  peuple, à toute  la  Chre- 
ftienté,aux  plus  barbares  nations  du  monde,  l’exéple  mal- 
heureux de  Jeger  été  (ans  deliberation  , fans  cognoiflance 
de  caufe , pour  attirer  fur  vous  l'indignation  'des  gens  de 
bien, le  meipris  des  mefchasje  de(pit,&  le  chagrin  de  vous 
«mefmes,  qui  feront  lès  impitoyables  bourreaux  de  voftrç 
confcience,  quand  tout  le  refte  du  monde  vous  lailTeroit 
en  repos  ? Non  pas,  Sire,  que  l’approuuc  fimplement  non 
plus  l’opmiaftreté,que  l’inconftancc , mais  ic  dcfire  qu’en 
ces  matières  ferieufeson  y altère  ftrieufement  la  forme, 
voire  qu’on  entre  pluftoft  en  doubte,s’il  eft  poflîble,  qu'en 
difpute,  de  en  difpute  pluftoft  qu’en  refolution  : ou  bien  il 
faut  attendre  quelque  miraculeufe  vocation , telle  que  fut 
celle  de  Sain 61  Paul  : que  vous  foyez  aueugléj  pluftoft  que 
voir  clairdans  vos  tenebres:  & bref  qu’il  y ayeie  ne  lçai 
quoi  d’extraordinaire  mouuement,  en  ces  changcmésex- 
traordin aires, qu’on  requiert  de  vous.  On  ne  faute  ïamais 
d’extreraité  en  extrémité  que  par  quelque  moyen  entre- 
deux , fur  tout  quand  il  y va  de  noftre  falut , du  faix  de  1E- 
ternité,dela  querelle  du  Ciel,  qui  ne  reçoyuent  volontiers 
loi  de  la  corruptiô,del’incert  tude,&  delà  terre  de  ce  mi- 
fèrable  monde.  Les  meilleures  aélions  fc  gaftent  volon- 
tiers par  trop  de  promptitude,  &la  meureté  les  conferue. 
Ce  qui  fe  fait  lentement,  eft  bien  de  plus  longue  duree.  Et 
voila  comment , Sire , il  y va  mcrueillei  dément  de  voftre 
honneur.  Reprefentez  vous  que  vous  elles  aujourd’hui  le 
' feul  Prince  de  la  Chreftientc,  fur  qui  tous  les  autres  Prin- 
ces  ont  les  yeux  fichez , pour  tirer  de  ce  Labyrinthe  da- 
tions,où  vous  auez  efté  enueloppé,  vn  Labyrinthe  d’exé- 
ples  de  vos  vertus,  mais  fur  tout  de  cefte  indôptable  refo- 
lutiô,qui  n’a  ferui  q d’vn  rocher  ou  tous  les  Ilots,  & les  ora 
ges  de  vos  ennemis  fe  font  rôpus,&  à la  fin  d’vn  port  afteu 
ré  à ceux  qui  en  auoyét  fi  lôguemét  pourchaiTé  le  naufia- 
ge.Chacü  s’ell  efmerueillé  de  voir  en  vos  heureufes  vifloi 
res,  q toutesles  forces  ont  efté  batucs  de  voftre  foibleiTe, 
tous  les  artifices  de  voftre  modefte  fimplicité, toutes  les  o- 
piaiaftretez  dt  voftre  coftace.Auiourd’hui  les  foibieftesrô 
prêt  elles  voftre  force  ? Cefte  candeur, & cefte  fermeté  ne 
ïbtxUes  plus  î Aurez  vous  fi  toft  petdu  ce  q vous  auez  gar- 
, ? Tarn'  5.  Z j 
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dé  fi  légueront: Vous  noyerez  vous  das  le  haure  de  vos  mî-' 
fertsrLc  coeur  vous  defaut-il  quand  vous  touchez  terre’Et 
l’haleine  fur  le  pris  de  la  courfe?Lcs  armes  n’ôc  point  vain 
eu  vn  defarnié,  & les  dpfârmcz  effrayeront  vos  armes  ? Vn 
fubiet  n’a  point  ployé  fous  vn  Roi,  & vn  Roi  ployera  fous 
vn  fubiet  ? La  grandeur  vous  fera  plus  petit,  & la  petiteffe 
vous  fàifoit  plus  grand  ? Voftre  valeur  triôphoit  naguère 
des  périls,  & les  craintes  imaginaires  brauerôt  maintenâc* 
voftre  valeur  ? Chacun  vous  portera  fon  orgueil  au  nés,& 
vous  ne  foulerez  point  aux  pieds  ceft  orgueil-vous  vous  ré 
drez  à ceux  que  vous  auez  vaincuMl  n’y  a point  de  raifon, 
ni  pour  vous  de  le  faire, ni  pour  moi  de  le  pefer  : ou  bien  il 
faudra  dire  que  l’odeur  infe&ee  de  voftre  réputation  em- 
puâtira  ces  douces  fleurs  de  lis, dot  vous  ferez  aulfi  bic  in- 
digne,^ légitimé  poffelïcur.  Ainlï  ceux  qui  vousprefehée 
ce  changement,  côfîderent  ils  pas  qu’ils  aneatiflent  volhc 
gloire, & qu’c  vous  châgeant  ils  vous perdét,&  pour  vous," 
& pour  eux  mefme  ? De  quel  frôt  paroiftrez-vous  à voftre 
peuple, dôt  les  yeux  ne  trouuerôt  rien  fur  vous  q vanité?Si 
vous  ouurez  la  bouche  pour  leur  demider  loyauté, ne  s'ef- 
cricrôt-ils  pas  foudain  cotre  voftre  perfidie?Car,Sire,pou- 
ucz  vous  deuenir  lî  prôptement  Catholique  Romain,  fans 
violer  Iafchemét  b foi,&  l’vniô  que  vous  auez  fi  fouuétiu- 
rees  aux  Reformez  ? Eux  qui  vous  ont  ferui  fi  volontaire- 
mét,fîcouragcufemet,fi fideleraet.par tât danecs.par  tant 
d’incômoditez,par  tât  de  pertes  de  biés  & de  perfônes,  par 
tat  d’âgoiffes,&  dcfolatiôs,qui  feules  importunerôt  les  vé 
geâces  du  Ciel  cotre  voftre  defloyautéîVous  dôques  chef,, 
abadôner  vos  poures  mébrcs’fairc  diuorce  aucc  ces  fermes 
copagnes  de  vos  malheurs?  Sc  pcut^il  fâs  vn  immortel  op- 
probre? Vous  auez  tât  côbattu  pour  eux, & voila  vous  leur 
denôçerez  b guerre  en  vn  tour  de  main?  Quel  hôneur  at-: 
tendez  vous  <ïe  ce  cœur,&  de  ce  vifage  lî  toft  peruertis  à la 
vcué  de  tout  le  môdc?Mais.iaàDicu  ne  pbife  que  mespro 
pos  foyét  mefme  tcfmoignages  d’apprehefîô  que  i’en  aye, 
d’afteurâce  pluftoft  que  vous  prédrez  plus  de  garde  à vous 
défendre, qu’ô  n’éploye  de  foing  à vous  attaquer.Ie  me  cô 
tête  de  courir  au  deuât  du  mal  qu’ô  vous  defire,en  vous  re 

{•rcfêntât  lafuitte  hôteufe  d’vn  lihôteux  cômécemét,vous 
aiflat  ccpédat  à vous  imaginer  vous  mefmcs , ce  quemon 
r efp su  crainte  x&'cpcfçhct  de  dire  plus  ©uucrtrmét- 
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Quat  a voftre  vtilité  particulière ,Sirc, en  vous  r^dét  Catho 
lique  Romain, vous  rimereffez  entieremét, 8c  vous  coulez % 
cômeians  y péfer,das  la  ruïne  nô  feulemét  de  vos  affeur^ 
ces  pretetés, mais  aufli  de  toutes  vos  éfperacés  à venir.Pre- 
mieremct,ne  doutez  point  qu'abadônât  voftre  ancic  parti 
des  Refbrrriez,  ils  ne  vous  abaridôiîet  tout  aufti  toft.  Vous 
Cognoificz  leur  prôptitude, 8c  leur  refôlution.  Vn  Royau- 
me plus  fteuriffant  8c  plus  fort  que  le  voftre  île  les  a iamais 
e$brâlez*8c  croyez-vous  qu'ils  en  Craignêt  la  flefoifleure, 
& les  matures?Côbiê  de  peuple, comhic  de  villes,  auec  peu 
de  peuple^auecpeude  villes  aurez  vous  a combâttre'rMaifc 
quel  peuple, Sire, mais  qlles  villes  ? Peuple  aguerri  fous  v*os 
cftédars,fbus  vos  côduites,fous  voftre  magnanimité;villes 
fbrtifiees,murties,  & rafTeurées  i outrâce,  par  voftre  foing 
merueilleux,par  Viie  lôgueur  de  t£ps  fiiffifrante,par  vn  ar- 
tifice affez  curieux  , 3c  trâuaillé.  Vous  perdez  tout  cela  en 
perdant  ce  parti.  Auec  quoi  le  voulez-vous  repofledcrdc 
leurs  mains?QuelIe  reftource  troulièz  vous  dans  ccft  Eftat 
tari  des  CatholiquetfEftat  diuifé,£ftat  incertain, mais  plu- 
ftoft  haillons  d’vn  eftat  pourris, 8c  defehirez  au  poflible.A- 
uez  vous  ville  Catholique  bien  aflfeurec  à voftre  deuotion» 
qui  tiéne  lôguemét  en  ceruelle  vne  puiftantc  armee,côme 
feront  les  moindres  bicoques  terrauces  des  Reformez*  Et 
quand  vous  en  auriez  quelcune^eft  fi  peu, 8c  fi  mal  à pro- 
posée voftre  fain  iugemét  ne  vous  permettra  iamais  d’en 
fcire  eftat.Vneen  Picardie, vne  eh  Normadic,vne  en  Tou- 
raine jVnC  en  Xaiütoge,  vne  eh  Guyénciquelle  cômunica* 
ïiô  attédez  vous  de  chofes  fi  eflognees,&  fi  mal  appointé- 
es enféble  } (i’eft  quelque  chofe  pour  fè  deifendre, 8c  tout  y 
fera  bié  befoinrmais  ce  n’eft  rie  pour  attaquer  cinquate  ou 
foixante  places  rapàrCes  i toutes  preuues,8c  d’hômes,8c  de 
bouleuars,tfcls  q vous  mefme  fçauez.  Ainfi  vous  aurez  fort 
aifement  perdu, ce  que  vous  ne  fçauriez  regagner  qu’aucc 
vn  monde  de  diificultez,qui  fc  peuuent  efgaler  à vne  im- 
pofiîbilité.  Car  quelle  fidelité  voulez  vous  que  vos  fuiets 
vous  rendent , fi  vous  leur  rompez  la  voftre*  Vous,  Sire» 
qui  auez  acquis  ce  beau  los  d’eftre  le  plus  entier , & le 
plus  véritable  Prince  qu’on  aye  iamais  veu.  Voila  donc 
vn  dommage  8c  vne  perte  bien  fignalee , qui  feule  en- 
core P félon  le  monde,  deuroit  arrefter  tout  court  ceux 
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qui  vous  haftcntfifort , s'affleurant  que  s’ils  vous  defpofr 
chentdelabefoigned’vn  collé,  il  vous  en  taillent  beau- 
coup plus  de  l’autre, & ne  font  par  ce  moyé  qu’entrcçhaif- 
ner  vos  encombres  d’vn  continuel  del'efpoir.  Vn  mot  à 
l’oreille,  Sire  : pluficurs  voudroyent,  & il  vous  en  fouuiét» 
que.vous  euffiez  faiét  ce  faut  pour  leur  biffer  la  carrière 
franche.  Vous  n’aurez  pas  fi  tort  defrobé  voftre  efpaule  à 
ce  Ciel,  que  quelque  nouueau  Hercule  ne  lui  prefenteU 
fienne.  Et  Dieu  en  feroit  pluftoft  naiftre  de  ces  pierres, dôt 
la  durté  viendroit  facilement  à bout  de  voftre  molleffe. 
Les  faéfions  alfoupies  par  voftre  prudence  , voftre  impru- 
dence les  refueillera  : ces  Hydres  repoufferont  vn  monde 
de  triles  qui  vous  engloutirôt,  ou  lallerôt  à tout  le  moins 
fi  fort,  que  vous  ferez  contraint  de  leur  prefenter  vne  tar- 
diue  repentance  pour  voftre  accord.  le  vous  donne  enco- 
re,Sire, que  vous  en  veniez  à bout, mais  quand?  Au  bout  de 
tout  cela  cftes  vous  bien  afleuré  qu’il  vous  refte  beaucoup 
d’annaes  pour  vous  baigner  dans  vos  conqueftes?  Et  iu£— ■ 
ques  li  quel  profit  aurez  vous  dis  voftre  peine?  Car  il  vous 
faudra  fans  doubte  beaucoup  de  peine  à racquerir  ce  repos 
que  vous  aurez  laiffé?  Ce  changement  vous  couftera  bon, 
& ceux  qui  le  vous  auront  «onfeillé, feront  ceux  qui  en  rc- 
pandrôt  les  premiers  les  fanglatcs  larmes,  fi  la  pitié  de  vo  - 
ftre Eftat  les  efpoinçonne  en  aucune  forte.Mais  né, Sire, if 
ne  faut  pas  faire  ainfi  vn  tourbillon  de  foi  mefmc,  de  peur 
de  tomber  en  fin.  On  ne  fc  releue  pas  fi  toft.  Et  ne  but  pas 
qu’on  vous  die,  que  le  parti  Reformé  n’eft  rien  au  pris  du 
Catholique. Vous  feauez  tout  le  côtraire,&  l’auez  fàiét  fen 
tir  à ceux  qui  vous  l’ont  voulu  ci  deuant  faire  accroire  par 
effeét:  &'  comment  le  croirez-  vous  à leur  limple  parollcî 
Encore  faudroit  il  fuiure  les  traces  de  voftre  predecelleur 
Catholique  & Romain,  qui  n’a  point  fàiéf  dimculté,  ni  eu 
hôte  de  recognoiftrc  le  notable,  de  neceffaire  fccours  qu  il 
en  pouuoit  tirer, pour  le  reftabliflemët  de  fon  Eftat.  Vous 
lui  en  auez  ferui  de  chef,  auec  quel  heur  «Se  benediéhon  de 
vos  armes, tout  le  monde  le  fçait,5c  fa  Maicftc  n auoit  dé- 
formais en  la  bouche, que  la  vaillace,  &.  la  fidelité  des  Hu- 
guenots. Appeliez-vous  rie,  le  refuge,  & l’azile  de  ccMo- 
narque?Ceux  qu’il  chcrifToit.veut  on  q vous  les  fouliésaux 
pieds?  Quelle  eauic,ou  qlle  malice  cft  cela  ? Veut  on  iouêr 
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Je  la  forte  au  Roi  defpouillé?  Côbié  Je  vie  laiflTerôt-ils  dâs 
ce  corps  defmcbréîVne  douzaine,vne  vingtaine, vne  cctai 
ne  de  ces  Confeillers  là,  font  ils  bié  a(Teurez  de  maintenir 
leurs  belles  maximes, fans  l’vniô,&  l’alfillice  de  vos  fuiets? 
Craignét-ils  pasqu’ô  leuren  reproche  la  ruïne , & à toute 
leurpollerité  ? On  s’ellferuiduTurc,  & on  ne  fc  feruira 
point  du  Chreilié?On  trame  des  intelligéces  des  cô fédéra 
tiôs  auec  l’eftrâger,  & quelle  fureur  efl  ceci  de  rôpre  toute 
focieté,toute  corrclpondice  auec  le  domeltique?  Sommes 
nousdeuenus  pires  que  Ioups,que  tigres, que  toutes  fortes 
d’animaux  farouches,,!  qui  fa  nature  n’a  iamaisapprins  ce- 
lle cruautc?Vn  Huguenot  qui  fert  Dieu,  & rien  plus, nous 
put  de  la  forteîle  dirai  bié  d’auâtagernous  fupportcrôs  nos 
fémes,nosenfas,  & laplusgrâd  part  de  noftre  parctage  en 
celle  Religiô , & nous  cracherôs  au  vifage  de  tout  le  relie 
du  môdcsCelle  forte  de  gés,dôr,quâd  nous  voudnos,iI  cil 
impollible  de  fe  palfcr , puis  qu’ils  font  logez  iniques  dans 
nos  entrailles, ne fçauet  ne  veulét,& nepeuuét-ils  rie  pour 
fecourir  leur  Prince  ? Encore  la  necelnté  n’a  elle  point  de 
loi, 8c  le  téps  où  nous  fômes,  deuroit  rellraindre  la  liberté 
de  nos  côfeds.quâd  ie  voudroi,ce  q nô,côdefcédre  à ce  laf- 
che,&  inutile  cnâgemét,qu’ô  vous  jppofe  II  vous  eltprofi 
table  d’ellre  Huguenot , pour  vous  feruir  des  Huguenots: 
il  vous  ell  nuiliblc  &trclpcrnicieur  de  fecouèr  leurs  bônes 
volôtés,entit  q c’ell  vous  affoiblir  d’autat  N’cll  ce  pas  dôc 
bralfer  ouuertemét  vollre  defolatiô,en  vous  arrachât  d’au 
près  de  vos  fuiets, qui  votis  fôt  lî  vtiles  &lî  ncccffaires-Si  en 
châgeât  de  Religiô, on  n’étéd  pas  pour  cela  q vous  rôpiez 
la  paille  auec  ceux  qui  en  fôt  profelïïô,quc  vous  ne  laifliez 
pas  de  vous  feruir  d’eux, il  fàudroit  premieremét  qu’ôvous 
dônall  fuffifâtes  cautiôs  de  l’alfrurice  de  leurs  bônes  volô 
tés,  & q vollre  alteratiô  n’y  en  pourroit  point  introduire: 
mais  d’ailleurs  ne  côlîderct  ils  pas  q la  raifô  ell  cfgale  de  ce 
collc.aulïi  bié  que  de  l’autreîVn  Roi  Catholique  Romain 
employera  ceux  de  la  Religiô  à fô  feruicc,&  pourquoi  dôc 
les  Catholiques  Romains  rcfuferôt-ils  de  feruir  vn  Roi  de 
la  Religion? Quel  plus  grad  incôuenict  y trouuez-vous?  il 
faudra  q I’Huguenot  emplo.ye  la  vie  & tes  moyés.en  celle 
diueriîte, pourquoi  nô  le  Catholiquc?fômcs  nous  pas  tous 
enfis  ac  mefme  maifon?  n’auôs  nous  pas  mcGne  pnuilcge," 
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jnefme  portion  dans  ce  commun  héritage  ? L’Huguenot 
«ft-il  moins  François  que  le  Catholique } Eftes-vous  pas  lç 
Roy  des  vns  3c  des  autres , confiderant  voftre  dignité  lïm- 
plcment,3c  en  elle  mefme?  Quelles  prerogatiues  vfurpons 
nous  au  preiudice  de  nos  freres,de  nos  concitoyens, de  nos 
compatriotes?  l’Huguenot  n’a  il  pas  autant  de  droit  a vous 
fouhaiter  Huguenot, que  le  Catholique, Catholique?  Cha^* 
cun  donc  vous  tire  a foi, 3c  proprement  vous  leur  eftes  deu 
a tous  fans  diftin<ftion,fàns  ialouiie.  Que  voulez- vous  ap-» 
porter  en  celte  cfgalité  ; Commencerez  yous  la  diuifîon 
par  la  defvnion  de  vous  mefme  ? fauterez  vous  de  la  Scyl- 
î$en  la  Charybde,  en  danger  d’abifmer  au  gouffre  de  leur 
entre-deux  ? Dans  ce  miierable  débat  d’vne  pareille  pré- 
tention , ie  demanderoye  volontiers  a quelque  fain  & non 
partîonné  iugement,de  quelle  façon  il  voudrait  appointer 
nos  crieries.  L'Huguenot  dit , que  vous  l’eftes  dés  voftre 
berceau , que  vous  y aucz  perfeucré , aumoins  de  volonté, 
mais  certes  la  plus  grande  3c  U meilleure  part  de  voftre 
vie  iufques  a prefent , que  vous  ne  faites  qde  fortJr  d’entre 
leurs  bras , de  leur  giron , de  leurs  entrailles , que  vousne 
leur  pouuez  rompre  compagnie  a la  volee , qu’ils  ne  font 
pas  la  moindre,  3c  la  plus  chetiue  part  de  voftre  Royaume, 
qu’ils  ont  affezde  courage  pour  vous  aider  a conquérir 
tout  le  monde,quand  vous  n’en  prendriez  que  trente  mil- 
le , comme  Alexandre  fit  de  fes  bons  Macédoniens  , pour 
-foudroyer  ces  populaces  innôbrables  de  l'empire  de  Per-: 
fe , qu'ils  partiront  fur  le  ventre  à tous  vos  ennemis , s’il 
vous  plajft  leur  conferuer  cçs  vieux  bouillons  d’amitié, 
dont  vous  les  auez  jadis  refchauffe's  à voftre  feruice,  qu’ils 
ne  défirent  point  la  ruine  de  ces  bons  Catholiques  , qui  fç 
jetteront  aux  pieds  de  voftre  grandeur , 3c  de  voftre  mife- 
riçorde,qu*ils  les  emhrafferont  comme  freres, que  la  diffé- 
rence de  Religion  n’empefçhçra  jamais , qu’ils  ncs’accor* 
dent  tresbicn  auec  tous  ceux  qui  ne  cercheront  que  l’efta-r 
bliffement  de  voftre  royale  Maicfté , 3c  bref,  qu’ils  font 

E refis  de  rendue  toute  l’obeïflance , 3c  l’humilité  qu ’vn 
on  3c  légitimé  Magiftrat , appelle  3c  conduit  de  Dieu, 
peut  requérir  de  fon  peuple , 3c  s’il  fe  peut  adioufter  quel- 
que chofe  de  mieux  diftà  mon  begayement.  Quant  aux 

Catholiques*  ramaffez  leurs  voix,  ils  n’ont  garde  de  parler 
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tous  fi  franchement. Les  gens  de  bien  &d’honneur  ne  laif- 
feront  rien  à dire,  nia  faire  de  ce  qui  fera  en  leur  pouuoir: 
mais  où  font-ils  > Affaillis  tous  les  iours  de  mille  deffian- 
ccsentr’eux  mefmes,d'vnecrainte  réciproque  de  trop  par- 
ler,5c  d’executcr  trop.Les  vns  qui  font  les  deuotieux  a tou 
te  outrance,  quipenfent  blcfierleur  religion, s’ils  auoyent 
prononcé  le  moindre  terme fauorablc  pourvn  Hugue- 
not, qui  content  cela  dans  les  pechez  les  plus  criminels 
qu’ils  fçauroyent  faire,  a qui  la  longue  habitude  a forgé 
vne  fuperftition  fi  foupçonneufe, qu'ils  en  deuienent  loups 
garousaux  hommes , qui  s’cfpounantent  d’vn  marmou- 
fet  enfumé, d’vn  prefeheur  qui  tonne  la fedition  &1*  rc- 
uolte  en  la  chaire.  Les  autresqui  fçmblent  à ces  moulins, 
qui  efeoutent  toufiours  quand  la  pluye  tombera  pour  en- 
flerle  torrent  qui  violentera  leur  mouuement , qui  s’at- 
tendent en  la  vieillefle  de  leurs  longues  efperanccs  , i 
quelque  nouueauté  inopinée , à quelque  miracle  de  Ie- 
fuite  , i quelque  lacobin  afTaffineur , i quelque  parfum, 
a quelque  boucon , ou  à tel  artifice  d’Italie.  Les  autres, 
de  qui  la  reuolte , & l’opiniafireté  femble  déplorée , nour- 
ris dans  le  difeord , indociles  à la  tranquillité  , qui  trou- 
blent tout  pour  pefeher,  qui  ne  trouuent  efpoir  qu'au 
defefpoir , enragés  de  leurs  chagrines  pafiions  , fléaux  & 
bourreaux  d’eux  mefrnes,  i qui  tout  defplait,  plus  par  fan- 
tafie,que  par  raifon , qui  fe  forgent  chacun  vn  Royaume, 
ne  fuft-cc  que  d’vn  poulcc  de  terre,  enflés  du  venin  de 
leur  honteufe  grandeur  , gourmandeurs  ordinaires  des 
Princes , prefomptueux , inlolents  au  poffiblc , irréconci- 
liables de  leur  bon  gré , & roidis  a la  force.  Il  y en  a d’a- 
uantage,mais  la  vérité  n’eft  pas  toufiours  ditei  propos. 
Quoi  qu’il  en  foie  vous  fçauez,  Sire, comme  il  en  va.  l 'at- 
tendrai maintenatla  rcfolution  de  quelque  braue  cerueau 
François,  pour  vous  en  faire  part  a ce  befoin.  Quoi?  N'y  a- 
il  perfonne  qui  parle  ? & ne  verrai  ie  iamais  que  des  fages 
muets } O qu’il  y en  a plulîeurs  qui  ouuriroyent  volontiers 
la  bouche , fi  le  temps  efloit  plus  ouuert  1 chacun  fc  cache 
aux  nuages  de  ce  fiecle , tout  le  monde  aime  mieux  bron- 
cher , & fe  rompre  le  col , qu'allumer  le  flambeau  de  véri- 
té. L eflourdiflement  cfl  bien  grand,  & bien  vniuerfel.  le 
vous  dirai  hardiment , Sire , & fans  flaterie  quelconque* 
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Vous  eftesje  feul  ,a  qui  il  femble  que  Dieu  aye  referuc  la 
pleine  & entière  dccifîon  de  nos  differens.Vous  les  enten- 
dez mieux qu’hôme  de  voflre  Royaume , vous  les  pouuez 
auffi  fans  côpara. fon  aveux  refondre.  Pour  aller  aux  chaps 
Elifees,  Sire,d  falloir  rompre  de  fa  propre  main  la  brancne 
d’onles  entrées  de  ccs  grlds  afa:res,font  dures  & difficiles, 
mais  il  cil  en  vous  de  pouruoir  à tout  Nul  n’a  plus  grand 
interefl  en  voflre  Eflat , que  vous  mefme,  nul  n’en  efl  plus 
digne  que  vous,&  de  beaucoup  plus.  Cefl  a vos  fi.biets  de 
vous  bailler  les  bromllars  de  leurs  opiniôs,mais  c’efl  avous 
de  les  mettre  au  net.  Lors  que  les  armees  des  Huguenots 
auovét  nvsle  pied  fur  la  gorge  à toutes  k*ç  principales  vil- 
les de  la  Frice^prcflejcnt  ls  jamais  les  feu  Rois  vos  prede- 
celfeurs  a chlger  leur  Religiô  en  forte  quelcôque?  Et  tous 
les  moyês  de  pacifier  les  tro  blés  ont  ils  jamais  eflé  fondes 
fur  ces  côtraintes?Ces  fubicts-li,ont  ils  iamais  demadé  que 
la  franchife  à laquelle  les  Rois  leur  font  naturellement,  5c 
ciuilement  obliges?  Quelle  tyrinie  efl  celle d'vn  inferieur 
entiers  fon  légitimé  Magiflrat,  de  lui  vouloir  faire  la  Loy, 
en  fon  corps, en  fes  biens, en  fon  ame  ? Mais  fur  tour  en  vn 
Royaume  fiicceffif  comme  le  voflre,  & qui  vous  efl  acquis 
par  voilre  propre  droit , fans  la  faueur  ni  Tele&ion  de  per- 
lbnne.-qucile  inconfideration  d’allumer  les  diuifiôs  en  vo- 
flre peuple  au  lieu  de  les  eilemdre  ? Faire  vn  Roy  partifan 
en  fon  Royaume  ? Faire  les  Rois  illégitimes  de  fon  légiti- 
mé Roy ? Lui  fouflraire  les  deu otions  des  vns  pour  lui  at- 
traire,  ic  ne  fçai  cornent,  les  dcuotiôns  des  autres?  Forger 
toute  forte  d*euencmcns,5c  propofer,côme  s’ils  pouuoyçt 
difpofer  ? En  quel  teps  & dans  quelle  nation  fommes  nous 
tombés?  L s plus  ignorans,&  les  plus  mal  entédus  au  fài& 
de  la  Religion  ^feront  ce  ceux  qui  vous  en  minuteront  le 
changement?  Car,Sire,prenez  la  peine  de  leur  en  demâdcr 
le  fonds  , vous  les  mettrez  bien  en  peine  , & n aurez  pour 
toute  condtifion,qu*vn  ie  ne  fçai  quel  mafque  d*Eflat,c  eft 
i dire, la  vieille  chanfon  des  hommes  du  monde, &qui  ont 
" couflume  en  ees  matières  de  faire  conduire  les  bœufs  par 
,1a  charrette.  S’il  efloit  quefliô  de  la  Monarchie  desTurcs, 
ie  ne  doute  point  qu’on  ne  vous  prefchafl  le  Mahumctit 
me, puis  qu’il  £iut  auoir,i  leur  jugement,  la  Religion  pour 
les  Eftats,  5t  non  pas  les  Eflats  pour  la  Religion.  Prenez  y 
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bien  garde,  Sire,  & de  peur  de  perdre  tout,  aduifez  de  n*ea^ 
perdre  pas  feulement  vne  parue,  il  eft  ici  queftion  de  l’vti- 
lité.  Puis  donc  qu’on  ne  craint  point  de  vous  faire  perdre 
les  Hujguenots  en  ce  changement,  il  faut  par  neceffité 
qu’on  fe  promette  de  vous  faire  auoir  mieux.  Et  quoi  ? Ce 
que  défia  on  n’a  pas , c eft  a dire , vn  Efpreuier  qui  a prins 
bien  auant  fon  eflor  en  l’air , pour  lafeher  l’alouette  que 
vous  tenez  délia  en  la  main, c’eft  à dire, l’ombre  de  la  chair 
que  vou*  auez  a la  bouche  c’eft  a dire,  les  voix  redoublées 
aux  vallons , pour  eftouffer  voftre  propre  parole.  Car  ce 
qu’on  a, qui  eft- ce  qui  le  vous  donne  ? Eft-ce  pas  vous  mef* 
me  qui  le  leur  auez  acquis  ? Eft  ce  pas  vous  mcfme  qui  le 
leur  auez  conferué  ? N’auez-vous  pas  trouué  ce  peuple 
tremblant, quad  voftre  voi (in âge  les  r'afTeura?  Qui  effraya 
iamais  ces  effroyables  Ligueurs, que  l'ombre  mefmede 
voftre  réputation  ? Qui  les  a chafTez,  efpars,  & renfermés, 
que  voftre  inuincible  courage  ? Vous  faifîez  ces  bôs  offices 
à voftre  predecefTeur,  il  les  recognoiffoit  de  vous,  & vous 
en  feauoit  le  gré  que  tout  le  monde  fçait , & maintenant  il 
femme  lie  ne  fçai  quelle  forte  de  gens, qu’on  vousoblige 
de  cefte  pofleflion  , & chacun  triomphe  de  voftre  propre 
gloire.  Vous  auez  femé,à  ce  que  ie  voi, pour  autrui, & fau- 4 
dra  déformais  que  vous  demandiez  à la  porte  de  ceux  à 
qui  vous  auez  tant  donné.  Et  quand  à ce  que  vous  ni  eux 
n’auez  point  encore, laifTez  les  faire,  Sire,  vous  ne  viftes  ia- 
mais gens  fî  empefehez.  Aueuglement  eftrange  ! toute  la 
France , c’eft  a dire , vos  amis,  & vos  ennemis,  d’vnc  com- 
mune voix,  n’ont  iugé  moyen  de  reftaurer  ces  ruines d*E- 
ftat,  qu'en  voftre  main  on  l’y  a cerché,  on  l’y  a trouué , & 
non  ailleurs  : de  quelle  prefomption  donques  croiront-ils, 
que  ceft  édifice  fe  releue  en  aucune  forte  que  fur  voftre 
fondement?  le  vous  entend, Meftieurs:les  Catholiques  ré- 
voltés fe  rendront  plusaifement  à vn  Catholique.  Mais 
l'experience, la  raifon,&  les  tefmoignages  font  cotre  vous. 
L'experience,  helas  ! elle  eft  encor  fi  récente,  que  les  cica- 
trices n’erç  font  pas  fermées.  Qu'auôs  nous  perdu?Vn  Roy, 
le  plus  Catholique  qui  fuft,  ni  qui  fera  iamais.  Que  lui  eft- 
il  aduenu  des  Catholiques?  A larmes, feditiôs,côfufions,i  la 
fin  mefme  la  mort.Vn  Roy  Catholique  de  lôgue  main, en- 
nemi iuré  des  Huguenots, eftre  troublé, & finir  de  la  force? 
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Où  eftla  fôy,joth:ft  la  rcucrcnce  des  Catholiques  cnueiw 
leur  Prince  2 le  fuis  côtrainél  de  me  feruir  en  ceft  endroit 
de  la  defenfe,  dont  ce  bon  Doûeur  Tcrtullian  garentit 
les  Chrcftiens  de  fon  temps , ceft  aflauoir  de  leur  fidelité 
enuers  les  Empereurs,au  lieu  que  ceux  qui  les  demando- 
yent  ordinairement  pour  les  fupplices  , cftoyentles  pre* 
miers  qui  confpiroyent  la  ruine  des  Empereurs  melmc, 
& de  l’Empire.  S’eft-il  trouué  jamais  Huguenot,  qui  aye 
entreprins  fur  la  vie  facree  de  fon  Roy?Et  ceftc  innocen- 
ce ne  leur  apportera  elle  point  quelque  grâce  , quelque 
fupport , quelque  amitié  particulière  de  leurs  Princes,  la  . 
grandeur, & la  profperitédcfquclsils  conferuetfi  religieu 
fement?  Et  vous  glorifierez  vous  point  a bon  droit  d’eftre 
du  nombre  de  ccs  incoulpables,&  non  pas  de  ces  pariures9 
de  ces  rebelles, de  ces  cruels  & deteftables  parricides?  Et  & 
l’apoftume  de  la  malice  des  Catholiques  a creué  iufques 
là  » qu’ils  s’en  font  prinsà  leur  propre  conferuateur,  quils 
ont  iadis  tant  honoré,  dont  ils  tiennent  à prefent  la  mé- 
moire mefme  en  abomination , quelle  aflcurance  tirer  es 
vous(Mcflieurs)de  ces  defloyanx  £>our  ce  nouueau  Catho 
lique  ? Voila  la  raifon  que  ic  tire  a propos,  de  cefte  expe- 
licnce.  Cuidez  vous  qu'ils  fe  hazazdent  fi  toftàla  merci 
de  celui  qu’ils  auront  défia , par  ce  changement  inopiné, 
en  reputatiô  d'eftre  léger, & mal  aflcurc  en  fes  promettes  ? 
ou  dans  quel  temps  donques  voulez  vous  qu’ils  fe  rengent 
à cefte  obeiftance  ? Il  faudra  que  ce  Profelyte  prétendu  fe 
tiene  quelques  années  à manger  le  Crucifix, qu'il  monftre 
par  vn  long yfage  qu'il  a changé  de  deuotion  * auant  qu’il 
faiVe  changer  celle  des  autres , qu’il  fonde  quelques  nou- 
ueaux  ordres, qu’il  face  quelques  pelcrinagcs,qu’il  s’efeor- 
che  les  efpaules  d'vn  fouet  de  penitentier  à pluficurs  foisr 
iu’iI  foit  plus  chargé  de  Patenoftres  que  d'efpce^u’il  bai* 
c l’or  de  la  pantoutifte , fomme  qu’il  n'oublie  rien  de  cat 
preuues  extérieures, pour  fe  faire  croire  tel  intérieuremîc 
que  vous  le  fouhaittes.  Au  bout  de  cela>refpondrez  vous 
bien  de  voftre  honneur  & de  voftre  vie  * que  ces  cheuaux 
efehappés  reprendront  foh  frein  ne  regimberont  plus 
Contre  lui?Et  fi  vous  le  pouués,ou  cftiez-vous  quad  le  feu 
Roy  en  auoit  tant  de  befoin?  Vous  voudriez, peut  eftre,o- 

fter  exeufe  au  peuple , c'eft  à dise  * vous  croyés  quil  n’a 
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point  de  tort  à tenir  roidc  contre  fon  Prince  pour  l’incô" 
patibilité  de  leurReligion.  O âmes  tiedes  & dangereufes 
en  vn  Eftat!  Non,non,voftre  opiniô  n’abbatra  iamais  l’o- 
piniaftreté  de  ce  peuple.  Il  faadroit  au  pis  aller  auoir  pre- 
mièrement capitulé  auec  eux,  en  tirer  vn  ferment  folen- 
nel.en  tenir  de  bons  oftàges,  voire  contraindre  pluftoû  le 
fuieten  fon  deuoir,  que  le  Prince  en  fa  liberté:  faire  que 
le  peuple  obeift  à fon  Roy,chofe  deuë  à toute  forte  de  puif 
fances  légitimes  par  toute  forte  de  nations,  & puis  nou* 
débrouillerions  ces  Catholiques , & ces  Huguenots , fans 
force, fans  prefïê.fàns  conditions  de  ncceffité,qui  font  vo- 
lontiers aulfi  iniuftes  que  viol£tes,par  vnc  fainéle  & amia- 
ble conférence  des  vns  & des  autres.Car  entre  les  Rois,âc 
Jes  fuiets.ceux  là  vont  deuant,  à eux  eft  pluftoft  deu  qu’ils 
ne  doiueut , le  commandement  des  Rois  précédé  l’obcif- 
fance  des  fuicts,&  lobeiflacc  des  fuietsila  faueur  des  Rois. 
Ou  bien, quelle  différence,  quelle  diftinéliô  mettrôs  nous 
au  priuilege  de  ces  dignités  eftablies  de  Dieu  ? En  quelle 
nation , en  quel  eftat  a on  iamais  veu  que  la  diuerfe  Reli- 
gion aye  empefehé,  ou  dégradé  la  Royauté  ? N’cfb  ce  pas 
felonnie ouuerte  d’aller  à l'encontre } l’attens  quelque  c- 
xemple  pour  l'apprendre.  Et  nous  en  pouuons  fournir  vn 
bô  nombre  fuffifant  pour  enfeigner  tout  le  contraire.  Les 
premiers  temps  de  l’Eglife  ont  efté  fous  les  Empereurs 
Payerîs , aufquels  le  Fils  de  Dieu  mefme  à commandé  de 
rendre  ce  qui  leur  apparticnt.Et  quoi?qu'honncur, deuoir, 
& obciflanceîTcl  eftoit  Augufte, fous  lequel  nafquift  lefus 
Chrift,tel  Tibere.fous  lequel  il  fouffrit  paffion,tel  Néron, 
qui  martyrûa  S.  Paul , & tant  d’autres  feruiteurs  de  Dieu, 
tels  en  fomme  tous  les  autres  fucceffeurs  légitimes  de 
l'Empire, à la  puillànce  defqucls  l’Eglife  Catholique  n’or- 
donna iamais  de  relifter,  quelque  contrariété  manifefte 
de  Religions  qu’il  y euft  entre  eux.  Ce  grand  perfccutcur 
des  Chreftiens  Antonin  le  Philofophe , n’auoit-  il  pas  vnc 
légion  entière  de  Chreftiens  pn  fon  armee?  Quelle  reue- 
rence  portoyent  les  Chreftiens  à Seuerc.  qui  fe  trouuercc 
plus  fidèles  en  fon  endroit,  que  ceux  la  mefme  qui  lescô- 
damnoyentîTant  d’Empereurs  qui  furét  iugés  hérétiques 
depuis  Codât  in  iufques  à Leô  quatriefmc,  & autres  enfui- 
u as  ont  ilscftéptiuésdclcur  dignité  pour  cclaiMais  quoi? 
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direz-vous.  C’eftvne  chofc  fi  nouuclle  devoir  vn  Roy 
Huguenot,  qu’il  eft  du  tout  impoflibie  de  s’y  accouftli- 
mcr.  Mais  la  nouueauté,  cft-ce  le  vice  de  la  chofe  mefm©> 
Il  eft  nouueau  à vn  pauurc  d’auoir  fa  maifô  pleine  de  thre 
fors,8c  ne  s’accouftumera-  il  point  à les  pofleder?  Il  eft  nou 
ueau  pour  la  France , que  les  Huguenots  commandent, 
mais  il  ne  l’eft  pas  pour  l’Angletcrre,pout  l'Efcoffe , pour 
le  Dannemarch  , pour  la  Nauarre , pour  plufîcurs  Princes 
d’Alemagne.pour  plultetirs  Républiques  des  Suifles.  Ces 
exemples  enuieillilfent  & ratifient-ils  pas  aflez  cefte  nou- 
ueauté  ? Ces  peuples  en  ont  prins  le  pli,  & quelle  roideur 
eft  la  noftrc?  Cloois  fuft  le  premier  Roy  Chreftien:  eftoit- 
ce  pas  nouueauté  de  fauter  du  P aganifme  dans  heChnftia- 
rifme?  Ce  peuple  qui  n’eftoit  pas  encore  bien  inftruit , fe 
reuolra-il  contre  (on  fuperieur?  Etpofonsle  cas(qui  n’eft 
pas  toutefois  dects)que  l’Hugucnotifme  fuft  quelque 
puante  hercfie.Ie  Roy, qui  en  fait  profelïton , ne  laide  pas 
d’auoir  fon  droit  fauf  & entier  en  fon  Eftar.  Seroit-il  de 
pire  condition  que  Tes  propres  fubiets?  Combien  de  païs 
pofledent-ils  en  France  nonobftant  leur  Religion?  quelle 
iniquité  fera  ce  donc  de  lui  ofter  fon  bien  propre,  puis 
que  la  mefme  raifon  lui  acquiert  le  mcfmc  àroit  ? Que  fi 
vous  voulez  faire  la  caufe  generale,  & interdire  fes  droits 
à vn  chacun  pour  ce  regardions  n’auez  pas  encore/ait,  la 
vanité  de  vos  trauauxpafiez  ne  s’amendera  pas  volontiers: 
& à tout  rompre  il  faudra  que  les  plus  forts  l’emportcnr, 
que  la  France  ne  foit  déformais  qu’vn  brigandage  ouuerr» 
vn  Chaosqui  ne  fe  desbrouillera  iamais , vn  enfer  horri- 
ble & ténébreux  , & ie  ne  fçai  quoi  de  pitoyable  à tout  le 
refte  du  inonde.  Mais  quel  remede  donques  pour  la  tran» 
quillité  du  Catholique»Lc  Roy  mefmey  a-il  paspourueu 
des  fon  adueneraent?  Il  n’alterera  rien  en  Religion  que 
par  la  voye  d’vn  libre  & Sainft  Concile.  Qup  demandez 
vous  dauantage  ? Quand  Anaftafe premier,  qui  eftoit  de 
l’herefîe  d’Euryches  condamné  par  le  Concile  de  Chalce- 
doine,fuft  efleu  Empereur,  qse  lui  demanda  le  Patriarche 
de  Conftantinoble  finon  qu'il  n*  changeroit  rien  , & ne 
fufeiteroit  point  aucun  trouble  en  l’Eglife?  Noftre  Roy 
vous  en  promet  tout  autant,  combien  qu’il  ne  s'aduoufc’ 
point  pour  hcrctiquc , quelle  dcfraifonnablc  inibfticc  eft-  * 

ce» 
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CCide  le  vouloir  foire  changer  lui  mefme,  fi  vous  ne  rou- 
lés point  qu’il  vous  change  vous  mefme  en  aucune  forte  ? 
Sa  promeiTe,  & fa  foy  y font, obligés  lui  pour  le  moins  les 
voftrcs , 8c  ioiiez  au  pair  auec  lui  en  ce  fait , pour  le  laifler 
commander  en  tout  le  refte.  S’il  vous  contraint  mal  à 
propos  à quelque  chofe  qui  foit  contre  Dieu>&  voftre  fai- 
ne confcicnce , feruez  vous  des  refponfcs  de  Daniel , 8c  de 
S.  Pierre , 8c  prefcrez  l’honneur  du  Souuerain  Magiftrar, 
aux  temeraires  volontés  de  fon  vaflal.'Mais  ne  criez  point 
deuant  qu’on  vous  cfcorchc,  8c  contentés  vous  de  dépen- 
dre d’vn  Roy  entier  & véritable  tel  que  Dieu  vous  l'a  dô- 
né.  il  l’a  choilî  tel  qu'il  eft  : fuft-cc  vn  Saiil,  8c  qu'il  y euft 
cent  milleDauids  dans  le  Royaume, à qui  eft-cc  que  Dieu 
i donné  vocation  légitimé  pour  lui  couper  feulement  le 
bord  de  fa  manteline  ? Acai  laftrcs,  qui  ne  fçauez  aucune- 
ment difeeroer  le  bien  du  mal , 8c  vos  fantafies  d’auec  les 
immuables  arrefts  de  la  volonté  de  Dicu,Moufcherons  de 
l’air, fouçmis  de  la  terre, vermifleaux  d’enfer , qui  veulent 
combatre  le  bras  de  l’Eternité  : hommes  à qui  les  Oincts 
du  Seigneur, les  Dieux, feruitcurs  du  Dieu  viuant,  ne  fer- 
uent  plus  que  de  fable, & de  moquerie, anges  de  tenebres, 
qui  confoudés  la  lumière , ne  fera-cc  jamais  faift  > Et  vos 
trauaux  ne  vous  laficnt-ils  point  * Si  nous  auions  à faire  i 
quelque  Indien,  à quelque  Sophi,  à quelque  Ottoman  9 U 
coQUerture  femblcroit  plus  agreablermais  cotre  vn  Chrc- 
fticn,pouuez  vous , peuple  Chreftien  , violer  ledroi&de 
Dicu,l'cquité  des  hommes,  la  pieté  des  Chreftiens  ? Non» 
Sire , ne  croyez iamais  que  quand  vous  deuiendriez  mille 
fois  plus  Catholique  qu'on  ne  vous  fouhaitte , vous  aria, 
chiez  iamais  les  prétextes  de  reuolte  à ces  mutins  iniques» 
& refra&aires.Us  difent  maintenant, s’il  cfioit  Catholique: 
Ils  diront  tinroft»  s'il  eftoit  bon  Catholique:  Ils  diront  en 
fin, s'il  auoit  quelque  brin  de  Religion.  Leurs  derniers  li- 
ures  chantent  haut  & clair  que  quand  vous  deuiendriés 
mefme  Catholique,  qu’il  vous  faut  auoir  en  plu>  gr  ad  de- 
reftation  que  iamais , comme  vn  Apoftac&  vn  miferablc 
Relaps. Vous  ne  ferés  famais  à leur  gré, quelque  profclTion 
que  vous  entrepreniez3que  par  force,  ou  par  miracle  : IV- 
ne,Dicu  la  leur  fera  fentir  par  voftre  main:&  l’autre, imtnc 
dutementà  vous  8c  à eux, quand  il  voudta.Voftrc  vocaux 
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oftdelui»tiréeenligne  dedroiéfc  par  la  Loi  infallible  dô 
voftre  Royaume, que  craignez  vousîEt  fuffiez  vous  fcul, 
fie  fuffiez  vous  banni  en  quelque  deferr,&  fuffieZ'  vous  aux 
abois  de  la  mort, celui  qui  vous  appelle*  vous  ouurira  ,fic 
vous  fera  regner  en  dcfpit  de  tout  le  mondcvDieu  enthro- 
ne  5c  defthrone  les  Rois,confeillez-vous  auec  lui,  fie  non 
pas  auec  les  hommes, dont  les  Confeils,fans  lui,pefcnt  en* 
cote  moins  que  la  vanité  mefme.Ils  ne  fçauroyent  adiou- 
fier  * ils  ne  fçauroyent  olter  vn  feul  poil  de  voftre  teftc,fie 
quel  diademe  en  attendés-vous?Ils  ne  fçauroyent  vous  ac* 
quérir  d’eux  mefme  le  moindre  bouieuart  * fie  comment 
vous  mettront-ils  en  main  tout  le  Royaume?En  vain  cer- 
chercz- vous  de  complaire  aux  hommes, de  qui  voftrc  ef^ 
pcrance  ne  dépend  point.  Apres  Dieu* Sire,  tout  eft  en 
vousja  réputation  de  voftrc  confiance, l'aduanuge  de  vos 
vieux  fcruiteurs,ramour  de  vos  nouueaux  fubiets,  feront 
les  honorables , les  alfeurés , fie  les  rehaufles  efchelons  de 
voftre  grandeur.  Les  pafteursyparuiennent.  hc!  ne  dc- 
fcfpercz  point.  Vous  eftes  défia  Roy  recognu  de  la  plus 
faine  partie  de  voftre  Eftat  * ne  changez  pas  celle  folidité 
pour  du  vent, fie  paffez  feulement  plus  outre,  efgal  à vous 
mefme, pour  nous  faire  voir  fit  fentir  des  actions  de  mel- 
mc.  Si  ce  n cille  malheureux  commencement,  ce  fera 
Theureufe  fin  qui  vous  couronnera.Qu’il  vous  fouuienoc 
cependant  que  vous  aurez  de  l'honneur*  fie  du  proffit  à 
\ pourfuiure,&  tout  le  contraire  au  contraire. 

le  viendrai  maintenant  à vne  dcrnictc  confidetation  que 
i’ai  propofee  dés  le  commencement , qui  cft  que  mefme 
généralement  p^>ur  tout  l’Eftat , il  n'eft  pas  bon  que  vous 
changiez  de  Religion.Car,Sire,fuccedant  a la  religion  de 
vos  predecefteurs,il  cft  infjlliblcôc  necefliirc  de  toute  ne- 
ceffitc,quc  vous  allumiez  les  feux  aux  quatre  coings, fit  au 
milieu  de  tout  voftrc  Royaumc^pour  perfecutcr  la  refor* 
roation  des  Huguenots.  Car  ce  font  les  effcéls  de  ces  eau- 
' fes,non  pas  contingens,  mais  naturcls,5c  efTentiels.  Il  fau* 
*.  dra  pat  ces  feux  repurger  entièrement  la  vieille  opinion, 
qu'on  retiendra  aurremcnt,que  vous  eftes  encore Hugue- 
nobSi  l’on  vous  contraint  à Tvn, on  vous  contraindra  bien 


àl’autre.Les  fautes  de  l’homme  ont  vne  longue  trainec: 
qui  commence, pourfuit  volonticrs,fic  plus  volontiers  en* 
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eàre  aeheue.  Pour  encrer  a la  Couronne , vous  rôtis  ferez 
Catholique, pour  vous  y maintenir,  pourquoi  non  perfe*- 
cuccur?Voftre  naturelle  douçeur,fera  foudain  côuertie  en 
cruauté,  ne  fuft-ce  que  pour  contenter  les  débordées  pafc 
fions  de  vos  confcilliers  ordinaires.  U ne  faudra  que  vous 
faire  palier  vnc  moufehe  d’occafion  deuant  les  yeux,vous 
cuidercz  bien  faire, & voila  l’efpee  au  vent,  pour  la  cofer* 
uacio  de  voftre  authorité  en  apparéce,  mais  en  effeéfc  pour 
la  perfecution.Vous  vous  endormirez  en  cesopinions:dc 
ne  fongecez  déformais  que  les  fantafies  d'autrui.  Ainû  vo- 
ftre miferable  Eftat  fecoué  de  ces  contraires  orages , fera 
en  fin  fracafle  & donra  du  nés  à terre. Les  Ligueurs  opinia- 
ftres  d'vn  collèges  huguenots  côftans  de  l'autre, les  Catho- 
liques incertains  & branhns  au  milieu, voila  pas  vne  belle 
harmonie  d'eftat  à crois  parties?où  courrez  vous?T ournez 
le  frot  aux  Ligueurs, vous  aurez  les  Huguenots  a do s,&  au 
côtrairc.Vous  voila  entre  la  pierre  & le  marteau. Vos  pre* 
dccefleurs  ont  veu  ces  flammes,  8c  vous  n'en  verrez  que  la 
fumee,&  les  cendres:vos  predecclTeurs  ont  faigné  ce  func* 
ftc  corps  iufqu  a la  fyndereze,vous  l’cnrcrrercz.Ie  ne  pat- 
le  point  par  cœur , Sire.Les  murmures  paffés  recommen- 
cent à efclattcr  & à bruire.Plufieurs  le  craignent, plufieurs 
l'attendent, plufieurs  en  font  défia  eftat.Si  vous  mefmes  ne 
preuenez  ces  maux,&  que  mal  vous  en  prenne, à qui  vous 
en  predrez  vous  qu’à  vous  mcfme>N'aurcz  vous  point  pi- 
tié des  longues  langueurs  de  ce  patient?  Faudra- il  que  la 
pofterité  vous  reproche  fa  dcfolation,  ôc  que  voftre  tom- 
beau ne  foie  couucrt  que  des  mafures  de  ce  fupeibe  bafti- 
ment?Par  la  concorde  les  moindres  chofcs  s’cnfienc,  mais 
les  plus  grandes  s’efcoulcr  par  le  dilcord.  Voulez- vous  ap- 
prendre à vos  fuiets  le  chemin  de  fe  defvmr  par  vous  mef- 
me>Ec  ferez  vous  pas  la  feule  caufe  de  leur  diuifîô  en  celte 
force?Mais  diuifion,fans  propos, & fans  raifon  quelconq;. 
• N’eft-il  pas  plus  tolérable  aux  Catholiques , de  vous  voir 
perfeuercr  en  voftre  Religion, qu’aux  Huguenots  de  vous 
▼oit  fiprecipité  au  chagemeot’Et  le  Catholiq.  n’a-il  point 
engraué  dans  l'âme  le  deuoir,dont  il  eft  obligé  à fon  Prin- 
ce,de  quelque  Religion  qu’il  foit,aufli  bien  qu’il  le  defir» 
du  Huguenot?Qu]elle  dureté  de  loi  y a-il  pour  les  vns , 8l 
non  pas pour  lu  aucrcs?U  y a fans  doute  plus  dé  fubicft  au 
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Catholique  de  vous  receuoir  tel  qu’il  vous  trouue,qu’l 
l’Huguenot  de  vous  perdre  tel  que  vous  tuez  toufîours  e- 
Ité.C  eft  grand  cas.  On  a toujours  craint  que  quaod  vous 
viendriez  à la  couronne  vous  forceriez  les  Catholiques  à * 
fe  départir  de  leur  Religion, & c’eft  la  belle  & imaginaire 
couleur  de  leurs  jrmès:mais  quel  exemple  vous  donnenc- 
ils  a vous  y vouloir  induire,ou  contraindre  vous  tnefme? 
N’eft-ce  pas  entreprendre  ouuettement  fur  la  légitimé 
aüthorité  que  Dieu  vous  a donné  dans  voftre  peuple’Vous 
trompés  leur  crainte  en  les  afièurant  de  voftre  protection, 
que  défirent- ils  d’auantagc’Vculcnr-ils  que  vous  décidiez 
en  vn  moment, ce  que  vous,#  les  voftres  auez  débattu  par 
l’efpace  de  tant  d'aonees?  Ils  craignent  de  fe  perdre  fous 
vous , eux  qui  fans  vous  eftoyent  prefts  à fe  perdre , 3c  ne 
craignent  ils  pas  l’horrible  confulïon  qui  pend  fur  voftre 
Eftat?Mais,Sire . il  n’appartient  qu’aux  Rois  de  conceuoir 
la  generale  vtilité  de  leur  bien:  tout  le  refte , pour  la  plus 
piart,ont  tant  de  particularitezen  tefte.qunl  faut  necefiai- 
tement  qu’ils  en  enrremefient  quelque  chofe  es  confide- 
rations  du  gencral.T el  vous  couche  de  voftre  F.ftar,qui  ne 
penfe  qu’au  lien  propre:tel  craintla  perte  de  la  Religion, 
qui  dans  fon  ame  voudroit  afleurer  les  bénéfices:  mais  tel 
encorc,Sirc,vous  prefle  du  changement, qui  en  fetoit  peut 
eftre  bien  marri.  Tous  ces  gensfontpctfonncspriucesà 
voftre  regard,#  vous,  en  qui  toute.la  généralité  de  voftre 
Royaume  repofe,f^aurez  ttesbien  difceiner  vos  aduanca- 
ges,&  vos  incommoditcz , comme  de  ce  qui  eft  à vous  en 
tout,#  non  pas  comme  de  ce  qut  eft  à eux  en  partie. 

On  veut  dire,pcut  eftre , que  le  Catholique  ne  peut  vi- 
ureauec  l’Huguenot.  Et  d'où  vicncnr ces  humeurs,  fans 
humanité}  Qui  a feroé  cefte  yuroye  dâs  noftre  champ, que, 
l’ambition  enragée  despeftesdela  France?  L’experience 
n’cft  elle  pas  toute  contraire  à ces  fantaftiques  impatiens, 
& intraitables?  Y a îlquelcun  parmi  tous  ceux  qui  vous 
pourront  tenir  ces  propos,  qui  n’ayc  en  fa  race , ou  en  fes 
alli  ances  quelque  Huguenot , auec  lequel  il  conucrfe  fa- 
milièrement, auec  qui  il  mefle  franchement  fes  affaires , à 
qui  peut  eftre  il  fe  ficroit  volontiers  de  la  vie  , & de  fon 
honneur?  Mais  y en  a il  bien  en  France  qui  ne  foit  en  ce 
rang  que  ie  demande?  Encore  au  iouri  hui  dans  vos  villes 

Catho- 
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Catholiques  qui  font  fous  voftre  obeiflancc , l'Hugucnot 
Communique,#  trafique  librement, fans  trouble, fans  paf- 
fion  quelconque*  De  quel  fléau  de  furie  iommc s nous  dô£ 
battus , que  nous  nous  acharnions  de  la  forte  a celle  dete- 
flablc  barbarie  pour  oiler  la  commune  focietc  de  nous 
mefme?  Quelle  difficulté  en  fàifons  nous  auecl'eflran- 
ger?  rAngIois,rEfco(Tois,lc  Flamant,  rAllemant,lc  SuifTc, 
qui  font  profcffion  de  la  Reformation,  vont  & vicnent  li- 
breméc  das  voilre  Royaume,#  les  fils  de  famille  ont  trai* 
élez  fi  cruellement  en  la  maifon  de  leur  pereîOn  craint  de 
rompre  le  commerce  auec  les  voifins , & nous  nous  veau* 
trôs  au  fâng  de  nos  domefliques  ? Celle  muiolable  charité 
j de  la  patrie  que  les  Payens  ont  lî  religieufement  conferué, 
les  Ghrefliés  l’aneatiHent  dans  la  propre  maifon  de  Dieu. 
Nô, ce  Temple  corrompu  nclèrt  plus  que  de  cauerne  aux 
brigâdages,aux  tralufons,auxparricides,puis  que  Ibusfon 
ombre  nous  confondons  ainlî  les  affaires  du  mondede  mç 
fuis  fouucnt  esbahi  d'ouïr  ces  mutins  armer  le  peuple  en 
la  chaire , au  lieu  de  prefeher  la  paix.  Boutefeux  enragez, 
qui  ne  vomilTent  que  leurs  pallions,#  cependant  nous  en- 
forcelent  du  charme  de  pieté,  ils  l'on  dit,  il  le  faut  croire, 
que  le  Catholique  & l’Huguenot  font  incôpatibles.  Quel- 
le raifon  y a il  de  tirer  aux  perfonnes,ce  qui  ell  en  la  choie 
mefme  ? Et  quelle  raifon  d'opiniallrci  la  choie  mefme,  s'il 
y a moyë  del'appoinélerrDu  temps  du  feu  Roy  les  années 
que  nous  eufmes  de  paix  en  ce  pauure  Royaume,  mon- 
ftroyent  elles  point  par  la  conuerfation  confidente  de  vos 
fubiets  l'impudente  feuffeté  de  celle  Maxime  ? Et  quand 
die  fèroit  véritable , faut*  il  que  les  armes  defcfperent  no- 
flre  reunion  ?Pour  nous  accorder,  nous  ferez  vous  entre- 
battrez# no  pour  embrazer  de  plus  en  plus  noflre  fureur? 
Où  efl,où  ell  le  fruiâ  de  ces  belles  refolutiôs?Qui  a gagné 
à les  eflanceri  Qui  a perdu  à les  rabattre  î Vanité  dé  l’hp- 
me,  mais  ei^re  les  hommes  du  François  qui  s'aime  mieux 
trauailler  foi-mefme , que  viure  dans  les  douceurs  du  re- 
pos , qui  brufleroit  plufloû  fa  propre  maifon , que  s'em- 
pefeher  de  mal  faire  : efprits  bouillants,  cerucaux  frénéti- 
ques , âmes  fanglantes,  1?  louët  # la  riiee  de  tout  le  mon- 
de à qui  le  bruit  de  leurs  indolences  a frappé  l'oreille.  Et 
nt  ferons  nous  jamais  à la  finde  ces  maux , fans  rccercher 
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h nollre  propre?  Chacun  efpoufe  les  fentafîcs  d’autrui. 
Nos  deuanciers  ont  donné  Cours  a ces  folies,  & nous  y 
^ "courons  par  iroitatio.lls  nous  ont  allaiéle  de  feng,&  nous 

le  re<*>r<reons  encore.  Ce  fl  crime  de  leze  Maiefté  de  par- 
ler de  concorde  parmi  ces  forcenez.  Ils  ne  font  pas  a leur 
aife,  fi  tout  le  monde  n’efl  en  peine,  & pluftoft  qu  Vndurer 
viie  petite  pointe  d’efpine  au  pied,  ils  hacheroyent  en  piè- 
ces leur  propre  corps.S’ils  ne  voyét  le  magazin  des  Enfers 
ouiierts  pour  vomir  fur  le  monde  vn  mode  de  miferes,  ils 
ne  trouueroyent  iamais  de  chemin  au  faux  Paradis  de  leur 
bien-heurance.  Il neft  queflïon que  de  brouiller  tout ,de 
faire  l’empefché  à demefler  ce  qu’on  mefle  foi  mefxne,par- 

ler  tout  haut  de  FEftat  & murmurer  a part  foi  les  enuies  & 

V jcs  malices  contre  les  vns  & contre  les  autrcs.Crier,la  Re- 

lierions Religion, & côceuoir  cependat  les  flâbeaux  de  la 
Guerre  pour  l’eflouffengouîmâder  le  pauure  Fraçois,pour 
^ -*  ' en^raiffer  l’Italien, pour  affouuir  rEfpagnohtemr  chacun 

* en*cerucllc  pour  fc  maintenir.Et  tant,&  tant  d autres  arti- 

“ — fices  que  ie  fijai,&  que  ie  ne  fçai  point.  Mais  quoi  ?Sire,Quc 

i trouuez  vous  a voflre  aduenemét  a la  Courône,finon  que 

Dieu  vous  d eftabli  pour  reftablir  ces  miferables  ruines, au 
lieu  de  les  ammonceler’Sinon  qtfvn  corps  vlccré  comme 
ceftiii-ci,ne  feguairira  iamais  par  nouueaux  vlceres?  Que 
i vous  lui  elles  donné  comme  Médecin,  & non  pas  comme 
bourreau?  Qu’cflant  Pcre  commun  du  peuple,  il  ne  vous 
efl'pas  bien  feant  de  femer  de  la  ialoufie  dans  celle  com- 
munauté ? Que  vous  ne  portez  l’efpee  que  pour  la  deten- 
' ' . -ce  des  humbles,  & pour  la  vengence  des  rebelles  > Qu’at- 

tendant le  remede  falutairedes  âmes , auquel  vous  tra- 
vaillez , vous  ne  defirez  nullement  violenter  les-corpô 
, -,  Que  la  cruauté  ne  fera  iamaisle  ciment  de  voflre  Royau- 

me Ja  defunion,  l’appui  de  voflre  Monarchie,  le  deforclrè, 
la  police  de  voflre  Eflat?Et  qu’en  fin, ce  que  vous  auez  con 
damné  en  autrui,  vous  ne  permettrez  iamais  qu  ô vous:  en 
accufe?  Quoi  qu’il  en  foit , & quelque  ceuure  miraculeufe 
que  Dieu  vueille  faire  par  vos  mains  » en  ce  fiecle  defelpc- 
ré,ie  le  prie  qu’il  vous  pouruoye  de  confeil,qu  il  vous  affi- 
lié de  force, qu’il  vous  rempare  dé  conflance,pour  gouucr 
ner  voftre  Eflat,  pour  garentir  vos  fuiets,pour  refiiteraur 

violences  de  vos  ennemis,  tant  qu’il  foit  glorifié  en  vo lire 

gloire, 

1 f*  • - Il  « n * + - • . T ''  / 
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gloire,  fon  feruice  eftabli , & tous  vos  affaires  bien-heu- 
reux à jamais,  au  repos  des  bons  & à la  confuiion  des  mef- 
chans.  Et  quand*  ceux  qui  vous  preffent  de  ce  change- 
ment de  Religion,  ie  les  exhorte  au  nom  de  Dieu  , feul  & 
vnique  fuiet  de  noftrc  zcle , de  peler  meurement  la  con- 
fequence  de  leurs  aduis.  Et  comme  ils  ont  beaucoup  plus 
d'emenencequemoiauxchofespaffees,  ils  l'employcnt 
aum  en  la  preuoyancc  de  ce  qui  peut  aduenir , afin  qu’ils 
ne  vous  précipitent  point  mal  à propos , & par  trop  gran- 
de abondance  de  defir*dansvne  Fondrière,  dont  il  ne 
leur  fera  pas  fi  aifé  de  vos  retirer.  Vniffons  nous  plufiofi: 
entre  nous,  qui  refions  de  celle  reuolte  generale  de  ces 
miferablcs  François  Lorrains , qui  portons  les  fainéles  8c 
inuiolables  fleurs  de  lis  engrauees  dans  noftreame,  qui 
voulons  reftablir  en  fon  entier  les  funeftes  difiipations  de 
ce  jpauure  Royaume  : & puis  que  la  force  nous  y ell  ne- 
ceflaire,  ne  la  diilipons  point  pour  l’amoindrir.  Quefer- 
uira  le  difcord  en  nos  mailons , tandis  que  nos  communs 
ennemis  s'accordent  à la  fapper?. Attendons  nous  qu'ils 
entrent,  qu’ils  le  peflemellent , dans  nos  confufions , pour 
nous  perdre  , pour  fe  rendre  maiftresde  nos  biens , & de 
nos  vies  , pour  triompher  de  noftre  honte?  N’auons 
nous  point  de  lèntiment  de  nous-mefmes  que  contre 
nous  mefmes?  La  Ligue  n’aura  elle  autre  bras  pour  nous 
frapper,  que  nos  bras  propres?  Braueront  ils  ces  géants 
là  , ces  tyrans,  ces  bourreaux  du  peuple,  dans  les  plus 
belles,  les  plus  riches,  les  plus  anciennes  villes  de  la 
France  tandis  que  nous  nous  amufonsà  efiriuer  fur  vn 
pied  de  mouche , parmi  la  campagne  , au  pied  d'vn  buifT 
fon , à l'abri  d'vn  arbriffeau , au  froid , au  chaud , à la 
faim,  à toutes  fortes  de  mifercs,  & d’indignitcz ? Leur 
dirai-ie,  Sire,  fans  offenfer  la  modeftie  de  vos  oreilles , & 
fans  encourir  le  foupçon  de  flagorneur , mais  leur  dirai-ie 
ce  que  la  vérité  me  contrainft  de  dire1?  Vous  auez  aujour- 
d'hui pour  Roi , Meilleurs , vn  Roi , amateur  de  la  vertu 
& de  l honneur,  ialoux  de  fa  foi  au  poifible,  au  relie  ( que 
chacü  hardim£t,voireIaLigue  mefme,en  die  ce  qu’ô  en  pé, 
fe)vn  des  plus  grads  & des  plus  heureux  Capitaines  q l’Eu- 
rope ait  veu  il  y a lôg  téps, propre  infinimét  à releuer  cefie 
lourde  cheute  deJ'Eftatfi  perione  du  mode^eninjtraiéla^ 
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ble,mifericordieux,qui  detefte  le  fôg  8c  U cruauté, <1  Prin- 
ce la  detefta  iamais,  que  vous  manque  ilHl  eftoit  8c  eft  tel, 
Huguenot, dequoi  vous  nuidl  lacroyâcede  fô  Ame?Vous 
pouuez  vous  imaginer  qu'il  y aye  plusdefprit  8c  d’enten* 
dement en  quelque  ccruellc Françoife quen  la fiene,  que 
vous  cognoiffez  en  tout  le  relie  de  fes  affaires?  8c  comméc 
la  mefeognoiftrez  vous  en  cefte-ci  ? Son  aage,&  fes  expé- 
riences ne  lui  feront  elles  contées  pour  rien  ? Et  fon  zcl© 
ardant  au  bien  de  tout  le  Royaume  , qu'il  a plus  que  trop 
délia  tefmoigné,  ne  lui  fera  il  point  alloué  pour  mérité  en 
vollrc  endroiél  ? Quelle  prefumption  eft -ce  à vn  chacun 
de  vous,  de  lui  vouloir  conditionner  voftre  deuoir  com- 
me a vôilrc  inferieur  ? y a il  quelcun  de  vous  qui  aye  plus 
de  droift  en  tout  ce  corps,  que  lui  qui  en  eft  le  chef? 
Mais  il  me  plaift , 8c  me  luifit  de  croire  que  ie  me  trom- 
pe , que  ic  luis  bien  ellogné  de  voir  bien  clair  dans  celle 
fidelité  Françoife  que  vous  conferuerezà  voftre  Roi.Ouy, 
ie  me  perfuade  que  ie  n aurai  déformais  à faire  qu’aux  re- 
belles, & aux  meurtriers  de  noftre  chere  patrie,  auf- 
quels  ma  plume  ne  ccffera  de  faire  la  guerre , tandis  que 
leurs  elpees  la  fairont  àfaMaiefté.  Et  quant  à ceux-ci, 
n'cftiraèz  pas  qu'il  y aye  moyen  quelconque  de  rompre 
Je  diamant  de  leur  cœur  là  ns  le  fang.  Rcmede  pitoya- 
ble, mais  neccffaire,  & tel  que  les  extremes  aux  extrê- 
mes maladies.  Conférez  le  paffé,  & iugez  de  la  quelle 
efperance  on  en  peut  conceuoir  à Paduenir , mais  îugcz 
fans  vous  arrefter  à ladifpoiïtiue  de  voftre  difcours , com- 
me fi  Vous  teniez  en  main  Tiffue  de  tout.  En  vn  Eftat 
peruerti , comme  le  noftre , quelle  proportion  d’hu- 
meurs , quelle  température , quelle  fanté  attendez-vous? 
Ce  n’eft  plus  la  raifon  qui  commande  : les  defirs,  les  crain- 
tes , les  douleurs , les  pallions , les  rages , ont  tout  trou- 
blé,tout  confondu.  Ce  qui  eftoitn’aguerc  incroyable,  ne 
l'eft  pas  auîourd'huiîce  qui  femhloit  impoflibIe,eft  auiour- 
d'hui  le  plus  aifé  du  monde.  Le  deffus  eft  au  deffous,&  de- 
puis que  ces  torrents  font  desbordez, il  n'y  a ni  rocher,  ni 
leuee,ni  môtagne  qu’ils  ne  rauagét, qu'ils  ne  rôpent,qu'ik 
ne  boulcuerfent*  Qui  euft  dit, il  y a deux  ans, que  les  Pari- 
fjens  fe  feroyét  barricadez  cotre  leur  Roi, qu'ils  lauroyent 
chaffé  de  fon  fiege , de  fa  ville  capitale , de  fon  feiour  dé- 
licieux, 
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Iicieux,  ^ue  lui , & tous  fes  autres  predecefleurs  auoyent  ü 
cftroitemcnt  aimé,  fî  foigneufement  enrichi, & aduantagé 
par  deflus  tout  le  relie  du  Royaume } On  nen  euft  jamais 
creu  les  deums , on  ne  Ta  pas  mefme  bonnement  creu  a* 
près  qu'il  eft  aduenu , on  s’ell  toufiours  forgé  quelque  re- 
mords , quelque  recognoiflanee  en  eux , & n euft  on  pas 
encor  creu  leur  endurcifTcment.  Cependant  on  l’a  veu,on 
en  eft  cncoresÜ.  Et  tant  d’autres  villes , qui  ont  fuiui  ce 
chemin,  qui  fc  font  eflancecs  au  mefme  précipice  de  ré- 
bellion auec  leur  chef,  qui  fe  roidiftent  tout  de  mefme? 
Qui  l’euft  penfé  ? Non  pas  nos  Politiques,  qui  ont  veu  ce- 
pendant de  iour  a autre  fendre  goutte  a goutte  cefte  cire. 
Et  quand  ? Non  pas,  Sire,  depuis  que  vous  elles  monté  fur 
Ce  throne.  Il  ne  faut  pas  qu’on  vous  en  iette  le  chat  aux 
iambes  : ains  pluftoft  ce  qui  feftoit  encor  de  ces  panchan- 
tes  ruines  a tenu  aucunement  bon , 3c  s’il  y en  a quelcune 
qui  branfte,  elle  marchande  bien  à tomber.  Quand  donc* 
Sous  leur  Roy  Catholiquc.mais  Catholique  a touteextre- 
mité  vplusqne  tous  fes  fubiets  enfemble,  par  manière  de 
dire , mais  certes  plus  que  les  flambeaux  de  c es  reuoltés, 
plus  que  ce  frenetique  Iacobin  , qui  trempa  fon  couteau 
dans  le  fang  de  ce  vénérable  & redoutable  Prince.  Groyez 
vous  que  ces  defefperés , ces  acharnés , fe  puilfcnt  plus  ef' 
mouuoir  de  quelque  aiguillon  de  repentance  en  voftre 
endroit , quand  vous  auriez  deuoré  toutes  les  Mefles  de  la 
France,  qu  en  l’endroit  de  voftre  predecclTeur , qui  n’auoit 
jamais  eu  £iute  de  celle  dcuotion  ? Ils  donneront  pluftoft 
du  pied  à voftre  iegereté*  Et  au  contraire,  s’ils  voyent  que 
vous  teniez  ferme,  que  vous  ne  chagiez  pas, pour  le  moins 
legeremcnt,&  Comme  aueedeflem  de  piper  le  monde,  de 
le  faire  voler  au  leurre  pour  l’attraper , ie  tiens  pour  tout 
refolu,que  rccognoiflans  qu’il  y a de  la  vérité  8c  de  la  con- 
itance  en  vous , ils  fe  ietteront  mille  fois  plus  aifement  & 
plus  hardiment  entre  vos  bras , attendant  mifericorde  de 
vos  tendres  entrailles ,feu reté  de  volhe  foi,repos  de  voftre 
douceur, & félicité  de  vos  comportemens,quc  Dieu  acom- 
pagne  de  tant  de  benediélions.  Que  lî  ces  conlîde rations 
ne  tes  pouffent , croyez  que  l*ambition,&  la  malice  dç  vos 
aduerfaircs  feront  feules  caufe  de  la  peine  que  vous  aurez  à 
leur  donner:que  le  defir  de  ruiner  voftre  ancienne  raatfon 
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aiguillonne  tous  ces  fiiftionnaires,  & non  pas  la  Religion» 
laquelle  pluftoft  ils  anéantirent  eux  mefmes  par  tat  d’exa- 
ftions.de  desbordemes.de  pilleries.de  violemés,  de  profa- 
nations de  téples.qui  font  les  licéces  effrenees,&  les  perni- 
cieux effefts  de  leur  miferable  guerre , au  lieu  q vous  vous 
rédez  plus  curieux  obferuateur  de  ce  qui  côcerne  la  manu- 
tention  des  Catholiques  Lefquels  vous  auez  receu  fi  fauo- 
rablement  fous  voftre  Royale  proteftion,  dés  le  poinft  de 
voftre  aduenement  à la  Couronne , ne  vous  eftant  laiffé 
autre  moyen  pour  faire  paroiftre  le  defir  que  vous  auez  de 
les  conferuer.puis  qu’ils  s'eflongnent  eux  mefme  de  vous, 
& vous  détiennent  les  plus  fignalés  endroits  de  voftre 
Royaume , où  vtoftre  bonne  volonté  fè  pourroit  effeftuer 
à leur  entier  contentement.  Ici  chacun  d’eux  difeourt, 
chacun  deuine , chacun  s'imprime  des  Chimères  au  cer- 
ueau.Ceci  nous  aduiédra,on  fera  ceci, on  fera  cela, ils  mar- 
chent fur  des  efpines,  & ne  fe  peuuent  afleurer.  On  pour- 
roit leur  dire  merueilles , ils  tournent  tout  au  rebours , & 
de  l’efpouuantement  tombent  en  la  rage  du  defefpoir. 
Chaque  moufehe  leur  eft  vn  Eléphant , & ce  poure  peuple 
feduit  & abufé  croit  & craint  à la  lcgerc , & nul  ne  prend 
pas  mefme  patience  de  vous  voir,  de  vous  cognoiftrc.d’cf- 
prouuer  ce  qui  eft  en  vous.Qui  peut  dire  finon  que  ce  mal 
vniuerfel  en  tout  l’Eftat  » eft  déploré  î que  voftre  mine  ne 
rabillera  pas  voftre  ieu  » qu’ils  ne  croiront  pas  mieux  à vn 
nouucau  & incertain  Catholique , qu’à  vn  viel  & alTeure 
Huguenot  ? Ce  n’eft  pas  là  la  guerifon.  Et  void  on  pas  bien 
que  chacun  defmembre  voftre  Royaume  pour  fe  1 incor- 
porer à foi  mefme?  Que  ce  n’eft  qn’vne  grotefque  de  vo- 
lontés,& de  fentafies?  Qu’on  ne  cerche  qu’à  vous  rendre 
- odieux  à vos  anciens  feruiteurs  & fubiets , pour  vous  faire 
defefperer  de  tous  les  autres1?  Quel  moyen  donques  ? le  le 
vous  ai  défia  dit, Sire.  Le  Roy  des  Rois  vous  a donne  de  la 
raifon,&du  iugementpour  vous  conduire,il  vous  en  don- 
ra  d’auantage  fi  vous  le  lui  demandez  : à lui  appartient  de 
vous  mettre  la  Couronne  fur  la  tefte, quand  tout  le  monde 
la  vous  voudroit  ofter , à lui  de  vous  l'ofter,  quand  tout  le 
monde  fëroitempefché  à la  garroter  de  chaifnesde  fer  fur 
voftre  tcfte.Ne  penfêz  qu’en  lui,&  il  penfera  en  vous.Cefte 
Eternité  feait  le  temps  qui  eft  deu  à la  fin  de  vos  maux.  Il 
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le  vous  dira, il  le  vous  montrera  au  doigt, quand  il  fera  ve- 
nu, il  vous  efclairera  pour  le  cognoiftre.  Poiledcz  cepen- 
dant voftre  ame  en  lîlence,cerchez,  puis  qu'il  vous  met  en 
befongne  , & taftonnez  dans  ces  tenebres  de  confulions. 
Vousauezvn  bon  Aduocat,  vn  bon  guide,  vne  bonne  lu- 
mière en  lui.  Et  vous  fçauez  ce  qu’il  fçait  faire,  il  n’a  rien 
oublié,  n'en  oubliez  rien  aufli.  Cependant,  Sire,confultez, 
côfulcez  longuemét  ces  aéhôs,  qui  ne  font  pas  d’vne  iour- 
nee,&ne  depédez  pas  de  trois  ou  quatre  perfonnes  en  cho- 
fc  qui  touche  à tant  de  millions  de  vos  lubiets.I’ettez  l’oeil 
tout  à l’entour  de  voftre  Royaume , & conliderez  tant  de 
puiflans  voiiîns,qui  iettent  l’oeil  fur  vous,gardez  de  les  of- 
fenfer  par  voftre  inconftance  foudaine  , ne  vous  priueZ 
point  du  fecours  que  vous  en  pouuez  efperer, s’ils  peuuent 
rien  efperer  de  voftre  perfeuerance.  Mais  fur  tout , Sire, 
n’appeliez  pluftoft  auConfeil  que  vous  mefme, qui  elles  le 
plus  grand , le  plus  entendu,  & le  plus  interelTé  Confeiller 
de  voftre  Eftat.  Et  vos  bonsfubiets  acquiefcerôt  toujours 
à voftre  raifon, a voftre  loi,&  a tout  ce  qui  partira  de  vous* 
comme  de  leur  vrai,  vnique,  & légitimé  Roy,  auquel, aueç 
cux,ie  déliré  toute  vi&oire,toutc,paix,&  toute  proiperité.' 


Toutes  les  dulrts  'vertu*  combattent  : mais  la  feule 
Confiance  triomphe  feulement. 
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Quelques  Goupiller s du  Roy , & les  députés  qui 
, traittoyent  de  (a  part  auec  aucuns  des  principaux 
de  la  Ligue,  pour  adui/er  aux  moyens  de  j>acifier,in- 
'fifloyeht  toufiours  à ce  que  le  Roy  allaft  à la  Mejfei 
& pour  paruenir  plus  ai/e  ment  à leurs  de/fetns , pro- 
curèrent tant»  j qu'ils  obtindrent  quon  affembleroit 
quelques  do  fie  t 'Prélats , en  pre/ence  defquels  ce/l 
affaire  (croit  plus  au  long  debatu.Suiuant  quoi  lettres 
ffrent  dreffees  au  nom  du  Roy  a plu/icurs,  dont  nous 
prefentons  la  copie  d'vne , laquelle  montrera  quelles 
efloyent  toutes  les  autres. 
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COPIE  DE  LETTRE  D V 

ROY  A l’e  V E S QJT  E DE 

, ’ Chartres. 

MOnfieur  de  Chartres , le  regret  que  ie  porte  des  uii- 
feres  où  ce  Royaume  eft  conftitué  par  aucuns  qui 
fous  le  faux  prétexté  de  la  Religion , duquel  ils  Ce  cou- 
urent  ,'.ont  cnuelopé , & traînent  lié  auec  eux  en  cefte 
guerre,  le  peuple  ignorant,  leurs  mauuaifes  intentions,  9c 
Te  defir  que  i’ai  de  recognoiftrc  enuers  mes  bons  fubicts 
Catholiques  la  fidélité  & affection  qu’ils  ont  tefmoigné, 

8c  continuent  chacun  iour  à mon  fennec  , par  tous  les 
moyens  que  peuuent  dépendre  de  moi , m’on  t fait  refou- 
dre , pour  ne  leur  laiffcr  aucun  fcrupule  ( s’il  eft  poilïble) 

1 caufê  de  la  dmerfité  de  mareligion,en  l'obet  fiance  qu’ils 
merendent,de  receuoirau  pluftoft  inftruébon  furies  di£- 
fêrcns  dont  procédé  le  fehifroe  qin  eft  en  l‘£glifè , comme 
i’ai  toufiours  fait  cognoiftre , 8c  déclaré  que.  ie  ne  la  refu- 
serai : & n’eufte  tant  tardé  d’y  vacquer  fans  les  empefehe- 
niens  notoires  que  m’y  ont  efté  continuellement  donnés-  . 
Et  combien  que  l’eftat  prefeni  des  affaires  m’en  pourroic 
encores  iuftement  difpenfer , ie  n’ai  toutesfbis  voulu  dif- 
férer d’auantage  d’y  entendre.  Ayant  à cefte  fin  aduifé 
dappellervn  nombre  de  Prélats  &doéteurs  Catholiques, 
par  les  bons  enfeignemens  defqucls  ie  puiffe,auec  le  repos 
& fàtisfàdion  de  ma  confcience , eftre  efclairci  des  diffi- 
cultés qui  nous  tiennent  feparés  en  l’exercice  de  fa  Reli- 
gion. Et  d’autant  que  ie  defire  que  cefoyeqt  perfonnes, 
qui , auec  la  doétrine , foyent  accompagnés  de  pieté  & 
preud’hommie  , n’ayant  principalement  autre  zele  que 
l’honneur  de  Dieu  -,  comme  de  ma  part  i’y  apporterai 
toute  fîneerité  , & qu’entre  les  Prélats  & perfonnes  Ec- 
defiaftiques  démon  Royaume  ,vouseftes  l'vn  ,defquels 
i’ai  cefte  bonne  opinion  : A cefte  caufe  ic  vous  prie  de 
vous  rendre  près  de  moi  en  cefte  ville , le  x v.  iour.  de 
Juillet , où  ie  mandç  auffi  à aucuns  autres  de  voftrc  pro- 
feffion , fe  trouuer  en  mefme  temps , pour  tous  cnfemble 
rendre  à l’effeô  les  efforts  de  voftrc  deuoir  & vocation. 

Vous 
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vous  affeurant  que  vous  me  trouuerez  difpofé  de  docile  à» 
tous  ce  que  doit  vn  Roy  tref  Chreftien»  qui  n*a  rien  plus 
viuemeot  graucdansle  coeur  que  le  zele  du  fcruicede 
Dieu  de  manutention  de  fa  vraye  Bglife.Ie  le  fupplie,pour 
fin  de  la  prefente.qu’il  vous  ait  en  fa  fain&e  garde. Efcnt  à 
Mantes  cciS.iout  de  May,  * Henri. 

Les  députez,  des  chefs  delà  Ligue  pour  traiter 
des  a faites  communs  auec  les  Royaux , voyans  (ef- 
fort des  Catholiques  Romains  Royaux  9 commen- 

cèrent* a parler  gros  aton  pour  empefeher  ouuertemet 
te  charit  de  cefle  JMeJfe  9 mais  pour  donner  quelque 
trauerfiqui  fifl  nouueau  tour  à leurs  dejfeins . Tour- 
tant,  efcriuirent,  Us  en  ce  me  fine  temps  lettres  aux 
députez,  des  Trinces  dr  Seigneurs  partifins  du  Roy , 
fhi/ans  profèjfton  de  la  Religion  Romaine  9 contenant 
ce  qui  s'enfuit. 

^ ▼ ’ • JL.  , m * # . • JT  . - f. 

- • ‘ ^ ^ r 'g  L 

MEffieurs , vous  nous  aucz  dit  * de  depuis  eferît  8c  pu- 
blié,que  le  Roy  de  Nauarre  fie  veut  faire  inftruirc  9c 
rendre  bon  9(.  vrai  Catholique  dedans  peu  de  iour$,qoe  le 
vœu  de  defir  eftoit  en  lui  * ou  pour  mieux  dire  qn*il  eftoie 
Catholique  en  l'interieur  de  fon  amc  il  y a défia  long 
^ temps, mais  que  le  malheur  de  nos  guerres  l’auroit  empe- 
fché  de  rcffc&uer , nous  inuitez  fous  cefte  affeurance  de 
traiter  auec4tfi~des  moyens  d’afleurer  la  Religion  de  met 
tre  le  Royaume  en  repos  lui  fefiufam  Catholique^  pour 
arres  de  (a  volonté, offrez  en  fon  nom  vne  ceffafiion  der- 
mes pour  deux  ou  trois  mois. 

Cefte  proportion  nous  eft  autant  agréable  que  celle 
que  nous  fifmesi  leotree  de  noftre  conférence  de  le  re- 
cognoiftre  des  àtaintenanr,  fous  l’efpoir  de  fa  future  con- 
uerfion  nous  fut  defplaifante  deennuyeufe,  enquoi  fi  no- 
fire  refponfe  vous  femble  aigre  ex  eu  fez,  ou  pluftoft  louez 
nofire  zcle  dcconfeffiô  quelle  eftoit  iufte,&  que  ne  la  pou» 
uez  efperer  autre  de  nous  que  fom  mes  toujours  demeur 
rez  fous  l’obeiflàncc  de  fEglifodu  fain  û fiege^dt  du  com3 
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mandement  des  fain&s  peres. 

Nous  devrons  cefte  conucrfion,  prions  Dieu  qu’elle 
viene  bien  toft , qu’elle  foie  vraye  SC  fincere , & que  les  a- 
étions  qui  doiuent  précéder  <k  future  au  bon  œuure  fo- 
yent  telles  que  noftre  (àinttPere , auquel  fcul  appartient 
d’en  faire  le  iugement,8e  réconcilier  en  l’Eglife,  en  puifte 
demourer  fatisfait,  & la  religion  aiTeuree  à fon  contente- 
ment & des  Catholiques , qui  apres  auoir  fouffert  tant  de 
miferes, ne  défirent  rien  plus  que  de  iouïr  d’vn  bon  & du- 
rable repos, fans  lequel  ils  preuoyent  8c  iugerft  bien  la  rui 
UC  ineuicable  de  ceft  eftat. 

Nous. ne  pouuons  toutesfois  vous  celer  que  nous  oe 
voyons  rien  de  lui  qui  nous  puilte  donner  ceft  efpoir,  ce- 
lui qui  veut  faire  lebien.premietemët  doit  laifler  le  mal, 
qui  veut  entrer  en  l’Eglife , dereeeuoir  l'inftruttion  par 
les  mains  des  Euefqoes,Prelats,&  Doétcurs, comme  vous 
le  publiez  les  doit  approcher  de  lui , eflognet  les  mini- 
lires  , & difeontinuer  l'exercice  de  la  religion  qu’il  com- 
mence à blafmer  , & neantmoins  chacun  fijaic  qu’il  eft 
toufiours  lui  mefmc  en  patoles  8l  aéliont  & eu  fa  con- 
duite. 

Nous  nous  eftimobs  bien  d'auaneage  de  ce  que  nous  a- 
uez  dit  8c  répété  fi  fouuent  qu’il  eftoit  Catholique  en-, 
fon  ame  des  long  temps.Quant  nous  confîdererons  qu'el- 
les ont  efté  fes  allions  du  paflï , car  ileft  vrai.  Comme  fc 
peut  il  faire  que  cefte  affeâion  eaohee  ;dedans  l’ame  d’va 
Prince  qui  a peu  toufiours  en  cefte  aftion,  ccqu’il  a voulu 
euft  produit  des  effets  fi  contraires  * de  tendant  du  tout  à 
l’eftablificment  dé  foa  erreur  & à la  ruine  de  noftre  re- 
ligion, comme,  chacun  les  a veus  eogneus,  ou  bien  s'il 
s’eft  conduit  amjï , cftant  Catholique  en  fon  ame*  que  de- 
uons  nous  efpcrer , ou  pluftoft  que  deuons  nous  craindre 
del’aduenir.  • • :n-  t 

Il  vaudroit  mieux  dire  qu’il  nel’eftoit  pas  lors , tel  au 
moins  que  les  Catholiques  qui  recognoiflent  l’Eglifc  Car 
tholiquc.AppftoJiqoe, 4e  Romaine  le  veulent  & défirent, 
mais  quc-Dieu  lui  en  a dônéauiourd’hui  le  mouuement  8c 
la  volonté , c’cft  )u.i  fcul  qui  le  peut  faire  aufit  quant  il  lui 
plaift,  & ce  difeours  nous  fatisferoit  d’auantage  que  de 
mente  en  auant , comme  vous  faites , qu’il  eft  flefehi  à la 

prière 
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prière  des liens, e^r les confiderations  temporelles»  & les 
raifons  humaines  peuuent  bien  changer  l’extérieur , mais 
noftre  ame  n’y  peut  eftreattainte  Sc  rendue  capable  de  ce- 
lle doélrine  que  par  la  grâce  du  SiEfprir. 

Vous  elles  affez  inftruitf  ,meflicurs , de  la  forme,  Sc  des 
moyens  que  l’Eglife  a preferipte  pour  venir  àvne  vraye 
conuerfion.nous  vous  exhortons, & prions,de  lui  en  don- 
ner foconfeil.il  fe  peut  bien  faire  inftruirc  par  de  bons  E- 
uefques,Prelats,8t  Douleurs,  c’eft  ce  que  nous  auons  dit  Sc 
conféré auec  vous,  il  peut  aqffi  faire  vbir  à chacun  fesa- 
élions.que  celle  inftru&ion  l’aura  changé.mais  c’cft  à no- 
ftre fainét  Pere  d’y  mettre  la  première  Sc  dermere  main, 
comme  ellant  celui  fcul  qui  a le  pouuoir  & l’autorité  d’a- 
prouuer  fa  conuetfion  * & lui  donner  1’abfolution  fans  la- 
quelle il  ne  peut  eftre  tenu  pour  conuerti  ni  reconcilié  à 
l'Eglife  parmi  nous. 

Quand  il  fe  prefentera&  enuoyera  de  fa  part,  le  reco» 
gnoiflant  chef  de  l’Eglife,  auec  les  fubmiflions  & refpeél 
qui  lui  eft  deu  , nous  nous  promettons  tant  de  la  pieté,  in- 
tégrité & preud’hom mie  de  fa  fainéleté,  que  fans  aucune 
palfionou  confideration  de  fintereft  de  qui  que  ce  foit 
elle  y apportera  tout  ce  qui  fera  iugé  de  fon-deuoit  Sc  foin 
paternel,  pour  conferuer  Sc  mettre, s’il  eft  po(T»blc,ce  Ro- 
yaume en  repos , dont  il  a défia  monftré  que  la  conferua» 
tion  lui  eftoit  apres  fa  religion, plus  chere  que-toute  autre 
«hofe.  ' 

Vous  ne  deuet  faire  aucun  preiugé  de  l*a  volonté  fur  le 
refus  qu’il  a fait  ci  deuant  de  receuoir  & ouïr  Moniteur  le 
MarquisdePizani,car  il  eftoit enuoyé  dela,partdes  Ca- 
tholiques qui  alfiftoyent  le  Roy  de  Nauarre,&  non  de  la 
fiene  qui  fot  vn  mefpris , duquel  il  fc  pouuoit  tenir  offen- 
fé,3c  vn  tefmoignageaufl»  que  la  volonté  de  celui  de  la 
conuerfion  duquel  on  luidonnoit  quelque  efpoir,  en  e- 
ftoit  du  tout  cfioigoé, puis  que  lui  mefme  n’y  enuoyoit  en 
fon  nom.  Que  ce  que  au  mefme  temps  que  ce  voyage  fc 
fit , les  magiftrats  qui  tenoyent  lieu  de  Parlement  en  fon 
parti  donnoyent  des  iugemens  diffamatoires  contre  la 
bulle  Sc  authorité  du  Pape  & du  Sainél  Sicge . Or 
nous  voulons  croire  que  l’on  y procédera  iladueoir 
d’autre  façon , Sc  auec  plus  de  rcfpcél  ôt  confideration  de 


1 


384  MEMOIRES 

h dignité  du  faintt  Perc,&  du  deuoir  que  nous  deuons  au 
faindt  fiege. 

C’eft  donques  ce  que  nous  pouuons  refpondrc  fur  l’ou- 
uer  turc  que  nous  au»  faite  de  fa  eonuerfion  que  la  defî- 
sons  vraye  & famte  « mais  quelle  fe  doit  faire  aucc  l’auto- 
rité 8c  eonfentement  de  noftre  faindl  Pcre , qu'il  s’eo  doit 
addreffer  à lui,  & non  à nous,  tout  ce  que  nous  y pouuons 
apporter  dauantage , feroit  d’enuoyer  de  noftre  part  vers 
fa  fainâeté  lui  reprefenter  l'eftat  déploré  & mifcrable  de 
ce  Royaume. le  foin  quM  a d'vn  bon  & affeuré  repos.  Ce 
neanemoms,  que  fortunes  délibérés  de  fouffrir  tout , plu- 
ftoft  que  de  laiifer  noftre  Religion  en  perd  , entendre  U 
deflus  fon  intention, receuoir  (es  cotnmandemens  8c  y Or 
beir.  Enquoi  nous  procéderons  auclreile foi  & intégrité 
que  chacun  cognoiftiaque  auec  la  religion,nous  aimons» 
te  voulons  recerchcr  de  tout  noftre  pouuoir  le  bien  & re- 
pos de  ce  Royaume , qui  ne  peut  faire  que  n'y  trouuions 
noftre  ruine, corn  me  vous  la  voftre. 

Auant  que  cefte  conuerlîon  Toit  aduenue,&  qu’elle  foie 
ainfi  receuë  8c  approuuee , nous  vous  prions  prendre  do 
bonne  part,iî  nous  différons  de  traiter  auec  vous,car  nous 
ne  le  pouuons  faire  fans  approuuer  defmaiutenant  cefte 
conuerfion , dont  le  iugement  doit  neantmoins  eftre  re- 
ceu  à fa  fain&eté , nous  délirons  dauantage  quand  l’ap- 
probation en  fera  £mc, prendre  Taduis  de  noftre  faint  Pc- 
re fur  les  feuretez  requifes  pour  côferuer  en  ce  Royaume 
la  feule  8c  vraye  Religion  » qui  eft  la  Catholique  Apofto- 
l'que  & Romaine.  Auec  ce  que  quelques  difficultez  pour- 
■ royét  naiftre  fur  le  traité  defdites  feuretez  qui  etnpefche- 
royenc.ou  retarderoyentl’cffeâdece  bon  aeuure.au  blaf 
me  de  ceux  qui  en  feroyent  peut  eftre  les  moins  coulpa- 
bles,  ou  apres  la  conuerfion  elle  pourroit  eftre  demandée 
publiquement  de  devant  la  face  de  la  Chreftienté  qui  y a 
trcfgrand  intereft  auflt  bien  que  nous»  chacun  demeutera 
obligé  d’y  apporter  ce  qu’il  doit. 

Pour  le  regard  de  la  lurceance  d’armes , apres  que  nous 
ferons  efclaircis  de  voftre  intention  fur  les  deux  prece- 
dents articles, nous  y ferons  refponfe  qui  tefmoignera  que 
ne  deûrons  tien  plus  que  le  bien  > defeharge  8c  foulage- 
meutdu  peuple. 
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‘Depuis  les  ieputez.royaux  enuoyereittvne  autre 
lettre, <?uc  nous  adtouftont. 

LETTRE  DES  DEPVTEZ 

DES  PRINCES  ET  SEICNEVRS  ESTANS 

près  la  perfonne  du  Roy, aux  Députez  du  duc 
de  Mayenne  »&  de  ceux  de  i’atfetnblec  de 
Paris. 

MEssibtrs , Ayans  fçcu  par  Moniteur  deTalrnec 
que  Ion  defiroit  de  voftre  codé  que  nous  prinfllon* 
en  bonne  part  ce  que  différé*  de  faire  refponfe  à ce  que 
des  l’vnziefine  de  ce  mois  vous  a cfté  par  nous  propofë,  Se. 
que  dans  Dimanche  prochain  nous  fçaurions  voftre  ïefo- 
lution.nous  auonscftimé.s’agiiïant  du  bien  Si  repos  com- 
mun de  ceft  Eftar,  de  vous  deuoir  faire  la  refponfe  qu’au- 
rez défia  feeuë  par  ledit  Sieur  deTalmet.  Ec  toutesfois 
Mcfiieurs  , nous  fommes  contraints  de  vous  dite,  que  les 
Princes  8c  Seigneurs, de  la  part  defquels  nous  fommes  ici 
venus»fctrouuenten  bien  grande  peine, de  ce  qu’en  chofe 
qui  concerne  fi  auant  la  religion  Catholique,  Si  le  falot  du 
Royaume , ils  n'ont  veu  iuiques  àprefent  qu’il  y ait  cfté 
donné  l’auancement  qu’ils  iugent  eftre  fi  neccITaire  pour 
faire  ceffcr  nos  miferes,&  remettre  noftrc  Patrie  en  quel- 
que meilleur  eftar, qui  eft  la  caufe.que  nous  vous  prierons, 
auec  toute  affe&ion , de  vouloir  confiderer  auc  c vos  pru- 
dences,que  nous  aoons  à rendre  compte  aufdits  Princes  8c 
Seigneurs, non  feulement  de  nos  aâions,mais  a uffi  d’vne 
fi  longue  demeure  , 8c  retardement  qui  aduienr  en  ccfte 
negotiation, pendant  laquelle  ce  Royaume  Ce  confunune. 
Nous  ne  dirons  pas  £ petit  fermais  dTvne  violctc  flamme, 
auec  vn  furieux  embrafemeot,qui  ne  tardera(s’il  .oc  pÜaift 
à Dieu  par  fa  (aindte  grâce  de  nous  infpirer  meilleurs  con- 
feils)d‘aneantir,&  réduire  en  cendres , Si  les  vos  & les  au- 
tres.Ce  qui  nous  fait  craindre  que  nous  ne  foyons  aux  der 
aiers  iours  de  la  maladie, eft, que  nous  voyons  que  de  iour 
en  iour,d*heure£  autre,  il  fe  met  en.auant  de  dodu  elles 
inucntions^ouraoancer, fit  précipiter  noftre  tuine.S  i l’a- 
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bition  infatiablc  de  ceux  de  la  part  defquels  elles  font  pn£ 
pofees  n’eftoit  cognuc  à vn  chacü  de  vous  comme  à nous 
mefmcs,fi  Pô  ne  fçauoit,  à noftre  graiid  dommage,  la  vio- 
lente paflion  que  de  tout  temps  ils  ont  monftree  de  fubiu- 

fuer  noftrc  Patrie,  & fouler  aux  pieds  la  dignité  du  nom 
rançois,nous  nous  eltendrions  à le  vous  efcrire,mais  vos 
prudences  n’ont  befoin  de  noftre  inftrutt ton.  Il  nous  fuf- 
fira  de  vous  dire,  que  depuis  la  venue  de  ces  Députez  du 
Roi  d’Efpagne.ils  ont  allez  fait  cogrioiftre  par  leur  dire  Sc 
attions  te  venin  qu’ils  ont  préparé  pour  empoifonner  ce 
Royaume.  Ils  difent  maintenant  vne  chofe  maintenant 
l’autre.Ces  grands  zélateurs  de  l’honneur  de  Dieu  & de  la 
France  ne  demandoyentau  commencemét,fi  ce  n’ell qu’il 
fùft  pourueuàce  qui  concerne  lafeureté  de  la  Religion 
Catholique.  Vous  le  nous  auez  mandé,  & fait  imprimer. 
Ce  zele  de  Religion  les  a fait  entrer  en  gouft  de  demâder 
le  Royaume  pour  vn  Alternant  que  prelque  on  ne  fçauoit 
pas  en  ce  Royaume  s’il  eftoit  au  monde  , & auec  ceft  Alle- 
mant  ils  veulent,  contre  la  Loi  Salique,  Loi  fondamentale 
du  Royaume  , mettre  le  Sceptre  entre  les  mains  d’vne  fil- 
le. Voyans  que  leurs  finelTes  n’auoyentpas  fucccdédece 
cofté  la,  ils  propofent  de  bailler  la  fille  d’Efpagne  à celui 
que  le  Roi  des  Efpagnols  choifira,  c’cft  à dire , qu’ils  vous 
demandent  que  vous  mettiez  l’eleftion  de  ce  Royaume  au 
iugement  & diferetion  du  Roi  qui  en  a toufiours  efté  le 
plus  certain  ennemi,  & 1e  propofent  auec  tant' de  finefle, 
que  tes  aueugles  pcuucnt  vcoir  qu’ils  n’ont  autre  but  que 
de  perpétuer  nos  miteres,  n’efpargnans  pour  ceft  efFeft  ni 
parolles.ni  argent, ni  promclTes  qu’ils  fçauent  bien  ne  pou 
, uoir  eftre  contraints  d’obteruer,pour  nous  tenir  toufiours 
defunis , & nourrir  l’inimitié,  & la  zizanie  qu’ils  ont  fomé 
parmi  nous.lls  font  eftat,que  fur  la  deliberation  de  nom- 
mer celui  qui  deura efpoufer  madame  l’Infante,  ils  feront 
aifement  couler  vne  couple  d’annees.Et  n’eftimentpas,at- 
tcdu  la  neceflité  en  laquelle  ils  croyét  nous  auoir  réduits, 
que  le  corps  de  ceft  Eftat  puifte  fubfilter  li  longuement. 

Mcflieurs,nous  fommes  côtraints  d’vfer  de  ce  langage 
enuers  vous, non  pour  eltimer  q vous  n'y  voyez  aulli  clair, 
& plus  clair  que  nous.mais  pour  ce  que  nous  délirons  que 
vous , Sc  vn  chacü  fçache  qu’elle  eft  en  cela  noftre  opimô, 

furquoi 
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furquoi  ne  pouuôs  prédre  autre  refolucion  que  de  nous  af~ 
fermir,&  rojdir  déplus  en  plus  à nous  oppofer  aux  mau- 
uais  5c  pernicieux  deffeins  des  ennemis  communs  deceft 
Efta t.  Ce  n’cft  pas  que  nous  ne  cherchions  pat  tous  moy- 
ens pofliblcs  aux  hommes, qui  ont  Dieu  , l’honneur , 3c  la 
charité  de  leur  Patrie  deuant  les  yeux,  de  nous  réconci- 
lier,& réunir  aucc  vous.Nous  eftimons  que  le  but  où  doi- 
uent  tendre  les  gens  de  bien  eft  de  pouuoir  viurc  en  repos 
aüec  dignité.  Ce  mot  de  repos  comprend  l'vn&f  autre, 
conûftant  en  ce  qui  concerne  laconferuacion  de  noftre  re- 
ligion,de  nos  honneurs, vies»&  biens. Si  cefte  guerre  ne  fe 
fait  pour  autre  occafîon,nous  ne  voyôs  paschofequi  doi- 
ueempefeher  que  nous  ne  viuioos  les  vns  auec  les  autres 
en  paix,concorde , 8c  toute  amitié.  Ccd  le  defir  commun 
de  tous  les  gens  de  bien  qui  feruent  fa  Maiefté.lls.ne  pré- 
tendent aucu  droiél  fur  vos  biens.  Ils  eftimenr-que  le  mal 
qui  vous  aduient  eft  lé  leur  propre  ,&  safteurent  tant  de 
▼os  bornez  , que  Vous  n’eftimez  pas  que  leur  mal  foit  vo- 
ftre  bien.Ils  défirent  voftre  conferuation,  vous  tenas  pour 
membres  tref-honorables,&  tref-vtiles  au  corps  de  cefte 
Couronne , pour  le  fouftenement  8c  honneur  de  laquelle 
ils  combattent^  combattront  iufqucs  au  dernier  foufjpir 
de  leurs  vies.Quandils  fe  perdront, vous  perdrez  vos  frè- 
res 8c  bons  amis  qui  méritent  d’eftre  tenus  pour  bons  8C 
neceflaircs  appuis  de  la  Monarchie  Françoife.  Ils  font  de 
vous  8c  de  voftre  valeur  le  mefme  jugement.  Quelle  ma- 
lédiction nous  peut  maintenant  confeiller  d’aguifer  nos 
coufteaux  contre  ceux  aufquels  nous  Tommes  obligez  de 
dcfîrertout  bien  8c  profpcrité?  Nous  devrons  fur  toutes 
chofes  que  la  religion  Catholique  Toit  conferuee»  de  que 
l’ordre  ancien  en  la  fucceftiô  de  la  Courône  Toit  obferué» 
De  quoi  pouuons~nous  donc  eftre  accufez,{i  ce  n*eft  de  ce 
que  nous  ne  voulons , ne  pouuons  confentir  de  fouffrirlc 
ioug  des  anciens  ennemis  de  la  Frace?S*il  y a chofe  que  de 
parc  ou  d’autre  Toit  demadeeauee  raifô, celui  qui  s’y  oppo 
fera  fera  iugé  deTrais0oable.il  en  fera  blafmé  tout  le  teps 
de  fa  vie, de  Ta  mémoire  fera  hôteufe  de  deteftable  à lapoflc 
rité.  Au  cotraire,  la  mémoire  de  ceux  qui  s’êploÿerôt  loy- 
aumêc  à deliurer  leur  Patrie  du  dager  extrême  ou  le  mal. 
heur  la prccipncc, demeurera  ppctuelle,dc  treshonorable 
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aux  ficelés  a venir, Et  eux  viuans  feront  aimez  » refpeâez,' 
fc  honorez  de  cous  les  gens  de  bien , comme  vrais  enfau s 
de  Dieu  , de  vrais  François.  Nous  eftimons  a la  venté  que 
noftre  maladie  eft  tref-grande,trcf«dangercufe,&  prefque 
mortelle.  Mais  nous  n'eftimerons  point  quelle  foir  incu- 
rable,s'il  plaift  aux  gens  d'honneur  de  de  valeur,  tant  d’vn 
• parti  que  d’autre , fe  defpoüillans  de  routes  autres  pafiîons 
que  de  la  religion  de  de  l'Eftat,confiderer  meurement  les 
caufes  de  les  remedes  qui  fe  peuuent  apporter  à noftre  mal. 
Comme  vn  nauire  agicté  des  vents  de  des  vagues^'il  don- 
ne fur  vn  banc  force  eft  qu'il  s'ouure , tellement  que  pre- 
- nam  eau  s'il  n'cft  promptement  conduit  i quelque  port  ou 
radde,il  va  â fonds, & fe  perd,auec  les  hommes , de  tout  ce 
qui  eft  dedans:mais  eftant  arriué  à port  il  peut  eftre  fecou- 
ru,&  ce  qui  eft  dedans  lâuué,auecle  Nauite  que  l'on  pour- 
ra refaire,  de  remettre  en  aufli  bon  eftat  qu'il  cftoit  aupa- 
rauant.Ainfinous  dirons  qu’il  aduieodroit  à ce  royaume, 
qui  a donné  fur  vn  banc,fur  vn  efeueil  de fedition,  qui  la 
miferablement  ouuert  aux  eftrangcrs.il  eft  en  m tref  eut* 
dent  danger  de  fe  perdre, de  couler  â fond,  fi  nous  tardons 
de  le  conduire  au  port  de  la  paix*  Mais  nous  voulons  ef- 
perer  auec  la  bonne  aide  de  Dieu,  que  fi  nous  fer6$  fi  heu* 
reuxque  de  nous  bien  refoudre  à vne  bonne  réconcilia* 
tion,que  non  feulement  nous  nous  garentirpns  de  la  vio- 
lence de  nos  ennemis, mais  aufii  que  nous  reprendros  nos 
premières  forces,  de  le  naefme  degré  d'honneur  de  de  pre- 
cminance  que  ce  Royaume  a tenu  depuis  milans  en  ça 
fur  tops  les  Royaumes  de  la  Chreftieoté.  C'eftlebutoù 
nous  tendons  que  de  continuer  cefte  Monarchie  Françoi- 
fc.Ceft  le  but  ou  tend  TEfpagnol  que  de  i'abatre , de  vous 
folicite  pour  ceft  effeéfc  auec  vne  fi  violente  importunité# 
que  vous  procédiez,  nous  ne  dirons  plus  à l'eleétion  dVn 
nouueau  Ç>oy , mais  que  vous  lui  en  donniez  la  nomina- 
cion.Noui  eftimons  d'eftre  bien  fondez  en  nos  opinions, 
que  l'eleétion  qui  fe  feroit  en  ce  Royaume  d’va  autre  Roy 
que  celui  que  Dieu  de  la  nature  nous  a donné,  mettroit  les 
affaires  de  la  rçligion  Catholique  & du  Royaume  de  Fran- 
ce au  plus  miferable  eftat  qu'on  l'ait  veu  depuis  mil  ans  en 
ça.Atpfti  n’efttmons-nous  pas  que  vous  vouluflitz,  ni  pu  iA 
liez, comme  aufli  il  n appartient  à aucun  quel  qu'il  foit  de 

violer 


DE  t,  K LIGVE.  T 389 

-ioler  U Loi  fondamétale  du  Royaume, qui  donc  la  Cou* 
ronne  au  plus  proche  en  degré  en  ligne  mafculinc  au  Roi 
dernier  decede.  Les  chofesa  venir  font  inuifibles,  & n'y  a 
rien  de  certain  que  ce  qui  eft  de  Dieu  St  du  pafTé.  Le  plus 
certain  iugement  que  nous  pouuons  faire  de  l’aduemr  eft 
de  nous  refoudre  par  ce  qui  eft  pafte.  Ceux  qui  difent  quç 
ceftchofe  aifee  d’ofter  la  Couronne  au  Roi , ne  fe  remet- 
tent pas  affez  deuant  les  yeux , queftaot  au  feruicc  du  feu 
Roi  tout  ce  qui  eft  maintenant  joint  au  parti  dont  eft  chef 
Moniteur  le  Duc  de  Mayenne,comme  auftî  eftoyent  tous 
les  Catholiques  qui  font  demourez  fermes  de  conftans  au 
fèruice  de  fa  Maiefté,  le  Pape, le  Roi  d ’Efpagne,Êufâns  tou 
te  aflîftance  audit  feu  Roi , qui  fut  auftî  fauoriie  des  de- 
niers des  Vénitiens  & du  grand  Duc  de  T ofcane.ee  néant- 
moins  tous  ces  Potencats,toutcs  ces  grades  forces  ne  peu- 
rent  abattre  ce  Roi , n’eftant  lorsque  le  Roi  de  Nauanc. 
Maintenant  que  légitimement,  & félon  les  ordres  du 
Royaume,  il  porte  lur  fa  tefte  la  Couronne  de  France, s’e- 
ftant  fait  maiftred’vn  11  grand  nombre  de  villes , & pars, 
lui  ayant  tous  lq*  P rinces  de  fi>n  Guig,  autres  Princes, tous 
les  Ôificiers  de  la  Couronne, vn  excepté,  & la  Noblelle  en 
vn  nombre  fi  infini,  fut  vne  fi  grande  & fi  cxpfelTedecla- 
ration  delà  volonté  qu’ils  ont  delcferuir,  & lui  rendre 
toute  fide  le  obciftancc.  Se  trouuanc  auftî  fortifié  de  tant 
d’amitiez  & alliances  des  Potentats  eftrangers , comme  fe 
peut  on  dire  que  ce  foit  chofc  aifee  de  lui  ofter  celte  Cou- 
ronne? il  Ce  peut  dire  auec  beaucoup  d’apparence , qu’il  eft 
aile,  auec  l’appui  des  Princes  qui  fouftiennent  le  parti  qui 
lui  eft  contraire, de  continuer  longuement, ou  pluftoft  per 
pecuer  nos  miferes  8c  calamitez  que  ce  Royaume  à fo.iftçr 
tes  depuis  cinq  ans  en  ça.  A quoi  de  voftre  part  nous  déli- 
rons de  tout  le  coeur  qu’il  y loit  remédié.  Vous  prions,  de 
coniurons  au  nom  de  Dieu,&  par  la  charité  qui  eft  dette  à 
la  Patrie,dc  vous  ioindre  & vmr  auec  nous  en  ce  fainft  dc- 
£r,&  nous  fortifier  de  vos  bonnes  volontez.  Il  faut  que  de 
part  & d’autre  nous  nous  efforcions  de  couper  la  racine  à 
ce  mal  de  diuifion  par  tous  moyens  poftibles  Nous  fçauôs 
aflez  que  nos  ennemis  neprenent  autre  argument  pour 
nourrir  entre  nous  la  diuifion, & necouurét  leurs  mauuü 
les  volôtez  que  du  manteau  de  religion.  C eft  ce  qu’ils  ont 
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•rdinaîrement'én  fc  bouche,  8c  quils  ont  le  moins  dans  > r 
! coeur.  En  fin  chacun' à véu  , & fçait  maintenant  que  l’apo- 
*lhimc  de  leut  exécrable  ambition  eft  crèuee.  1 1 n’y  a bon 
«François  qui  ne  Toit  offencé  de  la  puanteur  qui  en  fort. 
>Jous  accordons  auec  vous , qu'il  faut  que  de  part  8c  d'au- 
tre nous  foyons  prudens,Aum  neft-il  pas  queftion  de  von 
loir  eftre  prudent  plus  qu'il  ne  faut.ll  y en  a qui  difent,que 
fi  les  Catholiques  eftoyent  ioints  enfemble  , il  feroit  aile 
d’ôfter  la  Couronne  au  Roi.  Qui  nous  garantira  que  les 
Catholiques  cj^ui  entreprendront  de  lui  ofter  la  Couronne 
viennent  a bout  de  leur  entreprinfe?  Il  y a tropplus  d’ap- 
parence , que  lï  le  Roi  euft  cité  ddtitué  de  l’afllftance  de 
fe s fubicts  Catholiques,^  fuit  venu  a bout  de  fes  ennemis, 
comme  toutes  choies  qui  le  defeident  par  le  ingement  do. 
coufteauibnt  douteufes  8c  incertaines,  que  la  trop  grande 
prudence  dont  l’on  euft  voulu  vfer  à cercher  vn  autre  Roi 
*i'cuft  ferui  d'autre  que  dé  hafter  fans  aucune  neceflité  la 
ruine  de  la  Religion  Catholique-  Car  eftant  âinfi,que  Ton 
feroit  venu  a confeils  extremes , il  eftoit  fort  à craindre, 
qu'auiïi  de  Tautre  part  on  ne  fuit  venu  à confeils  extre- 
mes. Quelle  necellité  noirs  a deu,ou  doit  forcer  à prendre 
vn  confcil  fi  hazardeux,  que  d'expofer  la  religion  Catho- 
lique a vn  fi  grand  8c  fi  euident  danger,  &auec  la  religion 
ce  beau  Royaume  de  France, noftre  douce  Patrie, nos  non 
neurs,nos  biens  & nos  moyens,s’il  fera  procédé  a l'cleétiô 
dvn  autre  Roi?  Il  fe  peut  dire, qu'au  lieu  d'auoir  trouué  le 
chemin  du  repos  & de  la  paix, l'on  aura  bafti  en  ce  Royau 
me  vn  temple  a la  difeorde , vn  autel  dreffé  i la  continua- 
tié  8c  perpétuité  de  nos  miferes,qu*il  n’eft  befoin  que  nous 
vous  reprefentions, parce  que  vous  en  fouffrez  voitre  bon 
ne  part , comme  aulfi  nous  y participons  à la  bonne  mefu- 
re,  non  plus  que  nous  nepouriôs  fouffrir  l'ardeur  de  deux 
Soleils  s'ils  eftoyent  au’Cicl , auffi  ce  Royaume  de  France 
ne  peut  fouffrir  la  domination  de  deux  Rois.  Nous  lifons 
tn  noftre  hiftoire  les  fanglantes  batailles  qui  ont  efté  don 
nees  entre  les  François , 8c  ruines  extrêmes  aduenues  en 
ce  Royaume  és  teps  des  deux  premières  races  de  nos  Rois, 
acaufequcie  Royaume  fe  diuiibit  lors  entre  les  enfans 
des  Rois.  L'hiftoire  dit,  qu’en  ces  batailles  il  s’y  entre- 
tuoit  va  ii  grand  nombre  deNoblcflc  Françoife,  que 
fca  depuis 
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depuis  ce  temps  U le  Royaume  n'auoit  peu  dire  remis 
en  Ùl  première  fplendeur.  Les  Rois  fuccedeurs  de  Hu- 
gues Capot  ont  trop  mieux  aduifé  à la  icu reté  & repos 
de  ceft  tftat,  laifTans  la  Monarchie  3c  fouueraincté  à 
leurs  fils  aifncz,  ou  au  plus  proche  en  degré  de  leurs 
fuccedeurs  en  ligne  collaterale.  Nous  dirons  donc,  que 
ceux  qui  auroyent  confenu  à l’eleétion  d'vn  autre  Roi 
auroycnt  cfleu  la  voyc  de  roir  en  ce  Royaume  tout  le 
temps  de  nos  vies , & celles  de  nos  enfans  tout  malheur, 
ruine , 3c  defolation.  Car  pour  faire  îoüir  en  paix  de  cédé 
Couronne  celui  qui  auroit  efté  ainiï  efleu , il  faut , oai  que 
le  Roi  à preient  régnant  luicede  volontairement  la  pla* 
ce,  ou  qu’il  Toit  forcé  de  le  faire.  Qu^il  vueille  ceder  de  foa 
grc  vne  telle  dignité , il  n’y  a homme  li  fol  qui  le  croye. 
Audi  peu  doit-on  croire  que  ce  fbit  chofe  ailce  de  l’cn  def- 
pouillcr  On  l’a  veu  en  campagne  côbactre  contre  vn  plus 
grand  nombre , & pnncipallcs  forces  des  Princes  qui  vous 
aififlentioinélesaux  voftres.  Vous  auez  cognu  quelle  cjl 
fa  valleur,  3c  m’aifeure  que  fes  ennemis , s’ils  neic  veulent 
faire  tort,  ne  diront  point  que  ce  ne  foit  vn  Prince  tref-ge 
nereux, 3c  tref- valeureux, 5c  le  plus  dignede  bié  deffendre 
la  Couronne  de  France  qu’homme  qui  foit  fur  la  terre.  Si 
toft  que  l’on  auroit  efleu  vn  autre  Roi  la  necedité  côtrain 
dra  les  vns  3c  les  autres  de  fe  refoudre  à confeils  extrêmes. 
Il  n’y  aura  plus  nul  moyen  , 3c  le  Roi,  qui  règne  à prejfcnt, 
auquel  Dieu  a donné  la  Couronne  , 3c  celui  qui  fe  preten- 
droit  auoir  cfté  efleu,voudrôt  vfer  de  puidance  royale  co- 
tre ceux  qui  lui  delobeiroyent.qui  eft  de  côfifquer, bannir, 
3c faire  mourir  ceux  qu’ils  aurôt  déclaré  rebelles.Pourquoi 
efl-cc  que  fans  ncccflité,3c  corne  de  gayeté  de  cœuf , nous 
attirerons  fur  nos  telles  cefle  calamite, auec  l’ebrafement, 
ruine. 3cdcfolatiô  de  noflre  Patrie?  Aucuns  difent  que  c’clt 
le  zele  de  religion,  la  conferuation  de  leurs  vies,  biens,  3c 
honneurs, qui  les  fait^retidrc  ce  harard.  Si  i’on  peut  obte- 
nir par  la  paix  ce  que  l’on  délire,  il  n’eil  pas  queftion  de  (ç 
mettre  li  auant  au  labyrinthe  de  celle  guerre , que  l'on  a 
trouuee  plus  lôgue,  3c  plus  rude  à fupporter  que  les  vns  3c 
les  autres  n’eftunoyent  lors  quelle  commença.  Ayansdôc 
efprouué  côbicn  U rigueur  de  la  guerre  nous  a apporté  de 
*uïnc,  edayons  maintenant  ce  que-pourra  la  radon  3c  la 
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douceur  * & ne  mettons  pas  en  ligne  de  compte  quelques 
vaines  efperances  que  Ton  propo(è,que  vous  trouuerez  en 
fin  n’efire  antres  que  fonges  d’hommesmalades,  & inuen 
tions  de  ceux  qui  ont  coniaré  noftre  ruïneJBn  fin,cefte  e? 
lésion  n’apporteroit  à voftre  parti  que  ce  qui  y eft  défia, 
3c  qui  n’aferui,&  n’a  peu  feruiriufques  a prefent  qu  a vous 
ruïner,<5c  nous  auec  vous.  Pardônez  nous  fi  nous  nous  ad- 
uancerons  iufques  la , que  de  vous  dire , que  telles  inuen^ 
tions  ne  feruiroyent  qu’a  vous  diuifer  ,'  3c  au  lieu  d’attirer 
de  voftre  coite  les  Princes  & la  Noblcfle  qui  fert  le  Roi, 
vous  les  lieriez, & affectionneriez  dauantagea  continuer 
le  feruice  defa  Maiefté.’Eftant  aufii  à croire , que  plufieurs 
d’entre-vous  prédroyent  opinion,  que  tels  côfeils  ne  font 
pas  pour  finir  la  guerre,  mais  pluftoft  pour  la  perpétuer 
tout  le  temps  de  nos  vies.  Pour  noftre  regard,  nous  prote* 
fions  deuant  Dieu,&  deuant  les  hommes,  que  nous  n’auôs 
obmis  chofc  qui  Toit  au  pouuoir  pour  paruenir  auec  vous 
a vne  bonne  & (àin&e  réconciliation , comme  vous  vous 
eftes  déclarez, vous  conformans  à nos  defirs,que  vous  fou* 
haittiez, qu'il  plcuftau  Roi  prendre  vne  bonne  refolutiort 
dcÂ  reconcilier  al’EglifeNous  nous  y fouîmes  loyaumêt 
3c  fort  viuement  employez,  pour  îe'zele  premiciemét  que 
eftimons  que  fe  feroit  le  falut  de  l’Eftat , noftre  grand 
bien,  comme  auffi  nous  fçauons  quefe  (croit le  voftre* 
Et  n’auons  mis  en  oubli , qu’il  y plus  de  deux  ans  que  les 
principaux  de  voftre  parti  ont  fait  dire  au  Roi , que  ce-» 
fioit  leur  principal  ddir,  lafèule  caufe,  pourn’efirc  en 
cela  fatisfaits , qui  les  contraignoit  de  demourer  armez: 
Et  de  ce  nous  nous  en  remettons  a ceux  qui  en  ont  porté 
la  parollc,  qui  font  perfonnages  d’honneur,  Ôcne  faut 
pas  croire  qu’ils  ayent  mis  en  auant  vn  tel  propos  fans  en 
auoir  eu  charge  bien  exprefle.  Les  maux  que  depuis  ce 
temp^Ü  & vous  & nous  auons  foufferts , nous  enfeignerit 
affez  qu’il  eft  maintenant  requis  plus  qu’il  ne  fut  oncque% 
que  nous  demeurions  fermes  & confians  en  la  mefme  rc* 
(olution , de  laquelle  feule , apres  Dieu , dépend  la  con~ 
foliation  & le  repos  de  ceft  Efiat.  Quand  nous  vous  auôs 
propofé  en  la  conférence  que  le  Roi  contcntcroit  tous 

les  bons  fubiets  Catholiques  au  fait  de  la  Religion,  vous 
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nous  auez  Hit  que  vous  vous  en  refîouïfïiez-,  le  defiriez  Hc 
tout  le  coeur, priez  Dieu  qu’il  infpirait  au  cœur  He  fa  Maie- 
fté  ccftç  bône  volonté  de  fe  recôcilier  auec  le  S.Siege.  Que 
de  voftre  part  vous  enuoycricz  par  deuers  faSain&eté  pour 
auoir  fon  bô  6c  paternel  aduis  fur  Peftat  des  affaires  de  ce 
Royaume, feriez  tous  bôs  offices, nous  prians  de  nous  vou- 
loir côporter  en  forte, qu  il  n*auintaucü  fchifme  en  l’Eglî- 
fe  Catholique, & que  nous  nous  cmploïfliôs  a côtenir  tou- 
tes chofes  en  douceur,  & au  chemin  de  la  paix  & vniô,  qui 
nous  cft  fi  neccffaire.  Meilleurs , nous  n’auons  rien  obmis 
de  tout  ce  qui  eft  en  noftre  pouuoir , afin  de  vous  donner 
tout  le  contentemét  que  pouuez  attedre  de  perfonnesqui 
vous  aiment, & défirent  voftre  amitié.Le  Roy  s’eft  déclaré 
qu’il  accordera  volô tiers  vne  trefve,afin  de  dôner  Quelque 
rclafche  a fon  poure  peuple  de  tat  de  mifercs  que  la  guerre 
lui  fait  fouffrir.  il  y a maintenant  cinq  fepmaines  que  cela 
vous  a efté  propofe  de  noftre  part , 6c  réitéré  a noftre  der- 
nière côference.  Nous  auôs  auec  beaucoup  de  patience, & 
d’in cômodi tés, attedu  voftre  refpôfc.  Ce  n’eft  pas  lanecefi» 
fité  des  affaires  du  Roy  qui  nous  en  a fait  parler  .Sa  Maiefté 
auoit  lors  fon  armée  prefte,qui  a durât  ces  longueurs  exe-* 
cuté  la  prinfe  de  la  poure  ville  de  Dreux , qui  a fouffèrt  ce 

3ue  les  ennemis  de  ce  Royaume  defiret,au  trefgrad  regret 
e S.M.  6c  de  fes  feruiteurs,  dont  il  vous  peut  affez  aparoir:  . 
Parce  que  fur  la  nouuelle  que  l’on  eut  de  Peritrepriflfe  de 
Dreux, nous  vousfifmes  entédre  que  vous  vous  deuiez  ha- 
fter  de  nous  faire  refpôfè.  Nous  en  auons  eferit  à S.M  qui 
nous  a fait  fà  benigne  rcfponfe,Qif  encor  qu’elle  tint  pour 
aile u ré  la  prinfe  de  ladite  ville,  fi  cft  ce  qu’elle  vonloit  dô- 
ner ali  bié  public  le  dômage  qu’elle  pouuoit  fouffrir, pour 
ne  Pauoir  remife  en  fon  obeiffance.Meffieurs,nous  ne  pou 
uons  regarder  à yeux  fècs  les  calamités  de  ce  Royaume»  la 
defolation  des  bônes  villes, & fur  tout  de  celle  de  Paris, qui 
adefia  tat  fouffèrt.  Il  ne  s’agift  pas  ici  des  feux  qui  fe  met- 
tent en  la  Tartarie,ou  en  la  Mofcouie.  C'eft  noftre  patrie 

3ui  brufle,  qui  fe  perd , qu’on  réduit  en  poudre,  6c  en  cen- 
res.Nous  en  pleurons  & gemiffons  dans  nos  cœurs*  Noc 
miferes  font  pleurer  nos  amis , & rire  nos  ennemis,  qui  cft 
l’extremité  des  malheurs  quipeuuent  aduenir  aux  nom- 
mes. Nous  fommes  attendons  voftre  refponfe , que  nout 
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au  on  s intcreft  de  fçauoir  en  bref  : Et  comme  nous  pen- 
fons&  penfonsle  bien  fçauoir, U bonne  ville  de  Paris  y efl 
plus  întereflee  que  nulle  autre.  Elle  n’a  délia  que  trop 
fouffert , où  on  ne  fçauoit  que  c'eft  que  de  foufïrir.  .Nous 
n’ignorons  pas  que  lesEfpagnols  vous  veulent  paiftre  de 
l’efperance  de  leurs  arinees , qui  ont  elle  battues  quand  el- 
les ont  voulu  combattre^  depuis  ont  fuï  le  combat  com- 
me la  pelle,  eftimans  qu’ils  font  aflez  de  nous  ruiner,  con- 
fommer  nos  forces , & faire  mourir  par  nos  propres  armes 
la  nobleflc  Françoife  tant  d’vnepart  que  d’autre.Quelque 
armee  qu’ils  puiflfent  Eure  venir  près  de  Paris,  qui  n’en  ap- 
prochera point  qu’a  ldur  grand  honte  & confufïon,  elle  ne 
feruirade  rien  que  d’acheucr  & con fommer  les  viures  qui 
font  encor  en  celle  bonne  ville , pour  en  faire  approcher 
l’arm  ce  du  Roy , qui  fe  trouuera  lors  fortifiée  de  la  grâce 
de  Dieu, qui  aura  réuni  fa  Maieflé  à la  rclig;ô  Catholique. 
Ce  qui  redouble  le  courage  a tous  fes  bons  fubiets  Catho- 
liques , qui  pour  rien  du  monde  ne  le  pourroyent  mainte- 
nant abandôner,&nul  d’eux  ne  le  peut  plus  fiire,lïce  n’eft 
en  abandonnant  fon  hôneur,les  ayant  fadite  Maiefté  gra-  l 
tifiez  d’vn  don  qui  leur.cft  lî  chçr,&  fi  précieux, que  de  se-  r. 
lire  declaree.de  fi  bonne  volonté  à fe  joindre  a eux  en  la 
religion  Catholique,&  a tefmoigner  par  tous  bons  effe&s  n 
à.noftre  S Pere  l'honneur  & refpeft  qu’il  lui  veut  porter,5c 
a-tous-fes  fticceflfeurs  au  S.SiegeApofloliqtie.Nousvous  di- 
fons  derechef, que  celle  fainfte  refblution  de  S M.a  redou- 
blé.le  cocnr  aux  Catholiques  » que  les  principaux  ont  dit, 
que  bien  qu’il  leur  aye  elle  grief  de  voir  ci  deuant  confom- 
mer  tous  leurs  reuenus  à la  fuite  de  ces  guerres, que  main- 
tenant ils  vendront  fort  volontiers  leurs  plus  beau*  heri- 
tages^our  tefmoigner  a leur  bonRoy,s’eftant  fait  Catho-  : 
liqued’affeéliôn  qu’ils  ont  de  s’oppofer  a tous  ceux  qui  en-  ; 
treprendront  contre  fon  autorité,  ils  confïderent,  & nous  . 
aüeceux,que  cefle  guerre  ruine  la  religion  Catholique, 
apporte  toute  confimon&defreglemcnt  en  tous  les  or- 
dres du  Royaume, remplit  nollre  nation  de  tous  vices,cor- 
ruptiô  de  mœurs,  mefpris  de  toutes  loix  dinines  & humai- 
nes, Que  la  lullice  efl  foule*  aux  pieds, & foufmife  à la  Yio- 
Jéce  des  plus  forts  & des  plus  mefehas  Côlïderét  que  nous 
vpyôs  dcfîaplus  d’vn  milÜo  de  familles  réduites  à poureté, 
la  çlusjgart  à medicité, qu’il  n'y  a prefque  vn  feu)  Éccleiu- 
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ftique  qui  iouïfle  en  repos  de  Ton  bénéfice  , la  piufpart  en 
font  dédia  (Tés , le  feruice  diuin  eft-  abandonné , fc  contri- 
ftent , voyans  qu’vnc  partie  des  fubiets  de  ce  Royaume  fc 
trouuent  fans  Palpeurs  Eccldïaftiqucs , fie  admimftrat:on 
des  fainéts  Sacremens , Que  les  Princes  mcfmcs.fie  princi- 
paux Seigneurs  ne  peuuem  iouïr  de  leurs  reuenus.  Coufi- 
derent  par  là  à quoi  eft  reduitr  presque  toute  la  noblcfle, 
fc  reprefentant  deuant  les  yeux  en  quelle  decadence , rui- 
ne,fie  defefpoir  font  tombées  toutes  les  villes  de  ce  Royau-. 
me, fie  principalement  celles  qui  fuiuent  voftre  parti:  Mais 
fur  tout,  ils  ont  vnc  cxti  cme  compaflion  du  poure  peuple 
des  champs, du  tout  innocent  de  ce  quife  remue  en  ces 
guerres.  Les  raifons  déduites  cidefTus  ,fic  pluficurs  autres 
que  nous  obmettons  pour  briefueté , nous  font  du  tout 
refoudre, que  nous  ne  pouuons.m  deuons  auoir  de  part  ni 
d’autre  aucune  efpcrance  de  falut  en  ceftc  guerre.La  con- . 
tinuation  dclaquellc  pourroit  faire  perdre  la  Religion, TE - 
ftat.fie  tous  les- gens  d'honneur,  fie  de  valeur  qui  atfedion-, 
nent  la  conferuation  d’icclui.  Nous  auons  défia  fouffeit 
infinies  calamités , au  dcûr,  au  fouhait,  fit  à la  dette  de  nos 
ennemis.  L'Efpagnol  a ietté^les  yeux  fur  nous,  & fait  fon 
compte,  que  la  perte  dé  cçft  Eftat  ne  peut  aduen  jr  au  pro- 
fit de  ceux  qui  s’entrebattent  maintenant,  C’cft  pourquoi, 
il  fâuorifc  (ipuifTamment  ceftc  diuifîon , que  nous  prions 
Dieu  de  vouloir  . bien  toft  finir  par  vne  bonqc  réconcilia--, 
tion  entre  nous , à fa  gloire  premièrement , confpruation'. 
du  nom  fie  de  la  Couronne  Françoise , repos , & contente- 
ment de  tous  les  gens  debién,  tarit d’vn  parti  que  d’aiiti;e. 
Il  a pieu  à Dieu  nous  vifiter  par  la  rigueur  de  beaucoup  de 
uriferes  fie  calamités  que  nous  auons  fQuffjprtes  . nous  les  ' 
prendrons  pour  admoneftement  d’vn  bon  ïere.finous 
voulons  eftrç appcllés  fesenfans.  Ce  qiie'ilifîptes  âpre-* 
fent  il  n’a  pas  permis  noftre  entière  ruiné  * comme  il  (envi 
, ble  que  toutes  chofes  y cftoyent.fic  fontcncorcs  difpofces, 
nous  le  deuons  receuoir  pour  vu  offre  qu’ai  nous  fait  de  fa  .’ 
grande  mifericordc.  Il  nous  donne  temps  pour  nous  reco-^ 
gnoiftre , fie  fuiure  meilleurs  confçijs , ayans  efté  alTez  ad- 
uertis  par  l’experience  dos  maux  que  de  part  fie  d’autre' 
nous  auons  fouftérts.que  le  chemin  qui  a efté  fuiui  iufques 
i prsfent  eft  le  chemin  de  la  mort  de  ce  Royaume.  Nous 
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vous  prions  de  nous  pardonner , fi  peut  eftre  nous  aüons 
parlé  de  ces  affaires  auec  plus  de  vehemenee  que  quelques 
vns  ne  voudroyent.  Nous  adrelTons  celle  lettre  à perfon- 
nagesde  grand  honneur, que  nous eftimons  aimer, & afft- 
étionner  la  profperité  de  ceflEllat.  Et  penfons , que  lï  les 
gens  d’honneur  qui  font  partni  vous  fe  voudront  déclarer 
aulfi  ouuertemcnt  de  ce  qu’ils  ont  fur  le  cœur  , comme 
font  fans  aucune  pudeur  ceux  qui  font  contraires  à la  paix, 
que  le  nombre  de  ces  protecteurs  de  la  fedition  & guerro 
ciuile  le  trouuera  fi  petit,  & de  fi  peu  de  conlideration,que 
nous  ne  tarderons  longuement  à voir  vnc  bonne  &heu- 
reufe  fin  à nos  malheurs, &ce  beau  Royaume  remis  en  fon 
ancienne  fplcndeur  3c  dignité.  Et  fur  ce, 

Mefficurs , nous  prierons  Dieu , apres  nous  dire  hum- 
blement recommandez  i vos  bonnes  grâces, de  vous  don- 
ner tref-bonne  & rref  longue  vie. 

C’eltdeS.Dems,  le.’j.iourde  Iuin,if9j.  Et  au  deffous  cil 
eferit,  Vos  humbles  8c  affectionnés  à vous  faire  feruice , d. 

ARCH.de  B O ^ K G E S,  B l L L 1 1 V R I,C  H A VI G N Y,  GAS- 
PARD DE  SCHOMBBRG,CAM  VS,  A.DB  THOV,&Rl- 

v o l. Et  à la  lùbfcription  cllaulfi  eferit,  A Meilleurs, Mef- 
fieurs  les  députés  de  la  part  de  monfieur  le  duc  de  Mayen- 
ne, 8c  de  faffernblce  eftant  prefent  à Paris. 

Etaefté  ladite  lettre  enuoyee  à moniteur  l’ArchcueC* 
que  de  Lyon , enfemble  vnc  lettre  qui  lui  a elle  particuliè- 
rement efcriPe. 

T andù  que  les  députés  pour  deuifer  de  lu  Reli- 
gion enprefcnce  du  Roy  s’ ajfembloycwt, , & que  les 
EHats  de  T^aris  pourfùiuoyent  pour  conférer  de 
leurs  afkires , ou  les  chefs , fpe étalement  le  duc  de 
iJM ay  ennemie  légat  du  ‘Pape,  le  duc  de  Ferta  Effa- 
gnol  & autres  auoyent  leurs  pratiques  diuerfes  au 
regard  d'vnnouueau  Roy,  & tendantes  toute  s fis  à 
mefrne  but,qui  eSloit  d’entretenir  la  guerre  en  F ran- 
ce, le  Parlement  de  T* arts  voulant  couper  broche  d 
tant  de  pratiques , & i et  ter  les  Efpagnols  hors  du 
Royaume  Je  comporta  comme  s’enfuit. 
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ARREST  DONNE'  EN  LA 

COVR  DE  PARLEMENT  A PARIS 

' fv  -f  le  28.ioar  de  Iuin  1593.  # 
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SVr  la  remonftraoce  ci  deuant  faite  par  le  procureur  du 
Roy  & la  matière  mife  en  deliberation  1a  cour  toutes 
les  chambres  aflemblees,n  ayant  > comme  elle  n'aiamais 
eu  autre  intention  que  de  maintenir  la  religion  Catholi- 
que , Apoftoliquc , & Romaine  en  l’eftat  & couronne  de 
France  fous  la  protection  dVn  Roy  trcf-Chreftien  Ca- 
tholique 8c  François.  A ordonné  8c  ordonne  que  re- 
monftrances  feront  faites  celle  apres  difnee  par  mon- 
fieur  le  Prefîdcnt  le  Maiftre  affifté  d’vn  bon  nombre  de; 
ladite  Cour  à Monfîeur  de  Mayenne  lieutenant  gene- 
ral de  l’Eftat  8c  Couronne  de  France  en  la  prefence  des  • 
Princes  8c  Officiers  de  la  Couronne  eftant  de  prefcnt  en 
cefte  ville,  à ce  que  aucun  traité  oc  fc  face  pour  transférée 
la  Couronne  en  la  main  de  Princes  ou  Princcflcs  eftran-r 
gers,  que  lesjeix  fondamentales  de  ce  Royaume  ferons 
gardées^,  8ties  arrefts  donnez  par  ladite  Cour  pour  la  dé- 
claration d'vn  Roy  Catholique  8c  François  foyent  exécu- 
tez,& qu*il  ait  a employer  l'auâorité  qui  lui  eft  commife 
pour  empefeher  que  fous  le  prétexté  de  la  Religion , U 
Couronne  ne  foie  transférée  en  main  eftrangere  contre 
les  Joix  d*vn  Royaume,  8c  pour  venir  le  pluspromptemét 
que  faire  fe  pourra  au  repos  du  peuple  pour  Textrcmc  ne- 
ceffite  de  laquelle  il  eft  rendu>&  ncantmoinjdesa  prefent 
a déclaré  8c  déclaré  tous  faits  faiâs  8c  qui  fe  feront  ci  a- 
pres,pour  reftabliflement  dVn  Prince, ou  Princeffc  eftran 
gere  nul  8c  de  nul  effeét  8c  valeur , comme  faits  au  preiu^ 
dicedcia  loy  Salique,  8c  autres  loix  fonda mentales  du 
Royaume  de  France.  Fait  à P.aris  le  vingthui&iefme  luia 
mil  cinq  cens  nonamc  trois#  . 
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MOnfîeur  de  Belin  alla  le  matin  au  palais, & dit  à Mo- 
fieur  le  Prefident  le  Maiftréque  Mbnfieur  de  Ma- 
yenne auoit  grande  affc&ion  de  parler  à Iirf,mais  qu'il  vou 
Joit  que  cela  neymt  point  delui,ains  dudit  Sieur  de  Be- 
lin, & le  pria  d’y  vouloir  aller  incontinent  apres  difné  au' 
logis  de  monfïeur  de  Lyon,où  ledit  Sieur  de  Mayenne  a-^ 
uoit  difné,  accompagné  de  deux  des  Confcillers  de  la 
Cour  tels  qu'il  les  voudroit  choifir,ce  que  ledit  Sieur  Pré* 
fîdenx  fit, ayant  pris, pour  i’accôpagner,Mcfficurs  de  Fleu- 
ri, & d’Amours^ftansarriueztrouuerent  ledit  Sieur  de 
Mayenne,auec  Meffieurs  de  Lyon  8c  de  Rofne. 

Ledit  Sieur  le  Maiftre  dit  que  le  matin  ledit  S'eur  Belin 
eftoit  venu  au  Parlement  ,&  lui  auoit  dit  que  ledit  Sieur 
Duc  defiroir  de  parler  à !ui,&  qu’ils  y eftoyent  vcous  pour 
fçauoir  ce  qu’il  defifoit  d'eux.  " 

Alors  fut  refpondu  par  Monfîeur  de  Mayenne  que  la 
Cour  lui  auoit  fait  vn  grand  tort  & affront,  & que  vciilc 
rangquJil  tient  de  lieutenant  general  de  la  Couronne,  la- 
dite Cour  auoit  vfé  de  bien  peu  de  refpeft  en  fon  endroit, 
d’auoir  donné  fon  irreft  Lundi  dernier, que  côme  Prin- 
ce 8c  lieutenant  general  de  l’Eftat  ÔcPair  de  France, on 
len  deuoit aduertir,  côme aufli  les  auttes Princes & Pairs 
de  France  qui  font  en  celle  ville  pour  ( s'y  bon  leur  euft 
femblé  ) s’y  trouucr , aucc  pluficurs  propos  aigres  de  co- 
lere. 

A quoi  fut  refpondu  par  ledit  Sieur  le  Maiftrc  que  pour 
lé  refpecfc  8c  honneur  que  la  Cour  porte  audit  Sieur  Duc, 

' cl  Te  l'auoit  aduerti  dés  le  Vendredi  precedenr  de  ce  qui  fe 
deuoit  traiter  au  Parlement,  8c  que  fuiuant  fa  priere  ils  a- 
uoyeot  différé  leur  affemblec  iulques  au  Lundi , mais  que 
n’ayant  eu  aucune  de  fes  nouuellc$»la  Cour  auroit  trouué 
bon  de  paffer  outré, comme  elle  a (ait,  8c  que  fi  il  euft  efté 
prefent,  ileufi  cogneu  que  la  Cour  ne  parla  jamais  des 
Princes  que  aucc  aurant  d*honneur  & de  rcfpeft  , comme 
çllc  auoit  fait  derlui,&  qyc  l’intention  de  la  Cour  n’eftoic 
point  de  mefeontenter  perforine,  ains  de  faifé  iuftice  à 
Cous. 
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Surce  Monfieur  de  Lyon  prit  la  parole  , 5c  anec  colere 
rcraonftra  que  la  Cour  auoit  fait  vn  grand  affront  audit 
Sieur  Duc  d’auoir  donné  vn  tel  arreft,  qui  pourroit  carufer 
vne  diuifîon  entre  nousà  Paduantage  de  l'ennemi. 

Monficur  le  Maiftrc  lui  répliqua  foudain  & lui  die  que 
Monficur  le  Duc  de  Mayenne  auoit  vfé  de  ce  mot  d’af- 
front, quM  auoit  pafle  fous  filence  peut  l’Honneur  & le  rc* 
fped  que  la  Cour  lui  porte  en  general  ,&  en  particulier» 
mais  que  de  lui , il  ne  le  pouuoit  endurer*  pource  que  la 
Cour  ne  lui  deuoit  aucun  refpeébau  contraire  que  c'eftoit 
lui  qui  le  deuoit  à la  Cour  , que  la  Cour  n’eftoit  point  af- 
fronreufe , ains  compofee  de  gens  d’honneur  & de  vertu 
qui  faifoyent  la  iuftice , & qu’vne  autrefois  il  parlaft  de  la 
Cour  auec  plus  d’honneu^de  refpeft  de  modeftie. 

Monficur  de  Mayenne  dit  quM  ne  trouuoit  point  ccU 
tant  eftrange  de  tout  le  corps  de  la  Cour  que  d’aucüs  par- 
ticulier* & des  plus  grands  d’icelle  ,lefquelsil  auoit  ad* 
uancés  de  plus  belles  charges  & dignités. 

Ledit  Sieur  le  Maiftrc  lui  fit  refponfe,  que  s’il  entédoit 
parler  de  lui, que  à la  vérité  il  auoit  receu  beaucoup  d’hô- 
neur  de  lui  eftant  pourueu  d’vn  Eftat  de  Prcfîdent  eni- 
celle,  mais  neantmoins qu’il  s’eftoit  touûours  conferué  la 
liberté  de  parler  franchement,  principalement  des  chofes 
qoi  concernent  fhonneui^dc  Dieu , la  iuftice , 5c  le  foula* 
gcmçnt  du  peuple, n'ayanr  rapporté  autre  fruiéfc  de  ceft  e- 
ftat  en  fon  particulier  que  de  la  peine  5c  du  trauaii  beau* 
coup  y lequel  eftoitcaufe  de  la  ruine  de  fa  maifon  & que 
lui  eftoit  expofé  à la  calomnie  de  tous  les  mefehans  de  I4 
ville. 

Le  Sieur  de  Mayenne  dit  que  ceft  arreft  fcroit  caufe  d'v- 
nfc  fcdition  5c  diuifîon  du  peuple, 5c  qu*on  les  voyoit  défia  % 
affemblez  par  les  rues  à murmurer,  mcfmes  que  depuis  ] 
■deux  iours  l'ennemi  eftant  aduerti  de  ceft  arreft , s’eftoit  1 
prefentéla  nuiift  près  de  cefte  Ville  pour  voir  s'il  pourroit 
entreprendre  quelque  chofe. 

A cela  fut  refpondu  que  s'il  y auoit  aucun  qui  fuft  fi 
hardi  que  de  commencer  vne  /édition , on  en  aduertift  la 
Court , laquelle  fçatioir  fort  bien  les  moyens  de  chafticr 
les  feditieux»5c  qu’ils  s'afTeuroyent  tant  du  peuple  qu’il  ne 
demandent  rien  que  le  reftabliffcmenc  de  la  Iuftice , quâ* 

‘ . ’î  . -V 

•1  4 ^ 


Digitized  by  Google 


400  MEMOIRES 

aux  ennemi*,qu’il  pcnfe  que  ce  Toit  faux  donne  à entendre 
par  la  menee  des  Efpagoels. 

Monfîeur  de  Lyon  dit  que  s’il  aduenoie  maintenant  de 
traiter  1a paix  auec  l’ennemi  que  l’honneur  eftoit  defferce 
a la  Cour,&  non  pas  audit  Seigneur  de  Mayenne. 

t A quoi  fut  reipondu  que  la  Cour  eftoit  aflcz  honorée 
d elle  mefme,&  quelle  ne  cerchoit  point  l’honneur  ni 
l'ambition, & prièrent  ledit  Seigneur  Duc,&  les  autres  de 
leur  dire  s’il  y auoit  quelque  chofe  en  l’arreft  qui  ne  fuft 
de  iuftice.dc  qui  les  ait  peu  tant  offenfer  : car  quant  à eux, 
sis  ne  penfoyent  point  que  pour  fouftenir  les  loix  fonda- 
mentales de  ce  Royaume , & pour  maintenir  la  Couroo* 
ne,  à qui  elle  appartient,  & exclure  les  eftrangers  qui  les 
veulent  attraper , ils  ayent  fait  autre  chofe  que  ce  qu’ils 
deuoyent  faire:  au  contraire ceft  arreft peut  ferûir  pour 
réconcilier  8t  reunir  tous  les  bons  Catholiques  François 
à la  Couronne > St  quant  audit  Sieur  Prefidenc.,  il  fourni- 
soit  pluftoft  cent  fois  la  mort  que  d’eftre  ni  Efpagool , ni 
heretique.  i 

Ledit  Sieur  de  Rofne  dit  i Monfîeur  de  Mayenoequc 
. ledit  Sieut  le  Maiftre  auoit  dit,  quâtla  Cour  faifoitquel* 
ques  remonftrances  aux  Rois  ou  aux  Princes,  que  ce  n’e- 
ftoit  par  neceflité,  ains  feulement  quant  elle  trouuoit  bon 
de  ce  faire.  • -• 

Ledit  Sieur  le  Maiftre  dit  qu'il  eonfefloit  l’auoir  dit,  & 
le  fouftenoit , 8c  qu’il  ne  lui  pouuoitrien  monftrer  en  fa 
charge,  de  laquelle,  il  s’acquittoitaufli  bien  que  lui  de  h 
tienne. 

Ledit  Sieur  deMayenne  ditques’il  euft  cfté  aduerti,  8c 
lui  8e  les  Princes  s’y  fuflent  trouuez. 

Fut  refpondu  que  la  Cour , eftoit  la  Cour  des  Pairs  de 
France,  que  quant  ils  y vouloyent  aififter  • ils  cftoyent  les 
bien  venus,  mais  que  de  les  en  prier,elic  n’auoit  accouftu- 
mé  de  ce  faire. 


Apres  p lu  fleur  s pourparlers, allées  & venue  s, let- 
tres & rejponfls  de  ces  députez,  départ  & d'autre, les 
pllicittttioM  de  ceux  qui  defiroyetque  le  Roy  fifl  pro- 

0” 


/ 


/ * e 
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pjfion  de  la  religion  Romaine  gagnèrent  : tellement * 
anele  Roy  qui  des  (à  retraite  de  la  Cour  deFrancey 
pim  de  quinze  ans  au  parauant  auoit  fait  ouuerta 
profiffion  delà  Religion  Refirmee , contre  faduis  de 
(es  nuniftres  & autres :a!la  a la  mejfe  & recommen- 
ce de  fi  trouuer  aux  temples  & exercices  de  la  Re- 
ligion Romaine: dont  fut  donné aduts  enfin  nom -> 
comme  s' enfuit. 

DE  PAR  LE  ROY* 


N Os  amez  8c  féaux , Suiuant  la  promette  que  nous  fi  P- 
mes  a noftrc  aduencmcot  à ceftc  Courooe  par  la 
more  du  feu  Roy,  noftrc  tref-honoré  Seigneur  8c  frerc 
dernier  dcccdé»  que  Dieu  abfolue,  8c  la  conuocation par 
'bous  faite  des  Prélats  8c  Docteurs  de  noftre  Royaume» 
pour  entendre  a noftre  inftruétion  par  nous  tant  defiree,dc 
tant  de  fois  interrompue  par  lesartifices  de  nos  ennemis. 
En  fin, nous  auons,Dieu  merci>conferé  auec  lefdits  Prélats 
de  Doreurs,  aflemblet  en  ccfte  ville  pout  ccft  cffeéfc , de* 
points  fur  lefquels  nous  defirions  eftrc  efclaircis.  Et  apres 
la  grâce  qu*il  a pieu  à Dieu  nous  faire,  par  l'infpiration  de 
ion  $.Efpric,quc  nous  auôs  recherchée  par  tous  nos  vœux, 
8c  de  tout  noftre  coeur  pour  noftre  falut,&  fatisfaits  par  les 
preuues  qu'iceux  Prélats  & Docteurs  nous  ont  rendues 
par  les  eferits  des  Apoftres , des  fainéfcs  Pcres  8c  Doâcurs 
receus  en  rEglife,recognoiffant  l’Eglife  Catholique , A- 
poftoliqnc&  Romaine  eftrc  la  vraye  Eglifc  de  Dieu,  plci* 
ne  de  vérité , 8c  laquelle  ne  peut  errer , nous  l’auons  cm. 
braftce,&  nous  fommes  refolus  d'y  viure  8c  mourir*  Ec 
pour  donner  commencement  à ce  bon  oeuurc,&  faire  co- 
gnoiftre  que  nos  intentions  n’ont  eu  iamais  autre  but  que 
d’eftre  inftruits,fans  aucune  opiniaitrcté,&  d’eftic  efclair- 
cis  de  la  vérité, ôc  de  la  vraye  religion, pour  la  fuiurc,nous 
auons  ce  iourd’hui  oiii  la  Méfié, & iomt  8c  vni  nos  prières 
auec  ladite  Eglifc, apres  Jes  ceremonies  ncceffaires , 8c  ac~ 
couftumees  en  telles  choies, refolus  d’y  continuer  le  refte 
desiours  qu’il  plairai  Dieu  nous  donner  en  ce  monde» 
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Donc  nous  vous  auons  bien  voulu  aduertir,pour  vous  ref- 
jouir  dVne  û agréable  nouuelle  * & confondre  par  nos  a- 
&ions  les  bruits  que  nofdirs  ennemis  ont  fait  courir  iuf- 
ques  à celte  heure,  Que  la  promefle  que  nous  en  auions  ct*\ 
deuanc  faite  cftoit  feulement  pour  abufer  nos  bons  fuiets, 

& les  entretenir  d’vnc  vaine  cfperaocc,fans  aucune  volon 
té  de  la  mettre  à exeeuxioo.  De  quoi  nous  délirons  qu'il 
foit  rendu  grâces  à Dieu  par  procédions  & prières  publi-* 
ques.afin  qu’il  plaife  à fa  diuiue  bonté  nous  confirmer  & 
maintenir  le  refte  de  nos  iours  en  vne  fi  bonne  & fi  fain- 
£te  refolution. 

Donné  à S.Denis  en  France, le  Dimanche  2y.Iuillct.159j. 

• «./,■  si6oé« 

. . - * ■ •;  .t. ,.r,:  henrt,  . 

^ Et  plus  bas, 

POTIER., 

&aU fufeription , A nos  amez  5t  féaux  Confeilliers,  les 
gens  de  noltre  chambre  de  ^ultice  5c  Parlement  eftablie 
a Chaalons. 

* ! ' ' T * f*  ’ -*  r ’ v , j / 

EXTRAICT  DES  REGI- 

STRES DE  LA  CHAMBRE  DE  PAR- 

lement  feant  à Chaalons. 

LA  Cour  ayant  eu  aduis  certain  que  Dieu  le  Createur 
inclinant  aux  humbles  prières  à lui  faites  continuer 
lement, auroit  ramené  le  Roy  au  gtron  de  TEglife  Caiho"‘ 
lique  Apoftolique  $c  Romaine, comme  il  apubliquemenc 
déclaré  par  effccfc , recognoiflant  que  c’eftoit  la  vraye  E" 
glife,  félon  les  traditions  de  laquelle  il  vouloit  viure  & 
mourir* A ordonné  & ordonne, qu’il  fera  enuoyéà  tous  les 
Curez  de  ce  reflort  copie  collationee  de  la  lettre  du  Roy, 
pour  en  faire  ledture  à leur  profne,à  ce  quVn  chacun  fe 
mette  en  deuoir  de  louer  Dieu, 5c  lui  rendre  graces.Et  dé- 
formais que  lefdits  Curez, & autres  Ecclelîaftiques,ceflenc 
de  faire  la  priere  ordinaire  que  l'on  faifoit  depuis  quatre 
ans , ains  qu'ils  reprennent  l’ancienne  oraifon  que  l’on  a 
accouftumé  de  toute  ancienneté  faire  pour  les  Rois  de 
France,trc f Chreftiens.  Faidt  2 Chaalons  en  Parlement  le 
aj.luillc^mil  cinq  cens  quatre  vingts  treize. 

Ces 
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Ces  lettres  furent  futaies  de  plufîeurs  difcours,  li- 
belles, epigrammes  de  quelques  courtifins  & autres 
tant  a cParis  qu  en  autres  endroits  du  Royaume , oit 
ceux  de  la  “Religion  refirmee  gemtffoyent  ,Jâns  tour 
tes  fis  (e  de  tourner  de  leur  franche  prof  (lion.  £ ntre 
autres  difcours  & aduis  fur  ce  qut  estott  aduenu 
mut  prefentons  les  deux fittuaeit. 

D1SCOVRS  DES  CEREMO- 

NIES  OBSERVEES  A.  LA  CONVERSION 

du  Tref- grand,  & Tref-helliqueux  Prince» 
T Henri iili.Roy  de  France&  de  Nauarre>àla 
Religion  Catholique  Apoftolique  Sc  Roip. 

PRemicrcment  le  leudi  vingt-  deuxicfme  iour  du  mois 
de  Iuillettfa  Maiefté  citant  venue  de  M amhc  à S.  De- 
nis en  France , le  lendemain  qui  eftoit  le  vingt-rro>fieme 
dudit  mois  fut  depuis  les  fîx  heures  du  matin  îufqursàv- 
ne  heure  apres  midi , affifté  de  monfeigneur  le  Rcueren- 
diflime  Archeuefque  de  Bourges,patriarche,  primat  d’A- 
quitaine^ grand  aumofmer  de  France, & de  meilleurs  les 
Rcuerends  Euefques  de  Nantes, du  Mans,&  nommé  à l’E- 
uefché  d'Eureux  , & pat  eux  inftruitc  à la  religion  Catho- 
lique Aportolique  & Romaine.  Outie  qu’auparauant  fou- 
uentfa  Maiefté  feroit  entrée  en  difcours  auec  pluiieurs 
hommes  doétes  Catholiques)  par  lefquels  elle  auroit  efté 
aifeuree  & confirmée,  que  l’Eglifc  Catholique  Apoftoli- 
que & Romaine  cltoit  la  vray c Eglife.Et  à l’inftant  fuiuac 
ladite  Inftru&tô  fa  Maieftc  fift  defenfc  à fon  premier  mai- 
ftre  d’Hoftel  ne  le  plus  feruir  de  viandes  défendues  par  la- 
dite  Eglifc,auec  exprès  commandemens  dJobfcrucr  exa- 
ctement les  leufnes  ordonnés  par  icelle. 

Le  Dimiche  vingtcmquiufme  dudit  mois  fur  les  huiét  à 
neuf  heures  du  matin,  fa  Maiefté  reueftue  d’vn  pourpoint 
& chauffes  de  fatin  blanc  bas  à attaches  de  foye  blanche  6c 
foulliers  blancs  d'vn  manteau  & chapeau  noir»  aftiftee  de 
plufîeurs  grands  Princes  & Seigneurs, Officiers  de  la  Cou- 
rue de  autres  Gcutils-bômçs  en  grand  nôbxc  conuoqude 
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par  fa Maiefté  pour  eeft cffctt , Des Suifles de  ragirdc, Ic 
tambour  battant, les  Officiers  de  laPteuofte  de  Ion  hoftcl, 
fes  autres  gardes  du  corps  tant  Efcoflois  que  François  , * 
4c  douze  trompettes  tous  marchants  deuant  lui , fut  conr 
duitte  depuis  la  fortie  de  fon  logis , iufqucs  a la  grand  » 
«rlife  dudit  S.Dems  tref  richement  preparce,de  tapiUerfs 
rcleuees  de  foye*  fil  d’or  pour  la  receuoir:  ouïes  nies 
auffi  tapiflees  & plaines  de  ioncces  & fleurs  * le  peuple  vev 
nu  exprès  de  toutes  parts*  en  nombre  infini  pour  voir 
cette  fain&c  Ceremonie  crioit  d'allegreffe,  Vrne  le  Roy, 
Viue  le  Roy,Viue  le  Roy. 

Sadite  Maietté  arriueean  grand  portail  de  ladite  Egh- 
fc  & de  cinq  à fix  pieds  entree  en  icelle  , ou  mondit  Sei- 
gneur de  Bourges  l' attendoit  affis en  vne  chaire  couucrte 
de  damas  blanc  où  fur  les  deux  bouts  du  doffier  eftoy  ent 
les  armes  de  France  & de  Nauarre  : Auffi  monfeigncur  le 
Cardinal  de  Bourbon  accompagné  de  placeurs  quelques 
4c  de  tous  les  Religieux  dudit  S.Denis,  qui  la  1 ateendoy- 
ent  auec  la  Croix  & le  facré  liure  de  l’Buangile  .ledit  fei- 
encur  de  Bourges  qui  faifoit  l’Office  lui  demanda  quel  il 
citait, fa  Maiefté  lui  rcfpond , le  fuit  le  Roy-  Ledit  fieur  de 
Bourges  teplique,que  demandez  vous?  le  demande , dit  u 
Maieité , eîîre  reteu  an  giron  de  l'Eglife  Catholique  ^poîtoli- 
que  & Romaine. \c  voulez  vous, dit  monfeigncur  de  Bourv 
les.  A quoi  fa  Maiefté  fift  refponfe.On».  le  U veut#  le  defs- 
re.Et  à l'inftant  à genoux  faditc  Maiefté  fift  profeffion  de 

& Foi  difant,  . . 

Je  proteste  & iure  deuant  lafate  de  Dieu  tout  puijjant,devr- 
ure&  mourir  en  la  Religion  Catholique  isfpoftohqu*  & o- 
matne , de  la  protéger  & défendre  enueri  tous , an-fer  il  de  mon 
faug  & de  ma  vie , renonçant  h toutes  herefies  contraires  * ** 

ladite  Eghfe  Catholique  ^fpofiolique  & Romaine. Et  a heu- 
,e  bailla  a mond.t  Sieur  de  Bourges  vn  papier,  dcdaiu  le- 
quel citait  la  forme  de  fadite  proïeffion  ügnec  de  fa  main. 

Cela  faiû  faditc  Maiefté  encores  a genoux  a 1 entree  de 
ladite  Eglife  baifa  l’aneau  facré  de  moodit  feigneur  de 
Bourges,*  ayant  reçeu  de  lui  rabfolution  & benediaion, 
fut  rclcucc  non  fans  grand  peine , pour  la  grand  multitu- 
de &preflc  du  peuplcefparts  en  icelle  & iufqucs  lurlcs 
voûtes*  ouuciturcs  des  vitres.  Et  conduite  au  cœur  de 
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' ladite  Eglifc  par  Mefiïeurs  les  rcueréds Euelques  de  Nan- 
tis, de  Scees,dc  Digne,  Mallezez,  de  Chartres,  du  Mans, 
d’Angers,  melllre  René  d’Aillon  Abbé  des  Chafteliters 
nommé  à l’Euefché  de  Bayeulx , meffire  lacques d’Aui  du 
Perron.nômé  i l’Euefché  d’Eureux,  les  Religieux  & Con- 
tient de  ladite  Eglife  de  Sainét  Denis,  les  Doyens  de  Paris, 
8c  B.eauuaisjes  Abbez  de  Bellozane  8c  de  la  Courône, l'Ar- 
chidiacre d’Auranchc  nommé  à l’Abbaye  de  Sainéf  Ellic- 
nede  Caen,  Les  Curez  de  Saintt  Euftache,  Samft  Suppli- 
ce, dofteurs  en  Théologie , Frère  Olruier  Beranger  auiît 
doéteur  en  Théologie  5c  Prédicateur  ordinaire  du  Roi. 
Les  Curez  de  Sainét  Geruais  8c  de  Saiét  Mederic  de  Paris, 
prefens  lefquels  fadite  Maicfté  eftant  à genoux  deuant  le 
grand  autel , réitéra  fur  les  làin&s  Euangiles  Ton  ferment 
8c  proteflation  ci  deflus.Le  peuple  criant  à haute  yoix,  Vi- 
ue  le  Roi,Viuc  le  Roi, Viue  le  Roi. 

Etàl’mftantfaMaicfté  futrelcuee  derechef  par  mon- 
ditSeigneuT  le  Cardinal  8c  roonftigneur  de  Bourg  es,  8c 
conduitte  audit  autel , où  ayant  fâiét  le  ligne  de  la  Croix 
baife  ledit  autel, 8c  derrière  icelui  fut  oy  en  confeffion  par 
ledit  Sieur  de  Bourges.  OÙ  ce  pendant  fit  chanté  en  mu- 
fîque  ce  beau  8c  tref- excellent  Cantique  Te  Deum  lauia- 
nwt,dVne  telle  harmonie  que  les  grands  8c  pctis  pleuroyét 
tous  de  ioye  continuât  de  mefrae  voix  à crier  Viucle  Roi, 
Viue  le  Roi,Viue  le  Roi. 

ConfciTcc  que  fut  fadite  Maicfté  mondit  Seigneur  de 
Bourges  b ramena  s’agenouiller  8c  accotter  fur  f oratoire 
couucrt  de  velours  cramoiii  brun  femé  de  Heurs  de  lis 
d’or  qui  là  eftoit  préparé  fous  vn  dais  où  poefle  de  mefnie 
velours  8c  drap  d’or.  Et  là  ayant  à main  droiéte  mondit 
Seigneur  de  Bourges,  8cà  la  gauche  mondit  Seigneurie 
Cardinal  de  Bourbon  , 8c  tout  autour  eftoyent  auffi  tous 
lefdi&s  Sieurs  Euefques  8c  autres  ci  deflus  nommez.  Et  au 
derrière  tous  les  Princes  monfeigneur  le  Chancelier  8e 
Officiers  de  la  Couronne  meffiéurs  des  Cours  de  Parle- 
mens , du  grand  Confeil , chambre  des  Comptes  prclêns- 
Ouyt  en  tref-grande  deuotion  b grand  Melle  qui  fut  ce- 
lebrec  par  monlieur  l’Eucfquedc  Nantes  s'eftant  en  ligne 
de  ce  fadite  Maicfté  durant  icelle,leuce  lors  de  l’Euangile, 
baife  le  bure  qui  lui  fut  apporté  par  mondit  Seigneur  le 

ar«M  j.  ' cc  j 
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Cardinal, fut  auflî  à l’Offrande  tref-deuotieufement  co»n- 
duitte  par  mondir  Seigneur  le  Cardinal  & de  Bourges  ac- 
compagné de  monfeigneur  le  Comte  de  S-Paul  qui  alloit 
dcrriere.A  releuation  de  la  CnnCte  Euchariftie  & Calice  fe 
profterna  les  mains  ioin£tes  en  battant  fa  poitrine.  Apres 
l'^gmu  Dei  chanté  baife  la  Paix  qui  lui  fut  auflî  apportée 
par  mondit  Seigneur  le  Cardinal. 

Ladite  MciTc  finie  fut  chanté  melodieufemët  en  Mu- 
fîque,Viue  le  Roi,Viuc  le  Roi,  Viue  le  Roi,  & largefle  fai- 
été  de  grand  fommes  d’argent , qui  fut  lettee  dans  ladite 
Eglife,  auec  vn  applaudifleinent  du  peuple.  Et  de  lafadite 
Maiefté, accompagnée  de  cinq  à flx  cés  Seigneurs  & Gen- 
tils-hommes, de  fes  gardes, de  Suifles,  Efcolfois  & Frâçois, 
O Aciers  de  la  Preuofté  de  fon  hoftel,  fût  reconduittc,  le 
tambour  battant,  trompettes  fonnant , & artillerie  louant 
dedeflîislcs  murailles  & bou  lieu  ers  de  la  ville  iufques  à 
fon  logis, auec  continuel  cri  du  peuple  difant,Viuc  le  Roi, 
Viue  le  Roi.  Et  auant  fon  difner  fut  dit  le  Be»edieUt, apres 
le  difner  furent  chantées  grâces  en  Mufique,  le  tout  félon 
l’vfagç  de  ladite  Eglife  Catholique  Apoftolique  & Ro- 
maine. 

Apres  le  difner  fadite  Maiefté  aflîfta  auflî  d’vne  feruëte 
& deuotieufe  afifeétion  à la  Prédication  qui  fut  faiéle  par 
mondit  Seigneur  de  Bourges, en  ladite  Eglife  de  S.  Denis, 
& icelle  finie  ouit  vefpres  auflî  deuotieufement. 

Et  à l’iflîie  defdites  Vefpres  fa  Maiefté  monta  à chenal 
pour  aller  à Montmartre  rendre  grâces  à Dieu  en  l’Eglife 
dudit  heu, où  aufortir  d’icelle  fut  faiétvn  grad  feu  de  îoye. 
Et  à ceft  exemple  és  villages  de  la  vallée  de  Montmoren- 
ci,  Si  és  enuirons  dudit  Montmartre,  & de  là  fadite  Maie- 
fté retournai  S.  Denis  auec  vnc  rcfiouifl'ance  de  tout  le 
peuple  qui  l’attendoit  en  criant  encores  plus  qu’aupara- 
uant,Viue  le  Roi,V lue  le  Roi, Viue  le  Roi. 

Et  le  Lundi  vingtfîxicfmeiour  dudit  mois,fâdite  Maie- 
fté fuirçccue  encores  en  vnc  tref- belle  Si  deuotieufe  ce- 
remonie en  ladite  Eglife, audeuant  de  laquelle  vindrent  à 
l’entree  d’icelle  Eglife  les  Religieux  tous  vcftus  d’abits^  fà- 
cerdotaux  & auec  la  Croix  lui  faire  vne  tref  humble  fup- 
plication  fijauoir  eft,  d’embraffer  leur  protection,  ce  qu’il 
leur  promit  & iura  faire. 

ADV1S 
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ADVIS  A V X FRANÇOIS, 

S V R LA  DECLARATION  F A I- 

i . âe  par  le  Roi  en  l’Eglifc  Sainft 
- • - . Denis  en  France, le  *5. 

iour  de  luillet, 

r;  ; •.  1 59  i* 

AYant  pieu  iDn  v de  permettre  que  nous  ayo.rts 
{eftévilîtez  de  tref-grieues  afflictions , au-parauant, 
& depuis  le  decez  du  feu  Roi;  auquel  ayant  le  Roi  à pre» 
fent  régnant  légitimement  fuccedé , nous  efperions , at- 
tendra iufbce  de  la  caufe , grand  valeur , de  bonté  de 
mature  qui  reluiften  laMaiefté , que  nos  mal-heurs  fini- 
royent  en  brief } ou  par  vnc  heureufe  vidtoire,ou  par  vne 
bonne  Paix,  que  nous  eftimerions  trop  plus  heureufe, que 
toutes  les  victoires  que  Ton  fçauroit  obtenir,  contre  ceux 
lefquels’  ( ofte  ce  différend  de  la  guerre  ciuile  ) nous  4®- 
uons  tenir  & aimer  comme  nos  propres  freres.  Mais  n’c- 
{tansleschofesfucccdces  félon  le  delir  des  gens  de  bien* 
amateurs  du  repos , & profpenté  de  l’Eftat , piufieursonc 
conlideré  d’où  ce  mal  heur  aduient,à  quoi,  de  a qui  la  fau- 
te en  doit  eftrc  imputée.  le  veux  le  premier  accufcr  mes 
fautes  à Dieu  , afin  qu’il  lui  plaife  exeufer  mes  imperfe- 
ctions ; & dirai  librement  ce  que  les  Payens  mefmes  nous 
ertfeignent , que  fi  nous  voulons  deuenir  iùftes,  il  faut 
premièrement  que  nous  confelîions  d’eftre  iniufles  : N*e- 
ftimonspasaccufantlesfàutes  d’autrui,  depouuoir  excu- 
fer  les  n offres  ; Dieu  iuge  nos  actions  , & intentions,  non 
pas  comme  l’homme  les  veut  feindre , mais  comme  en  vé- 
rité ; de  fans  feintife , elles  font.  Penfons  plus  foigneufe- 
ment  que  nous  n’auons  faufl  iufques  a prefent  à ce  qui 
nous  peut  aduenir,  & recognoifTons  que  quelque  refolu* 
tion  que  l’homme  fçache  prendre/oit  bonne, foit  raauuai- 
fe,  Dieu  veut  que  l’eucnement  en  foit  incertain  , afin  que 
la  témérité  de  l’homme,  ne  prefume  d’attribuèr  a la  pru- 
dehee  ce  qu’il  veut  que  noftre  humilité  recognoiffe,  de  er^ 
donne  la  gloire  à fa  toute  puiflance,  Parlant  donques  co- 
rne homnae , comme  vieil , comme  vrai  François,  nourri 

œ.  • 
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de  longue  main , 8c  du  tout  affeôionné au  ferwiCe  delà 
Couronne;  le  reprefenterai  iciplufieurs  chofes  qui  font 
aduenuës  depuis , & au-parauant  le  decez  du  feu  RoJ,  que 
Dieu  parfa  fainéte  grâce  vueille  auoir  en  fa  gloire.  le  di- 
rai en  premier  lieu,  qu’eftant  le  Roi  a prefent  régnant  ve- 
nu au  fecours  dudit  Sieur  Roi  fbn  Beau-frere  , quelques 
mois  au:parauant  qu’il  ait  efté  appelle  a cette  Couronne,  \ 
& ayant  entrepris  ce  voyage , contre  l’opinion  de  fesplus 
anciens  feruiteurs,  auec  la  mefrae  aflcurance  qu’il  euft  peu 
faire , s’il  euft  veu  de  fes  yeux  que  Dieu  l’cuft  mené  par  la 
main , il  fifl  cqgnoiftre  à toute  la  France  par  vne  telle , & 
fi  vertueufe  relolution  , quelle  eftoit  fon  affeétion  8c  fide- 
lité enuers  fon  Roi  ; 8c  combien  il  affeéfcionnoit  la  orofpe- 
rite  & conferuation  de  cette  Couronne,  pour  Quelle 
ileipofa  courageufêment  fa  vie , & tous  les  moyens  que 
Dieu  lui  âuoit  donné.  Ce  que  lui  acquift  vne  incroya- 
ble bien-vueillance , tant  dudit  Roi,  que  des  Princes, 
Seigneurs , Gentils  hommes , 8c  autres  gens  de  guerre 
qui  afïiftoycnt,  8c  feruoyent  fa  Maiefté:A  laquelle  e- 
ftant  aduenu  ce  mal-heureux  accident , dont  la  France  ne  ^ 
parlera  iamais  qu’auec  larmes , il  n’y  euft  celui  de  tous 
ceux  qui  fetrouuerent  en  ladite  armee,  de  quelque  qua- 
lité ^grandeur , dignité , 8c  condition  qu’il  fuft  ,^jui  ne  fe 
foitmisen  deuoir,  de tefmoigner à noftre  bon  Roi,  8c 
lajfeurer  qu’il  lui  rendroit  tout  le  temps  de  fa  vie , toute 
fidele  fubieftion , feruice,  8c  obcifTance , ainfi  que  feFon 
Die  v y 8c  félon  les  Loix  du  Royaume , il  recognoifioit 
d’eftre  obligé.La  mefme  déclaration  fut  faite  par  les  Prin- 
ces , Seigneurs , 8c  par  vn  infini  nombre  de  Nobleflç , 8c 
autres  de  tous  Eftats , qui  eftoyent  lors  efi oignez  de  ladi- 
te armee:  A quoi  fut  par  eux  adiouftee  vne  tres-humble 
& tref-inftantc  priere , a ce  que  le  bon  plaifir  de  fa  Maie- 
fté  fuft,  de  vouloir,  à l’exemple  des  Rois  f es  predecefTeurs, 
&ire  profeflîon  de  la  Religion  Catholique , Apoftolique, 

8c  Romaine.  Sur  quoi  fa  Maieftéauroit  prins  refolution, 

& promis  de  mettre  ladi&e  priere  en  la  confideration  que 
mérite  chofe  de  telle  8c  fi  grande  importance.  Ce  que  s’e- 
ftant  parplufieürs  fois  reprrefenté  deuant  les  yeux, 8c  ayant 
fur  ce  prins  le  premier  confeil  auec  Dieu,  8c  fa confcience> 
8c  entendu  quel  eftoit  en  cela  l’aduis  des  plus  dignes  per- 
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iônnagcs  4c  Ton  Royaume, elle  euft  fort  defirc  4e  pôuuoir 
auanccr  le  temps  de  la  refolution  que  Dieu  lui  a mainte- 
nat  infpirce  de  prendre, & faire  fçauoir  i fes  fubieéls.Mais 
pour  le»  grandes  & continuelles  guerres , affaires , Si  cm- 
pefehemensdont  elle  a elté  fur-chargce  Sc  trauaillee,plus 
par  lamauuaife  volonté  d’aucuns  Princes  eflrangers , qui 
n’ont  rien  efpargnc , pour  acheter  la  ruine  que  dés  long 
temps  ils  ont  préparée, & commencée  en  ce  Royaume, que' 
pour  aucune  occafîon  qu’ayent  eu  ceux  qui  leur  ont  adhe 
ré  de  Ce  fouftraire  de  I’obciilance  qu’ils  lui  doiuent , n’au- 
roit  iulques  à p refent  peu  mettre  a execution, ce  que  pour 
ce  regard  elle  a dés  long  temps  Confidcré , & iugé  deuoir 
cfïrcfaiéf:  Etayant  Maintenant  donné  à toute  la  France, 
&aufurplusdes  Prouinces  Chrertienes  vn  fi  certain  tcf- 
moignage , quelle  eft  en  cela  fa  refolution , par  la  déclara- 
tion quelle  a faille  le  Dimanche  vingt-cinquicfme  îour 
du  prefent  mois  de  luillct , au  deuant  le  grand  Autel  de 
l’Eglife  Cainét  Denis, en  prefence  de  monfeigneur  le  Car- 
dinal de  Bourbon  , & de  plufieurs  des  plus  anciens  Prélats 
de  ce  Royaume,  qui  font  des  plus  recommandez  en  fain- 
életé  de  vie , & excellence  de  doélrine  ; affiliés  d’vn  bon 
nombre  d’Ecclefiafliques,Doélcurs  en  la  faculté  de  Théo  • 
logie , & autres  , defqucls  il  a premièrement  prins  înftru- 
clion  , & auec  eux  fatisfaid  là  confcience , fur  les  poinéls 
dont  il  pouuoit  eftre  en  doute  touchant  la  Religion  , que 
dorcfnauant  il  eftoit  du  tout  bien  refolu  de  fuiuie,  & faire 
proft-lfion  de  la  Religion  Catholique, en  laquelle  les  Rois 
fes  predecelfeurs  ont  tres-longucment  Si  tres-heureufe- 
ment  régné.  Ce  qui  a meu  tous  lefdiéh  Seigneurs  Prélats*  \ 
Si  Dofteurs^d’approuucr  vnammemet,  Si  de  commun  ac7 
cord  l’a^folution  des  cenfires  en  laperfonne  de  fa  Maic- 
fté.Et  pareillement  qurfàdite  Ktaieflé  foit  remife  Si  refti- 
tuee  aux  Sacremés,&  giron  de  l’Eglife,  comme  a cflé  faift 
publiquement  en  leur  prefence,  félon  leurs  cbnfeds,  & de- 
firs,  par  monfieur  l'Archcuefque  de  Bourges,  leditiour  de 
Dimanche:Lcqucl  n’a  obmis  en  ceft  aéle  fi  fainél,  & fi  fo- 
lemnel,  aucune  formalité  de  cellçs  qu’en  tel  cas  font  re- 
quifes  , ordonnées  Si  obferuces  en  l’Eglife  Catholique, 
Apoflolique,  Sc  Romaine.  A quoi  ont  auffi  affifté  au- 
cuns Princes,  plufieurs  Officiers  de  fit  Couronne, grands 
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Seigneurs  de  ce  Royaume,  fes  principaux  Officiers  des 
Ço^irs  de  Parlement  de  Pans  & Rouen  , vn  nombre  infi- 
ni de  Noblefle  ,&  de  peuple , qui  de  toutes  parts  y eftôit 
accouru,  auec  vne  ioye  incroyablemous  deuons  tous  efpe- 
rer  que  Dieu,  qui  eft  le  principal  auteur  d’vn  atte  fi  fainCl, 
fi  deliré,&  fi  neceffirrcqiour  la  confcruation  de  la  religion 
Catholique.  & de  ceft  Eftat,  donnera  à ce  bon  Roy  la  per- 
fection de  fes  grâces , Se  ne  l’abonnera  point  de  fa  fauora- 
ble  affiftance , pour  nous  reunir  tous  en  mefmcs  volontés, 
defir  & afFeClion  de  confcruer  ceft  Eftat , <3c  infpirera  dans 
noscccurs  de  finir  cefte  malheureufe  guerre , par  vn  bon 
& perdurablc  accord:Nous  ouurant  les  yeux,&  faifantco- 
gnoiftre  d’où  procédé  la  fourcc  de  noftre  mal , que  nous 
confefions  tous  eftre  ladiuifion  : mais  vn  chacun  de  nous 
ne  iuge  pas  au  vrai  quelle  cil,  & qui  eft  la  caufe  de  cefte  di- 
uifion.  Ce  que  confiderant  en  moi-roefme  ,&  reprenant 
dé  plus  haut, le  dirai  que  fi  les  maux  que  cefte  guerre  nous 
apporte, procedoyent  feulement  de  la  luine  que  nous  por- 
tent les  Éfpagnols , nous  les  fnpport  crions  auec  moins  de 
dpulcur , nous  refoluans  qu’ils  font  ce  qu’ennemis  ont 
intention  de  faire  : Le  defplaifîr  plus  grand  que  nous  Ten- 
tons en  nos  âmes  , eft  que  l’Elpagnol  s'aide  du  François , à 
la  ruine  de  la  France.  L’empereur  Charles  quint , enten- 
dant qu’il  cftoit  blafiné  de  ce  que  s’obftmant  de  faire  la 
gu  erre  à ce  Royaume, il  laiîToit  cependant  perdre  le  royau. 
me  d’Hongrie,  bru  fier  &rauager  par  les  Turcs  les  pais 
d’Auftriche , dont;  il  portoit  le  nom  ,&appartenoycnt  à 
fon  frere  Ferdinand  roy  des  Romains,  fe  contenta  de  dire, 
pour  toute  exeufe  quM  lui  eftoit  plus  vtile , & plus  necef- 
fâirede  ruiner  la  France,  qu’il  n’eftoit  interelîei  Jacon- 
feruation  dcfdits  Royaumes,  Se  pais.  Il  a laifie  ceft  enfei- 
gnement  héréditaire  au  roy  Philippes  fon  fils , qui  paya 
d’vne  mefme  refponfc  le  feu  duc  de  Parme , fur  la  difficul- 
té qu’il  faifoit  d’abandonner  les  pais  bas  pour  venir  au  fe- 
cours , c’eil  à dire , à la  prolongation  des  miferes  des  habi- 
tans  de  Paris.  Ledit  Roy , depuis  l’alliance  qu’il  contracta 
auec  feu  de  bonne  mémoire  le  roy  Hefiri  fécond , fcmble 
n’auoir  eu  en  ce  monde  autre  plus  grand  defiein  , que  de 
penfer  comme  il  pourroit  mettre  parmi  nous  la  diften- 
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«on , & y nourrir  la  guerre  ciuile  ; fe  confiant  que  par  et" 
moyen  nous  nous  affaiblirions  tellement  par  la  longueur, 

& continuation  d’icelle , qu’en  fin  il  nç  lui  feroit  pas  diffi- 
cile d’entreprendre  l’vfurpation  do  ceft  Eftat  ; pour  à quoi 
paruenir,  fes  Miniftrcs  n'ont  obmis cliofe que Ja malice, 
rufe,&  fubtilité  des  hommes  puifle  innenter, qu’il? h’uycnt 
mis  en  vfàge.  Ce  Prince  Efpagnol,qui  a de  lî  longue  main 
'iietté  les  yeux  fur  ce  Roymc , a fuiui  tous  les  moyens  qui  fe 
peuuent  tenir  pour  paruenirà  la  ruine  & vfnrpation  d’i- 
celui,  comme  il  s’eft  trouué  en  commodité  de  deniers,  s’e- 
ftant  acquis  le  repos  en  toutes  fes.  Prouinces  parla  paix 
qu’il  a eu  auec  nous  : lia  aduifé  d’en  faire  femer , & diflri- 
buer  plufieurs  grand’s  fomthes  eh  diuers  Iièux  de  ce  Roy- 
aume , & par  ce  moyen  agaigné  le  cœur  & les  volontez 
de  plufieurs , qui  fê  font  dits  plus  zelez  que  les  autres  à la 
religion  Catholique , à ce  qu’ils  fufTenr  tant  plus  aifément 
exeufez  ,de  ce  que  comtre  le  naturel  du  François,  ils  fe 
monftroyent  fi  paflionnés  pétr  l’Efpagool.Or  nous  ayant' 
dédit  roy  d’Efpagnc,par  fes  fûbtilités  8c  inuétions, armés  3c 
acharnés  les  vns  contre  les  autres , il  a enuoyé  quelque  fc- 
cours  de  fes  gens  de  guerre  au  feu  Roy  Charles:Ce  que  n’a 
pas  efté  fait, fans  que  pour  cefte  6ccafiô,il  foit  entré  ferl  dêf-  ' 
penfè,maisilacftimc  qu’elle  cftoit  bien  employée, pour  ce 
que  fc  conferuant  en  reposai  nbusentretenoit  en  guerres 
&auoitce  plaifirdevoir  qufe  les  François  s’ente-tuoyent, 

& fe  ruinoyerit  eux  mefmes.  il  eftimoit  auffi , que  par  ce 
moyen  ilacquerroitvn  grànd  anantag'e'parmi  lesCatHo- 
liques,fc  monftrant  fi  prompt  8c  fi  affeéfionné  à employer 
fes  forces, 8c  fès  moyens  contre  ceux  qui  fe  font  départis  de 
la  religion  Catholique.Cesfecours,cômevn  chacun  ftair/ 
nous  ont  efté  vendus  bien  cher;&  maintenât  cePrincc  en 
pourfuit  vne  bien  lourde  recompenfe.Ce  que  nous  fait  iu- 
ger,que  ce  que  ci  deuant  ila  enuoyé  des  forces  au  Roy. 
Charles,  n’a  pas  cité  pour  zcle  deTciigion,mais  feulement 
pource  que , fous  pretexre  de  religion  , il  couuoit  en  fon“ 
cœur  vne  infatiablc  ambitiô,de  pouuoir  vn  iour  empiéter, 

& engloutir  ceft  Eftat;  dont  le  feu  Roy.quc  Dieu  abfolue,*  , 
fit  bien  aduerti  par  feu  môfieur  de  Mâdclot,  lequel, corne- 
fidèle  fubiet  & feruiteur  de  la  Maiefté  , lui  fift  entendre  ce 
que  Madame  de  Nemours  lui  auoit  déclaré, du  propos  que 
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Monfieur  de  Sauoye  lui  auroit  tenu  lors  qu’elle  fit  vn 
voyage  en  Piedmont , en  l’iîn  quatre  vingt?  & quatre , la 
priant  de  persuader  Meilleurs  Tes  enfans  , de  vouloir  leuer 
les  armes  contre  ledit  fieur  Roy , leur  donnant  confeil  de 
prendre  ce  prétexté,  que  ce  qu’ils  en  faifoyent  eftoit  pour 
la  conferuation  de  la  religion  Catholique.  Ce  faifànt , les 
afleuroit  qu'ils  auroyent  toute  fàueur  8c  afiiftance  du  Roy 
d’Efpagne , qui  feroit  confignei*  entre  Tes  mains  la  Tom- 
me de  deux  millions  d’or , dont  ilfc*  rendoit  refponfâble; 
poureftre  ladite  Tomme  employée  auxdefpenfcs  necef- 
lairespourle  fouflenement  de  ladite  guerre.  A quoi  ladite 
Dame  fit  reTponTe,quc  fes  enfans  efloyent  bons  feruiteurs 
du  Roy , & qu’il  ne  falloir  efperer  qtvils  voulufTent  entre- 
prendre aucune  chofe  preiudiçe  du  feruice  de  Ta  Maic- 
fié.  Et  s’il  efl  queftion  de  faire  apparoir  dç  la  verké  de 
ce  feidl , l’on  a en  main  Lrpreuqe  de  Induis  donné  par  le- 
dit Sieur  de  Mandelot  ,8c  madite  Dame  de  Nemours  fe 
trouue  dans  Paris , qui  efl  mieux  informée  de  ce  fai&» 
que  i)ul  autre.  Sur  ce  nous  appelions  à tefmoing  Ta  vertu 
& fa  confcience , comme  auffi  nous  faifons  celle  de  mon- 
fieur  leduc  de  Lorraine , s’il  n’a  feeu  que  le  roy  d’Efpagne 
a fait  offrir  au  feu  fieur  de  Cleruant , que  pourueu  que  ce 
Roy qui  n’eftoitlors  que  le. roy  de  Nauarre  fe  refolut  de 
faire  la  guerre  a bpn  efeient  au  feu  Roy , c’eft  A dire  , d'a- 
battre 8c  rnïncr  la. religion  Catholique  ; en  ce  cas  ce  roy 
B/pagnol.  qui  fç^arçte  eftre  le  pillier  des  Catholiques» 
lux, feroit  fourn irpour  le  fouflenement  de  ladite  guerre, 
la  Tomme  de  trois  cens  mille  efeus.  Ilyavn  autre  faiél 
de  ce  Roy  , qui  fe  dit  fi  grand  Catholique , qui  nous  tef- 
fn  oigne  affez  ce  qu’il  a dans  le  coçur  touchant  la  Reli- 
gion/, Nôftrc  Royaprefent  régnant , Te  trouuant  en  Ta 
ville  de  Pau  , il  y aenuiron  o/xze  ans  , le  Cheuahcr  Mo- 


pue  en  ce  Royaume  » fit  entendre  à Ta  Maiefté,  parle 
Vifcomte  de  Chaux,  auec  lequel  il  auoît  traitté.for  la 
frontière  de  Bearp,  que  s’il  lui  plaifoit  de  Te  refoudrerfe  re-  * 
commencer  la  guerre  au  feu  Roy , ledit  roy  d’Efpagne  lui  •. 
feroit  fournir  cinqîuaàte  mille  efeus  par  mois  , potir  l’en- 
tretenement  de fort  armee.  Promettant  outre  cela,  de 


lui 
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lui  bailler  vne  groflfe  fomme  de  deniers , demandant  feu- 
lement (attendu  qu’il  eftoit  Catholique)  que  les  villes 

3u'il  prendroit  en  ce  Royaume , auec  les  forces  qu’il  fol- 
oyoïtdé  Tes  deniers,  fulftnt  remifes  entre  les  mains  de 
Capitaines  Catholiques,  foit  qu'ils  le  trouuaflfent  en  fon 
armee , ou  autres  : Ne  voulant  empefeher  que  celles  qui 
lèroyent  furprifes  ,par  ceux  qui  fufoyent  profèlïïon  de 
la  religion  que  tenoit  ledit  Sieur  Roy , ne  fuflent  par  eux 
retenues  & commandées , comme  il  verroit  bon  eftre.  Et 
fot  prefenteeà  là  Maiefté,  de  la  part  dudit  Moreau  U 
lettre  que  pour  celle  occalion  il  auoit  reccuc  d’Elpagnc.  • 
* ¥ * * 


Ici  la  copie  s’efl  trouuee  dtfcflueuft  cle  quelques  page*. 
Comme  fe  peut  il  dire , auec  le  moindre  fondement  de 
raifon,  qu’elbnt  le  parti  qui  fait  la  guerre  à fa  Maiefté,  vni 
& reconcilié  auec  les  Catholiques  qui  lui  font  feruice , il 
puilTei  l’occalion  de  ladite  obeïtrance,&  réunion, aduenir 

Îirciudice  à la  religion  Catholique  ? le  ne  m’eftendrai  en 
ong  difeours  fur  ce  qui  fe  doit  craindre  , lî  ceux  du  parti 
contraire  à fa , Maiefté  , refoferont  de  lui  obeïr  ; 8c  lî  leur 
malheur, & le  noftre,  fera  fi  grand  qu’ils  fe  refoluent  à l’e- 
Jeflion  d’vn  autre  Roy;  ie  dirai  feulement , que  celle  efle- 
élion  rempliroit  ce  Royaume  de  toutes  fortes  de  miferes, 
ruines  & calamitez  : Vne  telle  efle&ion  faite  contre  Dieu, 
& contre  raifon , ne  fera  pas  que  celui , fur  la  telle  duquel 
Dieu  amis  celle  Couronne , perde  le  coeur  de  bien  défen- 
dre fon  heritage.il  cil  tenu  par  fes  amis,&  feruiteurs;&  re- 
douté par  les  ennemis , pour  le  plus  valeureux  ,&  refolu 
Capitaine , qui  foit  auiourd’hui  fur  la  terre  ; vne  telle  8c  lî 
iniufle  refolution  redoubleroit  le  courage  à la  Maiefté,  a. 
fes  bons  confèderez,amis,&  feruiteurs,pour  reprimer  l'au- 
dace de  ceux  qui  feferoyent  lî  auant  déclarés  contre  fon 
autorité.  Ceux  du  parti  de  la  Ligue  ont  alTez  efprouué 
quelles  font  les  forces , quelle  eft  la  valeur , & le  bon  heur 
de  fa  Maicflé  ,és  batailles  & rencontres  qui  ont  cfté  fai- 
tes depuis  fon  aduenement  à la  Couronne.  Le  Pape , le 
roy  d Efpagne  , & autres  Princes  , ont  ci  deuant  -alTifté 
ledit  parti  de  leurs  principales  forces  & moyens  , qui 
toutesfois , n’en  a iufques  à prefent  rapporté  autre  que 
perte , ruine  & dommage:  Dieu  ne  veut  pas  approuucr 
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les  armes  des  fubicts,  qui  defobeïfTent  à leur  Roy.  CeluT’ 
qui  ferait  cfleu  par  ceux  dudit  parti , n'y  pourroit  appor- 
ter autre  que  ce  que  nous  y auons  veu  iufqucs  à preîenr, 
& iufques  à prefent  ne  leur  a de  rien  ferui,  qu’à  les  appati- 
urir,confommer  & ruiner, ic  nous  auec  eux  Nous  ne  pou- 
uons  attendre  autre  chofed’v  ne  telle  efleébon  ,fi  ce  n’eft 
qu'elle  perpetueroit  la  guerre  ciuile  en  ce  Royaume , qut 
pourroit  finit  en  brief  par  l’obeifTance  qui  feroitrenduë  à 
noftre  Roy  légitime.  Pour  àquoiparuenir,  fa  Maie Aé  à 
faitoffur  la  Paix,  à ceux  qui  font  demeurez  en  armes  co- 
tre Ton  an&onté, délirât  de  mettre  fin  à nos  miferes.&aux 
leurs, offiâc  fa  bonne  grâce  à ceux  qui  recognojftrôt  ce  en 
quoi  les  oblige  le  deuoir  de  bons  fubiets , ettant  preAe  de 
les  embrafler,  gratifier,  ic  honorer  de  toutes  dignitez,  & 
faueurs  félon  leurs  qualirdz.Sc  mérités.  Nous  fçauons  ce 
qu’a  eAc  dit  au  Roy  , par  aucuns  des  principaux  , & plus 
qualifiez  dudit  parti,  de  la  part  de  môlîcur  le  Duc  de  Ma- 
yenne,il  y a deux  & tt  ois  ans, Que  s’il  plaifoit  à fa  MaicAé 
de  fe  refoudre  à foture , Sc  faire  profeffion  de  la  religion 
Catholique, elle  trouueroit  en  lui,&  en  ceux  de  fon  parti, ^ 
toute  fidélités  obeitrice.il  n’y  a pas  deux  mois, que  l'on 
n’euftiçeu  prefque  parler  à vn  feul  Gentil  homme  «fudit 
, parti, qui  ne  fe  declaraft  d’auoir  ccAe  volontc:Plufieurs,& 
«les  plus  qualifiez  d'entre-eux  l’ont  fait  dire,  dit , & cfcrit 
au  Roy.Si  telles  déclarations  ont  efté  iugees  bonnes  & v- 
tiles  il  y a deux  & trois  ans,  nous  les  deuons  maintenâc  te- 
nir pour  treAalutaires,  & trcf-neceAaires  pour  la  côfcrua- 
tion  de  la  Religion, & de  TRAat^que  nous  voyôs  le  peuple 
réduit  à vne  fi  extrême  mifere , le  Royaume  en  vn  fi  cui- 
dent danger,  noArebon Royvni  Sctref-refolui  l’obfer- 
uation  de  la  religion  Catholique,ApoAoUque,&  Romai- 
ne , ainfi  qu’il  nous  a apparu  par  ladite  déclaration  faite, 
par  l'a  Maie Aé  en TEglife  fainft  Denis , ledit  iour  de  Di- 
manche. Iournce  tresheureufc,que  Dieu, apres  tant  de  te- 
nebres.a  fait  reluire  fur  la  France:ioumee,qui  nous  cAoit 
autant  defiree,  & non  moins  necefiiirc  que  le  Soleil  mef- 
me , que  tous  les  bons  François  célébreront  à perpétuité, 
comme  ayant  eAéle  port  de  leur  falutrLa  porte, que  Dieu, 
par  fa  grâce  leur  a ouuerte,  pour  entrer  en  repos,  3c  fortir 
des  muercs  qui  menaçoyent  ce  Royaume  d’vnc  lamentar* 
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bîe  ruine,  la  crainte  cie  laquelle  nous  doit  faireauoir  en' 
horreur  5c  abomination  , l’ambitieufe  pourfuite  des  Ef- 
jpagnols»  qui  prefumenr  ( par  le  moyen  d’vne  vaine  pro- 
mette d*vn  mariage , quMs  ne  veulent  faire  en  façon  du 
monde*5c  ne  fe  fera  iamais)  pouuoir  renuetfer  ce  Royau- 
irje,fans  deflus  deflous, rompre  tous  les  ordres  qui  y ont  e- 
tté  obferuez  iufques  à prefenr, abolir  & violer  la  Loy  Sali4* 
que, Loy  fondamentale  de  l’Ettat%pour  le  fouttenemenr  de 
laquelle  le  Roy  a combattu  depuis  quatre  ans  en  ça  , auec 
vne  vertu  & valeur  admirable,  contre  vn  tres-puilfant  en- 
nemi le  Roy  d'Efpagne,  attîfté  & fouftenu  de  la  faueur  , 5c 
moyens  d’aucuns  qui  moins  le  deuoyée  faire.  Méritât  no- 
fhe  bon  Roy.pour  cefte  occatton,  la  mefme  5c  plus  grade 
louange  de  nous,&  de  nottre  potterité,  qui  eft  donnée  par 
nottre  Hittaire  au  Roy  Philippes  de  Valois  , qui  fut  tin- 
gulierement  aimé,  honoré, 3t  tenu  pour  protefteur  de  la 
Maiefté  Françoife  pour  auoir  fouftenu  la  Loy  Salique»cô- 
tre  le  Roy  Edoüard  d’Angleterre.  De  laquelle  Loy  nos 
bons  Peres  ont  efti me  que  U liberté  5c  dignité  du  nô  Fran 
çois  dépend  principalement  : iugeans  que  ce  leur  feroit 
chofe  par  trop  honteufe,{î  ayans  accouftumé  de  donner  Ôc 
Loix,&  Rois  aux  autres  nations, ils  confcntoycnt  de  tôber 
fou*  le  ioug  des  eftrangers.  Que  Dieu  , par  fa  bonté,  né 
vueillc  foufFrir 3 que  noüs  adiouftions  ce  crime  à nos  fau- 
tes , que  la  pofteriré  nous  blafme  d’auoir  cerché  en  E (pa- 
gne,5t  en  Allemagne  vn  RoyJ&vnc  Roine»aufquel$  la  Frâ 
ce  s’afluiettiïïè,  ou  qu’ayons  côfenti  de  recognoiftre  pour 
Roy,  vn  qui  n’eft  du  fang  Royal , ainfi  qu’eft  requis  par  la 
Loy  Salique.  Ayans  mefmement  vn  Roy , ittu  de  perc  en 
fils, de  ce  bon  Roy  fainét  Louïs, vn  Roy, di-ie, dont  laveN 
tu  eft  honorée  par  toutes  les  Prouinces  Chreftienes , qui 
eft  en  la  fleuri  au  meilleur  de  fon  aage,que  nous  voyons 
d'vne  prefence  Ôc  Maietté  vrayement  Royale,plein  de  bo- 
te, clemcnce,  5c  humanité»  tres-prompt  à prendre  vn  bon 
confeil,tre$  rcfoJu  à lé  mettre  à executiÔ,hardi»vehemér# 
5c  heureux  aux  batailles , bénin  5c  modéré  eo  la  viétoirc, 
auquel  nu)  effort  de  fes  ennemis  peut  donner  terreur»non 
plus  qu’aucune  paffiô  de  vcfgeace  ne  peut  furmôtcr  la  bé- 
nignité de  fon  cocur,qui  deiire,principalcmct,dc  pouuoir 
remettre  fô  efpee  aufqturreaujafjn  quMpuiffe  faire  regrica 
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la  iuftice  parmi  fes  peuples, faire  viure  en  repos,&trâquil- 
lire  , les  trois  ordres  de  ce  Royaume  , conferuant  vn  cha- 
cun en  ce  qui  lut  appartient  » 8c  affectionnant , comme  il 
doit,&  autant  que  chofe  de  ce  monde,  le  foulagemcnt  de 
fon  pauute  peuple, délirant  qu’il  ne  foit  rien  exigé  fur  lui, 
que  ce  à quoi  l'on  peut  eftrc  contraint, pour  la  necelfiré  8c 
conferuatietn  de  l’Eftat:Que  ceux  qui  font  feruice,puiffent 
auoir  ce  qu’ils  meritenr,queàceux  aufquclsileftdeu.foic 
donné  le  raifonnable  contentement  qui  fe  peut,eftant  fon 
principal  but  de  faire  cognoiftre  , par  effeét , combien  il 
veut  aimer  les  Princes , confcruer  fon  Clergé, fauorifer  fa 
KoblelTc  , gratifier  fes  villes,  & foulager  le  peuple  des 
champ* , f.iifant  rendre  à vo  chacun  bonne  & efgale  Iulti- 
ce:Et  ne  délirant  rien  tant,  apres  ce  qui  cft  du  falut  de  fon 
ame  , que  de  pouuoir  porter  au  Tombeau  celle  louange, 
qu'il  a mérite  d’eftre  tcou  pour  très- bon  Roy,  très  vaillat 
àl’efpee. 

Pour  conclure  ce  propos,  nous  prions,  auec  toute  cha- 
rité Chrefticnne.Ics  François  qui  font  en  armes  contre  le 
Roy , & les  exhortons  au  nom  de  Dieu , & par  la  fraternité 
& amitié  qui  fe  doit  entre  perfonnes  qui  font  nais  fous  les 
Xoix  d'vn  mefme  Royaume , plufieurs  de  mefme  pais , de 
mfmes  trilles , plufieurs  ioints  de  proximité  de  fang,  d’al- 
liances, 8c  d’amitié,  fajfans  tous  profclfion  de  mefme  Re- 
ligion, qu'ils  vueillent.par  leurs  bonrez,  & prudences,  ai- 
der à ofter  celle  maudite  barrière  de  diuifion , qui  nous  a 
fi  mifcrablcment  feparez  8c  efiongnez  les  vns  «les  autres, 
ui  nous  priue  de  la  veuë  de  nos  amis , & de  la  iouïlTancc 
e nos  biens, ceux  qui  onr  des  cnfaus,du  moyen  de  les  fai- 
te infticuer,&:  efleuer à la  vertu,  & pouruoir  félon  leurs 
qurlitezdc  moyens, qui  empefehe  le  labourage  des  châps, 
olle  tout  commerce  aux  bonnes  villes  , qut  eft  caufe  d’in- 
troduire toute  impietéeu  ce  Royaume , qui  donne  toute 
impunité  aux  vices,qui  fait  que  lesEgüfes  en  infinis  lieux 
fe  trouuent  fans  Preftres , les  Preftres  fans  rcuenus  & mo- 
yens de  viure, le  pauure  peuple  fans  feruice  Dium.  Bi  ief.il 
fefaut  refoudre,  que  fi  nous  ne  mettons  fin  à ces  malheu- 
xeufes  dilfcntions  par  vn  bon  accord , nous  ne  ta/derons  à 
voir  que  la  France,  ancien  domicile  de  la  Religiô  Catho- 
liquciôc  de  toucc  humanité, le  principal  appui  de  la  liberté 
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& fcurcté  des  Prouinccs  Chrétiennes , changera  Ce  non* 
de  France;  nom  d’vne  vertueufe  liberté,  en  nom  de  ferui- 
tude;fon  ancienne  douceur  8c  humanité,  en  l’inhumanité 
des  plus  barbares  des  Indes;  fa  Religion, en  diffolution:E- 
ftanr  trop  vrai  ce  qu’a  cfté  dit  par  vn  Ancien, Que  la  gucii» 
•c  ciuilc  contient  en  foi  toutes  Us  Idees  des  maux. 

Le  Duc  de  Mayenne  & autres  fiens  confident , 
voyante  vrte  partie  de  leurs  entreprinfis  trauerfet 
parce  qui  efioitainfi  furuenth&  d'au  trépan  que  les 
pratiques  des  Effagnols  enclinoyent,  à entretenir 
toufiours  le  feu  de  la  diutfionpar  le  moyen  de  l'cleïïto 
d'vn  nouueau  Royy  qu on  marierott  à l Infante  : afin 
de  donner  quelque  tour  a leurs  afaires,  & redre  vai- 
nes toutes  les  menees  Sfpagnoles  y commencèrent,  en 
juillet  à négocier  vne  trefue  generale:  teliemet  qu  a - 
près  quelques  allées  & venues , les  articles  en  furent* 
accordés  comme  s enfuir. 

articles  accordes 

POT  R LA  TREFVE  GENERALE. 

’"i . ■ ■-  '•  - -•  - :i,. 

PREMIEREMENT. 

QV VI  y aura  bonne  8c  loyale  Trefue  8c  ccflation  d’ar- 
mes  generale,  par  tout  le  Royaume , païs , terres,  8c 
Seigneuries  d’icelui  ,8c  de  la  protection/ de  la  Couronne 
de  France,  pour  le  temps  8c  efpace  de  trois  mois , à com- 
mencer,à fçauoir  au  gouuernemcnc  de  l’ifle  de  France, le 
iour  de  la  publication  qui  s’en  fera  â Paris  8c  à SainCt  De- 
nis,en  me  (me  iour,  8c  des  le  lendemain  que  les  prelcnsar* 
tides  feront  arrêtez  8c  {ïgncz.Es  Gouuernemens  de  Châ- 
paigne,  Picardie,  Normandie,  Chartres,  Orléans  8c  Ber  ri, 
Touraine , Aniou  8c  le  Maine , huiCt  iours  apres  la  datte 
dVceux.  Es  gouuernemens  de  B r craigne,  Poi&ou,Angou- 
mois,Xainctonge,  Limofin, haute  8c  baffe  Marche,  Bour- 
bonnois,  Auuergnc,  Liounois  8c  Bourgongnc , quinze 
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jours  apres.  Es  gouucr ncmcns  de  Guyenne , Languedoc* 
Proucncc  8c  Dauphiné, vingt  iours  apres  la  Conclulion  du* 
dit  prefent  trai&é:&  neancinoms  finira  par  tout  à fcmbla- 
ble  îour. 

II. 

Toutes  perfonnes  Ecclefiaftiqucs  Noblefle,  habita  ns 
des  Villes, du  plat  païs,  &autres , pourront  durant  la  pre-' 
fente  Treue  recueillir  leurs  fruits  8c  reuenus , & en  iouïr 
en  quelque  part  qu'ils  foyent  fîtuez  Sc  aflis  : & Centreront 
en  leurs  maifons  & chafteaux  des  champs, que  ceux  qui  les 
occupent,feront  tenus  leur  rendre , 8c  laitier  libres  de  tous 
crapefcnemens:A  la  charge  toutesfois  quMs  n’y  pourront 
faire  aucune  fortification  durant  ladite  Trefuc.  Et  l'ont 
autil  exceptees  les  maifons  8c  chafteaux  où  y a garnirons 
employées  en  Peftat  de  la  guerre, lefquellcs  ne  feront  ren- 
dues, neantmoins  les  proprietaires  iouïront  des  fruits  8c 
reuenus  qui  en  dépendent  : le  tout  nonobftant  les  dons  8c 
faifies  qui  en  auroyentefté  fai£ts,lefquels  ne  pourront  cm 
pefeher  feffcft  du  prefent  accord. 

III. 

Sera  loifible  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  8c 
condition  qu'elles  foyent, de  demeurer  librement  en  leurs 
maifons, qu’ils  tiennent  à prefent  auec  leurs  familles,exce* 
pcé  és  villes  & places  for  tes , qui  lont  gardées  rcfquelles 
ceux  qt|i  en  fontabfens,  àToccafion  des  prefens  troubles, 
ne  feront  receus  pour  y demeurer , fans  permiffion  du 
Gouuerneuc.  ) 

* ? III I. 

Les  laboureurs  pourront  en  toute  liberté  faire  leürs  la- 
bourages , charrois  8c  œuures  accouftumez  , fans  quMs  y 
puifl’enteftre  etnpefchez, ni  moleftez  en  quelque  façon 
que  ce  foir,fur  peine  de  la  vie, à ceux  qui  ferôt  le  côtraire. 
r _ / V.  ' 

Le  port  8c  voiéture  de  toutes  fortes  de  viures,&  le  com- 
merce & trafiq  de  toutes  maichandtfes,fors  6c  excepté  les 
armes  & munitions  de  guerre,fera  libre  tant  par  eau , que 
par  terrc,és  villes  de  l’vn  parti , 8c  de  l'autre, en  payant  les* 
péages  8c  impofîtjoos, comme  ils  fe  leuent  i prefent  és  bu 
reaux  qui  pour  ce  font  eftablis,&  fumant  les  panchartes  8t 
tableaux  fur  ce  ci  deuanc  arreftés  :excepté,pour  le  regard 
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delavillede  Paris , qu'ils  feront  payés  fuiuant  le  traité 
particulier  fur  ce  fait.Le  tout  fur  peine  de  confifcation.cn 
cas  de  fraude  > 8c  fans  que  ceux  qui  les  y trouuerontt  puif- 
fent  eftrc  empefehés  de  prendre  8c  ramener  les  marchan- 
dées & cheuaux  qui  lés  conduiront, auburcau  où  ils  aurôt 
failli  d’acquicer.Et  où  feroit  vfé  de  force  & violence  con- 
fr’eux  , leur  fera  fait  iuftice  tant  delà  confifcation  que  de 
1 excès, par  ceux  qui  auront  cômandement  fur  les  person- 
nes qui  l'auront  commis. Et  neantmoins  ne  pourront  eftr$ 
arreftés  lefdites  marchandifes , cheuaux  & viures , ni  ceux 
qui  les  porteront^  dedans  de  la  bandieue  de  Paris, enco- 
tes  qu'ils  n’ayent  acquitté  lefdites  impolkiorç$:mais  fur  la 
plainte  8c  pourfuite  en  fera  fait  droiét  X qui  il  appartiédia. 

VI. 

Ne  pourront  cftre  augmentées  lefdites  importions  ou 
autres  nouuellesmifes  fus  durant  ladite  trefue, ne  pareille- 
met  dreffes  autres  burcaux,quc  ceux  qui  sôt  délia  cftablis* 

- Vil. 

Chacun  pourra  librement  voyager  par  tout  le  R oyait-, 
me  fans  eltre  adftraint  de  prendre  paffeport:  Et  neâtmoins, 
nul  ne  pourra  entrer  és  v dlcs  8c  places  fortes  de  parti  con- 
trairc,auec  autres  armes, les  gens  de  pied  que  l*cfpec,&  les 
gens  de  chcual  l’efpee,la  piftole  ou  harqueboze,ni  fans  en 
uoyer  au  parauant  aduertir  ceux  qui  y ont  cômademcnr, 
lefqucls  feront  tenus  bailler  la  pcrmiflîô  d’6trcr,li  cen’cft 
que  la  qualité  8c  nôbre  des  perfoone  portait  iufte  ialoufic 
de  la  feureté  des  places  où  ils  cômandcc:ce  qui  cftremis  à 
leur  iugemenc  8c  difcrctiô  Et  h aucüs  du  parti  côtraire tr 
iloyct  entrés  en  aucunes  defdites  places,  fans  s*e£lre  decla-* 
rés  tels>&  auoir  ladite  permiflîô,  ils  ferôt  de  bône  prinfe. 
Et  pour  obuier  à toutes  difputcs,qui  pourroyctfur  cein- 
tcruenir,ceux  qui  comandeor  efdices  places, accordas  ladi- 
te permiflion, feront  tenus  la  bailler  par  eferit  fans  frais. 

V U I. 

Les  deniers  des  tailles  8c  taillon  feront  Ieués,  comme  ils 
ont  efté  ci  deuant,&  fuiuant  les  departemens  faits,&  com- 
milTions  enuoyees  d'vne  part  8c  d*autre*au  commenccmét 
de  1'  anneeifors  pour  le  regard  des  places  prifes depuis  l'en 
uoi  des  commilTious , dont  IesGpuuerneur$&  Officier* 
des  lieux  demeureront  d'accord  par  traidté  particulier:  Ec 
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f,«c  nreiudicc  auffi  des  autres  accords  & traités  particn- 
liers^efia  faits  pour  la  perception  & leuee  dcfditcs  taille* 
r'ü  taillon:lefquels  feront  entretenus  & gardés. 

Ne  pourront  touresfois  eftre  leués  par  anticipation  de* 
quartiers , mais  feulement  le  quartier  courant . & par  le* 
Officiers  des  Eleaionsilefquels  en  cas  de  refiftance,  aurot 

recours  au  Gouuerneur  delà  plus  prochaine  ville  de  leur 
JL  pour  eftre  affiliés  de  forces.Et  ne  pourra  neatmo.ns 
î ceftcoccafton  eftre  exigé  pour  les  frais  qu  a raifon  d vn 
fol  pour  liur*,  des  fommespour  lcfquclles  les  coût  rain- 
.ûcs  feront  faiûcs. 

Quand  aux  arrerages  des  tailles  & taillon  , n’en  pourra 
eftre  leué  de  part  ni  d’autre , outreJcdit  quamer  courant 
& dutantdcelui,fi  ce  u’c<*  vn  autre  quartier  fur  tout  ce  qui 
.en  eft  deu  du  paffé. 

Ceux  qui  fetrouuenti  prefent  prifoftniers  de  guerre» 
& qui  n’ont  compofé  de  leur  rançon,  feront  deliurés  dans 
tlz'  .oursjprcslâ  publication  de  Mue  ttcfoc  : Cpüou 
les  {impies  foldats  Tans  rançon,  les  autres  gensde  guerre 
tirans  folde  d’vn  parti  ou  d’autre,  moyennant  vn  quartier 
de  leur  foldctcxccpté  les  chefs  des  gens  de  cheual.lelquels 
enfcmblc  les  autres  Sieurs  & Gentils-hommes  qui  n ont 
*haree,en  feront  quittes  au  plus  pour  demie  année  de  leur 
Tcuenu:&  toutes  autres  perfonnes  feront 
de  ladite  rançon, le  plus  graticufcmcnc  qu  il  fera  poffibl  , 
* regard  1 leurs  faculté.  & vacations  : & s’il  y a des  fem- 
mes ou  filles  pnfonnieres, feront  incontinent  m,f«cn 
liberté, fans païer  rançon. Enfemble  les enfans  au i deffious 
de  feize  ans,&  les  fexagcnaucs.ue  faifans  la  guerre. 

Qù’il  ne  fera  dorant  le  temps  de  la  prefente  trefue  en- 
trcprins  ni  attenté  aucune  chofe  lut  les  places  les  vns  des 
autres, ai  fa.taucun  autre  a*c  d’hoftilite: 
blioit  de  tant, de  faire  le  contraire, les  chefs  feront  reparet 
les  attentats.puoir  les  contreuenSs,  comme  P'rtur^tc“'S 
du  repos  public , fans  y qne  néanmoins  le  dites  cond- 
uctions puifient  eftre  caufc  de  la  rupture  de  ladite  wefue. 
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XIII. 

Sî  aucun  rtffufe  d’obeir  au  contenu  des  prefens  articles, 
le  chef  du  parti  fera  tout  le  deuoir  8c  effort  qu’il  lui  fera 
poflible,  pour  l’y  contraindre.  Et  où  dans  quinze  iours  a- 
preskrequifitionquiluienfera  fài&e,  l’execution  n’en, 
feroit  enmiuie,  feraloifible  au  Chef  de  l’autre  parti  de  fai- 
re la  guerre  i celui  ou  ceux  qui  feroyent  tel  refus, fans  que 
ils  puiflem  eftre  fecourusni  afliftés  de  l'autre  part  en  quel 
que  forte  que  ce  foit. 

: XI  III. 

Ne  fera  loifible  prendre  de  nouueau  aucunes  places  du- 
rant la  prefente  Treuc,  pour  les  fortifier,  cncorcs  qu’elles 
ne  fufTcnt  occupées  de  perfonne. 

XV. 

Tous  gens  de  guerre , d'vne  part  & d’autre  ,'feront  mis 
en  garnilon,  fans  qu’il  leur  foit  permis  tenir  les  champs  à 
la  fou  le  du  peuple  de  ruine  du  plat  païs. 

XVI. 

Les  Preuofts  des  Marefchaux  feront  leurs  charges  8c 
routes  captures  aux  champs,  & en  flagrant  deiift , fans  di. 
ftin&ion  des  partis  , a la  charge  de  renuoi  aux  luges  auf- 
quels  la  cognoiflanceen  deura  appartenir. 

XVII. 

Ne  fera  permis  de  fe  quereller  8c  recercher  par  voye  do  J 
fài&, duels, & aflfemblees  d’amis, pour  differents  aduen us  i 
caufe  des  prefens  troubles , foit  pour  prinfes  deperfonnes, 
maifons,  beftial , ou  autre  occafion  quelconque , pendant 
que  la  Treuc  durera. 

XVIII. 

S’aflembleront  les  Gouutrneurs  8c  Lieutenant,  gene- 
raux des  deux  partis  en  chacune  Prouince,  incontinent  a . 
f resla  publication  du  prefent  traifté , ou  députeront  Cô-"' 
miflaires  de  leur  part,  pour  aduifer  a ce  qui  fera  necefTairc' 
pour  l’execution  d’icelui,  au  bien  &foulagernentde  ceux 
quifont  fous  leurs  chargcs:&  où  il  feroit  îugé  entre  eux  v- 
tile  8c  ncceflaire  d’y  adioufter, corriger  ou  diminuer  quel- 
que chofe , pour  le  bien  particulier  de  ladite  Prouince , en 
^duertiront  les  Chefs  pour  y eftre  pourueu. 

XIX. 

Les  prefens  articles  font  accordez , fans  entendre  pre- 
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iudicier  aux  accords  & reglemens  particuliers  fài&s  entre 
les  Gouuerneurs  & Lieutenans  generaux  des  Prouinces, 
qui  ont  efté  confirmes  & approuués  par  les  Chefs  des  deux 
partis.  X X. 

Aucunes  entreprifes  ne  pourrôt  eftre  fàidtes  durant  la 
prcfenteTreue  par  l’vn, ou  l’autre  parti, fur  les  païs,biés  8c 
fubiets  des  Princes  & Eftats  qui  les  ont  aflîfté.Cômc  au  fé- 
blable  lcfHid^s  Princes#  Eftats  ne  pourrôt  de  leur  cofté  rie 
entreprédre  fur  ce  Royaume  & païs  eftas  en  la  prote&ion 
de  la  Courône:Ains  lefHidbs  Princes  retirerôt  hors  d’icelui 
incôtinét  apres  la  côclufiôdu  prefent  traifté  leurs  forces 
qui  font  en  la  capagne,&  n’é  ferôt  point  rêtrer  durât  ledit 
téps.Et  pour  le  regard  de  celles  qui  font  en  Bretaigne,  fe- 
rôt réuoyees.ou  feparecs,  8c  mifes  en  garnifon,  en  lieux  8c 
places  qui  ne  puiflet  apporter  aucii  iufte  foupçô.  Et  quant 
aux  autreé  Prouinces,  és  places  ou  y a des  eftrâgers  en  gar- 
nifô,le  nobre  d’iceux  eltrigers  eftas  a la  folde  defditsPrin 
ces, n’y  pourra  eftre  augmété  durât  la  prefente  Treue.  Ce 
q les  Chefs  des  deux  partis  promettét  refpeftiuemét  pour 
lefdits  Princes:#  y obligent  leur  foi  & hôneur.  Et  néant- 
moins  ladite  promefle  & obligatiô  ne  s’eftédra  à moficur 
le  Duc  de  Sauoye  mais  s’il  veut  eftre  côpris  au  prelênt  trair 
élé,enuoyat  fa  peclaratiô  das  vn  mois,il  en  fera  lors  aduifé 
& refolu  au  bien  commun  de  l*vn  & de  lautre  parti. 

. XXI. 

Les  Ambafladeurs,  Agéts  & Entremetteurs  des  Princes 
eftrâgers,qui  ont  afliftéïvn  ou  l’autre  parti, ayas  pafleport 
du  Cncf  du  Parti  qu’ils  ont  aflifté/e  pourrôt  retirer  bbre- 
mét,  & en  toute  feureté  fans  qu’il  leur  foit  befoin  d autre 
pafleport  que  du  prefét  traite  : A la  charge  neâtm oins  que 
ils  ne  pourront  entrer  és  villes  8c  places  forces  du  Parti  cq* 
traire, lin  on  auec  la  permiflion  des  Gouuerneurs  d’icelles, 

XXII. 

Que  d’vne  part  8c  d’autre  feront  baillés  pafleports  pour 
ceux  qui  feront  relpefliuemet  eouoyés  porter  ladite  Trc- 
'ue  en  chacune  des  Prouinces  8c  Villes  qui  de  befoin  ferav 
; Fait  & accordé  a la  Villete, entre  Paris  8c  S.Denis,lc  der- 
nier iour  de  I uillet,  itfb  8c  publié  le  premier  iour  d’Aouft 
cnfüyuat  eldittes  villes  de  Paris  8c  S.  Denis,  à fon  de  trom- 
pe 8c  cri  public  és  lieux  accouftumés.  Et  elt  ligné  en  l’on- 
r ginaî. 
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înal,  HENR'I.ScCHARLES  DE  LORRAI- 
NE. Etplus  bas,Rvzi,&B  a vd  o vin.  Collationné 

M A R T E A V. 

Tfonobflant  celle  Trefue generale , les  Chefs  de 
la  Ligue  auec  leurs  Eflats  de  Paris  ne  quittèrent  la 
four  fuite  de  leurs  deffeins.Et  comme  ils  seftoyct  pa- 
rauant  oppofés  a Rome  par  l'entremtfc  de  lAmbaf- 
fideur  d' EJpagne  aux  negotiations  du  Maequis  de 
Ttfam-)&  du  Cardinal  de  Gondi  députez,  des  Trin~ 
ces  & Seigneurs  Frdfots  Catholiques  Romains  vers 
le  Pape,audt  la  ceremonie  du  i^.de  Iuillet:aufi (ère 
Çolwrèt-  tls  d'epefeher  que  le  Roi,  duquel  ils  parloyét 
fort  odteufèmetifùft pourtat  receu,ains  de  lui  contre- 
dire autât  ou  Plus  quauparauant,parles fermons  de 
quelques  Sorhoniftesypar  déclarations  au  cotentemet 
de  IctiTs  u dh  e y as ypüT fcctcts  cffovtSy  çfj*  p at  pratiques 
à Rome  pour  rèuerfer  & rendre  inutile  ou  dômagea- 
hle  au  Roi  le  voyage  qu'y  entreprenoit  le  ‘Duc  de 
T^euers pour  frire  la  recognoiffance  au  Tape, de  la- 
quelle fera varié  tout  d'vn  tram  ci  apres , en  traitant 
du  ficces  de  fi  légation . 

Qtgat  aux  Sorboniïles  & autres  Prcfcheurs  de  la 
Ligue  , en  public  gr  en  particulier  deudt  & apres  la 
T refuefeurs  dtfeours  efoyet,que  la  Meffe  quochd- 
toit  deuant  le  Roi  meritoit  le  no  de  baflelaget  qui  im— 
poffible  eftoit  que  le  Roife  conuertifl  : que  le  Tape  ne 
pouuoitle  recatholizer:çj autres  propofitios  eflrages, 
cotte  lef quelles  vnperfonnage  de  la  reltgio  Romaine 
publia  le  petit  traité  que  nous  adiouïlons  ici. 

A DÆMONOLOGIE  DE  SOR- 

N ï LA  NOVVUll. 

1A1  toufiours  penfé  que  Dieu  fauoriiânt  la  France  <Pvne 
trehie  non  moins  4efîrabk  que  neceflaire,  il  i aurwt 
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quelque  furfeance  non  feulcmét  d’armes, mais  auflî  de  pa- 
roles aigres  & picquantes , cependant  que  les  defleins  de 
tous  les  vrais  & non  Efpagnolizez  François  tendans  vna- 
nimemét  à vnefainéte  & louable  recôciliation,nous  pour- 
royent  engendrer  en  fin  vn  heureufe  & amiable  paix  en 
tout  ce  Royaume.  Mais  à ce  que  ie  puis  cognoiftre  ie  fuis 
bien  deceu  de  mon  opinion,  puis  que  les  chaires  plus  que 
iamais  font  propluneesde  mefdifances  & propofitions  fe- 
ditieufes.Ce  que  toutefois  ne  m’dtonneroit  pas  beaucoup, 
fi  ie  n* auoi  efgard  qu’a  ceux  qui  les  auancent,attédu  qu’ils 
font  long-temps  y a troublez  de  leur  cerucau,&  qu’ils  n’ôt 
iamais  fçeu  que  c’eft  de  bien  & fagemét  parler.  Mais  quat 
ie  me  remets  deuant  les  yeux  que  les  grands  prtiemment 
l'endurent, le  voyent  & royent,commént  ne  demeureroy- 
ie  efperdu  en  moi-mefmc , craignant  que  le  faift  ne  leur 
plaife?  Sicut  incognita  veüenojfe prudentts  efi  ( dit  Calîiodore) 
ita  comperta  difimulare  démenti*  efi , eo  pr* fer  tin  tempore  , cùm 
noxia  res  ad  celerrimam pofit  peruewre  correftionem , tout  ainfi 
comme, dit  jl,c*eft  le  faiét  d’vn  home  bien  auifé,de  vouloir 
cognoiftre  ce  qu’il  ne  feait  pas  , aufii  eft-ce  vn  traiét  d’hô- 
me  peu  prudent, de  dimmuler  les  chofes  cogneuës,princi- 
palemét  lors  que  le  fàiâ  dômageable  & pernitieux  pour- 
roit  eftre  facilemêt  corrigé.  NegUgere,  cùmperturbare  pofîis 
jperverf«s,mhil  aliud  efi  quant  foutre . Nec  caret  firupulo  foetttatis 
occulta, qui  manifefio  facinori  définit  obuiarexô me  difoit  le  Pa- 
pe Eleutherius  en  l’Epiflre  Decretale  qu’il  enuoye  aux  Pro 
uinces  des  Gaules.  Ainfi  celte  tolérance  par  trop  euidente 
pourroit  iuftement  mettre  de  la  deiîiace  en  la  ccruclle  de 
• plufieurs,n’eftoit  qu’il  ne^àut  iamais  mal  îuger  des  Prin- 
ces que  bien  a prôpos,&  croire  qu’il  n’eft  pas  befoin  q tout 
le  mode  cognoifie  toufiours  leurs  intentiôs,&  pénétré  iuf 
ques  au  plus  fecret  de  leurs  cabincts.Cela  eft  d.igercux,  & 
auflî  bien  n’y  gaigne  on  rien  d'ordinaire , comme  le  nous 
enfeigne  Tacite  fous  ces  mots,  Abditos  Pnncipü  finfus  fi 

quidocculttui  parantyexqmreretancepSyiüicitumynecrdtb  adf  '.qua- 
rt. Quant  à eux  donc,ie  prirai  feulement  Dieu  qu’il  les  ia- 
fpire  a bien  faire, & cependant  me  dônerai  de  garde  de  cô- 
tterollet  leurs  aérions , & n’en  iugerai  mal  julques  à. tant 
que  le  tout  me  foit  auffi  clair  que  la  lumière  du  Soleil  en 
pkih  midi.Mais  quant  aux  particuliers  que  ie  voi  manife- 

ftement 
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ftement  à la  façon  des  faux  Prophètes  feduire  le  peuple,  & 
plus  que  jamais  allumer  les  fimeftes  rtambeaux  de  difcôr- 
de  parmi  les  François  , ai^uifer  leurs  langues  vemmeufes 
& lerpentines  pour  poindre  Si  mordre  leur  Roy  légitime, 
auancer  proportions  heretiques  : afin  d’entretenir  le  mal,’ 
& précipiter  la  France  en  vnc  fondrière  de  malheurs  in- 
croyables, quant  à ceux  li,di-  ie,  ie  penfe  ne  m’en  pouuoir 
taire  fans  offenfer  Dieu  , recognoiflant  que  de  iour  en  au- 
tre ils  perdent  plufieurs  du  peuple  corporellement  Si  fpi- 
ritucllcmentrcorporeUement  parles  famines,  nccelfitcs,& 
maladies  qu’ils  leur  font  endurer  fans  fubicét  s’il  n’eft  ima- 
ginaire : Ipirituellcment  par  les  propofitions  pernicieulcs, 
qu’ils  impriment  aux  ccrueaux  des  fimples,dont  ils  ne 
peuuent  rapporter  autre  fruitt.qu ’vne  damnation  éternel- 
le. Prenez  garde  à ceci , peuple , Si  que  le  beau  Si  fpecieux 
nom  de  Sorbonne  ne  vous  offuique  plus  les  yeux  comme 
auparavant  : car  elle  n’eft  plus  qu’vn  ombre  & fimulachre 
de  ce  qu’elle  a efté  autrefois  ,iî  en corcs  elle  mente  vntel 
nom.ee  que  ie  ne  penfe  pas. 

Il  y a quelques  années  que  tout  ce  qui  partoit  de  ce  corps 
la.eftoit  réputé  comme  vn  oracle  Si  non  fans  caufê.car  c’e- 
ftoyent  gens  doâes  & libres  de  toute  paftion , non  ambi- 
tieux , hypocrites , fcditieux  Sc  fanguinaires  comme  ceux 
de  ce  temps  prefent.  le  ne  puis  dire  ceci  fans  larmes , St  le 
regret  que  fen  ai , me  fait  prelque  tomber  la  plume  de  la 
main  : Tu  as  efté  autrefois, Sorbonne, la  perle  du  monde, le 
propugnacle  de  la  Religion,  l’efpouuantail  des  mefehans, 
l’adrefie  des  defuoyez,  le  miroir  de  perfection,  le  domicile 
de  toute  vertu, fain£tcté,paix.&donceur  Chrcftienne.Mais 
ô Dieu, quel  changement!  Auiourdhui  qu’es  tu  autre 
chofe,finon  Officina  neqt*itu,arx  cmium  f>trdn*r»mtrtctptacu- 
lnm  homtudarum  , (atiellum  latronum,  buTium  Itgum  dimtutruti i 
& human arum?  la  boutique  de  toute  mcfchancetc.la  forte- 
relTe  des  citoyens  defefperés  . le  réceptacle  des  meurtriers, 
le  chafteau  & retraitte  des  larrons, le  tombeau  des  Loix  di- 
uines  & humaines.  Tes  alfclfeurs  auffi  quels  font  ils  autres 
finon  meurtriers , voleurs  . perturbateurs  du  repos  public, 
ennemis  des  Princes  tantd’vn  parti  que  d’autre,  violateurs  ■' 
des  Loix  humaines  3c  diurnes , contempteurs  des  Magf- 
%ats  de  la  République  î Ce  font  telle  maniéré  de  gens  qui 
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t'affiftcnt  tant  en  tes  procédons  que  prédications  rtien- 
fongeres  & fcditieulês.  Que  fi  maintenant  on  regarde  i la 
do&rine  & refolutions,dira  on  pas  que  telle  aflemblee  n’a 
jamais  pris  fon  commencement  & origine  de  celle  pre- 
mière , qui  a toufiours  efté  recommandée  pour  la  fïnccrité 
de  confcience  & pureté  de  Religion  ? Pourrons  nous  pas 
bien  dire  i i^drgentam  tuum  -verfum  eft  infeoriam , caufonts 
fii#  mifeent  i tino  acpant } Ce  n'eft  plus  la  do&rine  ancienne, 
Aujourd’hui  auons  nous  a noftre  confiifion  nô  vne  Théo- 
logie , mais  vne  Dxmonologie.  Ce  font  pour  la  plus  part 
toutes  hercfies&  inueéHues  qu’ils  enfeignent  a la  popula- 
ce.Et  qu’ainfi  ne  foit  ie  vous  en  cotterai  quelques  vnes  dot 
i’ai  mille  & mille  tefmoins , quoi  qu’ils  le  vueillent  ci  apres 
defguifer , comme  ils  en  ont  fort  bonne  couftume , & en 
font  en  poflfdïion  long  temps  y a , vous  les  remarquerez, 
afin  de  ne  tomber  en  leurs  lacs,&imprudément  perdre  vos 
ames,&  vous  thefaurizer  l’ire  iufte  & indignation  de  Dieu. 

Premiert  FItrefte , il  eft  permis  aux  fubiets  de  fc  rebel- 
ler contre  leur  Roy  légitimé. 

x II  efl  permis  au  peuple  de  defobeïr  aux  Magiftrats, 
3c  les  pendre.  • » 

3 Qui  meurt  faifant  la  guerre  contre  fon  Roy  eft  mar- 
tyr. • . ' i • - . / :yv 

4 Ceft  à la  Sorbonne(qu’ils  tiennent  aujourd’hui  com- 
me vn  Empire,  ou  pluftoft  Eftat  tyramque)iuger  fi  le  Pape 
doit  receuoir  le  Roy  , & fi  d’auanture  il  le  faifoit , chofe 
qu’ils  craignent  fort, le  déclarer  hérétique  ^excommunié. 

j II  eft  împoffibie  que  le  Roy  fe  conuertifTe. 

6 II  n’eft  pas  en  la  puifiance  du  Pape  d’abfoudre  le 
Roy,&  le  remettre  en  fon  eftat. 

7 il  eft  permis  de  mefdire  des  Princes  & Seigneurs  tant 
spirituels  que  temporels , foit  en  public  comme  ils  font, 
foit  en  particulier  comme  ils  enfeignent  le  peuple  a faire. 

8 Que  la  MefTe  qu’on  chante  deuant  le  Roy  eft  vne 

farce.  ' * 

9 Qu’il  eft  permis  au  fubiet  d’aflaflîner  fon  Roy. 

ro  Que  quand  Dieu  Hefcendrôit  du  ciel , & me  diroit 
que  le  Roy  fuft  conuerti^e  ne  le  croiroye  pas. 

ti  En  onziefme  lieu , nous  dirons  que  ceft  herefie  de 
dire  que  certaines  propositions  qu’ils  maintiennent  eftre 
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didiuinoiure , elles  en  foyent.  Ils  les  ont  neantm oins  dere- 
chef fait  imprimer  depuis  peu  de  temps  , & vendre  publi- 
quement , dérogeant  beaucoup  à l’authorité  du  S.  Siège 
Apoflolic , au  iugement  duquel  ils  ne  referuent  rien,  bien 
toutesfois  que  la  refolution  de  toute  l’aflcmblee  tendift  a 
celle  fin , cnofe  qui  m’a  aufli  cfmeu  de  mettre  ce  petit  dif- 
cours  en  lumière. 

On  fçait  affezque  telles  propofît ions  ne  peuuent  eflre 
fondées  furie  droiél  diuin,  comme  les  plus  fages  & anciens 
de  leur  corps,  le  confelfent  6c  recognoiffent , mais  la  vio- 
lence des  feditieux  l’emporta  lors,  les  vieux  6c  làgeseflans 
intimidés  par  les  mefehans,  qui  ne  menaçoyent  pas  moins 
que  de  les  ietter  en  l’eau , s’ils  contredifoyent  en  nen  que v 
ce  full  à leurs  intentions  mauuaifes. 

Il  y aplulieurs  autres  propofitions  qu'ils  ont  mifesde 
mettent  tous  les  iours  en  auant, comme  vne  autre  fois  plus 
amplement  nous  déclarerons.  Ceci  cft  feulement  pour  ad- 
uertir  le  fîmple  peuple  & les  plus  ignorants , qu’ils  fe  don- 
nent de  garde  de  telles  refolutions:car  elles  font  erronees, 
hérétiques  6c  damnables  , Ôc  quiconque  y adioufle  foi , ne 
peut  eilre  fauué , ains  damné  éternellement , s'il  n’en  fait  * 
penitence.  le  n’adioufle  point  ici  les  raifons  comme  auffi 
n’ont  ils  point  fait  eux , ains  me  contenterai  de  dire  com- 
me vn  bon  6c  ancien  Pere.  Dete&ffe  hartfim  % confutafft  ejîo 
Nous  ne  lairrons  toutesfois  vn  de  ces  iours  à vous  décla- 
rer le  fondement  de  noftre  dire.  Mais  en  attendant  reict- 
tez  telle  doélrine  comme  ne  fentant  rien  de  fon  Catholi- 
que.' Ils  vous  allégueront  aflez  la  lâinéle  Efcriture , mais 
c’cflpour  l’intcrprcrer  à leur  polie,  côme  ils  ont  toulîours 
fait  îufqu’i  preient , Ôc  comme  les  femmes  mefmes  & de 
leurs  plus  afïeélionnees  Tout  bien  feeu  remarquer.  Or  cfl-  - 
ce  à la  vérité , V itro fif? tmum  docendi  genu*  depr  avare fententiéê 
& ad  -voluntatem  fuam  fcnpturam  traheu  rtpugnanUm  , eferit 
Sk  Hierofme  en  l’epidre  qu’il  enuoyc  à Paulinus  prellre*. 
c*e(l  vne  maniéré  d’enfeignertres  vitieufe  5c  fort  a crain- 
dre, dit-il , que  de  corrompre  les  fentences , 8c  tirer  le  fèns 
de  la  fainéle  Efcriture  par  les  cheueux , comme  on  dit , Ôc 
la  faire  parler  a fa  fantaiîe.Donc  aduifez  y diligemment, 6c 
depuis  qu’en  aurez  remarqué  quelqu'vn  entaché  de  cevi- 
ce0fuycz  lé  côme  la  peilc;car  fa  parole  vous  côduiroit  en  la 
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voye  d’ En  fer.  Le  moyen  de  les  cognoiftre  cft  de  fçauoir  fi 
leur  do&rine  eflfediticiife.Car  nul  ne  peut  vfer  de  propo- 
sitions turbulentes  fy.  tendantes  à rébellion,  & les  vouloir 
confirmer  par  la  ûin&e  Efcriture , comme  ils  prétendent, 
qu’il  lie  tomb  en  l’inconuenient  ci  defius  mentionné, 
d’autant  que  le  fens  de  la  parole  de  Dieu  bien  & fainement 

Eris , y eft  tout  contraire.  C’eit  neantmoinsàquoi  ils  s’a- 
eurtent,  qui  cft  vne  iultc  punition  de  Dieu,  qui  tolère  les 
faux  Prophètes  quand  le  peuple  l’irrite  & offenfc  par  fa 
defobeïlfance.  Nous  fommes  venus  en  ce  temps  là  (mes 
amis)  l’on  ne  prefehe  plus  que  fmftetcs  Sc  menfonges,  les 
chaires  de  vos  Egides  en  font  toutes  puantes  & infeftes. 
Toutesfois  ne  perdons  pour  cela  courage , efperons  qu’en 
nous  conuertifi'ant.  Dieu  aura  pitié  de  nous,  qu’il  confon- 
dra les  mefehans  & efleuera  les  bons  apres  quelques  tri- 
bulations & trauerfes , Neqat  emm  dabit  Dominas  in  sternum 
fufluatienem  iuflo.  Les  mefehans  régnent  pour  quelque 
temps , fgt  de  abfcondàis  Dommt  adtmpUtus  tji  venter  eorumi 
mais  vn  peu  de  patience,ils  feront  tmnquam  palmés  qutm  pim. 
jiat  ventus  à fade  terre.  Sur  cefte  aflcurancc  ie  me  recom- 
manderai à vos  bonnes  prières, & vous  (upplierai  derechef 
A’auoir  fouuenarce  de  mes  aduertifferoens,&  vous  retirer 
loin  de  ces  rochers  perilLux  de  doûrinc  nouucIJe,dc  peur 
que  vous  n’y  fifiîez  naufrage, & que  vos  âmes  ne  feruiflent 
deproyeiceft  effroyable  Baleine , qui  noué  en  la  grand 
mer  de  ce  monde,prefteà  deuorer  ceux  qui  volontiers 
oyent  & croyent  les  organes  de  Satan.  Adieu. 


tAti  regard  des  déclarations  des  chefs  de  la  Li- 
gue y pour  [ recommandera  leurs partifànsy  & don- 
ner vne  feertt te  attente  aux  conf allers  du  Roy , com- 
me moins  Catholiques , & ietter  le  Royaume  en  plus 

frands  troubles  que  iamais  : en  voici  vne  remarqua - 
le  entre  les  autres* 
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DECLARATION  DE  MES- 

S1EVRS  LES  PRINCES,  PAIRS,  OF- 

ficiers  de  la  Couronnc>&  Députez  aux  Eftats 
generaux  de  la  France  affemblez  à Paris,  fur 
la  publication  & obferuation  du  S.  Sacré 
Concile  de  Trente. 

CH«les  de  Lorraine , Due  de  Mayenne  , Lieutenant 
general  de  l’Eftat  Royal, & Couronne  de  France,  le» 
Princes, Pairs, & Officiers  de  la  Couronne , & les  Député* 
des  Prouinces , fai  fa  ns  le  corps  des  Eftats  generaux  Je  1* 
France, afTemblez  à Paris, pour  aduifer  aux  moyens  de  de- 
fendre  & eooferuer  la  Religion  Catholique,  Apoftoiique 
St  Romaine, & remettre  ce  Royaume  en  fon  ancienne  di- 
gnité St  fplendcur,  A tous  prefens  & à venir, falut. Nous  re- 
cognoifTonsaflcz  que  les  durs  fléaux,  qui  ont  par  plufieura 
années  fi  miferablement  affligé  ce pauure  Royaume,pro- 
cedenr  de  l’ire  de  Dieu  , irrité  contre  nous , par  nos  vices 
& péchez  : entre  lefquels  ceux  qui  touchent  directement 
contre  fon  honneur, font  ceux  qui  offenfent  d’auantage  fa 
diume  bonté, & pour  le  cluftiement  defquels,  il  defjploye 
fes  verges  plus  rigoureufes.  En.ce  nombre  pouuons  nous 
mettre  au  premier  râg  l’Herefie,fourcc  de  tous  malheurs, 
depuis  l’incroduttion  de  laquelle  nous  auons  toufiours 
veu  par  vn  iufte  chaftiment  de  Dieu, nos  diuifiôss'accroi- 
ftre,&  nous  auoir  à la  fin  poufTé  iufques  au  fommet  de  tou 
tes  miferes  St  calamitez.  Ceftc  ofFenfc  première, en  a trai- 
né  auecques  foi  vnc  fécondé  trefpernicieufe,qui  eft  la  cor- 
ruption des  meurs,  & l’aneantiflemcnt  des  bonnes  St,  fain- 
étes  ordonnances  de  l’Eglife,  l’obferuation  defquelles  ve- 
nant à eftre  moins  pratiquée  & mife  en  vfage,par  la  licen- 
ce effrenee  que  l’Herefîe  y a introduite,  le  desbordement 
y a pris  peu  à peu  telle  accroiflance , que  nous  nous  fom. 
mes  en  fin  fort  efloignez  de  cefte  première  Sc  ancienne 
difcipline , qui  a fait  par  tant  de  ficelés  florir  l’Eglife  Ca- 
tholique^ donné  tant  de  réputation  à ce  Royaume  tref- 
Chreftien.Commedonques  ces  deux  defaut  font  les  prin- 
cipales St  premières  caufcs  qui  ont  irrité  Dieu  à l’cncôtre 
de  nous:amfi  ne  faut-il  pas  que  nous  cfpcriôs  appaifci  Co a 
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courroux*  5c  faire  finir  nos  malheurs, finon  en  rccerchanr 
& pratiquant  les  moyens  d’eftcindrel’Herefic , & de  rap- 
pcller  en  l’Eglife  I’anciene  difcipline,&  pureté  des  meurs. 
Et  l’vn  8c  l’autre  remede,  nous  ne  trouuerôs  ailleurs  plus 
prefent  8c  efficace  quen  l'obferuation  du  fainét  Concile 
vniuerfcl  deTrcntc:lequel  pour  le  regard  dt  1a  doétrine  a 
fi  fainétemenr  déterminé  ce  que  les  vrais  8c  fideles  Catho- 
liques doiuent  fermement  croire  , 8c  réfuté  fi  vertueufe- 
ment  tous  les  erreurs  que  ce  miferable  fiecle  auoit  pro- 
duit , qu'on  y recognoift  vnc  manifefte  affiftencc  de  la 
grâce  du  fainft  Efpnt  : & en  ce  qui  concerne  les  meurs,  a 
remis  fus  en  l’Eglife.auecques  taot  de  prudence.les  ancic- 
ncsloix,  & renouuelléiï  religieufement  cefte  première 
difeipline  Ecclefiaftique.iadis  cclebreéenla  France  , que 
nous  ne  pouuons  attendre  autre  meilleur  moyen,  pour  la 
y voir  luire  comme  elle  a fait  autre  fois, que  l’obferuatiô 
d’icelui.  A ces  caufes  d’vn  mefme  aduis  8c  consentement, 
Auonsdit,ftatué,&  ordonné, difons.ftatuons  8c  ordonnôs, 
que  ledit Saindt Sacré  Concile  vniuerfcl  de  Trente,  fêta 
teceu, publié,*  obfcrué, purement  & fimplemenr,en  tous 
lieux  & endroits  de  ce  Royaume  : Comme  prefentement 
en  corps  d’Eftats  generaux  de  France, nous  le  teceuons,  8c 
publions.Et  pour  ce  exhortons  tous  Archeuefques , Euef- 
ques,  8c  Prélats , enipignons  à tous  autres  Ecclciîaftiqucs* 
d’obfcruer , & faire  obfcruer  chacun  en  ce  qui  dépend  de 
foi,les  décrets  8c  conftitutions  dudit  Sainft  Concile. Priés 
' toutes  Cours  fouueraines,*  mandons  a tous  autres  luges, 
tant  Ecdefiaftiqucs  que  fcculiers,de  quelque  condition  8c 
qualité  qu’ils  foyent,  de  le  faire  publier  8c  garder,  en  tout 
fon  contenu}felon  fa  forme, *jeneur,&  fansreftrinctions, 
ni  modifications  quelconques.  Faiéfc  8c  public  en  1 aflem- 
blee  generale  des  Eftats.  tenhS  à Paris , le  Dimanche  hui- 
éViefme  iour  du  Mois  d’Aouft,mil  cinq  cens  quatre  vingts 
& trexe  • apres  midi , prefent  Monle*gncur  1 illuftrimme 
Cardinal  de  PlaiGmce, Légat  du  Saina  Siège  Apoftolique, 
eu  France. 

Signé, 

Charles  de  lorraine. 
Marteav.  Depiles.  Millot. 

CoRDUR.  Thielement. 
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FORME  DV  SERMENT 

preste''  PAR  MESS1EVRS  LES  PRIN- 
ces,  Pairs,  Officiers  de  la  Couronne , & Dé- 
putez des  Eftats  èn  la  mefme  affemblec , peu 
auparauant  la  fufdite  publication. 

CHarles  de  Lorraine , Duc  de  Mayenne,  Lieutenant 
general  del’Eftat  Royal  & Couronne  de  France,  1rs 
Prmces,Pairs, Officiers  de  la  Couronne, & les  Députez  des 
Prouinces,faifans&  reprefentans  le  corps  des  Eftatsgene- 
raux  de  France,aficmbiez  à Paris, pour  aduifer  aux  moyes 
de  defendre  & conferuer  la  Religion  Catholique,  Apofto- 
lique  & Romaine, &remettre  s’il  eft  pofliblc  ce  Royaume 
tant  affligé  en  fon  anciene  dignité  & fplendeur  : Promet- 
tons & iurons  de  demeurer  vms  enfcmble,pour  vn  fi  bon 
fit  faint  effeô,fit  de  neconfentir  iamai$,pour  quelque  acci- 
dent ou  péril  qui  puiffe  arriuer,  qu’aucune  chofe  l'oit  faite 
à Paduantage  de  l'Hetefie,  fit  au  preiudice  de  noftte  Reli- 
gion: pour  la  defenfe  de  laquelle,  nous  promettons  au  fit 
a obeïr  aux  faints  decrets  & ordonnances  de  noftreSainft 
Pere,  fit  du  Sainft  Siégé,  fans  iamais  nous  en  départir.  Et 
d’autant  que  nous  n’auons  encores  peu, pour  beaucoup  de 
grandes  confiderations, prendre  vne  entière  St  ferme  refo- 
lution  fur  les  moyens  pour  paruenir  à ce  bien  : A efté  or- 
donné que  lefdits  Eftats  continueront  ici  ou  ailleurs,  ainfi 
qu'il  fera  par  nous  aduifé.Et  neantmoins  fi  aucuns  des  Dé- 
putez demandoyent  leur  congé , pour  caufes  qui  foyent 
trouuees  légitimés  & iuftes, qu’il  leur  fera  accordé,  pour- 
ueu  qu'ils  promettent  par  ferment  ,auant  leur  départ,  de 
retourner  ou  procurer  par  cffc£t,que  autres  foyent  enuo- 
yez  & députez  en  leur  place , au  lieu  de  ladite  afi'emblee 
dedans  la  fin  du  mois  d’Oftobre  prochain , lequel  temps 
pafi*é , fera  procédé  à la  refolution  & condufioo  entière 
des  principaux  points  fit  affaires. 

‘Pour  le  regard  d' vne  partie  des  (carets  efforts  de 
la  Ligue  & de  (es  chefs  contre  le  Roy , ce  ejnefcnuit 
vn  Sorbotmfft  a ccrnun  fien  compagnon  à IRgmc  m 
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defcouure  quelque  chofe  : & les  confetls  des  ennemis 
du  Roy,  tnduifàns  plufieurs  à attenter  fur  la  vie  de 
ce  T rince,  d'entre  lefquels  fe  defiouurirentj  Pierre 
Barrière  & lean  Chafie/,en  font,  lesfùiuantespreu- 
ues.  Mais  efeoutons  le  Sorbonnifle. 

COPIE  DES  LETTRES  DV 

DOCTEVR  MAVCLER.C,  ENVOYEE^ 

de  Paris  au  Do&eur  de  Creil 
à Rome. 

MOnfieur  noftre  Maiftre , depuis  mes  dernicres  bien 
amples,  comme  vous  fçauez,  fe  (ont  paflez  de  terri- 
bles afaires,  par  lesquelles  vous  jugerez  que  Monficur  de 
Mayenne  eft  toujours  tel  in  Guifinm,  comme  l’aucz  iugé. 
line  craint  rien  tant  que  ce  que  vous  fouhaitez,  auiene. 
Tant  y a, pour  commencer  par  où  i’ai  fini, voyant  la  refo- 
lution  des  Efpagnols  inféuerem  du  Duc  de  Guife,l'on  a ta— 
fché  de  heurter  contre  l’authorité  des  Eftats  par  vn  bélier 
d’arreft  prétendu. Mais  ledit  de  Mayenne  Te  voyant  preflc 
de  donner  contentement  à l'auancement  dudit  Duc  de. 
Guife,il  afaitfemblantdeledefirerfort,&  dit  qu’il  vou- 
loit  a fleurer  l’eftàbliflemét  de  Ton  nepueu,  fit  pource.qu  il 
vouloit  voir  le  pouuoir  des  Efpagnols , penfant  les  aculer 
icefte  demande,  eftimant  qu’ilsneuflent  pouuoir  gene- 
ral.Mais  lefdits  Efpagnols  aduertis  qu’il  n’y  auoit  que  cela 
qui  les  pouuoit  arrefter.ont  cfté  fort  ioyeux.  Et  eftit  chez 
le  Legat.en  prefence  des  Cardinaux  fit  Princes,ont  déclaré 
vn  pouuoir  qu’ils  auoyenc  de  leur  Maiftre  > pour  marier 
l'Infante  auec  ledit  Duc  de  Guife , nommé  Roy  contoin- 
âementauec  ladite  lofante:  qui  eftoit  la  plus  heureufe 
nouuelle  que  pouuoycnt  attendre  les  Catholiques.  De 
Mayenne  a fait  mine  d’eftrefort  ioyeux  fit  content  dvn 
tel  honneur  Elit  par  vn  fi  grand  monarque  à vn  Prince  d$ 
geptiftéa.  Mais  apres  auoir  accordé  le  general,  quand  s.eft 
venu  pour  accorder  le  particulier, il  a demandé  des  chofcs 
fl  impoflîblcs, ou  dumoins  tant  difficiles,  que  l’oo  a bien 
fioenu, qu'il  fait, co  bon  François, entendre  que  nonobftît 
° la volonté 
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h volonté  de  fa  Sainteté  & de  la  Maiefte  Catholique  » le 
consentement  des  Eftats,les  Princes  y compris  * & le  défie 
* des  gens  de  bien,  il  ne  vouloir  autre  que  lui  ejft  tegem  Gdl» 
lu  Les  Espagnols  fceomplaigoent.^fWffrles  gens  de  bié 
fimiltter. La  modeftie  du  Princc,qu’on  appelloit  à cefl  hon- 
neur,en  toutes  ces  trauerfes  fe  monftrc  admirable. Ledit 
de  Mayenne  cft  coniuré  & fupplié  au  nom  de  Dieu , qu'il 
n’enuiaft  ceft  honneur  à Ton  nepueu.  T amen  mem  immola 
manet.ll  eft  vaincu  chez  ledit  Seigneur  Légat , abomnibut 
Cdrdindlibus,Prdldtis,PrincipibustNobilibustqui ddcrant.U  ne 
fiait  que  rcfpondre:  toutesfois  il  a recours  à l’opiniaftreté 
des  hejgeciques  , quipojfunt  vinci  ,ftd  nonperfuaderi.  Et  a dit 
qu'il  fe  perdroit pottùs  quant  cogi  ad  id  quod  noüct.  Et , ce  qui 
eft  trcf-indigne  de  lui  , folus  a parùbut  de  Mayenne  tfiJrf. 
Conclufîon  , les  ftrategemes  de  quelques  vns  ont  tant  peu 
que  eleftiontm  Régit  in  inducids  commutât unt:maximo  cum  Co- 
mitiorum generaliünominisdedecore., Pour  faire  aualcr  ce  mor- 
ceau tant  amer, on  le  fucre  de  belles  promeffa,  auxquelles 
ie  mcfierai,mais  que  i'eH  voye  Ycffc&.Sdpiusjidemfefellijfe 
fitnimium.xjÆtomnts  Ptincipesycoram  Legato,  taflo  Eudngelio 
iurdruntjc  numquam  facem  tniiuros  cum  rege  Nauarreo:  ÿr  hoc 
iuramentum  fyngtdpha  cêofirmdrunt  in  manu  dudit  Légat.  Ic  / 
crain  qu’au  bout  des  trois  mois  l'on  ne  rrouuc  vn  autre  ar- 
tifice,pour  empefeher  la  nomination  d'vn  Roy  tref-chre- 
fhcn,cel  que  les  Efpagnols  ont  nommé,  qui  fera  au  gré  de 
tous  les  gens  de  bien.  Ledit  de  Guife  m'a  dit  aujourd'hui, 
qu’il  n’y  a rien  de  gafté,  pourueu  que  fa  Sainâerc  tiene  ce 
qu’elle  a promis  au  Duc  de  Selle  legato  Catholiac  Maseflatm. 
Maislc  Roy  de  Nauarre  tafehera  de  l’csbranfier  par  la  le^ 
gation  du  Prince  qu'il  enuoye, auquel  fi  Ion  ferme  la  por- 
te comme  au  Cardinal  de  Gondi,  tout  ira  bien.  Les  Efpa. 
gnols  de  nos  quartiers  font  bien  refolus  de  faire  tout  ce 
qu’ils  pourront  profatdliviro.  Si  les  forces  , qu’ils  promet- 
tent,font  preftes  dans  trois  mois %creabitur  Retcvel  ctismin - 
uito  de  Mayenne.Ic  pourrai  encor  vous  referire  dans  deux 
iours  quelque  affaire  de  confequence,fî  i'en  puis  eftre  bic? 
afleuré.  A Pans,le 4.d’Aouft ifÿ j.  Ma  vciUc, 

V n autre  Doftcur  de  Sorbonne fornomme  ifflo- 
rerwtyCurcde  ern  ou  ederic9fhuonfiftté 
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le  parti  du  Roi  contre  la  Ligne , c$*  appelle  pour  fè 
trouuer  à la  conjirence frite  en prefence  du  Roi  tou- 
chant  la  Religion,  efcriuiten  mtfme  temps  deux  let- 
tres Ivne  en  François  l'autre  en  Latm , ores  tournée 
en  langage  vulgaire , lej quelles  pour  contenir  quel- 
ques remarquables  particularités  nous  auons  ta  tn- 
fcrces.  ... 

i * 

EPISTRE  ENVOYEE  PAR 
M.  Clavde  de  More  nn  e, 
Cure  de  fainét  Mederictaux  Catho- 
ÿ liques  de  la  ville  de 

Paris* 

IL  y a long  temps  que  ie  defïrois  fatisfkire  par  lettres  i 
Pcnuie  qu'auiez  de  fçauoir  ce  qui  s'eft  pafle  de  par  deçà 
tantpourlerefpe&delatantdefiree  conuerfion  du  Roi, 
que  pour  quelques  particularités  qui  concernoycnt  no- 
ftreperfonne.  Deuxchofcs  m'en  ont  empefché  iufquesi 
prêtent  : La  première  a efté  les  diuertifTemcnts  que  d'ordi- 
naire apporte auec foi  la  Court,  qui  eft  comme  vne  mer 
toujours  agitee,  & qui  à diuerfo  occaiions  mene  & pour- 
mene  ceux  qui  y font  à mefure  que  le  veut  change  & tour 
ne.  La  fécondé  a efté  l'attente  du  temperamment  & mo- 
dération qui  elloit  requife a l'iniufte  douleur  & non  ja- 
mais croyable  ennui  qu'auez  eu  de  la  conuerfion  du  Roi, 
laquelle  vous  ne  defïriez  & n'cfpcriez,  qui  a efté  caufo  que 
vn  changement  û foudain  auoit  engendre  en  vos  âmes 
vne  griefue  & fiirieufc  maladie.  Or  airie  apris  de  Pline 
que  Jicut  crudum  adhuc  vulnus  mtdentium  maniés  reformi - 
dat , deinde  faïitur  atqut  'vitro  requirit , fie  recens  ammi  do- 
lor  remedia  reijcit  ac  refugit  mox  dtfîderat , & elemenur  ad - 
motts  acquit fdt , roui  ainfi  que  la  play  e encor  toute  ré- 
cente craint  *8c  appréhende  la  main  du  Chirurgien , mais 
/ apres  l'endure  volontiers  & la  recefche,  ainil  la  fou- 
daine  ac  nouuçlle  douleur  de  l’eipm  rciette  du  corn- 
ai mcnce- 
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mencemçnt  les  remèdes  que  par  apres  elle  déliré,  St  auf- 

quels  volontairement  eüeaequiefce.  Quia  fait  que  iai 

penfé  qu  il I failloit  laifler  couler  vn  peu  de  temps , ne  e/Ten» 
•vnguH  m ‘virrre, tandis  que  ces  premiers  bouillons  decho- 
lete  * accoiferoyent.St  que  apres  vous  reprendriez  v6s  cf- 
pritsSc  vous  rendriez  plus  traitables  St  maniables, à la  rai- 
fon  de  ^quelle  vous  ne  femblicz  pas  eflre  capables  au  fore 

t°  jfr  d°U  CUr’£c  fontlescaufcs  qui  m’ont  fait  diffé- 
rer ledifeoursprefent,  lequel  maintenant  ie  vousenuove 
ayant  eu  quelque  loifir  par  le  départ  de  la  Court , & qu  J. 
que  efperance  de  voftre  falut.par  la  maturité  que  le  temps 
a peu  apportera  voftrc  playe.  le  fçai  bien  que  ce  qui  voj. 
a dés  le  commencement  fafché  a efté  noftre  départ  qui 

eftébîlS '°jCafi°n  Publ,quemcnt  & particulièrement  a 

elle  blafme  de  ceux , qui  ont  eu  depuis  Cet  troubles  vne 
langue  venale^r  quos  inhontfla  & pttnUUf»  libido  ttntt , p». 
Un»*  paotorom  dtco,  aiq»t  Ubtt,ottmfuam  ^41  tfrari.com  mo 

quoi  aufli  prffen  "ement  ie  Z 
libete  St  efpere  de  fatisfaire , pourueu  que  vous  n*v  ap. 
portiez  non  plus  que  moi  de  paffion , parce  quï  où  ?ce£ 
domine, l elprit St  1,  raifon  a peu  deWpour  enttï 

foftCe!ÎTt,erC  ,e  T*  ^mand«»i  volontiers, enquoi 
ooRrc  defpart  vous  a fcmble  digne  St  légitimé  obieft  des 

calomnies  de  nos  malueuillans  St  adueriaires?Eft-ce  pour 

auoir  quitte  noftre  troupeau  pour  vn  peu  de  temps?Eft  ce 

a°nnéqUC,<1Ue  auinccment  * la  conuerfion 
oue  b Prem,cr,'' veux  bien  que  vous  fcacb.ez 

que  li  voftre  fondement  o eft  auttç  il  n*eft  pas  de  grande 

^ baftiment  appuyé  fur  iceluiTe  pré- 
cipitera bien  toft  en  vne  ruine  incunable.  le  n,  encre 
point  que  la  prefeoce  des  Pafteuts  ne  foit  neceflàire  ,& ia- 

“i‘*Bne/uft,<luc  ,e  0 *y*  1*  malice  de  ceux,  qmopot 

UnT'oT*’  h°mTtm  & n°"  <lu"unt>  *<Lt,V 

: & cePendant  ne  les .ITiftent p^ur 

garantir  de  la  violence  du  loup  qui  va  5c  Vient  cher. 

Chrift  LÏ  v°UrS'à  d*U0/n  TIquVne  dcS  ouailles  de  lefus 
S jntCJnan,feftc  aecefte  matière, dont  l’efcr.tu- 

re  rend  tat  de  tefmoignages , fera  caufe  que  ie  ne  m’efté- 

Zd  a céfmoîns  J 8 J C"  CC  difc^T,a'DS  fcu,f  m«  vous  prg 
• *at  a cefmoins  du  dcuoit  St  affiduité  que  fai  apporté  «a 
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J,  charge  »tant  que  i*ai  penfé  y pouuoir  plus  profiter 

au’ailleurs.  Or  vous  ont  donné  a congnoiftrelesoccur-  - 

xences  qui  depuis  fe  font  prefeotecs , de  combien  peu  fer- 
S mapetfonne  en  voftre  ville, & ce  qu  elle  pouuo.t  ap- 
porter de  par  deçà  de  bien  à la  patrie  & daccro.ffement  a 

fa  religion.  le  me  fuis  mis  en  deuoir  depuis  quelques  an- 
imes de  vous  prefcher  la  vérité  de  l*£uang.le,  & vous  mo- 
ntrer au  doigt  lefeur  & vrai  chemin  de  la  félicité  eternel- 
le  & vous  ofter  certaines  mauua.fes  & peft.  ent.eufes  «m- 
«ïrfllons  qUi  vous  enflammoyent  comme  loups  & tigres 
CS Smreles  autres. Mais dequoi  à féru,  mon  traua.U 
Ijolmm,  inuUsg're*  bene  ageutu.  Vou»  «g  dit  comme 

ceux  dont  eft  parlé  dâs  1er  emie  au  chap-44 .Sernsonttnysem 
locatmes  ad  nos  in  no minedomini  non  audsemus  extefedfacen- 
tes  faciemut  omne  -verbum  quod  egredsetut  de  ote  »»Jlro,_nous 
n’ouïrons  point  de  toi  la  parolle  que  tu  nous  as  annoncée 
au  nom  du  Seigneur,  mais  nous  ferons  tout  ce  qui  fortira 
de  noftre  bouche  8c  entrera  en  noftre  ^ 

uenu  que  tanquampurgam.ntabmus mund, faâe fumas,  em- 

llmperiPfemLfqne  adluc.  Vous  nous  auez  quitte  & auez 
recherche  ceux  qui  vous  grattoyent  ou  il  vous  démange- 
ait oui  vous  apportoyenc  facem  & no»p4««n  , fommequi 
«nus  orefchovent  que  chofcs  conformes  a vos  pallions 

dereglecs.StM/’WCÿ'  mirabMafaflafunti»  vrbeyflra{lcrcm. 
t)Pnpbet*  prLbeiauerunt  mndaaum,&fa(.eTdotesappla»je- 
lunt  minibus  fus. chnks  eftraoges  & cfpouuantables  ont  e- 
fté  faites  en  voftre  ville.les  Prophètes  ont  prophetnc  m€- 
fonees,&  Us  Prcftres  leur  ont  applaudi  par  vn  joyeux 
S;  de  mains.  Ainfi  ont  ilsefté  honorés  & recherches 
cependant  que  nous  cftioos  reiettés  8c  ne  fermons  que  de 
fable  8c  tifee  à vue  pauurc  populace  pr.uee  d< tün en  en- 
Oue  poumons  nous  faite  les  chofes  eftant  telles, 
dément.  VL,  ^ rJu  *.  yous  biffer,  puifque  melpr»- 
finon  nous  retirer  ailleurs  se  vous  i 

fiez  les  remedes  quon  vousoffroitî  Et  non  auduutpop  s 
meus  vocem  mtam,  & Ifael  non  entendit m,bs.  Etdmf  eosfi- 
eundum  defdetia  tordis  commuant  tn  admutnttombusfms  P fat. 
8o  Mon  peuple  desbauchén’a  point  voulu  efeouterma 
voixni adioufter foi à ma paroUe.  Pourrant  l ai  ie  laiffé 
faire  félon  fes  peruers  delirstauffi  marchcra-il  en  la  perdi- 
tion que  lui  prépareront  Içs  mauuais  coleils  qu  il  Oto*^ 


* 


DE  L A L I G V E 


457 


fon  cerueau.  Voyant/lonc  qu’en  vain  nous  trauaillions,& 
que  noftre  recompenfe  n’eftoit  qu’vn  dcraifonable  mef- 
pris,  nous  auonspenfé  que  ce  ne  fcroit  poinc  chofe  defa- 
greable  à Dieu , fi  pour  quelque  temps  nous  quittions  la 
place  tant  à la  violence  qu'à  l'ignorance.Quand  noftre  ab- 
lence  ne  fcroit  fondée  que  fur  cefte  raifon , encor  y auroit 
il  de  l’apparence , mais  il  y a plus  quenous  eftions  en  dan- 
ger de  nos  perfonnes  pour  auoir  receu  lettres  du  Roi , 5c 
de  cela  nous  menaçoyét  aflez  ceux  qutrum  veUcts  pedes'ai 
tjfundtndumfiinguinem.  Ht  croi  qu’ils  eufTenteffcétué  leurs 
malheureux  delfeins  long  temps  y a,  n’euft  efté  la  crainte 
qu’ils  aüoyent  de  monleigneur  le  Duc  de  Mayenne  5c 
monfieur  de  Belin  leur  Gouuerneur,lcfqucls  abhorrent 
autant  la  cruauté  5c  l’iniuftice  comme  les  autres  ardam- 
ment  l’embralTent.  Or  tiennent  tous  les  anciens  peres, 
que  quand  les  PaftcurSlonc  en  hazard  de  leurs  vies,  ils  peu 
uent  licitement  faire  la  retraitte,  ainlî  que  le  refolut 
Sainft  Auguftin  en  l’Epiftre  qu’il  enuoye  à Honoratus , y 
mettant  cefte  circonftance  particulière,  Quand»  ptrfona 
quéttitur  nonrtligio.  Or  qui  nie  qu’on  n’en  voulut  ànos  per- 
fonnesvcuque  le  bruit  eneftoittout  commun,  5c  qu’au- 
cun iour  ne  pafl'oit  que  l’on  ne  nous  en  donnaft  aduertif- 
femens  particuliers?  Faux  ôt  menfongers,  direz  vous, 
i’endoubte:  mais  quand  ainfi  fcroit  • veu  que  nous  n’c- 
ftions  pas  aireurez  delà  vente,  5c que  nous  cognoiftîons 
la  malice  de  nos  aducrfàiies  eftre  aflez  encline  à l’effu- 
fîon  de  fang , eftoic  ce  pas  folie  de  fe  hazarder , 5c  par  v- 
ne  confiance  téméraire  s’expofér  au  péril  qui  pouuoite- 
ftrerll  n’a  point  donc  efté  mauûais  de  fe  retirer  poür  quel- 
que  temps  5c  s’exempter  du  mal  que  couuoyent  les  malins 
en  leurs  courages  pallionnez  eu  yS  tic  eifUnt  pvy*nt  mue ir 
•JJWtVKta  BiXTigf»,  »t  aiuytt  n&çùyn  n#.K4i  *<$>  à*»n,difoit 
Homere.  Mais  venons  au  fécond  poinét  qui  pourra  aufli 
feruir  dctroifiefmc  ration  pour  confirmer  la  ncceffité  de 
noftre  départ.  Vous  nous  blafmez  de  nous  eftre  trouués 
à la  conuerfîon  de  noftre  Prince.  C’eft  dcfaiétici  où  nos 
malueillans  triomphent  de  bauer , s’efforçans  par  le  ve- 
nin de  leurs  calomnies  gafter  5c  rompre  le  bien  qui  a pro- 
cédé de  l’accomplifTemcnt  de  la  promefle  du  Roy.  Par- 
ticulièrement ils  s’attachent  à neftfe  honneur  & peû- 
Totnt  J.  ££  j 
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fent  auoir  remporté  vnefignalee  vi&oirc  s’ils  pcuuent  a 
belles  indurés  bleflernoftrerenomhiee.  le  neveux  tou-» 
chant  leurs  menfongeres  inuentions  6c  deteftables  ca- 
lomnies faire  autre  refponfe  que  celle  que  i’ai  autrefois 
leue  dans  Seneque , Alalè  de  te  loquuntur  hommes , fi d ma - 
U : mouerer  fi  de  mi  M axent  Cato , fi  L alias  f api  ins  , fi  duo  S ex- 
ploites ifia  loquerentur,  N une  malis  difpltèere  laudari  tft.  Non 
pote ft  ullam  authoritatem  habere  finttntia , ubi  qui  damnait- 
dus  efi  damnat.  Aî  ale  de  te  loquuntur , mouerer  fi  hoc  iudieiofa - 
eerent , nunc  morbo  faciunt.  Bene  nefiiunt  loqui  » faciunt  non 
' quodmeremurj'ed  quod filent  : qwbufdam  enim  eanibus  fie  inna- 
ium  efi  , ut  non  pro  fentate  fid  pro  confuetniine  latrent  • c’eft  a 
dire  , Les  hommes  parlent  mal  de  toi , ouï , mais  ce 
font  les  mefehans.  Cela  me  facheroit , fi  cefloit  Ca- 
ton , fi  Lælius  le  Sage , fi  les  deux  Scipions , qui  en  cel- 
le forte  parlaient  de  moi.  Maintenant  déplaire  aux  mé- 
dians , vaut  autant  comme  dire  loué.  La  fentence  par 
laquelle  celui  qui  mérite  eflre  condamné , condamne 
vn  autre , ne  peut  auoir , ni  poids  ni  authorité.  Les  hom- 
mes parlent  mal  de  toi  (adioufte-il)  cela  me  fàcheroit 
.s’ils  le  faifoyent  par  iggement  & raifon , non  par  follie 
& pafiîon.  ils  ne  fçauent  que  c’eil  de  bien  dire  dVnc  per- 
fonne , ils  me  font  non  ce  que  i’ai  mérité  » mais  ce  a quoi 
ils  font  accouftumez , ne  plus  ne  moins  qu’il  y a certains 
chiens  qui  abbayent  à toute  heure , non  tant  pour  auoir 
le  naturel  fauuagc, côme  pour  yjeftre  dui&s  dés  leur  naïf- 
n ai  fiance.  I’cn  pourroi,  autant  dire  de  ceux  qui  nous  font 
la  guerre  par  conuices  8c  ie  croi  quç  i’en  ferai  auoué  des 
Sages.Cela  fuifira  pour  Theufe  prefente,ie  vicn  a ce  qui  eft 
de  plus  grande  confequence.  Il  feprefentoit  vne  trcs-belle 
&fouh*aittable  occafion  deproumter  a l’Eglifc  qui  efloit 
la  conuerfion  du  Roi  t Aiepts , mtfiis  multa  f operarij pauci. 
Moifion  grade&  ample,mais  il  fc  trouuoit  peu  d’ouuricrs, 
Indice  8c  tefmoignage  tres-afleuré  des  malheurs  qui  dc- 
uoyent  auenir  aux  derniers  temps  auquel  Charitas  refis- 
gefiexe^  iniqtuta s abundare  débet , la  charité  ft  doit  refroi- 
dir & l'iniquité  furabonder.  S’il  cfrqucftion  d’afTafiînats, 
brigandages,  ftditions,  rebellions  , calomnies  , nous 
trouuerons  prou  d’ouuriers  & chacun  fe  fera  delafefte. 
Mais  s’il  cft  queftion  de  la  conucrfion  d’vrfe  ame  defuoyec, 
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chacun  fc  retire  arrière , comme  nous  auons  veu  en  ces 
derniers  iours  cfquels  chacun  à pris  des  exeufes , Dtili- 
nauit  cor  torum  »»  ■vtrba  malitia  ad  txeufandas  txeufationtt 
in  ptecatis  cum  homtubus  o fier  antibus  iniquitattm , Pjal  40. 
Mais  encor  , 6 bon  Dieu , quelles  exeufes  ? Qu'aulli 
bien  telle  conueriîon  eftoit  impoifible.  Blafphcme  in- 
supportable , & que  fans  le  Pape  rien  ne  Te  pouuoit  & dc- 
uoit  entreprendre* le  ne  m’amufe  poinét  à reietter  U pre- 
mière exeufe,  car  elle  relient  non  Seulement  Ion  hercüe, 
mais  Son  Atheilîne , attendu  que  qui  ofte  la  toutepuif- 
Sance,  il  ofte  la  diuinité.  Donc  qui  dit  que  Dieu  ne  pou- 
uoit conuertir  le  cœur  du  Roi , ccftui-ü  ne  doit  point 
tant  cltrc  iuge  Hérétique  comme  AtheiSlc.  Quant  à l’au- 
tre poinét , îe  ne  fcache  ïamais  auoir  leu  que  pour  instrui- 
re vn  defuqyc  il  fàttoft  neceSTairement  auoir  le  congé  du 
Pape.  Ce  font  neantmoins  leurs  ereufes  pertinentes,  for- 
gées non  àautre  intention  que  pour  couurir  le  mieux  que 
ils  pourront  la  malice  & opiniâtreté  de  quelques  vns. 
Qju^nc  à nous , librement  nous  confc  lions  auoir  eu  au- 
tre penfement,  & ci  eu  que  Sans  ofFencer  Dieu,  nous  pou- 
uions  8c  deuions  offrjr  li  peu  d'indu  fine  qui  cil  en  nous  £ 
celui  qui  nous  en  requeroit  pour  vne  fi  bonne  8c  Si  loua- 
ble aétion*  Nous  auions  leu  8c  remarqué  ce  qui  cft  eScrit 
en  Daniel  chapitre  douzicfmc,  Qui  ad  iuîHuam  trudtunt 
multos,erunt(ju.4fi  flellain  multat  aiernitates:  que  Ceux  qui  cn- 
feigneront  les autresà  bien  viureilsreluirôc  au  Ciel  com- 
me eiioilles  à ïamais. 

Ce  bien  conSîderé'auec  plufieurs  autres  chofes,  & fpe- 
cialement  le  deu  de  noftre  charge,  rlous  Salines  in- 
duits à quitter  la  Cité  à laquelle  nous'  citions  inutile , 
& nous  transporter  ici  pour  mettre  la  Religion  en  Seu- 
reté,  8c  la  France  en  repos.  CequinousaiuSquesàpre- 
Scnc  troublé  en  ce  Royaume  8c  qui  a faiét  ondoyer  le 
fang  parmi  les  campagnes,  n’a  cité  que  ladiuerSîtédes 
opinions  , 8c  toujours  ai. publiquement  annoncé  que 
c’eftoit  chofe  tref-ditficile,à  fin  que  ic  ne  dille  impof- 
Sible,queles  cœurs  des  François  fuSTent  vnis  enfem- 
ble,  tant  qu’ils  Sèroyent  diuiScs  de  la  Religion.  Le  Seul 
rrmede  donc  eltoit  de  procurer  les  moyens  d’vnc  Si 
Sain  été  8c  louable  vnion,  qui  lembloit  deuoir  prendre 
- EE  ij 
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fa  fource  du  Chef  de  la  France,  la  reunion  duquel  à 
l’Eglife  Catholique  pouuoit  apporter  tel  contentement 
que  chacun  defiroit.  Car  on  fqart  bien  que  tout  ainli  com- 
me du  chef  du  corps  humain , fourdent  & fe  deriuent  les 
nerfs  inftrumens  du  fentiment  & mouuemcnt , & par  i- 
ceux  influe  l’efprit  animal  en  toutes  les  partiesdu  corps, 
fans  lequel  il  ne  pourroit  exercer  aucune  fùn&ion  natu- 
relle, ne  mefme  aufli  nous  voyons  ârriuer  d’ordinaire  , 
que  par  émulation  & influence  du  delir  de  complaire  à 
ceux  qui  commandent  les  fubicts  s’impriment  fort  aife- 
ment  les  mœurs  & humeurs  de  leurs  Princes  fouucrains. 
C’eft  le  dire  du  Sage  Ecdef.i  o.  Qualis  tft  reflor  tiuiutis , ta- 
ies habitantes  in  ta.  Nous  trouuons  par  efeript  & l’expe- 
riencc  le  nous  a enfeigné  qu’il  y a vn  herbe  qu’on  appel- 
le Eryngium  le  chardon  à cent  telles , laquelle  a celle 
propriété  que  depuis  qu’vne  cheurc  la  prend  en  là  bou- 
che, elle  s’arrefte  tout  court  ,&  tout  le  trouppeau  fembla- 
blement  iufques  à ce  que  le  cheuricr  la  lui  viene*ofler: 
les  defluxions  aufli  qui  procèdent  des  hommes  de  gran- 
de puiflance  & authorité , comme  font  les  Rois, ont  pa- 
reille viftefle  & célérité , laquelle  Je  dilate  en  vn  mo- 
ment, & comme  vn  feufaifit&  gaigne  ce  qui  ell  enui- 
ron.  Ces  conflderations  là , nous  donnoyentà  cognoi- 
flrequc  le  plus-grand  bien  qui  pouuoit  arriuer,foit  pour 
le  publiaient  pour  la  Religion  eftoit  la  conueriion  du 
Roi,  pour  laquelle  aufli  les  vrais  zélateurs  de  l'honneui' 
de  Dieu  , & de  la  grandeur  de  ceft  Empire  François  , ont 
tant  de  fois  redoublé  leurs  vœus  & prières,  qu’en  fin  Dieu 
à eu  pitié  de  nous  & a touché  le  coeur  du  Roi, à ce  qu’il  en- 
tendifl  à fon  inftruélion.  A celle  fin  furent  appellés quel- 
ques Euefques,Abbcz , Doéleurs  & autres  Ecclefiaftiques 
recommandés  par  leur  doclrine , & probité  de  vie  eon- 
i»inéleaucc  vne  douceur  ddireufe  du  repos  public.Nous 
eufmes  cefl  honneur  que  d’eftre  du  nombre , chofe,  pour 
n en  rien  diflimuler , qui  nou?  apporta  beaucoup  de  con- 
tentement , & ce  pour  deux  raifons,  la  première  par  ce 
que  le  choix  qu’vn  Prince  fouuerain , fàiét  de  fon  fubict, 
ne  peut  que  lui  eftre  tres-iionorable.  Quid  enim  mains  qua- 
ritur , dit  Cafliodore , qnhm  hic  inntnifft  laudttm  teflimonia , 
Mbi  gratifie  atie  non  pottft  tffie  fujfefta  i Regnantit  quippe  fen - 
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téntia  indicium  de  folis  afhbus fumit nee  blandiri  dignatur  ani- 
mus  domini  poteft  ale  muni  tus.  Quel  auantage  plus  grihd  fçau- 
rie z vous  fouhaiter  que  de  trouuer  louange  celle  part, d ou 
la  gratification  ne  peut  dire  fufpe<fte?Car  la  fcntence  d’vn 
Roy  ne  fonde  foniugement  que  fiir  les  attions  & le  ccrur 
de  celui  qui  a la  fouueraine  puiflance,ne  peut  tant  s’auillir 
que  de  vouloir  à faux  tiltre  de  fens  fubier  recercher  de  da- 
ter celui  fur  lequel  il  a tout  commandement.  La  fécondé 
raifon  a efté  le  bien  qui  en  prouiendroità  toute  la  France, 
chofeque  nos  aduerlàires  mefme  confc fient , attendu  la 
force  qu'a  tout  exemple.  Longum  iter  efi  ad  uirtutem  per  pra* 
cepUybreue  & efjicax  per  exepla , dit  Seneque,lc  chemin  pour 
paruenir  i la  vertu , cft  lone  fi  on  y veut  venir  par  les  pré- 
ceptes , fi  par  les  exemples  tort  court  de  de  grande  efficace, 
voire  mefme  de  de  longue  duree,puis  ie  adioufter,veu  que 
félon  Tacite, Diuùteo  durant  exempta  quarts  mores . Ces  chofes 
eftantain fi, qui  pourra  nousblafmer,  fi  par  vn  tel  bié,nous 
fommes  venus  recercher  la  brebis  efgaree,la  dragme  per- 
due, l’en  fini  de  famille  desbauché  ?fi  nous  auons  hazardé 
nos  biens  de  nos  vies  pour  a fleurer  la  religion,  de  mettre  la 
France  en  repos?  Cela  nous  fit  hafter,car  nullus  lüttationi  lo- 
cus efi  in  eo  confilioquod  laudari  nonpotefl , nifi  peraftum  fuerit. 
Que  fi  les  confeils  doiuent  eftre  loués  ou  blafmés  félon 
que  l’iflue  en  cft  bonne  ou  mauuaife,  qui  ne  louera  le  no- 
ftre  , veu  que  la  fin  en  a efté  à l'honneur  de  Dieu,  & au  re- 
pos du  peuple?  Le  Roi  a il  pas  recognu  ù.  faute  par  les  bon- 
nes inftruAions  que  lui  ont  donné  tant  de  (âges  & do&e* 
Prélats  ? S’eft  il  pas  vni  auec  les  Catholiques, abominant  la 
chaire  de  peftilence  ? S’eft  il  pasfiibmis  au  S.Sicge  Apofto- 
lic,vers  lequel  il  a enuoyé  Princes  de  Prélats,  pour  lui  ren- 
dre l'honneur  de  l’obeïflance  qui  lui  eft  deuë ? Sont  ce  pe- 
tits effefts  de  de  nulle  valeur, de  la  fain&e  aflemble,quc  les 
malins  calomnient  ? Mais  ie  vous  demande,  qui  a caufé  la 
trefve,bien  ineftimablepour  le  pauure  peuple,  quipour  les 
niiferes  precedentes  auoit  efté  réduit  a telle  neccfnté,quJil 
ne  lui  reftoit  plus  que  l'œil  pour  pleurer,  la  langue  pour  fc 
plaindre,  l’eftomach  pour  foufpirer  ? Qui  lui  a cauie,  di-ie, 
de  ce  bien  dont  il  iouït  auiourcfhui  ? A ce  pas  efté  la  con- 
uerfion  du  Roy«(ans  laquelle  on  euft  continué  à ioucr  fur 
le  théâtre  de  la  France , la  Cinglante  tragédie  qu’on  auoit 
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commencée?  Qui  feit  aujourd'hui  que  chacun  peut  iouïr 
de  fes  fruiîts  & reuenus ? La  conurrfîon  du  Roy.  Qui  fait 
que  librement  on  chemine  8c  voyage  par  païs , fans  être 
troublé  de  frayeurs  & apprchenfîons  terribles?  La  conuer- 
fion du  Roy. Qui  £ut  que  les  François  fe  reunifient  & pen- 
dent  leurs  armes  au  croc, à ce  que  les  araignées  pour  vn  ia- 
mais  y ourdiffent  leurs  toiles?  La  conuerlïon  du  Roy.  Ce- 
te  conuerfion  donc  cftoit  très  neceflaire  pour  le  Royau- 
me de  France,  & pour  le  poure  peuple,  lequel  auiourd'hui 
plus  que  iamais  feroit  referré  dans  les  villes,  affligé  d’indi- 
gence & neccflité , fi  on  euft  été  du  mefme  aduis  que  cer- 
tains perfonnages  qui  fe  font  opiniâtrement  oppofes  aux 
bons  defieins  des  Princes , tant  d'vne  part  que  d'autre  , ne 
craignans  rien  tant  que  la  paix,  laquelle  ils  voyoyent  com- 
me toute  faite, fi  vne  fois  le  Roy  alloit  à la  Méfié, qui  eltoit 
neantmoins  tout  ce  que  deiqandoyent  les  Princes  de  Lor- 
raine: comme  plufieurs  fois  ils  ont  tefnaoigné  & proteté: 
Pefez,  Meilleurs, auec  la  balance  d’equité,  ces  raifons,&  ne 
vitupérez  plus  ceux  qui  ont  affité  S.M.à  vn  ceuure  fi  loua- 
ble 8c  neceflaire  comme  cetui-ci.  Quant  a ce  qu’ils  blaf- 
ment  la  façon  d’y  procéder, ce  n’et  ni  a eux  ni  à vous  a qiî 
les  Prélats  en  doiucnt  rendre  compte:  c’eft  a notre  S.Pere 
le  Pape»  lequel  ie  m’a  fleure  qu'ils  contenteront  auec  la 
grâce  de  Dieu.  C’et  vne  outrecuidance  admirable  a quel- 
ques vns  de  vouloir  etre  recognu  pardefiusle  îugefou- 
uerain  de  TEglife , & vne  malice  puniflable  de  blafmer  les 
aérions  desperfonnes  fansfçauoir  fur  quoi  elles  font  ap- 
puyées. Bouchez  vos  oreilles  à telles  calomnies , 8c  croyez 
que  rien  n'a  été  fait  qu’auec  beaucoup  de  confideration  & 
grand  refpe&  du  S -Siégé  Apotolic,  ainli  que  vous  iugerez 
quelque  iour, quand  le  tout  fora  mis  en  lumière.  Cepédant 
louez  Dieu  & beniilcz  fon  fuinft  nom  à iamais,pour  auoir 
touché  le  toeur  du  Roy , parlez  bien  de  ceux  qui  ont  pro- 
curé ce  grand  bien  au  hazard  de  leurs  vies,  8c  à votre  fou- 
lagement,  detetez  ceux  qui  ne  vous  prefehent  que  le  fou 
& le  fàng,&  qui  contaminent  lanaïfue  candeur  de  l’Euan- 
gile,  tant  par  iniures  quç  paroles  impudiques , iouïflez  du 
repos  que  vous  apportera  conuerfion  de  votre  Roy  légi- 
timé^ cfperez  que  pourueu  que  vous  vous  rendiez  dignes 
de  là  grâce  8c  mifericordc  de  notre  Dieu,  vous  aurez  bien 
° 'iaifi'  ' hüm  toft 
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toll  vne  pai*  vniuetfelle  en  toute  la  Chreflientc , qui  fera 
le  comble  de  nos  heurs  8c  félicités -en  ce  monde  iufques  i 
tant  que  Dieu  nous  donne  a tous  cnfcmble  fon  Paradis, 
comme  ie  l’en  prie  de  toute  mon  affeftion.  Elcrit  à S.Dc- 
nisleio.d’Aoullifpj. 


Voyons  la  féconde  lettre  de  ce  doEleur  Sorbonni 
ftiCytoftrnce  du  Latin  ^comme  s en  fait. 


CLAVDE  DE  MORENNE 

CVRE'dE  S.  MEDER1C)  A 1AQJTES 

^ IulianiCuredefainétLeii>fainéfc 

**  GiIIcSjSalvt.  . >r 


SI  ie  ne  fàtisfài  pas  fi  toft  que  vouspenfiez  1 voftre  cfpc- 
rance,  fçaehez  que  cela  n’efl  auenu  par  oubliice  de  mes 
prometfes , mais  de  la  multitude  d'affaires  dont  ordinaire- 
ment les  gens  de  Cour  font  acablés. Ayant  pour  celle  heu- 
re plus  de  relafche  , a caufe  du  départ  du  Roy,ie  n’ai  voulu 
attendre  que  m*importunilfiez,ains  me  fuis  contraint  moi 
mefme , & vous  ai  eferit  lesprefçmes  pour  arracher  de  vo- 
Jlrc  cfpnt  tout  le  fçrupule  qui  y pourroit  reïler.  Vous  re- 
quériez de  moi  par  vos  lettres , que  ic  vous  filTe  entendre 
les  raifons  qui  m’ont  induit  à deflogerfi  ville  de  Paris , 8c 
vous  abandôner.Quant  à moi,ic  vai  vous  defcouurir  libre- 
ment tout  ce  qui  côceme  mô  départ,  8c  d’auantage  ce  qui 
regarde  les  chofcs  paracheuees  heureufemet  en  celle  ville 
de  S.Denisrafin  qu’ayat  le  tout  côpris  vous  garatifiîez  plus 
hardiment  mon  hôneur  de  la  venimeufe  calomnie  de  mes 
ennemis .Eflimez  doc, que  i'ai  toufiours  vefeu  en  celle  pen- 
fee,que  rie  ne  ma  elle  fi  cher  que  de  voir  la  Frace  paifible: 
nul  n’a  deteflé  plus  que  moi  les  miferables  èmbrafeme^  do 
guerrcs.fclloye  infiniment  tourmété  en  moi  mcfme^rc- 
uoyant  que  certains  opiniallres  tiroyent  la  plus  floriflan. 
te  ville  du  Royaume  dedans  la  flamme  & en  totale  rui- 
ne:fans  voir  pèrlonne  qui  fifl  telle  à l’impetucufe  fureur  8c 
mefchanceté  defcfpcree  de  telles  gens.De  moi,côbien  que 
ie  fois  le  moindre  entre  les  doâeurs,  ncitmoins  ne  youLu 
*>*  ^ r EE  wj; 
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eftre  tenu  pour  homme  qui  auroit  abandonné  lTftat  à des 
defefperés  pour  tout  mettre  fans  de  (Tus  delîbus , en  plu» 
Heurs  fermons  ie  commëçai  d’exhorter  le  peuple  à la  paix, 
& à tirer  du  cœur  des  Parviens  les  peftifères  opiniôs  qu'on 
y acoitfichees.  Mais  i’ai  efprouué  à mon  dommage,  qu’il 
y en  auoit  en  nombre  infini , dilpofés  à ne  point  elcouter; 
fort  peu  qui  eufient  les  oreilles  ouuertes  &attentiues  ; & 
nuis  qui  maintinflent  coufageufement  les  bons  cnfeignc- 
mens  qui  leur  auoyent  eftepropofés.  Cefteftrangeabru- 
tilTcmencm’apprintque  le  iufte  iugement  de  Dieu  auoit 
creué  les  yeux  à nos  Pa;ifiens,&  que  leur  fàuuctc  depédoit 
d’vn  efpoir  frefle  & efûanouïflànt.  Qu’eu  fle-ie  £ut  emmi 
telle  combuftion  &VoIontaire  ruine  de  citoyens  feditieuxl 
le  n’ai  p.is  voulu  plus  longuement  faire  lâ  guerre  à Diçy: 
i’ai  cftimé  qu’il  filoit  faire  largue  aux  iugemens  d’icclui, 
caler  le  voile  à ces  bourafques  dn  temps,  & fe  referuerâ 
faifon  plus  gracieufc  Scfruéhieufe  au  public. 

Or  comme  l’eftois  en  ces  perplexités , à diuerfes  foisie 
receu  deux  lettres  du  R.oy  , qui  me  declaroit  fa  refolution 
eftre  d’embrafler  la  religion  Catholique, m’enioignant  de 
me  trouuer  au  iour  quil  affigneroitaux  autres  & à moi 
pour  ceft  effett.  Alors  toute  nu  difficulté  fut  oftee,&  déli- 
bérai d’aller  ou  l’eftois  appellé.Delà  nafquirércesfiequen 
tes  plaintes  que*vous dites, & Iesdifcours  diuçrs  fur  mon 
départ.  le  fçauois  bien  qu’il  en  adviiendroit  ainfi , mais  ie 

Îtrefcroye  le  lalut  des  âmes,  & l’vtilité  publique,  aux  bruits 
egers  que  femoyent  les  enuieux.  Cefte  penfee  me  vint  au 
deuât,  que  c’eftoit  peine  perdue  de  prefeher  vous  autres  de 
Pans,  pource  qu’auiez  des  oreilles,&  ne  vouliez  entendre, 
des  yeux,&  jeftifîez  difeerner  les  choies. -Voftre  fureur  ref- 
fcmbloit  celle  du  ferpent,  nommemét  de  l'afpic,bouchant 
l’oreille  encôcrc  le  chat  du  (âge  enchanteur.Vous  ne  pou- 
uiez  porter  la  laine  doûrine,  ains  félon  vos  delîrs,  & ayans 
les  oreilles  chatouilleufes  aftembliez  plufieurs  doéleurs: 
vous"  fermiez  l’oreille  à vérité  ,&  l’ouuriez  pour  ouïr  des 
fables.  Qu’eu fte-ie  fait  de  telles  gens?  Qui  veut  instruire  le 
fol , il  reflëmble  à celui  qui  veut  radouber  vn  pot  de  terre 
tout  bnféice  dit  le  fage,&  qui  parle  à vn  fourd,fait  comme 
cjuï  poufte  l’homme  accable' de  fommeil.  Parlez  de  lâgefTe 
a vn  eftourdi , & deuifez  auec  vn  dormant , c’eft  tout  vn. 
• ’ Pour 
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Pour  Ces  raifons  i’ai  quitté  Paris , 8c  me  fuis  tourne  vers 
ceux  qui  receuroycnt  plus  benignement  mes  auis  & ex- 
hortations : entre  autres  ie  regarde  le  Roy , qui  des  long 
temps. penfoit  àabiurer  fâ  religion  8c  embrafler  àbonc- 
feient  la  noftre.  Deuoi-ie  refufer  de  ferutr  à vn  tel  œuure, 
y eftant  pouffé  par  le  commandement  Euangelique  , par 
ma  vocatiô,&  par  le  falut  de  tour  le  Royaumc?Noo:pour- 
tant  ai  tres-volontiers  obéi  au  commandement  de  mon 
Prince, eftimant  que  ie  ferois  chofe  ttefagreable  à Dieu  & 
aux  hommes.  Orvousmefupportercz,fi  ievousexpofe 

{dus  clairement  les  trois  raifons  par  moi  alléguées:  car 
ors  vous  iugerez  que  ce  n’a  cfté aucune  pafïion  defordon- 
nee,ains  vne  deliberation  bien  fondée  qui  m’a  fait  quitter 
Paris.pour  me  rendre  dedans  (avilie  de  Samû Denis. 

Pour  cômenccr  par  la  premiere.combien  de  fois  Chrift 
a- il  enfeigné  de  viue  voix  8c  par  rffeét  en  l'Euangile  que 
ceux  qui  deuroyenr  l’enfuiure  cufTent  à trauailler  apres  la 
conuerfion  des  âmes?  A celle  occalîon  met-il  enauant  la 
parabole  du  Pafteur  > cerchant  la  brebis  efgaree , fans  s'e- 
fpargnerni  arrefter,  iufques  à ce  que  l’ayant  trouuce  8c 
chargée  fur  fes  efpaulcs  il  la  rapporte  au  troupeau  ? Qui 
ne  fçait  la  foigneufe  recerche  de  la  femme  affligée  8c  do- 
lête,pour  retrouuer  la  drachme  perdue?Ie  n’allegue  point 
ce  pere  de  famille , lequel  receut  de  fi  bon  vifage  fon  fils 
repentant  des  desbauches,eourmâdifes  8c  ordures  efqucl- 
les  il  s’eftoit  veautré , que  Payant  receu  en  grâce  8c  rame- 
né en  fon  logis,  tout  y retentifToit  de  ioye  8c  de  plaifante 
mufique.  Comment  donc  pouuans  nous  eftre  appcllés 
prefeheurs  de  l’Euangile, fi  bous  ne  cerchons  dil  gemmct 
les  errâtes  8c  defuoyees  brebis  du  Seigneur’quel  nom  me- 
■ ritons  nous,(î  en  lieu  de  ce  faire  nous  les  diffipons.defchi- 
rons,  feduifons,  8c  faifons  errer  par  les  montagnes  ? Mal- 
heur,malheur  fut  vous, Payeurs, difoit  le  Seigneurpource 
que  vous n’auezpoint  remis, guéri, reioint.ramené.cerché 
ce  quieftoit  defloé, malade, bnfé,deietté,perdu:ains  com- 
mandiez rigoureufement  8c  tyranniquement  aux  trou- 
peaux. De  vos  cornes  vous  fabouliez  les  pauures  brebis, 
iufques  à ce  qu’elles  fuflent  çâ  8c  là  cfparfeshors  du  parc. 
Nous  auons^efté  tefmoins  de  ce  defbrdre  depuis  quelques 
années, à mô  grand  regrct.Cai  les  Doftcurs  8c  Prefeheurs 
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qui  deuoyenr  exhorter  les  pécheurs  6c  beretiques  a fe  re- 
tirer promptement  de  leurs  iniquités,  ont  perdu  courage, 
ou  refont  donnés  du  bon  temps, ou  mefmcs  ont  allumé 
le  feu  d’vue  lamentable  guerre  ciuile,  y ont  porté  du  bois 
& ont  letté  de  l'huile  fur  la  flamme,  ou  d'vnc bouche  vi- 
laine  & vénale  ont  defchiié  par  calomnieux  outrages  les 
fideles  mmiftrcs  de  la  parole  de  Dieu  ,foigneax  du  falut 
des  heretiques.  Les  paraboles  de  l’Euangilcne  propofent 
pas  ce  moyennes  fainftes&  charitables  otuures de  Chnft, 
reccrchant  de  fi  fetuente  affeftion  les  peagers  & gens  de 
mauuaife  vie,  pour  arracher  lents  âmes  du  gouflEx  d’eufet 
& les  venoiquer  à foi,  tendent  à tout  autre  but.  Ayant  cf- 
fiiyéde  fauclc  mefme.  ces  bons  Catholiques  zélés  ont  ai* 
guifc  leurs  langues  comme  rafoirs  , ont  conté  des  fabiesi 
penfe  iniqu  rés  & mis  leur  bouche  dedans  le  ciel,  le  vous 
larile  penfei  s’il  ont  bien  fait:  de  moi,  fi  en  ceft  endroit 
i’ai  bronchera  efté  fumant  les  pas  de  Chnft. 

Car  on  ne  peut  dite  ( afin. que  ie  viene  à la  fécondé  par* 
tic  de  ma  defenlc)que  ma  vocariô  ait  efté  eftoignee  de  tel- 
le entrcmiGe  : attendu  que  la  charge  des  predicàreurs(te!s 
que  Dieu  a voulu  de  fa  grâce  que  nous  foffiô  ,)porte  qu’ils 
efpandent  en  cous  lieux  femences  de  la  parole  de  Dieu , 8c 
tournent  toutes  leurs  follieitudes  & penfees  vers  la  con- 
ucrfioo  des  pechcurs.Tu  es  Chrefticn.&  as  rcccu  ce  no, dit 
Chryfoftomc^fin  d’enfuiure  Chrift,&  obéira  fes  loix,par 
exhibitiô  d’œuurcsÆt  qu’a  fait  Chrift’Il  ne  deméuroit  pas 
aftis  en  Ietufalé,pour  y attendre  les  malades, ains  alloit  par 
les  villes  & bourgades, guérir  les  maladies  del’Efprir&du 
corps. Voyez  vous  pas  que  les  médecins  font  le  femblable? 
Ils  ne  contraignent  ceux  qui  font  attachés  au  lift  de  fe 
faire  porter  hors  de  leurs  maifons , ains  y entrent  pour  les 
vifiter?  Fai  le  femblable,mô  arm,te  fouuenanc.que  fi  nous 
ne  trafiquons  en  cefte  forte,  il  n’y  a point  de  falut  es  cicnx 
pour  nous.  Les  paroles  de  ce  grad  Dofteur  m’ont  cfmcu, 
quoique  les  chiens  impudensabayeotà  l’encôtrc,de  pren 
dre  cefte  refoiutiond'annoocer,quand)a  cômodité  fépre- 
fentera,  l'Euangile  par  tout  le  monde,  non  pas  en  l’enclos 
d’vne  ville,  comme  font  ers  prefeheurs  délicats  & effémi- 
nés. Qui  m’aceufera  d’autre  comportement,  mes  trauaux 
St  les  Ccûnoignagcs  irréprochables  des  gens  de  bien  le  re- 

dargucront 
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dargqeront  de  menfonge  Satanique. 

Or  fine  me  fuis  aucunement  efpargné  pour  enfeigner 
toutes  fortes  de  gens  de  tant  vile  condition  qu'ils  ayêc  peu 
cftrc,  ie  vous  prie,  ic  vous  prie,  me  repoferois-  ie,  les  bras 
croifcs  & acroupi  en  la  maifon , quand  il  s'agit  de  la  con- 
uerfion  d*vn  tref-pui/Tant  Roy,8f  par  confequenc  de  la  ré- 
duction & du  falurde  tous  les  hérétiques  qui  font  en  Frâ- 
ce?Car  c'eft  la  ttoifiefme  raifon,par  laquelle  ie  difois  auoir 
efte  induit  de  venir  ici.Antigonus  cfcriuit  bic  à propos  au 
PhilofopheZenôto, qu’il  euftà  le  venir  trouuer  en  diligen 
cc,&  fçeuft  qu'en  s’employant  pour  le  bic  du  Prince, ’l  ler 
roit  le  Do&eur  de  tous  les  Macédoniens  : 8c  que  les  fniers 
enfuiuoyent  ordinairement  le  Prince.  11  ne  pouuoit  dire 
chofeplus  vraye.Ie  defîrç  rftreagreableau  Roy,&qucmô 
feruicc  lui  profite.  Cela  ne  peuueuc  cfperer  mes  aducr  fai- 
tes.Par  continuation  de  bien  faire, fouuent  nous  paruenôs 
à ce  point,  que  prcfcjucf  tous  hommes  fe  conforment  aux 
mœurs  & façons  de  faire  d'vn  f&ul.La  vie  du  Tr  incc  eft  vnc 
cenfute  perpétuelle > qui  nous fert  de reiglc , d adrefie , de 
cercle,  tellement  que  l’affcétion  de  lui  obéir  & de  f enfui- 
ure  a plus  d'efficace  que  la  crainte  ni  que  les  fuppliccs  or- 
donnés par  les  loix.  Ne  plus  ne  moins  qu’es  corps, ainfi  en 
la  monarchie  ce  qui  dccouledu  chef  produit  de  merueil- 
leux  cffe&s  : 8t  eft  plus  aifé  à nature  d ’exrrauagucr  que  de 
voir  vn  Prince  & fon  Eftat  difiemblablcs. 

Si  vousconfiderés  ces  chofcs  attentiuement  & dVn  e- 
fprit  non  paflionné,vous  cognoiftrex  incontment/lecora 
bien  grand*  confequence  eftoit  la  conuerfion  ù'vn  fi  grâd 
' Roy,chafcun  de  nous  cfpcrant  que  s’il  fc  loigfîoit  a nous 
en  vnitédcfoy,fon  exemple  en  rcduirpitVn  grand  nôbrc 
d’autres.Pourranr,nul  ne  pouuoit  tirer  1’cfpaule  arriéré  de 
ceftc  charge, fans  pechc cotre  l’Effot>&  trahi  fon  au  regard 
de  l’Eglifc.  C'eft  ce  qui  m’arctiié  quelque  peu  lomde 
vous  en  corps,non  pas  eaefpritide  peur  que  û îcftois  tar- 
dif en  (T louable  afaire,mô  nôfuft  fleftii  de  perpétuel  des- 
honneur , corne  ayant  peu  penfe  à i’auanccment  de  noftrç 
Religion, & au  foulagement  de  la  France.  Pour  ces  caufet 
ie  fuis  iciacouru,  remerciant  Dieu  deeequeie  n’aiefté 
fruftré  de  mon  efoerance , 8c  que  mon  départ  a efté  fuiui 
d'vnc  heureufe  iffuc  en  l’afaire  encomrocacé.Car  mainte* 
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nam  la  Religion  Catholique  florit  en  la  Cour,auec  aflcu- 
rance qu'ayant  recouuré  fa  priftme  dignité,  elle  efpandra 
fcs  rameaux  par  toutes  les  Prouinees  du  Royaume. 

Iefçai  que  vous  autres  trouuez  eftrange  au  Lit  de  la 
conuerfiô  du  Roy,quePon  fe  foit  halte.  le  voudrois  auoir 
permiffiô  de  publier  les  chofesefpluchees  enl’aflcmblee 
de  tant  de  Joélesperfonnages  : ie  m’afléure  que  les  ayant 
leuë«  vous  approuueriez  incontinent  noftre  deliberation. 
Mais  il  faut  attendre  l’heure  quidefcouurira  tout  à temps 
ce  qui  cftle  plus  caché-T out  ce  que  nous  auôs  fait  eft  fçeu 
de  chafcuu,encores  qu’au  progrès  de  nos  procedures  beau 
conpdecirconftaoces  foycnt  pa(Tees,qui  doiuent  autant 
foigneufemcnt  eftre  tenues  fecrettes,  que  la  cognoiffince 
en  eft  ardâment  dclîree  de  plufieurs.Nous  deuons  rcïTem* 
blet  aux  armai  res,  lefquellcs  tienent  endos  des  papiers 
rfimportaneei^fin  que  fi  quelquesfois  ceux  qui  ont  autho 
rite  de  le  faire, demandent  auis  fur  certaines  difficultés,  a- 
lors  nous  parlions  : quant  au  refte,  nous  facions  fcmblant, 
félon  noftre  dcuoir  & prudémenr,  de  ne  fçauotr  que  c’eft,. 
infqucs  à ce  que  l’on  s’en  enquiere  de  nous.  Il  faut  que  le 
Pape  foit  informé  de  toutes  les  particularités  premier  que 
le  peuple.  I’eftime  que  ferez  fatufiit,  fi  ie  vous  di  ce  mot» 
que  les  tresfages  8c  trefdoétes  Prélats  de  France  n’ont  rien 
fart  à la  legercjains  ont  pefé  tons  les  momens  de  leurs  rai* 
for>s,&  pourueu  entre  autres  chofcs  que  l’authorité  du  fie* 
ge  Romain  demeurait  en  fon  entier.  Vous  auoiicrez  qu’il 
eft  ainû, lors  que  le  Pape  permettra  que  toute  la  procedure 
foit  mife  en  lumière.  Sacht  z cependant , que  les  dangers 
pendis  fur  la  teftç  de  PEftat.cÔme  plufieurs  fçauent,  nous 
ont  occafionné  de  diligenter  en  ccft  afaire:  de  peur  que  la 
defiree  comodité  de  fonlager  leRoyaume  ne  nous  efchap 
paft  d'entre  les  mains.l’ofevous  iurcr»que  fi  nous  euffions 
encore  tant  foit  peu  attédu,les  afaires  s'en  alloyét  tomber 
en  telle confufion,&  la  tourméte  euft  cité  fipcrilleufe, que 
le  falutmefrne  n’cuft  peu  faire  furgir  en  port  aflTeuré  le 
nauire  public  aflailli  de  tant  & tant  de  vagues  furieufes. 
Bien  fouuent  en  fi  dangereufes  tempeftes  les  plus  prom- 
ptes refolutions  font  les  plus  aftèurees,&  ne  faur  pas  atten- 
dre que  toutes  les  heures  ayent  fonné.mais  conuiét  preue- 
nir, encore  que  ne  vouliez  pas,àcaufc  du  comanderoci  de 

lanccef*  . 
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la  neceflhéjlaquellcCcômc  difoir  Thales)eft  la  plüs  robu* 
(te  de  violente  chofe  du  monde:&  à qui  les  plus  grands  ne 
fçauroyenc  refifter.Ic  tai  le  refte  que  vous  feauez , mais  a- 
uec  le  temps.En  attcndant,retencz  vous , parlez  peu , fuf- 
pendez  voftre  aduis  en  1a  plufpart  des  afEiires.de  puis  qu'i- 
gnorez nos  motifs , mettez  le  doigt  fur  la  bouche.  Crai** 
gnez  Dieu:honorcz  le  Roy. 

Au  relte  fuyez  les  peftdcntcs  compagnies,  & deteftrz 
les  mœurs  diaboliques  de  ceux  qui  abayenr  & ne  vomif* 
fent  qu'outrages  contre  leur  Prince  légitimé.  Or  félon 
l'cnfeignemct  de  rEfcriture,rI  oe  faut  point  dctraéler  des 
Princes  du  peuple.  Qui  le  fai^eft  iuftement  excommunié 
par  le  Cécile  de  Tolcde.Vous  me  répliquerez  que  les  Pria 
ccs  font  hommes  mefehans  & perdus.Ie  vous  refpond  que 
comme  nous  ne  frcmiflbns  pas  contre  la  iterilicé  « contre 
lespluyes  exceffiues  & autres  incommodités  des  faifons: 
aufli  les  fuiets  doiucnt  fupporter  la  diffolution  , l'auarice, 
Sc  les  autres  iniquités  de  leurs  Princes.Tant  que  le  monde 
durera  il  y aura  des  vices  entre  les  hômes.Pojur  ceftc  caufe 
le  Sénateur  Marcellus  difoit  fagcmçnr  en  quelque  endroit 
de'Tacite, qu’il  eft  permis  fouhaiter  des  bons  Princecmais 
qu'il  conuient  les  fupporter  tels  qu’ils  font.  C'eft  bien  dit, 
car  noftre  France  desfigurcc  de  ruines  & ma  (Tac  res  > dont 
Ion  n audit  oui  parler  que  depuis  quarante  an<;tmonftrcal~ 
fez  que  ces  frequenres  mutation',  (ont  per.illcufcs. 

C’clt  à autre  temps  que  tel  difcours  fe  referuc-:  non  pat 
à celui  ci,auquel  Dieu  donne  aux  François  vn  Roy  le  plus 
digne*de  porter  feeptre  & Couronne  qu’autre  qui  ait  ia- 
mais  efté.Nul  ne  le  deuance  en  valeur  m en  pieté.Tous  le» 
hommes  doués  de  quelque  feienee  confoenticufc  allou- 
ent mon  dire.Quelques  vn?,en  petil  nombrc>gens  a qui  la 
peur  & la  difette ont  confeijlé  de  troubler  l’£ltat,rafclient 
par  calomnies  d*obfcurcir  les  vertus  de  ce  grand  Princesse 
ce  qu’il  a fait  depuis  quelques  tours  en  grande  deuocion 
eft  par  eux  diffamé  du  nom  de  fimulauon  affrétée.  Mais, 
qui  es  tu,toi,qui  iugesje  feruiteur  d'autrui  deuât  le  temps 
que  vieodra  fon  Seigneur,lcquel  defcouurira  les  cachettes 
des  tenebrec,&  manifeftera  les  fecrets  confeils  des  penfees? 
C’eft  Dieu  fcul  ; qui  cognoit  le  cœur  tortu  & profond  de 
l'homme  moi  tchqui  voit  de  loin  les  deftours  & vireuou- 
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ftcs.de  l’ame.qui  fuit  au  pas  nos  routes  & defleins.Si  l’hom 
me  cuide  le pouooir  future, il s’abufe,cftant du  nombre  de 
ceux  dont  l'arrogance  monte  toujours  , qui  non  feule- 
ment  veulent  cftxc  Rois , ains  auflt  % efforcent  de  faire  la 

part  à Dieu.  . r - . 

le  me  trompe, ou  tels  obl  qucs  tugemens  vous  defplai- 
ront, Viriez  alaigre  .embraffez  la  modeftie  qu’auez  touf- 
iours  aimée, rembarrez  nos  ennemis  par  les  raifons  que  »e 
vous  ai  propofées, attendant  que  la  paix  fuccede  a la  guer- 
re ciuile,au  moyen  dequoi  la  porte  foit  ouuerteau  hccle 
d’or , k liberté  redoonce  aux  amis  de  deuifer  enfemblc. 
A Dieu.dc  Sainél  Denis.ce  ir.iour  d’Aouft  if»}. 

Tandis  que  ce  DoÜcur  & fis  fcmblables  imagi - 
noyent  larenaijfance  d'vnfieclc  d'or, les  Ligueurs 
penfoyenta  *n  nouueau  fiecle  déférer  de  ftu.Vn  de 
leur  parti  fèrurrade  tefmotn  a la  poFlertte , combien 
la  France  eîloit  tnifèrable.T^ous  apportons  donc  vn 
rL)tfcours  montrant  que  la  Ligue  rte  j'appaifiitpa* 
au  (on  des  cloches,  de  ta  *JM eje , ains  demandoitU 
vie  du  Roy. 

B RIE  F DISCOVRS  DV  PRO- 

C F.  S CRIMINEL  F AI  CT  A PIERRE 

Barrierc,dict  la  Barre, natif  d Or;ean$',accu- 
fé  de  l’horrible  ôc  execrable  parricide  &af- 
làflinat  par  lui  entrepris  & attenté  contre  la 
perfoune  du  Roy. 


AV  mois  d’Aouft,  mil  cinq  cens  quatre-  vingrs  &.  trei- 
ze, le  Roy  fuft  aduem  par  vn  Gentil-homme  , que 
quelque  temps  au  paradant , eftoit  parti  de  1*  ville  de  Lyô 
♦n  homme, en  volonté  k refolution  de  tuer  fa  Maicftéde- 
qucl  il  defigna  aucc  marques  k habits, qui  l’ont  depuis  té- 
du  fort  aife  à recognoiftre.  Suiuant  c'elt  aduis  toutes  for- 
tes de  pcrlonncs  incognùes  arnuansà  la  Cour  fuient  cu- 
ricufemcat  k difcgcmrncat  obferuecs. 

Le 

■ i ■ _ * •, 
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_Lc  vingt-fîxiefme  dudit  moisd’Aouft , le  Roy  eftant  à 

T “r  m *yant  aPPcrccU  > dtuant1a  mai- 

ion  de  fa  Müefte,  celui  duquel  ilauoit  donné  aduiss’en 

voulut  faifir, mais  auffi  toft  ildifparuti&ne  peut  eftte  a- 

prehendé  uifques  au  lendemain  xxvij.  qu’il  fut  reco^neu 

i*-  a 6 * dtS  Porlcs  dudit  Melun  rentrant  à la  ville. 
4 Imitent  il  fut  mis  és  mains  du  Lieutenant  general  de  la 
Preuolte  de  1 Hoftcl , pat  le  commandement  du  Roy  8c 
conduia  aux  priions  dudit  lieu.  Où  eftant , déclara  à la 
Geollierc&avaPreftrclorsprifonnier.qu’il  ne  mange- 
roit  point  tant  qu  il  feroit  pnfonnicr.mais  qu’on  lui  bail- 
lait  du  poiion,&  il  en  man^croic. 

Interrogué  àpluûeuis  & diuerfesfois  par  ledit  Lieuté- 
nant:Par  fes  Premicrestefponfes , dit  eftte  aagé  devinât- 
fept  ans, natif  d Orleans.de  fon  premier  eftat  Baftellierr* 
de  prefent  foldat:Eftoit  forri  d'Auuergne  pour  aller  faire 
la  guerre  en  Lyonnots , ce  qu’il  fit  foui  la  charge  du  Heur 
fADlf''  Confcfle  auoir  leioumé  vn  mois  en  la  ville  de 
Lyon.&quepaflànt  depuisparlaBourgongnc.il  feroit  ar- 
ri  uc  a Paris, delà  1 Sainft  Denis.puis  à Mclun.en  intention 
d y cercher  & trouuer  m.iiftrç.  ' “ 

Derechef  interrogué, a dit.que'dés  qu’j  partit  d'Auuer- 
S.nc/‘  atipit  intention  de  venir  tuer  le  Roy, dont  eftant  ar- 

I|UrndU  communiqua  à quelques  peri'onncs  Ec- 

clcualtîqucSjdcnommccsau  proecs. 

Depuis  encoresenquis  de  quelle  façon  il  vouloir  exécu- 
ter vne  fi  damnable  entreprife , dit  quec’cftoit  aucc  vn 

fesUoaTdcs°U  rnpiftoet,cn  *‘âppi°chant  du  Roy  à traUétS 

Et  fur  ce  que  l'on  auoit  eu  aduis  que  ledit  Barrière  auoic 
eu  vn  coufteau  caché  entre  fes  chaulTcs  & fa  chemife , le- 
quel il  auo.r  misés  ma.ns dud.t  Preftrcprifonnier.lè  puât 

«i!lTPftrCtiFU,iUl  CC  CB<ÎU,S  ’ par  fecondes  intérroga- 
toireidu  vingchuiéhcmc  dudit  mois, le  deniatmaisà  lfn-  . 

d\  n efté  l.cd,t coufteau  reprefenté (lequel  eftoit 

p cf  de  grandeur,  trenchant  des  deux  collés  .fort 
pointu  ,&  fraîchement  efmoulu  & aiguifé)auroitrcco- 
gnu  ledit  coufteau  eftte  f»cn:Qu'il  lauoit  fur  foi.lors  qu’il 

tSti 
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Le  mefme  iour  les  tefraoins  ouïs  par  les  informations  _ 
lui  ont  cité  confrontés, lefquelsonc  recognu  ledit  Bartie- 
xc,pour  eftre  celui  duquel  ils  aubyent  parlé  en  leurs  depo- 
filions, aufquelles  ils  ontperfifté.  . 

Le  Roy  aduerti  des  charges  8c  cllat  du  procès , députa 
desPrefidcnsdc  fes  Cours  louucraines.Confcillers  en  fon 
confeil  d’Eftat,&  Maiftres  des  Requellcs  ordinaires  de  fpn 
hoftei.iufqucs  au  nombre  de  dix  .pour  procéder  au  iuge- 
ment  dudit  procès  , au  rapport  dudit  Lieutenant  general. 
Tous  lesquels  affemblcs , le  procès  veu , 8c  lcduBarnere 
mandé  8c  ouï  au  Confeil, outre  fes  premières  confefîionc 
a dit , qu’eftant  atnué  à Lyon  , il  auoit  volonté  de  tuer  le 
Roy  ,8c  le  déclara  à vn  homme  d’Eglife  dudit  Lyon  , pre- 
fent  vn  Gentil  homme  qu'il  n’a  fiçeu  nommer,  lnterrogué 
qui  Pau  oit  induit  à ceb, dit  que  la  première  iroprelfion  lui 
en  çftoit  venue  de  fon  nrouuemenr, 8c  enquis  comment, 8c 
de  quelle  façon  il  penfoit  exécuter  celle  mauuaife  volon- 
tés refpondu  que  c’eftoit  auec  vn  piftolct  chargé  de  deux 
balles  & vn  carreau  d'acier , qu’il  efmorceroit  de  poudre 
fricaffee  3:  feichee  fur  le  feu , dedans  laquelle  il  mclleroic 
du  foulfre.afin  qu'elle  ne  fadlift  a prendre  feu. 

Er  comme  lc#couftcau  ci  delfus  cftoit  fur  la  table  delà 
Chambre  du  Confeil , pour  lui  eftre  monflté , auant  qu’il 
en  fufl  enquis , a dit  que  ledit  coulleau  qu’il  voyoïdur  la 
table , eltoit  Ion  coulleau  , l’auoir  lors  qu’il  fui  arrefté , Sc 
mené  aux  priions.  Qu’on  le  lui  donnait , & quc  1 on  ver“ 
roit  ce  qu'il  enferoit.  Et  enquis  ce  qu’il  en  voudroit  faire: 
Rcfpond  qu’il  ne  fçait,  8c  à Pinilani  que  l’on  le  verroit , 8c 
que  l’ô  interprétait  ce  qu’il  auoit  dit  fi  on  vouloit.Et  prep» 
iéde  direoùil  auoit  acheté  ledit  coufteau , Sc  fi  c cftoit 
pas  pour  execuiet  fa  mauuaife  8t  tnefehante  volonté:  Per- 
fille  qu’il  l'auoit  acheté  à Paris , non  ï autre  intention  que 
pour  en  couper  du  pain,8ts>enferuir  atablc:quoi  que  1 on 
lui  aitrctnonftré  que  ledit  coulleau  trcnchaut  des  deux 
collés  8c  fort  porntu  comme  il  cftoit  ,ne  pouuoit  feruir  à 
J'vfage  qu’il  diloit.  * 

Plus  du , qu'aptes  auoir  acheté  ledit  coulleau  il  ne  de- 
meuraqu’vnc  heure  à Paris,dela  vint  a Sainél  Denis,  8c  vid 
le  Roy  en  l’Eglifc  dudit  S.Dems.oyant  la  Mclfe  en  grand 
deuotiou.  lnterrogué  en  quelle  volonté  il  cftoit  venu  de 

-,  Paris 
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Paris  i Sainft  Denis  . Refpond  que  ce  n’efkût  a autre  in- 
terition  ,que  pour  y trouuer  quelques  Gentils-hommes, 
qui  lui  preftaüent  argent  pour  fc  rendre  Capuffin  à Paris: 
Que  a ayant  trouué  ceux  qu’il  cerchoitdl  fuiuit  le  Roi , 6c 
alla  coucher  à Champ  fur  Marne,  puis  i Brie-comcc  Ro- 
bcrt,ou  il  fe  confelTa  6c  communia.  Et  enquis  qui  le  mou- 
uoit  i ce  faire  audit  lieu  6c  iour.Dit  que  c’eftoit  par  ce  que 
il  y auoit  long  temps  qu’il  n’auoit  fait  fes  Pafques , 6c  que 
en  fa  confelfion  il  déclara  à fon  ConfeiTeur  qu’il  auoit  eu 
vne  mauuaife  volonté,  fans  lui  dire  autre  chofc , ni  quelle 
elle  eftoit.Plus, fur  autres  interrogatoires  a dit, que  il  Dieu 
vouloit  quand  il  auroit  tué  le  Roi, il  feroit  inuiiible. 

Aux  re/ponfes  dudit  acculé, fc  trouuent  plulïeurs  varii- 
tions  6c  dénégations , de  chofes  dont  il  eft  fuififammenc 
conuaincu.  Sur  toutes  lefquelles  charges  refultans  defdit- 
tesinformations6crefpoafes,recollement  6c  confronta- 
tions , 6c  condufîons  du  Procureur  du  Roi  en  ladite  Prc- 
uoftéi  Ledit  Barrière  a efté  déclaré  fuffifàmmcnt  attaint  6c 
conuaincu  du  crimede  leze  Maiefté  au  premier  chef, pour 
auoir  voulu  attenter  a la  perfonne  du  Roi  Pour  reparatio 
dequoi  a efté  côdamné  a eftrc  traîné  dans  vn  tombereau, 
6c  par  les  rues  tenaillé  de  fers  chauds.  Ce  £i i&,  mené  au 
grand  marché  de  la  ville  de  Melun  , 6c  li  auoir  le  poing 
droit  ars  6c  brullé,  tenant  en  icelui  le  coufteau  dont  il  a e- 
ftc  trouué  fa ifi , puis  mené  fur  vnefehaffaut  pour  y auoir 
les  bras,  cui  fles , 6c  iambes  rompues  par  l'cxecuteur  de  la 
haute  iuftice,6c  ce  fai<ft,mis  fur  vne  roue  pour  y demeurer 
tant  qu'il  pla  roit  a Dieu:  6c  apres  la  mort,  fon  corps  e- 
ftre  bruflé  6c  réduit  en  cendres,6c  icelles  iettees  dans  la  ri- 
uiere.Que  fa  maifon  fera  razcc,tous  lès  béas  acquis  6c  cÔ- 
fifqués  au  Roi.Et  auant  l’execution  que  ledit  Barrière  icra 
appliqué  à laqueftion  ordinaire,  6c  extraordinaire , pou* 
déclarer  fes  conapliccs,6c  ceux  qui  l'ont  indméfc  d’attenter 
à la  perfonne  de  ladite  Maicfté 

Et  fuiuant  ce,  ledit  Baitiere  ayimt  efté  extrait  des  pri- 
fons  ôc  mené  en  la  chambre  de  la  queftion , apres  que  ledit 
arreft  lui  a efté  prononcé;  «exhorté  par  ta  iicurs  a ce  dépu- 
tés de  dire  vérité,  a confeffc  qu’vn  Religieux  demeurant  à 
Lyon,deiïgnc  particulièrement  au  procès,  lui  perfuada  de 
tuer  le  Roi , lui  difant  que  quand  fa  Maiefté  i e dirort  CaT 
\ Xomt  f.  / FF  j 
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tholique,&cn  feroit  profeffion,il  ne  lccroiroît,&  qu  en  Ce 
faifant  ledit  Barrière  feroit  fauuc  : Que  perfonne  ne  lui  a- 
uoit  faiét  aucune  promet!  e pour  faire  vn  tel  coup. 

Admonefté  plufieurs  fois  de  dire  vérité  fur  autres  in- 
terrogatoires à lui  faites , ne  voulut  dire  autre  chofc.  A 
elle  appliqué  à la  queftion  , 8c  eftant  feulement  lié , A dit 
encores,  qu’vn  Capullin  dudit  Lyon , 8c  vn  autre  homme 
d’Eglife  delîgné  par  fes  confellîons , lui  auoyejit  dit  que 
ce  ne  feroit  point  mal  faiét  de  tuer  le  Roi , 8c  qu’en  outre 
il  y au  oit  deux  hommes  d’Eglife  qui  auoyent  aurti  entre- 
pris de  tuer  fa  Maiefté.  Et  lui  ayant  efté  demandé  pour- 
quoi il  fe  lailToit  fi  facilement  perfuader  à faire  vn  11  exé- 
crable 8c  detcftable  artartinat:Refpond  que  lefdidts  Eccle<* 
fuftiques  1 afTeuroyét  qu’il  auroit  la  gloire  celcfte.s’il  cxc- 

cutoit  ladite  entreprife.  . * ^ 

Appliqué  à la  queftion , les  cordes  tendues  8c  preftes  a 
tirer , a requis  qu’il  ne  fuft  gehenné  qu#il  confelleroit 
la  vérité,  difant  qu’il  auoit  aulîi.  communique  ladit  entre- 
prife à vn  certain  perfonfiage  dénomme  au  proces.lequel 
lui  fit  refponfe , que  difficilement  il  la  pourroit  exécuter: 
mais  s’il  la  pouuoit  acheucr,que  ce  feroit  bien  fait.Et  pref- 
fé  d’auantage  dédire  vérité  eftant  relafché  des  tourmens, 
enfin  recognoit  &confefle,  Qjf apres  auoir  efte  confir- 
mé par  ces  Ecclefiaf tiques  en  ladite  refolution  de  tuer  le 
Roi,  fous  l’alTeurance  qu*ils  lui  donnoyent, qu’il  en  auroit 
vnc  grande  gloire  en  Paradis,  8c  que  1 vn  defdits  Ecclefia- 
ftiques  lui  ayant  dit , que  s’il  pouuoit  parachcucr  fon  en- 
treprife , ce  feroit  vn  grand  bien , mais  que  s il  y failloit* 
il  diroit  qu’il  ne  lui  auroit  confèilléialleguant  fur  ce  quel- 
ques pacages  de  Sainét  Paul , dont  ledit  prifonnier  a di£l 
n auoir  (ouucnance.  Qu’il  partit  dudit  Lyon, en  ccfte  mau 
uaife  volonté  ^ pafla  par  la  Bojirgongne , 8c  arriua  a Paris 
le  Lundi  ou  Mardi  feiziefme  ou  dixfèptiefme d’Aouft , ou 
s’eftant  logé  en  la  maifon  par  lui  nommée , il  fc  repout 
tout  le  iour,pource  qu’il  eftoit  las.Et  ayant  demandé  a fon 
hofte  qui  eftoyent  les  Prédicateurs  8c  Eccleiiaftiques  de 
Paris  , les  plus  affectionnés  au  parti  de  i Vnion  , il  I adref- 
Ja  i vn  Curé  del'vne  des  Paroifles  dudit  Paris , dénommé 
au  procès  verbal  de  ladite  queftion,  aucc  lequel  il  entra  en 
propos.  Et  qu’entre  autres  chofcs  ledit  Curé  lui  dit  qu’il 
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prcfchoit  librement , & quoi  que  le  Roi  allait  1 la  Me  (Te, 
4 ne  croyoit  pourtant  qu’il  fuit  Catholique.  Tenant  lef- 
quels  propos , le  Vicaire  dudit  Curé , dit  que  le  Chat  & le  - 
Chienne  lëpouuoyent  accorder  : voulant  entendre  par 
là,  que  Catholiques  3c  Huguenots  ne  fc  pourroyent  ja- 
mais accorder.  Sur  quoi  ledit  Barrière  ayant  déclare  au- 
dit Curé  l'on  intention  & refolution  qu’il  auoit  de  tuer  le 
Roi , ledit  Curé  l’afl'eura  que  ce  feron  bien  fàit,&  gaignc- 
roit  vnc  grande  gloire  en  Paradis.  Que  celte  parolîc  le 
confirma  & incita  fort  i continuer  en  là  refolution.  Et 
pour  ce  qu’il  n’eftoit  pas  lettré , fc  lailfa  amfi  perfuader  & 
feduirc  par  lcfdits  Ecclcfiaftiques  8c  Docteurs  en  Théolo- 
gie. Et  mefines  qu’il  demanda  audit  Curé,  fi  ceferoitpas 
mal  làiét  de  tuer  le  Roi , maintenant  qu’il  alloit  à la  Mef- 
fe,  lequel  l’alfcura  que  non  : par  ce  qu’il  croyoit , ou  auoit 
peur, que  le  Roi  eu  fi  toufiours  quelque  mauuaiie  volonté 
à la  Religion  Catholique. 

Enquis  apres  auoir  laide  ledit  Curé  où  il  alla,  refpond, 
que  ledit  Curé  lui  dit  qu’il  fàilloit  aller  vers  vn  Icfuiftc  que 
il  lui  nomma  lors , pour  l’aduertir  de  celte  volonté  & re- 
folution qu’il  auoit  de  tuer  le  Roi , 8c  de  faidt  l’y  conduite 
mais  ne  l’ayants  trouué,  ledit  Barrière  feuly  retourna  le 
lendemain , enuiron  les  huiét  heures  du  matin  ; & l’ayant 
trouué  lui  defcouurit  fa  mauuaife  volonté  & intention, 
que  ledit  lefuiftc  loiiadui  difant  que  c’eltoit  vne  belle  cho- 
ie, auec  autres  propos  femblables  : & l’exhortant  d auoir 
bon  courage , délire  confiant , & qu’il  fc  faloit  bien  con- 
fefier  8c  faire  Ces  Pafques.  Et  apres  l’auoir  excité  de  con- 
tinuer, &afi'curé qu’il gaigneroit  Paradis,  ledit  lefuifie 
lui  bailla  fa  benediétion , difant  qu’il  eufi  bon  courage, 
qu’il  priait  bien  Dieu  , 3c  Dieu  l’alfifteroit  en  fon*cntre- 
prife.  Et  fuiuant  ce,  il  s’alla  confelfer  à l’in  fiant  à vn  autre 
lefuifte  , que  lui  addrelfa  celui  auquel  il  auoit  ainfi  parlé: 
mais  nelui  dit,  ne  côfelïa  aucune  chofe  de  fa  mauuaife  vo- 
lonté,puis  fit  fes  Pafques. 

Et  uir  les  remonfirances  à lui  faiétes  qu’il  efioit  bien 
mal  confeillé  de  receuoir  le  S.Saçremcnt,  citant  en  vne  fî 
exécrable  volôté  d’vn  fi  malheureux  & mechit  aéte:Lcdit 
Bafricre  leuant  les  mains  au  Ciel  recognoift  qu’à  b venté 
d efioit  bien  malheureux  ,3t  l’cuft  cité  bien  d’auanuge  s’il 
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l’euft  exécuté  : Difànt  qu’il  eftoit  fort  heureux  d’auoîr  fe» 
cof’nu  la  vérité , & auoir  deichargc  fa  confcience , pourec 
qu’il  cognoit  bien  maintenant  que  s'il  fuftmort  en  ccftc 
volonté  & dénégation , il  euftefte  damné , louant  Dieu  de 
l’en  auoir  deftourné  : & que  ceux  qui  l’auoyent  induit  Sc 
confeillé  auoyent  tort,  & lui  grand  regret  & dc/plaifir  de 
l’auoir  entrepris  : fuppliant  Dieu  lui  pardonner , ce  qu’il  a 
répété  par  plulîeurs  lois. 

Enquis  comme  il  auoit  délibéré  d’executer  vn  fi  mau- 
uais  coup,  dit  dit  que  c’eftoit  auec  vn  poignard, ou  vn  cou- 
fteau.E^ pour  ceft  cifcél  il  en  achepta  vn,qui  eft, celui  dont 
il  eftoit  (ai fi  lors  qu'il  fut  arrefté,  lequel  fit  ainfi  aiguifer, 
tant  à b pointe  qu’au  dos, en  forte  qu’il  trcnchoit  des  deux 
coftés. 

Quau  fortir  de  Paris.il  viftt à Sainâ: Denis, ayant  ladite 
mauuaife  intention  ; & qu’ayant  veu  le  Roi  à la  Méfié  en 
l’E^life  dudit  Sainét  Denis  il  en  fut  ioycux,&  deflors  fc  rc- 
culoit  de  voirlcRoi.de  crainte  d’eftre pouffé  dl’exccutiô 
de  fa  mauuaife  & danable  penfee  ,dôt  il  perdit  le  courage/ 

Sur  quoi  lui  ayant  efté  demandé, pourquoi  donc  il  auoit 
fuiui  le  Roi  par  tout  où  il  eftoit  palfé , dit  qu’il  eftoit  bie» 
mal  mené , & en  auoit  grand  regret  : Qu’il  eftoit  pafie  i 
Champ.où  il  auoit  couché  le  Samedupuis  à Brie,  où  dere- 
chef il  s’eftoit  confciîé,&:  fait  fes  Pafques,  & de  là  eftoit  ar- 
riué  en  ce  lieu  de  Melun,  où  il  a efté  pris.  Lefdites  confèf- 
fions  faittes  & repeteespar  pluficurs  iois,tant  à la  qucllion 
que  dehors, ledit  Barrière  y a perfifté  conftammcnt  iufques 
au  dernier  foufpir  de  fa  vie  : monftrant  auoir  grande  con- 
trition de  fa  faute, & priant  Dieu  lui  pardonner. 

Et  apres  l’execution  des  peines  efquellcs  il  auoit  efté  cô« 
damA-  ,Eftant  proche  de  la  mort,  admonneftépar  ledit 
Ltcutenant,s’il  auoit  quelque  chofe  encores  fur  fa  côfcicn- 
cc  qu’il  s’en  defchargeaftrR  efpond,  que  ce  qu’il  auoit  dit  1 
la  queftion , Sc  eftant  relafchc  d’icelle , eftoit  véritable.  Et 
outre  , qu’il  y auoit  deux  Preftrcs  qu’ila  deligne  & mar- 
qué,qui  eftoyent  fortis  de  Lyon,  pour  femblable  entrepri- 
fe  , & qu’il  s’eftoit  auancé  le  premier  pour  l’executer  .afin 
d’en  auoir  l’honncur:Criant  fur  ce  merci  à Dieu, au  Roi,& 
à la  I uftice,&  demandant  pardon  àDicu. 


SONET. 


457 


DE  LA  LIGVE. 
SONET. 

TV  l'as  doncques  voulu, parricide  exe  arable , 
Commettre  ce  forfait}  es  enfers  inuentc? 

Ta  tas  donçq  entrepris ,tu  tas  donc  attente* 
Sacrilège  meurdrter,a/fitfin  mtfirable? 

tJM  ais  l'œil  du  Dieu  viuantaux  mortels  je  cour ab  le* 
' Qjfi  pénétré  en  nos  cœurs  tat forte  e/l (à  clarté 
T utelaire  des  Rois  & de  leur  dette* 

N 'a  permis  ce  malheur  en  (es  faits  admirable . 

Le  me/ chant  fhift  le  mal*mais  il  ri  œillade  pas 

La  vengeance  de  Dieu  qui  talonne  (es pas  ' 
^ , De  mille  effirits  vengeurs  ,deftiné  au  füplicc. 

Que  vous  elles  trompe/, fùbtets  audacieux , 1 

*Pe  P$n/fr yabufes  forcer  ain/i  les  deux* 

Je  ne  vis  imputu  tamais  le  maléfice.  ■ 


•4. — I 1 

A «J 


‘Domine,  faluum  facRegem. 

SE  r c,  n e v R jàuue  le  Rot  de  la  fureur  des  armes 
Et  des  tratttreux  aguets  pires  que  les  alarmes:  . 
t/4 ux  deffens  de  nos  tours  * Seigne  VR*‘les 
fiens  croi/fantj 

; DeJIourne  tout  mefchefde  fis  tep  les  guerrières* 
Etau  tour  que  pour  lui  nous  te  ferons  prières* 
Vueille  nota  exaucer  ton jâmtlnom  bemjfantj. 
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Le  duc  de  T^emours  qui  afpiroit  a la  Couronne , 
comme  les  autres , cognoijjant  bien  que  (on  frere  de 
Mayenne  ne  lui  latrrott  tam ait  gagner  le  deuant >, 
auoit  de  longue  prinsvne  refiluùonde  s établir  en 
fîngouuernernentytfr  pied  à pied  auancer  (es  afhires. 
Mais  ceux  de  Lyon  de  longue  main  defcouurirent* 
la  mefche , lors  que  cepauure  Prince  cuidoitleur 
donner  le  coup, eux  le  preuindrent  & arrefterent  tel- 
lement,ejue  peu  s en  f hlut  qui/ ne  perijl  en  vn  in  fiant; 
eombten  que  la  prifon  en  laquelle  ils  le  tindrent  lon- 
guement, lui  fùfi  aujji  amere  que  la  mort.  On  cognoi - 
fira  mieux  ces  choses  partefcrit  ci  adiouïtc. 

DISCOVRS  EN  FORME 

* DE  DECLARATION, SV R LES 

caufes  des  mouucmens  arriués  à Lyon, 
auec  la  refponfc  , feruant 
d’aduertiflement. 

L'AIT  T EV  R p V PREMIER 
. dtfcours  ydvn  (gentilhomme 
fin  ami. 

MOnlieur , vous  defirez  fçauoir  bien  au  long , quelle 
raifon  nous  a poulie  à vn  fi  grand  & foudain  chan- 
' gement,  que  nous  auons  fait , afin  d’auoir  en  main  dequoi 
refpôdre  à ces  elprits  mal  arrcftés,  qui  Ce  laiflent  emporter 
aux  incertains  roddeinens  de  leur  paffion , nient  le  Soleil 
en  plein  midi,icttct  la  pouldre  aux  yeux  des  fimples,  nous 
acculent  par  tout  de  defioyautd& ingratitude,  &iugént 
fauiTement  d’vnc  aélion  non  feulement  excufable , mars 
- louable.  le  vous  dirai  qpe  la  tragédie  eft  acheuee  par  les 
mefmes  a£lc sjk  au  mefme  lieu  qu'elle  commença:  mais  le 
fuiet  a eiié  bien  different, car  tel  commâdoit,&  eftoit  libre 
aux  barricades  de  S Matthias, qui  obcït,&  eft  prifon  nier  en 
celles  de  S.Matth:eu:on  s’armoit  lors  pour  la  R,eligion:on 
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s’arme  maintenant  pour  l’Eftat  infcparable  à la  R eligion: 
on  parloit  lors  de  receuoir  8c  loger  , on  parle  maintenant 
de  fortir  & chaffer.Lc  principal  perfonnage  de  l'vnc  & Tau 
tre  tragédie, a feul  foufFert  les  efteéls  de  ce  changement^ 
s’eft  veu  fortir  d’vn  chafteau,pour  entrer  en  vn  autrc.C’cfl  # 
fur  cefuiet  qu’on  m’a  permis  non  feulemét,mais  comman- 
dé de  drefTer  ce  Difcours,  en  forme  de  Mamfefte , ou  pluf- 
toft  d’Apologic  contre  ceux, qui  blafment  lagencrofité 
de  celle  ville , qui  n’a  lame  tournée  fur  autre  obieél , que 
vers  lhôncur  de  Dieu,  & la  beauté  des  lys  François, qui  par 
le  tefmoignage  de  I'Efcnture,ne  fçauent  point  filer.  Vous 
rccognoiftrez  en  ce  Difcours,  vn  tableau  de  belles  & viues 
couleurs , auquel  i’imite  ce  que  fait  le  peintre , qui  ne  leue 
qu’à  demi  le  rideau  d’vn  pourtrait , où  il  y a quelque  choie 
qui  ne  doit  eftrc  veué.  Quelque  autre  plus  hardi  que  moi, 
le  tirera  du  tout  : contentez  vous  que  ie  vous  reprefente 
ceux  qui  ont  ioüé  les  premiers  aéles  fur  le  théâtre , en  at- 
tendant que  le  temps.ic  la  vérité,  fàccnt  voir  ceux  qui  font 
derrière  la  tapilferie.lefuis  voftreferuiteur. 

DISCOVRS  EN  FORME  DE 

DECLARATION  > SVR  LA  PRINSE 

des  armes  de  la  ville  de  Lyon» 

COmme  ci  deuant  la  iufte  crainte  de  voir  noftre  reli- 
gion afFoiblie  ,8c  noftre  ville  diftraite  de  l’vnion  dei 
Catholiques  François  de  ce  Royaume , nous  fit  feparcr  de 
robeiïTance  du  Roy  Henri  1 1 1.  pour  nous  vnir  d'auanta- 
ge  à celle  que  nousdcuonsàDieu.Dc  mefmes  l'apprehen- 
fion  trefeertaine  de  perdre  la  liberté  en  laquelle  nous  fem- 
mes nés  , 8c  nourris  fous  la  plus  heureufe  Monarchie  da 
monde,&  plus  fainéle  forme  «Je  fouueraineté,  nous  a con- 
traint maintenant  prendre  les  armes,  pour  nous  y confer- 
uer.Puis  que  apres  le  deuoir,qui  nous  oblige  à noflre  reli- 
gion, nous  n'auons  rien  de  plus  cher,  que  le  foin  de  noftre 
conferuation  , qui  eft  naturellement  emprainél  en  l'afiFc- 
étion  de  toute  créature. 

Les  grands  cfïèéls  de  noftre  refolution  , pour  cftablir 
Monfcigncur  le  duc  de  Nemours, 8c  de  Geneuois^n  celle 

FF  iiij 


46o  MEMOIRES 

ville  , Se  en  depofleder  ceux  , qui  fortifies  de  l’autorité  du 
Roy,femblovent  y deuoir  dire  maintenus,  font  alfcz  eui- 
dens  Se  mamfèftes.  Letiltrede  Gouuerneur  lui  fût  donné 
par  le  feu  Roy,po'  r le  tromper:mais  il  en  doit  la  iouïlfan- 
ce  à nos  citoyens  qui  au  péril  de  leurs  vies.,  & fins  y eftre 
obligés, ont  prins  les  armes  pour  le  maintenir.  lia  trouué 
l’vnede  meilleures  villes  de  France  pour  (on  efige.aprçs 
la  fmglante  ifliie  des  Eftats  de  Blois.  Se  au  fortir  d’vne  faf- 
cheufc  captiwité.  ’1  ne  l'a  pas  va.ncu  ni  emporté  de  force, 
elle  s’eft  donnée  à lui , s’eft  defuelopee  d js  bras  de  celui  i 
qui  elle  denoit  oueïfïancc , lî  la  perfidie  ne  l’en  euft  exem- 
ptée il  n’y  cft  point  entré  par  autre  brefehe,  que  par  l’ou- 
uerturc  que  no  . s fifmes  de  nos  volontés,  & par  le  confen- 
tement  que  nous  preftamus  au  bruit  de  fa  réputation,  il 
ne  donna  ïamaiscoup  d’cfpce  pourchafler  les  enneinisdc 
noftre  ville.  Nous  la  lui  auons  rendue  en  vn  eftat  pailîble, 
cfloignee  de  fartions , plus  riche,  plus  frequenteecent  fois 
qu’elle  n’a  efté  depujs.iln’a  pasengagéfe9 1 rrespourac. 
quérir  ni  le  p.iïs  de  Dombes,  ni  Vienne,  ni  ce  qu’il  tient  en 
Auucrgne  & Bourbonois.N'oiis  auons  cfpuifé  nos  moyens  >- 
pour  l’cn  rendre  maiftre.  Ces  belles  fortere(les,ou  pluidoft 
cesnidsde  tyrannie,qui  eftoyent  préparés  pour  nous  afïer- 
uir,&rqui  fenient  aujourd’hui  de  retraitte  à ceur  qui  exer- 
cent leurs  violences  plus  que  barbares, contre  nos  femmes 
Se  nos  enfâns/ont  baftics  de  nos  contributions.  Les  Capi- 
taines qui  commandent, font  remplumés  de  nosdefpAuiV 
lei-les  canons  qui  les  garder, font  lortis  de  noftre  A rfenal. 

Et  toutesfois , oubliant  Paffertion  qu’il  auoit  iurc,  abu- 
fant  de  la  bonté  du  peuple , qui  de  gayeté  de  cœur,  & fans 
ncceftité , auoit  fié  entre  fes  mains  tes  vies , & fes  fortunes, 
s’eft  efforcé  fanstiltre/ans  raifon,d'enuahirf*dnrninatiô. 
Au  lieu  d’eftrefur  nous  côme  vn  perc fur  fes  enfans,  il  s’eft 
rfiiertué  de  nous  traitter  comme  feruiteurs  : a changé  l’o- 
bci'flancc  volontaire , en  vn  fcruice  forcé , pour  cimenter 
vne  cfpcce  de  fouuerainetc,au  fang  de  nos  citoyens, encor 
que  nous  lui  enflions  déféré  autant  d’autorité  fur  nous, 
qu’vn  Souuerain  en  pourroit  defîrer  fur  fes  originaires 
lubicts. 

Il  nous  laiffa  pour  Lieutenant,Monfeigneur  le  Marquis 
de  fainrt  Sorhn,Princc  bon,  &de  grand  cfpoir,qui  ne  s’eft 
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• jamais  defmarché  de  la  crainte  de  Dieu, a prins  vn  extreme 
regret , de  voir  les  affaires  en  tel  defordre , que  fi  elles  euf- 
fent  duré  d'auantage , on  eut  mal  penfcde  la  prouidencc 
de  Dieu.De  Ton  temps  l’ancienne  forme  de  noftrcGouuer- 
nement,d:les  loix  de  celle  Couronne, ne  furent  iamais  al- 
terees.Mais  â fon  retour  de  Paris,!nfolent  de  ce  que  fes  fer- 
uiteurs  lui  attnbuoyenc  tout  l’honneur  de  la  deliurancc 
du  fiege,  il  commença  à confondre  & renuerfer  toutrne  fc 
peut  tenir  de  dire  , qu'il  vouloit  faire  fon  fait  à part  : qu’il 
n’endureroit  iamais  ni  maiflre,ni  compagnon,  courant  au 
précipice  de  fa  ruine, par  ces  progrès. 

Premièrement  ayant  caffé  la  plus  part  des  Confcillers, 
& Secrétaires  du  Confeil,  qu’il  appelloit  d’Eftat,il  en  fit  vn 
plus  referré  Sc  eftroit,de  deux  ou  trois  perfonnes,  efclaucs 
de  fes  paffions , qui  accommodant  leurs  confciences  i fes 
humeurs , lui  ont  toufiours  fait  croire , que  ce  qui  lui  plai- 
foit,lui  eftoit  permis, que  pour  la  grandeur  de  fa  maifon,&, 
de  fes  mérites , il  pourroit  faire  fon  propre  de  ce  Gouuer- 
nement.  • ( 

# En  ce  Confeil  on  lui  apprend,que  le  manteau  de  la  pie- 
té eft  affez  grand  pour  couurir  l’hypocrifie.  Qu'il  ne  faut 
qu’vne  conrenance  extérieure  de  deuotion  ,pour  fe  faire 
admirer  au  peuple.  Que  la  vaillance  & l’humilité  Chré- 
tienne ne  marchent  ïarrfcis  enfemble.  Que  la  crainte  de 
Dieu  affoibîit  la  generofîté  de  l'ame,  & étouffé  l'ardeur 
d’vn  cœur  haut  & courageux.  On  ne  void  autre  chofe  fur* 
le  tapis  de  ce  Confeil , que  la  conférence  des  Principautés 
étrangères  : que  l’hitoire  Florentine , & le  Prince  de  Ma-> 
chiauel.que  le  plan  de  vingt  & deux  Citadelles-.les  mémoi- 
res de  dixhuiét  fortes  d’inuctions  pour  trouucr  argent  fur- 
ie peuplerlc  roolledes  citoyens  qu’*on  deuoit  proferire. 

En  ce  Confeil  il  apprend  à mefprifer , puis  à violer  la  foi 
publique, à rompre  les  trefves,i  s’affubler  tatot  de  la  peau 
durenard,tantoft  de  celle  du  lion,  pour  venir  au  delfus  de 
fes  conceptions  : a entreprendre  indifféremment  tout  ce 
qui  pouuoit  aduancer  fit  grandeur , au  mefpris  de  fes  fupe- 
rieurs,  & au  preiudice  de  fes  voifins.  De  là  font  venues  les 
entreprifes  qu'il  a vainement  tenté  fur  Bourg  en  Brcffci 
fur  Lourdon,&  fur  Mafcon. 

Par  l’aduis  de  cc  mefme  Confeil, il  a fait  rayer  le  tilt#  dt 
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Gouuerneur  for  le  front  de  fes  ordonnances , & eommif- 
fions  : foit  qu’il  le  trouua peu  fortablc  à f«  aftions  1 5c  aux 
qualités  de  Prince, de  Duc,&  de  Pair  de  France  : foit  qu'il 
penfa  le  eonuertir  en  vn  plus  grand.  Prend  celle  maxime 
de  ne  fe  feruir  de  la  Noblefle  du  païs.licentie  les  Capitai- 
tresLyonnois,  non  pour  autre  rai  fon,  que  pour  eftre  de 
Lyon, fait  venir  des  cftrigers,  qu'il  enrichit  des  ruines  des 
fuicéts , afin  que  recognoifTans  leur  fortune  dépendre  de 
lui, ils  demeuraflfent  plus  obliges  à courir  la  fiene.  Bafbüe 
Se  bauarde  outrageufement  le*  Gentils-hommes  qui  ne 
fontà  fes  humeurs, pour  les  efloigner  de  lui:car  il  n’y  a tié 
plus  infuportable  à vn  cœur  généreux , qu’vne  trop  afpre 
& mordante  gauflerie. 

Autant  de  places  qu’il  prend,  par  vn  ftratageme  plus  e- 
fprouué  qu'aprouué , il  en  fait  autant  de  Ciradelles , pour 
nous  domter.  On  ne  void  autour  de  nous,  que  forterelfes 
pleines  de  voleries,&  d’impictes.  il  nous  encerne  dans  vn 
cercle  de  Citadellcs,lcquel  il  commence  par  Toiflci, Bel- 
le-ville, Tifi,  Cliarlieu,«S.  Bonnet,  Mont-brifon,  Virieu, 
Coindiieu, Vienne,  Pipet.  Et  ne  lui  défaillant  pour  lefer- 
mer,&  nous  cnclorre  de  toutes  parts, par  eau,  & parterre, 
que  Qmricu,  il  cuide  esblouïrpar  le  luftrede  cinquante 
mil  efeus,  la  foy  & confiance  du  Sieur  de  S.  luiien , pour 
lui  remettre  cefte  place. 

Le  cercle  de  cefte  tyrannie  eftant  acheué,  il  ne  lui  refte 
que  de  tirer  à noftre  ville  , comnaeau  centre  del’cftablif. 
femeot  de  fa  Souueraineté:  propofe  pour  en  venir  à chef* 
de  baftir  deux  Citadellcs:5c  dit  n'en  auoir  point,  qui  n’en 
a qu’vne. 

On  ne  lui  parle  iamais  de  l'authoriré  de  Monfeigneur 
le  Duc  de  Mayenne , qu’il  ne  donne  quelque  euidente  de- 
monftration.ou  de  ialoufie,  ou  mefpris.  Il  vfurpele  pou* 
uoir  d’inftituer,  ou  deftituer  les  officiers,  de  pouruoir  aux 
efiats,de  nommer  aux  bénéfices,  de  publier  des  loix  nou- 
uelles,  au  prciudice  des  ancienes.  11  rompt  les  trefues  fai- 
ftes  fous  le  bon  plaifir  de  fes  Supérieurs.  Il  donne  grâce* 
pour  nourrir  l’impunité  des  forfaits,  il  fe  moque  des  ar- 
xefts  des  Cours  Souueraines.  Il  permet  non  feulement  le 
Cours  de  fa  faulfe  monnoye,maïs  encor  la  fai£t  battre.  Il 
donne  la  fuccclTion  des  naturels  François,  cômc  par  droic 


DE'LA  LIGVE.  46$ . 

de  main-morte, quand  ils  decedoyent  fansenfans:&  quel- 
qucsfois  auant  leur  deces.  Fait  des  tailles  & importions 
tant  extraordinaires  & excefliucs,  qu'en  moins  de  quatre 
ans, il  a lcué  plus  que  nos  Rois  en  cinquante:difpofé  des  fi- 
nances,& du  domaine  Royal,beaucoup  plus  abfoluëmcnt 
que  iamais  ils  n auoyent  fait. 

Et  quoi  que  par  fes  paroles  & deportemens,  par  le  mef- 
pris  qu'il  fit  au  commahdemét  du  Pape,à  l’adois  des  Prin- 
ces Catholiques, à la  priere  de  tous  fes  amis,  de  le  trouuer 
aux  Eftats,  ou  d’y  enuoyer , n’ayant  fait  ni  Tvn  ni  feutre, 
nous  n'euflîons  que  trop  de  eoaie&ure  » pour  dire , que 
n 'citant  auec  eux, il  vouloit  eftre  contre  eux  : qu’il  fe  ren- 
droit  toufiours  le  chef  d’vn  parri  contraire  à ce  qu’ils  rc- 
foudroyée:  que  fous  cefte  grandeur  de  courage  il  couuoit 
vne  dagereufe  côuoitife  de  ne  rccognoiftrc  Supérieur,  de 
fouler  le  public, pour  auantager  fon  particulienSi  n’auons 
nous  iamais  ofé  lui  contredire,  ains  tuons  fouffert  que  fa 
prodigalité,  fon  pernicieux  confeil,  fa  gendarmerie  nous 
ayent  rongé  iufques  aux  os, foui  lié  iufques  aux  cendres  de 
nos  maifons»pluftoû  que  d’entrer  en  diuifion,  laquelle  ne 
pouuoit  eftre  que  dangereufeà  noftre  parti.  Mais  quand 
nous  auons  veu,que  non  content  des  branches  de  fruits, il 
vouloit  fapper  l’arbre, nous  n'auons  peu  feigner  du  nez, ni 
eftre  tant  lourds,fans  nous  en  refentir  viuemét.Qu^d  noos 
auons  veu  qu’il  aimoit  mieux  nous  côferucr  par  force, que 
par  douceur:  qu’il  vouloit  faire  fur  nous  ce  qu’il  auoit  fait 
fur  nos  voifins,fur  Vienne, Toifley,Mont‘brifon,&  Cha- 
ftillon:  qu’au  lieu  de  nous  laifler  iouïr  de  la  trefue,  il  cm- 
plifioit  noftre  Prouince  de  gens  de  guerre, lefqucls  ne  pou 
uans  fous  le  bénéfice  de  la  trefue , taire  effort  autre  part, 
accouroycnt  au  brui&  de  noftre  fac , comme  courbeaux  à 
la  voirie  : que  tant  plus  nous  le  pourfuiuions  de  les  cfloi- 
gner,tant  plus  il$approchoyent  contre  nousiqu’en  mcfmc 
temps  il  nous  donnoit  lettres  pour  les  faire  defioger , & 
fous  main  les  faifoit  aduantÿr  : que  toutes  nos  plaintes  e- 
ftoyent  ridicules , nos  proteftations  inutiles , nos  lemon- 
ftrances  fans  effe&,oous  n’auons  peu  faire  autrement,  que 
de  preuenirccfte  execution , qui  fedeuoit  faire  fur  nos 
vies.fur  nos  familles,  fur  nos  femmes,  & enkns,  au  grand 
malheur  de  nous>&  de  noftre  pofterité.  ^ ^ . 
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Mais  comme  fans  conduite  le  peuple  en  tek  attes  fc 
précipité  fouucnc  auec  trop  de  tcmerite>&  de  fureur, Dieu 
par  fa  prouidence  voulut,  que  Monfeigneur  noftre  Reue- 
rendiflime  Archeuefquc  , retourné  des  Eftats  » 8c  reccu  en 
noftrc  ville , auec  autant  d’honneur  8c  d’allegreflè , que 
nous, auec  toute  la  France , auons  d'obligatiôn  à fes  meri- 
tes,fe  trouua  en  la  ville  fort  à.  propos.Car  le  fecôd  iour  de 
nos  barricades, nous  le  fuppliafmes  d’embraffer  noftrc  eau 
fc,de  nousafiilter  de  la  prudence,!  la  conferuation  de  nos 
vies  &*moyens,  fous  robeïffance  de  noftre  S.  Pere,&dc 
Monleigneur  le  Duc  de  Mayenne.  Lui  qui  nousaime  co- 
rne vn  bô  pafteur  fon  bercail,nous  reprefentele  malheur 
qui  arriuoit  delalegereté  de  ces  diuifions , nous  difluade 
de  pafier  oultre.  Mais  confiderant  nos  rcmonftrances , & . 
8c  lesiuftes  occafions  qui  nous  forçoyent  â vn  falutaire 
changement, & voyant  que  cefte  rcuolutiô  eftoit  formée» 
que  le  peuple  s'opiniaftroit  de  ne  quitter  fes  barricades, 
qu’il  nefuft  afleuré  de  fon  falut  & repos , qui  eft  la  fouue- 
raine, & plus  équitable  des  loix  humaines,mit  la  main  aux 
affaires, auec  tant  de  prudence, 8c  moderatiod, qu’il  empe- 
fcha  fanscoup  donner, & fanseffufion  de  fang3vnc  entre- 
prinfe  qui  ne  pourroit  eftre  que  cruelle, & fanglanrc. 

Les  preuues  trcfcertaincs,laconfeffion  mefmc  du  chef, 
êc  des  membres, qui  participoycnt  a cefte  entreprinfe,  ont 
vérifie  noftrc  deffianee,ont  approuué  nos  ombrages,  nous 
ont  faitcognoiftre*  que  noftrc  crainte  n’eftoit  fans  fuieéfc, 
& que  nous  n auons  preuenu  ni  deuancé  nos  enncmis,que 
d'vn  iour, ou  pluftoft  d’vn  foir.Car  à peine  cftoit  paruenu 
le  bruit  de  nos  barricades  à nos  faux-bourgs , que  les  gens 
de  guerre  affamés  de  noftre  fac,y  cftoycnr  défia  comme  à 
leur  rendez- vous:les  vns  pour  fecouler  par  le  Chafteau  de 
Pierrefize,&  forcer  les  portes  de  Veize,lcs  autres  pour  d6? 
ner  lallarmc , 8c  le  pétard  à la  porte  du  pont  du  Rhofne» 
penfantque  ces  remuemenseftoyent  faits  par  lejirs  com- 
plices. r 

Tant  y a,que  noftre  exemple  apprédra  nos  voifins,qn*ds 
matières  qui  touchent  l’Eftat , il  faut  vfer  de  preuention* 
non  pas  d'attente  : quJil  faut  remedier  au  commencement 
de  la  maladie  » 8c  n’attendre  que  la  vigueur  naturelle  foie 
cftcinâc  au  patient.  .*  r 

Deuions 


i 
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Démons  nous  retarder  iufqucsicc,  que  les  efch elles, 

que  nous  auons  trouuc  depuis. fuflent  prefemees  à nos  mu 
railles?  Que  les  pionniers  qu’on  auoit  1 eue fuflent en  be- 
fongne»  pour  relcuer  les  ruïnes  d’vne  Citadelle,  que  nous 
n'auonspeu  fouffrir  fans  noftrc  Roy?  Deuions  nous  atten- 
dre que  les  boulets  fuflent  fourrez  en  nos  entrailles?  Que 
l’aduis  tyrannique  de  ce  mifcrablc  eftranger,  qui  fous  le 
Crédit  de  quelques  maximes  de  Machiauel,a  quitté  le  foin 
de  la  marmite, pour  prefideraux  affaires  d’Eftat,  fuit  exé- 
cute fur  nous  ,confcillant  fon  mai  (lie,  que  pour  s'afleurer 
de  la  domination  de  cefte  ville, il  la  falloit  peupler  de  non 
uelles  colonies, 3c  en  chafler  les  vrais  habitans:  qu'il  falloir 
oublier  Dieu  pour  dix  ans»  5c  quitter  le  contrepoids  de  la 
Crainte  delà  mort, 8c  de  l’enfer,  s'il  tafehoit  eüeuer  fa  for- 
tune à la  grandeur  dont  il  eftoit  erperducmcnc  defireux? 
Deuions  nous  attendre  qu’vn  foldat  impitoyable  vint  plâ- 
ter  vne  fentinelle  aux  pieds  de  noftre  liâ,qu*il  nous  roftit 
les  pieds, qu'il  nous  fit  fortir  les  yeux  fanglants  de  la  telle, 
nous  fit  fouffler  en  fa  pi{tolle,pour  nous  rançonner,  8c  pri- 
ucr  dcrvfufrüi&dcnosiuftes  labeurs,  & de  ceux  de  nos 
peres?  Deuions  nous  attendre,  que  ceux  de  (quels  tafia,  & 
le  voifinage  nous  a toufiourseflé  fufpeét , fuflent  les  mai- 1 
lires  de  nos  familles?Que  le  Gafcon,&  le  Dauphinois, des- 
quels nous  auons  coufiours  craint  l'alliance,  prinflenc  le 
velours  à l'aulne  de  leur  picque, comme  ils  difoyent  ? Dé- 
nions nous  attendre  qu'on  nous  traitait  à la  forte  qu'on  dit 
qu'on  nous  traitera,  fi  ceux  que  nous  tenons  nous  tienenr, 
qui(nerefpiransque  le  feu  & le  faog,pour  contcnterxcfte 
iniufte  vengeance  fur  vn  peuple  innocent , qui  les  a tant 
aimé,cant  honoré, rant  obeï.qui  n'a  rien  fait  côtt’cux,  que 
par  le  mouuement  des  loix  diurnes  & humaines, voire  des 
naturelles,pour  fa  conferuuion  Sc  liberté^crient  tout  haut 
& clair,  que  fiiamais  vn  Lyonnois  tombe  entre  leurç 
mains,ils  le  feront  endurer  autât  de  fupplices,&  de  cnorts^ 
qu'il  aura  de  meihbres  &.  de  parties  en  fon  corps?  Pouuiôs 
nous  demeurer  plus  longuement  encre  la  douleur  8c  la 
crainteja  dcffiancc  5c  le  malmous  fouuenir  des  maux  p*(l 
fés,  fans  craindre  lesprefens,&  voir  les  prefens  fans  appré- 
hender ceux  qui  fans  doute  nous  deuoyent  aduenir  ? 

£ t vrayemeat  nous  eu  fiions  bien  mente  ce  crai&emct 
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qu’on  nous  appicftoittfî  faifans  les  fourds  aux  aduis  de  not 
voilinsraur  nouuellesdes  eftrangcrs  d’Efpagne  & d’Ita- 
licraux  menaces  de  nos  ennemis, qui  fe  vantoycnt  délia  de 
riure  parmi  nous  à leur  difcretion.nous  eu  liions  creu  cane 
d'cfclai  rs  eftre  fans  tonnerre , tant  de  bruiéls  fans  effcâs, 
tanud’indiccs  fans  vérité.  C’cll  pourquoi  nous  auons  fran- 
chi ce  pas,om  la  main  aux  armes,  & renouucllé  les  barri- 
cades que  nous  auions  fait  ci  deuant,pour  eftablir celui 
que  nous  prions  maintenant  depofer  volontairement  le 
loindenoftre  Gouuernemcnr, lequel  nous  tecognoilTons 
eftre  trop  peu  de  chofe  pour  lui. Et  afin  qu’il  fuft  fcparé  de 
fon  mauuais  confeil,  pour  s’y  refoudre , nous  l’auons  fup- 
plié  de  fe  retirer  au  licu,auquel  autresfois  il  a logé  les  Lieu 
tenans  de  Roy  & où  Moniteur  Dandeloifpour  n’auoir  ap- 
prouué  le  dclteinde  lés  Citadelles)a  demeuré  iufques  à ce 
qu’il  lui  a Cédé  la  place. 

Voilà  les  caufes  trelîmportantes  > voire  tref-violentes, 
qui  nous  ont  arme  à noftre  dcffence  ilefquelles  nous  n’a- 
uons  peu  celer , pour  tefmoignet  tant  dedans  que  dehors 
le  Royaumetla  fincerité  de  nos  allions , à la  confufion  de 
ceux, qui  par  enuie , par  foiblelTe,  ou  malignité  de  iuge- 
ment,lcsdefguifent  autrement  que  nousnclcscntendôs. 
Proteftans  deuant  Dieu  8c  lés  Anges , que  ce  que  nous  a- 
uons  fait , eft  pour  demeurer  plus  fermes  que  ïamais  en  la 
deffenfe  de  noftre  rcligionrpour  nous  expofer  àtoutes  for- 
tes d'efforts , afin  que  ce  Royaume  tref  Chrcftien  ne  fait 
ni  fehifmatique ni  hérétique:  pour  nousvnit  comme  au 
parauant,à  la  fain&e  Vniompour  ne  nous  defmembrer  du 
corps  de  celle  belle  & puilîante  Monarchie:  pour  reftabhr 
l’honneur  & la  dignité  des  loix  fondamentales  de  ce  Roy- 
aume:pour  retrancher  8c  reformer  les  abus  8c  excès  qui  fc 
font  glifles  en  la  policeipour  faire  tqfpircr  celle  ville  âpre* 
tant  d oppre(Iions:brefpour  le  feruice  de  la  religion,^  de 
l*eftat,&  par  confequent, pour  rendre  à Monfcigneur  le 
Duc  de  Mayenne  en  celle  ville  8c  prouince,  la  puilfancc  2c 
l’aulloriré  qu’il  y doitauoirten  attendant  qu’ijplaife  à 
Dieu  nous  donner  vnRoy  vrayement  Catholique,  agréa- 
ble à noftre  S.Pcre,&  aux  Eftats  de  ce  Royaumc.Suppl>ôs 
treshumblcment  l’Excellence  de  monda  Seigneur , d’a- 
uoicr  ce  que  nous  auons  fait , pour  ü graades  neccfiai- 
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res  occafîons.Prions  5c  coniurons  tous  nos  voifîns&  amis, 
tant  dedans  que  dehors  ce  Gouucrnemcr,s\nir  auec  nous 
par  vne  bonne  5c  folide  intelligence, pour  noftre  commu- 
ne dcffcnfe  5c  confcruation.  Rcfolus  de  bruflerplustoft 
nos  mains  , que  de  les  employer  contre  la  religion  5c  l’c- 
ftat:  nodefîrant  rien  tant  au  monde , que  d’eftre  cogneus 
pleins  de  fidelité  entiers  nofhc  patrie, d’obciflancc  entiers 
nos  ruperieurs,dc  pieté  enuers  Dieu, auquel  nous  rendons 

grâces  pour  aoftrc  confcruation, 

% - * 

, 9 * . 

RESPONSE  A LA  LE  T- 

1 9 I 

TRE  CONTENANT  LE  DISCOYRS 

véritable  fur  laprinfe  des  armes  ,&  chan- 
gemcns  aduenus  en  la  ville  de  Lyon,  le  di*- 
huicUemc  de  Septcmbre>  1593.  feruant  d’ad- 
ucrtilTemeut. 

• v _ » 

MOnfîcur  mon  bon  5c  ancien  amide  vous  ai  dés  long-' 
temps.beaucoup  d’obligation,  tant  à caufc  de  la  fin- 
gulicre  bicnueuillance  que  vous  me  portez, que  pour  vne 
infinité  de  plailîrs  que  ie  reçois  journellement  de  tous: 
mais  vous  aucz  de  nouueau  accreu  celle  obligation  par  le 
Difcours  qu’il  vous  a pieu  m’enuoyer  de  ce  qui  cft  nou- 
uellement  aduenu  en  voftre  ville. Surquoi  ie  ferois  ingrat 
fi  ie  ne  vous  y faifois  rcfponfe,  5c  quant  5c  quanrvous  ea 
donnois  mon  aduis,que  vous  tiendrez  sM  vousplaift  i 
vous  feu), 5c  vous  en  feruirez  ncantmoios  en  occauon,  où* 
Je  bien  du  public  vous  conuiera. 

Mais  auant  que  d’entrer  plus  auantje  protefte  que  com- 
me vous  affeurez  voftre  Difcours  véritable  5c  fans  paiïioo, 
que  du  defir  que  i’ai  de  voir  non  feulement  en  voftre  Vil— 
le, mais  en  toutes  les  autres  de  ce  Royaume , le  feruice  de 
Dieu,i*authoricéd'vn  Roy  Catholique, 5c  le  repos  du  peu- 
ple entièrement  reftablis  : 5c  tout  ainfi  que  ie  fspiôc  croi 
que  vous  eftes  bon  Catholique  5c  amateur  de  voftre  patrie 
5c  que  vous  eftes  allés  affaire  de  mon  zele  à la  religioo  Ca 
tholjque , Apoftolique  5c  Romaine.  Audi  vous  prre-ie  de 
croire  que  ie  ne  ddîrc  rien  moins  le  repos  5c  le  bien  de 
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voftre  Ville  que  vous  mefmcs.  l’adiouflerai , que  comme 
ic  n’ai  pas  trouué  cftrange  que  vous  n’ayez  foufeript  vo' 
ftre  nom  audit  difcours:de  mefme  vous  ne  deuez  trouuer 
xnauuais  fi  ie  ne  ligne  celle  rcfponfe  de  mon  feing  manuel 
d’ordinaire.NoUi  auons  tous  deux  mefme  raifon  d’en  vfer 
ainfi.  C’eft  que  nos  difeourseftans  véritables,  nous  fdm-  , 
mes  en  vn  temps  auquel  la  vérité  n’cft  pas  bonne  à dii  c,  3c 
que  l’on  mge  trop  légèrement  de  l'intention  de  ceux  qui 
patient.  Ilmefumt  que  vous  me  cognoiffiez , 3c  que  ie 
vous  rende  le  femblable  de  mon  deuoir. 

le  ne  fçai  fi  ie  dois  louer  ou  abiurer  la  refolution  de  vos 
Concitoyens.La  grande  generofité  de  l’aéle  me  remet  en 
admiration  ; le  profit  3c  vtilité  publique  qui  en  prouient 
mérité  vne  tref  grande  loiiangc,  8c  pour  ne  faillir  en  ccft 
endroit,  ie  veux  louer  & admirer  la  Confiance , l’Audace, 
le  Confeil,3c  l’Execution  tout  enfemble. 

Quanta  la  Confiance , y cufl  il  iamais  entreprinfe  plus 
douteufe  que  cefle  ci, dont  l’effeél  dcfpendoit  d'vne  popu- 
lace inconfiante; 

Et  pour  l’Audace , Ce  peut- il  imaginer  vne  plus  hardie, 
que  de  yoir  vn  peuple  pacifique , fe  rendre  maiftred’vn 
bien  grand  chef  de  guerre , de  plufîcurs  Capitaines , ôc 
d’vn  grand  nombre  de  perfonnes  armés  dés  le  berceau  , 5c 
qui  commcnçoyent  à s’appreflcr,  ou  cfloyent  defîa  prefls 
à mettre  la  main  à la  befongne , en  laquelle  ils  ont  cfté 
preuenus? 

Et  pour  le  regard  du  Confeil,  permettez  moi  ievous 
ptie que  iedic, qu'il  n’eft  point  venu  des  hommes  : ains 
que  c’eft  vn  tref-mctueillcux  efleél  de  la  prouidence  de 
Dieu,  qui  permet  ordinairement  que  ceux  qu’il  aime  foy- 
ent  tentés,  perfecutés , & affligés,  voire  îufques  au  plus 
haut  poinél  de  tribulation  : 3c  puis  toiqt  foudainement 
3c  lors  que  le  difeours  ôc  fecours  humain  eft  manque, 
il  diffipe  au  befoing  8c  reiiuerfe  les  deflemgs  de  ceux 
qu’il  auoit  voulu  eftre  miniltres  de  fa  luflice  pour  nous 
enaftier.  Vous  le  reprefentez  affez,  quand  vous  affleurez, 
que  vous  n’auez  deuancés  vos  ennemis  que  d’vn  iourou 
d’vne  nuiél. 

Et  pout  le  regard  de  l’Execution, il  eufl  cfté  trefmal  aifé 
de  la  conduire  auccplus  de  prudence  & en  l’extrémité  des 
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ffulhcurs , qui  vouseftoyent  prépares  en  vos  honneurs  St 
biens:  5t  euiterle  coup  auec  momsde  violence , plus  de 
douceur  & moins  de  rcfiHance.  Et  fi  i’ofoi . ic  dirois  que 
ce  peu  de  rcfiflance , eft  vn  tcfmoignage  de  rinterieur  cic 
ceux  à qui  vous  aués  affaire.Car  la  conscience  qui  eft  plei- 
ne de  remord  de  Ton  mcs£ut,n’cft  iamais  fans  crainte  d’ap 
prehenfion,  de  la  peine, 5c  qui  la  rend  moins  hardie.  Voilà 
vne  partie  des  conditions  5c  qualités  de  cell  aéle  qui  fe  re- 
tira a nos  neueux  plus  admirable  que  croyable. 

Croyez  que  vous  aués  diflipé  vne  nuec  bien  efpelïc  > Se 
par  laquelle  tous  vos  voifinsicent  lieues  à la  ronde  pre- 
figeoyent  vne  grande  tempcflc  vous  deuoir  tomber  dck 
lus  : & enauoyent  autant  de  crainte,  qu'ils  apprehen- 
doyent  le  mal  pouuoir  venir  iulques  à eux.  le  dirai  d’a- 
uantage  que  aucun  d’eux  ont  pJoré  voftre  afthétion ,,  5c 
plaint  le  mal  qui  ne  vous  cil  pas  aduenu  Dieu  merci.Tef» 
moing  en  foyent  les  diuers  aduis  que  vous  auez  eu  de 
tous  collés  de  France  8c  d’Italie  : & le  bruit  qui  couroitil 
y a quelques  temps  dans  la  ville  de  Paris  en  l'alTeniblee 
des  Ellats  generaux  que  vous  iUiés  changé  de  maillre,  oi 
pour  mieux  dire , que  vous  vois  elliés  perdus  vous  mef- 
mes.  Et  comme  celle  nouuelle  ne  fe  trouuall  pas  vraye, 
combien  auez  vous  eu  des  aduertilfemcns  que  cela  mef- 
me  vous  deuoit  ou  pouuoit  aduenir. 

le  trcuue  quel'antithefe  de  vos  barricades  eft  trelâpro- 
poscouchee  en  voftre  Difcours.Cdle  corrclpondance  de 
la  Saindl  Mathias  a la  Sainél  Matthieu  i ie  ne  fçai  qtiellç 
cmphafe,qui  nVft  pas  impertinente  : car  le  mauuais  côfeil 
qui  a ellé  caufc  de  la  perte  du  feu  Roi , 8c  a a bon  efeient 
csbranlé  les  fondemens  de  cell  Eftat,full  le  fuiet  de  laiour 
nee  de  Sainél  Matthias  : 8c  le  mauuais  confeil  a elle  la  ma  • 
tiere  du  remuement  de  la  Sainél  Matthieu.  Au  premier 
vous  auez  voulu  euiter  la  perte  de  la  Religion  : au  dernier 
vous  auez  retenu  la  liberté, qui  elloit  délia  fur  vosmurail- 
les  pour  s’enfouir  de  vous.  Celle  feule  différence  eft  en- 
tre deux  que  vous  n’auiez  perfonne  entre  vous  qui  fuft  du 
premier  confeil  ,5c  vous  auez  maintenant  ceux  i qui  vous 
vous  fiez , qui  font  foup.çonnés  d’aqoir  efté  bien  auant  du 
dernier.  En  quoi  ils  m'exeuferont  fi  ie  dis  qu’ils  font  d’au- 
tant plus  cou  lpables  qu’ils  fembloycat  qu’ils  fullênt  con- 

Tom*  f.  GG  j 


470  MEMOIRES  T 

feruateurs  de  lafeurté  publique, de  la  liberté de  la  ville,  8c 
du  repos  de  vos  Concitoyens. 

Serai-ie  trop  hardi  f\  1e  dis>  que  tou*  vos  voifins  s’efmer 
ticilloyent,  de  vous  voir  gouuernés  6c  conduits  par  des  ‘ 
perfonnes  qui  n’auoyent  pas  la  mine  de  fçauoir  bien  tenir 
le  gouuernal  de  voltre  barque.  Vn  ou  deux , trois  ou  qua- 
tre,cinq  ou  fix  s’efloyent  tellemét  vfurpés  l’authorité  par- 
mi vous,  que  Tvn  eltoit  l’Oracle  du  Confulatd’autrc  la  Ba- 
lance de  la  lufticerlautre  le  Surintendant  des  inuentions 
pour  trouuer  de  l*argent:l’autre  le  Fléau  des  bons  Citoyés; 

& l’autre  le  Porteur  de  nouuelJes  » qui  les  vous  faifoit  pa- 
roiftrc  de  la  couleur  6c  tainturc  de  fa  paffion  : 6c  par  deffus 
tous  ceux  celui  qui  auoit  la  ieuneffe  du  Prince  en  defpoft, 

& qui  au  lieu  de  lui  faire  gonfler  la  crainte  de  Dieu , la  dé- 
bonnaireté,la  clcméceja  libéralité, ramour  du  peuple, qua 
lices  trefrequifès  à vn  Prince , lui  faifoyent  boire  à grands 
traiéls  tout  le  contraire:  lui  ayant  apprinspour  maxime, 
qu’il  falloir  diffimuler  & violer  toutes  les  Loix  diuines  6c 
humaines  pour  regner.  il  me  Tournent  auoir  ouï  dire  que 
Madame  de  Nemours  a dit  quelque  fois,  que  le  mefehant  . 
Ferrarois  auoit  lame  de  fer , 6c  qu’il  feroit  la  ruine  de 
fon  fils. 

L’ambition  efl  la  fàge  femme  qui  première  reçoit  les 
Princes  quand  ils  vienent  en  ce  monde.  C’efl  la  nourrice 
qui  leur  donne  le  premier  laiél.Quc  h leur  bonne  fortune  • 
les  faiél  eflans  grandelets  tomber  entre  les  mains  de  quel- 
ques Gouuerneurs  figes , 6c  qu'ils  fâchent  bien  faire  leur 
proffit  de  celle  première  nourriture,  ou  plufloflde  ccll 
inflinét  naturel, l'oji  en  voit  ordinairemct  rcüfGr  vn  grâd 
fruiél.  L'on  voit  que  ce  défit  d ambition  cflvnefguillqn, 
qui  les  pouffe  à acquérir  6c  aggrandir  leur  nom  6c  renom 
par  les  aéles  vertueux  & par  la  vertu  : au  contraire  fî  leur 
ieuneffe  eft  maniee  par  quelque  ame  corrompue  8c  cm- 
poifonnec  du  venin  de  Machiauebbon  Dieu!  que  de  mau- 
uaisdeffeinsfe  baflillent  fur  ces  fondemens.  Carrambï- 
t(on  de  foi  n’a  ni  fonds  ni  riue  Vn  ieune  Prince  naturel- 
lement ambitieux  cfl  comme  vn  aueuglede  bon  heur  ou 
malheur  de  fes  aélions  dc/pend  de  la  conduite.C’cfl  pour- 
quoi ils  font  aucunement  excufables  d auoir  des  hauts 
de  il  c inc  6c  grandes  entreprifes.  Il  leur  efl  bien  feant  d’a- 
* ..  K ■■ ilLj, J uoîr 
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uoîr  voulu:  mais  ceux  qui  les  pouffent,  qui  mettent  le 
bois  de  mauuais  confeil  au  feu  de  ce  ieune&  ardent  cou- 
rage, ils  font  coulpablcs  deuant  Dieu&  les  hommes  de 
tout  le  mal  qui  en  prouient.  A ceflc  caufe  Ton  s’eft  bien  c- 
lionne  comme  cefî  Aman  a efehappé  la  fureur  du  peuple 
& deipuis  la  rigueur  de  la  lullice.  Que  fi  vous  n elles  a£ 
fez  eiçlarcis  3c  n’ayez  affez  de  cognoiflancc  de  fes  com- 
plices tirez,  tirez,  3c  vous  verrez  dequoi  efl  lé  triomphe. 
Les  Italiens  font  profeffion  de  n'eftre  i a mais  affez  con- 
uameus  d’aucun  crime  s’ils  ne  l'ont  confeffé  de  leur 
bouche. 

Il  n’y  auoit  en  fes  compagnons  quVne  infatiable  auari- 
ce  3c  vne  demefuree  ambition.  Tout  cela  eftoit  couuert 
du  inafque  du  bien  public  8c  du  zele  de  la  Religion.  Ccft 
vn  vrai  iugement  de  Dieu  qu’ert  ce  dernier  changement 
ils  ayent  efté  fi  particulièrement  remarqués  enrfemis  ju- 
rés de  leur  patrie  : fi  tant  cfl  toutesf bis  qu’ils  foyent  im- 
pliqués a ce  malheur  dont  vous  elles  menafTés.  le  ne  les 
veux  pas  accufer  : mais  ie  dirai  que  peu  de  perfonnes  qui 
les  ont  cogneu , & ont  efpié  leur  infolente  domination, 
ont  preueu  ne  leur  pouuoir  aduenir autre  fortune,  ils  ne 
coniideroyent  pas  que  tous  les  honneurs  8c  biens  de  ce 
monde  font  de  la  muable  nature  d’icelui:&  que  la  fortune 
ne  donne  aucun  aduantage  qu’elle  ne  puifle  ofler.  Mais  ie 
porte  des  chouettes  à Athencs.il  femble  quç  ie  veuille  dif- 
courir  dcsperfônes  que  vous  cognoiflez  mieux  que  moi, 
qui  n’en  parle  que  par  ouï  dire,&  félon  la  commune  renô- 
xnce,  fuiuant  laquelle  ils  n’ont  rien  tant  a craindre  quVne 
bonne  8c  brefoe  [uflice,  de  telle  qu’ils  ont  ci  deuant  faiél  1 
ceux  qui  ont  eftépreueusd'auoir  voulu  oaufer  la  perte  3c 
diuifion  de  voflre  ville. 

Voilà,  Meilleurs  Jies  fruiéls  de  nos  guerres  ciuiles  8c  de 
nos  diuifions.  Vous  auez  tafehé  d’apporter  rcmede  par 
vos  premières  barricades  a vn  trcfgrand  mal  : 3c  vous  |uez  * 
eflé  contraints  en  ces dernieres  de  reietter  vos  médecins,' 
parce  qu’ils  vous  ordônoyent  de  trop  frequentes  faignecs, 
qui  auoyent  t^nt  affoibli  voftre  corps , que  fi  vous  eu  (fiez 
plus  gueres  tardé  à y remédier  > il  efloit  dutoutabbatu 
âeperdu.Vousauiezen  quelques  vns  8c  de  vos  principaux 
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membres  vne  gangrené  qui  petic  à petit  s'alloit  emparant 
de  vos  plus  nobles  parties, & eu  dent  rédu  & le  fer  & le  feu 
inutiles  remedes  à voftre  mal.  Mais  prenez  garde  à vous, 
laperfeuerance  eft  le  chemin  en  la  perfection.  La  fin  cou- 
apnne  l’ceuurc. 

Vous  aucz  befoing  d’Vn  tresbon  & fidclle  confeil,&  de 
lefuiurc.  Car  vous  n'auez  pas  entrepris  vne  petite  befon- 
gnc.Gardez  vous  bien  de  vous  démarcher  & chanter  vno 
palinodie.  Vous  esbranlericz  fort  voftre  bonne  fortune. 
Vous  auez  eu  treiiufte  occalion  de  foire  ce  que  vous  auez 
foit.  En  ce  cas  vous  deuez  pourfuiure  auec  vne  grande  prrç 
dencc  & vigilance:ou  bien  vous  auez  trop  legereraét  creu 
aux  foupçons.  Et  en  ce  cas  vous.auez  plus  rie  befoing  de 
preuoyance  ou  de  prudence  en  voftre  côdui&e.Quoi  qu’il 
en  fou, quand  vous  n’auriez  eu  qu’vn  iufte  foupçon,il  vous 
garantira  toufiours  enuers  toutes  les  nations  du  monde, 
puis  qu’il  cil  pour  la  liberté , pour  l'honneur  de  vos  fem- 
mes,dc  vos  filles, pour  lefolut  de  vos  bics.Et  auec  tout  cela 
pour  ne  vous  laiilcr  demembrer  du  corps  de  ceft  Eftat  8c 
Couronne , auquel  le  droit  diuin  3c  humain  , de  nature  8c 
des  gens,  & ciuil  vous  a vnis  & conioin&s.  Car  en  l’extre- 
mité  de  ces  maux  l'apprehcfion  & l'imaginatiô  font  le  cas. 

le  fuis  d’accord  auec  vous  que  la  venue  de  môfeigneur 
voftre  Archeuèfqué,eft  vneffeét  de  la  prouidéce  de  Dieu. 
Car  il  ncpouuoit  eftre  parmi  vous  plus  à propos.  C’cft  vu 
des  plus  afteurés  & expérimentés  pilottcs  , qui  fe  font  em- 
ployés au  gouuerncment  de  ce  nauire^rançois.  lladcc 
dons  de  nature  qui  ne  font  commüs  à vri  chacun.  Sur  tout 
il  eft  admirable  lut  la  promptitude  & folidité  de  fon  iuge- 
ment, qui  font  deux  qualités  qui  elgallcment  concourent 
enfemble.  llcftdouédVnegrande’gcnerolitéqui  lui  eft 
héréditaire.  il  eft  voftre  Paftcur  quia  efté  nourri  parmi 
vous. Feu  moniteur  d’Albon  fon  oncle  8c  gredecelTeur  lui 
a frayé  le  chemin  pour  vous  gouuerner  auec  toute  dou- 
ceurtk  humanité»  Vous  auez  foit  vne  belle  refolution  de 
vousietter  entre  fes  bras  pour  voftre  conduire,  puis  que 
vous  auez  donné  le  premier  branle  à ccfte  refolution  iaos 
fonaduis.Vous auez vn  peu  manqué  en  ccft  endroit: mais 
vous  auez  réparé  la  foute  en  vous  mettât  fous  la  protecüô. 

il  ne 
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îl  ne  faut  pas  que  tous  doutiefc  que  toute  la  Noblefle- 
du  païs  & des  Gouuernements  ne  lui  affiilent  : ils  ont  aflfcz 
reccu  de  mefpris  & d'affronts  pour  élire  efu cillés  : outre 
l’obligation  qu’ils  ont  tous  a la  conferuation  de  vollre  vil- 
lc,&  les  liens  d’alliance, d’amitié, &de  parentee  que  la  pluf- 
part  oht  aucc  ledit  Seigneur  : la  vigilance , le  zele , l’affê^ 
élion  de  Mertieurs  vos  Efcheuins  8c  de  plu  fieu  rr  notable» 
Bourgeois  & Capitaines  Pefnons  qui  les  affiftentau  con- 
lcd  & en  l’execution,  c’efl  le  principal  appui  de  vollre  eau* 
fe.lls  ont  bien  fait  paroiftre  leur  affeélion  enuers  la  patrie, 
puis  qu’ils  n’ont  point  appréhende  les  haines  particulières 
& autres  inconueniens  qui  leur  pouuoyent  aduenir.  Ils 
ont  poftpofé  tout  cela  au  falut  dii  peuple , qui  clt  la  fouue* 
rame  loi. 

Mais  fur  tout  vous  ne  fçauriez  péricliter  fous  l’auélori- 
té  de  Monfeigneur  le  duc  de  Mayenne , qui  aduouëra  vo- 
llre refolution  : ains  pluftofl  l’appreuuera.  Il  feroit  bien' 
marri  qu'on  peut  lire  vn  iour  dans  l'hiftoirc  de  Francc.que 
fous  fon  gouuernement , du  temps  qu’ila  tenu  le  rang  de: 
Lieutenant  genetalde  celle  ,'couronne , on  euft  defpeifé 
ccll  Ellat.  C’ell  ce  qu’il  a roulîo\irs  craint  : 8c  à quoi  il  a 
iufqucs  ici  trefprudemment  obuié.  Car  Ion  intention  a e- 
fléde  confcruer  en  ce  Royaume  & la  Religion  &l’Ellat: 
mais  l’Eilat  par  la  Religion. 

Vous  n’auez  laifTé  aucun  lieu  de  calomnie  entre  vous. 
Car  par  le  ferment  que  vous  auez  rcnouuelé  vous  aucz  fer- 
mé la  bouché  a tous  vos  eunemis,qui  vousaccufoyët  défia 
d'auoir  donné  le  coup  d’Efiat  en  Éiueur  des  Hcretiqucs:& 
la  renommee  qui  s'accroift  en  courant  ,auoit  défia  porté 
celle  nouuelle  delà  les  monts  : fi  que  chacun  y apportoit . 
interprétation  félon  fa  paillon. 

Ne  doutez  point  qu’à  voflre  exemple  toutes  les  autres 
villes  de  laFrancene  tafehent  de  fçcoucr  le  ioug  de  leur 
domination,  s’ils  la  cbgnoiflent  iniulle,pour  Ce  referner  8c 
confcruer  fous  l’auélonté  8c  obeïfTance  d’vn  rôy  Catholi- 
que 8c  trcf-CKrcflien  , tel  que  nollre  S.  Pere  le  Pape  aura 
approuué,&  que  les  trois  Ordres  qui  font  vn  eprps  d’Eilat 
en  ce  Royaume,  auront  recognus  pour  légitime  ^capable 
de  fucccder  a la  pieté  8c  valeur  de  tant  de  bons  Rois  que 
nous  auons  eu  depuis  Clouis. 
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C’eft  alors  que  nous  verrons  tous  les  François  reiinis. 
C’çft  alors  que  nous  commencerons  à rcfpirer  de  tant  de 
maux  ic  oppreflîons  que  nous  auons  foufFertes.  C’eft  lors 
que  toutes  chofes  retourneront  à leur  premier  ordre  : que 
l'ordre  de  l’Eglife  fera  recognu  comme  le  premier,  & qu’il 
embrafïera  a bon  efeient  la  pieté  & le  feruice  & culte  de 
Dieu  : Que  la  NoblefTe  prendra  vn  peu  d'haleine  des  tra- 
uaux  de  la  guerre  cuiile , pour  veiller  à la  confirmation  de 
ceft  Eftat  contre  les  delTeuis  des  cftrangers  : ou  pour  con- 
uertir  fes  armes  contre  les  infidelles  & autres  ennemis  de 
Dieu  & Je  fon  Eglifc.  Que  le  tiers  Eftat  retournera  à fa 
première  vacation:  le  marchant  au  négoce:  l’artifan  à la 
manufa&ure  ; lp  laboureur  à la  culture  de  la  terre.  Ceft 
lors  que  les  Parlements  reprendront  leur  dignité,  les  Ma- 
giftrats  lenr  autorité,la  balance  de  la  luftice  fera  redrelTee: 
les  bons  recognus  & les  mefehas  punis.Mais  nous  ne  pou- 
vons par uemr  à tant  de  biens  ians  la  paix. 

. Ccrchons  la  donques , demandons  la  à Dieu,  qui  feul 
nous  peut  donner  la  vraye.  O que  ce  nom  de  paix  a efté 
odieux  depuis  quelque  temps  ! O que  ces  efFeéh  feroyent 
doux  & agréables  li  nous  la  poumons  auoir!  La  paix  ne 
peut  eftre  odieufe  qu’à  ceux  qui  tirent  profit  de  la  guerre: 
encorcs  vn  feul  n’y  fçauroit  profiter  qu’au  dommage  & à 
la'perte  de  plufieurs,&fi  ce  profit  n’eft  le  plus  fouuent  bien 
acquis.  Et  partant  ils’cfuanoüit  auffi  toft  qu’il  nous  eft  ap- 
paru : pour  le  moins  nous  ne  voyons  perfonne  qui  vueille 
aduouër  qu’il  y ait  à gagner.  Au  contraire  nous  voyons 
tant  de  villes  defertes , tant  de  Prouinces  ruinées , tant  de 
maifons  abbatues.tanfde  communautés  accablées,  tant  de 
familles  appauuries , que  npus  auons  plus  befoin  d’hofpi- 
taux, que  de  marchés. 

Hcureufc  & tresheureulè  roftre  ville  de  Lyon, fi  fuiuant 
le  proie<ft  de  voftre  refolution,  vous  reftabliflez  le  négoce 
& le  commerce  de  la  marchandife , aucc  les  anciens  priui- 
leges , libertés  & firanchifcs , que  vous  auez  ci  deuant  aucc 
tant  de  peine  obtenus  de  nos  Rois.  Si  vous  donnez  occa- 
sion à l’eftranger  banquier  de  reuenir,  que  vos  fangfues  a- 
uoyent  chailé  par  leurs  extraordinaires  extorfioris.  Si  vous 
vous  fu fiiez  maintenus  en  ces  termes  dés  le  commence- 
ment de  vos  troubles,  voftre  ville  feroit  la  plus  riche  de  ce 

Royaume, 
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Royaume,  Se  peut  cftre  de  l’Europe.  Car  vous  cuflicz  eu  la 
defpouille  de  toutes  les  autres  de  France , & par  l’apport  & 
rapport  des  étrangers  * vous  enfliez  cfté  comme  autrefois 
le  centre , auquel  toute  la  circonférence  de  négoce  de  vos 
voiflns  euft  tendu. 

La  pair,  cefte  paix, que  les  humains  ne  pcuuent  donner, 
nous  produira  le  comble  de  ces  folicités:&  nous  la  verrons 
bien  eftablie  en  ce  Royaume  quand  vnis  en  vne  foule  Re- 
ligion nous  ne  recognoiftrons  qu’vn  Dieu,  n’obei’rôs  qu’à 
vn  Roy,  ne  croirons  qu’vne  mefme  Foy  , & n’obforucrons 
qu’vn  e mefme  Loy  :qui  font  les  beaux  mots  dcfquels  vous 
nniîTcz  voftre  Difcours , & dont  icme  feruirai  fur  la  fin  de 
cefte  Rcfponfe.Ic  vous  di  Adieu. 

• 

Tflous  adiou  fions  aux  difcours  precedent,  du  fait 
des  Lyonnois , certaines  fiances  composes  par  T re- 
lon,aflez.renommé  entre  ceux  qui  autour  d'but  fi  mef - 
lent  de  faire  des  vers  François.  T rclon  efloit firui - 
te  ter  du  duc  de  TSfemours.  Quelques  tours  d tuant, 
que  les  Lyonnois  feuflent  empoigné  au  collet, ce  /trus- 
teur confiderant  que  C ambition  alloit  faire  prendre 
vn  faut  périlleux  a fin  maiflre , il  lui  drefla  & laifla 
eefi  aduertiflemenr, lequel  nous  riauons  oublié, pour - 
ce  qu'il  contient  pluficurs  beaux  traits,  reprefintans 
au  vtf ce  pauure  * Trince , & pluficurs  autres  grands 
& petit  qui  l ont précédé, qui  fint  venu»  & viendront 
apres  lui . 

STANCES  CONTRE  L’A  M- 

B IT ION,  ADRESSEES  PAR  LE 

S.  de  Trclon  au  duc  de  Nemours  fon 
mâiftre,peu  de  iours  auant  l’cm- 
prifonnement  dudit  Sei- 
gneur Duc. 
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t Auoîr  d*  A mbition  toufiours  lame  remplie, 

C eft  fe  plaire  à nourrir  vne  extreme  folie. 

Le  fage  n’a  jamais  le  cœur  ambitieux. 

L’ambition  du  monde  eftl’Enfcr  de  nos  âmes. 

Ceux  qui  veulent  vn  iour  voir  les  clartés  des  cieux 
Ne  font  jamais  attaints  de  l'ardeur  de  fes  fiâmes. 

i Du  trop  d’ A mbition  s'engendre  Piniuftice, 
L’iniufticcproduit  cent  fortes  dcfupplice, 

La  cruauté  du  tout  eft  defplaifante  a Dieu, 

Auec  mille  malheurs  toufiours  elle  chemine, 

Breffon  commence  ment, fa  fin,&  fon  milieu 
Ne  tend  qu’à  noftre  perte, & qu’à  noftre  ruine* 

5 Et, maudit  que  tu  es, tu  la  chéris  encore, 

Tu  nourris  vn  ferpent  qui  en  lin  te  deuore. 

Et  te  va  rond uifant  dans  l’abyfme  des  morts. 

Eftouffe  ceft  amour, amortis  cefte  Rame, 

Et  ne  fois  fi  fubiet  aux  plaifirs  de  ton  corps, 

Que  tu  fois  Le  motif  du  malheur  de  ton  âme. 

4 Quoi?  tu  te  vas  baignant  dans  la  mer  des  délices» 
Tu  te  fais  comm’aux  dieux/aire  des  fàcrifices, 

. Tu  vas  tyrannifant,tu  vis  infolemment. 

Dieu,iufte  punifteur  desofFenfcs  du  monde, 

Enuoira  les  mefehansen  la  fofle  profonde; 
N'apprehendes-tu  point  fon  cternel  tourment? 

f Toi  Prince, toi  Prélat, toi  Roy, de  qui  l'exemple 
Doit  cftre  vertueux, afin  qu’on  te  contemple. 

Tu  es  le  beau  premier  qui  nous  monflres  le  mal. 

Tu  fais  tout  fans  raifon,tu  chartes  la  Iuftice, 

Tu  veux  que  le  petit  foit  au  plus  grand  elgal. 

Et  nas  point  de  vertu  plus  grande  que  le  vice. 

6 Situ  as  à conduire  vn  important  affaire. 

Tu  ch oifiras  plu ftoft  vu  ieune  téméraire 

Qu  Vn  vieil  qui  fera  faee  & fans  présomption/ 

Ainfî  on  void  fouuent  la  perte  des  Prouinces, 

Âinfi  on  void  fouuent  la  ruine  des  Princes. 

On  doit  fuiurele  droift,&  nonfapaflîon. 

7 St  les  fautes  des  grads  ne  touchoyét  qu'a  eux  mefmes, 
Les  maux  n’en  feroyent  pas  la  moitié  fi  extremes. 

Mais  elles  vont  caufimt  mille  & mille  malheurs, 

Ifout  le  monde  en  foufpire  & en  porte  des  peines* 

. < ‘ r il  faut 
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Tl  faut  donc  aux  combats  croire  les  Capitaines, 

Bt  oe  laiflfer  iuger  l’Aucugle  des  couleurs. 

8 Ce  n'eft  pas  tout  de  dire,Vn  tel  eft  honncftc  homme» 
Il  faut  fçauoir  s*i\  l'eft  ainfî  que  tu  le  nomme» 

Le  Ciel  n’a  pas  à tous  defparti  ce  bon  heur. 

Vne  chatge  n’eft  pas  de  petite  importance» 

Vne  charge  requiert  beaucoup  d’erpcriencc» 

Qui  la  prend  fans  cela  fe  ruine  d'honneur. 

9 Quand  le  fort  te  rira  ne  t* enfle  d’aduantage» 

Quand  tu  auras  du  pial  n’en  perds  moins  le  courage» 

Le  braue  eft  toujours  ferme  en  fon  aduerfit é, 

Ne  defdaigne  perfonne,ains  en  carefTe  abonde: 

Car  en  faifantainfitu  t'acquiers  tout  le  monde. 

Le  mefpris  aux  grands  cceurs  oftc  la  volonté. 

10  Ne  paye  point  les  tiens  d'iniure  8c  de  menaee. 

On  dira  c’eft  vn  fol  qui  eft  tout  plein  d’audace. 

Qui  n'a  point  lame  bonne, & ne  recognoift  rien* 

Dieu  permet  que  des  Grands  les  fautes  infinies 

Par  les  mains  des  petits  font  bien  fouuent  punies. 

Il  n'eft  rien  de  fi  beau  que  d’cftre  homme  de  bien. 

11  Ay  e tout  à fouhait, commande  à la  Fortune, 

Sois  fut  la  Terre  vnMarstfur la  Mer  vn  Neptune» 

Si  Dieu  n’eft  deflus  tout  graué  dedans  ton  coeur. 

Ta  fin  fera  piteufe  8c  trifte  8c  lamentable: 

Car  c’eft  de  lui  d’où  vient  ta  force  8c  ta  vigueur. 

Et  fi  tu  ne  le  crois,tu  mourras  miferable. 

n Tu  as  beau  t'acquérir  des  moyens  fur  là  terre. 

Tu  as  beau  t’aggrandir  par  les  heurs  de  la  guerre. 

Tout  ce  que  tu  baftis  eft  fubieét  à périr. 

Les  Domaines  des  Roys  changent  fonuentde  Maiftre, 

Il  ne  faut  qu’vn  feul  coup  pour  te  faire  mourir. 

Et  rien  que  la  Vertu  ne  demeure  en  fon  eftre. 

13  Lors  que  tu  fais  des  dons  regarde  à qui  ta  donnes» 
Et  félon  leur  valeur  recoenoi  les  perfonnes: 

Car  fi  tu  donnes  trop  à des  hommes  de  peu,* 

T u mets  en  defefpoir  ceux  qui  ont  du  mérité. 

Mais  donne  i vn  chacun, & pluftoft  donne  peu. 

Le  bien  mal  defparti  fait, que  Ion  fe  defpite. 

14  Honore  tes  patens, 8c  iamais  ne  t’efloigne  VV  • 
De  leux  affcftion;car  c’tft  vne  vergoogne. 
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Qui  fçait  aimer  les  fcicns  fçait  fcruir  le  Seigneur. 

Pieu  te  l’a  commandc.puis  c’cft  vne  fcience 
Dont  l’vfage  nous  meine  au  chemin  de  bornheur, 

Si  tu  fais  autrement  tu  vis  en  ignorance. 

15  Ne  mers  pointa  mefprts  les confeils  qu’on  te  donc. 
Et  ne  penfe  fçauoir  plus  qu’vne autre  peifonne. 

Le  prefumer  de  foi  trouble  le  jugement. 

Le  Confeil  eft  aux  Grands  chofe  tref-neceflaire. 

Tu  peux  bien  ce  que  peut  vn  fenl  tant  feulement. 

Mais  tu  ne  peux  pas  tout  ni  ne  fçaurois  tout  faire. 

16  Apprends  de  ceux  qui  ont  beaucoup  d’experience» 
Et  ne  te  datte  point  en  ton  infuffifance: 

Car  en  faifant  ainfi  tu  te  vas  deceuant, 

Tu  te  trompes  toi-mcfme  en  t’en  faîfant  accroir£\ 

Les  defleinsque  Ion  void  fonder  deflus  du  vent 
Rapportent  du  mefpris  pluftoft  que  de  la  gloire. 

17  Penfcr  toufiours  couurir  de  foldats  la  Campagne» 
Penfer  aurc  les  pieds  abbattre  vne  montagne» 

C*eft  baftir  des  Palais  & des  Chafteaux  enTair. 

On  ne  peut  fans  moyens  faire  vne  longue  guerre» 

Vne  telle  entreprife  eft  femblablc  à l'efclair. 

Qui  n’a  meine  auee  foi  ni  pluye  ni  tonnerre. 

IS  Quand  to  auras  acquis  vn  homme  de  meritfc 1 
Ne  lui  tcfmoigne  point  vne  amitié  petite» 

Fai  lui  mille fâucurs  déliant  tous  receuoir. 

On  peut  d'vn  bel  Efprit  toutes  chofes  apprendre. 

U t’apprendra  le  bien»fi  tu  le  veux  ffauoir, 

, Et  te  dira  le  mal, G tu  le  veux  entendre. 

19  Mais  toufiours  aux  Vertus  addrefic  ton  enuie» 

Les  vices  nous  font  faire  vne  mauuaife  vie. 

Et  ne  nous  peuuenr  pas  acquérir  de  l’Honneur. 

Le  mal  court  tout  vn  ternps.mais  en  fin  on  l’arrefte: 

' Car  alors  qu’il  fc  void  le  maiftre  8e  le  feigneur, 

C’eft  alors  que  le  Ciel  lui  foudroyé  la^ecfte. 

ao  Ainfi  viy  fjgemenr,&  recetche  à toute  heure 
L’alliance  de  ceux  où  la  bonté  demeure: 

Entretiens-toi  des  bons, abhorre  les  mefehans. 

Ne  les  frequente  point. tncfprife  leurs  femonccs. 

II  c$  bien  hazardeux  de  femer  dans  leurs  champs. 

Parce  que  leur  terroir  ue  produit  que  des  ronces. 
f ‘ *1  Rends 
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« Rends  de  l’honneur  aux  vicuxrne  fai  rieD  de  ta  telh  » 
L’homme  en  fes  pallions  eft  pire  qu’vne  belle» 

N'entre  point  en  difpute  auecques  tes  Amis  ; 

Ne  r’offcnfe  iamais, quoi  qu’ils  te  puiffent  faire, 

Supporte  leurs  humeurs:car  il  n’eft  pas  permis 
Qif  auecques  fon  Ami  Ion  fe  mette  en  colere. 

it  Ne  feins  iamais  d’aimer  fi  ton  humeur  n’eft  telle. 

A tel  t’addrefles-tu  qui  cognoit  ta  cautelle,  * 

Et  tafche  le  premier  à te  tromper  s’il  peut. 

Mais  aime  comme  on  doit  de  toute  ta  puiffanCe: 

C«r  vn  homme  d’efprit  iamais  ne  fe  repeut 

D’vn  difcouri  plein  de  vent,&  moins  d’vne  apparence. 

Ne  di  du  mal  de  ceux  qui  te  le  peuuent  rendre. 

On  ne  peut  la  parole  à vn  homme  défendre, 

Tu  blafmeras  quclqu’vn  qui  vaudra  plus  que  toi* 

Et  puis  la  Vérité  fait  cognoiftre  les  hommes: 

Si  bien  que  le  mcfpns  d’vn  Prince  ni  d’vn  Roy 
Ne  nous  fçauroit  iamais  faire  autres  que  nous  fotnmcs. 

14  Penfc  à ce  que  tu  es,&  laifle  ta  naiifancc. 

Si  ton  pere  fui!  braue  St  tu  fois  fans  vaillance. 

Alors  l'eftre  des  tiens  ne  te  fecourt  de  rien. 

Au  bout  de  ton  efpee  aye  ton  héritage.  v 

Vn  homme  courageux  ne  peut  manquer  de  bien* 

Et  bien  fouuent  les  bien*  ont  faute  de  courage. 

ij  Situ  es  Cheualier, aye  toujours  dans  l’amc 
La  gloire  des  combats, & fi  quelqu'vn  te  blaftne* 

Sçache  vn  peu  le  fubieét  qui  le  fait  difeourir, 

Meurs, ou  fai  addoucir  le  fiel  de  fon  langage: 

Car  vn  homme  de  coeur  ne  doit  iamais  fouffrir 
Qu'on  ticne  des  difeours  à fon  def-aduantage. 

1 6 Sois  vrai  homme  de  bien  St  monftre  par  ta  vie 
Qu,e  d’aimer, craindre  Dieu  c’cft  toute  ton  enuic, 

En  tes  plus  grands  defieinspenfe  toufioursen  lui» 

Sois  iufte,mars  non  trop  en  ta  lufiiee vxtreme: 

Et  ne  vueille  iamais  fouhaitter  pour  autrui 
Fors  ce  que  tu  voudrois  délirer  pour  toi-  mcfme. 

17  Ne  prens  le  bien  d’autrui, encore  que  ces  guerres 
Depofiedent  les  Rois, les  Princes  de  leurs  terres. 

La  Fortune  n’a  rien  de  ferme  en  ce  bas  lieu» 

Tu  peux  cftrc  dompté  tout  atnfi  que  tu  domptes.  ^ 1 
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Nous  fommes  tous  va  iour  comptables  déliant  Dieu* 

Si  bien  que  les  plus  grands  font  bien  loin  de  leurs  coptes. 

*g  En  ce  temps  mil-heureux  fai  ton  apprentiflage,  < 
Ne  defcfpere  point  vn  homme  de  courage. 

Fai  que  le  mal  d’autrui  te  ferue  de  confeil,  ’ï 

Cependant  que  tu  vis  rends  fi  belle  ta  vie,  > 

Que  tu  lois  parmi  nous  luifaot  comme  vn  Soleil» 

Et  que  tous  lés  plus  grands  te  portent  de  l’enuic. 

19  Entreprens  par  raifo^n’efleuc  tapenfee  - ’ 

Si  haut  que  du  plus  haut  elle  foit  menacee. 

Dieu  ne  fait  point  cftar  d’vn  courage  orgueilleux, 

Pour  ta  Religion  facrifie  ta  vie, 

Et  quand  tu  trouueras  les  dangers  périlleux»  i *:  i*  ‘ 

Ne  les  redoute  point  pour  la  rendre  feruîe. 

30  En  l'Amour  du  Seigneur  demeure  toufiours  ferme. 
Qu’au  plus  fort  de  tes  maux  elle  foit  too  Uint\  Elme» 

Eflis  pluftoft  la  mort  que  de  le  renier, 

Tu  ne  peux  faire  moins  ni  mieux  que  de  l’eofuiure. 

Il  a fouffert  pour  toi.tu  ne  le  peux  mer.  - 

Mourir  pour  feruir  Dieu  edi  mille  fois  reuiure. 

31  Mais  à voir  tes  efFeéts  ce  n’eft  pas  ta  creance, 

Aufïi  (i  des  mal-heurs  tu  as  eu  abondance» 

T u n’eu  as  pas  le  quart  que  tu  as  mérité. 

Ton  cœur  cft  la  demeure  où  le  delice  abonde» 

Tu  n’as  rien  de  plus  cher  que  la  mondanité, 

Et  fais  ton  Paradis  des  abus  de  ce  mon  de. 

Fai  toi  chérir  du  peuple, & jamais  ne  le  foule 
Si  fort*que  de  t’aimer  à la  fin  il  fe  faoule. 

Qui  eft  bénit  du  pcuple,il  eft  bénit  de  Dieu*  f ' 

Aux  deux  extrémités  fut  tout  ne  te  retire,  ' 

Ne  lui  rends  trop  la  bride, & trop  ne  U lui  cire. 

Maintiens  toi  auec  lui  en  fuiuant  le  milieu. 

33  Fauorife  les  tiens  bien  qu*ils  ont  quelque  vice, 

Et  ne  regarde  poinf  combien  vaut  leur  feruice, 

Prens  garde  feulement  à.  leur  affe&ion. 

S'ils  ce  font  bien  acquis  que  veux- ru  d’auantage?  - 

On  ne  peut  du  Mortel  auoir  que  le  courage, 

Bien  aimer  en  Amour  c cft  la  perfeéfc ion. 

34  Dieu  fe  contente  bien  quand  le  cœur  on  lui  donne, 
Et  t9Vpu  ne*  linon  qu’vue  fimple  perfonne, 

Tu  veux 
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Tu  veux  auoir  de  plus  & 1a  vie  & le  bien» 

Pauure  fol  que  tu  cs,laifle  noftrefranchife. 

Alors  que  nous  voudrons  nous  ne  ce  ferons  riea» 

Et  puis  iuge  par  la  quelle  eft  ton  entrepriiè. 

35  Plus  tu  es  eAeuô,p!us  tu  dois  prendre  garde 
Qtf  en  tout  ce  que  tu  fais  vn  chacun  te  regarde. 

Les  Rois  de  maudiflons  ne  font  iamais.exempts» 

Leur  rang  ne  les  fçauroit  fauuer  des  calomnies» 
ils  y font  tous  fubie&s.  Car  les  fautes  des  Grands 
Sont  toujours  les  difcours  des  bonnes  compagnies. 

36  Fai  bien  tu  fentiras  qu'eft-ce  que  de  bien  faire» 
Farmal,tu  feruiras  dç  fable  au  Populaire» 

Et  puis  de  tes  péchés  tu  feras  tourmenté. 

La  vertu  du  pcchc  c'cftde  geiner  les  Ames» 

Ainli  les  Amoureux  fe  bruflent  dansJeurs  Rames» 

Au  Si  tous  leurs  deiirs  font  pleins  de  Volupté. 

37  Ne  tiens  point  des  propos  que  l'on  puifle  reprendre» 
Lo  rs  que  tu  parleras  fai  toi  roufiours  entendre» 

Sois  ennemi  du  vice  Ôc  chéris  la  vertu. 

Quand  on  void  les  Vertus  fur  vn  Prince  reluire» 

Le  Vice  quand  & quand  fe  crouue  combattu» 

Et  le  monde  malin  ne  lui  fçauroit  plus  nuire. 

38  Pour  eftre  ton  confeil  eflis  vn  perfonnage. 

Qui  ion  homme  de  bien  Ôc  de  haut  parentage» 

Vn  homme  de  maifoQ  craint  d'offencer  fa  foi» 

Rien  linon  que  l’honneur  ne  commande  fon  Ame» 

Et  l'homme  de  bas  lieu  né  penfe  que  pour  foi» 

Si  bien  quM  a le  gain,&  tu  n’as  que  le  blafmc. 

3?  Mais  fçais-tu  qui  ie  tiens  cftrc  d’vne  grand*  race? 
Celui  où  la  vertu  reluit  deffus  fa  face: 

Car  tien  que  la  Vertu  ne  nous  fait  eftre  Grands» 

. Vn  Grand  (ans  la  Vertu  reffemblc  a la  Folie» 

Qui  n’eft  faite  finon(tlfaut  que  ie  le  die) 

Pour  feruir  de  rifée  à la  bouche  des  gens. 

40  Ne  blafrne  les  Vertus}cu  bhfmcs  ta  Naiflince» 

Les  Grands  fans  la  Vertu  n auroyent  point  dcpuiftaacc» 
Qui  veut  cftrc  elieu  Roy,doit  cftrc  vertueux. 

Ceux  qui  vont  dépendant  des  voix  d’vn  Populaire 
Pour  paroiftre  bien  fins  doiuent  penlcr  à cjx, 

Et  n’cntrcprcndre  rien  qu'ihucpuiffcût  bien  faire. 
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41  Si  tu  as  ceft  honneur d’cftrc  Chefd'vnc  Armée* 
Eftabli  par  les  Loix  toute  ta  renommée, 

Fài  feruir  la  Iuftice,&  la  fers  le  premier,  ^ 

Sois  homme  de  Police, & lors  que  tu  commande,  \ 1 

Fai  toi  bien  obéir, a fin  que  le  plus  fier 
De  té  defobeïr  mille  fois  appréhende. 

41  Regarde  bien  fur  tout  qu'aux  charges  honorables 
Tu  y mettes  des  gens  à leurs  grandeurs  feinblablcs,  * 

Sers  toi  de  la  Nobldfe,&  fais-en  ton  fuppoit:  \ * J 

Car  fi  par  des  mefpris  tu  te  la  rends  contraire, 

Di  dés  l'heure  hardiment  qué  ton  pouuoir  eft  mort,  H 
D'autant  qu'elle  te  fait,&  tu  ne  la  peu*  faire. 

43  Fai  que  tes  avions  ne  foyent  point  foupçonnees,  ^ 

Gouuernc  toi  fi  bien  en  toutes  tes  menees,  » 

Qu'on  ne  te  pu ifle  pas  blafmcr  aucunement:  A 

Les  plus  fins  font  trompés,&  puis  on  s'en  eftonne,  > * . 

Vcux-tu  fçauoir  que  c'eft  finefle  proprement?  " t , 

Se  tenir  fur  fa  garde  & n’ofFencer  personne. 

44  Ne  te  rends  point  commun,  mefnage  tes  careftes. 
Ne  fai  profcfilon  de  faire  des  promelles,  f 

Si  tu  n’as  le  moyen  de  defgager  taloi:  - ; : a 

Car  tu  pers  ton  honneur, & fais  qu'on  te  mclprife.  ^ • 

Qu’eft-ce  quidenosioursaruïné  le  Roi,  4 ■ •*  ' ’ 

Sinon  d’auoir  manqué  a la  ch ofepromife?  \ 

45  Ne  didoneques  iamais  linon  cè  que  tu penfç, 

Mefure  ta  promeife  auecques  ta  puifiance:  ! 

Mais  tu  fus  le  contraire, & toufiours  peu  à peu  •;  * 

Tu  tafehes  à tromper  tes  feruiteurs  fidelles;  ; - 
Ainlt  le  Papillon  s'approche  tant  du  feu, 

Qtÿàlafinde  lui  mefme  il  fe  bru  fie  les  aides.  - > 

4 6 De  tro  mper  tes  amis  ne  fai  iaixuis  ta  gloire,  • '■* 

Ce  n'eft  pas  acquérir  vne  belle  Victoire,  t »■" 

Ce  n'eft  pas  bien  aimer  que  d’aimer  à.  demi. 

Ne  fai  iamais  du  tort  à vn  homme  qui  t'aime. 

Mais  fi  tu  veux  tromper , trompe  ton  Ennemi:  < r 

Car  aulll  bien  s'il  peut  il  t’en  fera  de  mefme.  i 

47  Si  tu  n'es  point  mefehant  les  mefehas  ne  fupporter. 
Ne  fai  ianuis  grand  cas  de  celui  qui  rapporte, 

Iamais  vn  Rapporteur  n'euft  rien  de  bon  en  foi, 

' Il  fait  dans  vn  logis  mille  querelles naifire, 

Sers 
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Sers  coi  de  gens  de  bien,&  tu  feras  pour  toi: 

Or  par  Ie  bruiteur  on  recognoift  le  Maiftre. 

48  Ne  diuulge  jamais  les  chofes  qu'on  doit  taire,  * 

Va  Cau feu r, quel  qu'j  1 foic,ne  fçauroit  que  dcfplairc* 
Apprens  à beaucoup  faire, & à dire  bien  peu, 

Si  tu  fçais  vu  Secret, cache  le  dans  too  Ame: 

Car  û par  ton  moyen  puis  apres  il  eft  fccu, 

Tu  mérités  par  tout  que  le  monde  te  blafme. 

49  Ne  reprens  en  public  les  vices  de  perfonne, 
Encor  que  remontrer  foit  vne  chofe  bonne» 

Tu  fais  en  ce  faifant  mille  affronts  receuoir, 

Il  faut  donc  en  priué  & doucement  reprendre. 
Reprendre  ôc  rcmonfttcr  ce  n'clt  rien  que  fçauoir 
Auecques  la  douceur  la  rai  Ton  faire  entendre. 

50  En  quel  lieu  que  tu  fois  les  pauures  ne  mefprifc. 
Dieu  qui  de  grands  moyens  plus  queux  te  fauorife». 

Ne  veut  pas  que  tu  fois  ingrat  de  fes  bien-faitts: 
Efcoutc  leur  pnere  3c  trifte  & lamentable, 

Donne  leur  de  tes  biens, & leur  (ois  charitable. 
L'aumofmc  a ce  pouuoir  d'efficer  nos  mesfai&s. 

51  En  tes  affections  ne  te  monftre  volage, 

Quand  tu  auras  choifî  quclqu'vn  dans  ton  courage» 

Ne  te  rends  fans  fubieCt  froid  en  fon  amitié: 

Car  vn  homme  d'honneur,  qui  n*a  point  fait  d'of&nfc* 
Lors  quJil  void  ccfte  humeur  pleine  de  mauuaiftié» 
Ccrchc  ailleurs  fa  fortune  & perd  ta  fouuenance. 

51  Quand  va  homme  de  bien  ce  dira  quelque  chofe 
A le  bien  efeouter  ton  oreille  difpofe» 

N aille  point  reietranc  le  miel  de  les  difeours. 

Sa  parole  n’cft  point  Aarreufe  ni  mefehante, 

Et  les  hommes  mefehans  diflîmulcnt  roufiours. 

Si  bien  que  mal-  heureux  celui  qui  les  frequente. 

55  N'aycs  de  feruiteurs  en  fi  grande  abondance» 
Que  de  lesconferuertcu  n’ayes  la  puiftancr» 

Vn  nombre  bien  vni, encor  quM  foit  petit» 

Plus  qu  vn  grand  defini  profite  d'auamage» 

onv  (çauoir  acquérir  les  foty  onr  prou  d'efprir, 

J1£  Ç*uoir  conferuer  il  n'appartient  qu’auSage. 

**  Ainfi  n entreprens  plus  que  tu  ne  fçaurois  faire# 
Tu  ne  peux  auec  peu  à tant  de  gens  complaire. 
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Ne  vueilles preferer  les  nouueauxàdcs  vieux. 

On  rapporte  bien  peu  d’vne  telle  conqueftc. 

Tu  fçais  qu’ingratitudc  eft  rn  rice  odieux. 

Puis  on  pleure  la  perte  apres  que  Ion  l’afaite, 

5ï  Si  tu  n’as  point  l’efprit  de  iuger  des  mérités, 

Tai  toi, n’en  parles  poim:car  ainfi  tu  t’acquittes 
De  ce  que  fultement  tu  dois  à ton  deuoir, 

Les  hommes  pleins  d’honneur  blafmcnt  laeaufieris, 

On  fçait  bien  bouffonner.mais  ce  n’eft  pas  fçauoir, 

La  Science  n’cft  pas  vne  Bouffonnerie. 

56  Suilesenfeignemensde  la  fage  Nature, 

Obferue  en  toute  cho.fe& l’ordre  & la  mefure. 

Dieu  auec  vn  grand  ordre  a fait  ce  baftimcnt, 

Aufïî  le  contenu  delà  machine  ronde, 

Ne  fuft  pas  appelle  monde  fans  iugement: 

Car  ordre  proprement  ce  n’cft  rien  que  le  monde* 
j7  Tu  ne  te  peux  qu’à  tort  vanter  d’eftre  du  monde. 

Si  en  tous  tes  c ffclts  le  defordre  y abonde. 

Et  ne  t’eftonne  point  fi  tu  te  vois  peçir, 

Du  defordre  n’en  peut  que  du  mal- heur  enfuiure, 

Viure  mal  ce  n’eft  pas  viure.mais  bien  mourir. 

D’autant  que  le  mourir  ce  n’cft  rien  que  mal  viure. 

58  Ne  te  fie  d’vn  homme  auant  que  le  cognoiftre,  ■ 

Si  tu  ne  veux  ta  vie  en  mille  dangers  mettre,  •.  * 

Audi  le  cognoifianr  ne  t'en  mesfic  pas 
Si  tu  le  tiens  fufpcét  tu  lui  fa;s  entreprendre, 

Lors  qu’il  a le  moyen  de  te  faire  vn  faux  pas, 

Parce  que  du  foupçon  la  trahifon  s’engendre.  m 

f9  Fie  toi  bien  du  tout, ou  du  tout  ne  te  fie. 

Le  bourreau  le  plus  grand  qui  geinCnoftrc  vie, 

Ce  n’eft  que  le  foupçon  alors  que  nous  l’auons, 

Ne  foupçonne  donc  point  fans  quelque  cognoifiànce, 
Aimons  nous  comme  il  faut  puifque  nous  le  deuons. 
L’Amitic ne  va  point  anec  la  meffiance. 

60  Tu  dis  que  tu  te  fies,&  veux  que  Ion  le  croye, 

Mais  par  tes  allions  tu  nous  mooftreJa  voye 
Du  meffi  que  tu  as  de  ceux  qui  font  à toi, 

Transforme  ccft  humeur  en  ]a  ferme  affeurance 
Qjfon  doit  auoir  en  ceux  qui  viuent  fous  ta  Loi. 
Soupçonner  (en  vn  mot)ce  n’cft  rien  qu’ignorance. 
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61  Ne  foisdifTimuIé,tu  ne  le  dois  pas  eftre. 

Qu’eft-ce  qui  te  contraint  à nous  faire  paro;ftre 
Que  tu  aimes  quelqu’vn  fi  ce  n’cft  ton  humeur? 

La  Haine  & l’Amitié  font  en  nof^e  puiflance, 

Nous  auons  l’vn  & l’autre  au  chois  de  noftre  cœur. 
Faindre  de  bien  aimer  nefut  urrnis  prudence. 

6t  N’en  fois  plus  orgueilleux  encor  qu’en  des  alarmes 
Tu  te  fois  fïgnalc  par  mille  beaux  feiéts  d’armes, 

En  ces  lieux  le  fort  prit  à celui  qui  lui  plaift, 

S’il  ta  fài&  vn  renom  fur  les  autres  acquerrc, 

Rends-en  grâces  à Dieurcàr  c'cft  lui  qui  tout  £ut, 

Et  le  prie  toufiours  quand  tu  vas  à la  guerre. 

6)  le  parle  à toi,  Soldat, qui  iamais  ne  reclame 
Le  nom  du  Tout  paillant, & fans  craindre  le  blafîne 
Entres  en  vn  combat  puis  t’enfuis  au  bcfbin, 

Leue  les  yeux  au  Cicl,&  fai  cefte  prière  : 

Seigneur,  pourteferuiriemets  l’Efpeeau  poin, 

Soudain  tes  ennemis  monftreront  le  derrière. 

64  Mais  ÿu  contraire,  helasl  tu  iurcs,tu.bla(pheme, 
Tranfportéde  colere  & le  vifage  blcftne, 

C’eft  pourquoi  bien  fouuent  tu  prCns  l’eftonnement,  4Lj 
Vn  brauc  3c  bon  Soldat  alors  qu’il  prend  fa  charge, 

Ne  s’efchaufFc  de  peur, ni  d’ire  aucunement, 

Ains  froid  fans  blafphemer  mille  grands  coups  defeharge. 

6f  Honore  le  Seigneur  de  fâift  & de  langage, 

Sa  Crainte  & fon  Amour  foit  auec  ton  courage, 
i^Je  te  mocque  iam  aïs  des  miferes  d’au  tr il  i,;1 
Il  en  pend  aux  plus  grands  tout  autant  à l’oreille: 

Et  fi  ru  prens  bien  garde  au  régné  d’auiOurd’hui, 

Tu  es  de  ton  mal- heur  tous  les  iours  à la  veille. 

Ce  Fie  harelle  d'ESlats  de  la  Ligne  atnafles  a PM- 
ris  ojfe  nfa  grandemet  tous  les  bons  (cruiteurs  du  Roi. 
Entre  leftjuclsaparut  vn  gentil  efpritrfui  en  vn  long 
traité , conuenane  aux  menees  de  la  Ligue , def criait 
amplement  les  pratiques  & allions  principales  des 
Chefs  & plus  renommés  membres  d’icelle.  Ce  hure 
dit  en  touant  infinies  chofes  à bon  efetent.  La  LigUe 

Terne  J.  HH  j 


48(5  MEMOIRES  ' 

iouoit  vtte  trille  farce  a Tarie:  & ï auteur  de  ce  trair 
tê par  vne  Comedie  en  profi  a defcouuert  les  ficrets 
du  Duc  de  Mayenne  & de  fi  s adhérant . Es  editiôs 
precedentes  plufieurs  traits  s’y  rencontroyent  non 
propres  en  tels  dtfiours  : qui  ayant  cite  acommodes 
& rendus  plus (ùpportables  par  certain  perfonnage 
aujjï  peu  affectionné  a la  Ligue , que  l auteur  mefme 
de  ce  traité , nous  auons  eiïé  d'auis  de  future  fin  e- 
x emplâtre.  Si  quelquvn  penfi  que  des  confùfionsfi 
horribles  que  celles  de  la  Ligue  , & de  ces  Eflats  du 
conjpirat'tonfequeroyent  quelques  nouuelles  Catili- 
naires  & vn  ftile  fiuldroyant , qu'il  fi  fiuuiene  du  di- 
re commun,  Quilnejl  de  fin  du  de  dire  vérité  fus  ter- 

S, es  de  rifie.  TSQmporte  comment  les  autturs  des 
efirdres publics  foyent fleJhis,pourueu  qu'ils  lefiyct; 
& comme  ils  fi  fint  efgayés  à mal  faire , l’on  prene 
plaifir  encore  s au  fiecle  prochain  de  rire  de  leur  con- 
fûfion  & ruine.  Tel  efl  donques  ceft  ample  difcours 
digne  de  referut  pour  la  potttrité. 
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E d ifcotirs  de  la  tenue  dçs  Eftats  de  Paris,  & de  la  ver- 
tu du  Catholicon  d’Efpagne , fut  faite**  langue  Ita- 

* lionne 
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liennepar  vn  Gentil-homme  Florentin , qui  eftoiti  Pa* 
xk  pendant  que  les  Eftacs  s’y  tenoyent,  en  intentiô  (com- 
me il  eft  a prcfuppofer  ) de  le  porter  4 Ton  maiitre  le  Duc 
de  Florence  pour  lui  rcprcfenter  l’Eftat  admirable  des  af- 
faires de  France.  Mais  il  aduint  comme  il  s’en  retournoit 
en  fon  païs  6c  paffoit  par  Amiens  pour  aller  en  Flandres, 
que  fon  palefrenier  Breton  de  nation  nc/è  voulant  hazar- 
<ter  ah  lôg  voyage, & ayant  recognu  que  fon  maiftre  n'e- 
flou  pas  autrement  bon  Catholique,  parce  qu'il  appelloit 
IcBiarnois,  Il  Re  di  Francia  > fc  le  para  doucement  de  lui 
fans  lui  rien  dire  qui  le  fafehaft , ne  qui  le  troublait  en  fon 
repos  : mefmes  pour  le  foulager  de  la  nourriture  de  deux 
cheuaux,en  emmena  le  meilleur  auec  la  valize  en  laquelle 
çftoit  l'original  dudit  difeours.  Mais  Dieu  voulut  qu’il  fut 
pris  par  quelques  Religieux  du  Chaftcau  vcrd,&  mené  dc- 
uant  le  Mayre  de  B?auuais,où  il  eult  elté  déclaré  de  bonne 
prife  a caufe  de  quelque  (àc  de  doublons  qui  fe  trotiua  dis 
la  valize,  linon  qu’il  leurmonftra  vne  once  de  Catholicô, 
réduit  en  pouldre , qu’il  portoit  en  fa  bourie , auec  fept 
grains  benifts,  6c  vne  chemifede  Chartres , qui  auoit  de- 
meuré neufiours  & neuf  miiéts  aux  pieds  de  noftrc  Dame 
foubs  terre , pour  empefeher  les  coups  de  canons  & d’ar- 
tillerie,& d’eftre  prins  ni  en  guerre  ni  en  Iuftice.Tellcmét 
qu’il  confdTa  librement  qu’il  auoit  lailTé  fon  maiftre  apres 
auoir  congnu  qu’il  cftoit  hcretique  en  ce  qu’il  appelloit  le 
Biarnois  Roi  de  France.  Or  entre  les  hardes  de  la  valize 
dont  inuentaire  fut  fait , en  prcfence  du  Mayre  3c  du  Do- 
cteur Lucain,fuperinteitdant  des  prifes  6c  rançon$/etrou- 
ua  l'original  dudiét  difeours  Italien  que  le  Mayre  n’enten 
doit  pas,&  pria  ledit  Doftcur  Lucain  de  le  traduire  en  boa 
François.  Dequoi  ledit  Doétcurs’excufa  ,difant  qu’cncor 
qu’il  fçeuft  bien  parler  le  langage  de  Rome , toutesfois  il 
ne  lcjiçauoit  pas  apropricr  à la  naifucté  Fraçoifc  Si  bié  que 
pn  fut  contraint  le  donner  à vn  petit  Moine  Romipete^ 
qui  le  lendemain  fc  defroba  pour  la  hafte  qu’il  auoit  d’e- 
ftreà  Paris,  à la  benediétion  folejnnclle  6c  proccÆon  ge- 
nerale que  deuoh  faire  le  Légat  pour  la  fainéte  6c  Catho- 
lique erçtrcprifequc  Pierre  Barrière  d’Orléans  auoit  faite 
&iurcc  entre  fes  mains  , d’alfalHner  fa  Maxfté  4 Melun. 
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Mais  il  aduint  que  ledit  moine  fut  pris  par  quelques  Gen- 
tilshommes & trouué  chargé  dudit  dilcours.  Lequel  leur 
fcmblafi  plaifant  qu’incontinent  l’vn  d’entre  eux  le  tour- 
na en  François, & de  main  en  main  la  tradu&ion  cil  venue 
iufques  à moi:qui  l’ai  faite  imprimer  tant  pour  releuer  de 
peine  les  curieux  de  voir  toutes  nouueautes,quc  pour  pic- 
'quer  ceux  qui  languirent  encor  fous  le  ioug  de  la  tyran- 
nie: Car  il  faudra  qu’ils  foyent  parfaitement  ladres  claue- 
lcs,iuls  ne  Tentent  ce  poignant  efguillon,&ne  jettent  pour 
Je  mpins  quelque  foufpir  de  leur  mourâte  liberté.  A Dieu* 
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PArcc  que  les  Eftats  Catholiques  n’agueres  tenus  à Pa- 
ris, ne  font  point  Eftats  a la  douzaine  ni  communs , & 
acouffumés:  mais  ont  quelque  chofc  de  rare  & flngulicr 
par  detfus  tous  les  autres  quiayét  iamais  elle  tenus  en  F ra- 
ce, i’aipenfé  faire  chofe  agréable  a tous  bons  Catholigues 
zélés, & feruir  a l’édification  de  leur  foi,d*en  mettre  par  e£ 
crit  vn  foin  maire,  qui  eft  comme  vn  élixir  3c  quinte  efien  - 
ce  tiret  & abftraiéte  non  feulement  des  harangues , mais 
aufli  des  intentions,  3c  prétentions  des  principaux  perfon- 
nages  qui  iouërent  fur  cefl  efchaffàut.Or  d’autant  que  les 
Prouinces  aifignees  a longs  termes  & aliénations, par  plu 
fleurs  fois  frullrees,à  caufe  des  efeharpes  blanches  qui  tra- 
uerfoyent  les  chemins  des  députés , ne  fe  peurét  aifembler 
à iour  nômé, véritablement faflemblee  ne  fut  pas  fî  gran- 
de qu’on  auoit  efperé  & déliré.  Toutcsfois  il  s’y  trouua  de 
potables  3c  flgnalés  oificiers^uinc  cedoyent  rien  en  gra- 
veur de  barbe  & de  corfageaux  anciens  Pairs  de  FrancerSc 
\ y en  auoit  trois  pour  le  moins  de  bonne  cognoifiancc  qui. 
portoyent  calotes  à la  Catholigue,  & vu  qui  portoit  grad 
chapeau , & rarement  fe  delïtibloit  : ce  que  les  Politiques* 
qui  font  encores  plus  de  feze  dedans  Paris , detorquoyent 
en  mauuais  féns,&  difoyent  que  les  trois  calotiers  cfloyent 
tigneux , & le  grand  chapeau  auoit  la  telle  côme  le  Poète 
Æfchylus;  tellement  que  leur  commun  dire  elloit  qu’aux 
diéls  JÉflats  n’y  auoit  que  trois  tigneux  3c  vn  pelc:3cii  l’in- 
quifition  d’Efpagne  eijft  efte  de  bonpe  heure  introduire, 
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i’en  vi  plus  de  cinq  cens, que  di-ie  cinq  ccns?mais  cinq  mil- 
le qui  ne  meritoyent  par  leurs  blafphemes  rien  moins  que 
l’accolladc  du  Prefidcnt  Briflbn.Mais  le  fort  ne  tomba  fur 
aucun  d’eux:  ains  fur  vn  panure  malotru  meneur d’afne, 
qui  pour  hafter  fon  nufêrable  baudet, tout  efrené  de  coups 
& de  fardeau , dit  tout  haut  en  voix  intelligible  ces  mots 
fcandaleux &blafphematoires,  alions,oros  iean, 
a v x estats:  lefquelles  paroles  ayant  efté  prilcs  au 
bond  par  vn  ou  deux  du  nombre  du  Cube  quarré,  8c  defè- 
fercesaux  deux  promoteurs  de  la  fby,  Machault  5c  de  Hè- 
re , le  blafphematcur  fut  fainttement  & Catholiguement 
condamné  à eftre  batu  & fuftigé  nud  de  verges  à la  queue 
de  fon  afne  par  tous  les  carrefours  de  Paris  : qui  fut  vn  pro- 
gnoitiq  infaillible  auât  ieu  figfnlc  pour  tefraoigner  à tous 
les  peuples  aflçmblés  pour  ccfte  folemnelle  a&ion.que  les 
procedures  de  tous  les  ordres  feroyent  pleines  de  iuftice  3c 
d’eqmté,  comme  ledit  iugement  : qui  fut  l’efchantillon  de 
lagrande  piece  de  la  iuftice  des  Eftacs  futurs. 

Or  pendant  qu’on  faifoit  les  préparatifs  & efehafaux  au 
Louure,  ancien  temple  & habitacle  des  Rois  de  France,  & 
qu’on  attendoit  les  députés  de  toutes  parts,qui  de  mois  en 
mois  fe  rendoyent  à petit  bruit , fans  pompe  ni  parade  de 
fu;tte,comiïie  on  faifoit  anciennement,  quand  l’orgueil  3c 
la  corruption  de  nos  peres  auoyent  introduit  le  luxe  3t  la 
fùperduicé  vicieufe  : Ilyauoit  en  lairourt  dudit  Louure 
deux  charlatans, l’vn  Efpagnol,  8c  l’autre  Lorrain, qu’il  fai- 
foit merueilleufement  bon  voirvanter  leurs  drogues , & 
ioucr  de  pafl*c  paife  tout  le  long  du  iour,deuant  tous  ceux 
qui  voulovent  les  aller  voir  fans  rien  payer*  Le  charlatan 
Efpagnol  eftoit  fort  plaifant,  & monté  fur  vn  petit  efehaf- 
faut,  louant  fes  regales  8c  tenât  bancqne,  côme  on  en  void 
aiTez  à Venife  en  la  place  S.  Marc.  A fon  clchafFaut  eftoic 
attachée  vne  grade  peau  de  parchemin  eferite  en  plufieurs 
langues , feellee  de  cinq  ou  lïx  féaux,  d’or,  de  plomb,  8c  de 
cire,auec  des  tiltres  en  lettres  d’or, portant  ces  mots.  Let- 
tres DV  PO  V VOIR  d’vN  ESPAGNOL  , ET  DES  EF- 
FECTS  MIRACVLEVX  DE  SA  D R Ô G V£  , A PP  E L LÉ  X 

Hig vie r o d’infierno.ov  Catholicon  COMPO- 
s i- Le  fommaire  de  toute  ccfte  pacartc  eftoit, que  ce  tria- 
clcur, petit  fils  d’vn  Efpagnol  de  Grenade, relégué  en  Afri- 
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que  pour  le  mahumctifmc, médecin  du  Serif,  qui  Te  fit  refj 
«le  Marroco  parvnc  efpeee  de  Higuiero,  Ton  pere  eftant 
mort , vint  en  Efpagne , fe  fit  baptizer , & fe  mit  à feruir  i 
"Çolledc  au  college  des  Iefuitcs  : où  ayant  apris  que  le  Ca- 
tholicon  fimple  de  Rome  n’auoit  autres  eiteéls  que  daf- 
fopir  les  âmes, puis  les  reléguer  en  l'autre  monde,lc  fafchât 
d’vn  fi  long  terme , s’eftoit  aduifé  par  le  confcil  teftamen- 
tairc  de  l'on  pere , de  fophilhqucr  ce  Catholicon  , fi  bien 
qu’à  force  de  le  manier,  remuer,  alambiquer  & calciner,  il 
en  auoit  compofé  dedans  ce  college  vn  elettuaire  fouue- 
rain  , qui  furpalTc  toute  pierre  philofophale , & duquel  les 
preuues  eftoyent  déduites  par  cinquante  articles  tels  qu'ils 
s'enfument. 

1. 

£e  que  ce  pauure  malheureux  empereur  Charles  le 
quint  n’a  peu  faire  auec  toutes  les  forces  vnies , & tous  les 
canons  de  l’Europe , fon  braue  fils  4om  Philippes, moyen- 
nant celle  drogue  l'a  feeu  faire  en  fe  iouant,auec  vn  fimple 
Lieutenadt  de  douze  ou  quinze  mille  hommes. 


1 b 

Que  ce  Lieutenant  ait  du  Catholicon  en  lès  enlêigne» 
cornettes  ,il  entrera  fans  coup  ferir  dans  vn  Royaume 
ennemi.  Et  lui  ira  on  au  deuant  auec  croix  & bannières. 
Légats  & Primats:3cbien  qn’il  ruine, rauage,vfurpe, mafTa- 
kré,&  faccage  tout  : qu’il  emporte,  rauifle,  brufle  & mette 
tout  en  defert , le  peuple  du  pais  dira,  cefont  nos  gens , ce 
font  bons  Catholiques,  ils  le  font  pour  la  paix,&  pour  no- 
ftre  raere  fainâe  Eglife.  Qu'vn  Roy  cafamer  s’amufe  à af- 
finer celle  droge  en  fon  Efcurial , qu’il  efcriue  vn  mot  en 
Flandres  au  pere  Ignace  cacheté  deCatho!icon,il  lui  trou- 
ucta  homme, lequel  {faiuatonfci tnii a ) alfa fiî n era  fon  enne- 
mi,qu’il  n'auoit  peu  vaincre  par  armes  en  vingt  ans. 

(U. 

Si  ce  Roy  fe  propofe  d'afieurer  fes  Ellats  à fes  enfans  a- 
preslâ  mort,&d’cnuahirle  Royaume  d’autrui  a petis  frais, 
qu’il  en  efcriue  vn  mot  à Mandoze  fon  ambafiadeur  ,ou 
au  pere  CommoIet,&  qu’au  bas  de  fa  lettre  il  efcriue  auec 
d’tlï  fJi^uitro  d’eU'mfirrno , To  tl  Rty , ils  lui  fourniront  d’vn 
moine  Apoftat,qui  s’en  ira  fousbeau  femblanr, comme  v* 
Iudas,  aflalfiner  de  fang  froid  vn  grand  roy  de  France,  fon 

beau 
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beau  frere, au  milieu  de  Ton  camp, fans  c rai n dre  Dieu  ni  les 
hommes  : ils  feront  plus , ils  canoniseront  ce  meurtrier,  8c 
mettront  ce  Itidasau  defTusde  S.Pierre  ,&  baptizeront  cc 
prodigieux  & horrible  forfait , du  nom  de  coup  du  Ciel, 
dont  les  parrains  feront  Cardinaux, Légats  & Primats. 

I I I I. 

QuVne  grande  & puifTante  armée  de  preux  & terribles 
François  fbit  prefté  à bien  faire  pour  la  defenfe  de  la  Cou- 
ronne 8c  patrie, & pour  venger  vn  fi  efpouuantable  aflaffi- 
nat , qu’on  iette  au  milieu  de  cefte  armée  vne  demie  drag- 
rae  de  cefte  drogue  , elle  engourdira  tous  les  bras  de  ces 
braucs  8c  genereux  guerriers. 

V. 

Seruez  d’efpion  au  camp,  aux  tranchées,  au  canon  , à la 
chambre  du  Roy , 8c  en  fes  confeils  , bien  qu’on  vousco- 
gnoifle  pour  tel , pourueu  qu’ayez  pris  dés  le  matin  vn , 
grain  de  //»ç»<ero,quiconque  vous  taxera, fera  eftimé  Hu-  , 
gucnot,ou  fauteur  d’heretique. 

V I, 

Tranchez  des  deux  coftez.foyez  perfide, Scbicn  que  vous 
touchiez  l’argent  du  Roy  pour  faire  b guerre,  n’aigriflez 
rien  .pratiquez  aucc  les  ennemis.fi  vous  collez  voftre  efpce 
dedans  voftre  fourreau  aucc  du  Catholicon  , vous  ferez  e- 
ftimé  trop  homme  de  bien. 

V 1 1. 

Voulez-vous  eftre  vn  honorable  rieur  & neutre , faites? 
peindre  à l’entour  de  voftre  maifon.non  du  feu  S. Antoine, 
mais  des  croix  de  ffiguiert , vous  voila  exempt  du  hoque- 
ton  & de  l’arriercban. 

VIII. 

Ayez  fur  vous  le  poids  de  demi  efen  de  Catholicon , il 
ne  vous  faut  point  de  plusvalbbie  pafleport  pour  eftre 
aufli  bien  venu  à Tours, qu’à  Mantcîà  Orléans, qu'à  Char- 
tres;! Compiegne,qu  a Paris. 

IX. 

Soyez  recognu  pour  penfionnaire  d’Efpagne,monopo- 
lez, trahiriez, changez, vcdez,trocqucz,dcivniffez  les  Prin- 
ces ; pourueu  qu’ayez  vn  grain  de  Catholicon  en  b bou- 
che, ou  vous  embraflera,  de  entrera  on  en  defluncc  des 
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plus  fidcles  & anciens  feruiteurs  comme  d'infideles  & 
Huguenots,quelques  francsCathoiiques  qu’ils  ayent  touf- 
jours  efte.  «i  . 

x h-  . 

Que  tout  aille  d<*  mal  en  pis , que  Tenneipi  au  an  ce  fes 
defTeins , & ne  fe  recule  de  la  paix  que  pour  mieux  fauter, 
voyant  le  beau  ieu  qu’on  lui  fait , que  l'eglifç  Romaine 
mefme  coure  rifque  , qu*i!  y ait  peruertiflement  de  tout 
ordre  Ecclefîaftique  ou  feculier,a  fcute  de  parler  bonfran- 
çois,  femez  finement  vn  petit  de  Higuitro  par  le  monde, 
perfonne  ne  s’en  foucicra , & n*en  ofera,  parler  craignant 
, deftre  réputé  Huguenot.  } 

A I* 

Cantonnez  vous  & vous  inftalcz  tyranniquement  dans 
les  villes  du  Roy , depuis.Ie  Haure  iufqii’à  Mezieres,  & de- 
puis Nantes  iufqu'i  Cambrai, foyez  villam >renegat  ou  per- 
fide n’obeïlTéz  ni  a Dieu, ni  à Roy,  ni  a Loy,  ayez  là  deflfus 
en  main  vn  petit  de  Cathohcon,&  le  faites  prefçher  en  vo» 
ftre  canton, vous  ferez  grand  & Catholique  homme.  • 

XI  il 

Ayez  la  free  honnie  , & le  front  vlcéré?  cbmme  les  infi- 
dèles concierges  du  Ponteau  de  mer  & de  Vienne,  frottez 
vous  vn  peu  les  yeux  de  ce  diuin  cle&uaire , il  vous  fera 
aduis  que  vous  ferez  preud’homme  & riche. 

• XIII. 

. Si  vn  Pape  comme  Sixte  cinquiefrae , frit  quelque  chofc 
Contre  vous,  il  vous  fera  permis , Illæfa  confcienûay  de  Texe- 
crer, maudire, tonner,  blafphemer  contre  lui,pourueu  que 
dedans  voftre  ancre  il  y ait  tant  foit  peu ,4e  Higunro. 

XIII  I. 

N’ayez  point  de  religion.raocquez  vous  a gogo  des  Pre- 
ftres,  Sc  mangez  de  la  chair  en  Carefme  en  defpit  du  Pape, 
il  ne  vous  faudra  autre  abfolution  ni  d'autre  chardonnc- 
rette  qu'vne  demi  dragme  de  Catholicon. 

XV. 

Voulez- vous  bien  toft  cftre  Cardinal  ? frottez  vne  dés 

« 

cornes  de  voftre  bonnet  de  Higtaero , il  deuiendra  rouge, 
& ferez  frit  Cardinal, fiiffiez  vous  le  plus  inccftucux  & am- 
bitieux Primat  du  monde. 

K ;/1  : >.  ' Soyez 
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XVI 

Soyez  auffi  criminel  que  la  Moihe  Serrant,  foyez  con- 
uaincu  de  faufle  monnoye  comme  Mandrcuille.Sodoan- 
te  comme  Scnault , fcelerat  comme  Bultî , Atheiftc  & in- 
grat comme  le  Poète  de  l’AdmirautéJauex-vous  d'eau  de 
Uiguitfy  ous  voila  fans  tache  & palliée  de  lafoy. 

XVII 

Que  quelque  fage  Prélat  ou  Conseiller  d’Eftat,  vrai  Ca- 
tholique François , s’ingère  de  s’oppofer  aux  vulpines  en- 
treprifes  des  ennemis  de  l’Edat^pourueu  qu’ayez  vn  grain 
de  ce  Catholicon  fur  la  langue  , il  vous  fera  permis  de  les 
accufer  de  vouloir  laiïïcr  perdre  la  Religion. 

XVIII 

Que  quelques  bons  prédicateurs  non  pédants  foyeoe 
fortis  des  villes  rebelles  pour  aider  à defenforceler  le  Am- 
ple peuple , s’ils  n’ont  vn  brin  de  Uiguitro  dans  leur  bon- 
net,ils  s’en  peuucnt  bien  retourner. 

XIX 

. Que  l’Efpagne  mette  le  pied  fur  la  gorge  de  l'honneur 
de  la  France , que  les  Lorrains  s'efforcent  de  voler  le  légi- 
timé héritage  aux  Princes  du  fang  Royal , qu’ils  leur  de- 
battent.non  moins  furieufcmëc,que  cauteleufemét,  qu'ils 
leurs  difputent  la  Couronne  , feruez  vous  la  deflusde  Ca- 
tholicon,vous  verrez  qu’on  s’amufera  pluftoft  à voir  hors 
de  faifon  quelque  difpure  de  la  chapei  l’Euefquc,qu  a tra- 
uailler  à rames  & à voiles  pour  faire  lafeher  prifeauxty^ 
rans  matois  qui  tremblét  de  peur.  C’eft  à peu  près  la  moi- 
tié des  articles  que  contenoir  la  pancarte  du  charlatan  E. 
fpagnol, le  temps  vous  fera  voir  les  autres. 

XX 

Quand  au  Charlatan  Lorrain,il  n’auoit  qu’vn  petit  fcaA 
beau  deuant  lui , couuert  d’vne  vieille  fermette  » & defliis 
vne  tirelire  d’vn  cofté & vnebouïre  de  l'autre, pleine  auf- 
fi de  Catholicon, dont  toutesfois  il  debitoit  fort  peu, parce 
qu’il  commençoit  à s’efuenter,  manquant  de  l’ingredient 
plus  neceflaire,  qui  eftl’or,  &fur  la  bouctc  eftoit eferit, 
mn  cahmathias,  alias  Catholicon 

COMPOS»',  PO  V A C VA  IR.  I R DIS  ESCROVBl- 

lbs.  Ce  pauure  charlatan  ne  viuoit  que  de  ce  meftier,dc 
fe  morfondoit  fort,  combien  qu’il  fuftaffubldd’vn  g^baa 
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fomrc  tout  pelé:  icaufe  dequoi les  pages  l’appelloyenc 
monlîeurdc  Pelleué':&  pour  autant  que  le  charlatan  E- 
fpagnol  eftoit  fort  bouffon  & plaifant , ils  l’appdloyenC 
moniteur  de  Plaifancc:  à la  vérité  la  drogue  de  ceAui-ci  c- 
Aoit  fouuerame.  l’ai  veu  Moniteur  d’Aumallc  Comte  de 
Boulongnc, qu'elle  a guaii  de  la  iaunifle  faffrannee.dont  il 
languifloit:  le  Poète  de  l'Admirauté  en  a eAéguari  delà 
gratelle,dont  il  eftoit  rongé  i ufques  aux  ov.lc  Greffier  Se- 
nault  de  la  caqucfangue:  plus  de  dix  mille  zélés  du  haut 
mal  de  la  corde:*  vn  millier  qui  s’en  alloyeot  mourir  en 
charcrc.fam  cell  HtguHro:Si  li  le  Concierge  de  Verncuil 
eu  A eu  en  temps  3c  l:eu  de  celle  drogue, il  fe  fuA  bien  paf- 
fé  de  leurr  U écrire  de  Sainft  Romain  de  Rouen.  Mon- 
iteur de  Mavcnne  en  prend  tous  les  iours  dans  vnpofTon 
de  laift  d'afnelfc  , pourguarirdu  plusdcfloyal  & malm 
hocquet  du  monde.Le  Duc  de  Sauoye  en  auott  aufTt  prias 
pour  guérir  de  la  boulimie  3c  gloutônic,  mais  U reuomit 
tout, le  pauure  komnte.il  y a de  pires  Samfts  en  Bretagne 
que  le  Catholique  valet  de  Moniteur  de  Fontaines  , gou-  . 
uerneur  de  Sainft  Malo,  qui  coupa  la  gorge  à fon  maiftre 
en  fon  lift , moyennant  deux  mil  efeus  pour  noAte  mere 
Sainftc  Eglife:  le  deuot  Ckreftien  cil  par  les  bas  Bretôs  e- 
llimé  vn  fécond  Sainft  Yucs,pour  ce  qu’il  n'cft  iamais  de- 
fgarni  de  fftguiero  8e  Catholicon.  En  fomrne  tous  les  cas 
referuez  en  la  bulle.du  Ieudi  abfolu.fontabfousipur  3c  a 
plain  par  ceAe  quinte  cfTcncc  Catholique  iefuite  Efpa- 
gnole.  • ^ ^ 


ABBREGE  DES  EST  ATS  DE 
Paris,  convoqjez  av  dixiesme 
de  Feurter  159$.  tiré  des  mémoires  de  Mada- 
modellc  de  la  Lande, alias  la  Bayonnoife , & 
des  fecrettes  confabulations  d’elle  & du  pe- 
re  Commolcc. 

MOnfîeur  le  Duc  de  Mayenne, Lieutenant  de  l’EAat  & 
couronne  de  France, le  Duc  de  Guife  , le  ConncAa- 
ble  d’Aumale, le  Comrc  de  Chaligni,  Princes  Lorrains,  & 
les  autres  députez  d'£fpagnc,Fliarcs,Napies  & autres  vil- 
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lesdel’vnion.eftans  aflcmblés  à Paris, pour  fc  trouucr  aux 
Eftats  conuoqués  au  dixiefmc  Feurier  i voulurent  dé- 
liant que  commencer  vn  fi  fainft  <ruure,que  fuft  faite  voe 
proceflïon,  pareille  i celle  qui  fut  iouée  en  la  prcfence  de 
Mouficur  le  Cardinal  Cayctan.  Auflï  toft  diéi , auflï  toft 
fait.  Car  Moniteur  Rozc,  n’agueres  Euefque  de  Senlis , St 
maintenant  grand  maiftre  difcollege  de  Nauarre , St  Re- 
ftcur  de  l’vmucrfité , fit  le  lendemain  drcflcr  l’apareil  de 
les  perfonnager,par  fon  plus  ancien  bedeau. La  proceflïon 
fut  telle  : ledit  Retteur  Roze  quittant  fa  capeluche  recto- 
rale prit  fa  robe  de  maiftre  és  arts , auec  le  camail&  le  ro- 
quet,& vn  haufle  col  de(Tous:la  barbe  St  la  telle  razee  tout 
de  frais.l’efpee  au  cofté,&  vne  pertuifanc  fur  l’efpaulc:  les 
curez  Amilton, Boucher,  St  Linceftrevn  petit  plus  bizar- 
rement ar/nés,  faifoyent  le  premier  rang,  & deuanteux 
marchov ent  trois  petits  moinetons  & nouices, leurs  robes 
trouflees,ayans  chacun  le  cafque  en  telle  deflous  leurs  ça- 
puehons,&  vne  rondache  pendue  au  col,  où  eftoyét  pein- 
tes les  armoiries  St  deuifes  defdits  Seigneurs.  Maiftre  la- 
ques Pelletier  curé  de  fainét  laques, raarchoit  à cofté,tan- 
toft  deuarnt  tantoft  derrière, habillé  de  violet,  en  gédarme 
fcholaftique, la  couronne  St  la  barbe  faite  de  fraistvne  bri- 
gandine  fur  le  dos, auec  l’cfpee  St  le  poignard, 8c  vne  haie- 
barde  fur  lefpaulc  gauche,  en  forme  de  fergent  de  bande, 
qui  fuoit.poufloit  fit  halctoit  pour  Inettrc  chacû  en  râg,8£ 
ordonn  ince.Puis  fuiuoyent  de  trois  en  trois  cinquante  ou 
foixanre  religieux,  tant  cordeliers  que  lacobins,  Carmes, 
Capuchius, Minimes, Bons  hommes.  Feuillant?.  St  autres, 
tous  couuers,auec  leurs  capuchôs  St  habits, agrafés,  armés 
à l'antique  catholigue:  entre  autres  y auoir  üx  capuchins, 
ayâs  chacun  vn  morion  en  tcfte,&  au  deflùs  vne  plume  de 
coq.reueftus  de  cottes  de  mailles, Fefpeeceinre  au  coftc  par 
deflus  leurs  habits,l’vn  portât  vne  lance,  l’autre  vne  croix, 
l’vn  vn  efpieu,  l’autre  vne  Karquebuze,  St  l’autre  vne  aiba- 
lefte , le  tout  rouillé  par  humilité  Catholigue  : les  autres 
prefque  tousauoyent  des  piques  qu’ils  brifloyent  fouuct, 
par  faute  de  meilleur  pafletéps, hors  mis  vn  Fueillant  boi- 
teux,qui  armé  toutàcrud  fe  faifoit  faire  place  auec  vne  e* 
fpec  à deux  mains, & vne  hache  d’armes  a fa  ceinture,  fqp 
breuiairc  pendu  par  derrière , fit  le  fiuloit  bon  voit  fui  V£ 
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pied  faifanr  le  moulinet  deuant  les  dames.A  la  queue  y a-i 
uoir  tiois  Minimes  tous  d’vnc  parure, fçauoir  eft,ayis  fur 
leu  rs  habits  chacun  vn  plaftron  à courtaycs , 8c  le  derrière 
defcouuert,Ia  falade  en  tefte,l’efpee  & piftolet  à la  ceintu- 
re.» chacun  vue  harquebuze  à croq  fans  fourchette.  Der- 
rière eftoit  le  Prieur  des  lacobins,  en  fort  bon  point,  irai-, 
nant  vnc  halebarde  gauchère, & armé  à la  legere  en  morre 
paye. le  n’y  vi  ni  Chartteux.ni  Celeftins.qui  s’eftoyent  ex- 
eufrx  fur  le  cqmmerce.Mais  tout  cela  tnarchoiren  moût 
belle  ordonnance  Carholigue  Romaine.»  fembloyëc  1er 
anciens  cranequinif  rs  de  France.  Ils  voulurent  en  paflanc 
faire  vnc  falue,  ou  efeopeterie:  mais  le  Légat  leur  deffen- 
dit.de  peur  qu’il  ne  lui  mefaumt,  oui  quel  qu’vn  des  liens, 
comme  au  Cardinal  Cayetan.  Apres  ces  beaux  pères  mar- 
choyent  les  quatre  mendias, qui  auoyent  multiplié  en  plu- 
ficutt  ordres  tant  eecieliaftiqucs  que  fecnliers:  puis  les  pa- 
toilTrsrpuis  les  feze  quatre  à quatre,  depuis  réduits  à dou- 
ze,& habillez  de  mefme  comme  on  les  iouë  à la  fefte  des 
torches  en  plein  jour.  Apres  eux  marehoyent  les  Preuoft 
des  Marchans  8c  Efcheuins, bigarrez  de  diuerfes  couleurs,. 
pui«  la  cour  de  Parlement  telle  quelle, les  gardes  Italiénes^ 
Efpagnoles  & Vallonnés  de  moniteur  le  Lieutenant  : puis 
les  cent  gentils-hommes  de  frais  gradués  par  lalàinéte  V- 
niô,&  apres  eux  quelques  vétérinaires  de  la  côfrairie  faint 
Eloy.Suiuoyent  apres  Moniteur  tout  doucement:  le  Car- 
dinal de  Pelleué  tout  balTement:»  apres  cux,Monlieur  le 
Légat, vrai  miroir  de  parfaite  beauté,&deuât  lui  marchoic 
le  Doyc  de  Sorbonne, auec  la  croixoù  peodoyent  les  bul- 
les  du  pouuoir.  Item  venoit  Madame  de  Nemours  repre- 
fentant  la  Roine  mere.ou  grand  mereÇi»  dubio^da  Roy  fu- 
tur: & lui  portoit  la  queuë  Madamoifelle  de  la  Rue , hile 
de  noble  & diferetteperfonne  Monlieur  de  la  Rue,  ci  de- 
uant tailleur  d’habits  fur  le  pont  fainét  Michel , & main- 
tenant vn  des  cent  gentils-homes  8c  Confeillers  d’eftat  de 
l'Vnion  : 8c  la  fuiuovcnt  Madame  Ia  douairière  de  Mont- 
• penlîer,aucc  fon  efeharpe  verte  fort  fale  d’vfage,  & mada- 
me la  Lieutenâde  de  l’Eftat  & courône  de  Fnâce,  fuiuie  de 
mes  dames  de  Bclin  3c  de  Bulïi  le  Clerc.  Alors  s’auaçpit  de 
faifoit  voir  Môhcur  le  Lieutenant,»  deuant  lui  deux  roaf- 
Mcti  fourres  d’her  mi  acs , de  à fes  flancs  deux  VVallôspot- 
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taas  hoquetons  noies , tous  parfemés  de  croix  de  Lorrai-  i 
no  rouges,ayans  deuÜt  & derrière  vne  deuife  en  broderie» 
dôt  le  corps  reprefentoit  l'hiftoire  de  Phaéton,&  eftoit  le 
mOX,I  N MACN2S  VOLVISSE  SAT  EST.  ArriUCS 
qu'ils  furent  tous  en  cet  équipage  en  la  chapelle  de  Bour- 
bon , Monficur  le  Rcâeur  Roze  quittant  (on  haulfc  col» 
fon  cfpec,&  pertuifanne  < monta  en  chaire , ou  ayant  pro- 
ué  par  bons  & valides  arguments , que  c’cftoit  àcecoup 
que  tout  iroit  bien.propofa  vn  bel  expédient  pour  mettie 
fin  à la  guerre  dansfix  mois  pour  le  plus  tard,  Vatiocinaoc 
ainfi:En  France  y a dix  fept  cents  mille  clochers, dont  Pa- 
ris n'eft  compté  que  pour  vo:qu*on  prenne  de  chacun  clo- 
cher vn  homme  Catholigue  foldoyé  aux  defpens  de  la 
paroifie,&  que  les  deniers  ioyent  maniés  par  des  Do&curs 
en  Théologie , ou  pour  le  moins  gradués  nommés , nous 
ferons  douze  cents  mille  combatahts  & cinq  cents  mille 
pionniers.  Alors  tous  les  afiîfians  furent  veus  rrcOaillir  de 
ioye,&  s’eferier  ,6  coup  du  ciel  ! puis  exhorta  viuement  à 
la  guerre,  & à mourir  pour  les  Princes  Lorrains  , & fi  bc- 
foih  eftoit,pour  le  Roy  tref  Catholigue , auec  telle  véhé- 
mence qu'à  peine  peut  on  tenir  fon  régiment  de  moines 
& pédants , qu'ils  ne  s'en  couruffent  de  ce  pas  attaquer  les 
forts  de  Gournai  & iainét  Denû.-mais  ou  les  retint  auec  va 
peu  d’eau  benific, comme  on  appaife  les  mouches  & fref- 
lons  auec  vn  peu  de  pouflîere.Le  l’crmon  fini,  la  méfie  fut 
chanteeen  haute  note  par  moniieur  le  rcueicdifiîme  Car- 
dinal de  Pclué,  à la  fin  de  laquelle  les  chantres  entonnè- 
rent vn  motet, commençant,//*»*  brtutuu  fenfui,has  buwtus 
ctnftt*  , fuit  eontungtre  fimul. Lors  tous  ceux  qui  deuoyent  e- 
ftre  de  l’afiemblee, accompagnèrent  MontieUr  le  Lieute- 
nant au  Louure,lc  refie  fc  retira  en  confulion  qui  (à  qui  là 
ohacun  chés  foi. 

Les pièce s de  tapijfcrie  dont  la  file  des 
Eîiats  frt  tendue . 

OR  deuant  que  vous  parler  des  ceremonies>&  de  l’or- 
dre des  feaqces  defdiét'-  Efiars , il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  vous  figurer  la  difpoiition  de  la  laie  où  l’aficm- 
blcc  fc  dcuoitafairc.  L*  charpenterie  & efehafaudage  du 
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ficges  eftoit  toute  femblable  à celle  des  Eftats  qui  furent 
teous  à Troys,fous  le  Roy  Charles  fixiefme , à l’inftance 
& pourfuitc  du  Roy  d’AngTererre  8c  du  Duc  de  Bourgon- 

t ne, lors  que  Charles  fcptiefme  Dauphin  , & vrai  heritier 
e la  couronne  de  Franec.fut  par  leldits  Eftats,degradé,8c 
déclaré  incapable  de  fucceder  au  Royaume,  lui  & tous  fes 
adherans  & fauteurs  excommuniés, agraués , 8c  reagraués» 
cloches  fonnantes,&  chandelles  eftam&cs,  puis  bannis  md 
fcntpM.Mais  la  tapifl'crie.dont  ladite  fale  eftoit  tendue  , de 
douze  pieces,ou  enuiron.fembloit  eftre  moderne, & faite 
exprès, richement  eftoffec  à haute  l'flTe , & le  dais  de  mef- 
me,fous  lequel  deuott  eftre  affiv  Modficur  le  Lieutenant» 
A vn  des  coftts  & paote  du  dais  par  le  dedans  eftoit  re- 
prefentéau  vifvn  Scrtorius  habillé  àlaFrançoife  parmi 
des  Eipagnols,confultant  vne  biche  fée,  donc  il  difoit  en- 
tendre la  volonté  des  dieux.  En  l'autre  panteeftoit  l’effi- 
gie de  Spartacus, haranguant  fon  armée  d’efclaues, qu’il  a< 
uoit  fait  armer  8c  reuolter  contre  l’Empire  Romain.  En 
la  troificfmeeftoit  le  portrait  dudit  pcrlonnage»ayant  vn 
flambeau  dans  la  main , qui  venoit  de  mettre  le  feu  en  vn 
temple:&  au  bas  de  la  pante  y auoit  eferit , Si  4<juà  nonpof- 
fum , ruina  extinguam.  La  quatriefme  ne  fe  pouuoit  voir , à 
caufe  de  l’obfcurit^  contre  fon  iour.  Au  deflus  de  la  tefte  8c 
au  fond  dudit  daisiçftoit  vn  crucifix  à la  ftampe  moderne 
de  Paris,  ayant  la  miùi  gauche  attachée  à la  Ctoix  ,&  la 
droite  libre,  tenant  vne  efpeenue.où  eftoit  entouré  ce 
diéium.5wpcr  le , & fuptr  fanguintmtuum. Par  le  dehors  des 
trois  pâmes  de  deuant  eftoyent  fort  bien  elabourees  Ica 
cheutes  d’Icare  8c  de  Phaeton  : & faifoit  fort  beau  voir  les 
faeurs  de  ce  iuuëceau  fe  roetamorphofer  en  arbres  de  peu- 
plieisjdont  l’vne,qui  s'eftoit  rompue  vne  hanche  en  cou* 
rant  pour  fecourir  fon  frere  , rcflcmbloit  naiucmcnt  a la . 
douairière  de  Montpenfier  toute  defcheuelec. 

La  première  piece  de  tapiflerie  proche  du  dais  eftoit 
l’hiftoiredu  veaudor,figutc  du  feu  Duc  deGuife,haut  et 
leué,&  adoiépar  lepeuple.&aubasde  la piece eftoyent 
efcrits  ces  niots,/n  die  vltionh  -vifitabo  & hoc  peccatumttum. 

La  féconde  piece  eftoit  vn  grand  païfage  de  diuetfes 
hiftoircs  anciennes  8c  modernes,diftinétes  ôc  feparees  l’vnc 
ncrauttc,ae  ncantmoins  fc  rapportants  fort ingcmeufe- 
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ment  l meftne  perfpcâiue.  Au  plat  haut  fe  voyoit  repre- 
fcntec  la  belle  entrée  de  nuiét  que  fit  le  Duc  Ieaa  de  Bour- 
gongne  à Paris, & quand  les  Parifiens  encrent  Noël  dés  la 
Toulfun&s. 

A vn  des  coins  eftoit  la  Harelle  de  Rouen,  où  vn  mar- 
chand appelié  le  Gras,  eltoit  efleu  Roy  par  la  populace.  A 
l’autre  coin  eftoit  la  laquerie  de  Beau v oifin,  auec leur  Ca- 
pitaine Guillaume  Ca i Uct.  An  coin  d’enibas  eftoycntlcs 
Pourcelets  ligués  de  Lyon:&  à l’autre  coin,les  faitts  héro- 
ïques dés  anciens  Mailiotins/ous  les  Capitaines  Simonnet 
Caboche  8c  laques  Aubrior,  Rois  des  bouchers , 8c  efeor- 
cheursde  tout  en  perfonnages  racourcis,ne  feruant  que  de 
païfage.  Mais  au  fond  & milieu  delà  pieceeftoyent  figu- 
rées les  barricades  de  Pans,  où  l’on  voyoit  vn  Roy  fimple 
8c  bon  CatholiqucidC  qui  auoit  tant  fait  de  biens, 8c  donné 
tant  deptiuilegcs  aux  Parifiens  ,eftrc  charte  de  fa  maifon, 

8c  artiegé  de  toutes  pars,auec  tonneaux,  & barriques  pour 
le  prendre.Là  eftbycnt  reprefentés  pluiieurs  braues  ftrata- 
gemes  des  Sites  qui  menoyéntTremont,Chaftigneraye,  ' 
Flauacourt , & autres  batteurs  de  paué,  au  lieu  d'hooneuri 
& au  bas  de  ladite  pièce  eftoit  cfcm  ce  quatrain, 

Jupiter  de  fes  tonneaux 
Le  bien  & le  mal  nous  ■verfe: 

Mai i par  teux-e » Ions  nouueaux 
Jl  met  tout  à la  renuerfe. 

Latroifieme  pièce  contcnoit  l’hiftoire  d'Abfalon  , qui 
barricada  fon  pete,  & le  chafta  de  la  ville  de  lerufalem  : a- 
yât  gaigné  & corrompu  par  carelfcs  indignes  les  plus  ab- 
icts  6c  faquins  du  menu  peuple  : puis  fe  voyoit  la  punition 
qu'il  en  receut,&  comment  Achitophel  Ton  mauuais  con- 
feiller  finit  snalheureufement  fes  iours.Tous  les  vilâges  e- 
ftoyent  approchas  d'aucuns  dcfdits  Eftats,  & fe  recognoif- 
foyent  ailément  le  prclîdent  lanin, Marteau, Ribaulr«&  au 
tres,à  qui  le  feu  Duc  de  Guife  faifoit'tant  de  bonadiesaux 
eftats  de  Blois.Aulfi  fe  voyoyent  Choulier.l»  Rue,Pocast, 
Senaut,&  autres  bouchers, maquignôs.iufqucsaux  cureurs 
de  folles, tous  gësd’hôneur  de  leur  meftier,  que  ledit  def- 
funéï  baifott  en  la  bouche  pat  zele  de  fainfte  vnion. 

La  quatriefmereprefentoitrngros  les  fai&s  d'armes  de* 
anciens  de  modernes  aflàiios, autt  ement  appelés  Bédouins 
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& Arfacides  ,qui  né  craignoyent  d aller  tuer  iufques  a la 
chambre, & iufques  au  li&ceux  que  leur  prince  imaginai- 
re Aloadin,furnommé  le  vieil  des  fix  ou  lept  montagnes, 
leur  commandait.  Entre  autres,  y auoit  deux  figures  plus 
apparentes, l’vnc  dvn  Côte  de  Tripoli  affafline  pat  vn  Sur- 
fin zélateur  de  fa  fupcr(Uciô,cn  lui  baifâc  les  mais:&  1 au 
tre  d'vn  Roy  de  Frâce  & de  Pologne, proditoircmet  Frapé 
d'vn  cou  (Ica  u, par  vn  moine  dcsbauché  zélateur,  en  lui  pre 
{état  à genoux  vnc  lettre  mifllue:5e  fur  le  fiôt  dudit  moi- 
ne eftoit  eferit  en  groffes  lettres  ttmagrâme  de  Ton  nô, frè- 
re laques  Clement, C’est  l’ENFER  OVI  M A CREE. 

En  la  cinquiefme  fc  voyoit  1a  bataille  de  Senlis,ou  mo- 
fieur  d’Aumale  fut  fait  Côneftablc,*  lui  eftoyée  baillés  les 
cfperons  aidés  & zélés, par.raonficur  de  Longueville,pnn- 
ce  Politique  & par  la  Noue  bras  de  fer,&  Giuri  fon  fuftra- 
gat.Ati  tour  d’icelle  eftoyent  eferits  ces  vers  par  quatrains^ 

, ® A chacun  oatute  donne 

Des  pieds  pont  le  recourir» 

Les  pieds  fauuent  la  perfonne; 

Il  n*eft  que  de  bien  courir. 
i Ce  vaillant  prince  d*Aumalc 
Pour  auoir  fort  bien  couru. 

Quoi  qu’il  ait  perdu  fa  male, 

N’a  pas  la  mort  encouru. 

Ceux  qui  eftoyent  à fa  fuite 
Ne  s’y  endormirent  point»  i 
Sauuans  par  henreule  fuite 
Le  moule  de  leur  pourpoinft. 

Quand  ouucrte  cft  la  barrière. 

De  peur  de  blafmo encourir, 

~ Ne  demeurez  point  derrière:  ( 

Il  n'cft  que  de  bien  courir. 

Courir  vaut  vn  diadefme. 

Les  coureurs  font  gens  de  bien* 

Trcmont,&  Balagm  mefmc» 

Et  Congis  le  feauent  bien. 

Bien  courir  n*cft  pas  vn  vice 
On  court  pour  gagner  le  prix. 

Ceft  vn honnefte exercice. 

Bon  coureur  n’eft  iamais  pris. 
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Qui  court,eftvn  Homme  habille, 

Et  a des  pieds  pour  confort: 

Mais  Chamois  Si  Mène  ville 
Ne  coururent  allez  fort. 

Souuent  celui  qui  demeure 
Eft  caufc  de  fon  mefehef: 

Celui  qui  fuit  de  bonne  heure 
Peut  combattre  derechef. 

Il  vaut  mieux  des  pieds  combatte 
En  fendant  l’air,&  le  vent. 

Que  fe  faire  occire  ou  batre. 

Pour  n’auoir  pris  le  deuant. 

Qui  a de  l’honneur  enuie, 

Ne  doit  pourtant  en  mourir. 

Où  il  y va  de  la  vie 
Il  n’eft  que  de  bien  courir. 

Et  au  coin  de  ladiéte  piece,  fe  voyoit  le  Iefuite  Pigenat 
au  li£l  malade,furieux  & enragé  de  ceftc  fortune, & atten- 
dant la refoonfc de  la  lettre  qu’il  auoit  eferiteen  polie  à 
madame  uinéte  Gcncuicuc , bonne  Françoife , s’il  en  fut 
iarrtais. 

En  la  lixiefme  eftoit  dépeint  le  miracle  d’Arques , où 
cinq  ou  fîx  cens  defconfbrtés,prefls  de  palTcr  la  mer  à na- 
ge, faifoyent  la  nique  & mettoyent  en  route,par  les  char- 
mes du  Biarnois , douze  ou  quinze  mil  Rodomonts , fon- 
deurs de  nazcaux,&  mangeurs  de  charrettes  fcrrees.  Et  ce 
qui  en  eftoit  de  plus  beau , cftoyent  les  dames  de  Paris  aux 
ftneftres,  Si  autres,  qui  auoyent  retenu  place  dix  iours  de- 
uant/ur  les  boutiques  8i  ouuroirs  de  la  rue  fai n il  Anthoi- 
ne,pour  voir  amener  le  Biarnois  prifonnier , en  triomphe, 
lié,&  bagué:&  commet  il  leur  bailla  belle,  parce  qu'il  vint 
'en  autre  habit , parles  faux  bourgs  faiwft  laques  & fainét 
Germain. 

La  feptiefme  contenoit  la  bataille  d’Iuri  la  Chauffes, où 
fe  voyoyent  les  Eipagnols,Lorrains,&  autres  Catholiguc» 
Romains,  par  moquerie  ou  autrement , monftrer  leur  cul 
aux  Maheuftres,&  le  Biarnois  tout  cfchaufë,  qui  a bride  a- 
batue  talonnoit  la  fuyarde  Vnion^  Il  y fàifoit  beau  voir 
nyonffeur  le  Lieutenant , maudilfant  le  dernier,  & laiffant 
le  Comte  d’Aiguemôt  pour  les  gages,  uôpé  d’outre  moi- 
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tié  de  iufle  prix, s’en  courir  fur  vn  cheual  Turc, pour  pren- 
dre Mante  par  le  guichet, & dire  aux  habitas  en  note  balte 
& courte  haleine,  Mes  amis  savvez  moi  et  mes 

GENS.TOVr  EST  PïRDV:  MAIS  Le  BIARNOlS 

jst  mort.  Sur  tout  y auoit  vn  merueilleux  plaifîr 
d'y  voit  fagement  inucutorier  fes  coffres  & bahus , & d’en 
voir  religieufement  aueindre  leflendart  de  la  foi  Catlio- 
ligue  oùeftoit  peinâ:  vn  crucifix  fur  taffetas  noir,aucc 
l’infcription  ,Avspice  chris  t o : tel  qu’on  le 
void  pendant  en  l’Eglife  de  Mante.  C’eft  celui  eilendart, 
peuple  Chreftien , qui  deuoit  feruir  d'oriflambe  a fes  fuc* 
ceffeurs  Rois,  a l'auenir,  fi  la  corde  n’eufl  rompu  Au  coin 
de  ladite  tapifferie  y auoit  vne  dafe  de^bergers  & paifans, 
& auprès  d’eux  comme  vn  tableau, dedans  lequel  efloit  et» 
crite  celle  chanfon:  ^ . . \ . 

Reprenons  la  danfe, 

Allons,  c’efl  alfez: 

Le  printemps  commence, 

; Les  Rois  font  partes. 

Prenons  quelque  trefue: 

Nous  fommes  laffés:  fi 

Ces  Rois  de  la  fcbuc 

' Nous  ont  haraffés.  ' » 

-!■  * Vn  Roi  feu  1 demeure: 

- fi  Les  fots  font  chartes:  • 

Fortune  à cefte heure 
loue  aux  pots  cartes. 

Il  v ous  faut  tous  rendre, 

• Rois  embarrafles, 

Qui  voulez  tout  prendre, 

• i**  Et  rien  n’embraffez. 

* • Vn  grand  Capitaine 

- Vous  a terracés: 

Allons  Iean  du  Mayne:  t 

Les  Rois  font  paffés. 

• La  huiticfme  eiloit  la  reprefentatiô  des  paradis  de  Paris, 
in  pUrdli,  dedans  lefqucls  & par  deffus  le  ciboire,  efloyenc 
les  images  de  trois  fainfts  nouuellement  imprimés  depuis 
le  calendrier  Grégorien, portants  iufnes  doubles,  l’vn  d’i- 
ceux  efloit  habille  de  noir  & de  blanc,  en  pic  griaifehe. 
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ayant  vn  petit  couftcau  en  la  main, comme  vn  Coupeur  de 
bourfe.  L'autre  eftoit  veftu  d’vnc  foutane  rouge , Si  d'vne 
cuiraife  par  delTous , Si  vn  chapeau  de  mefme  à longs  cor- 
dons, ayant  en  la  main  vne  coupe  pleine  de  fang  , dont  il 
fcmbl oit  vouloir  boire, & de  la  bouche  lui  fortoit  vn  cfcri- 
teau  en  ces  mots:  S 1 a t e in  caleis,  polits  Lan- 
cia i.  ST  1 N D I v |T  B VOS  LORICIS-. 

Le  ti  oiftcfmc  eftoit  à cheual,  comme  fainft  George^a- 
yant  ifes  pieds  force  dames  Si  damoifellcs  à qui  il  tédoic 
la  main, & leur  monftroit  vne  couronne  en  l’air,  à laquelle 
en  foufpirant îlafpiroit  auec  ccfte  deuilc,  diffici  lj  a 
rvichRA.  Le  peuple  leur  portoit  force  chSdel- 
lcs,&  difoit  de  nouucaux  fuffrages, attendant  qu’ils  liftent 
miracles , mais  le  ventemportoit  Si  foutfloit  tout,lcs  bor- 
dures de  ladi&e  piece  eftoyent  de  procéftions  blanches, de 
de  fermons  Si  Tedcums  renforcés, où  Ce  voyoyent  en  petit 
volume  les  laces  de  Boucher, Linceftre,&  le  petit  Fucillàt, 
’ exhortant  le  peuple  à la  paix  par  vne  figure  nommee  anti- 
phraic. 

vLa  neufiefme  faifoit  voir  au  naturel  vne  grande  géante 
gifantc  contre  terre, qui  auortoit  d’vne  infinité  de  vipères 
& monftresdiuers,  les  vns  intitulés  Gaultiers , les  autres 
Catillonnois,Lipans,Ligucurs,Catholigues  zclez,  &Cha- 
•fteau-verds  : & fur  le  front  de  ladiéle  géante  eftoit  elcrit, 
C’est  la  belle  lvtece,  qjji  povr  paillar- 
de R AVEC  SES  MIGNONS  A FAICT  TVER  SON 

pere  et  son  es po  vx.  Madame d'Efpagneluifêriioit 
defage  femme  & de  nourrice , pourreccuoir  & allaiéter 
fon  miitt . 

En  la  dixicfme  eftoit  fort  bien  hiftoriee  la  prife  de  la 
ville  de  fainct  Denis , par  le  Cheualier  d’Aumale , Si  y pa- 
roiftoit  le  Sieur  de  Viq,&  le  fainét  npoftre  de  France , qui 
lui  fortifioitfâ  ïambe  de  bois:  Si  S.  Anthoinc  des  champs, 

2ui  met  toit  le  feu  aux  poudres, pour  efpouuanter  les  Pari- 
ens.Au  dcfïus  de  ladiae  piece  eftoit  vn  eferiteau  conte- 
nant ces  mots, 

Sain  fl  Anxhoine  pillé  par  vn  chef  des  vnis , 

^/fllaeamme  au  plus  fort  s’ en  plaindre  à S.  Denis, 

Qui  lm  a de  ce  tort  la  vengeance  promue. 

F n peu  de  temps  api  es ^e  pillais  entreprît 

U ij  ; ‘ 
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De  prendre  fainft  DemstmaisfaaB  Denis  le  prit. 

Et  'vengea  de  [fus  lui  l’vne  & l’autre  entreprife. 

Etau  bas  eftoit  l’epitaphe  dudit  chcualicr  d’Aumale, 
comme  il  s’cnfiut , fors  qu’il  ne  faifoit  nulle  mention  qu’il 
fuft  mangé  des  rats  & des  fourisi^ 

Celui  quigiflicifut  vn  hardi  preneur, 

Qûjijl fur faintl  Denis-inc fine  entreprife: 

Maisfatncl  Denis  plus  fin  que  cet  entrepreneur. 

Le  pnt,&  le  tua  dedans  fa  vide  prife. 

En  l’vnziefmc  fe  voyoit  au  plus  près  la  piteufe  Conte«- 
nance  du  pauure Preiîdent  Brifton,&  de  fes  Diacre  & fouf* 
diacre, quand  on  leur  parla  de  confclîion , en  leur  baillant 
l’ordre  de  l’ Vnion  enfemble  leur  clleuanon  enGreue,ayat 
le  Prelident  Brilïon  deuxeferiteaux  l’vn  deuant  où  eft«- 
ÿent  eferits  ces  mots , queque  ipfe  mifernma  vtdi.  Et  l’autre 
derrière  contenant , <jr  quorum  pars  magna  fui.  & parce  que 
ladite  pièce  n’eftoit  allez,  large  pour  couurir  l’huis  de  lc- 
tree,à  icelle  eftoit  attachée  vne  demie  pièce  de  l’apotheo- 
fe  ou  canonifation  des  quatre  d’entre  les  feize , afçauoir 
Louchard,  Am  eline,  Anroux,  & Aimonnot,  faifans  la  loiw 
gue  lettre, & à leurs  pieds  eftoit  eferit  ce  quatrain, 
Mefhants  pendarts,qui  les  luges  pendex*. 

Impunité  parla  vous  prettnde 
' Ai  ois  vous  deuez,  tout  le  contraire  attendre. 

Oncques  pendard  ne  peut  [on  J uge  pendre. 

La  douzieftne  & dermere  auprès  des  fcneftrcs,  eotenoît 
le  portrauft,  fort  bien  tiré  de  fon  long, de  môlieur  le  Lieu- 
tenant,habillé  en  Hercules  Gallicus, tenant  en  là  main  des 
brides  Lins  nombre , defquelles  eftoyent  encheueftres  des 
yeaux  aufli  fans  nombre.  Au  deftus  de  fa  tefte,  comme  en 
vne  nue,  y auoit  vne  nymphe  qui  auoit  vn  eferiteau  por- 
tant  ces  mots,  Gardez  vovs  de  faire  le  veav. 

Et  par  la  bouche  dudit  Sieur  Lieutenant  en  fortoit  vn  au- 
tre, où  eftoyent  eferits  ces  mots,  Ie  lb  fer  ai.  Voila  au 
• plus  près  ce  que  ie  peu  remarquer  dedans  ladifte  tapifle- 
rieiQuant  aux  bancs  & lièges, où  fe  deuoyent  afleoir  Mei- 
lleurs les  Eftats , ils  eftoyent  tous  couuerts  de  tapis  parle- 
més  de  croifettcsde  Lorraine , noires  & rouges,  & de  lar- 
mes imparties  de  vrai  & de  faux  argent , le  tout  plus  vuide 
que  plein, pour  l’honneur  de  U fefte. 
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P O V R LES  SEANCES. 

A Près  queralTembleefutentreebienauant  dedans  la 
grande  lâle,aprochant  des  degrés  où  le  dais  eftoit  cf- 
leué,&  les  chaires  préparées,  la  place  fut  aifigneeà  chacun 
par  vn  héraut  d’armes  intitulé  Courte-ioye  fainél  Denis: 
qui  les  appelja  tout  haut  par  trois  foisainfi  : Moniteur  le  t 
Lieutenant,  Monficur  le  Lieutenant,  Moniîeur  le  Lieute- 
nant de  l’EftatSc  Couronne  de  France,  montez  là  haut  en 
ce  throfnc  Royal , en  la  place  de  voftre  maiftre.  Moniteur 
le  Légat , mettez  vous  à latere.  Madame  la  reprefentante 
la  Rome  mere,ou  grand  mere, mettez  vous  de  l’autre  co- 
llé Moniteur  le  Duc  de  Guife , Pair  de  la  Lieutenance  de 
l’Eftat  & Couronne  de  France,  mettez  vous  tout  le  fin  pre 
mier  pour  ce  coup,  lâns  preiudicede  vos  droits  auenir. 
Moniteur  le  rcuerédiiïîme  Cardinal  de  Pelué,  Pair  ad  ttm~ 
pi«,de  la  Lieutenace,  mette!  vous  vis  à vis,&  n’oubliez  vo- 
ftre Calepin.Madamc  la  Douairière  de  Mon tpen fier, com 
me  PrtnceiTe  de  voftre  chef,  mettez  vous  fous  voftre  ne- 
ueu.  Madame  la  Lieutenandc , la  Licutenandede  l’Eftat, 
fans  preiudice  de  vos  pretentions,mcttez  vous  contre  elle. 
Monficur  d’Aumale, Conneftable  & Pair  de  la  Lieutenan- 
ce^ caufe  de  voftre  Comté  de  Boulongne  érigée  en  Pair- 
rie,  mettez  vous  cofte  à colle  du  reuerendiiltme,&  gardés 
de  defehirer  fa  chape  aucc  vos  grands  efpcrons.  Haut  Sc 
putllant  Comte  de  Chaligni,  quiauez  ceft  honneur  d’a- 
uoir  Mpnfieur  le  Lieutenât  pour  cadet, prenez  voftre  pla- 
ce^ ne  craignez  plusChiquot  qui  cil  mort.  Monficur  le 
Primat  de  Lyon,  infaltble  futur  Cardinal  de  l’Vmon,Pair 
& Chancelier  de  la  Lieutenance , laiftez  là  voftre  ibeur,& 
venez  ici  prendre  voftre  reng.  MoniieurdeBufli  le  clerc, 
iadis  grand  pénitencier  du  Parlement, & grand  ceconomc 
fpirituel  de  la  ville  & chafteau  de  Paris  . mettez  vous  aux 
pieds  de  Moniteur  le  Lieutenant,  comme  grand  Cham- 
bclll  de  la  Lieutenace.  Monfieiir  du  Saulfai.Pair  & grand 
maiftre  de  la  Lieutenace  à faute  d’autre, prenez  ce  bafto,& 
vous  allez  tout  douccmét  feoir  en  ce  fiege  mollet, préparé 
pour  vous.  Meilleurs  les  Mareichaux  de  la  Lieutenance, 
Rolâe,Dom  Diego,  Bois-Dauphin  , & Signer  Cornclio, 
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voila  vn  banc  pour  vous  quatre , faufi  augmenter  ou  di- 
minuer fi  le  easy  efeheoit.  Meilleurs  les  Secrétaires  d’E- 
ftat,  Marteau,  Pericard,  des  Portes,&  Nicdlas,  cefte  forme 
d’en  bas  eft  pour  vous  quatre:  fi  les  fetfes /le  Monfieur  Ni- 
colas y peuuent  tenir.  Moniteur  de  fainét  Paul,  comte  de 
Rcthelois  àtiltre  de  précaire,  n’aprochez  pas  lï  près  de 
Moniteur  de  Guife , de  peur  de  l’efchauffer  : & vous  tenez 
auprès  du  fieur  de  Rieux.Meiïiedrs  les  amhalfadeurs  d’E- 
fpagne, Naples, Lorraine, & comté  de  Bourgongne,  ce  bac 
à main  gauche  eft  pour  vous  : & le  banc  à main  droite.de- 
ftiné  pour  les  amball'adeurs  d’Angleterre,  Portugal, Veni- 
fe,Seigneurs, Comtés, & Princes  d’Alemagne.Suiile  & Ita- 
lie, qui  font  defaut , fera  pour  les  dames  & damoifelles,  fé- 
lon la  date  de  leur  imprclfion 

Au  demeurant , que  tous  les  députés  prennent  place  i 
raifon  de  leurs  penfions.  Telle  fit  à peu  près  la  feance  de 
Meilleurs  les  Eftats  : le  tout  fans  difpute  pour  les  prciêan- 
ces,  hors  mis  que  le  garden  des  Cordeliers  & le  Prieur  des 
lacobins  contefterenc  quelque  peu, i qui  iroit  deuantrmais 
madame  de  Montpenlîer  te  leuant , bailla  le  deiïus  au 
Prieur  des  lacobins,  en  commémoration  , comme  elle 
difoit , de  farntt  laques  Clément.  Il  y eut  auifivnpeude 
garbouil  entre  mes  dames  de  Belin  & de  Buifi.a  l’occafion 

Sic  l’vne , ayant  lafehf  quelque  mauuais  vent  pfeudoca- 
oligoe,  madame  deBelm  <Vt  tout  haut  à laBuifi,  Allons 

f'rocureuiê,  la  queue  vous  fume , vous  venez  ici  parfumer 
es  croix  de  Lorraine.  Mais  monfieur  le  grand  maiftre  du 
Saulûi  oyant  ce  bruit , 3c  en  fçaehant  la  caufe , leur  cria  le 
baftô  en  la  main.  Tout  beau, mes  dames,ne  venez  point  ici 
concilier  nos  Eftats, comme  ma  fille  fit  n’a  pas  long  temps 
le  bal  du  feu  Rov  en  cefte  fale  mefine.  Le  bruit  8c  la  mau- 
uai.fe  odeur  paifés , monfieur  le  Lieutenant  commença  à 
parier  eu  cefte  façon ,auec  vn  grand  filence  & attention  de 
meilleurs  les  Eftats. 

Harangue  de  onfîeur  le  Lieutenants. 

MEflieurs,  vous  ferez  tous  tefmoins  que  depuis  que 
l’ai  pris  les  armes  pour  la  iâinéle  Ligue, l’ai  toufiours 
eu  ma  conferuation  en  telle  recommandation  , quei’ai 

préféré 
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préféré  de  tref-bon  cœur  mon  intercfl  particulier, a la  cau- 
fe de  celui  qui  fçaura  bien  fe  garder  fans  moi , & fe  venger 
de  tous  fës  ennemis  : mefmes  ie  puis  dire  auec  vérité  que  la 
mort  de  mes  frères  ne  m’a  point  tant  outré,  quelque  bon- 
ne mine  que  i’aye  fait,  que  le  delir  de  marcher  fur  les  erres 
que  mon  pere  & mon  bon  oncle  le  Cardinal  m’auoycnt 
tracées, & dedans  lefquelles  mon  frere  le  balafré  efloit 
heureufement  entré.  Vous  fçauez  qua  mon  retour  de 
mon  expédition  de  Guyenne,  que  les  politiques  appellent 
incagade,  ic  n’effcéluai  pas  en  celle  ville  ce  que  ie  penfoisr 
à caufe  des  traiftres  qui  auertifloyent  le  tyran  leur  maiflr«c 
& ne  tirai  autre  frui£l  de  mon  voyage, que  la  prife  de  l’he- 
ritiere  de  Caumont , queie  defbnois  pour  femme  a mon 
fils.  Mais  le  changement  de  mes  affaires  m’en  fait  a pre- 
fentdifpoferautrement.  Dauantage  vous  n’ignorez  pas, 
que  ie  ne  voulu  point  engager  mon  armee  à aucun  grand 
exploit,  ni  fiege  difficile,  (en  quoi  toutesfbis  Caflillon  me 
trompa,  que  ie  penfois  emporter  en  trois  iours)  afin  de  me 
referuer  plus  entier , pour  exécuter  mesCatholigues  def- 
feins.  Quant  à mon  armee  de  Dauphiné,  ie  lui  fi  toujours 
faire  altë  & me  tins  aux  efcoutes,pour  attédre  fi  aux  Effets 
deBlois  vous  auriez  affaire  de  moi.  Mais  les  chofes  y ayans 
pris  le  contrepLd  de  nos  fouhairs  Sc  attentes,  vous  villes 
en  quelle  diligence  ic  vous  vins  trouueren  ccil°  ville,  Sc 
auec  quelle  dextérité  mon  coufin  le  Conncflabled’Anma- 
Ie,ci  prefent , fit  préalablement  defeendre  l’efprit  de  la  Li- 
gue en  hafte  fur  vne  partie  de  mcfficurs  de  Sorbonne.  Car 
aullî  tofl  dit,auffi  toft  fait.  Et  de  U font  procédés  tous  nos 
beaux  exploits  de  guerre  : de  là  ont  pris  origine  ces  mil- 
liers de  nos  martyrs  François,  qui  font  morts  de  glaiuc, 
de  faim , de  feu  , de  rage , de  dcfefpoir , & autre  violence, 
pour  la  caufe  de  la  fainéle  vnion.  De  li  efl  venu  le  chafli- 
ment  de  tant  de  piaffeurs  ,qui  vouloyent  faire  les  galans, 
Sc s’accomparer  aux  Princes:  deli  procèdent  la  ruine  8c 
démolition  de  tant  d’Eglifes  & mon aflcres  qui  nuifoyent 
a la  feurcté  de  nos  bonnes  villes  : de  tant  de  fac  3c  pillage 
que  nos  bonsfoldats,francs  archers,&  nouices  ont  fait  en 
maintes  villes , bourgs  3c  villages , qui  ont  ferui  de  curee 
^ux  bons  enfans  de  la  mefle  de  minuiél  : de  tant  de  belles 
fijles  3c  femmes  qui  ont  fans  nopces , Sc  malgré  elles,  cflé 
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la  proye  de  ces  ieuncs  moines  tout  fraif c hcraét  défroqués 
& de  ces  preftres  desbauchés.  Btcf , cefte  eft  la  feule  caufc 
du  prompt  & zélé  decret  de  meilleurs  de  noftre  mere  Sor- 
bonne apres  boire,  qui  a fait  en  fin  efclarei  force  coups  du 
ciel.  Et  par  noftre  bonne  diligence , nous  auons  fait  que 
ce  Royaume,  qui  n’eftoit  qu’vn  voluptueux  iardin  de  tout 
plaifir&  abondance,  eftdcuenu  vn  grand  & ample  cemi- 
tiere  vnïuerfel , plein  de  force  belles  croix  peinéfes , 'biè- 
res, potences,  & gibets.  Arriué  donc  que  ie  fu  en  cefte  vil- 
le, apres  auoir  enuoyé  guérir  la  ville  d’Orléans  de  trop 
d’aife , & interdire  le  commerce  de  Loire,  qui  entretenoit 
leurs  delices,  i’en  voulu  autant  faire  en  cefte  ville.  Et  bien 
m’en  prit  : en  quoi  madame  ma  mere , ma  focur , ma  fem- 
me ,&  la  confine  d’Aumale , qui  font  ici  pour  m’en  def- 
mentir , m’aflifterent  fort  Catholiquemenr.  Car  elles  & 
moi  n’eu  fines  autre  plus  grand  foin  & folicitude  qu’à  fai- 
re fond  pour  la  guerre , & en  ce  faifant  foulager  & def- 
charger  tous  les  deuots  habitans ,'  bons  Cathofigues,  de 
la  peîanteur  de  leurs  bourfes,  & vaquer  curieusement  de 
pieds  & de  mains  à reccrcher  , & nous  faifir  des  riches 
loyaux  de  la  Couronne,  à nous  apartenans  en  ligne col- 
Jat«ralle,&  par  forfaiture  du  feigneur  féodal.  Nous  trou- 
u aimes force  trefors  inutiles:  nout  defcouurifmes  à peu  de 
frais  par  la  reuelation  d’vn  Catholique  maçon  & la  fain&c 
innocence  de  monfieur  Machaulc  ( que  ie  nomme  ici  par 
honneur)  le  beau  & ample  muguot  de  Molan,  nonob- 
ftant  fes  démons  gardiens  & Ce  s cfprits  familiers , que  ledit 
Machault  feeutvertueufement  coniurer, rempli  fiant  à ca- 
chette d efeus  au  foleil  le  fond  de  fes  chau  fies.  Et  fans  ce 
diuin  fecours,  Meftîeurs , vous  fçauez  que  ne  fçauions  en- 
cor de  quel  bois  &ire  flefches.  Dontlafainte  vnion  eft 
grandement  redeuable  au  foigneux  mefnagement  dudit 
Molan  ,qui  refufoit  fihonneftement  fon  maiftreA:  tous 
fes  amis, de  leur  aider  d’argent, pour  nous  le  conferuer  fi  à 
propos  : Se  n’oubliez  de  lui  en  faire  chanter  vn  faille,  quoi 
que  foit  lui  promettre  vne  Méfié  la  main  leuee , quand  on 
lui  fera  faire  fon  teftament  tout  debout. le  ne  veux  oublier 
les  fompuieux  meubles  d’or,  d’argent, tapificries,&  autres 
richefies  que  nous  fifmes  prendre,  vendre, & fubhaftcr, ap- 
partenons à ces  mefehanspolitiques  toyaux,dont  ma  cou- 
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fine  d’Aumale  fit  fort  bien  fon  deuoir , fouillant  elle  mef- 
me  dedans  les  cabinets,$ciufquesaux  fofies  oùellefçuuoit 
qu’il  y euft  delà  vaifïelle  d’argent  cachee.  Tellement  que 
dés  lors  noftre  tref  cher  coufin  fon  mari  & elle  , & Ion 
grand  page,firent  grandement  leurs  befongnes,  & furent 
guéris  de°la  ialoufic  Catholique  dont  ils  eftoyent  enfaf- 
franés  depuis  les  guerres  de  leur  Comté  de  Boulon^ne , a 
eux  catholiquement  & légitimement  deuolue  par  Te  mé- 
rité de  leurspatenoftres  8c  deuotes  procédions,  non  point 
par  vfiirpation  & larcin  domeftique , comme  difent  les  he- 
retiques  relaps.Ce  fait, pour  monftrer  ma  libéralité  8c  ma- 
gnificence , apres  m’eftrt-  afieuré  de  plufieurs  villes , cha- 
meaux 8c  clochers,  qui  aifèment  fè  lamcrent  perfuader  aux 
bons  prédicateurs,  aufquels  l’auois  fait  part  de  mon  butin: 
ie  drefiai  cefte  puidante  3c  gjloricufe  armee  de  vieux  fol- 
dats  aguerris , tout  fraifeherrtent  efmolns , que  ie  menai  a- 
ucc  vn  grand  ordre  & difcipline  tout  droit  a Tours,  où  ie 
cuidaidire  comme  vn  Ccfàr  Catholique  ,Iefuit  venu,  » al 
veu  t’ ai  vaincu.  Mais  ce  fauteur  d’heretique  fit  venir  en  po- 
fte  le  Burnois , lequel  ie  ne  voulu  attendre  de  trop  près,  ni 
le  voir  en  face,depeurd'eftre  excommunié  :&  puis  vous 
fçauez  que  la  leuee  du  fiege  de  Senlis , où  mon  coufin  ci 
prefent  a bien  fait  parler  de  lui , ioinfte  à la  des  faite  de  Sa- 
ueufe,me  donnèrent  couuercure  de  tourner  vifage.Ce  que 
ie  fi  an dï  volôticrs  que  vous.Medieurs  de  Paris,  le  defiriez, 

& m’en  requériez  ardemment . Depuis  vous  fçauez  a quel 
pointt  nous  fufmes  réduits, quand  ce  tyran  fortifie  de  The— 
retique  vint  à noftre  barbe  prendre  Eftampes  & Pontoife: 
mais  par  les  bonnes  & deuotes  prières  des  pères  lefuites 
& l’interccffion  de  Madame  ma  fœur , auec  l’entremife  de 
plufieurs/ain&s  & religieux  confelTeurs,  nous  trouuafmcs 
' ce  fainét  martyr, qui  fit  elclater  ce  coup  du  ciel,  8c  nous  de- 
liura  de  la  mifei  e&  captiuité  où  nous  eftions  prefts  de  tom. 
ber  en  peu  de  iours.Tellement  qu'ayant  prisnalcine,(3cfait 
nouueaux  defleins,  & nouueaux  marchés  auec  noftre  boa 
Roy  très  Catholigue  & pere  nourricier,  ie  leuai  les  cornes 
hautes, & auec  vnc  gaillarde  armee  mi  partic,m’en  allai  ha- 
fter  d’aller  les  maheutres , qui  fuiûant  les  bons  auis  qu’en 
auoitreceu  nraditc  dame  8c  fœur , s’cnfùyoyét  outre  mer  a 
petit  traia.Mais  parce  qu’ils  ne  trouuerent  leurs  vaifleao^  * 
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prefts  à D:epc  où  te  fu  les  vifiter.ie  me  mi  en  deuoir  de  les 
vous  amener  tous  pril’onmers  en  cefte  ville  * 8i  vous  fou- 
uiendia  bien  auec  quelle  afieurance  ie  le  vous  promif  & a- 
uec  quels  préparatifs  vous  les  attendiez.Toutesfots  quand 
ie  vt#que  ces  hérétiques  nous  faifoyent  barbe  de  foirre,  8c 
ne  fe  vouloycm  pas  laifler  prendre  fans  mitaines , ie  fu  en 
Flandres  pour  en  cercher:&  leur  laiffai  cepédant  faire  ce- 
lle bourrafque  aux  fauxbourgs  de  cefte  ville, puis  leur  per- 
mi  d'aller  fc  pourmener tout  l’hyuer  à Védofme.  au  Mas, 
Lnual,Argeoran,Falczc,Alcnçon,Vernucil,Eiireux  8c  Uô- 
tleur,que  ie  leur  la,  fiai  tour  exprès  prendre, m’afleurât  bic 
que  toft  apres  i’auroi  tour  leur  butin  en  gios,  quand  ds  fe 
feroyent  b-en  morfondus  & laific  mourir  de  froidure.  Et 
de  f.uftic  leur  fis  brauement  leuer  le  pied  a Drcux,&  s’en 
fuflcntfuiss’.b  m'euflent  voulu  croire.  Mais  vous  fçauex 
que  cefte  rirclaiflV  nous  coufte'bon  : car  ces  mefehans  po- 
litiques n’en  vouloyent  qu'à  moi,  & m'euflent  vtlené  s’ils 
m’euflent  peu  ioindret'dequoi  ie  me  fçeu  bien  garder,par 
le  bon  exemple  de  mon  roufin  de  Nemours , & de  mesa- 
mez  & féaux  aufiî  coufin,  les  duc  A;  Chcualier  d’Aumale, 
qui  n’auoyent  oublié  le  chemin  de  Mante.Ie  ne  puis.Mef- 
lieurs , ie  ne  puis  parler  de  cefte  renuerfe  de  fortune  fans 
foufpirs  & fans  larmes  : car  ie  feroi  maintenant  tout  à fait, 
vous  fçauez  bien  quoi. Au  lieu  qu'il  me  falut  aller  querfr&- 
mendier  vn  maiftre  en  Flandres, & ce  fut  laque  ie  châgeai 
ma  couuertureFrançnifc  en  cape  à rEfpagool*-,&  donnai 
. mon  ameauxdçmôs  méridionaux, pour  defgager  ce  que 
i’auoi  de  plus  cher  dedans  cédé  ville.  Mais  ie  me  fufle  fait 
valet  de  Lucifer, auflï  bien  que  du  duc  de  Parme, pour  fai- 
re defpit  aux  hérétiques.  le  ne  veux  pafler  fous  filence  les 
artifices,  rufes  8c  inuent  ions  dont  t’ai  vfé  pour  amufer  8i 
retenir  lepeuple,&  ceux  qui  nous  euidoyent  efehaper:  en 
quoi  il  faut  teconoiftie  que  madame  ma  foeur  ci  prefente 
& monfieur  le  Cardinal  Cayetan  ont  fait  de  fignalés  fer- 
uiersà  l’vnion.par  fubtiles  nouuelles  & Te  Dcnms chan- 
tes à propos , & drapeaux  contrefaits  en  la  rue  des  Lom- 
bards,qui  ont  donné  occafion  àplufieurs  de  mourir  alai- 
gremêt  de  male  rage  de  faim  , pluftoft  que  parler  de  paix. 
& fi  on  euft  voulu  croire  Môfieur  Mandoze  zélateur  d'E- 
fpagnc,&  amateur  de  la  Fiance  s’il  en  fut  ouc , vgus  n’au- 


DE  LA  LIGVE.  511 

riez  plus  Ceft’horreur  de  voir  tant  d’oflemens  aux  cime- 
tières de  S.Inooect  & de  UTrin  té,&  le*  «ufTent  les  deuots 
Catholigues  réduits  en  poudrc,beus  & auaî-er  & incorpo- 
rés en  leur  propre  corps  .comme  les  anciens Ttoglodit es 
faifoye  nt  leurs  peres  & amis  trcfpafl'és.  Faut-il  que  ie  reci- 
te les  viles  & feruiles  fubmiffioos  que  ie  fis  pour  amener 
nos  nouueaux  amis  à voftre  fecours  ? & toutefois  ie  me 
fuis  tefmoin,  que  j’ai  roufiours  en  mô  deflein'à  part,  quel- 
que chofe  que  ie  difle  & ofFrifle  à ce  bon  Duc  me  fuis 
rouliours  referucauec  mon  confeil  eftroit  de  faire  quel- 
que chofe  de  bon. pour  moi  & les  miens, en  gardat  lesga. 
ges  fi  ie  puis:&  vienne  qui  voudra,  ie  ne  m'en  défierai  que 
pai  force  : & trouuerai  roufiours  aflez  de  difficultés  pour 
executer  ce  qu’on  me  demande:  ni  ne  manquerai  pas  de 
bulles  & d’cxcômunications,  mercé  de  Môfieur  le  Lcgit, 
qui  en  fçair  tout  le  lu  4nle,pour  embabouincr  ceux  qui  y 
voudront  crotre.Nous  auons  défia  pratiqué  deux  illuftnf- 
fimes  Lcgats.pour  nous  aider  à vëdre  nos  coquilles.  Nous 
auons  eu  des  pardons  gratis, fans  bourfe  deflicr:&  fçauons 
biê  dequel  biais  il  faut  prëdre  noftre  faim  pere>  en  le  me- 
naçât vn  petit  de  faire  la  paix:  s’il  ne  nous  accorde  ce  que 
lui  deroâdons.  Anôs  nous  pas  eu  de  Rome  des  fulminat;5s 
à tors  & à ttauers  contre  nos  ennemis  politiqucs?Les  anôs 
Aous  pas  fait  excômunier&  deuenir  noirs  côme  diables  ? 

Nous  auons  fait  continuer  les  paradis  à deffeintnous  a- 
uons  embouché  des  prédicateurs  affidés  & hypothéqués 
fous  bon  titre:  nous  auons  fait  renouuellcr  les  fermes  aux 
confrairics  du  cordon  & du  nom  de  lefus:nous  auôs  mef- 
nJgé  des  procédions  nompareilles,qoi  ont  obfcurci  le  lu- 
ftre  des  plus  belles  momroeries  qui  furent  onqnes  veués: 
noos  auons  fait  femer  fous  main  par  toute  la  France  du 
Catholicon  d’Efpagne,  voire  quelques  doublons  qui  ont 
eu  des  efie&s  mcrueillcux,  iufques  aux  cordons  bleus  po- 
litiques. Qu’cufle-ie  peu  faire  dauantage,  finon  me  dôner 
aux  diables  par  engagement  & auancement  d’hoirie  com 
me  i ai  fait?  Lifez  leslturesde  Iofephe  de  la  guerre  des 
luifi:car  c’cft  quafi  vn  mefme  fait  que  le  noftrc,&  iugez  fi 
les  zélateurs  Simon  6c  Iean  ont  eu  plus  d’inuennôs  6c  défi* 
guifemésde  matières  pour  faire  opiniaftrer  le  pauure  peu 
pic  de  Icrufàlc  i mourir  de  rage  de  faim,q  i'en  ai  eu  pour 


5 ii  MEMOIRES 

*•  • 

fii ire  mourir  de  la  mefme  mort  cent  mille  âmes  dedans- 
cefte  ville  de  Paris;iufques  i faire  que  les  meres  aycnc  ma- 
ge leurs  en£tns,comme  ils  firent  en  ccfle  facree  ciré.LifeZ 
ccftc  hiftoire*ie  vous  prie,&  pour  caufe,&  vous  trouucrez 
que  ie  n ai  efpargné  non  plus  queux  les  reliques  les  plus 
famées  Sc  vieilles  d'Eghfe,que  i^ài  peu  faire  fondre  pour; 
mes  affaires,  l'ai  cent  fois  viole  ma  foy  particulièrement 
iuree  à mes  amis  & parens  pour  paruenir  i ce  que  ie  déli- 
ré,fans  en  faire  fcmblant,&  mon  coufîn  le  duc  de  Lorrai- 
ne & le  ducdeSauoÿe  en  fçauroyent  bien  que  dire,les  af» 
faires  defquels  i'aj  toufiours  poftpofecs  à la  caufe  de  l'E- 
glifeGallicane,&i  la  mienne.Quant  a la  foy  publique.^ai 
toufiours  eftiméque  le  rang  que  ic  tiens  m'en  difpenfoit 
afTez:&  les  prifonniers,que  i*ai  retenus  ou  fait  payer  ranço 
contre  ma  promelîe  ou  contre  la  compofitiô  par  moi  fai- 
te auee  eux,  ne  me  peuuent  rien  reprocher  ,‘puis  que  i'en 
ai  abfolution  de  mon  grand  aumofnier  &confeffeur,  le 
ne  parlerai  point  des  voyages  que  i 'ai  fait  faire  vers  lcBiar 
nois, pour  lamufer  d'vn  accord  où  ie  ne  penfai  iamais  : les 
plus  fins  de  mon  parti  y ont  efté  embarqués,  & n'en  ont' 
îenti  que  la  fraifeheur  du  rafoir,&  cela  ne  doit  dcfplaire  a 
Ville-Roy,qui  n y eft  allé  qu'a  la  bonne  foy  comme  pou- 
vez croire.I’en  ai  bié  apafté  d'autres,  qui  ne  s’en  varct  pas: 
6c  qui  ont  traité  pour  moi  à deux  fins,  tac  pour  hafter  nos 
amis  de  nous  fecourir,  que  pour  amufer  nos  ennemis  à la 
moriftarde.Et  fi  le  Biarnois  euft  voulu  croire  quelques  vns 
de  fon  confeil  qui  ont  quelque  grain  de  Catholicon  fur 
la  langue,&  qui  ont  toufiours  crié  qu’il  ne  faloit  né  aigrir, 
de  peur  de  defefperertout»nous  aurions  maintenant  beau 
icu  : au  lieu  que  nous  voyons  que  les  peuples  fe  font  mis 
deux mefmes  à fouhaitter  6c  demader  la  paix,  chofe  que 
nous  deuSs  tous  craindre  plus  que  la  mort,3t  aimeroi  ccc 
fois  mieux  me  faire  Turc  ou  Iuif,aucc  la  bonne  grâce 
Congé  de  noftre  faind  pere,que  de  voir  ces  hcrctiques  re- 
laps retourner  iouïr  de  leur  biç,que  vous  & moi  poffcdôs 
àiuftc  titre, & de  bonne  foi  par  an  & iour,voire  plus.Mes 
amis,que  dépendrions  nous  s'il  faloit  tout  rendre?  SM  fa- 
loit que  ie  reuinffe  à mon  ancien  eftat,  cornent  entreticn- 
droi-ie  mon  plat,&  mes  gardes  ? Il  me  faudroit  paffer  par 
des  fccrcuircs,8c  threfo tiers  de  l’cfpargae  tout  nouueaux, 

au  lieu 
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«u  fl  eu  que  les  nôtres  patient  çar  mes  mains:  mour6s,mou 
ros  pluftoft  que  d’en  venir  là:c  eft  vnc  belle  fepuliurc,  que 
la  ruine  d’vn  fi  grand  Royaume  que  celui  ci, fous  lequel  il 
nous  faut  enfeuclir  fi  nous  ne  pouuons  grimper  deflus.  la- 
mais  home  qui  aie  monté  où  ie  fuis  > n en  deuala  que  par 
force:  il  y a plufieurs  portes  pour  entrer  à la  puitiânce  que 
i’ai:mais  il  n’y  a qu’vne  iflue  fculc,pour  en  foitir,qui  eft  la 
mort.  C eft  pourquoi,  voyant  quvn  tas  de  politiques  qui 
font  parmi  nous, nous  rôpoyent  laçefte  de  leur  paix, 3c  de 
leur  monarchie  Françoife,ic  me  fuis  auifé  de  leur  prefen- 
ter  vne  momcric  d'Eftats,&  apres auoir  différé  tft  que  i*ai 
peu  pour  eluder  & faire  refroidit  les  inftâtes  pour  fuites  de 
leurs  députés,  ie  vousai  ici  c5uoqués  pour  y douer  ordro 
auecques  vous  »3c  ftteillctcr  cnfcmble  leurs  cayers  pour 
fçauoir  où  le  mal  leur  ticnt,3c  qui  font  nos  amis»3c  nos  en- 
nemis. Mais  pour  ne  point  vous  en  métir,ce  n’cft  que  pour 
leur  dorre  le  bec,  3c  leur  faire  croire  que  nous  trauaillons 
fort  pour  le  public , 3c  entendons  volôtiers  à faire  accord. 
Car  les  bônes  gës  pour  cela  n’en  piflerôc  pas  plus  roide;ie 
fçai  qu'il  n'y  a ici  que  de  nos  amis,  non  plus  qu’aux  Eftatr 
de  Blois:3c  par  confequent  ie  m'afteure  que  voudiiez  tous 
aucat  pour  moi  que  pour  chafcun  de  vous,  que  moi,  ou  va 
Prince  de  noftre  maifon  fuft  Roy, 3c  vous  vous  en  trouue- 
ricz  bien.Si  eft  ce  que  cela  ne  fc  peut  faire  fi  tort, 3c  y a en. 
cor  vne  raefie  à dire  3c  faudroit  faire  vne  grade  breche  au 
Royaume,  par  ce  qu’il  en  côuicdroit  dôner  vne  bone  pat- 
rie à ceux  qui  nous  y auroyct  aidé.  D’autre  part^ous  pre- 
uoyez.bic  les  dagers  3c  inconucnics  de  la  paix  qui  met  or- 
dre à tout, 3c  réd  le  droit  à qui  il  apparricc:c’eft  poui  quoi  il 
vaut  encore  mieux  fempefeher  que  d’y  pcnfcr.Et  quant  i 
moi,ic  vous  iure  par  la  chere  tefte  de  mon  fils  aifné,que  ie 
n’ai  veine  qui  y téde,  3c  en  fuis  aufli  cflongné  que  la  terre 
eft  du  ciehcar  encor  que  faye  fait  femblar  par  ma  dcrnicre 
déclaration, 3c  par  ma.rcfponfefub(cqucnte,dcdefirerU 
conuerfion  du  Roy  de  Nauarrc  : ie  vous  prie  croire  que  ie 
ne  délire  rien  moins  :3c  aimeroi  mieux  voir  ma  femme» 
mon  nepueu  3c  tous  mes  coufins  3c  parens  morts, que  voir 
Ce  Biarnois  à la  metie.Ce  n’eft  pas  là  où  il  me  dcmange.Ie 
ne  l’ai  eferit  dcp.ublié  qu'à  defTcjn,niô  plus  que  moniteur  le 
Lcgasfon  exhortasi©  au  peuple  Frà$oj$,Et  tous  ces  «faits 
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que  môfîcur  de  Lyô  afaits,&  fera  ci  apres  fur  ce  fuie&,ne 
font  qu’à  intention  de  retenir  le  peuple  en  attendant  quel- 
que bonne  aduanture(vous  m’entendez  bien)que  les  peres 
Iefuites  nous  procureront  pour  faire  vn  fécond  martyr  de 
l’Vnion.  Et  d'ailleurs,  c'eft  autant  de  diuifion,^  d'atcdie- 
ment>&  atiediflement  à nos  ennemis  : & autant  de  prépa- 
ratoires pour  le  tiers  parti  où  nous  auons  bonne  part,com 
me  eftant  vn  grand  moyen. s’il  efclate, pour  faire  bien  nos 
befongnes,&  à rauanccmcnt  duquel  ie  vous  prie  tous  d’ê- 
ployer  vos  alliances  & intelligences  comme  ie  fai  les  mi- 
cnncs.Non  pas  pour  contraindre  l'heretique  de  tourner  fa 
robcicar  ie  ne  le  defîre,ni  ne  rcntcns:&  m afleurc  qu’il  ne 
fera  iamais  r ien,rant  il  a le  coeur  obftiné  : qui  cil  ce  que  ie 
demande,  afin  qu'il  demeure  toujours  en  fa  peau  , ce  qui 
nous  acquerra  force  bons  amis  Cathoiigues  Romains,qui 
rempefcheront  bien  de  leur  cofté>&  le  mettront  en  grand 
acceflbire.Sc  m'affeurc  que  le  Roy  qu’ils  feront, ne  me  cou 
trepczera  pas  à 1a  balance.Qupi  qu’il  en  aduienne,  nous  a- 
uonsenuoyé  coup  fur  coup  nos  agens  à Rome  , comme 
moniteur  le  Cardinal  de  Pelué,mon  bon  précepteur, vous 
pourra  tefmoigner,pour  renuerfer  la  negotiation  du  Car 
dînai  de  Gondi,qui  ne  s'y  efebaufera  pas  plus  qu'il  doir,6C 
les  pratiques  du  marquis  de  Pifani , qui  eft  trop  bon  Fran- 
çois pour  nous , qui  font  allés  à Rome  chercher  vn  che- 
min de  paix.  Mais  nous  auons  fufeité  nos  ambaitadeurs 
d'Efpagne  de  protefter  contre  l*audience,&  contre  ce  que 
le  Pape  voudroit  faire  fur  la  prétendue  conueriion  du  Bi- 
arnois.rnonficur  le  Légat  nous  a aidés  à faire  nos  mémoi- 
res 8c  inftru&ions , & y employera  de  fa  part  fes  habitudes 
& confédérations  du  eonfiftoire.  Et  â fa  Sainéleté  fait  au- 
trement,ie  fçai  bien  comment  il  en  faut  auoir  la  raifon,le 
menaçant  que  nous  fçaurons  bien  faire  en  cc  cas  noftre  ac 
cord  auec  les  politiques,  aux  defpeos , 8c  defaduantage  de 
» Peglifede  Rome.Auifine  me  confeilleriez  vous  pas,  que 
pour  vne  méfie  que  le  Roy  de  Nauarrc  pourroit  faire 
chanter, ie  me  demifledu  pouuoir  que  l’ai ,&  que  de  demi 
Roy  que  ie  fuis/e  deuinfe  valet,  pour  faire  tomber  l'ora- 
ge de  ccfte  guerre  fur  la  tefte  de  ces  bons  Cathoiigues  E A 
pagnolsnus  amis. qui  nous  veulent  appiendre  à croire  en 
Dieu.Bicn  cft  vi ai  que  il  ladite  conueriion  aduenoit  à boa 
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efcient  ,ie  feroi  en  grande  peine, & ricndroi  le  loup  par  h s 
oreilles.Toutesfois  moniteur  de  Lyon,  & nos  bons  predi- 
Catcuis  m'ont  appris  qu'il  n*cll  pas  en  la  puiffince  d'au- 
cun de  pardoncr  à vn  hérétique  relaps,&  que  le  Pape  mef- 
mes  ne  fcauroit  lui  donnerabfolution,fulVceàrarticlc  de 
la  mortice  que  nous  deuoos  tenir  pour  treizielme  article 
de  foKvoire  que  il  le  Pape  s’en  youloit  mcflcr.nous  le  R» 
rions  excommunier  lui  mefincs  par  noftre  mere  la  Sor- 
bonne,qui  fcait  plus  de  Latin,&  boit  plus  catholiquement 
que  le  confifloirc  de  Rome.  Ceft  donc  fur  quoi  il  nous 
faut  principalement  inlifter  par  quels  moyensnousem- 
pefeherons  la  paix  , rendrons  la  guerre  immortelle  en 
France.  Moniteur  de  Lyon  feait  bien  que  le  Roy  d’Efpa- 
gne  & moi  lui  auons  promis  fur  noftrc  honneur  vn  ena- 
peau  rouge, s'il  peur  ram  faire  par  Ci  ihetonque.dcn  venir 
i bout  ; Si  fa  foeur  a délia  receu  pour  arres  vn  carquan  de 
trois  mil  ducats, & vne  chaifnedc  perles  caiholiques.auec 
quelque  milier  de  doublons.Nous  auons  auflî  certains  po- 
liuqucs  au  conciliabule  &fenatuic  des  ennemis, qui  filent 
délia  quelques  cordons  dudit  chapeau  rouge  , âc  fi  nous 
leur  enuoyons  vn  peu  de  foye  cramoiiie  pour  faire  les  rcL 
nés  de  leur  mule^ls  nous  y aideront  Si  empefcheroiu  bien 
que  ces  mdchjns  Huguenots  acaruftres  n’entrent  aux  E- 
ftats,fic  que  nen  ne  fc  face  ni  fc  pafle  au  détriment  3i  dés- 
honneur de  noftrc  famft  Pc.  e,&  de  l'on  itege, voire  quand 
les  priuileges  de l*Eglife  Gallicane  s’en  deuroyent  perdre. 
Ic  coniure  donc  toute  cefteCatholigue  aflcnïblee,  de  te- 
nir la  main  , Si  employer  verd  Si  fcc  pour  cmpcfchcr  que 
lesPariüens  & autres  vill-s  ne  nôift  viennent  rompre  la 
telle  de  leur  paix.mais  qu’elles  prenent  la  mort  en  gre,  & 
foufTrent  leur  rnral<"  ruine, pluftoft  que  d’y  pcofer,  & d «n 
onurir  la  bouche,  il  faut  racler  des  prières  de  1 Eglifeces 
fafeheux  mots,  Du  fiacrm  comme  monficur  le  Le- 

gat  vous  pourra  ranroft  fiire  enr£dre,qu*  1*  ne  ^°nt  P”,nt 
de  l’eflencede  la  mefie.ni  mots  facramentauxtfaifwns  *cU* 
lement  femblanr  8(  bonne  mine.Si  Villeroi  s'en  laue,noU» 
aurons  Zamet , oui  pour  le  pl  lîfir  que  lui  a fait  roon  bon 
<ou fin  le  Ducd'Elbeuf  p^plaindra  fes  peines  9c  voYagcs» 
Sc  fe  laifTera  aîfêmenr  beffler  fur  l’efperance  de  fès  grenier* 

* a fcl.Quoi  qu  il  eo  foir,3c  aduiene  qui  pourra, fi  nous  nous 
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entendons  bien  ,&  continuons  nos  intelligences  auec  ce 

bien  heureux  tiers  parti}  nous  brouillerons  U bien  les  af- 
faires,que  ceux  de  Bourbon  ne  fe  verront  de  trente  ans  ou 
ils  penfent:  cat  ie  ne  ferai  iamais  plus  de  cas  d eux  que  1 ài 
fait  de  leur  oncle, que  i’ai  liiffc  mourir  en  prtfon  & en  ne. 
ceffité , fans  me  foucicr  gueres  de  lui  apres  qu  il  nous  eut 
ferui  de  prétexte, & de  pioche,  que  les  Huguenots  appeU 
lovent  planche  poutric.pour  monter  ou  ie  futs.Car  ic  fçn 
bien, que  tantqurlyauroitdecefte  race Bourbonnoiie, 
qui  fait  meilleure  pteuueque  moi  de  la  defeente  de  laindt 
Louys, iamais  ni  moi  ni  les  miens  ne  régnerions  fans  que- 
relle. C*eft  pourquoi  vous  ne  deuez  douter  que  ie  ferai 
tout  ce  que  ie  pourrai  pour  in  en  desfaire.Pour  le  moins  v- 
ne  chofc  me  coofolcjc’cft  que  fi  les  ennemis  tienent  faindt 
Denis, où  les  vieux  Rois  font  enterrés , nous  en  tenons  les 
joyaux, rcliqucs,&  ornemes  royaux, qui  font  fricafics  pour 
eux  , par  la  deuotion  de  mon  frere  de  Nemours,  qui  a fait 
fondre  la  couronoe.Mais  qui  plus  cft,la  faindte  Ampoule 
des  Reims  eft  en  noftre  puifl'ancc,  quand  nous  en  aurons 
affaire.  Sans  laquelle  vous  m’entendez  bien,  C’eft  vn  coup 
du  ciel:Si  prions  tous  bons  confcfléurs,predicateurs,carés 
& autres  deuots  penfionnaires,dc  faire  rage  fur  ce  fubieéf, 
afin  que  le  Prince  du  monde  nous  en  fâche  gré.Pour  mon 
regard, ie  tiendrai  tant  que  ie  pourrai  les  chofes  en  balan- 
ce^ apparenceicôme  fai  toufiours  fait  au  gouuernemcnt 
de  ccfte  ville  , ne  fouffrant  que  le  parti  des  Politiques  foie 
trop  rabaifil*  ni  celui  des  feize  trop  efleué  & infolcnt , de 
peurque  l'vn  des  deuxfe  faifant  le  plus  fortune  me  vouluit 
auffi  faire  la  loi.Ce  que  mon  coufio  le  duc  de  Lorraine  me 
reproche  que  fai  apris  de  la  Roine  mere^ue  Dieu  abfol- 
ue.Au  refie, iecroi  qu'il  n y a pas  vn  de  vous  qui  ne  fe  fou- 

uienne  de  la  mort  de  Sacremore, apres  m’auoir  fait  plu- 
sieurs bons  feruices:i*ai  efperance  que  moi&  mon  ncpucu 
en  ferons  bic  d’autres,pourueu  que  vous  autres, meilleurs, 
nous  fcruicz  de  pareille  attention,  & attendiez  pareille  rc-, 
compcnfc  en  ce  monde  ou  en  Tautre.  Quant  a la  pelade» 
que  certains  politiques  m’ont  voulu  improperer,  m accu- 
fant  que  la  (âmét  Ccre , ou  la  Lotie  (ie  ne  fçai  laquelle  des 
dcux)me  rauoycnt  donnée.  Ils  en  ont  menti  les  mefehas* 
ic  n*y  foegeai  iamaisiccrn’eft  que  certaine  chaleur  de  foye 
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que  les  médecins  appellent  alopécie , 1 laquelle  moi  & les 
miens  fommes  fuiets  : & Monfieur  de  Lyon  fçait  que  les 

{jouîtes  vxenent  bien  fans  cela.  Et  s’il  eft  autremem , que 
es  loups  me  puifl'ent  manger  les  iambes,vous  priant  pour 
rhonneur  de  la  famfte  Vnion  n’en  croire  rien , & regar- 
der * vos  afaires.  Car  nous  auons  vn  ennemi  qui  ne  dort 
pas , & qui  vie  plus  de  bottes  que  de  fouliers  : vous  y don- 
nerés  ordre , & vous  garderez  des  cfcrouèlles , & de  tom- 
ber du  haut  mal,ii  vous  pouuez.  I'ai  dit. 

Mon  heur  le  Lieutenantaÿantacheuék  harangue,  4- 
uec  grand  aplaudilTement  de  l’aflîftance , où  le  Prefident 
de  Nulli , 8c  Acharie,  laquai  de  la  Ligue,  furent  veus 
plorer  de  ioye.  Lç  Doyen  de  Sorbonne  grand  dataire  du 
Légat  fe  leua  , & cria  tout  haut , Ffumdtate  vos  ad  benedi* 
ftionem^ poîha  habtbi  n h-ranguamj^ois  monlïeurle  Le-? 
gat, trois  profondes  & copieufes  bénédictions  préalable- 
ment fûtes, commença  a parler  ain#. 


harangve  de  mon- 

t « V,  - t ’ JÉ  ‘ , , ♦ , I *"  * *»  ^ • » • L*  . 

SIEVR  LE  LEGAT* 

IN  nominti  ^ lo  mi  rallegro , & fin  quafi  fuora  di  me  ftef- 
fi  ( b Signon , gr  populi,  piu  Caihelici  cheimedefimi  Ho * 
mani  ) d*  veder  vi  qui  collegati  per  vhg  figetto  tante  grande , 
& CathoUco : mdd’altra  parte  mitruovo  molto  sbigotito  , de i fin- 
tir  tante  openhne  balorde  fia  voialtri  ligouri  Catholici , & mi 
pare  che  quella  antiqua  fattiene  di  nen  ÿr  bianchi  rinafi» . per 
cio  chè  tvni  domandano  btanco , egli  altri  il  nero • Ma  vna  fi^ 
la  cofa  mi  pare  neceffaria  à la  falute  d'elle  anime  vo&re  : Cio  è9 
di  non  parlar  mai  di  pace , gr  manco  procurât  la  3 che  prima 
tutti  gli  Franc ezj  non  ftano  morti , a gmz*a  di  M achabei  & 
eofi  valorofamente , corne  fù  Sanfine , fracajfati , fitterra- 
ti  tra  le  ruine  di  queïto  cattiuo  par  ad  fi  terreîle  di  Francia* 
per  goder  piu  preÛo  la  qutete  immortalt  del  paradifi'UcUfcëk 
G uerra  dmque , guetta , 0 valenti  & magnifies  Franct^i  : per- 
che mi  pan  quando  fi  ragiona  délia  pace , esr  (1  parla  dt  tri- 
ga  con  quefii  forfaati  herehei  manigoldi , che  ms  fia  daté  vn  fir- 
•vitiale  d'enchioftro  : confiderando , chè  molto  meglioiper  la  quie* 
tid'ltalia  1 & la  fie  ut  it  à délia  fantajidi  apojhlica,  chiiFfan* 
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ceci,  & Spagnuoliguerregiam  tra  loto  in  Francia,  evetd- 
mente  m Flandrta  perla  Rehgione , ôlaÇorona , chein  Ita- 
ha  per  Napolio  Alilano.  Per  (he  , per  vidir  il  ver»,  non  fi 
ne  cura  ilfantfimo  padre  di  tutti  fatti  voîhi , fe  non  à tant» 
ehegli  ttcca  di  non  efferfpoghato  d’annate  & commende , & al - 
tre  ejpeiitioni  che  jifannoin  Roma  con  oto  & argento  voslro. 
JJ  aie  quant  o •voleté  le  anime  vofireal  demenio  d mferno  : poco 
gli  è:  pro  veduto  che  gli  fia  che  le  provendt  di  Bretagna  > è la 
riuerentia  antica,  débita  a fuafantiti,  non  glimancano.  Tan- 
te piu  grande  & ment*  fora  la  fua  fantita , quanto  voi  altri 
homancioni  farete  piccoli  & piccolini.  E non  parlate  piu  di 
tante  béni , è tante  favori  ch'i  predeceffori  vofbri  hanno  faite  a 
la  fantaftde  sipoftolica,  anco  meno  délit  riehecz^e  & ?**' 
Cl  che  gli  Pape  hanno  del  bénéficia  di  Carlo  magno  , fy  di 
fui  fuccejfori  Régi  di  Francia  qutfht  i ctfa  fatta  : le  parie- 
nantie  che  havele  riceuutt  da  pochi  anni  in  quà  , con  le  gra- 
tuite indulgence , lubilei , feno  di  molto  piu  pregio  : ba- 
fta  che  le  Coront , e gli  fittri  del  mondo  fono  a dijpofitione  di 
fua  fantita , ft  poffono  cambiare  » traflullart , & torre  & 
porte  a fuo  modo.  Scriptym  c/l  enim  , hac  omnia  tibi  dabo. 
tsftque  vt  pergam  latina  lingua  vobit  loqui,  ne  forte  aliquie 
non  faits  intelhgat  Italianam , dicam  vobis  fummam  lega - 
tioms  mex,  Noltte  arbitrari  quia  pacem  venerim  mittere  in 
banc  tertam.  Non  veni  pacem  mittere , ftd  gladium.  Nihil 
enim  habeo  mugis  in  mandatis , & injlrudione  feertta  , quant 
vt  vos  perpétua  exhortent  ad  bellum  gr  pralium , atque  lotis 
vinbut  imptdiam  ne  tradetis  vile  modo  de  recenciliatiene 
pace  inter  vos.  Quoi  fane  magnum  effet  crimen  indignum 
ChrifUami  (y  Cathtlicis  hommibsts.  ^/flterum  veto  pundrnn 
quoi  habeo  vobifcum  agendum , eft  de  eledione  cuiufdam  Prin- 
cipes boni  Catholici , in  Regem  vefirum  , repudiata  prorfus  i- 
fld  fumilia  Borboniorum , qua  tota  efi  haretica,  aul  haretico  • 
tum  fautrix.  Ego  ver  b fcio  , gratifîimam  rem  vos  faduros  do- 
mino noîlro  Papa , (y  fandxfeii  ^yfpoîlolica  , neenon  btne- 
fadoti  me o C'hriÛianijbme  & Catholiciflimo  JJ i (pam arum 
fjy  tôt  regnorum  Eegi,  fi  Britannia  Armorie  a ducatum  con- 
feruetu  sllufbijîimx  filia  tins  infants : regnum  veto  conferatif 
alicui  principi  ex  eius  fumilia , quem  ilia  maritum  tligere  vo- 
lueritf  (y  dotali  Corona  Francia  iignabitut  in  fohdum  vtri- 
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qui  compilent*.  Sed  de  hoc  plut  a rtuertndifiimut  Cardin  ali t 
de  Privé  vobis  dijferet , fgr  fro  reliquo  fupplebit.  Cognofcst  e- 
nim  melms  quam  me  veflra  negotsa  , qua  per  viginti  annot 
t am  Lotharingie* , quam  FTsfpanicè  traftauit  Romæ  , adeê 
fibtUiter  , (y  fidcliter , vt  redüxcrit  res  veftras  ad  punftum  , 
ad  quo d Mas  nunc  reduflao  videtis.  idcirco  cum  crédit  et  pim 
ifie  pTétful  y & ciuis , Francium  matrem  fuam  ejfè  in  agent 
mortis , & trahere  vltima  fiftiiia , venît  nuper  ad  viÇuan - 
dam  eum , tanquam  bonus  (gr  deuotus  confiffanus  ÿr  optimal 
comipatriota  , ad  vos  iuuandum  , in  pompa  funebri  » isr  exe- 
quiu  uns.  Sed  fs  velletis  eligere  aliquem  in  regem  ex  fais  ht* 
nefafloribus  Lotharingie , & Gmfhe  >fanè  vosfaceritis  eife- 
cundum  corfaumiÿr  tlle  alacriur  vngeret  & facraret  ea/nex 
oleo fanfta  ampulla  quod  babet  Remis  exprefè  referaatum  , & 
bette  fer  uatumfub  cufiodia  fanttt  Pauli  Campanie  y & Recelât 
ducis.  y* os  vidcritis.  Ego  de  expreffo  mandato  domini  neftri  fi 
quid  in  hoc  feceritis  contra  loges  & mores  huius  regniy  vel  con- 
tra concilia  Ecclefidyvel  etiam  cotra  Euangelium  & Decalogum \ 
faltemfecundam  imprefionemhscreticerum , vobis  promût*  pie - 
nam  abfilutionemy^r  tndulgenttam,  idque gratis , in  fecula feculo- 
rum.  Amen* 

O s me,  non  mi  ricordiua  di  vi  far  intenderevna  molto  bor- 
na mou  a , eh * b riceuutainfretta  di  Romay  pel  mez/>  di  Zamet- 
to  : cio  e che  lafaa  SamitÀ , [communie a , agrava , anathemati - 
JC*  tMll»  i Cardinal i , ^frchtuefi  oui  y abat  y , prefi , monachi, 

chi  fono  reali  polnici  > quanto  Catholicifiarib.  E per  torre  ogno 
dtferenz*a , <jr  gelofia  tra  gli  Spagnuoli  e FrancezJ  » /4f4  il 
fantifimopadre , che  i FrancezÀ  haranno  le  fcrofrle  , corne  i 
Spagnuoli  : ÿr  di  ventaranno  anco  bravadori  bageroni  corne 
tfii.  Oltrefa piene  indolgenzje  a tutti  quanti  huons  Catholici  Lo- 
teni , 0 Pf/Jpani  Erancezj , i f 4^ri  » /r4- 

telli  y eugini , oiKin# , podeflate  , principi  reali  , poliùci  heretics9tn 
quefla  Chrifiiamjfimaguerra  ,fine  àtrecenta  mille  anni  di  vert 
ferdonno.  E non  dubitate  ch'  il  ftirito  Satanico  vi  manca  : />er 
che  il  facto  confsftoric  lo  fa  vfeiro  d'alT  inferno , 4 /#4  poftd . 
Côiwe  fapete  ch  a difnegato  dopo  molli  anni  di  créât?  alcuoo 
Papa  che  non  feffe  Italiano  y 6 Fiijpano,  Jn  fine , fatevm 
Re , di  gratia  % per  amor  mio.  E non  me  ne  euro  che  ci  fia% 
fojfe  el  diavolôy  modo  che  fia  fervilore  e feudatorio  du  lé 
fua  fantita  f e del  Re  CathcUco  f per  mez+o  del  quai  fin 
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fiait  fatto  Cardinale , mer  ce  al  buon  duca  ii  P arma.  Ben  vi  do- 
r6  ch' il  mio  votofarebbe  volvitieri  per  la  Infanta  di  Spagna , pet 
the  t lia  è valente  donna , & amata  molto  difuo  padre , Neante 
di  meno,  faute  quel  che  placera  al  fignorDuca  diFeriay  ia 
Monfourlo  Loutenant.  Ma guardate vi  menue  naprir  la  bu- 
ta per  ragitnar  di  pace  ù trega-.altramente  il  facto  collegit  rinegOr 
Ta  Çhrifit.Egt  me  vtbis  (ommendo.Iterum,V algie. 

Ces  mots  finis  le  petit  Launai  ci  deuant  Miniftrc,  puis 
Apoftat , 8c  à prefent  boute-cul  de  Sorbonne,  apres  auoir 
mangé  les  grands  breuiaires  & heures  du  feu  Roi  à foire 
feftins  à Monfieur  le  Lieutenant,  fc  mit  à genoux  auec 
Garinus  Cordelicr.&alfiltés  de  Cuilli  Curé  de  Sainét  Ger- 
main Lauxerrois,  & d’Aubri  Cure  de  Sainél  André  des 
Ars,reuenant  de  confcfler  Pierre  Barrière, entonnèrent  a 
haute  voix  deuant  la  croix  de  monfieur  le  Légat, 

O crux,  aue  fies  vrAea , &c.  Quelques  vns  de  ralTcmblee 
le  trouuerent  mauuais:toutesfois  chacun  les  fniuit  en  chi- 
tant  de  mcfme.  Le  branfle  fini , le  fort  toucha  a monfieur 
le  Cardinal  de  Pelué  de  parler  .lequel  fc  leuant  fur  fes  deux 
pieds , comme  vne  oye , apres  auoir  foiél  vne  tres-profon- 
de  reuerence  deuant  le  fiege  de  monfieur  le  Lieutenant, 
fon  chapeau  rouge  aualé  en  capuchon  par  derrière  : puis 
vne  autre  femblable  deuant  monfieur  le  Légat:  fit  vne  au- 
tre baflilfime  deuant  les  dames  : puis  sellant  raifis,&  touf- 
fe trois  bonnes  fois , non  fans  excreation  phlcgmatiquc 
qui  excita  aulfi  vn  chacun  à foire  de  mefrne , il  commen- 
ça de  dire  ainfi , addreflant  fa  parole  à*Monficur  le  Lieu- 
tenant: (qui  lui  dit  par  trois  fois,  Couurcz  vous  mon 
maillre.) 

HARAKGVE  DE  mon- 
sieur LE  CARDINAL 
de  Pelué. 

MOnficur  le  Lieutenant, vous  m’cxcuferez.fi  pour  c5- 
tenter  celle  doéle  alfcmblee,  fie  garder  le  décorum, 
fie  la  dignité  du  rang  que  ie  tiens  en  l’Eglife , par  la  proui- 
dcnce  de  vous  5c  des  vollres,ie  foi  quelque  difeours  en  lan- 
gage Latin , auquel  vous  Içaucz  qu'il  y a long  temps  <jue 


I 

% 


* 


V 


rfj 


DE  LA  LIG  VE.  521 

i5cfhidie,&  en  fçai  prefque  autant  que  mon  grand  pere  qui 


fut  vn  bon  gendarme  & vn  bon  fermier  quand  & quand 
fous  le  roy  Charles  hui&iefme:  mais  quand  i’en  aurai  dit 
trois  mots , ie  rcuiendrai  à tous  & a vos  affaires,  le  m’ad- 
dreflerai  donc  a vous,  hommes  illuftres,  atque  ex  iota  Gai - 
liarum  colluuie  felettifiimi , vt  vobu  intelligere  faeiam  multa  quai 
G ail  k a lingua  fatii  non  pojfunt  exprimât  i-  Efi  enim  opéra  pre- 
tium , vt  nos  pracipuèqui  fludutmm  in  celeberrima  acadtmia  P a - 
tifitts , & fapimu*  magu  quam  fex  popnli , habeamu * aliquid  ft- 
ereti  quod  mulieres  non  intelligant.  P’olo  igitur  vos  feire  (gr  hae 
die  an  t ur  tantum  pqs  aunbus  ) quêd  exiuit  ediflum  ftue  mauultiê 
referiptum  perbreue  a dommo  nosiro  Papayer  quod  no  bis  permit- 
titur  eligereycreare>facrare1&  vngere  Regem  nouum , talem  qaa - 
lem  vobis  pla>  uerittmodb  fit  de  Jhtpe  vtl  ^ u sir  tac a vei  Guy  fia - 
ea.habelis  tgitur  ad  prouidendu  ex  vtragentemauultis  principem. 
Nam  de  iïïis  Barbonijs  non  funt  loqueU  neque  fermones , quanta 
minus  deiftohareticorelapfo , quem  idem  dominas  noïïer  Papa% 
per  idem  referiptum  adfirmat  ejfe  iam  damnatum  apud  inferos , & 
antmam  eius  propediem  feruituram  Lucifero  pro  merendapomt - 
ridiana.  Sanèego  fum  G allas , nte  renegabo  meam  patriam.  Sed 
fi  iîla  eleffio  vaderet  ad  libitum  mtum  ,profeflo pro  bonc  meo&r 
meotum,  atque  etiam  veîlro}  libenttrvos precarem^t  daretis  ve - 
firas  voces  alicm  exfamilia  Lotharena , quam  feitis  tam  benefe • 
eiffe  in  repub  lie  a Catholic  a y&eecle fia  Romana.fortaffe  veto  Do- 
minus  legatus  habet  aliud  »ntentum,ad  placendum  Hiffanis.  Sed 
non  dicit  omnia  qua  habet  in  ferinio pe fions.  V os  interea  hoc  te - 
nete  firmum  : nullo  modreffe  loquendum  dut  audiendum  de  paee 
facienda  cumiSlis  damnaùs  politicis , quinpotius  armate  & pa- 
rafe vos  adpatiendum  omnes  extremitates , vtl  etiam  mortem,  fa - 
mem9  ignem,  ruinam  totius  vrbis  vel  regni  : nihil  enim potettis 

facere  gratins  acceptabilius  Régi  noîiro  Philippo  Catholic» fi - 
mo.  Non  ignoro  Luxemburgum , & Cardinalem  G ondium t & 
jMarchionem  Pifanum>  Romam profetto$y  vt  praparent  animum 
Domini  noîlri  Papa , ad  audiendum  Legationem  BiarneQ , tra- 
flaturam  de  conuer fient  fua . Sed  quantum  tuta  efl  Lan  a a lupisf 
tantum  auerfum  efl  cor  Domini  noîlri  à talibus  négatifs,  Eftott 
fortes  fecuri peut  & ego  : modo  fim  intra  mures  Panfius . Sane 

paraueram  aliquid  boni  ad  dicendum  vobis  de  beato  Paulo  cuius 
eanuerfio  htri  ceUbrabatur  ; quia  Jfierabam  quod  heri  in  ordine 
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meo  me  tontingebat  le  qui . Sedmefeféüit  longa  nimU  eratio  do- 
mini  de  M anta  : & >deo  coger  rtmitttrt  in  vagmam  gladium  la- 
tinitatu  mt£  : quem  volebsm  flringere  in  ctnuerfiontm  tîlam , de 
qua  polit  ici  nonnulli  nefcio  q»id  feminant  m vulgum  , quant  ta - 
mtn  ntqut  credo  ntqut  cupio.  Quomam  beatu*  Paulus  multum 
iiîlahat  ab  iîlo  Nauarra  : état  tnim  nebitis , & ciuis  Romantui 
& quod  nobiliifuerit , gr  Jlirpe  nobilt  édita*  apparet , ex  eo  qu'ud 
Rome  fuit  illi  amputatum  caput  : iîle  veto  efl  infamtt  propter  ha- 
refim , (ff  tôt  a familia  Borboniorum  , descendit  de  becario , fine 
mauultts  de  lanio , qui  carntm  vendebat  in  lanitna  Partfina , vt 
afftrit  quidam poeta  valdè  amictu’ ftnda  fedis  fpoîlelica , & 
ideo  qui  neluiffet  mentiri.  P aulne  etiam  conuerfus  efl  cum  mira - 
euio  : >île  non  : mfl  forte  dicat , obfidione  fe  cinxiffe  banc  vrbern 
menfet  tircittr  quatuor  cum  fex  mitlibus  horninum  , dum  intusef- 
fent  plut  quart » centum  milha  : & hoc  efft  miraculum , & cepijfe 
totvrbes,&  arcet  fertiflimae,  fine  murorum  fubuerfiontfed  perm- 
via  foramind , & arflot  canot  vix  vni  foh  mihti  pemtrandos. 
A édite  quod  Paulut  timuit , & magno  ttrrore  efl  affettut  ex  fui - 
gure  ctrlt  : at  i île  efl  imperterntus , nec  timet  quidquam , necful - 
mtn , necfulgura,  nec  imbret,  nec  hyemem  ryglacitm,  aut  aîlum, 
immo  nec  actes  naîtras  & exeratus  noîlros  tam  bene  tnîlruflos: 
quos  cumpauca  manu  audct  exfptflan,  rfy"  anteuenire,  & debel- 
lare  antfugare.  Pereat  malè  diabolos  iîle  velex , <*r  infontnit , 
qui  net  tam  laberiesèfatigat , & impedit  dormire  ad  noîlrum  W- 
bitum.  Sedhafienue  de  Paulo,  ne  Polyearpus  cuites  hodie  feîlum 
agit  or  fortaffe  inuideat , quem  tamen  pratermktam , quia  de  eo  ni- 
hil prauidi , aut  prameditaui.  Memini  quidem  cum  effem  Roma 
in  ttmpore  Gregorij  Papa , me  prepofuiffe  in  confsîlorio  quinque 
proteîla,  fine  problemata  dijfiuta»da,qua  tota  reffiictebantfanfl'tf- 
fimam  iîlam  congregationem  de  eligende  rege  Francia.  Nam  a b 
eo  tempore  quo  me  Henriette  defunflus  , iîle  fautor  hareticorum, 
fpeliauit  meo  epifeopatu  Stnonenftt  (çy  in  Jua  manu pof I tit  meos  rt~ 
ditus  r*f>  bénéficia  quahabtbam  infuo  regnotfemper  habuiani- 
mam  & intention  m me  vindicandi , &ftci  omnia  qua  potui,  & 
fac'tam  in  aternum , quand e deberem  animant  meam  trader e dia- 
bolo, vt  iîla  infignit  iniuria  cadat  in  eaput  Gallorum  omnium  qui 
pafii funt,nec fit oppnfucrunt  opprobrio  meo.  Quod  cùm  effem fapitti 
protfîlatut, tandem  efftd:&  vos  feiretu  bene  quid  dicere.Sed  alto 
me  votant  principes  iîli , & iîla  totim  orbü  tnfignes  vnionts  & 
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gemme  mirabilef,quos  quoi  alloqui  mène  rts  peïluUtytAttrâm- 

que  turbam  ieputatarum,  <J*  deputantium,  quorum  inter ejl  -vt  tn- 
telligant  me  dijfertntem  Ungua  Gallica,quam  penè  dtdidut  loqui, 
étdto  patriam  me  Am  fum  oklittu. 

le  retournerai  donc  à vous , monficur  le  Lieutenant,  &. 
vous  dirai  que  fi  i’cufl'e  trouué  en  France  les  affaires  auoir 
reuffi  félon  les  pratiques  & intelligences  que  i’ai  menées 
depuis  vingt  le  cinq  ans  auec  les  Efpagnols  à Rome  , ie 
verrois  maintenant  feu  moniteur  voltre  frère  en  ce  throf- 
ne  royal  : mais  puis  qu’il  en  va  autrement , patience  : allez 
va  qui  fortune  pâlie.  Si  vous  dirai  ie  en  partant  que^drm 
meam , il  vous  fait  fort  bon  voir , ouï  monlieur  le  Lieute- 
nant,il  vous  fait  fort  bon  voir  aflîs  là  où  vous  elles,  8c  auez 
fort  bonne  mine , rcmplilTez  bien  voftre  place , & ne  vous 
auient  point  mal  à faire  le  Roy.  Vousn’aucz  faute  que 
dvne  bonne  chcuille , pour  vous  y bien  tenir  : vous  auez 
toute  pareille  façon  , fauf  l’honneur  que  ie  dois  à l’Eglifc, 
qu’vn  fainét  Nicolas  de  village,  àft  di  dio  :8c  me  ferable 

3 ne  nous  célébrons  ici  la  fefte  des  innocens , ou  le  iour 
es  rois.  Si  vous  auiez  maintenant  vn  plein  verre  de  bon 
vin  , 8c qu’il  pleuft  à la  maiefté  de  voftre  Lieutenance  boi- 
re a la  •compagnie -,  nous  crierions  tous,  le  Roy  boit , aulTi 
bien  n’v  a il  gueres  que  les  Rois  font  partes  : où  nous  em- 
pefehaimes  bien  qu’on  ne  fift  de  Roy  de  la  febue  de  peur 
d’inconuement , & de  mauuais  prefage  : mais  lî  vous  eftes 
ici  à ceftc  mi-Karefme  prochaine  , nous  ferons  monftre 
tous  auecques  vous  par  les  rués , & ferons  la  mi  Karefme 
à chcual , fi  nous  pouuons  retenir  iufques  alors  toute  ce- 
lte Catholigue  arfcmblce  : à laquelle  ie  veux  maintenant 
adrelfer  mon  propos  en  general , 8c  que  tout  le  monde 
m’entende. 

Meilleurs, ne  me  tenez  pas  pour  homme  de  bien,&  bon 
Catholigue , fi  la  maladie  de  France  ( ie  n’entens  parler 
dtl  male  franciofo  ) ie  veux  dire  vos  miferes  8c  pauuretés , ne 
m’ont  fait  venir  par  deçà , où  ic  me  fius  comporte  en  vrai 
hypocrite,  ie  voulois  dire  Hippocrate,  mais  la  langue 
m’a  fourché.  Ce  grand  médecin  voyant  fon  païs  affligé 
d’vnc  maladie  epidimique  & pefte  cruelle',  qui  exterminoit 
tout  le  peuple, s’aduifa  de  faire  allumer  force  feux  par  tou- 
tes les  contrées  pour  purger  3c  charter  le  mauuais  air. 
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£tmoi  tout  de  mefme  pour  venir  à bout  de  mesdcfïcins 
Catholigueé , & pour  antidote  à noflre  fainéle  vmon  qui 
eft  frapec  de  pelle , i’ai  efté  vn  des  principaux  autheurs  ( ie 
le  di  fans  vantene  ) de  tous  ces  feux  & embrafemens  qui 
bruflent  & ardent  maintenanrvtoutc  la  France , 8c  qui  ont 
tantofl  mis  & confommc  en  cendre  le  plus  beau  qui  y fiift 
de  refte  des  Gotks  & Viligoths.  Si  le  feu  Cardinal  de  Lor- 
raine mon  bon  maiftre  v uoit,  il  vous  en  rendroit  bon  tek 
moignage  : car  m’ayant  tire  de  la  marmite  des  capettes  de 
Montagu,puis  mis  en  la  Cour  de  Parlement, ôù  ic  defeou- 
uns  bien  l’efchole,quand  il  me  fit  Euefque,puis  ArcheueC- 
que,&  en  finCardinal,ce  fut  tou  lion  rs  à condition  expref- 
le  d’acheminer  ce  11  affaire  à fa  perfêélion  ,&  obliger  ma 
vie  8c  mon  aine  à l’auanccmcnt  de  la  grandeur  de  Lorrai- 
ne , Si  détriment  de  h maifon  des  Valois  & des  Bourbons. 
A quoi  ie  n’ai  pas  fa illj  en  tout  ce  qui  polfible  m’a  efté  , & 
que  ma  ceruelle  s’cll  peu  eftendre.  Et  en  ces  iours  derniers 
les  prefidens  Vêtus  Si  lanin  m’ont  affilié  de  memo.rcs  & 
pratiques , & ont  quafi  empiété  mon  crédit , & deuant  eux 
encor  mes  collègues  Dauid  Si  Piles  n’euffent  pas  fait  grad 
chofe  fans  moi,n;  moi  fans  eux.  Le  pauure  SalCedc  Içauoit 
bien  vn  tantinet  du  fccret,  mais  non  pas  tout  : Si  n’eut  pas 
l*on  bec  : car  il  defcouurit  le  pot  aux  rofes  : dont  il  faillit  à 
nous  perdre  auec  lui.Toutesfois  nous  auons  bien  eu  la  rai- 
fon  de  tous  ccs  Valefiens  : & l’aurons  de  ces  Bourbonifles, 
fi  chacun  de  vous  y veut  faire  digaltnit  huom *.  Quant  à 
moi,  Meilleurs , me  voici  à voftre  commandement  à ven* 
dre  8c  defpendrc , pourueu  que  comme  bons  Catholigues 
zélés , vous  vous  fou  mettiez  aux  archicatholigues  princes 
Lorrains  , & fupcrcatholigues  Elpagnols  , qui  aiment  tant 
la  France.  & qui  défirent  tant  le  falut  de  vos  âmes  qu’ils  en 
perdent  la  leur  par  chanté Catholigue,  dont  c’ell grand 
pitié,fc  vous  prieyaduiferdebonnc  heure:  de  peur  que  ce 
Biarnois  ne  nous  ioué'  quelque  tour  de  fon  meftier:  car  s’il 
alloit  fe  conuertir  & ouïr  vne  mefehante  mette  feulement 
(tanrar»)  nous  feriôs  affolés,&  auriôs  perdu  tout  à vn  coup 
nos  doublons  & nos  peines.  Maiscncores  que  ces  bonnes 
gens  de  Luxébourg  & iblàni  le  promettent  à noflre  fàinft 
Pere , il  n’en  fera  peut  eftre  rien.  C’ell  pourquoi  in  iubio , 
Vous  vous  deuez  hafler  de  vous  mettre  entre  les  mains 

des 
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dos  médecins, ccs  bons  Chreftiens  de  CaftiUe,qui  fçauent 
voftre  maladie.  Se  en  conoiflcnt  la  cau(é,&  par  confequét 
font  plus  propres  à la  guérir, fi  les  voulez  croire  Car  ceux 
qui  difent  que  les  Efpagnols  font  de  dangereux  empiri- 
ques , Se  font  comme  le  loup  qui  promettoir  à ta  brebis  de 
la  guérir  de  fa  toux , cela  eft  faux  : ce  font  tous  hérétiques 
qui  lcdifentr&toutbon  catholigue  doit  croire, furpeine 
d’excommunication  & de  cenfureecclcfi<ftique,quc  le 

Sreux  Roy  d’Efpagne  voudroit  auoir  perdu  fes  royaumes 
eNaples, Portugal  Sc  Nauarre,voire  fa  Duché  de  Milan, 
& le  Comté  de  Rou(Tillô,&  tous  les  droits  qüM  a aux  païs 
bas  que  les  Eftars  lui  gardent.  Si  que  tous  les  François  fuf- 
fent  bons  catholigues>&  voulurent  volontairement  & de* 
hait  receuoir  fes  garni fons,aucc  la  faintte  inquilïtioo,qui 
eftlavraye&  vmque  touche , pour  cognoiftre  les  bons 
Chreftiens  & Catholigues zélés,  enfans  d’humilité  & o- 
beiflance.Ne  croyés  donc  pas  que  ce  bô  Roy  vous  enuoye 
tant  d’ambafTadeurs , Se  vous  face  enuoyer  ces  bons  per- 
fonnagrs  légats  du  fainél  Pcre.à  autre  intention  que  pou* 
vous  faire  croire  qu’il  vous  aime  fur  toutes  riens. Péferiez 
vons  bien  que  lui , qui  eft  feigneur  de  tant  de  royaumes, 
quM  ne  les  peur  compter  parles  lettres  de  l'alphabet,  & fî 
riche  qu’il  ne  fçaitque  faire  de  fes  threfors.vouluft  fe  met- 
tre feulement  en  peine  de  fouhaiter  fi  petite  chofe  que  la 
feigneurie  de  France  ? Toute  l’Europe,par  manière  de  di- 
re,ne  lui  eft  pas  vne  contrée  de  ces  nouuelles  ifles  conqui- 
fes  fur  les  fauuages  : quand  il  fue  ce  font  des  diadefmes: 
quand  il  fe  mouche,ce  font  des  couronnes  : quand  il  rote, 
ce  font  des  fceptres.quad  il  va  à fes  affaires,  ce  ne  fortt  que 
Corniez  & Duchez,  qui  lui  fortent  du  corps:  tant  il  en  eft 
farci  & rempli.  Ce  feroit  donc  bien  à propos.de  foupçon- 
ner  qu’il  vouluft  eftre  Roy  de  France:  ma  défi.  le  ne  di  pas 

S|ue  pour  guérir  des  efcrouëlles,dont  fes  païs  méridionaux 
ont  fort  infeétés , il  ne  fift  quelque  chofe  à la  prieredes 
deuots  habitans  de  frbône  ville  de  Paris,  qui  l’ont  fupplié 
par  lettres  exprefles  fignees  de  leurs  mains, de  les  receuoit 
comme  fes  bons  fugets  & feruiteurs , Se  d’accepter  le  pe- 
farft  fardeau  de  la  couronne  de  France:  ou  fi  fou  dos  eftoic 
fi  courbé  & chargé  d’autres  courones  plus  precieufes,  que 
celle  de  France  n'y  peut  ttouuer  place, pour  le  moins  il  c a 


5 16  MEMOIRES 

recompenfaft  quelqu’vn  de  fcs  hidalgos  , qui  lui  en  feroit 
foy,hommage,&  reuerence:mais  autrement  ie  vous  prie, 
ne  penfez  pasqu'ilypenfe.  Ses  comportemcnsaux  pais 
bas , Sc  aux  terres  neufues , vous  doiuent  a fleurer  qu'il  ne 
penfe  à nul  mal, non  plus  qu’vn  vieil  fînge.Et  quand  ainû 
feroit  qu’il  vous  auroit  tous  faits  entretuer,  8c  périr  par 
feu,  fer,  8c  famine,  ne  feriez  vous  pas  bienheureux  dfeftre 
aflïs  là  haut  au  deflus  des  Papes  8c  Cardinaux,  & vous  mo- 
quer des  maheutres , que  vous  verrez  deflbus  vous  roftir 
8c  bouillir  ie  ne  fçaioù?  Mourez,  quand  il  vous  plaira, 
nous  auons  aflfés  de  Mores, Africains, Vvallons  8c  forufeits 
pour  mettre  en  voftre  place  : tuez , maflàcrez  , & brûliez 
hardiment  tout.Monfieur  le  Légat  pardonnera  tout.Mô- 
fîeur  le  lieutenant  aduouëra  tout.  Moniîeur  d’Aumale 
vous  adiugera  tout.  Moniteur  de  Lyon  feellera  tout , & 
Moniteur  Marteau  lignera  tout.  le  vous  feruirai  de  pere 
confefleur  & à la  France  aulfi,  lî  elle  a l’efprit  de  fe  laifler 
mourir  bonne  catholiguc , & faire  les  Lorrains  8f  Efpa- 
gnols  fes  heritiers:commc  ie  vous  en  prie  tous  engeneral 
& particuücr.Vous  alieurant  apres  Moniteur  le  Légat  que 
vos  âmes  ne  palleront  point  par  le  feu  de  purgatoire, cftâs 
allés  purgées  par  les  feux  que  nous  auôs  allumés  aux  qua- 
tre coins  & au  milieu  de  ce  Royaume,  pour  la  fain£fce  li- 
gue, & par  la  pénitence, iufncs,  & abftincec  que  nous  vous 
ferons  fairç  en  deuotion.  Quant  à l’ele&ion  d’vn  Roy.ie 
donne  ma  voix  au  Marquis  des  Chaulions  : il  n'cft  lipu  ni 
Camus,ains  bon  eatholigue,  apoftoligue  & Romain.  le  le 
vous  recommande,&  moi  de  mcfme.  l’ai  dit. 

Ces  mots  finis  , tous  les  docteurs  de  Sorbonne  8c  mai- 
ftrescsarts  là  prelens  frappèrent  en  paulme,  & crièrent 
Gafconaiquemcnt.par  plufieurs  fois, B I B A T,  lî  fort  que 
toute  la  fale  en  retenti flbit:&  apres  que  le  bruit  fut  vn  peu 
celle,  fe  leua  le  prieur  des  Carmes  hors  de  fa  place, & mô_ 
ta  fur  fôn  bac,  où  il  pronôca  tout  haut  de  fort  bône  grâce 
ce  petit  quatrain, comme  s’il  l’euft  compofé  fur  le  champ. 

S on  éloquence  il  nd  peu  faire  voir, 

. ‘ "Faute  i'vn  Hure  c<*  tfi  tout  fonffduoir. 

Seigneurs  Eflats,excufegce  bon  homme: 

Jlalatffè [en  Calepin  à Jtomt. 

Et  tout  à Imitant  vn  petit  maiftre  es  arts  faillit  aulli  en 
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pieds»  & tournant  vifage  vers  mondit  fieur  le  Cardinal  de 
Pelvé, répliqua  de  mcfme  en  autant  de  carmes: 

Les  frétés  ignorait!  ont  tu  grande  raifon 
De  vom  faire  leur  thtfmonfteur  l’illufirifiime: 

Car  ceux  qui  ont  ouy  voftre  b elle  or  ai  fon , 

V oui  ont  bien  reconu  pour  ignorantiflime . 

Toutlemonde  trouoa  ccfte  rimefort  plaifante.dc apres 
auoir  fait  vn  fécond  batement  de  mains,  non  toutcsfois  fi 
long  que  le  precedent, monfieur  de  Lyon  fe  leua,  8:  fit  li- 
gne de  la  main  qu’il  vouloir  parlerrparquoi  apres  que  tout 
le  monde  eut  fonorement  8c  theologalement  touffi . cra- 
ché 8c  recraché, pour  l’ouïr  plus  attentiuemenr,  à caufe  de 
la  réputation  de  fon  éloquence,  il  difeourut  ainfi , ou  cn- 
uiron. 


Harangue  de  onjîeur  de  Lyon, 

MEflïeurs , ie  commencerai  mon  propos  par  vne  ex- 
clamation pathétique,  Quàmterribdia  iudicia^c-  O 
que  les  iugemens  fecrets  Sc  cachés,  font  terribles  & admi- 
rables ! Ceux  qui  prendront  garde  de  bien  près  aux  com- 
mencement & progrès  de  noftrc  S.  vnion  auront  bien  oc- 
cafion  de  crier , les  mains  baffes , Quid  non  mortalia  pcflor* 
cogis,aurifacrafamesi  N’eft-ce  point  chofebien  eftrange, 
meffieurs  les  zélateurs , de  voir  noftre  vnion,  maintenant 
fi  fain£te,fizeIee,&fideuote,  auoirefté  prcfque  en  toutes 
fes  parties  compofee  de  gens  qui,parauant  les  faindes 
barricades, eftoyent  tous  tarés  & entichés  de  quelque  note 
malfolfice  ,8c  mal  accordante  auec  laiuftice?  Et  par  vne 
nouuelle  metamorphofe  voir  tout  à vncoup  l’atheifmc 
eonuetti  en  catholiguilmcd’ignorance.en  fcience  de  tou- 
tes nouueauté  8c  curiofité  de  nouuellcs  : la  concuffion,  en 

Eicté&en  infncs:la  volerie , en  generofité  & vaillance; 

refie  vice  & lecrimetranfmué  en  gloire  & en  honneuiî 
Cela  font  des  coups  du  ciel, comme  dit  monfieur  le  Lieu- 
tenant : le  di  fi  beaux»  que  les  François  doiuent  ou- 
urir  les  yeux  de  leur  entendement  , pour  profondé- 
ment confiderer  ces  merueilles  , & doiuent  là  defTus 
les  gens  de  bieos  de  ce  Royaume  rougir  de  honte 
auec  prcfque  toute  la  Noblcflè  , la  plus  faine  partit 
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des  prélats  & du  magiftrat, voire  les  plus  clair*  voyons  qui 
font  femblant  d’auotr  en  horreur  ce  triacleux  change- 
ment.Car  qu’y  a-  il  au  monde  de  plus  eftrange,que  de  voir 
tout  en  vn  moment , les  valets  deuenus  maiftres,  les  petis 
eftre  faits  gratis,  les  pauures  riches  , les  humbles,  infolens 
& orgueilleux:  voir  ceux  qui  obeiflbyent,  commander: 
ceux  qui  empruntoyenr.prcfter  à vfure:Ceuxqui  iugeoycc 
dire  iugés:  ceux  qui  emprifonnoyenr,  eftre  emprifonnés: 
& ceux  qui  eftoyent  debout  dire  aflis?0  cas  metueilleuxl 
les  aulnes  des  boutiques  font  tournées  en  pertuifanes:  les 
efcritoircs  en  mofqucts;  les  breuiaires  en  rondaches,  les 
fcapulaires  encorfelets,&  les  capuchons  en  cafques&  fa- 
lades.  N’cft-ce  pas  vnc  autre  grande  & admirable  raera- 
morphofe»de  la  plus  part  de  vous  autres  raeflïe urs,les  zé- 
lés , entre  lefquels  ie  nommerai  pat  honneur  les  fleurs  de 
Rofne,de  Mandre ville,  la Mothe Serrât,  le  cheualier  Bre- 
ton . 8c  cinquante  autres  des  plus  lîgnalés  de  noftre  parti* 
qui  me  feroyent  faire  vnc  hypetbate  8c  parenthefe  trop 
lôgue,(&  que  ceux  que  ie  ne  nomme  point  m’en  fçaehent 
gré:)  N’eft-ce  pas  di-ic  grand  cas  que  vous  efticz  tous  n’a- 
gueres  en  Flandres  portant  les  armes  politiquemct,&  em- 
ployant vos  perfonnes  8c  biens  eontre  les  archicatholigues 
Efpagnols,  en  faueur  des  païs  bas , & que  vous  foyez  ü ca- 
tholiguement  ranges  tout  à vn  coup  au  giron  de  la  fainte 
ligue  R.omaine?Et  que  tât  de  bôs  marois,banqueroutiers, 
faffraniers,  defefperés,  hautsgourdiets,  & forgueurs,  tous 
gens  de  fac  & de  eorde.fe  foyentiettés  fi  courageufement 
il  des  premiers  en  ce  beau  parti, pour  faire  leurs  afaires,  & 
foyent  deuenus  catholigues,à  double  rebras, bien  loin  dé- 
liant les  autres?  O vrais  patrons  de  dcsbauche:ô  deuots  en- 
cans de  la  melfe  de  minuit:ô  fainél  Catholicon  d’Efpagne, 

3ui  es  caufe  que  le  prix  des  méfies  çft  redoublé , les  chan- 
elles  benites  rcncheries , les  offrandes  augmentées,  & les 
/alurs  multipliés , qui  es  caufe  qu’il  n’y  a plus  de  perfides, 
de  voleurs,d*incendiaires,de  fauffaires,  de  coupegotges  8c 
brigands  : puis  que  par  cefte  nouuelle  eonuerfion , ils  ont 
changé  de  nom,&  ont  pris  ceft  honorable  titre  de  catholi- 
gues  zélés, & de  gendarmes  de  l'Bglifc  militanterO  miri- 
fiques doublons  d’Efpagne,  qui  auez  eu  ceftc  efficace  de 
aous  faire  tous  rajeunir  &renouueUçi  en  vnc  ligueufe  vie. 

Metteurs, 
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Meilleurs, il  me  femble  reuoir  ce  vieux  temps  , auquel  les 
François  pour  expier  leurs  crimes  Ce  croifoyent,  & alloy- 
ent  faire  la  guerre  outre  mer  comme  pèlerins  , contre  lcr 
mefereans,  fie  infidèles , tandis  que  les  Eitefques  de  Rome 
mettoyent  par  humilité  leurs  pieds  fur  le  col  des  Empc- 
rcurs>&  de  leurs  fcjtptrcs  & couronnes  forgeoycc  les  clefs 
8c  la  tiare  dont  ils  fc  fonr  fait  tant  valoir  depuis.  O fa  in  6b 
pèlerins  de  Lanfac  , & ton  bon  frété  baftard  > Euefque  de 
Comminge$,qui  auez  fait  enrooler  à la  foule  en  vos  quar- 
tiers tant  d’honneftes  gens, qui  reflcmblants  auxmene- 
ftriers  nJauoyent  rien  tant  en  haine  que  leur  maifon.Ie  ne 
veux  ici  comprendre  maints  getils-  hommes  8c  autres  qui 
font  du  bois  dont  on  les  fait:quoi  que  ce  foit,qui  en  ont  la 
mine,  fie  fe  monftrcntvatllans  coqueplumcts  furie  paué 
de  Paris, lefqueis  ayans  efté  pages  à pied, ou  ferui  les  Prin- 
ces catholi  gués,  fit  leurs  adherans,fc  font  obligés  de  gaye- 
té  de  coeur  à fuiure  leur  parti , voite  fe  fuflent  ils  rendu 
Turcs,  comme  ils  difent  :aimans  mieux  eftre  traiftres  à 
leur  Roy, fie  à leur  patrie, que  manquer  de  parole  à vn  mai 
ftre  qui  lui  mefmes  eft  valet  fie  fuieéfc  du  Roy.  A la  vérité 
nous  fommes grandement  obligés!  ces  gens  là,auftï  bien 
qu’à  ceux  qui  ayans  receu  quelque  efeorne  ou  dommage 
du  tyran, ou  des  fiens,  fc  font  pat  indignation  8c  par  cfpric 
de  vengeance  tournés  vers  nous,  fie  ont  préféré  leur  ioiu- 
re  particulière  à tout  autre  deuoir  : fie  devions  aufTi  beau- 
coup remercier  ceux  qui  ayans  commis  quelque  aflaffinat 
ou  infigne  lafeheté  fie  volcric,au  parti  de  ï ennemi,fcfont 
catholigucment  icttés  entre  nos  bras,pour  euiter  la  puni- 
tion de  iuftice,&  trouuer  parmi  nous  toute franchife  fie  im 

Eunitéicar  ceux  là  plus  que  nuis  autres  font  obligés  à tenir 
eniufquesàla  mort  pour  la  fainétc  vnionic’cft  pourquoi 
il  ne  fe  faut  point  desfier  d.u  baron  d’Alegre , ni  de  Hac- 
qucvillle, gardien  du  Ponceau  de  mer, ni  du  concierge  de 
Viéne,fic  autres  qui  ont  fait  de  fi  beaux  coups  pour  gagner 
les  pardonsauec  difpenfc  de  leur  fermenr:ni  pareillement 
de  ceux  qui  ont  courageufementmisla  main  au  fang,5:i 
remprifoonement  des  magiftracs  politiques:en  quoi  mô- 
fieur  lo  lieutenant  a eu  beaucoup  de  dextérité  pour  les  en? 
gager, fie  leur  faire  faire  des  chofes  irrcmifiibles>fic  qui  ne 
méritent  dauob  iamais  grâce,  non  plus  que  ce  qu'il  a fait 
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eu  pluficurs  fois  le  chapitre  & le  fouet  diffamatoire  pour 
fes  larcins  &mefchâcetés,eft  neatmoins  auiourd’hui  cano- 
nifé,  de  maintenant  eft  la  haut  ou  la  bas  à débattre  la  pre* 
feanceauec  le  patron  de  Compoftelle?  O braue  Iacopin, 
que  ieferois  volontiers  le  paranymphe  Ôtencomiaftcdc 
tes  louanges, fi  mon  éloquence  pouuoic  attaindre  a tes  me 
rites.Mais  Taime  mieux  m’en  taire  que  d'en  dire  trop  peu: 
& continuant  mon  difeours  parlerai  de  Peftrangc  meta- 
morphofe  de  ma  perfonne  propre  : encor  que  Caton  die, 

J Ver  te  laudaristnec  te  culpatteris  ipfe.  Si  vous  confeflerai-ie  lir 
bremen^que  auparauant  ccfte  prodig.eufc  cntreprife  dV- 
nion,ie  n’eftoi  pas  grand  mangeur  de  crucifu:&  quelques 
vns  de  mes  plus  proches, de  qui  m’ont  hanté  plus  familic- 
rement,ont  eu  opinion  que  ie  fentoi  vn  peu  le  fagot.A  eau 
fe  qu’citât  icune  efeolier  Tauoi  pris  plaifir  à lire  des  liures 
nouueaux,&  cftant  à Tholoze  m’eftoi  méfié  de  dogmati^ 
zcride  depuis  n’ai  ianjais  fait  de  confcience  ni  difficulté  de 
manger  de  la  chair  cnKarefme,  ni  de  coucher  auec  ma 
feeur , mais  depuis  que  Tcu  ligné  la  ligue , de  la  loi  fonda- 
mentale de  ceft  eftat, accompagnée  des  doublôs,&  de  Tef- 
perance  du  chapeau  rougc,perfonne  n'a  plus  douté  de  ma 
creance3&  ne  s’eft  enquis  plus  auant  de  ma  cofcience  de  de 
mes  deportemens. Véritablement  ie  confefTc  que  ic  doi  cc- 
fte  grâce  de  ma  metamorphofe , à monfieur  le  Duc  d’Ef- 
pernon,  qui  pour  m’auoir  reproché  au  confeil  ce  dont  on 
, ne  doutoit  point  à Lyon  touchant  ma  belle  fceur,fut  caufe 
que  de  grand  politique  que  i’eûoûie  deuins  grand  de  con- 
juré ligueur^omme  ie  fuis  à prefent, directeur  de  ordina- 
teur des  affaires  fecrets  de  importas  de  l’Eftat  de  la  5. voie. 
Ne  doutez  dôc  pl’de  demeurer  fermes  de  côftas  en  ce  haut 
parti, plein  de  rit  de  prodiges  9c  de  coups  du  ciel,defquels 
il  faut  qfacicz  vnc  loi  fodamccale.Quar  aux  ncccflmés  de 
opprcfliôs  du  clergé, vo*  y aduiferez,s’il  vo*  plait.-car  pour 
mô  regard  ie  mettrai  peine  fjma  marmite  ne  foit  réuerfee, 
te  aurai  toujours  crédit  auec  Rolad  de  Ribaut  qui  ne  ma- 
querot  de  me  payer  mes  pcfîons,de  quelq;part  que  Target 
Tienne.Chacüaduiferaa  fepouruoirfi  bôlui  femble,&  de 
ma  part  ie  ne  deftre'point  la  paix,que  premièrement  ie  ne 
foye  Cardinal, corne  on  m’a  promis, & comme  ic  Tai  bien 
meritc-car  fans  moi  monùcur  le  Lieutenant  ne  ferme  pas 
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au  degré  où  il  eft:à  caufe  que  ce  fuft  moi  qui  retins  le  feti 
Duc  de  Guife  fon  frere,qm  s’en  vouloit  aller  des  Eftats  de  * J 
Blois  fe  deffiant  de  quelque  fourde  embufehe  du  tyran; 
mais  ie  le  fis  demeurer  pour  atiédre  la  depefehe  de  Romet 
qu'on  medeuoie  aporter  dedans  trois  iours,d£  ce  fut  pour 
quoi  madame  fa  mereci  prefente,m’a  reproché  maintes- 
fois  que  i'eftois  caufe  de  fa  mort:dont  monfieur  le  lieute^ 
nant  & tous  les  fiens  me  doiucnt  fçauoir  bon  gré,  par  ce  q ' 
fur  ce  prétexté, & pour  venger  cefte  belle  mort, nous  auôs 
excité  les  peuples, & pi  is  oçcafiô  de  faire  vn  autre  Roi.Cou 
rage  doue, courage  mes  amicnc  craignez  point  d’expofer 
vos  vies  > 8c  ce  qui  vous  refie  de  biens,  pour  Monfieur  le 
lieutenant,^  pour  ceux  de  fit  maifon:ce  font  bons  princes 
& bôs  catholigues,&  qui  vous  aimët  tout  plein:  ne  parlez 
point  ici  de  lui  abroger  fa  puiflance^u  aucuns  murmurée 
ne  lui  auoir  efié  donnée  que  iufqucsà  vne  prochaine  tenue 
d’efiats  : ce  font  des  comptes  de  la  cigogne.  Ceux  qui  ont 
' goufié  ce  morceau  ne  defmordët  iamais:demaderiez  vous 
vn  plusbeau  Roy,&  plus  gros  de  plus  gras  qu'il  eft?  C’eft, 
par  S.Iaques,vnc  belle  pièce  de  chair,  8c  n’en  fauriez  trou- 
uer  vn  qui  le  peze.  Meflicurs  de  la  noblcfle , qui  tenez, les 
villes  8c  chafieaux  au  nô  de  la  fain&e  vnion,eftes  vous  pas  tj# 
bien  aifes  de  leuer  toutes  les  tailles, décimés, aides,maga- 
zins,fortifications>guer,coruees,impofis , 8c  daces  de  tou* 
ces deurees,tant  par  eau  que  par  terre, 8c  prendre  vos  droits 
fur  toutes  prifes  & rançons,  fans  efire  tenus  d*en  rendre 
compte  à pcrfonnerSpus  quel  Roy  trouueriez  vous  jamais 
meilleure condition?vouscfte$  barons»  vousefies  comtes 
&ducs  en  propriété  de  toutes  les  places  deprouinces  que 
vous  tenez.  Vous  y commandés  abfoluement  8c  en  Rois 
de  carte.  Que  vous  faut  il  mieux?  Laiflèz  doubliez  ces 
noms  fpecieux  de  monarchie  Françoife  , 8c  ne  vous  fou* 
uienneplus  de  vos  anceftie$,ni  de  ceux  qui  les  ont  enrichis 
ôc  anoblis:bref,  qn*  ben  îia*non  fi  mont*  Quant  à vous  meill- 
eurs les  Ecclefiaftiques>à  la  vérité  i’y  pers  mon  latin, de  voi 
bien  que  fi  la  guerre  dure, il  y aura  moult  de  pauures  pre- 
ftres:  mais  auffi  n’cfperez-vous  pas  voftrc  falaire  encç  ' 
monde»  ains  en  l'autre, où  vne  tref-grande  troupe  attend 
ceux  qui  pâtiront  de  mourront  pour  la  Sainébe  Ligue. 

* Se  fauue  qui  pourra:  quant  à moi  ie  fuis  capable  déporter 
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yn  bonnet  rouge, mais  de  remédier  8c  obuier  aux  necelH- 
tés  & opprcllïôs  du  Clergé,  il  n’eftpas  en  ma  pmflance,  je 
mes  gouttes  ne  me  dônent  pas  loilir  d’y  peler. Toutefois 
ie  cram  vne  chofe , c’eft  que  d le  Roi  de  Nauaue  rcuoque 
les  palfeports  & les  mains  leuees  qu’il  a donccs  aux  inona- 
fteres  & chapitres, il  y aura  diger  que  vous  ne  cries  tous  au 
meurtre  apres  le  fainft  pere,&  Moiicur  le  Legac,&  le  reuc 
redilfime  Cardinal  ci  prefcns,qui  pourroyét  btê  laillér  les 
bottes  en  France.s’ils  ne  le  làuuent  de  bône  heure  delà  les 
monts-  le  lajfl'e  à meilleurs  les  prédicateurs  de  tenir  touf- 
feurs en  haleine -leurs  deuots  par  oiilies,&  réprimer  l’inlb- 
lcce  de  ces  demâdeurs  de  pam  ou  de  paix.  Ils  fauét  les  paf- 
fages  du  liure  des  Côformitcs  pour  accômoder  à leurs  prO 
pos,  & les  tourne- virer  aux  occaliôs  côme  iis  en  au  rôt  be- 
foin.  Or  ce  qui  importe  pour  le  prelcnt  le  plus  à nos  affâi- 
res, c’eft  de  baitir  vne  loi  fbdamctale,  par  laquelle  les  peu- 
ples François  ferôt  tenus  de  le  lailîer  coiffer, cmbeguiner, 
encheüeftrcr,  & mener  àl’apgf  tit  de  Meilleurs  les  Cathe- 
drants  : voire  fe  laillérôt  efcorcher  îulques.aux  os, 8c  curer 
leurs  bourfesiifqaes  au  fond  fans  dire  mot , ni  s'enquérir 
pourquoi-Car  vous  fçau  cz  ,Mc  Hic  u r s.qli  e nous  auôs  affai- 
re de  nos  penlîons.Mais  fur  tout.faiéles  fou  uct  renouucl- 
ler  les  ferments  de  l’ Vpion  fur  la  S.  Hoftie,  8c  côtinuei  le* 
confrairies  du  nô  de  Iefus  & du  cordon.Gàr  ce  font  de  bôs 
colliers  pour  menues  ges  dequdi  notis  chargeôs  l’hôneur 
ic  côfciéce  de  nos  bôs  peres  les  Ieluftés,  8 c leur  rccôman- 
dôs  auifi  nos  cfpiôs,aflin  qu’ils  côtinuët  de  faire  tenir  feu- 
remét  de  nos  nouuelles  en  Efpagne,  8c  reçoiuent  aulTi  lés 
mâdatslecrets  defa  Maiefté  CathoIigtie,pour  les  fâiretb- 
nir  aux  iAmban'adeurs,agëts,Curés,Côv;és,marguilliersâc 
maiftres  des  côfrairies:&  qu  e leurs  particulières  côfcfliô» 
ils  n’oubliët  pas  de  deffendre  fur  peine  de  dâmnatiô  'éter- 
nelle de  délirer  la  paix,&  encore  plus  d’é  parier,  ains  fàiré 
opiniaftrcr  les  deuots  Chreftiés  au  fâc,au  lang  & à fèii  jplu 
Itoft  que  fefoulmettre  au  Biarnois’,  quâd  bien  il  iroit  a la 
Melfe,  Corne  il  a dôné  charge  i fes  Amballadeurs  d’en  af- 
leurer  le  Papetmais  nous  Içatlôv  bic  la  côtrepoifon  ,6c  don- 
nerôs  bic  ordre  que  la  Sainéteté  n’ë  croira  rié , & le  croyat 
n’é  fera  rié, 8c  le  faifant  que  nous  h’-cn  reccurôs  rie,  lî  ie  lié 
fuis  Cardinal.  Pourquoi  ne  lé  ferai-ic  pas,  lî  maiitrc  Pierre 
i‘  X«n«  j,  LL  j 
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Frontac  eftant  fimple  Aduocat  à Paris  du  terApidü'Rtfi 
:Ican  le  fut  bien,  pourauoir  diligcmmét  deffendu  les  cau- 
ses de  l'Eglife  ? Et  moi  qui  ai  quitté  mon  nuiftre,  & trahi 
mon  pais  pour  fouftenir  la  grandeur  du  fainét  fiege  Apo- 
ft  clique, ie  ne  le  feroi  pas?  Si  ferai, fi,ic  vous  en  affeure,  cys 
mes  amis  me  faudront.  l'ai  dit. 

Apres  que  ledit  Sieur  Archcucfquc eut  fini  fbn  epipho- 
neme  en  grande  émotion  de  corps  & de  voix , il  demanda 
permifiion  tout  bas  à madame  de  Môrpenfîer  Jefe  retirer 
pour  chager  de  chenille, parce  qu’il  s’eftoit  efchaufé  en  fon 
harnois.Le  bedeau  de  moniteur  le  Reéteur,  qui  eltoit  à le* 
pied  s,  lui  fit  fendre  la  pre  fie,  puis  s’eftant  eCcoulé  par  defius 
4e^  bancs  des  depu  tés,mondic  Sieur  le  Re&eur  Roze  reue- 
-ftu  de  fon  habit  rc£toral,fous  fon  roquet  8c  camail  d’EueA 
-que  portatif,  pliant  fon  bonnet  par  plulieurs  fois , com- 
mença amfi.  . . 

ÛKûftial vjril 
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Euefque  de  Sentis.  - 

; *T*RefiIiuftre,trcfanguffe,&  trefeatboligue  lynagogup, 
tout  ainli  que  la  vertu  de  Themiftoclet  sefenaufoit 
par  la  côiideration  des  triôphes  & trophées  de  Miltude» 
Akinlî  mefcns-  iecfcluufçr  Je  courage  en  la  contemplation 
des  braues  difeours  de  ce  torrent  d’eioquence,Monfieur  le 
Chancelier  de  la  Lieutenance,  qui  vient  de  triôpher  de  di- 
re.E t j Ion  exemple , ie  fuis  meu  d’vnc  indicible  ardeur  de 
.mettre  auant  ma  rhétorique, & eftaler  ma  marchand  de  en 
ce  lieu,  où  maintcfois  l’ai  fait  des  prédications  qui  m’ont, 
par  le  rnoyc  du  feu  Roi, fait  de  Meufnier  deuenir  Euefquc , 
cômepar  v offre  moyé  icfuisd’Euefque  deuenu  Mçufmerç 
mais  ie  penfeauoir  alTcz  monltrcpar  mes  aériens  pailées, 
que  ie  ne  fuis  point  ingrat, $ que  ie  n’ai  fait  que  ce  que  t’ai 
yen  Eure  à plulieurs  autres  de  celle  noble  alTiftace,qui  ont 
reccu  cncorcs  plus  dp  biensque  moi  du  Roi  delf  unéf,  St 
neantmoins  l'ont  brauement  chalfé  de  fon  Royaume , 8t 
fut  ailaliner  pour  le  bien  de  la  foi  Catholigue , fous  elpe- 
jaacc  d'auoir  mieux  comme  nous  nous  citions  geocrcu- 
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fement  promis.  Or  ic  ne  veux  ici  refriquer  les  chofes  pafi* 
i'ecs , ni  capter  voftre  beneuolence  parvn  long  ciorde, 
mais  fommairement  vous  dira» , meilleurs  que  la  fille  aif- 
nec  du  Roi , ie  ne  di  pas  du  Roi  de-Naiiarrc , mais  du  Roi 
que  nous  efiirons  ici,ii  Dieu  plaift,3c,  en  attendant,!*  dirai 
la  fille aiCnee  de  Monfieur  le  Lieutenant  de  TjEftat  de  Cou* 
ronne  de  France,  l'Vmutrfité  de  Parte,  vous  remonftrc  en 
toute  obfcruance,  que  depuis  fes  cunabules  & primerdes, 
elle  n a point  efté  fi  bien  morigenee,fi  modefte,  de  fi  pàifi- 
ble  qu’elle  eft  maintenant  par  la  grâce  & faueurdc  vous 
autres  meffieurs  Car  au  lieu  que  no  us  foulions  voir  tant 
de  fripons,ftjponnicrs,itippms, galoches,  marmitôs,  de  au- 
tres fortes  de  gens  mal  faifants , courir  le  pané , hanter  Ici 
ieux,  tiretla  laine  * de  querelcr  les  rotifleurs  de  petit  pont, 
vous  ne  voyez  plus  perfonne  de  telles  gens  par  les  Colle- 
ges : tous  les  fuppoih  des  facultés  & nations  qui  tumulcu- 
oyent  pour  les  brigues  des  licences  ne  paroillent  plus:  on 
ne  ioue  plus  de  ces  ieux  fcandalcux  de  fatyres  mordantes 
aux  efchafitux  des  Colleges,  de  y voyez  vne  belle  refor- 
mation  ,s’eft ans  tous  ces  jeunes  regents  retirés  , qui  vou- 
loyent  montrer  a l’enui , qu'ils  fçauoycnt  plus  de  Grec  3c 
de  Latin  que  les  autres.Ccs  fa&ions  des  maiftres  es  arts, où 
l'on  fc  batoit  à coups  de  bourlet,&  de  chaperon , font  ccf* 
fccs  : tous  ces  efeholiers  dé  bonne  maifon,  grand*  Se  petis 
ont  fait  gîllcrles  Libraires,Irrtprimciirs,Relieurs,Dorcurs/; 
de  autres  gens  de  papier  & parchemin;  au  nombre'dcplüs  * 
de  trente  mil , ont  charitablement  fendu  le  vent  tu  cent  > 
quartiers, pour  en  viure,3c  en  ont  encor  lailîé  fuififanimft 

Eour  ceux  qui  ont  demouré  apres  eux.Les  profèfleurs  pu- 
lics,qui  eftoyent  tous  Royaux  & Politiques,  ne  nous  vie- 
nent  plus  rompre  la  tefte  de  leurs  harangues , de  de  leurs 
congrégations  aux  trois  Eucfqucs.  Ils  iè  font  nais  à i ætt 
l'alqucmic  chafcuft  chez  foi.  Bref  tout  eft  coi  & pajfible:  * 
8e  vous  dirai  bien  plus  : iadis  du  temps  des  Politiques  3c 
Heretiques  Ram  us,  Galandius , & Turnebus  <nul  ne  fai* 
foit  profeffion  des  lettres  qu?il  nVuft  de  longue  main  de’’ 
à grand  frais  eftudié , 3e  acquis  des  arts  3c  fciences  en  nos  * 
Colleges, 3c  paffé  par  tous  les  degrés  de  la  difeiphne  feho- 
laftique.  Mais  maintenant , par  le  moyen  de  vous  autres 
meilleurs,  3c  la  vertu  dt  la  S-Vnion,  3c  principalement, par 
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vos  coups  du  ciel,  Moniteur  le  Lieutenant, les  beurriers  8c 
beurrieres  de  Vanves,lesruffics  de  Mot- rouge  & de  Vau- 
gir^rd,  les  vignerons  de  S-  Cloud , les  carreleurs  de  Ville-r 
juifve.fic  autres  cantô.s  Gatholigues!  font  deuenus  maillres 
OS  arts,  bacheliers,  principaux,  Prefidents,&  bourlîers  des 
Colleges, Rcgcnts  des  clalfes,&  ü argues  Philofophes,quç 
mieux  que  Cicéron  maintenant  ils  difputentdf»nMc»t<un«, 
Sc  ap renet  tous  les  iours,a/iod»d4<f/«,lans  autre  précepteur 
aue  vous,Monfieur  le  Licutenant,aprcnent  di-ieà  mourix 
de  faim  per  rtgulM  Audi  n’oyez  vous  plus  aux  claires  ce  da- 
bàudcmeut  Latin  dcsRégeacs  qui  obtondoyent  les  oreil- 
les de  tout  le  môdeuu  heu  de  ce  iargon,vous  voyez  à tou- 
te heure  du  tour  l’harmonie  argétine  & le  vrai  idiome  des 
vaches  Si  veaux  de  laidt,&  le  doux  xollignoleracnt  des  *f- 
nes  (Sc  des  truyes  qui  nous  leruent  de  cloches,  pro  pnmo, £e- 
cundo,<y  tert»».  Nous  allons  dcfiré.autiefoisfçauoir  les  lan- 
gues Hébraïque,  Grequç,  & Latine  : mais  nous  aurions  X 
prefent  plus  de  befoin  de  langues  de  beuffulecs,  qui  feroit 
vn  bon  commentaire, apres  le  pain  d’auome.Mais  le  Mans, 
&Laual,  Si  ces infallibles  voitures  d'Angers,  au cc  leurs 
cluppons  de  haute  graille  & gclinotcs  nous  ont  failli,  co- 
rne les  langues, & n’auons  plus  ou’ vn  amer  fouucnir  de  ces 
raclTagers  academiques , qui  defeendoyent  à i’arbaleftc  3c 
autres  fimeufes»  holtelcrics  de  la  rue  de  la  harpe , à iour  & 
poind  nômc,au  grand  contentement  des  cfcoÜcrs  atten- 
dans.Sc  de  leurs  regencs  fripônicrsrvous  elles  caufe  de  tout 
cela,Moi*lïcur  le  Lieutenat:&  tous  ces  prodiges  font  çcu- 
uresde  vos  mainsjl  cil  vrai  que  nos  predicauôs&  decrets 
n'y  ont  pas  nui.  Mais  tant  y a que  vous  en  elles  le  princi- 
pal motif  & infiniment, & pour  vous  dire  en  vn  mot,  vous 
nous  auez  perdus  Sc  elpçrdus.Excufés  moi,  fi  ie  parle  ainfi. 
yipus  aitez^M</u4m,fi  inquiné^jc  diffame  celle  belle  fille  aif- 
nee  , celle  pudique  vierge,  celle  flcurillante  pu  celle,  perle 
vgâquc  du  monde  , diamant  de  la  France,  elcarbouclc  du 
Royaume  , & vne  des  fleurs  de  lis  de  Paris  La  plus  blanche, 
qyc  les  Vmuerlités  ellrigeres  en  font  des  fornettes  Grec-, 
qijcs  & Latines. Ccpédit  Meûîeurs  nos  Douleurs  n’ytfou- 
uent que rircrcar ils n’ontpas  les  «niellions  quodlibetairès 
fi  frcquctcsiplus  ne  lêpallent  bacheliers,  licenncrs,m  do- 
uleurs où  ils  fouloyent  auoir  leurs  propmes , Qç  fc 
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üouloycnt  vfque  ad  guttnr.Lt  vin  d’Orleans  ne  vient  pljjf, 
encore  moins  celui  deGafcogne:celIemét  <!j[  le^ergotsfont 
certes  ; & fi  quclcû  des  plus  Efpagnolizés  a quelques  doo- 
blôs,&  reçoit  quelque  penfiô  du  Légat  à catimini, .ce  n’é'A 

Îas  i dire  que  les  autres  s’en  fentét.  Au  relie, Mon  fieurlè 
ieutenant,vous  auez  £ut  pendre  voAre  argentier  côzêli* 
leur  Louchard,&  auez  déclaré  par  confisquent  pendables 
tous  cerne  qui  ont  aflifté  a la  ceremonie  de  l’ordre.  Àc  Tt 
nion  qu’on  a baillée  au  Prefidct  Brifibn.Or  cA-il  qu/c  tous 
les  îeunes  Curés, Pre  (1res,  & moines  de  noAre  Vniuerfitc, 
& nous  autres  Doft  cnrs  pôur  la  plufpart , auons  efté  pro- 


moteurs de  cefte  tragédie  : erg» glm.de  vous  di  q fi  ne  vous 
fuflîez  hafté  de  venir, nous  en  euffiôs  bien  fait  d'autres , & 


n’euffions  pas  demeuré  en  fi  beau  chemin  : <£:  tel  parle  at£ 
iourd’hui  bié  haut, à qui  les  dets  ne  feioyct  point  de  mal,  fi 
vous  eufiiez  encor  tardé  trois  iours  a Venir.  Mais  pour  re- 
ticnir  a mon  premier  theme,i’argumëte  ainfi:Lou  chard 
fes conforts  ont  eAéiuAemét  pedus , parce  qu’ils  eAoyent 
pendarts^yc^m  la  plufpart  de  nous  autrcrdqélcurs  cAions 
côforts  &adherâs,&  côfeillers  dudit  pedu.Ei^o  pédarts>& 
pcdables  Et  ne  fert  de  rie  d’alleguer  l’abolrtion  qui  nous  a 
efté  faite, touchât  ce  Catholique  àfTafinat.  Car  remfîo non 
dieitièr  mft  ratio  ne  ctimims,  ne  poiiuit  la  difle  abolition  abo- 
lir la  peine  méritée, voire  quâd  vous  la  dcAraperiez  cét  foit 
en  Catholicô  d’Efpagne,qui  eA  vn  fauô  qui  efface  tout.  Il 
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’horetiques.  At<\ui  Monfieur  Te  Lieutenant  a fait  pendre 
Louchard  & conforts  Catholiciffimes  & zelati (Times,  trgo 
Monfieur  le  Lieutenat  eA  tyra,3c  fauteur  d’heretiques,pire 
que  Henri  de  Valois  qui  auoit  pardonné  a Louchard,  Hâ- 
Ac,&  la  Moreliere,  dignes  du  gibet  plus  de  trois  ans  deuil 
les  bancades.Qifainfi  ne  foir yùrobo  àmahu  ad  më- 

n»$  Le  Biarnois  a tenu  entre  fes  mains  prifonniers  les  prin 
cipaux  chefs  de  la  Ligue,côme  Bois-dauphin, Pefchcr,  Fô- 
taine  Martel, Flauacourt,Trambiecourt, les  Cluzeaux  , 9c 
pluficurs  autres  qui  me  doiucnt  fauoir  gré  , fi  ie  ne  les  nô- 
Cie,lefquelsil  n*a  pas  fait  pendre, le  pouuant  9c  deuant,  co- 
rne aucuns  ont  fait:  & neantmoinsefi  heretique,  ou  tenu 
pour  tel.  Brgo  Môficur  le  Lieutenat  eA  pire  qu’hcrctiquc, 
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qui  a fait  pendre  fcs  meilleurs  amis  .lefquels  lui  auoyent 
mis  le  pain  en  la  main  De  dire  que  cela  /oit  fait  ad  maiortm 
eau  le/ jm,  pour  raualler  l’orgueil  & infolence  des  feize,  cela 
eft  bommais  cependant  on  s’cftrigle.  Et  ne  peut  ce  difton 
empefeher  que  nous  ne  foyons  toufîours  iugts  & réputés 
grands  badaux  & caillettes,fots  en  Latin  & en  Fran90is.de 
Tauôir  enduré, &qui  pis  cft.que  les  politiques  ne  concluét, 
in  modo  & fig*ro% que  la  Sorbonne  peut  errer  : chofe  qui  me 
feroit  derechef  deuenir  infênfé,&  courir  le  rues.Car  fi  cela 
apoiï  lieu , nous  ne  faurions  prouuer  par  toutes  les  fleurs 
de  noftre  rhétorique,  ni  par  toutes  les  ioix  fondamentales 
du  royaume,  dont  monfieur  de  Lyon  a fait  fi  grâd  cas, que 
tant  de  milliers  de  pauures  Chreftiens  que  nous  auons  fait 
Si  faifonsmourir  de  faim, de  fèr,&  de  feu, par  noftre  préci- 
pité dccret.deufTent  eftre  iugés  vrais  martyrs,  fi  tât  cft  que 
noftre  dit  decret  ne  les  a peu  absoudre  du  ferment  de  fide- 
lité , & obcïflancc  naturelle  que  les  fubiets  doiucnt  à leur 
Prince.  Parquoi,  mc/ficur,  ie  vous  fupplicau  nom  de  no- 
ftre academie, de  pallier  ce  faiél  ici  le  plus  catholiguement 
qu’on  pourra,  comme  monfieur  le  Légat  fait  les  intétions 
du  Pape  Sixte  ,qui  n’aimoit  pas  tant  la  L'gue  qu'on  difoit. 
Au  refte.,  ie  vous  fournirai  tant  de  partages  que  vous  vou- 
drezrcar  i’en  ai  à rcucndre.Mais  fur  tout, mertieurs, ie  vous 
yecômande  nos  penfions,  & de  mertieurs  nos  condoélcurs 
de  la  faculté  de  Théologie , comme  atirti  de  mertieurs  les 
curés  Sf.  prédicateurs, popr  lelquels  ie  parle-  Car  vous  auez. 
affaire  de  nous,  & ne  vous  en  fijauriez  paffer.  Et  madame 
de  Montpcnficrabien  feeudire  qu’tlle  gagnoit  plus  de 
villes,&  faifoit  plus  de  befongne  auec  vn  peu  de  doublons 
qu’elle  diftribuoit  aux  prédicateurs  & doélcurs,que  le  roy 
de  Nauarre  ne  faifoit  auec  toutes  fes  tailles  & armees.  le 
vous  aduerti  de  bône  heure,  que  fi  ne  fourniffez  à l’apoin- 
tement,il  y a danger  q»e  nous  ne  nous  mettions  tousi 
prouuer,  qu'il  n’eft  que  d'atioir  vn  Roy  légitimé,  ttiam  dtf- 
eolt , pourueu  qu’il  nous  laifle  le  pain  de  chapitre,  & le  pur- 
gatoire,fans  rien  innoqër  iu/qu’au  futur  concile.  Mais  en 
attendant.aduifèz  fi  nous  fèrôs  vn  Roy  ou  non.  le  fcat  que 
monfieur  le  Lieutenant  voudroit  bien  Tertre  : auflt  feroit 
fon  ncueu  : St  encor  fon  frère  le  duc  de  Nemours  : & ie  ne 
doute  p3s  que  les  ducs  de  Sauoye  & de  Lorraine  n'en  ayent 
' ; ‘ " -3iu’  autant 
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autant  d'cnuic^ar  à la  vérité  ils  y ont  autant.de  droiét  l‘vn, 
que  l’autre.  Quant  au  duc  de  Mercur,  fes  agents  y fcronÇr 
autant  que  lui.  S’il  euft  pris  de  bonne  foi  le  roy  de  Portu- 
gal dora  Antoine,  8c  l’euft  liuré  à fon  bonarai  le  Roy  rref- 
catholiguc  comme  il  lui  auoit  promis , ie  croi  qu’il  fe  fuft 
contenté  des  droits  qu’il  a au  duché  de  Bretagne,  pareils  j. 
ceux  qu’àuoit  fon  aycul  IaB  par  fa  fèmm'c.  Mais  ici, qui  n'y 
eft,  n’y  prend.  Premièrement  i.'  vous  confeille  de  ne  vous 
arrefter  pas  au  duc  de  Sauoye,ni  au  duc  de  Lorraine:ils  onc 
alfez  à faire  à leur  maifon.  le  m’afleurc  qu’ils  fe  contente- 
ront de  peu.  fi  vous  voulez  laifierau  Sauoyard,  le  Dauphi- 
né & la Proucnce,auec  vnc  partie  du  Lyonnois,&du  Lan*, 
guedoc,  pourueu  que  vous  lui  faciez  prendre  Gcmue,  ie 
voudrois  gagner  ma  vie  qu’il  ne  vous  dénudera  plus  rien, 
que  la  confifcarion  de  Lcfdiguieres.  Quant  au  duc  de  Lor- 
raine,oftez  lui  le  duc  de  Bouillô,&  lui  baillez  Sedan, Mets, 
toute  la  Champagne,  8c  partie  de  Bourgongne  qui  cft  à fa 
bienfeance  , vous  l’appaiierez  par  apres  pour  vn  morceau 
de  pain.  le  vien  maintenant  à vous.monfifcur  de  Guyfe.fils 
de  bon  pere  & de  bonne  mere , que  les  prcdiélions  ont  de 
long  temps  deftiné  aux  royaumes  8c  empires , & vous  ont 
furnom  mé  Pépin  le  brief:  vous  voila  furie  poinétd’eftre 
vngrand  Charlemagne  voftse  grand  bif-ayeul,  fi  marché 
ticnt.Mais  regardez  à ne  vous  lailTer  pas  trompcrrccs  mef- 
fîcurs  d’Efpagne,encorqu’ils  foyent  nosbôs  amis, A:  bons 
Catholigues , ne  font  pas  marchands  à vn  mot  : & ccn’cft 
pas  d’à  ccfte  heure  : car  il  y a plus  de  deux  mille  ans  qu*ils 
s’en  méfient, & .qu’on  leur  donne  le  nom  d'eftre  fins  à dou- 
bler. Ils  vous  promettent  cille  diuine  Infante  en  mariage, 
pour  la  faire  Roine  in  filidu m aucc  vous  ; mais  prènez  gar- 
de que  le  duc  de  Feria  n’ait  rempli  fes  blancs  lignés  fans 
charge.  Il  en  a vnc  pleine  boite,  dont  ilfefcrt  «toutes  oc- 
currences,comme  d’vnc  forme  atout  foulier,ik  d’vnefclle 
à tous  cheuauxùl  les  date, ou  antidate  aucc  fon  vrinal.quâd 
il  lui  plaît.  l’ai  pcur,quelque  chpfe  qu’il  nous  ait  propofçe, 
que  ce  ne  foit  qu’artificc  pour  nous  âniufer, quand  il  a vc* 
que  ne  voulions  entendre  à rompre  la  loi  Salique.  Si  vous, 
auez  tant  foit  peu  de  nez, vous  le  feiitirez  Car  nous  fâuons 
de  bonne  part  que  le  mariage  cft  défia  accordé  d’elle, & de 
fon  coufin  l’Archiduc  Erncft  : addt  que  ceux  de  lamaifon 
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d'Auftriche  font  torittfie  les  îûjfv,  qui  ne  fe  fnatient  qu'en 
leur  famille, & s'entretiençnt  lVn  l'autre  comblé  hanne- 
auins  ou  hannetons,  (frittez  donc  ccfte  vaine  cfperance 
de  Gynareocratic , & croyerque  les  petis  enfansYen  moc- 
quent,&en  vontdefia  Ala  mouftarde.I’en  ouï  I autre  iour 
vn  qui  reuenant  tout  bellement  de  la  taucrne,chautoit  ce  - 
quatrain: 

r-:  ^ntiant  camufe,  ^ D|;j 

Et  /«,  Ligueurs f.rt 'famé:,  !*,,;?> 

.»<<  Stfint  adu^s d vntruf,: 

C'efl  de  faire  vn  Roy  fans  net. 

Mais  fi  i eu  fie  peu  le  faire  attrape^par  le  commifiaire  Ba- 
zin,qui  courut  apres,il  n'cuft  pas  moins  eu  que  le  meufnier 
qqi  sert  mocque  de  nos  Eftats.  Que  diriez  vous  de  ces  im- 
pudens  politiques, qui  vous  ont  mis  en  figure  en  vne  belle 
(qcille.de  papier , défia  couronné  comme  vn  Roy  de  car- 
reaux,par  anticipation^  en  la  mefirçe  fueillc  ont  auffi  mis 
la  figuré  de  la  diuine  Infante, couronnée  en  roine  de  Fran- 
ce comme  vous , vous  regardans  huze  .1  huze  l'vn  Vautre? 
Et  au  bas  de  ladite  peinture , ont  mis  ces  vers  que  i’ai rete- 
nus par  cœur,parcc  qu'il  y va  du  voftre. 

• î * * 1 l •*  i 

Les  François  Ejpagnols  ont  fait  vnroydt  France.  :;.***  t 
A I I nfante  d’Eflugne  ils  ont  ce  Roy  premia  > i/.  î ? 

• -i  Royauté  bien  petite de  peu <f importance: 

: ' A Car  leur  France efl  comprtfe  dans  C enclos  de  Paris.  A';  ,) 

* Rapporte  à cesie  fois  par  ce  froid  mariage , ; ; 

'O  Ffÿmeà  dit*  nopcier,ton  paiftble  flambeau: 

A '/•  Di  ses  corps  tjîoignts  on  affrmhle  l'image, / ‘ v > ■ ■ 

Qa»  font  1‘ amour  des  yeuse  tom  deux  en  vn  tableau . V % 

*tCV/l  vne  royauté feulement  en  figure: 

*-  La  fai*éfi9&  nonV  amour, ce  mariage  a fait:  . ,f  -2 

3Î  *•<  ffl  htm  raifon  quittant  roy  de  France  en  peinturer  l ; 

1 [&' vne  Roine  on  lui  face  *ffou fer  le  pourlrait.  -•••- 

Si  mortfieur  d'Orléans,  en  qualité  d'aduocat  general,  veut 
faire  recerche  de  ces  mefehis  Imprimeurs  politiques,  c'eft 
(a  charge,  & fe  cognoit  aux.  caractères;  & les  bons  compè- 
res .Bichon,  N.Niuelle,  Chaudière,  Morel,  &Thierri,deC. 
çouuriront  la  matrice.Quant  à moi  ie  m'en  deporte:car  ie 
craindrois  que  ces, politiques  d (Te ht  quelque  liute  contre 

moi, 
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m»i,  Comme  ils  ont'fàit  contre  le  doéteur  Catholigue  & 
IurifconrulteChopin/ousIc  nomdeTurlupin.  Meilleurs 
du  parquet  y feront  leur  deuoir , mon  & locofoliti j.  le  me 
contente  de  pl^fther, entretenir  mes  bedeaux,  & folliciter 
mespen/îons.Toiit  cec  foit  dit  par  parcnthefe. Mais  mon- 
fieur  de  Gui/e, mon  enfant,  croyez  moi,  8c  vous  croirez  vn 
fol:ne  vous  arreftez  plus  a.  celarce  n’eft  pas  viande  pour  vos 
oifeaux.  N*en  haïiflez  pas  voltre  train,ni  n'en  alongez  pas 
voftre  table  pour  cela  : il  y a du  foin,  il  n’y  a que  les  belles 
qui  s'y  amufent:mais  faites  mieux  : obtenez  du  fainft  Pcrc 
vne  belle  croifàde  contre  les  Turcs,  & allez  reconquérir 
ce  beau  royaume  de  Ierufalem , qui  vous  apartient  i caufc 
de  Godefroi  voftre  grand  oncle , auffi  bien  que  la  Sicile  8c 
le  royaume  de  Naples.  Combien  de  palmes  8c  de  trophées 
vous  attendent ? Combien  de  feeptres  8c  de  couronnes  fc 
préparent  pour  vous?  fi  voftre  horofeope  ne  ment, comme 
vous  dites  que  n’auez  point  de  fortune  bornee.  Laiflez  ce 
malotru  royaume  de  France  a qui  daignera  s’en  charger: 
il  ne  vaut  pas  que  voftre  cfprit , ne  pour  les  empires , & la 
monarchie  vmucrfelle  du  monde  habitable , s'humilie  a fi 
petis  defleins  8c  indignes  de  vous,&  de  voftre  feu  pere.que 
Dieu  abfoluc , s’il  eft  permis  d'ainfi  parler  des  fainfts.  Et 
vous  monfieur  le  Liéutenant(a  qui  il  faut  maintenant  que 
ie  parle)  que  penfez  vous  faire?  Vous  eftes  gros  & replet: 
vous  eftes  pelant  8c  malèficié:  vous  auez  la  tefte  aflez  grof- 
fe  pour  porter  vne  couronne  : mais  quoi  ? vous  dites  que 
n'en  voulez  point,&qu’elle  vous  chargeront  trop.Les  poli- 
tiques difent  qu'ainfi  difoit  le  renard  des  meures.Vous  era- 
pefehez  fous  main  que  voftre  neueu  ne  foit  efleurvous  dé- 
fendez aux  députés  qu’on  ne  touche  point  celte  groftecor 
de  de  la  royauté.  Que  ferons  nous  donc?  il  nous  faut  vn 
Roy  : lequel , comme  difent  les  dofteurs  politiques,  meliut 
fumttur , qudm  quttritur.  Vous  faites  croire  au  roy  d’Elpagnc 
que  vous  gardez  lë  royaume  de  France  pour  lui  8c  pour  fit 
nlle  : 8c  fous  ccfte  cfperancc , vous  tirez  du  bon  homme 
tout  ce  quç  les  Indes  & le  Pérou  lui  peu uent  enuoyer  : il 
vous  entretient  voftre  plat:  il  vous  enuoye  des  armees; 
mais  non  pas  à voftre  deuotion  : car  il  fè  garde  de  vous , 8c 
vous  vous  deffiez  lVn  de  l’autre  comme  aueugles , & vous 
entendez  comme  larrons  : cependant  vous  aucz  irrité 
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les  feize , qui  vous  acculent  qu’cftes’.vn  marchand  de  Cou- 
ronnes , & auez  mis  celle  de  France  au  plusoffrant  : ils  en 
font  des  liures  à voftrc  preiudicc,où  ils  defehiffrent  toutes 
vosa&ions:  ils  difent  que  vous  auez  dés  pratiques  fourdes 
auec  le  Biarnois,  & lui  faites  porter  des  paroles  par  Ville- 
roy  & Zamct,pour  rendormir,  & lui  faire  entendre  qu’c* 
ftes  bon  François ,&  ne  ferez  iamais  Efpagool:&  que  pou- 
uez  lui  remettre  Paris,&  lui  rendre  tout  fon  royaume  paf- 
fible  quand  il  aura  efté  à la  melïe  » & reconu  noftrc  fainft 
pcie:&  fous  celle  rufe  auez  tiré  quarante,  mil  efeus  politi- 
ques pour  trois  mois,  qui  deuoyent  valoir  pour  quatre  » à 
dix  nul  efeus.  piece,fii fane  entendre  que  le  Roy  d’Efpagnc 
rongneroit  vos  diftriburioss'il  fçauoit  que  traitilficz  d’ac- 
cord auec  les  hcretiques.  Mais  on  a defcouuert  que  fecre- 
tement  vousenuoyez  vos  agens  à Rome  Je  en  Efpagne, 
pour  empefeher  que  le  Pape  ne  lui  donne  abfolutiô  s il  la 
demande , & pour  lufeicer  le  Roy  d’Efpagne  d'enuoyer 
nouuclles  forces  fur  la  frontière.  Vous  penfez  eftre  bien 
fin:mais  vos  finefles  font  coufues  de  fil  blanc:en  fin  tout  le 
inonde  les  void;  car  ces  politiques  ont  des  dragons  fur  les 
champs  qui  prenent  cous  vos  paquets,&  dtuinent  cous  vos 
chifres,aulfi  bien  que  ceux  du  Roy  d’Efpague  & du  Pape, 
tant  fubcils  pu ifient- ils  eftre  :lî  bien  qu'ils  fçaucnr  toutes 
vos  facicndes  , & à Rome  & à Madriq  , & en  Sauoye,&  en 
Allemagne.  Vp,ifs  bcjflflez  tout  le  monde, & tout  le  monde 
vous  beffle  au(fi:danger  y a que  ne  dfucnicz  ce  que  fut  le 
Conte  de  S.Poî  Conneftable  de  France  du  temps  du  Roy 
Louis  X I. lequel  apres  auoir  abufé  fon  roaiftre , & le  Duc 
de  Bourgongne,&  le  Roy  d'Angleterre  tout  vn  temps,etï 
fin  fut  fait  Cardinal  eu .Grcuc.Quant  à eftre  Roy  de  voftre 
chef, ne  vous  y attendez  pas,  voftrc  part  en  eft  gelee  :tous 
vos  aifnez  s'y  oppofcnt:vos  coufins  compétiteurs  fer oy  fit 
plu  (loft  felfion  ad  partes,  que  de  l'endurer:  les  feze  ne  veu- 
lent point  de  vous:car  ils  difeot  qu’ils  vous  ont  fait  ce  quo 
vous  elles  « & vous  les  pendez , & diminuez  leur  nombre 
tant  que  pouuez  : le  peuple  auoit  cfpcré  fur  voftre  parole 
que  vous  dessouderiez  la  riuiere  & rendriez  les  chemins 
& le  commerce  libre  : mats  ils  voyent  au  contraire  qu’ils 
font  plus  ferrez  que  deuant , & que  le  pain  & le  peu  de  bic 
qu  ils  oqc pour  viurc  oc  vient  pas  de  voftre  bienfait, ni  de 

voftre 
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vodre  vailüce,  mais  de  la  libéralité  du  Biarnois  & de  Ton 
bon  naturel, ou  de  l’auarice  des  aquitcurs  qui  en  tirée  tout 
le  profit.Brcf.la  plufpart  croid  que  voulez  prolonger  tant 
que  pourrez  U lieutcnâcc  en  laquelle  on  vous  a mis,  & vi- 
ure  toulîours  en  guerre  Si  en  trouble  , bien  à vodre  aife, 
bien  ferui , bien  traité,  bien  gardé  de  Suides  & d’Archets, 
qu’il  n’y  manque  que  les  hoquetons, St  Si bi  1 lot,  pour  edre 
Roy, pendit  que  tout  le  relie  du  peuple  meurt  de  male  ra- 
ge  de  faim.Vous  voulez  garder  les  gages,&  edré  curateur 
perpétuel  aux  biens  vaquans , qui  empefehe  & prolonge 
tant  quM  peut  la  deliurance  des  criées  , de  peur  de  rendre 
conte.  Au  relie, vous  ne  pouuez  edre  Roy  par  le  mariage 
de  l’Infantervous  auez  efpoufé  la  vieille,  qui  Te  garde  bien 
du  boucon,3f  puis  îlfaudroit  vn  antre  homme  que  vousà 
celle  garfe  de  trente  ans, noire  comme  poiure,&  d’appetit 
ouuerc.  D'auantage,  quand  nous  vous  aurions  edeu  Roy, 
vous  auriez  affaire  au  Biarnois, qui  fçait  mille  tours  de  Baf 
quc,&  qui  ne  dort  que  tât  qu’il  veut  & à l’heure  qu'il  veut: 
lequel  le  rendit  catholique, côcne  il  vous  en  menace, tire- 
ra  de  fon  codé  tous  les  potentats  d'Italie  Si  d’Allemagne: 
Si  quand  Si  quand  le  cœur  de  tous  les  gentils-h6mcs  Fran- 
çois , dont  vous  voyez  délia  la  plus  pan  branller  au  man- 
che , Si  minuter  leur  retraita  auec  tant  de  pauures  villes 
afH  gees.laffes  de  1a  guerre  Si  de  la  pauiueré.qui  ne  demi- 
dent  autre  chofe  que  cede  couleur  Si  bonne  occafiô  pour 
fe  retirer  du  pair,&  en  couurir  ou  coulourer  leur  repenti- 
ce.Songez  y,  moniteur  le  lieutenant,  pour  la  pareilIe:vous 
auez  beau  faire  le  Roy,  Si  côtrepeter  le  Biarnois  en  edits, 
declarations,en  féaux, en  gardes, en  grands  preuods  & mai 
lires  des  requedes  de  vodre  hodel.  Quand  vous  deuriez 
creucr  8c  vous  enfler  gros  comme  vn  beuf , comme  fit  la 
merc  grenouillc.vous  ne  ferez  iamais  (î  gros  feigneur  que 
lui,  encor  qu’ô  die  qu'il  n’a  pas  de  graille  fur  tout  fô  corps 
pour  paiftre  vnc  alouette.  Mais  fçauez  vous  que  vous  fe- 
rez ? ie  vous  confeilleroi,  lî  n’ediez  bigame.de  vous  faire 
abbé , quiconques  fera  Roy  ne  vous  refufera  pas  l’abbaye 
deClugni.quiefldcvoflrc  maifon  : vous  aimez  la  foupe 
grade, &:  vous  ruez  volontiers  en  cuilîne-Yous  auez  le  vo- 
tre ample  Si  (patieux,  & fi  (crez  couronné:  ie  di  couronné 
de  la  mefrae  couronne, 8c  vodre  courône  faite  des  mcfmcs 
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eifeaoxque  madame  voftrc  Cœur  difoitauoîr  pendus  à fa 
ceinture  pour  faire  lacouronnernonachaledefeu  Henri 
de  Valois.  Vous  ne  m’en  demander  ne  foy  ne  fer  met, mais 
iefuisdeceft  auis.le  ne  parlerai  point  ici  de  Monficur  de 
Nemours  voftrc  frere  vterin  ( les  politiques  difent  adulté- 
rin ) Ccftui-là  a fait  caca  en  nos  paniers  : il  a Tes  defleins  à 
part.iSt  reflémblepicrocole , qui  par  dtfeours  bien  faifon- 
ne's  le  fait  monarque  du  monde  pied  ï pied.  S’il  peur  goa- 
uerner  le  Roy  des  beftes, comme  il  a fait  la  nef  de  Pans,  ie 
dirai  qu’il  fçaura  plus  faire  que  maiftre  Moufche:  ces  ani- 
maux mefconoiflcnt  quelquefois  leurs  gouurrneuts,  me- 
fmement, s’ils  changent  d’habit.Il  ne  fêta  pas  mal  partagé, 
s’il  paruient  à Tes  pretenfions  : à quoi  vous , monlleur  le 
—s  lieutenantjSt  moniteur  de  Lyon, lui  ferti,  ie  croi.de  bons 
©ffices.Somme  toute, Meflieuts, vous  cftes  trop  de  chiens  à 
ronger  vn  os , vous  cftes  ialoux  3c  enuieux  les  vns  des  au- 
trcs,&  ne  fçrtiticz  iamais  vous  accorder  ni  viure  fans  gucr 
re.qui  nous  metrroit  en  pire  eftat  que  deuant.Mais  ie  vous 
dirai  : faifons  comme  on  fait  au  confiftoireà  l’elcttion  du 
Pape-  Quand  deux  Cardinaux  briguent  la  papauté, les  au- 
tres Cardinaux  , de  peur  d’encourir  la  haine  de  l’vn  ou  de 
l’autre,  choififtênt  vn  d’entr’eux  le  plus  foible  de  reins,  3c 
l’eflifcnt,  faifons  en  ainfi.  Vous  cftes  quatre  ou  cinq  bri- 
gans  au  royaume,tousgrans  princes, 3c  qui  n’auez  pas  fau- 
te d’appetit.Ie  fuis  d’aduis  que  pas  vn  de  vous  ne  foit  Roy. 
le  donne  donc  ma  voix  à GV  IL  LOT  F A GO  Tl  N, 
marguillerdeGcntilli,  bon  vigneron , & preud’homme, 
qui  chante  bien  au  lctrin,3c  fçait  tout  fon  office  par  coeur. 
Cela  ne  fera  pas  fans  exemple  en  tel  temps  que  ceftui  ci; 
tefmoin  la  harelle  de  Rouen , où  l’on  fit  Roy,  vn  nommé 
le  Gras , plus  mal  auifé  que  Guillot.  Et  voici  où  ie  fonde 
rooo  auis.  l’ai  leu  quelquefois  ce  grand  & diuio  philofo- 
phe  Platon , qui  dit  que  les  royaumes  font  heureux  où  les 
philofophes  font  Rois,3c  où  les  Rois  font  philofophes.Or 
fçai-ic  qu’il  y a rantoft  trois  ans  que  ce  bon  maiguillier  3c 
fa  famille  auec  fes  vaches  médité  iour  8c  nuit  la  philofo- 
phie  en  vne  fale  de  noftre  college  , en  laquelle  y a plus  de 
deux  cens  bonnes  années  qu’on  y a leu, 8c  traité,  3c  difpu- 
té  publiquement  la  phtlofophie, 8c  tout  l’Ariftotc,  3c  tou- 
tes forces  dé  bous  liutcs  moraux.  Il  n’eft  pas  poflïble  qu'a* 

. yant 
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yant  ce  bon  homme  refué  » fomme  illé  , 8i  dormi  tant  de 
iours&  de  nuiéb  , entre  ces  murailles  philofophiqueSjoà 
tant  de  fçauantes  leçons  Sl  difputcs  ont  efté  faites , 8c  tant 
de  belles  parolçsptoferces,  il  n’en  ait  demeuré  quelque 
chofe  qui  ait  entre  8c  pénétré  dedans  fon  cerueau,  comme 
au  poëte  Heûode, quand  il  eut  dormi  fur  le  mont  Parnaf- 
fc.C'eft  pourquoi  iepcriîfte,&  encens  qu'il  foit  Roy.com 
me  vn  autre. 

Comme  moniteur  Roze  acheuoit  ces  p¥oIes,il  /ourdit 
vn  grand  murmure  entre  les  députez,  les  vns  approuuans» 
les  autres  reprouuans  fon  opinion , Si  furent  veut  les  prin- 
ces Si  princeilcs  chacheter  en  l’oreille  l’vn  dcl’autreimef- 
mes  fut  ouï  que  monfieut  le  lieutenant  dit  tout  bas  au  le* 
gat,  Ce  fol  ici  gaftera  tout  noltre  my  ftere.Nea  nt  moins  le- 
dit Rozc  voulut  continuer  fon  propostmais  quand  il  vit  le 
bruit  rcc&mcocer.auec  vn  claquement  general  de  mains» 
il  fe  leua  en  colere»  St  cria  en  voix  Stentoree  ; commenr, 
meilleurs, cft- il  pas  permis  ici  de  dire  ce  qu'on  pcfeîNau- 
rai-ie  point  liberté  de  parler  & conclure  mes  argumens» 
comme  a fait  moniteur  de  Lyon*  le  fçai  bien  que  fi  l’eufle 
efté  courtifan  comme  lui.ie  n'culîc  nommé  perfonne:  cac 
il  auoit  charge  du  clergé  de  nommer  le  Comte  du  Bou- 
chage,frerc  Ange,pour  cfperance  que  ce  princc(aimant  le 
changement  i changerait  auifinos  mifetesen  coups  du 
ciel  : mais  ie  vous  prie  gardez  le  pour  porter  1 ’oriflâb  aux 
batailles  : car  il  lui  doit  fufErc  d’auoir  quitté  la  bcface.  A 
ces  raots,chafcun  fc  mit  derechef  à crier, 3r  lifflcr:  8c  com- 
bien que  les  hérauts  &maflîers  harlaiTeDt.^MM/c  uife,  n’o- 
fans  dire, puise  là,  & que  monficur  le  lieutenant  comman- 
dait plufieuts  fois  de  faire  dlence,  il  ne  fur  poifible  d’apai- 
fer  le  bruit,  tellement  que  ledit  fieur  Reétcur  fuoit , tem- 
peiloit,  efeumoit , & frapoir  du  pied  : 6i  voyant  qu’il  q'y  a- 
uoit  plus  moyen  de  reprendre  fon  thcmc,cria  le  plus  hauc 
qu’il  peut,  Mcffieurs, meilleurs,  ie  voi  bien  que  nous  fom- 
roes  à la  coût  du  Roy  P«aut,où  chafcun  cil  maiftre.  le  le 
vous  quitte,qu’vn  autre  parle:i'ai  dit. 

ht  là  delfus  fc  raified  en  grommelant , & s’efluyant  le 
front,  8t  lui  efehaperent  à ce  qu'on  dit  quelques  rots  odo- 
iiferans  de  l’eithomac  » qui  fentoyent  le  parfum  de  fa  co- 
lere ,auec  des  paroles  en  bafiie  notc,fc  plaignant  qu’on 
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auoit  fraude  faffigoaûoo  enuoyee  d’Efpagne , pour  mef- 
ücurs  les  Do&eurs>&  que  d’autre»  en  auoyet  fait  leur  pro- 
fit» mais  que  ce  fetoit  l'or  de  Tholouze,qui  leur  couftcroit 
bien  cher* 

" En  fin,la  rumeur  commençant  vn  peu  à fe  racoifer,Mô* 
' fleur  de  Rieux  le  icunc, Comte  & gardien  de  Pierrc-fonr, 
député  pour  la  noblefle  de  France,  habillé  dVn  petit  ca- 
pot à rEfpagnole,&  vne  haute  fraize , fe  leua  pour  parler* 
& ayant  mis  deux  ou  trois  fois  la  main  a la  gorge,  qui  lui 
deroangeoit, commença  ainli. 

HARANGVE  » V SIEVR 

DE  RIEVX,  COMTE  DE  PIERRE- 

Font, pour  ia  noblefle  de  l’vnion* 

MEflieurs  ie  ne  fçai  pourquoi  on  m’a  député  pour  por 
rer  la  parole  en  li  bonne  compagnie  » pour  toute  la 
nobicfll*  de  noftre  parti.il  faut  bien  dire  qu'il  y a quelque 
chofe  de  prodigieux  en  la  S.vnioii,puis  que  par  Ton  moy  « 
en, de  commiflatre  d’artillerie,afl*ez  maloftru,ie  fuis  deue* 
nu  gentilhomme  , 3c  gouuemeur  d’vue  belle  forterefle: 
voire  que  ie  mepuisefgalcraux  plus  grands,  & fuis  vn 
jour  pour  monter  bien  haut,  à leculon  ou  autrement,  l’ai 
bien  occafîon  de  vous  fuiure , moniteur  le  Lieutenant  > 3c 
faire  feruice  à la  noble  aflembtcc,i  bis, ou  à blanc  , à tort# 
ou  à di  oit, puis  que  tous  les  pauur  es  preftres , moines , de* 
uots  catholigues  m'aportcnc  des  chandelles,  & m’adorent 
Comme  vn  des  preux  du  temps  paflé.C’eft  pourquoi  ie  me 
donne  au  plus  ville  dès  diables, que  li  aucun  demongou- 
uernement  s! ingéré  à parler  de  paix , ieic  courrai  comm  e 
vn  loup  gris.  Viue  la  guerre, il  n’cft  que  d’en  auoir,de  quel 
que  part  qu’il  vienne,  le  voiie  ne  fçai  quels  degoullésde 
noftre  noblefle  qui  parlent  de  conferuer  la  religion  &Tc- 
ftattout  enlemblc  :&  que  les  Efprgnols  perdi  ont  i la  fia 
l’vn  & l’autic,fi  on  les  laifle  faire. Quant  à moi  ie  n'entens 
point  tout  cela:pourueu  que  ic  leue  toufiours  les  taillcs,3c 
qu’on  me  paye  bien  mes  apointemens,il  ne  me  chaut  que 
deuiendra  le  Pape,  ni  (a  femme,  le  luis  apres  mes  intelli- 
gences pour  prendre  Noyon:ii  l’en  puis  tenir  à boutjic  fe* 
mi  Eucfquc  delà  ville  3c  des  champs , 6c  ferai  la  moût:  à* 
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ceux  de  Compiegne.  Cependant  ic  courrai  la'vache , & ]e 
iti  anant,tanr  que  ie  pourrais  n’y  aura  piïûri , laboureur 
ni  marchand  au  rour  de  moi, de  à dix  lieücs  à la  ronde, qui 
ncjpaffe  par  me*  tnains, & qui  ne  me  paye  taille, ou  rançô. 
le  fçai  des  inuentions  pour  les  faiie  vcuir  à raifon.  le  leur 
donne  le  frontal  dé  tordes  lieescn  cordelierc:ie  les  pends 
par  les  etfelles,  ie  leur  chauffe  les  pieds  dVnc  pefle  rouge; 
« les  mersaux  fers, de  aox  ceps  : ie  les  enferme  en  vn  four," 
en  vn  coffre  peTcé, plein  d’eau, ic  les  pends  en  chapon  rofli: 
ie  les  fouette  d’cftriuiercs:ie  tesfale.ic  les  fai  iufner  ; ie  les 
* attache eftendus  dedans  vn  van:  bref  i*ai  mille  gentils  mo- 
yens pour  tirer  la  quinte  effence  de  leurs  bouriès  & auoir 
leur  fubftance , pour  les  rendre  beliftres  à ïamats , eux  & 
toute  leur  race.Que  m’en  fouCie-ie.pourueu  que  i’cn  aye» 
Qu’on  ne  me  parle  point  la  deffus  du  point  d’honneur  : ie 
neïçai  que  ç’dt.  Il  y en  a qui  fe  vantent  d'eftre  defeendus 
de  ces ; vieux  cheualicrs  Erançois, qui  chsfferenr  les  Sarra- 
fins  d'Efpagnc,  de  remirent  le  Roy  Pierre  en  fon  royau- 
me. Les  autres  fe  difent  efhe  de  la  race  de  ceux  qui  allè- 
rent conquérir  la  terre  fainftc  aucc  Sainft  Lonys.Les  au- 
tres de  ceux  qui  ont  remis  les  Papes  en  leur  fîege  par  plu. 
ficurs  fois,ou  qui  ont  chaffé  les  Anglois  de  France,  & le* 
Bourguignons  de  la  Picardie:  ou  qui  ont  pa/Té  les  mont* 
■ux  conqueftes  de  Naples  & de  Milao,que  le  Roy  d’Efpj- 
gne  a vfurpe  fur  nous.  Il  ne  me  chaut  de  tous  ces  titres  de 
pancartes,  ni  d’armoiries  .xymbrees  ou  non  tymbrccs  ; ic 
veux  eftre  vilain  de  quatre  race»;  pourucu  que  ic  rccoiuc 
toujours  les  tailles,  fans  rendre  compte.  le  n’ai  point  Ica 
les  liures,ni  les  htftoires , de  annales  de  France  : de  n'ai  que 
fairedefçauorr  s'tl  eft  vrai  qu’il  y ait  eu  des  paladins  de 
cheualiers  delà  table  ronde  , qui  ne  faifoyent  profeflîon 
que  d'honneur, de  de  défendre  leur  Roy  de  leur  païs  de  fuf- 
fent  pluftoft  morts  que  de  icceuoir  vn  reproche,  ou  fouf-. 
frir  qu'oD  eoft  fa  t rort  a quelcun.  l'ai  ouï  compteri  ma 
grand  mere,cn  poitant  vedre  Ion  beurre  au  marché, qu'il 
y auoir  eu  aurresfois  vn  Gafton  de  Fois,  vn  Comte  de  Du- 
nois,vn  l*Hire,vn  Poron,vn  Capitaine  Bayard,  de  autres,  " 
qui  auoycnt  fait  rage  pour  ce  pomô  d’honneur, Sc  pour  ac; 
quetir  gloire  aux  Françoùtmais  ie  me  recommâde  à leur* 
bonne*  grâce», pour  ce  tegardn’ai  bonne  e fpee , de  bon  pi* 
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fto!ct:&  n’y  « fergent  ni  Prcuoft  des  marcichailx  qui  m’o- 
faft  adiourncnaduiene  qui  pourra,  il  me  fuffic  d’cftrc  boa 
catholiguc  : la  iufticc  n’cft  pas  faite  pour  le*  gentils- hom- 
mes  comme  moi  : ic  prendrai  les  vaches  * St  les  poules  de 
mon  voiiin  quand  il  me  plaira  : ic  leucrai  fes  terres . ie  les 
renfermerai  auec  les  miennes  dedans  mon  clos  « Ce  li  n'en 
oferoit  grommelcrttout  fera  à ma  bien,  fcancc.le  ne  fouf- 
frirai  point  que  mes  fuiets  payent  de  taiile,lînon  à moi;5c 
vousconfcillc,  Meilleurs  les  nobles,  d’en  faire  tousamfit 
aulfi  bien  n'y  a-  il  que  les  threzoners  & financiers  qui  s’ea 
cngraiflenr,8t  vfent  de  la  fubftance  du  peuple, comme  des 
choux  de  leur  iardin.Si  ic  trouuc  ni  fcrgent.m  rcccucur.ni 
homme  de  iufticc  faifant  exploit  fui  mesterres,fans  m’en 
demander  congé, ie  leur  ferai  mager  leur  parcheraimc’eft 
trop  enduré:fommes  nous  pas  libres!  Moniteur  le  lieutc- 
nant , ne  nous  aucz  vous  pas  donné  liberté  de  tout  fairc?3c 
moniteur  le  légat  nous  a il  pas  mis  la  bride  fur  le  col, pour 
prendre  tout  le  bien  des  politiques,tuer  & affiner  parcs, 
amis.voifins.pere  St  merc,pourueu  qu'y  facions  nos  affai- 
res»&  que  foyons  bons  Catholigues?fans  ïamais  parler  ni 
de  trefue,ni  de  paixh’cn  ferai  ainiî , St.  vous  prie  d'en  faire 
de  mefme.Mais  i*ai  encor  vne  autre  chofe à vous  remon- 
ftrer.c’eft  de  ne  parler  plus  de  celle  loi  Salique  ne  ne  fçai 
que  c’eli.  mais  le  Seigneur  Diego , me  l'i  donné  par  me. 
moire , auec  quelques  pièces  rondes  qui  meferont  grand 
bien.C'cft  cq  tout  cas , qu’il  faut  aller  faccagcr  ces  chape- 
rons fourrés  de  la  coût  de  parlement, qui  font  les  gabuds, 
& fc  meflent  des  affaires  d'e(lat,où  ils  n'ont  rien  que  voit,. 
Qu^on  me  les  donne  vn  peu  à manier, iamaisBuifi  leçlerc 
n'y  fit  oeuure.  Si  monficur  le  legae  me  commande  feule-' 
ment  de  leur  aller  mettre  la  main  fur  le  collet , il  n’y  a ai 
bonnet  quarré,ni  bourlet,que  ie  ne  face  volçr , s’ils  m’ef- 
- chauffent  trop  les  auceillcs:  mcfmcment  à ce  monficur  le 
Matflre  St  ce  du  ¥ayr,qui  mettent  les  autres  en  ttam.Quç 
n’y  donnez  vous  ordre.monficut  le  licuccnaniîtaucz  vous 
pas  bien  que  le  prefident  de  Nulli  vous  a dit  St  nommé 
par  nom  St  par  furnom  tous  ceux  qui  oot  opiné  pour  ce- 
lle mefehante  loi’quc  ne  les  enuoyez  vous  îectcr  en  la  ri- 
rierc  comme  il  vous  a confcilié?  Et  ce  beau  Manllac  qui 
fai  fois  tant  de  l’efehauffé  au  commencement,  & n’opwoit 
que 
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que  feu  & fang,  ie  crain  à la  fin  qu'il  ne  face  banqueroute 
à la  Ligue , ü on  lui  promet  d’eftre  Confeiller  d’Eftat  <ÿi 
Biarnois.  Gardons  nous  de  ces  gens  qui  tournent  leur  i}6- 
be  fi  aifement,  Si  fuiuent  le  vent  de  fortune , quand  ils  vo 
vent  que  leur  parti  va  mal.  Ha  braue  Machautl  Ha  vail- 
lant Bordeaux-.vous  eftiez  dignes  d’eflre, comme  nroi.cfle- 
ués  au  plus  haur  degré  d’honneur  de  noblelfe.  Entre  les 
robes  longues  ie  n’aime  que  vous,&  ce  fameux  Prehdcnt, 
que  ie  nommerai  encor  ici  par  honneur,  Môfieur  de  Nul- 
li,  qui  outre  le  courageux  commencement  & progrès  que 
il  a feiél  à la  Ligue,  de  laquelle  il  peut  dire  diél  ie  pere  pu- 
tatif, a bien  daigné  expofer  fes  filles,  & proflituer  lyir  rc- 
putatiô.pour  faire  feruice  à meilleurs  les  Princes, & à aieC- 
fieurs  fes  Curés  & Prédicateurs.  Dirai-ie  aulii  le  faiél  he« 
roique  de  ce  bon  Bafton  ,qui  ligna  iî  valeureufemét  la  Li- 
gue de  Ion  propre  fang, tiré  de  ù.  main, laquelle  depuis  par 
grand  merueille  ell  demeuré  cftropice , tant  ce  glorieux 
Ligueur  a voulu  fouffrirpour  l’Vnion?  Et  toi  généreux 
arc  boutant  de  l’Vnion , Loys  d’Orléans  : ton  Catholique 
Anglois,&  ton  expoftulation,&  la  harangue  faille  en  fà- 
ucur  8c  à l’honneur  du  Légat  & des  Efpagnols , meritoyée 
qu’on  te  mift  en  la  place  du  Prefident  Brillon  : mais  on  ne 
rccompenlê  pas  les  gens  de  bien  corne  il  fâut:non  plus  que 
ton  côpagnon  d'oihce,pourauoir  eferit  fi  curicufcmct  les 
droiéls  de  l’onde  cotre  le  neueu.  Ceux  la  font  des  homes 
iuftes,&  vertueux, nô  pas  ces  foireux, qui  voyâs  qu’jl  n'y  a- 
uoit  plus  rie  à grabeler  en  leur  Palais  de  celle  ville,  & que 
tous  leurs  lacs  eftoyét  vuidcs,ou  ptdusau  croc,se  font  al- 
lés à Tours, où  ils  lauoyët  que  la  mâgeoire  elloit  pleine, Sc 
les  raftelicrs  garnis.Bref,oftez  en  cinq  ou  lîx  de  toute  celle 
mclgnie,tout  le  relie  n’en  vaut  rien.  le  ne  fçai  que  ces  gés 
de  lullice  m’ont  fait, nuis  ie  ne  les  aime  point.lemonltrai 
vnc  fois  ma  main  à vne  vieille  Egyptienne  , qui  me  du  que 
i’auoi  le  poulcc  rond, ou  demi  rond.  le  croi  qu’elle  vouloir 
dire  que  ie  megardalfc  de  ces  gensli , qui  portet  le  bônet 
rôd,  Si  qu’vn  iour  quelque  miton  me  feroit  mauuais  parti. 

En  hn^nellieurs,  l’ai  charge  de  la  Noblelfe,  de  vous  re- 
monftrcr  qu’il  fuit  rabatte  f infoléce  de  ces  hochebndes, 
& aualeurs  defnmats , & faire  vos  afàircs  pendant  que  le 
reps  cil  beau.  Si  la  Loi  Salique  eft  entretenue,  ic  crain  que 
T$m  $ MM  j 
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monteur  le  Légat  s’ê  fafclie,&  que  l’Infante  foit  en  dâger 
d’cltrc  tôdue.mais  ie  m’é  rapporte  à môiieur  leLieutcnic, 
qui  laura  bit  rompre  le  coup,  & faire  la  barbe  à fon  ncucu 
lans  razoir.Au  derneurât^’il  faut  cflire  vn  Roi.ie  vous  prie 
vous  fouuen  ir  de  moi,&  de  mes  merites.On  m’a  fait  croi- 
re qu’il  i>'é  eft  faitautresfois  de  pires  que moi.Les  Lydiens 
(ie  ne  Lçai  quelles  gés  cefonc)  en  firent  vn  qui  menoit  la 
charrue,les  Fiâmes  firét  vn  Duc  qui  eftoit  brafleur  de  bic- 
redes  Normls  vn  cuiiînier  : les  Parifîen»  vn  efcorcheur.Ic 
fuis  plus  que  tous  ceux  laicar  mon  grid  pere  eftoit  maref- 
chai  en  Frâce  ou  de  Frice,&  s’il  a gaigné  enfer, ie  gaigne- 
rai  paradis  par  efcalade. Voila  moniieur  de  S.Paul  mainte-* 
nant  Comte  de  Rothelois.Marefchal  de  l’Vniô,  Sc.  Arche- 
uefque  de  Renns.quia  bien  eu  fon  pere  n’agueres  demou 
rant  en  vne  cahuette  couuerte  de  chaulme  près  de  Nangi, 
& qui  aencorfcsfœursmanccs.rvneauecvi>tauernier,& 
l’autre  auec  vn  tilTerant.  Neantmoins  le  voila  Pair  & Ma- 
rcfchal  de  Fracc, & qui  prefte  argent  fur  bôs  gages  à mon* 
fîcnr  de  Guife  fon  maiftrc,&  biCnfaidteurA  ce  copte  vous 
pouuez  bien  me  faire  Roi,&  ferez  bien  : car  ie  vous  lairrai 
f urc  tour  ce  que  vous  voudrez,  l’abolirai  toutes  ces  man« 
genes  de  lufticerie  fupprimerai  tous  les  fêrgcs, procureurs, 
clwqiianeurs,comnïi(Iaires,&  confcillers,cxcepté  ceux  qui 
lont  de  nos  amisunais  il  ne  le  parlera  plus  d’ailiourncmês, 
ni  de  ià)lie,ni  de  payer  fes  debtes  : vous  ferez  tous  comme 
rats  en  paille,&  me  fulfira  que  m’appclliez  Sire. Vous  y a J- 
uilercz:pour  le  moins  ie  fçai  bic  que  i’en  vaux  bien  vn  au- 
tre;^ vous  en  diroi  d’auantage,iinô  que  ie  fuis  prelîc  d’al- 
ler exécuter  mon  entreprifèfur  Noyon , après  que  l’aurai 
coinbatu  le  Gouuerneur  de  cefte  ville  : & fur  ce , baxji  las 
manu  s de  •voila  met  ni. 

Apres  que  le  Sieur  dcRieiixcutfinifaconcionmilitai- 
re, chacun  desafliftansmonftraau  vifàgc  qu’ô  auoit  prins 
plailir  a fon  éloquence  naturelle, pour  vu  homme  qui  n’a- 
uoit  point  de  lettre , & qui  pourroit  faire  vn  grand  fruiÉL, 
s’il  la  faifoit  longue  en  ce  monde.  Là  dcflus  le  leua  vn  des 
députez, nomme  le  Sieur  d’Angoulcvent.qui  fit  entendre 
tout  haut, qu’il  auoit  charge  de  la  Noblelle  nouuclle,&  de 
la  part  des  hoaneites  hommes,  & maiftresde  l’Vnion,d© 
jrcmonftrcr  quelque  chofc  d’importance , touchant  Icqpr 

qualité. 
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qualité, & qu’il  eftoit  raifonnable  qu'il  fuft  ouï  allât  le  tiers 
Eftat,qui  n’eftoit  compofé  que  de  manants, requérant  mé- 
fie ur  le  Lieutenant, de  lui  faire  donner  audience,  8c  inter- 
pellant les  gens  du  Roi  de  l’ Vnion.mefmement  l’Aduocat 
general  d’Orléans , qui  auoit  autrefois  efcrit  en  faneur  de 
ladite  NoblelTc  , d’adhereri  fon  rcquifitçirc.Et  ccdifant, 
monta  tout  debout  fur  le  banc,  où  il  eftoit  affis,  &com* 
xnença  à dire,  Mtnfiw,  It  dou\irfme:a îais  foudain  ilfùt  in- 
terrompu,pour  vn  grand  bruit  de  paifans  qui  eftoyct  der- 
rière les  députes,  lequel  eftant  vn  peu  celle,  conuucça  de- 
rechef, Monfietnjt  dou%itfme,8c  incontinent  le  bruit  le  leua 
plus  grand  que  deuant , ncantnioms  ne  laifla  pour  la  troi- 
fiefme  fois  de  dire,  A lonfirur,  Udouÿrfme  de  Alay  8c  alors  fe 
leua  le  Sieur  d’Aubrai , qui  auoit  charge  de  parler  pour  le 
tiers  Eftat , 3c  contefta  qu’il  napartcnoit  qu’à  lui  de  parler 
de  ce  iour  là  des  barricades , 6c  qu'on  n 'auoit  point  accou- 
ftumé  en  France  de  Élire  plus  de  troisEftats,&  cmpelchoit 
que  le  député  de  la  nouuellc  Noblelfc  fuft  ouï  : côme  n’c- 
ftant  qu’vne  dépendance  , & vn  membre  dudit  tiers  eftat. 
Ledit  Sieur  d’Angoulevent  difputa  long  temps  de  (à  part, 
difant  que  chacun  eftoit  là  pour  fon  argent, & recommen- 
ça plufieurs  fois  ces  trois  mots,  Atenficm,  Itdouzjtfme  : & à 
chaque  fois  fut  interrompu.  A la  fin  côme  U rumeur  croit 
foit,  8c  défia  s’cfchaufFoycnt  les  faébonspour  l'vn  & pour 
Tautre , iufques  à en  venir  aux  coups  de  poing  , l’Aduocat 
d’Orlearts  remonftra  qu’il  n’eftoit  plus  temps  de  s'arrefter 
aux  anciennes  coultumes,  nia  toutes  ces  ceremonies  du 
temps  pafte,  finon  au  fàitt  de  la  Religion , & que  fartern- 
blee  defdiéts  Eftats  fcroit  inutile , li  on  n’y  Éufoit  toutes 
choies  de  nouuelle  façon  : & quant  à lui.qu’ il  auoit  veu  les 
mémoires  de  la  Noblefle  nouuellc , Icfqucls  mentoyent 
bien  cftre  confiderés:  toutesfois  attendu  qu’il  eftoit  tard, 
& que  Moniteur  le  Lieutenant  eftoit  à icun  , 8c  l’heure  du 
difner  de  monfieur  le  Légat  fe  pafloit,  il  requeroie  que  le- 
dit Sieur  d’Angoulevent  mettroit  fon  dure  par  efcrit,  & fc 
tairoit  s’il  pouuoit  :.altat,  & à Étutc  de  ce,  qu’on  l’enuoyc- 
roitau  Comte  de  Choifi.  Ce  que  Monfieur  le  Lieutenant 
aprouua  de  la  telle  : 8c  la  rumeur  peu  à peu  certec  : 8c  ledit 
d'Angoulevent  à peine  rallis,  le  Sieur  d’Aubrai  député  du 
tiers  Eftat, ayant  laillc  fon  cfpec,harangua,à  peu  prcs.amfi» 
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HARANGVE  DE  MONS1EVR 
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D’avbray,  povr  LE  * 


/ , tiersEftar.  \ ‘i 

PAr  noftre  dame,  Meirieurs,vous  nous  i’auts  baille  belv 
Je.  Il  n’eftoit  iabefo:n,que  nosCurés  nous  prefchaffét 
qu’il  falgit  nous  desbourber  & desbourbonner.  A ce  que 
ic  voi,  par  vos difeours , les  pauures  Parificns  en  ont  dans 
Jcs  botes  bienauant , & fera  prou  difficile  de  les  desbour- 
ber. Il  eft  déformais  temps  de  nous  aperceuoir  que  le  faux 
Catholicon  d’Efpagne  eft  vne  drogue  qui  prend  les  gens 
par  le  nés  : de  ce  n’eft  pas  (ans  caufe  que  les  autres  nations 
nous  appellent  Caillettes, puis  que  comme  pauures  cailles 
coiffées , de  trop  crédules , les  Prédicateurs  & Sorboniftes, 
par  leurs  caillets  enchanteurs,  nous  ont  fàiét  donner  dans 
les  filés  des  tyrans,&  nous  ont  par  apres  mis  en  cage , ren- 
fermés dedans  nos  murailles  pour  aprendre  a chanter.  Il 
faut  confeffer  que  nous  fommes  pris  à ce  coup , plusferfs, 
& plu^efclaues, quelesChrcftiens en  Turquie , & les  Juifs 
en  Auignon.  Nous  n’auons  plus  de  volonté,  ni  de  voix  en, 
chapitre  Nous  n’auons  plus  rien  de  propre,  qucnoujpuif- 
lions  dire  cela  eft  micn:tout  eft  à vous, Meilleurs, qui  nous 
tenez  le  pied  fur  la  gorge, de  qui  rempliflez  nos  maifons  de 
garnifons.Nos  priuilegcs  & franchîtes  anciënes  font  à vaix 
l’eau.Noftre  hoftel  de  ville, que  i’ai  veu  eftre  laffeuré  refu- 
ge du  fe cours  des  Rois , en  leurs  vrgentes  affaires , eft  a U 
bouchericmoftre  Cour  de  Parlement  eft  nullernoftrc  Sor- 
bone  eft  au  bordel, & l’Vniucrlité  deuenue  fauuagc.  Mais 
l’extremi'té  de  nos  mifcrcs  eft,  qu’entre  tant  demal-heurs, 
de  de  necelfités , il  ne  nous  eft  pas  permis  dt  nous  plain- 
dre,^ demander  fecours:&  faut  qu’ayant  la  mort  entre  les 
dents, nous  dilions  que  nous  nous  portos  bien,&  que  fom- 
mes  trop  heureux  d eftre  malhcureux^pour  il  bonne  cau- 
fe. O Paris,  qui  n’cs  plus  Paris,  mais  vne  fpelunque  de  be- 
lles farouches,  vne  citadelle  d’Efpagnols,  Vu  allons,  <Sc 
Neapolitains  ? vn  afyle , & feure  retraite  de  voleurs, meur- 
triers, de  affalînateurs  : ne  veux  tu  ia mais  te  reffen tir  de 
ta  dignité , de  te  fouuenir  qui  tu  as  elle  au  prix  de  ce  que 
eu  ts  ? ac  veux  tu  iamais  te  guéri*  de  celle  frenclie , qui. 
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pour  vn  légitime  & gracieux  Roy,  t’a  engendré  cinquan- 
te roitelets  , & cinquante  tyrans  ? Te  voila  aux  fers  : te 
voila  en  l’mquifition  d’Elpagne  , plus  intolérable  mille 
fbis,&  plus  dure  à fupporter  aux  efprits  ncs  libres  & francs, 
comme  font  les  François, que  les  plus  cruelles  morts, donc 
les  Efpagnols  fc  fçauroyeftt  aduifcr.  Tu  n’as  peu  fupor- 
ter  vne  legerc  augmentation  de  tailles  & d’omees,  quel- 
ques nouueaux  édits  qui  ne  t’iroportoyent  nullement  : & 
tu  endures  qu’on  pille  tesmaifons,  qu’on  te  rançonne 
iufquesau  fâng  , qu’on  emprifonne  les  Sénateurs , qu'on 
charte  &banmflc  tes  bons  citoyens  & confeillers  : qu’on 
pende,  qu’on  martacre  tes  principaux  magiftrats:  tu  le 
vois  & tu  l’endures  : tu  ne  l’endures  pas  feulement , mais 
tu  l’approuues  , & le  loues , & n’oferois , & ne  fçaurois  fai- 
re autrement.  Tu  n’as  peu  fupporter  ton  Roy  fi  débon- 
naire , fi  facile , fi  familier , qui  s’eftoit  rendu  comme  con- 
citoyen & bourgeois  de  ta  ville,  qu’il  a enrichie  , qu’il  a 
embellie  de  fomptueux  baftimens  , accrcuë  de  forts  & fu- 
perbes  remparts,  ornée  de  priuileges&  exemptions  ho- 
norables. Que  di-ie?  peu  fupporter,  c’eftbicn  pis  : tu 
l’as  charte  de  fà  ville,  de  fa  mailon,  de  Ion  lift.  Quoi  chât- 
ré? tu  l'as  pourfuiui.  quoi  pourfuiui  ! tu  l’asartartinc:  ca. 
nonizé  l’artaiTinateur . & fait  des  feux  de  ioye  de  fa  mort. 
Et  tu  vois  maintenant  combien  cefte  mort  t’a  profité. 
Car  elle  elt  caufe  qu’vn  autre  cil  monté  en  fa  place , bien 
plus  vigilant , bien  plus  laborieux  , bien  plus  guerrier , & 
qui  fçaura  bien  te  ferrer  de  plus  près , comme  tu  as  à ton 
dam  défia  expérimente,  le  vous  prie,  meffieurs,  s’il  eft 
permis  de  ietter  encores  ces  derniers  abois  en  liberté,  con- 
sidérons vn  peu , quel  bien  & quel  profit  nous  eft  venu  de 
cefte  dcteftablc  mort , que  nos  prefeheurs  nous  fàifoyent 
croire  eftre  le  fcul  & vnique  moyen  pour  nous  rendre 
heureux.  Mais  iene  puis  en  difeounr  qu’auec  trop  de 
regret  devoir  leschofesen  l’cftat  qu’elles  font,  au  prix 
qu’elles  cftoyent  lors.  Chacun  auoit  encores  en  ce  temps 
la  du  bled  en  fon  grenier  , & du  vin  en  fa  caue  : chacun  a- 
uoit  fa  vai (Telle  d’argent , & fa  tapirterie , & fes  meubles: 
les  femmes  auoyent  encores  leur  dcmiceint  : les  reliques 
eftoyent  entières  : on  n auoit  point  touché  aux  ioyaux 
de  la  couronne.  Mais  maintenant,  qui  fit  peut  vanta 
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d’auoir  dequoi  viure  pour  trois  fjbpm  aines, fî  ce  ne  font  les 
voleurs,  qui  fe  font  engraifles  de  la  fubftance  du  peuple, 5c 
qui  ont  pillé  a tontes  mains  les  meubles  des  prefcns  des 
abfcns  ? Auons  nous  pas  confommé  peu  à peu  toutes  nos 
prouifions,  vendu  nos  meubles,  fondu  noftre  v ai  (Tel  le,  en- 
gagé iufques  à nos  habits  pour  viuoter  bien  ehetiuement! 
où  font  nos  fales  & nos  chambres  tant  bien  garnies , tant 
diaprées, & tapiflees?  où  font  nos  feftins,&  nos  tables  frian- 
des  ? nous  voila  réduits  au  laiét  5c  au  fromage  blanc,com- 
mè  les  Suiflcs  : nos  b.lnquets  font  d’vn  morceau  de  vache 
pour  tous  mets:  bien  heureux  qui  n’a  point  mangé  de 
chair  d'e  cheual  & de  chiens  : 5c  bien  heureux  qui  atout 
jours  eu  divpain  d auo  ne  & s’eft  peu  pafTer  de  bouillie  de 
fon,  vendue  coin  des  rues , aux  lieux  où  Ton  vendoit  ja- 
dis les  friandifes  de  langues , ca  llcttes  5c  pieds  de  mouton, 
&na  pas  tenu  à monsieur  le  Légat,  &i  l’ambafTadcur 
.Mandofle,  que  n’ayons  mangé  les  os  de  nos  peres, comme 
font  les  fiuuages  de  la  nouuelle  Efpagne.  Peut  on  fe  fou- 
uenir  dd  toutes  ces  chofes,ïàns  larmes,  5c  (ans  horreur  ? 5c 
ceux  qui  en  leur  confidence  fçauent  bien  qu’ils  en  font 
caufe,  peuutfijvt-ils  en  ouïr  parler  fans  rougir, & fans  appré- 
hender la  punition  que  Dieu  leur  refcrue,potir  tant  de 
maux, dont  ils  font  auteurs?  Mefmement, quand  ils  fe  re- 
prefenterot  les  images  de  tant  de  pauures  bourgeois, qu’ils 
ont  yen  par  les  rues  tomber  tout  roides  morts  de  faim  : les 
pctisenfuis  mouriràla  mammellcde  leurs  meresallan- 
g our ies,  tira  ns  pouawieant , & ne  trouuaris  que  fuccer  : les 
meilleurs  habitans , 5c  les  fohjats  marcher  par  la  ville , a-r 
puyez  d’vn  bafton^ane*^  5c  foibles,  plus  blancs  5c  plus  ter- 
nis qu’imagés  de  pierre  : rçflembla ns  plus  des  fàntofmes 
que  des  hommes  : 5c  rinhumaincrefponfe  d’aucuns , met- 
mc  des  ecclefiaftiques  ,qui  Icsaccufoyent  5c  menaçoyent, 
au  lieu  de  les  fccourir  ou  confoler*  Fut-  il  Minais  barbario 
ou  cruauté  pareille  à celle  que  nous  auons  veut  5c  endu- 
rée? fut-il  iamais  tyrannie  & domination  pareille  a celle 
que  nous  voyons  5c  endurons  ? Où  eft  l’honneur  de  noftre 
vniuerfité  ? où  font  les  colleges  ? où  font  les  efchôliers  ? où 
font  les  leçôs  publiques  où  on  accouroit  de  toutes  les  parts 
du.  monde  ? où  font  les  religieux  eftudians  aux  conuents* 
ils  ont  pris  les  armesdes  voila  cous  foldats  desbauches-  Où 
•i.  IA  * font 
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font  nos  chàfles?  où  font  nos  precieufes  reliques  ? Les  vnes 
font  fondues  8c  mangees:  les  autres  font  enfouyes  en  terre 
de  peur  des  voleurs  & focrileges.  Où  eft  la  reuercce  qu'on 
portoit  aux  gens  d’eglife , & aux  facrés  myftcres  > chacun 
maintenant  fait  vne  r ligion  à faguife  : & le  feruice  diuin 
ne  fert  plus  qu’a  tromper  le  monde  par  hypocniierles  pre- 
ftres  &les  predicatepis  fc  font  rendus  fï  vénaux  , & <i  mef- 
prifes  par  leur  vie  feada  leu  fc,  qu’on  ne  fe  fonde  plus  d’eu  v, 
ni  de  leurs  fermons, finon  quand  on  en  a affaire  pour  pref- 
cher  quelques  fiuftes  nouuelles.  Où  font  les  Princes  du 
fang  ,qui  ont  totifïours  efté  perfonnesfacrees , comme  les 
eolomnes  8c  apuis  de  la  Couronne  8c  monarchie  Françoi- 
fe  ? Où  font  les  pairs  de  France,  oui  deuroyent  cftrc  ici  les 
premiers  pour  ouurir&  honorer  les  Elbts>Tous  ces  noms 
ne  font  plus  que  noms  de  faquins,  dont  on  fait  littiere  aux 
cheuaux  de  meilleurs  d’Efpagne  & de  Lorraine.  Où  eft  la 
maiefté  & granité  du  Parlement , iadis  tuteur  des  Rois,  8c 
médiateur  entre  le  peuple  8c  le  Prince  ? vous  l'auez  Jhcné 
en  triomphe  à la  baftille,&  traîne  l’autorité  8c  la  iuftice  ea- 
ptiue,plus  infolcmmcnt,&  plus  honteufement  que  n’euf- 
fent  fait  les  Turcs:vous  auez  chalfé  les  meilleurs,  8c  n’auez 
tenu  que  la  racaille, pafïionncc, ou  de  bas  courage:  encore 
parmi  ceux  qui  font  demeurés, vous  ne  voulez  pas  fouffrir 
ue  quatre  ou  cinq  diçnt  ce  qu’ils  penfent , 8c  les  menacés 
c leur  donner  vn  billet,  comme  a des  hérétiques, ou  poli- 
tiques.Et  neantmoins  vous  voulez  qu’on  croye  que  ce  que 
vous  en  faites, n’cft  que  pour  la  côferuation  de  la  religion, 
8c  de  l’Eftat.  C eft  bien  dit:examinons  vn  peu  vos  aéhons, 
8c  les  deportemens  du  roy  d’Efpagne  enuers  nous:&  ii  l’en 
ments  d’vn  mot, que  jamais  moniteur  iainél  Denis,  & ma- 
dame fain&e  Geneuiefue  patrons  de  Franceme  mefoyent 
en  aide,  l’ai  vn  peu  eftudié  aux  efcholcs , non  pas  tant  que 
i’eufTe  deliré:mais  depuis  fai  veu  du  païs,&  voyagé  nifques 
en  Turquie,  & par  toute  la  Natolie,  Elclauonic , iufqucs  a 
l’Archipelago,&  mer  Maioùr,&  Tripoli  de  Syrie,  où  l’ai  a- 
pris  ce  dire  ancien  eftre  véritable,*  eorum  cégnofcetü 

eos.  on  cognoit  a la  longue,  quelles  font  les  intentions  des 
hommes  par  leurs  œuurcs,&  leurs  efFedts.  Premièrement, 
;e  dirai  auccque  préfacé  d’honneur , que  le  roy  d’Efpagne 
çft  vn  grand  Prince  3 fage , caut  8c  auifié  : le  plus  puiifant, 
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8c  plus  grand  terrien  de  tous  les  princes  Chre/lieni  : 8c  lo 
feroit  encores  d ’auantage  fi  toutes  fes  terres  8c  royaumes  fc 
renoyent , 8c  eftoyenc  îoints  a.  rapproche  l'vn  de  Tautrc- 
Mais  la  France  qui  eft  entre  l’Efpagne  & les  pais  bas,  eft 
caufeque  Tes  feigneuries  feparees  lui  confient  plus  qu’el- 
les ne  lui  valent  : car  fur  toutes  nations  il  redoute  la  Fran- 
çoife  , comme  celle  qu’il  cognoit  eftr^plus  genereufe,3c 
auoir  plus  de  valeur,  &:  impatiente  du  repos, & de  la  domi- 
nation efirangere.  C’eft  pourquoi,  comme  prudent, pre- 
uoyant&hicn  confcillé  qu'il  eft  , dés  lors  qu’il  fut  con- 
traint de  faire  cefte  miferable  paix,qui4ut  feellee  8c  figna- 
lee  de  la  mort  denofire  bon  foy  Henri  fécond , n’oCmt 
ouuerteirvent  y contreuenir  , ni  recommencer  la  guerre, 
pendant  que  la  France  eftoit  florifïante  , vme  , bien  d’ac- 
cord de  mefme  volonté  enfemble , il  a tafehédefemer 
la  diuifion  8c  la  difcorde  parmi  nous  mefmes:&  fi  toft  qu’il 
a veu  nos  Princes  fe  mefeon tenter  » ou  fe  bigarrer , il  s’eft 
fecrertement  ietté  a la  trauerfe , pour  encourager  l’vn  des 
partis,  nourrir  8c  fomenter  nos  diuifions,  8c  les  rendre im- 
mortelIes,pour  nousamuferinous  quereller,  entrebatre, 
8c  entretuer,afin  d’eftre  cependant  laifle  en  paix  : 8c  tandis 
que  nous  nous  affaiblirions  , croiftre,  8c  s’augmenter  de 
nofire  perte  & diminution*  C'eft  la  procedure  qu’il  a te- 
nue depuis  qu’il  vid  meilleurs  les  princes  de  Vcndofme  8c 
de  Condé  mal  contens , qui  attirèrent  auec  eux  la  maifon 
de  Montmorenei&deChaftillon,  pour  s'oppofer  aux  ad- 
uantageux  progrès  & aduancemens  de  voftrc  pere.&  de 
vos  oncles,  monfieurle  Lieurenant,quiauoyentenuahi  8c 
vfurpé  toute  l’autorité  8c  puiflance  royale  du  temps  du  pe- 
tit roy  François  leur  neveu.  le  ne  di  rien  * que  toute  la 
France , iufques  aux  plus  petis  , voire  que  tout  le  monde 
vniucrlel  ne  fçachercar  toutes  les  finglantcs  tragediesqui 
ont  depuis  efté  iouè’es  fur  ce  pitoyable  dchaffaut  Fran- 
çois , font  toutes  nees  8c  procedees  de  ces  premières  que- 
relles : & non  de  la  diüeriité  de.rcligion , comme  Can s rai- 
fon  on  a fait  iufques  ici  croire  aux  (impies  8c  idiots.  le 
fuis  vieil , & ai  veu  des  affaires  du  monde  autant  qu’vn  au- 
tre , voire  i’ai  par  la  grâce  de  Dieu,&  de  mes  amis,  efté  E £ 
dieuin  8c  Preuoft  des  marchands  en  cefte  ville , du  temps 
çu’on  y proccdoit  par  libre  elcftion,&  qu'on  ne  forçoit  ni 
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vîolentoitperfonnepour  les  voix  defuffrages,  comme  a- 
uez  fait)  moniîeur  le  Lieutenant,  depuis  n agueres,  ayant 
voulu  faire  continuer  monfieur  Boucher  à voftre  deuo- 
tion.Mais  il  me  fouuient  encores  de  ces  vieux  temps, com- 
me fi  ce  n’tftoit  que  d'hier  ou  d’suiourd'hui.  Tai  bonne 
mémoire  du  commencement  de  la  querelle  qui  vint  entre 
feu  monfieur  voftre  pere, 5c  feu  moofieur  le  Conneftable» 
laquelle  ne  procéda  que  de  ialoufîe  de  l'vn  fur  l'autre  : e- 
ftans  tous  deux  grands  mignons  & fauoris  du  Roy  Henri 
fécond, leur  maiftre:commenous  auons  veu  meffieurs  de 
Ioycufe  5c  d*Efpcrnon  fous  le  Roy  Henri  troifiefmefoa 
fils.  Leur  première  difpute  fut  pour  l'eftat  de  grand  mar- 
ftre,que  le  Roy  donna  à monfieur  voftre  pere,  quand  il  fie 
monfieur  de  Montmorenci  Conneftable, qui  eftoit  grand 
maiftre  auparauant  : 5c  qui  auoir  promeffe  du  Roy  que  le- 
dit eftat  feroit  conferué  pour  fon  fils.L’autre  caufe  de  leur 
mauuais  mefnage,  fut  la  Comté  de  Dampmartin,  que  tous 
deux  auoyeqt  acheté  de  diuerfes  façons, & en  eftans  entrés 
en  procès , monfieur  le  Conneftable  le  gaigna  par  arreft. 
Cela  les  altéra  tellement, que  chafcun  d’eux  rafehoit  à de* 
farçonner  fon  compagnon  : 8c  de  là  vint  le  voyage  que  fie 
monfieur  voftre  pere  en  Italie , où  il  ne  fit  pas  grand  cas, 
par  ce  que  monfieur  le  Conneftable  qui  l’y  auoit  fait  en- 
voyer pour  pofteder  le  Roy  tout  feul  plus  a Ion  aife , em- 
pefcha  peut  eftrc ,ou  retarda  les  affaires:mais  il  ne  demeu- 
ra gueres  fans  en  eftre  punûcar  il  fut  pris  à la  iournee  faine 
Laurent,pendant  l'abfence  de  voftre  pere, lequel  cftant  de 
retour, par  vn  heur  à la  vérité  fort  admirab!e«reprit  Ici  vil 
les  de  Picardie  que  nousauions  perdues, & Calais  d’auan* 
cage  : 8c  pour  fe  reuancher  des  mauuais  offices  quM  auoie 
fçeu  qu'on  lui  auoir  fait  en  fon  voyage  , fit  au/fi  tenir  en . 
longueur  la  prifon  de  monfieur  le  Conneftable , 8c  n'ou- 
bliant rien  d’artifice  pour  empcfcher&  dilayet  fa  deliura- 
ce:  qui  donna  occafiô  à fes  nepulux  meffieurs  de  Chaftil* 
Ion, d'implorer  le  fecours, 3c  fc  ictter  entre  les  bras  duRoy 
de  Nauarte  pere  de  ceftui-ci , 8c  de  monfieor  le  Prince  de 
Condé  fon  ftere,  qui  auoit  efpoufé  leur  niepee.  Voila  ces 
deux  grades  mai  fon  s en  fa<ftions5c  partialités:  qui  s’aigri- 
rent encor  par  la  contention  nee  entre  monfieur  le  Prince 
de  Condé  5c  monfieur  d’ Aumale  voftre  oncle»  pour  l’cftae 
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de  colonel  de  la  cavalerie  legere.  Il  n’eftoit  encore  loi* 
ùnentioo  de  religion  ni  de  Huguenots. A peine  fçauoit  on 
quelle etoit  la  dourine  de  Caluin  & de  Luther,  linon  au 
fupplice  de  ceux  qu’on  voyoit  brufler  : fit  neantmoins,  1a 
matière  des  guerres. & des  inimitiés  que  nous  auôs  veucs, 
fe  preparoit  deflors.fit  a duré  iufques  à prefenr.Mats  la  vc» 
rite  t fk,  que  quand  meilleurs  de  Chatillo»  hommes  cou- 
rageux & mal  endurans,virët  que  la  faueur  de  votre  mai- 
fon  l’cmportoit  fur  la  leur, fit  qu’il  n’y  auoit  moyê  de  trou 
ucr  crédit  auprès  duRoy.pour  les  obtades  que  les  vôtres 
leur  donnoyent,  ils  furent  confcillés  de  fe  retirer  de  la 
Cour,  & en  leur  retraite  ( fuft  ce  à bon  efeient , fut-  ce  pat 
rufe.fit  prudence)fe  montrèrent  fauotifer  les  Luthériens, 
qui  ne  prefehoyent  encor  que  dans  les  caues:  fit  peu  à peu 
fe  joignirent  de  faétiô  fit  d’intelligéce  auec  eux,  plus  pour 
fe  défendre  fit  garentir  de  votre  pere  fit  de  votre  oncle, 
que  pour  at téter  au cü  remuemét  de  nouueauté:  linon  lors 
que  le  Roy  à la  fufcitatiô  de  votre  oncle , qui  lui  en  auoit 
fait  eferire  par  le  r.ipe,prit  lui  mefmcs  moteur  d’Andelot 
à Creci.fit  l’enuoya  priionnier  à Melun.  Apres  cet  emprt- 
fonneméc,8t  celui  du  Vidame  de  Chartre$,&  de  quelques 
côfcillcrs  de  parlement, furuint  la  violente  & miraculcufe 
mort  du  Roy  , qui  eûeua  votre  maifon  au  fouuerain  de- 
gré de  puiflance , auprès  du  petit  Roy  François,  fit  par  le 
contraire, recula  fitabatit  prefque  du  tout  celle  de  moteur 
le  Cônetab!e,fr  de  tous  ceux  qui  lui  apartènoyétrfit  ce  fut 
lorsque  les  liens  defefperés  des  moyens  ordinaires,  par  ce 
que  tout  branfloit  fous  la  faueur  des  vôtres,  fe  joignirent 
de  fecrette  intelligence  auec  les  Luthériens  çà  8c  la  efear- 
tés  par  diuers  coins  du  royaume  : fit  comb'ê  qu’ils  enflent 
encor  peu  decrrance  auec  eux,qui  leur  etoyct  gensinco- 
nus.neâtmoins  par  le  moyé  de  leurs  agens,  bien  entendus 
es  fccrets,  ils  firent  cetc mémorable  entreprife  d’Amboi- 
fc.fit  aflemblcrent  de  tous  les  quartiers  du  monde, auec  vn 
- lilence  merueilleux.  vue  telle  force  de  gens , qu'ils  furent 
prefts  à iour  nommé,  de  faite  vne  cruelle  execution  fur 
tous  les  vôtres:  fous  ce  pretcxtededeliurerlç  Roy  de  la 
captiuité  où  votre  pere  & vos  oncles  le  tenoyét.  Mais  les 
bonnes  gens  ne  fc  peurent  garder  des  rraitres,  dont  s’en- 
filiuit  la  penderie  d'Amboife,  qui  defcouunt  les  au  t heurs 
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Religion, lefqucls  ils  appelèrent  à leur  fecour$,&  par  feur 
moyen, en  guerre  ouuefte,fe  faifîrent  de  plufieurs  greffes 
villes  de  ce  Royaume  > fans  totitcsfois  faire  aucune  men- 
tion de  leur  religion,  mais  feulement  pour  la  deffeofe  du 
Roy,&  de  fa  mcrc,&  pour  les  ofterde  la  captiuitc,où  mo- 
teur voftre  pere  les  detenoir.  Et  vyus  fçauex.monficur  le 
Lieutenant,  que  ces  gens  la  fe  font  toufiours  vantés  que  ce 
qu’ils  en  auoyent  fait,auoitcftéila  rcqueflcdcau  mande- 
ment de  la  Roine  Mcre , de  laquelle  ils  onr  publié  & faift 
imprimer  les  lettres  à eux  par  elle  efcrites  , Iceftefin. 
Vous  n'ignorez  pas  ce  qui  fepaffa  en  celle  guerre, & com* 
ment  des  lors  le  Roy  d’Efpagne  enuoya  à voftrepere  du 
iecourt,mais  tel  que  i'ai  honte  d’en  parler,  roms  biiongnes 
ramafles  ,qui  jamais  ne  voulurent  combatre  à la  bataille 
de  Dreux, & fe  couurircnt  des  chariots  du  bagagc.Toutcs- 
fois  cela  fut  vne  amorfepour  allumer  le  courage  des  par- 
tifans,  & leur  faire  efpcrcr  qu’ils  feroyeotbien  quelque 
chofe  d’auantage  vne  autrefois, s’ils  vcnoycc  encor  â s'en- 
trebattre, Mais  du  depuis,  les  diuers  changements  de  nos 
affaires  donnèrent  bien  à l'Efpagnol  vn  autre  ieu.  Car  vo- 
ftre  pere  mort , 8c  U paix  faite , conoiffant  neantmoins  ces 
puiflantes  familles  animées  8c  ahurtees  Tvnc  contre  l’au- 
tre, fans  efpoir  de  réconciliation,  il  pratiqua  Moniteur  le 
Cardinal  voftrc  oncle  ( qui  ne  dormoit  pas  de  fon  coflé) 
pour  entretenir  les  troubles  &diuifionsen  ce  Royaume, 
fous  le  nom  fpecieux  de  la  religion, de  laquelle  auparauat 
on  auoit  fait  peu  ou  point  d'eftat.  MonGcurjroftrc  oncle» 
comme  il  cftoit  adroift, ingénieux, & complaifant  à qui  il 
vouloitffçeut  tellemét  gaigner  le  çceur  de  la  Roine  mere, 
& la  Roine  mere  celui  du  Roy  fon  fils, qu'il  leur  perfuada 
que  meilleurs  les  Princes  de  Bourbon , aidés  de  ceux  de 
Montmorenei  8c  de  Chaihllô,  ne  demandoyet  que  fa  rui- 
ne,& n'auroyét  jamais  patience, ni  cefle,qu'ils  ne  l’euflenc 
chaflee  du  Royaume, & renuoyce  en  Italie  chez  fes  parcs. 
Dieu  face  pardô  a la  bone  dame:  mais  pour  l’aprehenfion 
qu'elle  en  eut,  i'ai  grand  peur  qu’elle  a cfté  caufe  de  beau- 
coup de  maux  que  nous  auôs  vcos  de  fon  temps:  car  fur  ce 
fubieâ,elle  les  prit  en  telle  haine,  que  jamais  clic  ne  eefla 
qu'elle  ne  les  eu  fl  ruinés  : comme  elle  fie  l'vn  à la  bataille 
‘de  lamie,  8c l'autre  à la  fainâ  Barthelcmi,  où  fi  tous  ceux 
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deMontmoranci  fefuflcnttrouués,  ils  n*cn  euflenrpas  etft 
meilleur  marché.  A quoi  Monteur  vodre  oncle  tenoit  U ' 
main  fore  dextremem,&  pou  (Toit  vaillamment  à la  rouë, 
pour  mettre  le  feu  en  la  telle  du  ieuoc  Roy  Charlesrfans  U 
mort  duquel, il  ne  faut  douter  qu'il  n’eud  bien  eu  la  raifon 
de  refeorne  que  monfieur  leMarcfchal  deMontmoranci 
lui  auoit  faite  en  celle  tille  iMonûeur  vodre  frere» 
quand  il  leur  fit  faire  tout  en  leurs  chaudes , par  ce  qu’ils 
portoyenc armes  défendues  fans  fon  pa Hep ort. Mais  il  fem 
ble  que  les  morts  foudaines  de  ces  trois  Rois  fubfcqueos 
l'vn  apres  l’autre, ayent  toufipurs  rompu  de  desbauché  les 
beaux  dedans  de  vodre  maifon,&  fauué , ou  prolongé  1a 
vie  a vos  principaux  ennemis. 

Venons  a ce  qui  ed  aduenu  depuis, car  il  cd  teps  de  par* 
1er  de  vous  de  de  monfieur  vodre  frere , qui  commenciez 
des  lors  à paroidre  aux  armées,  & marcher  fur  les  pas  de 
traces  de  vos  predeçelTenrs.  Vous  auiez  délia  fait  paroidre 
vos  vaillances  au  liège  de  Poiéliers , que  defeodides  bra- 
uement  contre  Taduis  du  premier  mari  de  madame  la  Li- 
cutenante,  monfieur  de  Moncpezat  vodre  deuaocier , qui 
vous  confeilloit  de  quitter  tout,&  vous  en  aller.Puis  vous 
fudes  i 1a  bataille  de  Moncontour,  puis  à la  iournee  de  S. 
Barthelcmnoù  les  compagnons  furent  prins  endormis,# 
frottés  à dire  dont  venez  vous  : de  encor  que  monfieur  to- 
dre  oncle  fud  à fueilletcr  fon  breuiaire  en  Iulie , fi  ed-ce 
que  leieu  nefe  fit  fans  fon  entremife,  pour  en  auoirl’ap- 
probation  du  Roy  d'Efpagne,&  l’abfolurion  du  Pape$toa 
chant  le  mariage  qui  feruit  de  leurre  de  de  trapufle  aux 
Huguenots.  Par  apres  vous  continuâmes  vos  coups  au  fie*» 
ge  de  la  Rochelle, où  fon  vid  que  le  Roy  de  Nauarrc,  qui 
cd  aujourd'hui,  de  monfieur  vodre  frere  n'edoyent  qu'ta 
Coeur  & vne  ame,&  engendroyent  ialoufie  à tout  le  mon* 
de,pour  leur  grande  priuauté.Mais  il  faut  venir  au  point: 
quand  vous  vides  le  Roy  Charles  décédé,  qui  autrement 
ne  vous  aimoic  pas  beaucoup , de  qui  auoit  plufieurs  fois 
répété  le  dire  du  grand  Roy  François,  dont  lui  mcfmcs a» 
uoit  fait  ce  quatrain, maintenant  tout  vulgaire: 

Le  Roj  Franfoii  ne  faillit  pointt 

Quand  U prédit  que  ceux  de  Ouife  • 

AUitroytntfef  enfant  en  pourpoint. 
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J Êt  tom  fes  fubiefts  en  chemife. 

Quand  vous  le  viftcs,di  ie.deccdé  fans  enfans , & le  feu 
Roy  Ton  frerc  marié aucc  voftrc  coufine  brehaigne  $c  fte- 
rilc,vous  commençâmes, monfieur  voftrè  frerc  «5c  vous , à 
faire  des  defleios5c  proiedls  que  beaucoup  de  gens  difenc 
eftre  caufe  de  cous  nos  malheurs.Ie  ne  fuis  pas  de  ceux  qui 
Croycnt  que  meilleurs  voftrc  pcrc  5c  oncle  euflent  des  leur 
temps  ierté  les  fondemens  de  l'edifice,  que  voftre  frerc  5c 
vous  auez  bafti  dcpuis.Encorcs  qu'on  parle  des  mémoire* 
de  Dauid,5cde  Piles, qui  oorpronoftiqué  mieux  que  No* 
ftradamus  tout  ce  que  nous  «uons  veu  depuis  leur  mort. 
Et  qu'on  alfeure  que  moniteur  voftre  oncle  aûoitdrefle 
vn  formulaire  de  roue  l’ordre  qu'on  y deuoit  tenir.  Mais 
ic  ne  puis  croire  que  lui  qui  auoic  de  l'entendement,  et 
quhomme  pouuoit  auoir,euft  peu  cfperer  de  faire  fes  ne- 
pueux  Rois  de  France, voyant  encor  trois  fieres  enfans  de 
la  maifon  Royale  en  droi&c  ligne,  tous  puiflans,  5c  eü  la 
fleur  de  leur  aage,prefts  à fe  marier:5c  ne  pouuoit  pas  de* 
uincr  quMs  mourroyenc  fans  lignée , comme  ils  ont  fai$ 
par  apres.D’ailleurs  il  voyoit  grand  nombre  de  Princes  du 
lang  Royal , qui  ne  s’eftoyent  point  frottés  à la  robbe  des 
Huguenots.  Cela  lui  deuoit  couper  toute  cfperance  à feç 
defirs.  le  fçai  bien  que  de  fon  temps  il  a eftéautheur  que 
l’archediacre  de  Thoul  acfcric , que  ceux  de  la  maifon  de 
Lorraine  eftoyent  defeendus  de  Char!emagne,par  les  ma* 
fles/çauoir  de  Charles  Duc  de  Lorraine  à qui  le  Royaume 
apartenoit  apres  la  mort  de  Lois  cinquiefme,Roy  de  Fran 
ce:5c  que  P ayjnt  Hues  Capct  pris  à Laon, 5c  mené  prifon- 
nierauec  fa  femme  à Orléans,  il  eut  vn  fils  mafle,  duquel 
il  affermoit  les  Ducs  de  Lorraine  eftre  dcfccndus.ccla  s’eft 
fous  main  iefté  parmi  le  peuple , dont  vous  n’efticz  pas 
marrisîcncor  que  les  hiftoircs communes  5c  véritables  tef 
moignent  allez , qu'ily  a eu  interruption  de  malles  en  la 
race  de  Lorraine  par  deux  femmes , 5c  notamment  en  la 
femme  de  Godefroi  de  Bouillon, nommée  Idain.  Audi  en 
fît  ledift  Archediacre  amende  honorable  par  arreft,5c  s*ea  % 
dcfdiâ:, comme  lafehe  5c  poltron. 

Mais  en  fin, il  n’y  auoic  pas  apparence  que  de  ce  temps 
U , mondit  fleur  voftte  oncle  peuft  afpirer  â la  Royauté* 
ayant  tant  d’obftacks  5c  de  tcftcs,ou  à combatte,  ou  à fai* 
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tt  mourir  par  glaiuc,ou  par  poifon:bien  cil  vrai , que  des 
Ton  commencement  il  fut  ambitieux  des  grandeurs,&  du 
gouucrncment  de  l*eftat,plus  que  nul  autre  de  Ton  aageidc 
ne  fai  doute  qu'il  n’ait  déliré  pofleder  les  Rois,  & les  tenir 
s*il  cuft  peu, en  curatelle, comme  faifoyem  anciennement 
les  Maires  du  Palais, pour  difpolér  de  tout  à fon  appétit, & 
auancer  ou  reculer  tous  ceux  quM  lui  euft  pieu:  qui  eft-ce 
a quoi  ordinairement  les  plus  grands  afpircnt.Ce  pendant 
y eftanc  à peu  près  piruenu, comme  il  a fait  de  fon  viuanr, 
il  vous  auoit  aiîêrablé  & préparé  les  matériaux , de/quels 
vous  aucz  balti  ce  fuperbc  dcfléin,  d'cmpieter  la  courône: 
Vous  ayant  laifle  en  main  premièrement  de  grands  biens, 
de  grands  eftats,lcs  premier» offices  & charges  du  Royau- 
me, de  grands  gouucrncmens , force  géas  de  guerre  obli- 
gés par  bien$fdi6h,forceleruitcurs/orce  intelligences  a- 
ücc  le  Pape, le  Roy  d’£fpagne,&  autres  Princes  de  vos  pa- 
reils <Stalliés;5c  qui  plus  tu,  vne  grande  opinion  enuers  le 
menu  peuple  que  fuffiez  bons  Catholiques, de  ennemis  iu- 
iés  des  Huguenots.  Vous  aucz  fçcu  faire  fort  bien  voftrc 
proffic  de  ces  préparatifs, & des  eftoffesqu  aucz  trouuccs  au- 
près fa  mort  toutes  preftes  à mettre  en  oeüurc  Quand  ie  di 
vous, l’entens  parler  de  vos  fre réside  de  voscoulius.  Apres 
la  mort  du  Roy  Charles,beaucoup  de  chofes  vous  ont  fuc-, 
cédé  lVne  apres  f autre, fort  à propos. Picmicrcmcnt  la  fic- 
nlité  du  Roy, ou  de  vofire  couiine  fa  femme.Puis  la  jetrai 
été  & abfencc  du  Roy  de  Nauarre,dont  vous  fuftes  en  par 
tie  caillé, pour  les  dcffiances  où  vous  le  mettiez.  Et  par  a« 
près  la  difTcnûon  dcdiuifion  du  Roy  & de  moniteur  le 
Duc  fon  frere:  de  laquelle  vous  feuls  fuites  les  autheurs  de 
promoteurs, aigriflant  fous  main  les  efprits  dcl'vn  contre 
l'autre, Ôc  leur  promettant  fccrcttemcnt  de  les  afiiftcr.V- 
nç  autre  chofe  dont  vous  vous  aucz  feeu  bien  aider,  fut 
rafiiftancc  que  fireoi  pour  vn  temps  meilleurs  les  Princes 
de  Côti  & de  Soiifons  au  Roy  de  Nauarrc  leur  couiîo  ger- 
main , quand  ils  virent  que  c’efton  directement  à toute 
leur  famille  que  vous  en  vouliez, Sc  que  vous  vous  vantiez 
defupplantcr:car  la  deilus  vous  prifics  le  i*Oieét,qùé  iamais 
n*auez  lai  (Té  ni  oublié  depuis,  de  faire  comprendre  par  U 
bulle  du  Pape,  & par  les  ierments  & piotcfiations  du  Roy 
d’E  (pagne, de  n’approuusr  jamais  les  princes  hcr  étiqueta] 
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fils  d'hereiïques  « & trouuaRes  lors  ces  beaux  noms  &*àâ~ 
herans  & fauteurs  d'heretiques. 

VousfiRes  des  lors  vos  prattiques  auec  le  Roy  d’Efpa- 
gne  plus  mamfeRement, de  affcuraRes  vos  conditions,  de 
ftipulaftes  des  lors  vos  penfîons»  lui  promettant  le  Royau-  ' 
me  de  Nauarre^Sc  le  Bearn  pour  fa  part»  auec  les  villes  qui 
feroyent  à fa  bieafeance  en  Picardie  de  Champagne:^  cô- 
uinftes  auecques  lui  des  moyens, dont  vous  vfcriez  , pour 
empiéter  l’cRat.  Et  le  prétexte  qu’y  prétendiez  » eRoit  le 
mauuais  gouucrncment  du  Roy»les  prodigalités  qu’il  fai* 
foit  à fes  deux  mignons, dcfqucls  vous  tirades  Tvn  à voRrc 
cordeIIe,qui  ne  s'en  trouua  pas  mieux  : vous  employaftes 
toute  voRse  induRrie  à rendre  le  pauure  Prince  odieux  à 
fon  peuple.Lui  confeilliez  de  furhaufler  les  tailles, d’inuen 
ter  nouucaux  impoRs , créer  nouueaux  offices , dcfqucls 
tous  mefmes  promtiez:car  on  maintint  à mon  fleur  voRrc 
frere  à Chartres  apres  les  barricades/ju’il  auoit  reçeu  l’ar- 
gent du  parti  de  trois  edids  burfaux,fortpernicieux,dont 
toutesfois  vous  rciettiez  la  haine  fur  ce  pauure  Roy,  Iç? 
quel  vous  faificz  amufer  à des  deuotions  ridicules, ce  pen- 
dantque  vous  briguiez, la  bonne  grâce  de  fon  peuple,  de 
contre  fon  gré  preniez  la  charge  de  conduite  des  grandes 
armées, attirant  à vous  les  chefs  de  capitaines  de  guerre»  3c 
çourtizans  iufques aux  (impies  foldats  pour  les  gaigner: 
pratiquant  les  villes,achctant  les  gouvernements,  de  met- 
tant aux  meilleures  places  des  gouuerneurs,  de  gens  à vo- 
ftre  deuotion.Ec  ce  fut  lors  que  vous  conceuRes  tout  a fait 
la  Royauté  » comme  l’appetit  vient  en  mangeant , quand 
vous  viRes  le  Roy  Henri  fans  efperancc  de  Iignee, les  pre- 
miers Princes  tenus  pour  hcretiques  ou  fauteurs  d’hereti- 
ques , le  confiRoire  de  Rome  vous  hocher  la  bride  : de  le 
Roy  d’Efpjgne,Yous  donner  l’efperon.  Vous  n’auiez  plus 
que  feu  Monsieur  qui  eRoit  vn  mauuais  fongeçreux,de  qui 
fçauoit  bien  de  quel  bois  vous  vous  chauffiez.  Il  fe  faloic 
desfaire  de  lui:dc  le  teRament  de  Salcede  nous  en  a defeou 
uert  les  moyens:  mais  la  force  n'ayant  fuccedé  » le  poifon 
fit  la  befongne.Tous  vos  feruitcurs  predifoyét  ccRe  mort 
plus  de  trois  mois  deuant  qu’elle  fut  aduenue.  Alors  vous 
nefiRcsplus  la  petite  bouche  pour  diflîmuler  voRre  m- 
cencion:  vous  n allaRes  plus  coaniliant,ni  à cachette:  vous 

vous 
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Vous  declaraftes  tout  à bon . Et  neantmoins  pour  airtmcer 
Vos  affaires,  vous  voulurtes  faire  croire  aux  bonnes  gens 
que  certoit  pour  le  bié  public, & pour  la  deffenfo  de  la  Re- 
ligiô  Catholique, qui  elt  vu  prétexté  que  les  feditieux  & rc 
niueurs  de  nouuelletés  ont  toufiours  pris  Dedâs  ce  ret  in- 
fonfible  vousattirafteslebon  hôme  moniteur  le  Cardinal 
de  Bourbon,Prince  fans  malice:&  le  fçcuftesfi  dextremét 
tourner  8c  manier,  q lui  miftes  vne  folle  & indiferete  am- 
bition dedans  la  telle , pour  faire  de  lui  côm-  le  chat  de  la 
fouris , c'cfl  à dire,apres  vous  en  dire  ioué , de  le  manger. 
Vous  y attirafles  pluiîeurs  Seigneurs  de  ce  Royaume,  plu- 
fleurs  Gentilshômes  8c  Capitaines, pluiîeurs  villes  8c  com- 
munautés: 8c  entre  les  autres, celle  ci  miferable,qui  fe  laif- 
fà engluer , partie  de  haine  des  coportements  du  feu  Roi, 
partie  de  Timprefliô  que  lui  donniez  que  la  Religion  Ca- 
tholique s'en  alloit  perdue, fi  le  Roi  mourant  fans  enfans, 
la  fuccdïîon  du  Royaume  venoit  au  Roi  de  Nauarre , qui 
fe  difoit  premier  Prince  du  fang.  Voiis  forgeaftes  là  défi  us 
vortre  premier  Manifefle , Imprimé  à Reims,  qui  ne  por- 
toit  vn  foui  mot  de  la  Religion, mais  bien, demandiez  tous 
les  Effets  & Gouuernemens  de  ce  Royaume  dire  ollez  à 
ceux  qui  lespofTedoyent,qui  n'eftoyçnt  à voftre  deuotiô. 
Ce  que  vous  corrigcafles  par  vortre  fécond  Manifefle,  du 
conieil  de  Rofne,qui,  pour  tout  brouiller,  dit  qu’il  ne  fàl- 
loit  que  mettre  la  Religiô  en  auât:  & alors  vous  nous  pref 
chartes  d’vn  Synode  à Montauban,  8c  d’vne  diete  en  Alle- 
magne,où  difiez  que  tous  les  Huguenots  du  mode  auo)  ce 
côploté  de  fo  faifîr  du  Royaume  de  France , & en  chatfcr 
tous  les  Prellres. Aucuns  vous  creurcnt,&  quant  à moi  qui 
ne  fois  pas  des  pins  rufés,i*cn  eu  quelque  opinio,  8c  me  ioi- 

f nis  i ce  parti, pour  la  crainte  que  i'ai  toufiours  eue  de  per 
re  ma  Religion. Beaucoup  de  bonnes  gens  ont  fait  com- 
me moi, qui  ne  s'en  font  pas  mieux frouués.  Lesautrcs,qui 
ne  demandoyent  qucnouueaux  remuements, firent  fem- 
blant  de  le  croirerplufieurs  fatfraniers, en debtés, criminels, 
contumacé$,vousfuiuirent,  comme  gens  qui  auoyent  bc- 
fbin  de  la  guerre  ciuile.  Ayant  ainfi  ioué  voftro  parue , & 
reçeu  force  doublons  d’Ffpagne,  vous  vous  mirtes  aux 
champs  aùec  vne  belle armee:q*ielqaes  vnsdifent  que  cela 
ne  fe  ht  fanslefçcu  & confontement  de  la  Roinemcre,qui 
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aimoit  les  troubles  pour  fe  rendre  necefïaire , 8c  eftre  en &•’ 
plovec  i faite  le  Kola  : à quoi  elle  eftoit  fort  propre  : mais 
toute  Italiene , 8c  ruzee  qu’elle  fuft , fi  y fut  elle  trompée. 
Car  elle  ne  croyoït  pas  du  commencement  que  vos  def* 
feins  volaflenc  fi  haut,&  ne  defcouurit  la  meene  que  bien 
tard, apres  qu’euftes  mis  le  pied  fi  auant,qu’il  n’y  auoit  plus 
moy^de  le  retirer.n’eftant  pas  vrai  femblable^n cor  qu’el- 
le  euft  Hu  mefeontentement  de  fon  fils , qui  à la  venté  fe 
laifl'oit  pfiis  gouuerner  a d’autres  qu’a  elle,elle  euft  voulu 
le  lailfer  rjiiiner,&  le  voir  priuer  delà  Couronne,  pour  y c* 
ftablir  voftre  ftere , de  qui  elle  ne  fc  fioit  que  de  bonne 
façon. 

L'aide  donc  que  la  bône  dame  vous  fit,n’eftoit  pas  pour 
perdre  fon  fils , mais  pour  le  ramener  à humilité  8c  reco- 
gnoiifancc.Ce  que  péfant  auoir  fait  par  voftre  moyen, elle 
vous  fit  par  apres  diflîper  voftre  armee,  qui  ne  Vous  feruit 
de  nen,finô  pour  vousrfeire  cognoiftre  vos  forces,  & pour 
extorquer  par  violence  ceft  Edift  de  Iuillet , qui  cafloit 
tous  les  autres  Edi&s  de  pacification  auparauant  fàifts , 8c 
remettoit  encor  le  feu  & le  carnage  en  France  contre  les 
Huguenots.  Mais  vous  ne  demeuraftes  pas  en  fi  beau  che- 
min : car  ayant  recognu  que  laplufpart  des  bonnes  villes 
qui  vousauoyent  promis  de  s’efieuer  pour  vous,quand  el- 
les vous  verroyent  aux  champs  auec  vne  armee , vous  a- 
uoyent  manqué , & eftoyent  encor  retenues  de  quelque 
crainte  8c  reuerc'ee  du  nô  des  Rois,&  de  la  Maiefté  Roya- 
le : vous  pratiquâmes  (ans  vous  defar mer, dedans  toutes  les 
villes,ceux  des  habitans  que  fçauiez  auoir  quelque  crean- 
ce 3c  dignité  fur  le  peuple.  Vous  corromp  iftes  lesvnspar 
argent,  qui  vous  venoit  en  abondance  d’Elpagne  : les  au- 
tres par  promeffes  de  biens, offices,  bénéfices,  & les  autres 
par  impunité  des  crimes , dont  ils  eftoyent  pourfends  en 
Iuftice.Mais  principalement  vous  dreftaftes  vos  machines 
cotre  cefte  miferable  ville,oii  vous  n’oubliaftes  aucun  ar- 
tifice, iufques  aux  plusabieétes&  honteufes  fubmiffions, 
pour  rccercher  & gagner  la  fimple  populace.  Voftre  frere 
s’en  alla  armer  en  Champagne  8c  Bourgongne , pour  fur- 
prendre  les  places  du  Roi,  non  celles  des  Huguenots, 
dont  on  ne  parioit  point  en  ce  païs  là , finon  à Sedan  , oft 
il  fit  mal  les  befongnes.  Vous,  Monficur  le  Lieutenant, 

allaftcs 
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allaites  en  Guyenne  auec  me  puiflante  armée, pour  atten- 
dre l’occalîon  de  iouer  vos  jeux  : 5c  c’elt  à mon  auis la  rai- 
fon  que  n’y  fûtes  pas  grand  cas, par  ce  que  vouliez  tempo- 
rilér  en  attendant  à fraper  voflrc  coup  par  deça.comme  a- 
uezdit  tantoft.Mais  les  Huguenots  de  Sainétongc  ne  bif- 
fèrent de  s’en  moquer:  car  à voftrc  retour,  ilsnrentvne 
petite  rime  en  leur  patois  qui  merite  que  la  fâchas , 5c  la 
voici, 

Uaujlèi  vot  -voûta. grandi  portait*; 

H hh  de  Paru  tene^vsus  hauts: 

Ss  entrera  le  D uc  de  gloire: 

Qui  pour  tuer  cent  H uguenauxt  ■ 

lofait  mourir  mstie  Papaux: 
iV’rf-»/ pas  bienragné à boire*. 

Le  quatrain  qui  en  fut  £ut  par  deçà , eft  Commun , tou- 
chant les  places  que  vous  pnftcs. 

Oronce  eft  vu  otfou,  (ÿr  T heurt  vnt  cane. 

Qui. en  représentant  la  carte  Gallicane, 

Ont  subit  de  mettre, ou  larffipar  mifprit. 

Les  villes  & chaSieaux  que  ce  grand  Duc  a prit. 
le  ne  parlerai  point  de  la  belle  prife  que  vous  fûtes  du 
chalteau  de  Fron  fac,  3c  d’rnc  ieune  dame  qui  eitoit  dedâs, 
hentiere  de  la  maifon  de  Caumôt.Cela  ne  mérite  pas  d'e- 
Arc  récité  en  celte  bonne  compagnie:  encor  que  le  bon 
homme  de  la  Vauguyon  en  Toit  mon  de  dcfplailir , n’ayât 
peu  en  auoiriuAicc  contre  vous.  Au  lu  n’cftoitçe  rien  au 
prix  de  ce  qu’auicz  délibéré  faire  en  ccAe  ville  à voAre  re- 
tour :dont  vous  fçauezqueiefçai  quelque  cholc,3cnon  pas 
tout.  Car  ie  n’auois  point  Içeu  que  des  lors  vous  euHiez 
proiedté  de  predre  le  Roi  au  Louurc,&  tuer  ou  empnfon- 
ner  tous  fes  meilleurs  3c  plus  lîgnalés  fcruiteursdi  k Lieu- 
tenant du  PrcuoA  Hardi  nel’cuArcuelé,  qui dcfcouurit 
toutes  vos  afiVinblecsdccntrcprifes  ,par  tenans  3c  abou- 
tiflans,&  fit  caulê  que  le  Roi  bien  aduerti  ht  faifïr  le 
grand  & petit  ChaAelet,l’ArfcnaI  3c  hoAcl  de  ville, 3c  ren- 
força fes  gardes  pour  cmpeïcher  rexecution  de  voftrc  def- 
fein.  Vous  confelTercz  que  s’il  cuA  fâiét  alors  ce  qu’jl  de* 
uou,3c pouuoit, vous  3c  tous  vos  agents  3c  fàciendaires  e- 
Jticz  pcrdus.lcfquels  cfi  cognoilfoit  par  nos  & par  furnôs: 
tout  ainlî  qu'ils  k font  dccla  n y pro* 
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céda  trop  mollement  par  le  cdïifeil  de  ceu/t  qui  difoyênc, 

& difcnt  encores  auiourd'hui, qu'il  ne  fau  t rien  aigrir.  De* 
puis  , vous  ne  ceflaites  de  pratiquer  & folhciter  tout  le* 
monde  quali  à defcouucrt,&  principalemét  les  prefeheurs 
& Curés, i qui  vous  feifiez  quelque  petite  part  de  vos  dou- 
bles. Vous  enuoyaftes  vne  autre  armee  en  Guyene,dôt  fai- 
fiez  èftac*  & que  penfiez  qui  deuft  reflerrer  ou  prendre  le 
Roi  de  Nauarreunais  de  belles.  Vous  allaftes  précipiter  8c 
faire  perdre  ce  ieuneScigneur,preftunptueux  des  efperâce» 
que  lui  donniez, qu'il  feroit  Rai  de  Toloze.  Voftre  frere  a- 
uoit  d'autres  forcesfur  pieds , qui  lui  vindrent  bien  à pro- 
pos pour  repouffer  les  Reiftres  venansau  fecours  des  Hu- 
guenots de  Guyenne:&  falut  que  vous  mefmes,  monfieur 
le  Lieutenant,  y allaflîez  en  perfonne  : encore  ne  fçcuftes 
vcusiçs  empefeher  de  pafler.  Et  s'il  n'y  eut  eu  que  vous  8ç 
les  voftres  qui  vous  en  fuffiez  méfiés , quelque  chofe  qu’en 
ayez  voulu  faire  croire , ils  furtent  venus  boire  noftre  vin, 
iufques  à nos  portes,  8c  vous  eurent  mis  en  merueilleux 
accclIbire-Neantmoins  vous  vouluftes  vous  donner  toute 
la  Moire  de  leur  defroute,&  la  defrober  au  Roi;&  à fes  bôs 
feruiteurs,qui  en  tempoazant  8c  s'oppofant  à leur  paflage 
de3eihe,y  auoyent  aportéles  plus  grands  effefh.Cela  vé- 
ritablement vous  acquit  vn  grand  honneur  & faueur  en- 
uers  les  Parifiens,  dont  la  plufpart  ne  fauoyent  pas  encor  à 
quoi  vous  tendiez  : mais  ceux  qui  partiCipôÿent  à vos  fe-  - 
cret$,qui  lors  prindrent  le  nom  de  Catholiques  zélés , fai- 
foyent  défia  vn  Dieu  de  voftre  frere,rinuoquoyêt  en  leurs 
afflictions, & auoyent  recours  à lui  quand  on  les  menaçoit 
du  Roi-&  de  la  lufticeDoncihfiit  rehdu  fi  orgueilleux  8c 
téméraire, qu’il  ofa  venir  en  ccftè  ville  aueç huiét  cheuaur , 
contre  les  defenfès  trefexprefTcs  que  le  Roi  lui  en  auoit;* 
faites  : encor  qu'on  fâche  bien  qu’il  auoit  aflîgné  cinq  ou 
lix  Cens  hommes  de  cheual,  qui  fe  rendirent  a mefme 
iourpres  de  lui.  Le  Pape  Sixte  cinquicfme  fçeut  bien  dire 
quelle  peine  cela  meritoit, quand  il  en  feeut  la  nouuelle:& 
n'euft  pas  failli  de  le  faire , fî  telle  chofe  lui  fuft  adue- 
nae  :mais  la  bonne  mere  8c  fes  bons  Confallers , faits 
de  fa  main,  8c  de  fon  humeur , dont  nous  n’aupns  en- 
cor que  trop  de  refte  , fleurent  fi  dextrement  imprimer 
la  crainte  en  l'cfprit  foiblc  de  ce  pauurc  Prince , qu’il 
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n*ofa  rien  entreprendre , de  peur  d’irriter  les  Parifiensyde 
craignant  remettre  encore  les  troubles  & les  mifere£de  U 

guerre  en  fon  royaume.  Car  encorcs  qu'il  n’ai maft  pas 


jninoitfon  peuple , il  s’eftoit  refolu  de  ne  tenterplus  les 
voyesde  la  force:mais  par  yn  plus  fubtil  moyen  iii’èit  coni 
mencédelesmatter,les  priuantde  fa  cour  & défi  fuite? 
des  honneurs,  charges,  gouuernemens,  offices,  & bénéfi- 
ces , dont  la  plus  part  d’eux  Ce  fafehoyent  de  fe  vôii*  exclût 
fi  bien  qu'il  fr  ut  aduouéryque  letfïs  forces  s’eftoyent  phji 
alenties&  diminuées  par  Cinq  ou  fix  ans  de  paix  , qufc  par 
dix  ans  de  guerre  ouuejte/  Et  rie  fe  frifoit  plus  de  noua 
ueaux  Huguenots,  les  vieux  fe  refroidi  (Tans, & s’ennûyârii 
de  la  longueur  , & la  plus  part  d’eux-permettans  quclcuys 
enfans  fe  fiflent  Catholiques  Romàins  ,pour  participé^ 
aux  honneurs  & aux  beneftcesxome  les  autres.  Mais  Vtità 
& les  voftres  impatiens  du  repo$l&qui  âiiiez  peu  de  tein’d^ 
la  religion, pourueu  que  partfinifiéz  à V6s  attentes, ife  petf- 
ftes  fouffrir  cefte  tranquillité , qui  'ne  vous  eftoit  pas  famé. 
Vous  auiez  appris  que  la  pefeherie  eft  meilleure  qu2d  Pcfâi 
cft  trouble  : fi  bien  que  n'euftçs  jamais  repos, que  n’cüflîct 
vounaiftre  cefte  belle  journée  des  barricades,  qui  nous  a 
vous  & nous  ruinés.Encor  qu'il  foit  alfez  notoire,&  Voftré 
frère  neie  meroit  pas  s'il  eftoit  yiùàtot , &tous  ceux  qui 
eftôyent  de  rentreprife,qtrifdht'iii  prêfens,  me  le  cofiféft 
feront , que  fi  le  Roy  euft  voulfi  Vfer  de  fon  pouuoir , & dd 
fon  autorité, nous  eftions  des  ce  ioùr  la  tous  perdus  : cftant 
bien  certain  que  vous  fuftes  preiienus,*  & défiances  dé  troifc 
iours,&  que  le  iour  de  l'exploit  qui  fé  déùoit  frire,  n’eftoît 
affiçné  qu’au  dimache.  Si  bien  que  le  Roy  qui  fçauôit 
te  l’entreprife  ( encor  que  ceux  qui  approchoyent  lé  plüs 
près  de  fa  perfonne , tafehaftent  lui  difluader  * & diUertî? 
d'adioufter  foi  aux  rapports  qu’Ô  lui  en  faifoit)cut  fc$Sui& 
fes  &fes  gardes,  & autres  gens  de  guerre  tous  prefts  auant 
iour,  qui  auoyent  défia  pris  lés  places , carrefours  & quan^ 
tons  de  la  ville,  dés  le  matin  auparauat  que  voftre  frère,  ni 
aucun  des  entrepreneurs  fuft  efueillé:  lequel, corne  fcauè^ 
ayant  feeu  à fon  refocil,cc  qui  fe  paflbit,fe  trouua  ûlurpris 
- - v-  — NN  iij 
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& efpcrdu,qu’il  n’attcdoit  rien  moins, finon  qu’on  le  vinft 
aflieger  6c  prendre  ou  maffacrer  en  Thoftel  de  Guyfe,oùil 
s’eftoit  refolu  fe  défendre  fculcmet  aueefon  cfpee,n’y  ayât 
Êît  préparatif  d 'aucunes  armes, de  peur  qu’on  y allait  fouii 
1er , & pour  ofter  tout  foupçon  de  lui  : de  mefme , tous  les 
fcizc,&  les  plus  mutins  de  la  fa&ion  fe  cachèrent  dedâs  les 
caues,&  chez  leurs  amis  6c  yoifins,  n’atrendans  rien  que  U 
mort:  êc  n'y  eut  aucun  fi hardi  qui  ©faft  paroiftre  dedans  la 
rue,qu!il  ne  fuft  plus  deÀuiéfc  ou  neuf  heure$:tellemét  quo 
lç-Rpy  euft  peu  fans  aucune  refïftance  fe  faiiir  d’eux , 6c  de 
voftre  frere  , & remettre  abfolument  fon  autorité,  s’il  eufl 
permis  que  les  gens  de  guerre  eu  lien  t ioué  des  mains , 6c 
chargé  les  premiers  qui  s*auanç§rcnt  a faire  barricades,6ca 
bonçîier  les  partages  des  rues.  Mais  fa  timid«é,ou  pluftoft 
fa  naturelle  bonté,  auec  les  imprçrtïons  que  lui  donnoit  ia 
nicrt  > & fes  traiAresconfeillers  .lemp-lcherent  d’vfer  de 
4’jAfttnage  qu’il  auoit  en  main  , faifant  defendre a fes gens 
de  gnerrede  fiaper,niorfenfcr  perfonne,  6c  fe  tenir  cois 
Cms.ricrt  entreprédre,  ni  faire  effort  a aucun  des  habitans: 
qui  fut  caufe  que  les  mutins  reprenans  cœur  , fur  les  erres 
de  leur  entreprise  proiettee , eurent  loirtr  de  s’armer,  6c  do 
renfermer  côme  entre  deux  ganffres,ceux  qu’ils  n'ofoyent 
auparauant  regarder  au  viC age.Ervoftre  frere  aurti  voyant 
qu’on  tardoit  tat  à le  venir  attaquer, 6c  que  de  toutes  parts 
lui  venoyent  des  gens  en  armcs,que  ceux  du  Roy  laifloyct 
librement  pafler,  parce  qu’ils  n’auoyent  point  charge  de 
prendre  garde  à lui,  6c  fçachatquc  ceux  de  foin  parti  com- 
mençoyent  a ferecognoiftre,6ci  faire  tefte  aux  quartiers, 
félon  Tordre  qu’on  auoit  auparauant  proietté,de  defefperé 
qu'il  eftoit,il  entra  en  pleine  arteu rance, 6cenuoya  fes  gen- 
tils-hommes deftinés  par  les  rues  5c  quantons,pour  aflîfter 
& encourager  les  habitans , fe  faiiir  des  portes , 6c  des  pla- 
CC?:&de  fa  part  apres  s’ertre  renforce  de  bon  nôbrc  d hom- 
mes armés, qui  auoÿenücur  rçn/fez-vous  a lui,  fortit  de  fa 
maifon  fur  les  dix  à onze  heures,  pour  fe  fiire  voir  par  les 
rues, 6c  par  fa  prcfe^ncc  donner  le  lignai  de  la  reuoltc  gene- 
rale^ qui  mit  incontinent  le  feu  en  la  teAe  de  tous  les  con- 
iurateurs,lefquels,commc  forcenés  6c  furieux, fe  rueréc  fur 
les  Suiflcs  du  Roy , qu’ils  taillèrent  en  pièces  : 6c  les  autres 
gens  dç  guerre  fe  voyis  renfermés  entre  deux  barricades* 
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déliant  & derrière  fins  s'eftre  ofé  défendre , a caufe  que  le 
Roy  leur  auoit  défendu , fe  rendirent  à la  merci  de  voftro 
frere , qui  les  fit  conduire  en  feureté  hors  la  ville.  Ce  qu'il 
fit  non  tant  par  ciemence&  douceur  qui  lui  fuft  naturel- 
le que  par  rufe  & cautcîle,  pour  mieux  paruenir  1 fon  der- 
nier but , qui  eftoit  de  fe  fàiiîr  du  Roy , lequel  il  voyou  en 
armes  furies  gardes  en  fon  Louure,mal  aifé  à forcer  il  pro- 
prement,fans  grand  malfacre.Son  artifice  donc  fut  de  filer 
doux,  & de  contrefaire  le  piteux , difant  qu’il  auoit  vn  ex- 
trême regret  de  ce  qui  eftoit  aduenu.  Cependant  il  vditoit 
les  rues, pour  encourager  les  habitans,ii  s alïeuroit  des  pla- 
ces fortes , il  fe  fit  maiftre  de  l’arfenac , où  il  auoit  bonne 
intelligence  auec  Sclincourt,  pour  auoir  le  canon, les  pou- 
dres & boulets  à fa  deuotion  : il  enjôla  de  belles  paroles  le 
pauure  cheualier  du  guet,  qui  lui  rendit  la  Baftille  par  fau- 
te de  bon  appareil.  Il  ne  lui  reftoit  plus  que  le  Louure  : le 
Palais  eftoit  à lui:  CC  n'eftoit  rien  fait  qui  ne  tenoit  le  mai- 
ftie, lequel  auoit  vne  porte  derrière  pour  fe  retirer.  Ce  rut 
pourquoi  pied  a pied  on  auâca  les  barricades,  pou  r gagner 
•la  porte  Neufue,&  celle  de  fam&  Honoré  : mais  le  pauure 
Prince  bien  aduerti  de  ce  qu’on  deliberoit  faire , & qu'on 
n’en  vouloit  qu’a  lui,  nes’ofant  fier  en  fa  mcre,ni  au  gou- 
uerneur  de  Paris,  qui  eftoit  lors, qui  l’entretenoyét  de  par- 
lcmens  & d’accord,  print  vne  rclolution  courageufc, &a- 
* # prouuce  de  beaucoup  de  gés  d : bien, qui  fut  de  s enfuir,& 

quitter  tout.  De  quoi  voilre  frere  fe  trouuabien  eftonne,  x 
vovant  que  la  proyc  qu’il  pcnfoit  tenir  en  fes  laqs,lui  eftoit 
efchappee.O  fefte  mémorable  des  barncades,que  tes  fériés 
& tes  ottaucs  font  longues  l Depuis  ce  temps  li  qu’au o*is 
nous  eu  que  malheur  & pauurctc,  qu’angoiftes,  peurs,tre- 
meurs, alarmes, deffilces,&  toutes  fortes  de  mifçresl  Cenc 
furet  plus  que  rufcs,que  finciTes,diflimuUtions  & rcintifcs 
d’vnc  part  &daiitre:pratiques, menées, qui  i mieux  mieux, 

* Jk  i qui  tromperoit  fon  côpagnon.  Vous  commençaftesA 
marcher  du  pair  auec  voftre  maiftre  : & parce  que  n auicz. 
peu  l’attraper  par  force  ouuerte, vous  priftes  conleil  d y al- 
ler par  finefle’.vous  fiiiîez  Ica  tnftcs  ôcdolés  de  ce  qui  eftoit 
arriué,quad  vous  enuoyez  vers  lui  : mais,cnuers  les  eftran- 
«y  ers, vous  brauicz,&  vous  valiez  d'eftre  maiftresde  tout,dc 
qu'il  n’auoit  tenu  qu’i  vous  que  ne  fufliez  rois  : & qu  auicz 
• T , MN  iu| 


« 


> 


P 


57*  MEMOIRES 

gagne  en  ccfte  iournee  des  barricades  plus  que  fi  eurtïez 
gagné  trois  batailles-  Dcquoi  vos  lettres  & celles  de  vos  a- 
gens  font  ample  foi  : vous  cnuoyaftes  plufieurs  fois  diuer-? 

fortes  d’amba  (Fadeurs  vers  le  Roy  tant  à Rouen  qu’i 
Chanres,pour  faire  croire  que  le  peuple  dcParis  eftoit  plus 
a Ci  devot  ô que  jamais,  & dçiïroit  le  voir,&le  chérir  en  fâ 
bonne  ville  : & ne  tafchiez  qu’à  l’y  attirer,  pour  parfaire  la 
bcfpngne  commencée:  mais  il  n’en  voulut  rien  faire, & fie 
bien-  En  fin  apres  pluficUFs  déclarations  que  vous  tirades 
de  lui, dont  il  ne  fut  chiche, comment  il  oublioit  & remet» 
toit  tout  ce  qui  seftoir  palfé,où  ne  vouluftes  iamais  qu’on 
vfaft  du  mot  de  pardonner,  vous  vous  allaftes  enfiler  bien 
lourdemét  en  la  promotiô  des  Eftats,oii  vous  vous  promet 
tiez  Elire  tout  pa(fer  à voftre  fabtafie,  par  le  rnpyé  des  bri- 
gues que  vous  fiftes  i l’clc&ion  des  députés  des  prouinces. 
En  quoi  on  ne  vid  jamais  vne  telle  impudéce  que  la  voftre, 
qui  enuoyez  de  ville  eij  ville  Elire  efiire  des  homes  de  vo- 
ftre faftiô  pour  venir  audits  E(tat s,  préparés  de  mémoires 
aeô modes  a voftre  intétionrles  vns  par  force,les  autres  par 
corruption  d'argent , & les  autres  par  crainte  & menaces* 
Entre  autres  de  celle  ville , vous  enuoyaftes  le  prefident  de 
Nulli,la  Chapelle, Marteau,  Compaq, Roland,  & l’aduocac 
d’Orléans,  qui  eftoyent  notoirçmét  les  principaux  auteurs 
de  la  rébellion,  & les  inftrumens  dont  vous  vous  feruiez  le 
plus, pour  tromper  le  peuple.  Qu’eit  il  befoin,  de  remémo- 
rer ici,ce  qui  fe  parta  a ces  eftats  de  Blois,&  oommentDieu 
banda  les  yeux  à ceux  de  voftre  famille  , pour  s'aller  ietter 
dedans  la  forte  qu’ils  auoyent  prepareepour  autrui?  Alors 
.que  penfiez  eilre  au  dertus  du  yêt,apres  cefte  belle  loi  fon- 
damentale . par  laquelle  vous  déclariez  le  feu  Cardinal  de 
Bourbon  premier  prince  du  fang,  & le  roy  de  Nauarre  in- 
dignede  jamais  fucccder à la, Couronne,  non  plus  que  les 
coufins,adherans  8c  fauteurs  d'heretiques:  voici  vne  bour- 
rafque  qui  enleue  ces  deux  groffes  colomnes  de  la  Ligue, 
meilleurs  vos  freres,  i’vn  fe  difant  Lieutenat  general, Grad 
maiftre,  8c  Conneftablc  de  France,  & l’autre  Patriarche  de 
l’eglife  Gallicane, &les  iette  en  vn  gouffre  de  mer  il  profôd 
quô  ne  lésa  jamais  veus  ni  ouïs depuis.Fut-ce  pas  vn  grad 
coup  du  ciel , 3c  vn  merueilleux  iugement  de  Dieu  , que 
ceux  qui  péfoyent  tenir  leur  mailirc  à la  chaifhe,&fàifoyét 
• . i.  ‘ leur 
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leur  Compte  de  ramener  dedans  trois  jours  par  foree,  ouf 
autrement, dedans  cefte  ville, pour  le  Faire  tondre  en  moi*? 
nc,&  le  renfermer  en  vn  cloiftre.fe  troauerent  tout  à coup 
eux  mefmes  pris , & renfermés  par  celai  qu’ils  penfoyent 
prendre*  Aucuns  ont  voulu  dire  que  vous,môfîeur  le  lieu* 
tenant , cftant  ialoux  de  la  grandeur  & haute  fortune  de 
monfieur  voftre  frété , aduertiftes  le  defundt  Roy  de  f ea- 
trcprife  qu’on  faifoit  de  l'emmener,  & l’adraonneftiez  de 
fe  hafter  d’y  preuenir.  Si  cela  eft  vrai , je  m en  rapporte  à 
vous  : mais  c’eft  chofe  toute  vulgaire  y que  madame  d’Au- 
male voftre  coufine  fut  à Blois  exprès  pour  defcouurir 
tout  le  myftere  au  Roy:où  elle  ne  perdit  pas  fes  peines , 6e 
dit>on  que  Ton  mari  8c  elle  enflent  des  lors  faift  banque- 
route à la  ligue , fi  on  lui  euft  voulu  donner  le  gouuerne* 
ment  de  Picardie , 8c  de  Boulongne , & payer  fes  debtes. 
Quant  à vous  > ie  ne  penfe  pas  qu’ayez  eu  le  cœur  fi  lafclie 
que  de  trahir  vos  fi  er es:8c  on  fçait  bien  qu’efticz  Conuié  à 
vcnir,&  vous  trouuer  aux  nopces,où  l'on  vous  euft  fait  de 
leur  liurcermaiVfoit  que  vous  vous  deffiaffiez  de  lcnclou- 
eurç,où  que  ne  voulufliez  vous  bazarder  cous  trois  eofetn 
ble,vous  vous  tinftes  à Lyon  aux  efeoutes , pour  attendre 
l’iflue  8c  TexccutiS  de  fentreprinfe,  qui  fut  tout  autre  que 
p’çfperiez:  & peu  s’eo  falot  que  vous  mefmes  ne  fuffîcz  de 
la  farce, fi  le  feigneur  Alphonfe  Cotfc  n'euft  elle  deuancé. 
Madame  voflte  fœur  eut  la  mcfme  frayeur  que  vous , qui 
fachant  la  nouuclle,  ne  fe  trouua  pas  afTeureeaux  faux- 
bourgs, & fe  retira  en  la  ville.  O que  nous  ferions  mainte- 
nant a nos  aifes , fi,  ce  Prince  euft  eu  le  courage  de  pafler 
outre, & continuer  fes  coups!  Nous  ne  verrios  pas  môfîeur 
deLyon  a (Iis  prés  de  vous,&  vous  feruir  d’arcboutant,poar 
faire  vos  pratiques  & les  fienes  à Rome,  8c  en  Efpagne  : 8c 
pour  empefeher  par  fes  fermons,  8c  fes  raifons  coulourecs 
de  religion, que,  nous  n'ayons  la  paix, dont  nous  auons  tant 
de  befoin.  Nous  n’eufliôspas  veu  lesfuriéufesadminiftra- 
tions  de  Marteau,  N ullt,Compan,&  Roland,  qui  ont  mis 
le  peuple  au  defeipoir,  fi  la  ioftice  que  la  renommée  nous 
auoit  apportée  iufqucs  ici  apres  leur  capture  leur  euft  efté 
faitc,comme  elle  deuoit:&  toutes  les  autres  grandes  villes 
n'euflent  pas  bruflé  du  feu  de  rébellion  , fi  leurs  députés 
euifent  pâffé  par  le  mcfme  fiielium.  Mais  là  douceur  de  cç 


de  voir  ton  principal  ennemi  compétiteur  abatu:&  s'ar-  . 
refta  lors  qu'il  deuoit  plus  viuement  pourfuiure  fon  che- 
min. Toutcsfoisfi  ic  fieur  d’Antragueseuftfait  ce  qu'ila- 
isoit  promisjde  la  redu&ion  d'Orléans, qu'il  péfoit  guérir, 
corne  illâuoirgaftee^Sc  nefefut point  laiflfédeuancer par 
faintt  Maurice  & R.oflieuxjeschofes  ne  fc  fulfcnt  pas  des- 
bauchees  côme  elles  firent.par  faute  de  donner  ordre  a ce 
premier  tumuhejoù  vous  vinftes  fur  le  commencemet  de 
leur  reuolre,&  leur  donnaftes  courage  de  fe  rebeller  &o- 
piniaftrer  A bon  efcient,&  à leur  cxeple  vous  nous  en  filles 
faire  autat:puis  qualî  tout  à vn  coup,ec  feu  embrafa  toutes 
les  bonnes  villes  de  ce  Royaume.^  y en  a peu  qui  fe  puif- 
fent  vanter  d'en  auoir  elle  exemptes,  tant  vousauiez  fçeu 
dextrement  pratiquer  hommes  de  toutes  pars.  Là  deflus, 
pour  nous  rendre  irrecôciliablcs  auec  noftre  maiftrfjVous 
nous  lui  filles  faire  fon  procès , vous  nous  filles  pendre  3c 
brader  fon  effigie. vous  dcffendiftes  de  parler  de  lui  finon 
en  qualité  de  tyranivous  le  filles  excommunier,  vous  le  fi- 
lles execrer, detefter,^  maudire  par  les  curez,  par  les  pre- 
feheurs , par  les  ebfans  en  leurs  prières.  Et  fc  peut  il  dire 
ou  alléguer  rien  de  li  horrible  8c  efpouuatable,  que  ce  que 
vous  filles  faire  aBufli  le  Clerc, petit  procurcur,acoo(lumé 
d’eftre  profterné  à genoux  deuant  la  cour  de  parlement, 
laquelle  il  eut  le  cœur  & la  rage  d'aller  prendre  aufiege 
vénérable  de  la  iuftice  fouueraioe , 8c  la  mener  captiuc  3c 
prifonnierc  en  triomphe  par  les  rucs,iufqucs  a fon  fort  8c 
tafniere  de  la  Ba(lille,dont  elle  n'eft  fortie  que  par  pièces, 
auec  mille  concuflions,  exa&ions,3c  vilenies  qu'il  a exer- 
Cees  fur  les  gens  de  bien  > le  laiflc  les  pillages  de  pluiîeurs 
, riches  mailons,la  vente  des  précieux  meubles,  les  empri- 
fonnçmens,&  rançonnemens  des  habitans  8c  gentils-hom 
mes, qu'on  fçauoit  ellre  pecunicux  & garnis  d argent , lef- 
quels  on  nommoit  poiitique$,adherans  8c  fauteurs  d hcrc- 
tiques:&  fur  ce  propos  fut  faite  de  ce  temps-là  vnc  plaifan  - 
te  rime,  que  l'cllime  digne  d'eftre  infcrcc  aux  regifttes  3c 
cayers  de  nos  Eilats. 


Poùr  edrroiffre  les  politiques, 

Adberm^Mcurs  d'beretiqucst 
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Taxtfoy  entriis  cachés  & touuers* 
tlne  faut  que  Vire  ces  vers . 

Qui  fe  plaint  du  temps  & des  hommes  y 
En  ce Jiecled'or  où  nous  fommes:  ^ 

Qui  ne  veut  donner  tout  [on  bien 
A scfti  caufejl  ne  vaut  rien.  * 

Qui  tard  Vvnion  a iureet 
Qui  âprisfa  robe  fourrée*  - 

^4 u lieu  de  prendre  fon  haxnok: 

Qui  ne  St  point  le  Siamois* 

Ains  dit  te  Roy  >&  qui  le  loue: 
j Qui  a fait  aux  fei*e  la  moue 
Les  penfant  hors  de  tout  crédit: 

Qui  en  murmure  ou  en  mefdit : 

Qui  aux  quarante  a fait  la  figue:  ' 

Qui  ri  a point  la  barbe  a la  ligue: 

Qui  a veu  lettres  de  delà: 

Ne  vous  fie*.en  tout  cela.  . 

Qui  ne  va  point  chttjes  prineejfos*  v 
Qui  a Pafques  ri  oit  que  deux  mejfes » . 

Qui  ri  à des  chapelets  au  col > 

Mérité  y auoirvn  licol • - 

« iuifefafeht  quand  on  l'apptllt  . • 

A la  porte**  la  fentimUe * 

+A  latrenchee>&  au  rempart*  V 

U ri e(l  point  de  la  bonne  part.  ; t ‘‘  ;vv. 

Qui  fait  mention  de  concorde, 

. ■ * _ llfent  le  fagot *ou  la  corde: 

‘ Oui  rnnnt  en  situations 
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jgw*  fo#/îf  dénotions  . . . ^ 

Corn  à toutes  pmejiïonst  ;../V 
Prières  i&  pèlerinages * 

S'il  entrçmejle  en  fes  fufrages 
Vn  oa  pac  £M>iv foujpirant* 

C'efl pour  le  moins  vn  adhérant • 

Combien  qriil  face  bonne  mine * 

Garde*  qriil  ne  vous  enfariné.  . - ^..1 
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Qui  «’dtwr  point  ouïr  prefiber 
Commolet,Guinceflre,  & Bouchers  ** 

£/<ju»  volontiers  ne  falue 
loucbardda  Moi  lier ey&  la  Rut: 

C'ejl  vn  M<ibcutre>&  vnfielu » 

Pire  qu'vn  Tur  c ou  Mammelu. 

Qui  n' honore  la  Seigneurie 
De  BaflMiMachautiAcaric* 

Et  qui  a dit  en  quelque  endroit » __ 

Que  iamais  boiteux  h' voit  droit! 

Qui  demande  par  lafenejlre 
«4  fes  voifins  que  et  peut  eflre,  ‘ ' Y 

u4ux  alarmes, & toque  fainfts: 

Qui  n'eut  point  peur  alaT  ouflkinfts  : 

Qui  la  bonne  fefle,nommee 
Des  êirricades,n'  a chommee: 

Qui  ne  per  le  reueremment 
Du  coufleau  de  frere  Clément: 

Qui  tors  que  Bichon, ou  îJiuiile? 

Ont  i réprimé  quelque  nouuelley 
En  doute  & s'enquiert  del'autbeté^» 
le  gage  que  i'eft.  vn  fauteur. 

D'autres  encor  es  on  remarqué 
Avne  plus  certaine  marque:  ^ 

Sain/l  Cofme}Oliuier,&  Bujfi,  . 

Empoignev»oi  cesgalansci. 

Ils  en  font:&  pourquoi  \ & pour  ce 
Qu'ils  ont  de  l'argent  en  leur  bourfe. 
l’ai  retenu  ces  vers  par  coeur, parce  qu  ils  fopt  fi  vulgai- 
res,que  les  femmes  & petis  enfms  les  ont  ajpris,  & qu  il  ne 
Ce  peut  rien  faire  déplus  naifpour  exprimer  nos  procedu- 
res,& les  façons  donc  nous  allons  vfé  pourttouuer  de  l ar- 
gent.Mais  on  a oublie  d’y  mettre  l’or  de  Molan>&  le  thre- 
fot  du  grand  Prieur  de  Chapagnei  qui  vous  aiderec  bien  a 
faire  voftrc  voyage  deTourstqui  ne  fut  pas  lôg,ni  de  graa^ 
effeft.Car  apres  auoir  mené  ie  ne  fçai  quelle  troupe  ratnaf 
fcc  de  gens  traufpqitcs  d erreur  » & d>mour  dç  nouueau- 
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té  que  leur  mettiez  en  la  telle, pour  brauer  vodre  maiftrc, 
que  penfiez  prendre  à dcfpourueu,  ou  aucc  efperance  que 
ceux  de  Tours  fcroyeiU  quelque  tumulte  potor  le  vousli- 
urcr  ,fi  tod  que  vides  qu'on  partait  a Vous  1 coups  deçà* 
nôn,&  que  le  Roy  dcNauarreeftoit  venu  affilier  fit  fecou 
rir  Ton  frère, ayât  vn  notable  incered  qu'il  ne  tôball entre 
vos  mainsyla  frayeur  vous  faifit  tellement  au  luftrcdcscf- 
charpcs  blanches,  que  ce  fut  à vous  de  vous  retirer  en  di- 
ligence par  des  chemins  efgarés , où  il  n’y  auoit  point  de 
pierrcs:&  vouîullescoulourer  vodre  fuite  fur  la  pxicre  que 
nous  vous  fifmcs  de  nous  recourir  contre  les  courfes  de 
meilleurs  de  Longueville, de  la  Noue, 3c  de  Giuri,  apres  la 
honceufe  leuee  du  Siège  deScnlis.Edant  ici, vous  vous  de* 
fiafbes  bien  qu’on  ne  tarderoit  guercs  à vous  fuiure  de  pr es, 
ayans  deux  fi  puiffans  dogues  à la  queue, & donaûes  qneU 
que  ordre  pour  la  dcffenle  de  Paris, par  vn  antidote , pire 
que  le  mal  n'euft  e(lé,fî  on  nous  cud  pris.Et  ce  fut  lors  que 
les  Parifiens  com  mencerent  a voir  des  hodes  viuans  à dis- 
crétion en  leurs  maifons , contre  cous  les  anciens  priuile- 
ges  à eux  accordés  par  les  deffundh  Rois.  Mais  ce  ne  feu»  * 
rentque  fleurettes , au  pris  de  ce  que  nous  auoas  fouffert 
depuis.  V ous  laiflades  ncantmoins  prendre  à vodre  nez  E* 
ftampes,  tic  Pontoife,fans  les  fecourir.Et  voyant  qu'on  re- 
tournoit  à vous, pour  vous  attirer  à la  bataille, ou  vous  re£» 
ferrer  entre  nos  murailles, vous  vides  bien  au  progrès  des  ' 
affaires  du  Roy, que  les  vodres  s'en  alloyét  ruinées, & qu’il 
ny  auoit  plus  moyen  de  vous  en  fauucr , fans  vn  coup  da 
ciebqùi  cdoitpar  la  mort  de  vodre  maidre , vodre  bicn- 
fai&eur, vodre  Prince^odre  Roy.Ie  di  vodre  Roy:  car  ie 
trouue  emphafe  en  ce  mot,  qui  emporte  vne  perfonne  fa- 
crec,oin£lc , Sc  cherie  de  Dieu  : comme  mitoyenne  encre 
les  Anges  de  les  hommes.Car  comment  feroic-ilpoffible 
qu’vn  homme  feul/oible^ud^defarmé,  peudcommâdcr 
à tant  de  milliers  d’hommes, fc  faire  craindre,  fuiure,&  o- 
beïr  en  toutes  fes  volonté, s’il  n’y  auoit  quelque  diuinirtf* 
& quelque  parcelle  de  la  puiffanec  de  Dieu  meflee?  com- 
me on  dit  que  les  démons  Ce  meflent  3t  entreiettent  dedat 
les  nues  du  tonnerre, où  ils  font  ces  edraoges  tic  efpouua-r 
cables  feux  qui  paflentde  bien  loin  le  feu  materiel,  tic  elev 
mentait  e.lc  ne  veux  pas  dire  que  ce  fur  vous , qui  choifi* 
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fies  particulièrement  cc  mefehant  Qjv  * l'iKf  t R. 
créa,  pour  aller  faire  ceft  exeerable  coup , que  les  fu- 
ries d'enfer  euffent  redouté  de  faire;mais  il  cft  allez  n otoi- 
re,qu’auparauant  qu’il  s’acheminaft  à cefte  maudite  entre- 
prile,vous  le  veilles, & ie  diroi  bien  les  lieux  & endroits,  fi 
ie  vouloi  : vous  lencourageaftes , vous  lui  promûtes  Ab- 
bayesJEuelchezmôts  & merueilles,  &laiflaftes  faire  le  re^ 
Ite  à madame  voftre  foeur,aux  Iefuitcs,&  à Ion  Prieur,  qui 
pailoyét  bië  plus  outre,&  ne  lui  promettoyét  rien  moins* 
qu’vire  place  en  Paradis, au  deilus  des  A poftre$,s’il  auenoit 
qu’il  y fut  martynzé.Qu’ainfi  ne  foit,&qucne  fulliez  bien 
aucrti  de  tout  le  myfterc , vous*  faifiez  prelcher  le  peuple 
qui  parloit  de  lè  rendre, qu’on  euft  encor  patience  fept  ou 
huift  iours , 3c  qu’auant  la  fin  de  la  (epmaine  on  verroit 
quelque  grande  chofe  qui  nous  mettroit  a noftre  aife.  Les. 
Prefcneursde  Rouen, d’Orléans,  3c  d’Amiens,  le  prefehe- 
rent  en  mefme  temps, & en  mefmes  termes.  Puis  fi  toft  que 
voftre  moine  endiablé  fut  parti, vous  fiites  arrefter  3c  pren 
dre  pnfonniers  en  cefte  ville, plus  de  deux  cens  des  pnnei* 
.paux  Citoyens  & autres, que  penliez  auoir  des  biens, des  a- 
uais , & du  crédit  auec  ceux  du  parti  du  Roi  : comme  vne 
précaution,  dont  vous  vous  propofiez  feruir,  pour  acheter 
le  mefehant  Aftarot,en  cas  qu’il  eut  efté  pris  auant  le  faiefc, 
ou  apres  le  faift.  Car  ayant  le  gage  de  tant  d'honneftes 
hommes , vouspenfiez  qu'on  n’euftofé  faire  mourir  ceft 
alTafin,  fur  la  menace  qu’eufliez  faifte,de  faire  mourir  en 
contr^efçhange  ceux  que  teniez  pnfonniers.  Lelquels  a la 
vérité  foilt  bien  obligés  a ceux  qui  par  vne  précipitée  co- 
lère tucrent  a coups  d'efpec  ce  mefehant,  apres  fon  coup 
fàit:&  vous  mefmes,neles  deuez  pas  moins  remercier. CaJ 
fionl’euft  laifleviure,  comme  d fâloit , 3c  mis  entre  les 
mains  de  la  luftice , nous  euiïions  tout  le  fil  de  lentrepri- 
fe  naifucment  déduit,  ôc  y eufliez  efté  couché  en  blancs 
draps , pour  vne  marque  ineffaceable  de  voftre  déloyau- 
té & félon  nie.  Mais  Dieu  ne  la  pas  ainli  permis,  & ne  fça- 
uons  encor  ce  qu'il  vous  garde.  Car  fi  les  exemples  du 
temps  pafie  portent  quelque  confequence,  pour  iuger 
des  allai  res  du  temps  p relent , umais  on  ne  vid  vaifal 
3c  fubieft  qui  euft  enti epns  de  clialferfon  Piince , mou- 
rir en  fon  lift,  le  ne  veux  fortifier  cefte  maxime  par 
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beaucoup  d’hilloires , ni  refluer  celles  que  nosprefeheurs 
allèguent , pour  defifendre  8c  iuftifier  cclt  a£te  horrible.  le 
n\  n dirai  que  deux»  l’vne  de  la  Bible  , & l’autre  des  liures 
Romains.  Vous  pouuezauoir  ouy  prelchcr,  que  ceux  qui 
tuèrent  Abfalom, combien  quM  fuit  dlcuécn  armes  con- 
tre Ton  perr>ioo  Roy,&  Ton  païsmrantmoms  furent  punie 
de  mort, par  le  commandement  de  Dautd.à  qui  ilfaifoit  la 
guerre.  Si  vous  aucz  leu  les  confliéls  qui  furent  faits  entre 
Galba, Otho,  & Vitellius , pour  l’Empire  de  Romt , vous 
aurez  trouuc  que  Vitellius  fit  mourir  plus  de  fix  vingts 
homme* , qui  le  vantoyent  d’auoir  tue  Galba  Ton  prede- 
ceiïcur,&  auoyent  prefenté  rcquelle  pour  en  auoir  recom 
penfc  : non , comme  diâ  l’autheur  pour  amitié  qu’il  por- 
tail à Galba,  ni  honneur  qu’il  lui  voulut!  faire  : mais  pour 
enfeigner  tous  les  Princes , d’afleurer  leur  vie  & leur  cftac 
prefent , & faite  coguoiftre  à ceux  qui  eutreprendroyeot 
d’attenter  à leurs  perfonnes,que  l'autre  Prince  leur  fuccef* 
feur(bien  qu’eonem  i)en  quelque  façon  que  ce  foit  venge-  ' 
ra  leur  mort.C’eft  pourquoi, monfieuc  le  Lieutcnanr}voils 
.euftes  grand  tort, de  faire  dcmonftration  de  tant  d’alegref- 
fc, ayant  feeu  1a  nouuelle  du  cruel  accident  de  cclui,par  la 
moat  duquel  vous  entriez  au  chemin  delà  Royauté.Vous 
filles  des  feux  de  ioye , au  lieu  qn’en  deuiez  faire  de  funè- 
bres , vous  pnltcs  l’efcharpe  verde  en  ligne  de  rciiouifian- 
ce.au  lieu  que  deuiez  redoubler  la  vollre  noire , en  ligne 
de  dueil.Vous  deuiez  imiter  Dauid,qui  fit  recueillir  les  os 
de  Saul , 8c  les  fit  honorablement  cnlepulturer , combien 

Kar  fa  mort  il  demeuroit  Roy  pailible,  & petdoit  en 
n plus  grand  ennemi. Ou  faire  comme  Alexandre  le 
Grand, qui  fit  de  lî  fuperbes  obfeques  à Darius:ou  Iules  Ce 
far, qui  pleura  à chaudes  larmes, tachant  la  mort  de  Pom- 
pée, fon  côpctitcur.ôr  capital  aduerfaire,&  fit  mourir  ceux 
qui  l’auoycnt  tue. Mats  vous  au  côtraire  de  ces  grands  pet- 
lonnages, vous  riez.St  faites  fctlins,feux  de  ioya,  8c  toutes 
fortes  de  refiouilTance , quand  vous  fauez  la  cruelle  more 
de  celui  de  qui  vous  teniez  tout  ce  que  vous  8c  vos  prede- 
Cc fleurs  auiez de  bien.d’honaeur  & d’authonté.&  non  co- 
tent de  ces  communes  alcgrefies,qui  tcfmoignoyeot  allez 
combien  vous  approuuicz  ce  malheureux  attc,vous  filles 
faite  l’effigie  du  meurtrier,  pour  la  monftrcr  en  public. 
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comme  d*vn  ftinft  caoonizé:&  filles r ecercher  & mere,* 
fes  paréos, pour  les  enrichir  d'aumofncs  publiques: afin  q 
cela  fuft  vn  leurre  8c  vne  atnorfe  à d'autres  qui  pourroycc 
entreprendre  de  faire  encor  vn  pareil  coup  au  Roy  de  Na- 
narreJfur  l’alfcurance  qu’ils  ptendroyent  pat  1 exemple  de 
ce  nouueau  martyr , qu’apres  leur  mort  ils  feroyentamfi 
fan£bfiés,8c  leurs  parens  bien  recompenfés.Or  je  ne  veux 
point  examiner  plus  auant  voftre  confcicncc.ni  vouspro- 
noftiquer.ee  qui  vous  peut  aduenu.pour  ce  fait  la:  mais  il 
faudtoit  que  la  parole  de  Dieu  fuft  menteufe  (ce  qui  n eft 
point)!!  vous  ne  reccucz  bien  toft  le  falaire  que  Dieu  pro- 
met aux  meurtriers, & aflaünateurs  : comme  voftre  frere  a 
fait  pour  auoit  aflafîné  le  feu  Admiral.Mais  ic  laurai  trai- 
ter celle  matière  aux  Théologiens, pour  vous  ramcteuoit 
vne  lourde  faute  que  Elles  fur  ceft  mftât.Car  puis  que  n a- 
uiez  point  craint  de  declairer  en  tant  de  lieux  que  voftre 
but  eftoit  de  regner.vous  auiez  lors  & fur  le  coup  vne  bel 
le  occaûô  de  vous  faire  eflire  Roy.Sc  y fufliez  mieux  par- 
oenu,  que  ne  ferez  pas  à prefent , que  vous  briguez  de  1 e- 
ftre.Le  Cardinal  de  Boutboo.à  qui  inconfiderement  vous 
defèraftes  letiltrc  de  Roy.eftoit  prifonniet.Voftrc  neueu» 
en  qui  fe  conferoyent  toutes  les  recommandations  de  foo 

pere.l’eftoit  au!Ti:&  l’vn  & l’autre  ne  vous  y pouuoit  nuire 
côme  voftre  neueu  fait  àprefentrvous  auiez  encor  les  peu- 
ples animés, atdens  3c  courant  à la  nouneauté.qui  auoyent 
vne  grande  opinion  de  voftre  vaillâce, dont  vous  elles  fort 
defeheu  depuis, 8c  ne  fai  doute  que  ne  l’eufliez  emporté, en 
haine  du  légitimé  fuccefleur, qui  notoirement  eftoit  Hu- 
guenot. Etpuis  votls  auiez  les  prefeheuts,  qui  euflent  dé- 
duit mille  taifons.pput  perfuader  le  peuple  que  la  courô- 
ne  vous  apartenoit, mieux  qu  a lui-L  occaliô  en  eftoit  bel- 
le,fur  le  changement  d’vne  lignée  en  l'autre  : 8c  combien 
que  ce  foitvnc  mefmefamillc.Scd'vn  mefme  tige,  néant- 
moins  la  diftance  de  plus  de  dix  degrés(ou  les  dofteurs  di 
fent  cefler  tout  lien  8c  drôift  de  côfanguimté)dônoit  beau 
lultreiencor  que  le  doéteur  Bdde  a effirit  que  celle  règle 
falltt mfamiUd  Borboniorum.T&t  y a <]uc  vous  auiez  la  force» 
& la  faueur  du  teps  en  mai, de  laquelle  ne  feeuftes  pas  vous 
feruir,  ains par  vne  puliHanimité  8c  couardile  tiop  lourde 
Si  grofliere , vou»  vouluftes  garder  quelque  modellie  8e 
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/orme  de  loi  ciuile , donnant  le  titre  de  R 91  à vn  pauure 
preftre  prifonmencombié  qu’ë  toutes  autres  choies,  vous 
violicx-impudemment  toutes  les  Loix  du  Royaume,&tout 
Icdroiéfdiuin  des  gens,  naturel,  & ci u il.  Vous  oubliâmes 
toutes  les  maximes  des  grans  maiftrcs,en  matière  d’entre- 
prife  fur  les  eftats  d’autrui:mefmemët  celle  de  Iules  Celar, 
qui  difpit  fouucnt  pour  exeufe  ces  vers  d' vn  Poète  Grec, 

S'il  faut  tshe  mtfehani  fou  U pourtïbt  /loi: . 

Mau  au  refit  fou  ùùitjQr  ut  félon  la  Loi. 

Vous  euftes  peur  de  prendre  le  titre  de  Roi , & ne  crai- 
gmezp^s  d’en  vfurper  la  puiifance, laquelle  vous  defguifa- 
ltes  d’vne  qualité  toute  nouuelle , dont  on  n’auoit  iamais 
ouï  parler  en  Francc:&  ne  fçai  qui  en  fut  l’auteur  , encore 
qu’on  l’attribue  au  Prelîdcnt  Briifon  ou  lanm  : mais  qui- 
côqucs  inucta  ccft  expediët , faillit  aux  termes  de  grimai- 
r c&  d'eftat.On  vous  pouuoit  dôner  le  nom  de  Rcgcnt,ou 
de  Lieutenant  general  du  Roi  : côme  on  auoit  fut  autre- 
fois,quand  les  Rois  eftoyent  pri(onniers,ou  abfensde  leur 
Royaume.Mais  Lieutenant  de  l’Eftat  & Couronne,  eft  vn 
titre  inouï,  & cftrange,  qui  a trop  longue  queue,  comme 
vne  chimere  contre  nature,  qui  fait  peur  aux  petis  enfuis. 
Qiycôques  eft  Lieutenit,  eft  Lieutenât  d’vn  autre,  duquel 
il  tient  le  lieu,  qui  ne  peut  &ire  fa  fiinélion,  à caufe  de  ion 
abfence  ou  autre  empefchemcnt:&  Lieu  tenant, eft  Lieute- 
nant d’vn  autre  hômermais  de  dire  qu’vn  home  foit  Lieu- 
tenant d’vne  chofe  inanimee,côtne  l’Eftat,  ou  la  Courône 
d’vn  Roy,c’eft  chofe  abfurde,fc  qui  ne  fe  peut  fouftcnir.Et 
euft  efte  plus  tolerable  de  dire  Lieutenant  en  l’aftat  & cou 
tonne  de  France,  que  Lieutenant  de  l’eftat.  Mais  c’eft  peu 
de  chofe  de  faillir  à parler, au  prix  de  faillir  à faire  : Quand 
vous  £1  lies  affublé  de  celle  belle  qualité,  vous  curaftes  fi 
rudement  nos  bourfcs,qu'cuftes  moyen  de  metere  fus  vne 
groffe  armee  rauec  laquelle  vous  promettiez  pourfuiure, 
afTieger,prédrc,&  amener  prifômcr  le  nouucaufuccefTcur 
à la  couronne, qui  ne  fc  difoit  pas  Lieutenât, mais  Roy  tout 
àfàiét.  Vous  nous  auiez,  délia  faiél  garder  nos  places,  de 
louer  des  boutiques  en  la  roefainél  Antoine,  pour  le  voir 
palier  enchaifnc,  quand  l’ameneriez  de  Diepe  prifonmcr. 
Quefiftcs  vous  de  celle  grande  armée,  grolfc  de  tous  vos 
ccours  ëftrâgers  d’Italie, d’Efpagac,&  d’ Allemagne, fi  non 
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faire  co^noiftre  voftre  foibleffe  imprudehte , & miuuaife 
conduite?  n'ayant  ofé  auec  trente  mille  hofnmes  en  atta- 
quer cinq  ou  llx  mil,  qui  vous  firent  tefte  à Arques,  & ci* 
fin  vous  contraignirent  leuer  le  cul  hôteufemét,&  cercher 
#bus  mefmes  leureté  au  delà  de  la  riuierc  de  Somme? 
Nous  fufmes  bien  esbahis , quand  au  lieu  de  voir  ce  nou- 
ueau  Roi  à la  Baftillc.nous  le  vifmcs  dedas  nos  fauxbours, 
auec  fon  armee,comme  vn  foudre  de  guerre,  qui  deuanca 
nospenfecs,  &lcs  voftres.  Mais  vous  vmftcs  ànoftrefe- 
cours , lors  qu'eftions  afTeurés  qu'il  ne  nous  feroit  çlus  de 
mal.  Et  faut  côfciïer  que  fans  la  refiftace  que  lui  fit  a la  por- 
te de  Buflivn  qui  lui  eft  aujourd’hui  feruiteur^il  nous  euft 
pris,auant  que  fu fiiez  arriuérdcpuis  ce  temps  là, vous  ne  fi* 
ftes  rien  mémorable  en  voftre  Lieutenance,  que  l’eftablif- 
fement  de  voftre  confcil.des  quarite,&  des  Seize.que  vous 
auez  depuis  reuoque, & diflîpe  tant  qu  auez  peu.Et  cepcn- 
dit  que  vous  vous  amufîcz  à faire  l’eftat  de  voftre  raaifon, 
& que  laifticz  tréper  en  prifon  voftre  Roi  imaginaire, fans 
le  fecou  rir,ni  d’argét,ni  de  moyés,  pour  entretenir  fon  E- 
MVat  Royal , le  Roi  de  Nauarre  le  mit  en  pofteffion  du  Du- 
nois,du  Vendofmois.du  Meine.du  Pcrcne,&dela  mcilleu 
rc  partie  de  Normandiertantqu’à  la  fin, apres  qu'il  eut  en 
côquerat  fait  la  rôde  du  tiers  de  fon  Royaume,  vous  fuftes 
tôtraint  moitié  de  hôte  moitié  de  defefpoir,&  par  l’impor 
tunité  qu’ô  vous  fit,  lui  aller  au  deuât , lors  qu’il  afliegeoit 
Dreux:  où  il  vous  fit  vn  tour  de  vieil  guerrier , pour  auoir 
moyé  de  vous  corubatreicar  il  leuafon  fiege,&  fit  ferablât 
de  reculer  dedans  le  Perche , pour  vous  attirer  plus  atianr. 
Si  vous  fairepalTer  les  riuieres  à le  fuiure  : mais  fi  toft  qu’il 
vous  vid  pâlie, & engagé  en  la  pleine,il  tourna  vifàge  droit 
à vous,&  vous  donna  la  bataille  que  perdiftes,  plus  par  fiau 
te  de  couragc,&  de  conduite,  que  par  faute  d'hommes  , le 
nombre  des  voftres  partant  de  beaucoup  les  fiens.  Encor 
en  cefte  grande  affli<Slion  ne  peuftes  vous  tenir  de  nous 
donner  vnc  bourde, comme  vous  eftcscouftumicr,vous& 
voftre  feeur,  de  nous  paiftre  de  menfonges  & fàuftes  nou- 
uclles  : 3c  nous  vouluftes  faire  croire , pour  nous  confoler 
en  cefte  perte , que  le  Biarnois  eftoit  mort , duquel  vous 
n'aiiiez  ofé  attendre  la  veue , ni  la  rencontre  : mais  nous 
vifmcs  ce  mort  bien  toft  près  de  nos  portes , & vous  met 
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mes  euftes  fi  grand  peur  de  fon  ombre,  que  ne  prifles  Ioi- 
fir  de  tous  repofer,  que  ne  fufliez  parte  en  Flandres  : oii 
vous  filles  ce  beau  marché  aucc  le  Duc  de  Parme , qui  de- 
puis nous  a coullé  fi  cher , &qui  vous  a tellement  ruiné 
d'honneur  & de  réputation , que  ie  ne  voi  pas  moyen  de 
vous  en  pouuoir  iamais  rcleucr.  Car  au  lieu  de  maillre, 
vous  vous  allaites  rendre  valet , &cfclaue  de  la  nation  la 
plus  infolente  qui  foit  fous  le  Ciel.  V ous  vous  affermîtes  4 
l'homme  le  plus  fier  & ambitieux, qu'eurtiez  fçeu  choifir: 
comme  aucz depuis  expérimenté, quand  il  vousfailoit  na- 
queter  apres  lui,  & attendre  i fa  porte,  auant  que  vous  fai- 
re vne  refponfc  de  peu  d'importance.  Dcquoilcs  Gentils- 
hommes François, qui  vous  accompagnoycnt,auoyent  def 
pit  & dcfdain  : & vous  feul  n’auicz  honte  de  vous  rendre 
vil,&  abieft,en  deshonorant  voltre  Iignee,5c  vollre  natid, 
tant  eftiez  trâfporté  d’appetit  de  végeace  & d’ambition. 

Or  pendant  ces  indignités , & deshonnelles  fubmirtîô» 
que  faifiez,au  preiudicc  du  nom  François,&  de  vollre  qua- 
nté,noflre  nouueau  Roi  ne  chommoit  pas:car  il  nous  bou 
cha  noftre  riuierc  en  haut  & en  bas, par  la  prife  de  Mante, 
de  Poilfi,de Corbcil, Melun, (St  Montcreau  : puis  nous  vint 
ollcr  la  plaine  de  la  Frace,par  la  prife  de  S.Dcnis  Cela  fait, 
il  n'y  auoit  plus  de  difficulté  que  ne  fuffiôs  alfiegc7.,côme 
nous  le  fufines  incôtinét  apres.  Que  filles  vous  pour  nous 
fecourir’Mais  pluiloft  que  ne  filles  vous  point  pour  non* 
perdre, & rédre  miferablesHe  ne  veux  pas  dite  ce  qu'aucüs 
ont  raporté  de  vous, que  dilïez  communcmét,que  la  prife 
de  celle  ville feroit  plus  preiudiciabîe  i vollre  ennemi, que 
profitablc:&  que  fon  armee  fc  perdroit  & dilfiperoit  en  la 
prenat.lc  ne  fauroi  croire  qu'eu  liiez  pris  plaifir  de  voir  tô* 
ber  vollre  femme, vos  cnfans,voltrc  frcrc,&  vollre  feeur,  i ~ 
la  merci  de  vos  ennemis.Mais  fi  feut-ildire,qucle  temps 
que  vous  milles  a nous  venir  fecotirir  fut  li  long, qu'il cui- 
da  nous  mettre  plufieurs  fois  au  defefpoir,  & croi  que  fi  le 
Roi  vous  eull  demandé  vn  terme,  pour  nous  prendre , il 
n'é  eull  pas  demadé  d'auâtage  qne  lui  en  dônalles.  O que 
nous  eulfiôs  cllé  heureux, fi  nous  euiïiôs  cftépris  desde  lc- 
demain  que  fufraes  affiegéslO  que  nous  ferions  maintenat 
riches, linons  eulfiôs  fait  celle  perte.Mais  nous  auôs  bruf- 
lé  i petit  feu.  Nous  auôs  l5eui,&  fi  ne  fommes  pat  gnerifc* 
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Dcflorslc  foldat  victorieux  cuft  pillé  nos  meubles:ma>s 
nous  auions  de  l'argent  pour  les  racheter  : fit  depuis  nous 
liions  mangé  nos  meubles,  fit  noftre  argent.  Il  cuft  forcé 
quelques  femmes  fit  filles , encor  euft  il  cfpargné  les  plus 
notables, & celles  qui  eu  fient  peu  garêtir  leur  pudicité  par 
refpcCt,ou  par  amis:mais  depuis  elles  fe  fôt  mifés  au  bour- 
dcau  d’elles  mefmes,&  y font  encorés  par  la  force  delane- 
ceflité, qui  eft  plus  violcntc.fit  de  plus  longue  infamie, que 
la  force  tranfitoire  du  foi  Jat , qui  fe  dillunule  fit  enfeuelic 
incontinent:au  lieu  que  cefte  ci  fe  diuulgue,  fe  côtinuc,  fit 
fe  rend  à la  fin  en  couflume  effrontee  fans  rctour.Nos  re- 
liques feroyét  entières , les  anciés  ioyaux  de  la  Couronne 
de  nos  Rois  ne  feroyet  pas  fôdus  corne  ils  font.  Nos  faux- 
bours  feroyet  en  leur  eftre,fit  habités  côme  ils  efloyët,  au 
lieu  qu’ils  font  ruinés, deferts, St  abatus.Noftre  ville  feroic 
riche, opulétc  St  peuplee  côme  elle  eftoitmos  rates  dcl’ho 
ftcl  de  ville  nous  feroyent  paycesiau  lieu  que  vous  en  tirez 
la  mouëlle,&  le  plus  eler  dcnier:nos  fermes  des  champs  fe- 
royent labourecs,St  en  receurions  le  rcuenu,au  lieu  quel- 
les lont  abandonnées, dcfertes,&  en  friche.  Nous  n’auriôs 
fias  veu  mourir  cent  nulle  peffonnes  de  faim,d’ennui,St  de, 

{uuurcté,qui  font  morts  en  tfois  mois  par  les  rues, fie  dans 
es  Hofpitaux,fàns  mifericoi  de, St  fans  fecours.  Nons  ver- 
rions encor  noftre  Vniuerfité  floriflante,St  frcquenteeiau 
lieu  quelle  eft  du  tout  folitaire,  ne  feruit  plus  qu’aux  pai- 
fans, fit  aux  vaches  des  villages  voifîns.  Nous  verrions  no- 
ftre Palais  rempli  de  gens  d hôneur,  fit  de  toutes  qualités, 
fit  la  fale  fit  la  galerie  des  merciers  pleine  de  peuple  à tou- 
tes heures  : au  lieu  que  n’y  voyons  plus  que  gens  de  loi/îr, 
fe  pourmener  au  large, & l’herbe  verte  qui  croilt  là  où  les; 
_ hommes  auoyent  à peine  cfpacc  de  fe  remuer.  Les  bouti- 
ques de  nos  rues  feroyet  garnies  d’artizans,  au  lieu  quelles 
for  vuides.fit  fcrmces.La  prcfïe  des  charettes  fit  des  cochçs 
feroitfur  nos  pôtsiau  lieu  qu’c  huiél  iours  on  n’é  void  pa£ 
fer  vne  fcule,quc  celle  du  Légat.  Nos  ports  de  Greue  fit  de 
i’Efcholc  feroyét  couuerts  de  balleaux  , pleins  de  bleds,  de 
vin, de  foin  fit  de  bois: nos  haies, fit  nos  marchés  feroyét  fou 
lés  de  prellc  de  itiarchans  & de  viures,  au  lieu  que  tout  cft 
vuide  fit  vàge,5t  n’auôs  plus  rien  qu’à  la  merci  des  fôldats 
de  famét  Denis, fort  de  Goiirnai.ChcurcufCjfic  CorbeiL 
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Ha, moniteur  le  Lieutenant, permettez  moi  que  ic  m’ex- 
clame en  cet  endroit , par  vnc  petite  digrelfion , hors  du 
cours  de  ma  harangue , pour  déplorer  le  pitoyable  état 
de  celte  Roine  des  villes,  de  ce  microcofmc , 8c  abrège  du 
mode  ! Ha,melfieurs  les  députés  de  Ly  on, Toloze, Rouen, 
Amiens,  Troye,  8c  Orléans , regardez  a nous , 8c  y prenez 
exemple  : que  nos  mifères  vous  facent  fages  à nos  defpens. 
Vous  fçauez  tous  quels  nous  auons  été , 8c  voyez  mainte- 
nant quels  nous  fommes.  Vous  fçauez  tous  en  quel  gouf- 
fre 8c  abyfme  de  defolation  nous  auons  elle  par  ce  long  & 
miferable  lîege:  &,i I ne  le  fçauez, liiez  l’hiiloire  de  Iofephc 
de  la  guerre  des  Iuifs,  & du  lîege  de  Hierufalç  mis  pfr  Ti- 
tus,qui  reprefènte  au  naïf  celrti  de  notre  ville.  Il  n’y  a rien 
au  monde  qui  fe  raporte  tant  P vn  à Pautre, comme  Hicru-  < 
falem  & Paris, excepté  PilTue  8c  la  fin  du  lîege.  Hierufàlem 
ctoit  la  plus  grande, & plus  ri che,&  peuplée  ville  du  mon- 
de:auffi  Peftoit  Paris; 

QustJltnêUfcn  chef fur  toutes  autres  villes, 

Autant  que  le  fapm  fur  les  bruyères  vilts. 

Hierufàlem  ne  pouuoit  eudurer  les  bons  Prophètes, 
qui  lui  remontroyent  fes  erreurs  & idolâtries  : & Paris  ne 
peut  fouffnr  fes  palpeurs  & curés,  qui  blafment  8c  accnfent 
les  fuperflitions  & folles  vanités,  8c  l’ambition  de  fes  Prin- 
ces.Nous  fiifons  la  guerre  aux  curés  de  faintt  Eullache  & 
de  faindl  Mederic  : parce  qu’ils  nous  remontrent  nos  fau- 
tes^ nous  predifent  le  malheur  qui  nous  doitarriuer. 
Hierufàlem  fit  mourir  fon  Roy , & fon  oinél  de  la  race  de 
Dauid,  & le  fit  trahir  par  vn  de  fes  difciples,&  de  û n’atiom 
Paris  a chafTé  fon  Prince,  fon  Roy,  fon  oinél  naturel,  8c  a- 
pres  Pa  fait  afTaffiner  8c  trahir  par  vn'de  fes  momes.Les  do- 
reurs de  Hierufàlem  donnoyent  à entendre  au  peuple, 
que  leur  Roy  auoit  le  diable  au  corps , au  nom  duquel  il 
faifoit  fes  miracles.  Nos  prefeheurs  8c  do&eurs  ont  ils  pas 
prefehé  que  le  feu  Roy  efroit  forcier  ,&  adoroit  le  diable, 
au  nom  duquel  il  faifoit  toutes  fes  deuotions  ? & mcfmes 
aucuns  ont  été  fîimpudens  de  montrer  en  chaire  publi- 
quement i leurs  auditeurs, des  effigies  faites  a plaifir, qu’ils 
iuroyent  etre  l’idole  du  diable,  que  le  tyran  adoroit  ; ainfî 
parloyent  ils  de  leur  maître  8c  de  leur  Roy.  Ces  mcfmes 
docteurs  deHieru&lera  tafchoycut  prouuer  par  l’Efcriturc 
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que  Icfus  Chrift  meritoit  la  mort.Nos  prédicateurs  & Sor-’. 
bonifies , ont  ils  pas  protide  & aprouué  par  leurs  textes  a- 
pliqués  à leur  fantafic,  qu’il  cftoit  permis,  voire  louable  8e 
méritoire , de  tuer  le  Roy , & l’ont  encore  prefché  apres  fa 
mort?  Dedans  H'erufaiemcftoyent trois  fa&ionsquife 
Êifoycnt  appellerde  diuers  noms  : mais  les  plus  mefehans 
fe  difoyent  zélateurs, afTiftés  des  idumeens eftrangers.  Pa- 
ris a efté  agité  tout  de  mefiriede  troi|  fâftions  de  Lorrai- 
ne, d’Efpagne,  & des  feize  , participans  de  toutes  les  deux, 
fous  le  mefme  nom  de  zélateurs,  qui  ont  leurs  Eleazars,  SC 
leursZacharies , & Acaries,  & plus  de  Icans  qu’il  n’y  en  a- 
uoiten  Hierufalcm-  Hierufalem  eftoit  afliegee  par  Titus, 
Prince  de  diuerfe  religion , allant  aux  hazards  & dangers 
comme  vn  fimple  foldat  ,&  neantmoins  fi  doux  & gra- 
cieux, quM  acquit  le  furnom  de  Délices  du  genre  humain. 
Paris  a efté  affiegé  par  vn  Prince  de  religion  differente, 
mais  plus  humain  & débonnaire,  plus  hazardeux,  & prôpt 
d’aller  aux  coups,  que  iamais  ne  fut  Titus.  D’auantage,  ce 
Titus  ne  vouloit  rien  iiynouer  en  la  religion  desluifszauf- 
fi  ne  fait  ce  Prince  en  la  noftrc,ains  au  contraire  nous  don 
ne  efpÉrance  de  l’embrafTer  quelque  iour  , & en  peu  de 
temps.  Hierufalcm  fouffrit  toute  extrémité  deuant  que  Ce 
recognoiftre,  & fe  recognoiffant  n’eut  plus  de  pouuoir,  & 
en  fut  empefchcc  par  les  chefs  de  la  faflion.  Combien  a- 
uons  nous  fouffert  auant  que  nous  cognoiftrc,&  apres  nos 
fouffrances , combien  auons  nous  déliré  de  pouuoir  nous 
rendre , fi  n’en  eulfions  efté  empefehés  par  ceux  qig  nous 
tenoyent  fousleioug?  Hierufalem  auoit  le  fortd’Anto- 
nia,  le  temple, & le  fort  de  Ston,quibridoyent  lepeupIe.Sc 
l’cmpefchoycnt  de  branfler,ni  de  fe  plaindre.  Nous  auons 
le  fort  de  fain  Antoine,  le  temple,  & le  Louure,  comme 
vn  fort  de  Sion  , qui  nous  fêruem  de  camorre  Sc  de  mords, 
pour  nous  tenir , & ramener  à l’appetit  des  gouuerneurs. 
Iofephe  de  mefme  nation  fic-religion  que  les  lui  fs , les  ex- 
hortoit  depreuenir  l’ire  de  Dieu,  & leur  faifoit  entendre 
qu’eux-melmes  ruinoyent  leurs  temples, leurs  facrifices,Sc 
leur  religion, pour  laquelle  ils  difoyent  eombatrc:&neant- 
moins  n’en  voulurent  rien  faire.  Nous  auons  eu  parmi 
nous,  beaucoup  de  bons  citoyens  François,  & de  noftre 
religion,  qui  nous  ont  fait  pareilles  rcmôltrances,&  mon- 
tre 
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ftté  par  bonnes  raifons  , quenoftre  opiniaftreté  , & nos 
guerres  ciuilcs  ruinoyent  la  religion.  1 Eglifc,&  tout  1 orr 
drè  cccleluftique.Êûfant  desbaucher  les  preftrcs, religieux, 
religieufes  , confommant  les  bénéfices , & ancantiilaut  le 
fcruicc  dium  par  tout  le  plat  païs,&  neantmoins  nous  per* 
filions  comme  deuant , fans  auoir  pitié  de  tant  d âmes  dc- 
folees,  efrarees,  ôc  abandonnées  de  leurs  paftcurs,qui  lan- 
g mirent  fans  religion,  (ans  pafture,  &lans  adminiflracion 
d’aucun  Sacrement. 

En  fin,  puis  que  nous  conuenons  , & nous  raportons  en 
tant  de  rencontres  a la  cité  de  Hierufalem > que  pouuons 
nous  attendre  autre  chofe , qu’vne  totale  ruine,  & delola  - 
tion  entière  comme  lafienne , fi  Dieu  par  vn  miracle  ex- 
traordinaire ne  nous  redonne  noilre  bon  lens  ? Car  il  elt 
impoffible  que  puiflïons  longuement  durer  ainfi:eflans 
défia  fi  abatus  ôc  alangouris  de  longue  maladie  , que  les 
foufpirs  que  nous  tirons  » ne  font  plus  que  les  langlots  de 
la  mort.  Nous  fommes  ferrés,  prelîés,  enuahis,bouclcs  de 
toutes  parts, & ne  prenons  l’air,  que  l’air  puant  d entre  nos 
murailles  , de  nos  boues  Ôc  cfgouts  : car  tout  autre  air  de  â 
liberté  des  champs  nous  eft  défendu.  Aprencz  donc,  villes 
libres,  aprenez  par  noflre  domage,  à vous  gouucrner  d o- 
res  en  auant  d’autre  fàçon:&  ne  vous  laiffcz  plus  encheue 
llrer, comme  auons  fait,  par  les  charmes  & enchantemens 
des  p refeheurs,  cor  rompus  de  l’argent  & de  lcfperacequc 
leur  donnent  lesPrinces,qui  n’afpirent  qu’a  vous  engager, 
& redre  fi  foibles,&  fi  fouples, qu’ils  puiflTent  jouir  de  vous, 
Sc  de  vos  biés,&  de  voftre  liberté  à leur  plaifir.Car  ce  qu  us 
vous  font  entendre  de  la  religion,  n’eft  qu’vn  mafque,d6t 
ils  amufent  les  fimples , comme  les  renards  amufent  les 
pies  de  leurs  longues  queues , pour  les  attraper  & manger 
' a leur  aife.  En  villes  vous  iamais  d’autres , de  ceux  qui  ont 
afp i ré  a la  domination  tyrânique  fur  le  peuple, qui  n ayent 
toufiours  pris  quelque  utre  fpccieux  de  bien  public , ou  de 
religion  ? Ettoutesfois  quand  il  a cllé  quellion  de  fane 
quelque  accord  , toufiours  leur  interefl  particulier  a mar- 
ché deuant,  ôc  ont  laiffé  le  bien  du  peuple  en  arriéré, com- 
me chofe  qui  ne  les  touchoit  point:  ou  bic  s ils  ont  eue  vi- 
âorieux,  leur  fin  a toufiours  efté  de  lubiuguer  de  ma  11  mer 
* le  peuple  ) duquel  ils  s'eftoyent  aidés  dparuenir^  au  dcllUS 
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de  leurs  defîrs.  Et  m’esbahi , puis  qtse  toutes  les  hifloires, 
tant  ancicnes  que  modernes , font  pleines  de  tels  exem- 
ples,comment  le  trouue  encor  des  homes  fi  pauures  d’en- 
tendement , des’embattre  , &s’enuoler  à ce  faux  leurre. 
L’hifloire  des  guerres  cnulcs,&  de  la  reuolte  qui  fc  fit  con- 
tre le  roy  Lovs  onziefme.cfl  encor  recente.Le  duc  de  Ber- 
ri  fon  frère , & quelques  Princes  de  France , fufeités  & en- 
couragés par  le  roy  d’Angleterre, &encor  plus  par  le  com- 
te de  Charolois,ne  prindrent  autre  couleur  de  leuer  les  ar- 
mes, que  le  bien  & foulagement  du  peuple , & dü  Royau- 
me : mais  en  fin  quand  il  falu  t venir  àcompofition , on  ne 
traitta  que  de  lui  augmenter  fon  apannage , Sc  donner  des 
offices , & des  apointemens  à tous  ceux  qui  l’auoyent  affi- 
flé.fans  faire  mentiou  du  public, non  plus  que  du  Turc.  Si 
vous  prenez  plus  haut,  aux  Annales  de  France, vous  venez 
les  faélions  de  Bourgongne  & d’Orléans  auoir  toufîours 
eflé  coulourees  du  foulagement  des  tailles,  & du  mauuais 
gouuernemciit  des  affaires:  & neantmoins  l’intention  des 
principaux  chefs  n’elloit  que  d’empieter  I’authorité  au 
Royaume , & aduantager  vne  maifon  fur  l'autre , comme 
l’iHue  a toufîours  fait  foi.  Car  en  fin  leroy  d’Angleterre 
emportoit  toufîours  quelque  lïppee  pour  fà  part , & le  duc 
de  Bourgongne  ne  s’en  departoit  iamais  fans  vne  ville,  ou 
vne  contrée  qu’il  retenoit  pour  fon  butin. Quiconque  vou 
dri  prendre  loifir  de  lire  celle  hifloire,y  verra  noftre  mife- 
rable  fîecle  mïfuement  reprefenté.  Il  y verra  nos  prédica- 
teurs,boutefeux,  qui  ne  laifioycnt  pas  de  s’en  mefler, com- 
me ils  font  maintenant, encor  qu’il  ne  fufl  nullement  que- 
• ftiôn  de  religion,  ils  prefehoyent  contre  leur  Roy , ils  le 
faifovent  excommunier,  comme  ils  font  maintenant.  Ils 
; fiifoyent  des  propofitions  à la  Sorbonne , contre  les  bons 
citoyens,  comme  ils  font  maintenant;  & pour  de  l’argent, 
comme  maintenant.  On  y void  des  maflacres,  des  tueries 
de  gens  innocens,&  des  fureurs  populaircs.com me  les  no- 
ftres,  Noflre  mignon  le  feu  duc  de  Guife , y efl  reprefenté 
CA  la  perfonne  du  duc  de  Bourgongne,  & noflre  bon  pro- 
tecteur le  roi  d’Efpagne.cn  celle  du  roi  d’Angleterre.  Vous 
y voyez  noflre  crédulité  & iimplicité , fumie  de  ruines , de 
defoiations  , de  fàccagemcns  & bruflemens  de  villes  & 
fciuibôuVgs,teIs  qu’auons  veu,  & voyons  tout  les  iours  fiir 

nous. 
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nous,&  fur  nos  voifins.  Le  bien  public  eftoit  le  charme  8c 
enforcelemétqui  bouchoit  l'aureilleà  nos  prcdcceflcurs: 
mais  l’ambition  & la  vengeance  de  ces  deux  grandes  mai- 
Tons  en  eftoit  la  vraye  & primiciue  caufe,  comme  la  fin  le 
defcouunt.  Auflî.vous  ai-ie  déduit  que  premièrement  la 
ialoufie  & enuie  de  ces  deux  maifonsde  Bourbon  &de 
Lorraine  • puis  la  feule  ambition  & conuoitife  de  ceux  de 
Guife  ont  cfté  & font  la  feule  caufe  de  tous  nos  maux. 

Mais  la  religion  Catholique  & Romaine  eft  le  breuua- 
ge  qui  nous  infatué  & endort. comme  vne  opiate  bien  fu- 
crcc.Sc  qui  fert  de  médicament  narcotique,  pour  ftupeficr 
nos  membres , lefquels  pendant  que  nous  dormons , nous 
ne  fentons  pas  qu’on  nous  coupe  piece  à pièce , l'vn  apres 
l’autre,  & ne  reliera  que  le  tronc  qui  bien  toft  perdra  tout 
le  fang  8c  la  chaleur,&  l’ame  par  trop  grande  cuacuation. 

En  la  mefme  hiftoire,rrouuez  vous  pas  auffi  comme  1? 
type  de  nos  beaux  Eftats  ici  alTemblez  ; Ceux  qu’on  tint  â 
Trois  font-ilspas  toüs  pareils,  aufquels  on  exheredale 
vrai  & légitimé  heritier  de  la  couronne,  comme  excom- 
munié^ reagraoé’Dieu  fçait  quelles  gens  il  y auoit  à ces 
èftats:ne  doutez  pas  qu’ils  ne  fuifent  tous  tels, que  vous  au 
très  meffieurs.choifis  de  la  lie  du  peuple,  des  plus  mutins, 
& feditieux  corrôpus  par  argent, & touspretendans  quel- 
que profit  particulier  au  change  & à la  nouueauté, comme 
vous  autres  meflîeurs.  Car  ie  m’aiTcure  qu’il  n’y  a pas  vn 
de  vous, qui  n’ait  quelque  intereft  fpecial , 8c  qui  nedefire 
que  les  affaires  demeurent  en  trouble.  11  n'y  a pas  vn  qui 
n’occupe  le  bénéfice, ou  l’office, ou  la  maifonde  fonvoi- 
fîn  : ou  qui  n’en  ait  pris  les  meubles,  ou  leué  le  reuenu,  ou 
fait  quelque  voleric  8c  meurtre  par  vengeace,dôt  il  craint 
eftre  recerché  fi  la  paix  fe  fai  foi  t.  A la  fin  neâtmoins,  apres 
tant  de  meurtres,  & depauuretcz,  fifalut-il  que  tous  ces 
mauuais  reconuffent  le  Roy  Charles  fepriefme.Stvinflcnt , 
à fes  pieds  demander  pardon  de  leur  rébellion , combien 
qu'ils  l’eufTent  auparauant  excommunié , & déclaré  inca- 
pable d'efire  leur  Roy.  Comme  de  mefme  qui  ne  voidde 
ne  iugeaifement,au  mauuais  train  que  nous  prends,  qu’il 
nous  en  faudra  faire  autant, quoi  qu’il  tarde,  & que  nous  y 
ferons  contraints  en  peu  de  temps, par  la  force  de  1a  nccet- 
fité,  qui  n’a  ni  loy,ni  rcfpcft>oi  vergongne?  Si  ic  voÿoi  iti 
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des  Prîoees  du  fang  de  France, & des  pairs  de  la  couronne, 
qui  font  les  principaux  perfonnages , fans  lefqucls  on  ne 
peut  affçmbler  ni  tenir  de  iuftes  8c  légitimés  Eftats  : fi  i*y 
voyoi  vn  Conneftablc.vn  Chancelier,  des  Marefchaux  de 
France, qui  font  les  vrais  officiers  pour  authorifcr  l’aflcm- 
blce  : Si  t’y  voyoi  les  prcfidens  des  cours  fouueraincs,  les 
procureurs  generaux  du  Roy  en  fesj>arlemcs,3c  nombre 
d'hommes  de  qualité  & de  repqtatio,  conus  de  long  tcps, 
pour  aimer  le  bien  du  peuple,8c  leur  honneur:  ha,  vérita- 
blement l’efpereroi  que  cefte  congrégation  nousappor- 
teroit  beaucoup  de  fruiét:8c  me  fufle  contenté  de  dire  fim 
plement  la  charge  que  i’ai  du  tiers  eftat , pour  reprefenter 
l’intereft  que chafcun a dauoir  la  paix.  Mais  ie ne  voi  ici 
que  des  étrangers  paffionnés,  aboyans  apres  nous, & alté- 
rés de  noftre  fang  8c  de  noftre  fubftance.Ie  n’y  voi  que  des 
femmes  ambitieufes  8c  vindicatiues  : que  des  preftres  cor- 
rompus 8c  desbauchés,8c  pleins  de  folles  efperances.Ie  n’y 
voi  noblcfle  qui  vaille , que  trois  ou  quatre  qui  nous  cf^ 
chapent  ,8c  qui  s’en  vont  nous  abandonner.  Tout  le  refte 
n’cftque  ripaille  nccciTueufe,  qui  aime  la  guerre  8c  le 
ttouble:  parce  qu’ils  viuent  du  bon  hômeScne  fçauroyeot 
viure  du  leur,  ni  entretenir  leur  train  en  tcps  de  paix  : tous 
les  gétils-hommes  de  noble  race  8c  de  valeur, fonr  de  l’au- 
tre part, auprès  de  leur  Roy, 8c  pour  leur  païsTauroi  hotc 
de  porter  la  parole , pour  ce  qui  eft  ici  du  tiers  eftat , fi  io 
u’eftoi  bien  auoué  d autres  gens  de  bien  qui  ne  fe  veulent 
méfier  auec  cefte  canaille,  venue  piece  à pièce  des  prouin- 
Ces, comme  Cordeliers  à vn  chapitre  prouincial.  Que  fait 
ici  monfieur  le  Légat, finon  pour  empefcherla  liberté  des 
fuifrages,  8c  encourager  ceux  qui  lui  ont  promis  de  faire 
merueilles,pour  lesafairesde  Rome, 8c  d‘Efpagne?Lui  qui 
eft  Italien, 8c  vaflal  d’vn  Prince  eftranger,nc  doit  auoir  ici 
ni  rang, ni  fcancc.  Ce  font  ici  les  affaires  des  François, qui 
les  touchent  de  près , 8c  non  celles  d’Italie  8c  d’Efpagne. 
Dot  lui  viendroit  cefte  cunofiié,finSpour  y profiter  à uo- 
ftre  dômage  ? Et  vous,monfieur  de  Pelvé,  vous  fait-il  pas 
bô  voir  en  cefte  compagnie,  plaider  la  caufe  du  Roy  d’E- 
fpagne, 8c  les  droits  deLorraine:vousdi-ie,qui  eftes  Fraji- 
çois, 8c  que  nous  conoiffons  eftre  né  en  France, auoir  ncat- 
moi&S  renoncé  voftre  chrcfmc,  8c  vofhc  natiô,pourferu»r 
'•  a vos 
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a vos  idoles  de  Lorraine, 8c  aux  dcmôs  meridionaux?Vous 
deuiez  encor  amener,  8c  faire  feoir  ici  fur  les  fleurs  de  lis, 
le  duc  de  Feria,  8c  Mandoze,  8c  don  Diego,  pour  prendre 
leurs  aduis  comment  la  France  fe  doit  gouuerner:car  ils  y 
ont  intereft,  8c  aucz  tort,  moniteur  le  Lieutenant,  que  ne 
les  y auez  rcceus,  comme  impudemment  ils  l’ont  deman- 
dé. Mais  leur  prefenec  feroit  inutile,  puis  qu’ils  ont  ici 
leurs  agens  8c  aduocats,qui  ont  fi  dignement  parlé  pour 
eux.  Et  puis  vous  n'oublierez  rien  à leur  communiquer 
du  refultat  de  nos  deliberations.  . 

Mais  ie  vous  demanderai  volontiers, moniteur  le  Lieu- 
tenar,  à quelle  fin  vous  auez  aflemblc  ces  gens  de  bien  iciî 
Sont  ce  ici  ces  Eftats  generaux , où  vous  nous  promettiez 
donner  fi  bon  o^rc  a nos  afaires , 8C  nous  foire  tous  heu- 
reux’Ie  ne  m’esbahi  pas, fi  auez  tant  reculé  à vous  y trou- 
ucr , 8c  tant  dilayé , & tant  fait  trotter  de  pauures  heres  de 
députés  apres  vous  : car  vous  vous  doutiez  bien  qu’il  s y 
trouueroit  quelque  eltourdi  qui  vous  diroit  vos  vérités, 8c 
qui  vous  gratteroit  où  il  ne  vous  démangé  pas:  vous  vou- 
lez toufiours  filer  voftre  Lieutenance , 8c  continuer  celle 
puiflance  fouueraine  qu’auez  vfurpee , pour  continuer  la 

fuerre,fons  laquelle  vous  ne  feriez  pas  fi  bien  traitté  ni  fi 
icn  fuiui,Sc  obeï  que  vous  eftes:mais  nous  y voulôs  met- 
tre fin,8cen  ce  faifant  mettre  fin  i nos  mifcres.On  ne  vous 
auoit  conféré  celle  belle  8c  bié  côtrouuee  qualité  de  Lieu- 
tenant de  l’ellat,  (qui  fent  plus  à la  vérité  le  llilc  d’vn  clerc 
de  palais, ou  d’vn  pédant, que  la  grauité  de  la  charge)  finô 
ad  umpui,8t  iufques  à ce  qu'aurrement  par  les  Eftats  gene- 
raux y euft  efté  pourueu.  Tellement  qu’il  cft  temps  qu'en 
foyez  démis  8c  depofiedé,  8c  qu’auifions  à prédre  vn  autre 
gouuernemét, 8c  vn  autre  gouuerncur.  C’eîlaflcsvcfcu  en 
anarchie  8c  defordre.Voulez  vous  que  pour  voftre  plaifir, 
8c  pour  agrâdir  vous  8c  les  voftres, cotre  droit  8craifôoou* 
demeurions  à iamais  mifcrables  > voulez  vous  achcucr  de 
perdre  ce  peu  qui  relie?  iufques  à qu%l  ferez  vous  fubftâté 
de  noftrc  fangjÇç  de  nos  cntraillesîquand  ferez  vous  faoul 
de  nous  mager, 8c  de  nous  voir  entretuer,  pour  vous  faire 
viurc  à voftreaife?Ne  logez  vous  point  qu’auez  à faire  aux 
Fraçoisîc’eft  à dire  à vqc  natiô  bclliqueule,qui  eft  quelque 
fois  facile  à feduire:  mais  qui  bié  toft  retourne  à fô  deuoir, 
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2c  fur  tout  lime  Tes  Rois  naturels  , 8c  ne  s*en  peut  pafTer  ? 
▼ous  fer  es  tout  eftonné.quc  vous  vous  crouuerez  abando- 
ns de  toutes  les  bonnes  villes, qui  feront  leur  apoinétemëc 
fans  vous:  vous  verrez  tantoft  l’vn,  tantoft  l’autre,  de  ceux 
que  penfez  vos  plus  familiers  qui  traiteront  fans  vous.&fe 
retireront  au  port  de  fauueté,par  ce  qu'ils  vous  oat  cogna 
mauuais  pilote,  qui  n’auez  feeu  gouuerncr  la  n^uire,  donc 
auiez  pris  la  charge , 8c  l’aués  efchoucc  bien  loin  du  port. 
Auez  vous  donc  tant  en  horreur  le  nom  de  paix,  que  n'y 
vueilliez  point  du  toutentendre?  ceux  qui  peuuent  vain- 
cre,encor  la  demandent- ils.Qn'ont  donc  feruitantde  vo- 
yages , dallées  Sc  de  venues  qu’auez  fait  faire  à Moniteur 
de  Villeroy  , Si  à d’autres , fous  ce  prétexté  de  parler  d’ac- 
cord, Scd’acheminer  les  chofes  à quelqfe  tràquillitéîVous 
elles  donc  vn  pipeur.St  abufeur  qui  trompez  vos  amis , 2c 
vosennemi%:8r  cotre  le  oaturel  devoftrenation,vousn*v- 
fez  plu^  que  d’artifice  Si  de  rufes  pour  nous  tenir  touf- 
iours  fous  vos  paies  à voftre  merci. Vous  n’auez  ïamais  vou 
lu  faire  traiter  des  affaires  publiques , par  perfonnes  pu- 
bliques: maisàeatimmi  pàr  petites gés façonnés  de  voftrc 
main  , 2c  dependans  de  vous  , à qui  vous  difiez  le  mot  en 
l’aareille.tout  refolu  de  ne  rië  faire  de  ce  qui  feroit  accor- 
dé.Par  ce  moyë  vous  auez  perdu  la  creâcc, 8c  bienvucilla- 
ct  du  peuple.quieftoit  k principal  appui  de  voftrc  autho- 
rité:8c  auez  fait  calûnier  les  procedures  d’aucuns  notables 
perfonnages  qu’auez  employé  par  forme  d’acquit.Sc  pour 
ottroyer  quelque  chofe  à ceux  qui  vous  en  fupplioyent. 
Vous  auez  eu  cramte  d’offenfer  leseftrangersqui  vousaf- 
fiftétjlefquels  toutesfois  vous  en  fçauent  peu  de  grc.Car  fi 
vous  fçauiez  les  Ugages  qu’ils  tienent  de  vous, de  en  quels 
termes  le  Roy  d’Efpagne  eferit  de  vos  façôs  defaire.ie  ne 
penfe  pas  qu’culficz  le  coeur  fi  ferf  8c  abieél,  pour  le  caref- 
fer  8c  recercher  côme  vous  faiéles.  On  a veu  de  leurs  let- 
tres furprifes.Sc  defchifrees.par  Iefquelles  il  vous  nômene 
fuerce,0i  quelquefois  bufalr.  St  en  d'autrtsJochopTofiado:  Sc 
generàlcmêt  leur  Roy  fe  moque  de  vous,  Sc  made  à fes  a- 
gés  de  vous  cntietenir  de  bayes  Si  belles  paroles  fâseffeft, 
ëcprëdre  garde  q ne  preniez  trop  de  pied  Scd’authorité.Le» 
Royaux  vos  aduerfaires  croyëc  q vous  ne  demâdez  la  tref- 
UC  q pool  attedre  vos  forces, 8c  mieux  drefler  voftrc  partie 
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à Rome  8c  en  Efpagne:&  no*  difôs  q c’cft  po.ur  faire  duree 
la  guerre, 8c  mieux  faire  vos  affaires  particulières.  Cela  e- 
liant, comment  cfpcrcz  vous,foiblc  comme;  vous  etes,fai- 
ce  croire  que  vous  nous  voulez  Se  pouuez  sfauuei  i Cela  ne 
fe  peut  « linon  par  vnc  négociation  publi  que  & authenti- 
que,qui  iutificdcauihotiiwr ne  droite  int.emion, 

Cet  ebofe  que  pourriez  faire  (ous  le  lion  plaifir  du  Pa» 
pc,afin de  rendre!  fa  famdetc  le  rcfpcfi  que  lui  deuez. 
Pourroit  elle  trouuer  mauuais  que  vou  Julfiez  entendre  À 
la  paix,aucC  vos  voifinstaucc  notre  Ro.y?  Car  quand  ne  le 
voudriez  rccognoitre  pour  tcl,enc<arnc  fcauriczvous 
nier  qu'il  ne  foit  Prince  du  fang  de  Fr  «ce,  de  Roy  de  Na» 
uarre  ,qui  a touiiourt  tenu  plus  grai  jd  rang  que  vous,dC 
toujours  marche  par  deffus  vous  ôc  t-  ous  vos  ailnés.Au  ex- 
traire , nous  voulons  croire  que  le  Prjpe, imitant  l'exemple 
defes  predccelîeurs>  vous  înuucroi.t  à ce  bon  œuure,  s’il 
vou^y  voyou  enclin, pour  cfteind  rc  le  feu  de  la  guerre  ci 
uile  qui  confomme  vn  û beau  fleur  tin  de  la  Chrétienté  de 
ruine  la  plus  forte  colomne  qui;ap  »p&ye  l’Eglifc  Chréftic- 
i|e,8c l’authonté  du  fiege  Romain.  :dc  ne  s'arrêtera  point 
tir  ce  mot  d’heretiques  : car  le  P a pe  Iean  fécond  alla  bien 
lui-mefmes  trouuct  l'Empereur  de  Contaotinoblc.pour 
le  prier  de  faire  Ja  paix  auicç  les  lirrfcos. hérétiques,  8c  re- 
mettre route  la  querelle  en  la  main  de  Dieu  , qui  fcroit  cc 
que  les  hommes  ne  pouitoyent  'faire. le  cro>  pour  mon  rc* 
gard, monteur  lç  Lieutenant, que  quand  vous  prendrez  CC 
chemin  fans  fard, Se  diffînaulation,  il  ne  peut  être  que  tref  , 

fcur.vtilc  au  general  de  1 a France,  & à vous  en  votre  par- 
ticulier trcf-honorable, Je  à votre  grande  defcharge,8c  cô 
tcntementd’efprit.  Audi  que  ce  moyen  et  feul  & vnique, 

8t  oc  vous  en  rcte  aucun  autre  pour  arrêter  la  chcute  c- 
minentc  de  tout  l’edifice»le  voua  parle  franchement  de  ce 
te  façon,  fans  crainte  de  billet , ni  de  proscription  :8c  ne 
m'efpouuantc  pas  des  Rodomomtadcs  Efpagnoles , ni  des 
tntes  grimaces  des  leizc,  qui  ne  font  que  coquins,  que  te 
ne  daignai  ïamais  falucr , pour  le  ptîu  de  compte  que  ic  fai 
d'eux. le  fuis  ami  de  mapatne.  conime  bon  bourgeois  de 
citoyen  de  Paris  : le  fuis  laloux  de  1 1 conleruation  de  ma 
religion  > de  fuis  en  ce  que  ic  puisfctuiteur  de  vous  de  de 
V.çtrc  maifon.  Eu  fin  chacun  et  Us  de  la  guerre , en  la- 
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quelle  nous  voyons  bic  qu’il  n’ed  plus  quedfon  denodre 
religion:  mais  de  noftre  Teruitude  » 9c  auquel  d’entre  vous 
les  carcafles  de  nos  os  demourront.Ne  penTez  pas  trouuer 
àl’aduenir  tant  de  gens  comme  auez  fait , qui  veulent  fe 
perdre  de  gayeté  de  coeur, & efpoufer  vn  dcfelpoir  pour  le 
refte  de  leur  vie,&  pour  leur  pofterité. 

Nous  voyons  bien  que  vous  mefmes  edes  aux  filets  du 
Roy  d’Efpagne , 9c  a en  fortirez  iamaisque  miferable  5c 

Scrdu.Vous  auez  fait  comme  le  cbeual,qui  pour  fedefen- 
re  du  cerf,  lequel  il  fentoit  plus  vide  Bc  vigoureux  que 
lui,  appella  l'homme  à Ton  fecoursrmais  l’homme  lui  mit 
vn  mords  en  la  bouche, le  Telia, & équipa,  puis  monta  def- 
fusauccbonserpcrom,&le  mena  à la  chafledu  ccrf,&  par 
tout  ailleurs, où  bon  lui  fcmbla, fans  vouloir  defeendre  de 
defl'us , ni  lui  oder  la  bride  8c  la  Telle  : 8c  par  ce  moyen  le 
rendit  Toupie  à la  houlîtnc,&  à TcTpcron , pour  s’en  fyuic 
à toute  belongnc , à la  charge,  & i la  charrue , comme  le 
Roy  d’Efpagne  fait  dcvous:&  ne  doutez  p3$ , que  fi  par 
vodre  moyen  il  s'edoit  £ait  maidre  du  Royaume,  qu’il  ne 
fedeffidbien  tod  devons,  parpoifon  ,par  calomnies  , ou 
autrement. Car  ccd  la  façon, dont  il  vfe , & dont  il  dit  cô- 
munement  qu'il  faut  recompéfer  ceux  qui  trahiflent  leur 
Prince, 8c  leur  païs:tefmoins  ceux  qui  lui  liuretent  mef* 
chantement  le  Royaume  de  Portugal:  lefquels  lui  vonans 
demander  la  recompenTe  qu'il  leur  auoit  promife  deuant 
qu’il  fud  en  poiTeffion,  il  les  renuoya  à Ton  côfeil  qu’il  ap- 
pelle de  la  confciencc,  où  il  leur  fut  refpondu  , que  s’ils  a- 
uoyent  remis  le  Portugal  entre  les  mains  du  Roy  d’Efpa- 

§nc,  comme  lui  apartenant , ils  n'auoyentfait  que  ce  que 
euoyent  faire  de  bons  & loyaux  fubie&s:  & en  auroyent 
leur  rétribution  & Talairc  au  ciel. Mais  s’ils  l’auoyent  liuré, 
croyas  qu’il  ne  lui  apartinft  point, pour  l’oder  à leur  mai- 
dre,ils  meritoyent  d’edre  pendus  comme  traidres, voila  le 
Talaire  qui  vous  atendroit, apres  que  nous  auriez  liurésà 
telles  gens,  ce  que  ne  Tommes  pas  délibérés  de  fouffrir. 
Nous  Icaüons  trop  bien  que  les  ETpagnols , Cadillans , 8c 
Bourguignons  font  nos  anciens  & mortels  ennemis,  qui 
demandent  de  deux  choTcs  l’vne:ou  de  nous  Tubiuguer:  Jfc 
rendre  eTclau es  s’ils  pcuucnt , pour  ioindre  l'ETpagne  , la 
Franc ç,5c  les  pais  bas  tout  en  vn  tcnaot:ou  s’ils  ne  peuuét 
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(comme  à la  vérité  les  plus  aduifés  d’entfeux  ne  $*y  atten- 
dent pas)pour  le  moins  nous  affoiblir,&  mettre  ti  basque 
jamais, ou  de  lôg  temps  nous  ne  puiffions  nous  releuer,  3c 
rëbccquer  contre  eux.  Car  le  Roy  d’Efpagnc  , qui  elt  va 
vieil  renard, feait  bien  le  tort  qu'il  noos  tient, vfurpanr, co- 
tre toute  iuftice,le  Royaume  de  Naples  * la  duché  de  Mi-* 
lan,&  la  comté  de  Roulfillon,qui  nous  apariiencnt.  Il  co- 
gnoift  le  naturel  du  François , qui  ne  fçauroir  long  temps 
demeurer  en  paix, fans  attaquer  Tes  voifîns.Dequoi  les  Fia* 
mens  ont  fait  vn  proucrbe,qui  dit, que  quand  le  François 
dort, le  diable  le  berfe.  D'ailleurs  il  void  fes  cftats  feparés, 
6c  quafi  tous  vfurpés  par  violence,  contre  le  gré  des  habi- 
tans  qui  lui  font  mal  affectionnés.  Il  fe  void  vieil  & caduc, 
6c  fon  fils  aifné  peu  vigoureux, 3t  mal  fain,&  le  refte  de  fa 
famille  cftre  en  deux  nllcs , l’vne  dcfqucllcs  il  a mariee  a- 
ucc  le  Prince  le  plus  ambitieux  & neceflheux  de  l'Euro- 
pe:l’autrc  qui  cerche  parti  > 6c  ne  peut  faillir  d’en  trouuer 
vn  grand.Si  apres  la  mort  » qui  ne  peut  plus  guercs  tarder, 
félon  le  cours  de  nature, fes  eftats  fe  partagent , 3c  que  l'va 
de  fes  gendres  attaque  fon  fils , il  feait  que  les  François  ne 
dormiront  pas,  8c  rcfueilleront  leurs  vieilles  prétentions* 
Faiéb  il  pas  donc  en  Prince  prudent, & preuoyant,de  nous 
affoiblir  par  nous  mcfmcs,&  nous  mettre  ti  au  bas  que  ne 
lui  puiffions  nuire, voire  apres  fa  mort? 

Audi  auez  vous  veu  cornet  il  s’eft  comporté  aux  fecours 
qu’il  nous  a enuoyez:  la  plufpart  en  papier , 6c  en  efperan- 
ces  : dont  Fattentc  nous  a caufé  plus  de  mal  que  la  venue 
nç  nous  a fait  de  bien.  Ses  doublons,  & fes  homes  ne  fout 
venus  linon  apres auoir  long  temps  tiréla  langue,  3c  que 
n’en  pouuionsplus:  combien  qu’il  euft  peu  nous  fecouxir» 
beaucoup  plus  toftril  ne  nous  engraifle  pas  pour  nous  ven- 
dre , comme  les  bouchers  font  leurs  pourceaux  : mais  de 
peur  que  ne  mourions  trop  toft , nous  voulant  referuer  il 
plus  grande  ruine, il  prolôgc  noftrc  languiflante  vie,  d’va 
peu  de  panade  qu’il  nous  donne  à Icchc-  doigt, corn  me  les 
geôliers  nourriflënt  les  criminels  pour  les  referuer  à l’cxc 
cution  du  fupplicc.  Que  font  deuenus  tant  de  millions  de 
doublons,  qu’il  fc  vante  auoir  dcfpcnfés pour  fauuer  no* 
dre  cftat?nous  n’en  voyons  poinr  parmi  le  peuple,  la  plus 
part  font  entre  Us  mains  de  nos  aducrfaircs , ou  cotre  les 
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voftrcfyneflieius  les  Princes, gouucrneurs , capitaines  » & 
prédicateurs, qui  les  tenez  bien  enfermez  en  voscoffresnl 
n’a  refté  au  peuple  que  des  doubles  rouges,  aufquels  nous 
auons  employé  toutes  nos  chaudières,  chauderons , co> 
quemars.poifles, chenets, & cuuettes:&y  employerons  no 
ftre  artillerie, & nos  cloches, fi  noftrc  neccfiîtc  dure  enco- 
re peu  de  temps. Les  doublons, & les  quadruplons  de  fin  or 
du  Pérou , font  efuanouis , 3c  ne  fe  voyent  plus.  C’eft  fur 
quoi  vn  poëte  de  noftrc  téps  a fait  vn  quatrain  fort  gentil: 

Parttijuptrbe  E{j>agne,&  l'or  de  tes  doublons. 

Toute  la  pauurt  France  infenfés  uom  troublant : 

Et  fi  de  tet  doublons, qui  caufent  tant  de  troubles , ' 

Il  ne  nom  refit  rien  a la  fin  que  des  doubles. 

Sur  ce  mcfmefuie&,vn  autre  bonnefte  homme  n’a  par 
mal  rencontré, quand  il  a dift, 

tes  Franftii  fimplts  parauant, 

Sont  par  doublons  deuenm  doubles: 

Et  les  doublons  tournés  en  vent, 

Ou  bien  en  cuiure,^r  rouges  doubles. 

De  nousperfuadermef-hui,  que  ce  qu’en  fait  fon  boa 
Prince, n’eft  que  pour  la  conferuatiô  de  la  religion  Catho- 
lique,& rien  plus,cela  ne  fe  pcut:nous  fçauons  trop  quelle 
eft  fon  intention  par  Ces  agents, & par  fes  mémoires  : nous 
fçauons  comment  ilavefcu,&  trai&éct  deuant  auecles 
Huguenots  des  païs  bas. Les  articles  de  leurs  accords, font 
imprimés  & publiés  de  fon  authorité , par  lefqucls  il  'leur 

{lermet  l’cxerçice de  leurreligiô.Ets’il  ne renoit  qu’àce- 
a,il  y a long  temps  qu’il  en  a offert  autant  au  Côte  Mauri- 
ce,& à meilleurs  les  Eftars,pourauoir  paix  auec  eux.  ll  oc 
voudroit  pas  faire  pis  que  fon  pere,que  nous  auôs  apn's  a- 
lioir  accordé  aux  proteftâs  d’Allemagne, ce  qu’ils  ont  vou- 
lu.pourueu  qu’ils  le  rccognuflent  pour  Prince,&  lui  payaf 
fent  fes  droiéls.  S’il  aime  tant  là  religion  Catholique , Ôc 
haift  ceux  qui  n’en  font  point,  comment  peut-il  endurer 
les  Iuifs  8c  les  Marranes  en  fes  païsîcommcnt  fe  peut-il  ac- 
corder auec  les  Turcs  3c  les  Mahumctans  d’Affrique,  def» 
quels  il  acheté  la  paix  bien  chèrement?  11  ne  faut  plus  que 
iês  efpion$,les  lefuices  Scopettns,  nous  vienent  vendre  ces 
Cpquillcs  de  faindt  Iaquesrle  icu  eft  trop  dcfcouucrt. 
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Le  Due  deFeria  a fait  voir  fes  mémoires  par  <Jcgré$ , 6c 
pièce  à piece  : comme  s'il  auoit  apporté  d'Africjue , fertile 
en  poxfons,  8c  venins,  par  le  cômandement  de  fon  maiftjre, 
vne  boite  pleine  de  dmerfes  drogues , de  diuerfes  qualité^ 
l'vne  qui  tue  toft , l'autre  qui  tue  tard , l'autre  plus  prôpte 
en  elle, l’autre  qui  fait  mieux  fon  opération  en  hyuer,pour 
s’é  lèruir  en  noftre  endroit  lelô  les  oçcafios  6c  occumces: 
ayat  charge  de  nous  en  dôner  d’vne  ,a’j|  nous  trouue  dit* 
pofésen  telle  humeur  ;&  d’vne  au;rc, s’il  nous  trouue  au- 
trement.Deuit  que  nous  eu  liions  fait  entédre  que  vouliôs 
entreten  rlaLoiSaltque,  (Loi  qui  depuis  huiift  cens  ans  a 
maintenu  le  Royaume  de  France  en  û force  Sc  virilité)  on 
nousparloit  des  rares  vertus  de  ceftediuine  Infante,  pour 
la  fiirc  efïire  hcntiere  de  la  Couronne.  Qu$nd  ils  ont  veu 
qu’o  vouloir  garder  l'acienc  couftumedes  malles, on  nous 
a offert  de  la  donner  à vn  Prince  qu’dliriôs  Roi:  & là  deA 
fus, les  brigues  eftoyent  pour  l’Archiduc  Erneft,  à qui  elle 
cft  dqftince  ferme.  Puis  quand  ils  fe  font  aperçeus  que  ceft 
Erneft  n’eftoit  point  harnois  qui  nous  fuft  duifànt,ils  ont 
parlé  d’vn  Prince  de  Frace,à  qui  on  marieroit  l’infante,  6c 
les  feroit-on  Rois  de  Frâce  infiltdum. Et  pour  tout  cela , fe 
font  ti  ouués  mémoires,  6c  mandats  à propos,  lignés  de  la 
main  propre  de  yo  •[  Rt:  a quoi  môfîeur  le  Légat  féru  oit  de 
courratier,pour  faire  valoir  la  marchandée  Car  il  n’eft  ici 
venu  à autre fimcomme  n’eftat  Cardinal  que  par  la  faueur 
du  Roi  d Efpagne , aucc  proteftauon  de  ruïner  la  France, 
ou  la  faire  tomber  en  pièces,  entre  les  mains  de  ceux  qui 
-l’ont  fait  ce  qu’il  eft:&  fçaions  qu’ilavnbref  lpecial,pour 
aflifter  à l’eledlion  d’vn  Roi  de  France. 

Ha,  moniteur  le  Légat , vous  eftes  defcouuert , le  voile 
cft  leué  : il  n’y  a plus  de  charmes  qui  nous  empefehent  de 
voir  der  : noftre  necellité  nous  a ofté  la  taye  des  yeux:cô* 
me  voftre  ambition  la  met  aux  voftres.  Vous  voyez  affés 
der  en  noftre  ruine  : mais  vous  ne  voyez  goute^n  voftre 
deuoir  de  Pafteur  de  l’Eglife.  Vous  venez  ici  pour  tirer  la 
laine  d'vn  troupeau , 6c  pour  lui  ofter  fes  gras  paftis,  6c  fes 
herbages.  Voftre  intereft  particulier  vous  aueugle  : trou- 
uez  bon  que  nous  regardions  au  noftre.  L’intereft  de  vos 
maiftrcs,qui  vous  mettent  en  belonghe,  comme  vn  iour- 
à la  tafehe  de  la  démolition  dVne  xnaifon,eft  de  s’a- 
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grandir  de  nos  pièces,  & tenir  en  repos  leurs  Seigncu^ 
ries  : le  noftre  cft  de  nous  mettre  à couuert , 5c  d'accorder 
nos  differents , en  oftant  les  folles  vanités  que  nous  auez 
• roifes  en  la  tefte , & failânt  la  paix.  Nous  voulons  fortir, 
a quelque  prix  que  ce  foit , de  ce  mortel  labyrinthe.  Il  n*y 
a ni  paradis  bien  tapiflfés  5c  dore's , ni  procédions , >ni  con- 
fiâmes , ni  quarantaines,  ni  prédications  ordinaires , ou 
extraordinaires  , qui  nous  donnent  rien  a manger.  Les 
pardons , Hâtions , indulgences  , brefs  5c  bulles  de  Rome, 
font  toutes  viandes  creufes , qui  ne  raflafient  que  les  cer- 
ueaux  efuentés.  il  n*y  a ni  Rodomontade  d’EÎpagne , ni 
brauacherie  Napolitaine,  ni  mutinerie  Walonnc  ,ni  fort 
d’Anthonia,  ni  du  temple,  ou  citadelle,  dont  on  nous  me- 
nace , qui  nous  puilfc  empefeher  de  dcfîrer  5c  demander 
la  paix.  Nous  n’aurons  plus  peur  que  nos  femmes  5c  nos 
filles  foyent  vio!ees,ou  desbauchees  par  les  gens  de  guer- 
re: 5c  celles  que  la  necelTitéa  deftournees  de  l’honneur, 
fe  remettront  au  droit  chemin.  Nous  n’aurons  plus  ces 
fangi  ues  d’exa&eurs,  5c  maletofiiers:  on  oftera  ces  lourds 
impofts  qu’on  a inuentéà  l’hoftel  de  Ville  fur  les  meu- 
bles 5c  marchandées  libres , 5c  fur  les  viures  qui  entrent 
aux  bonnes  villes . où  il  fe  commet  millb  abus  5c  concuf- 
fions,  dont  le  prolfit  ne  reuient  pas  au  public, mais  a ceux 
qui  manient  les  deniers,  5c  s’en  donnent  par  les  ioues. 
Nous  n’aurons  plus  ces  chenilles , qui  fucent  5c  rongét  les 
plus  belles  fleurs  des  iardins  de  la  France  : 5c  s’en  peigner 
de  diuerfes  couleurs , 5c  deuienent  en  vn  moment  de  petit 
vernis  rampant  contre  terre  grands  papillons  volas,  pein- 
turés d’or, 5c  d’azur.On  retranchera  le  nombre  effrené  des 
financiers,  qui  font  leur  propre  des  tailles  du  peuple , s’ac- 
commodent du  plus  net  5c  plus  clair  denicr,5c  du  refte  tail 
lent  5c  coulent  à leur  volonté, pour  en  diflribuer  feulemct 
à ceux  de  qui  ils  elperent  receuoir  vne  pareille  5c  inucntçt 
mille  termes  élégants  pour  remonftrer  la  necellité  des  af- 
faires , 5c  pour  refufer  de  faire  courtoilïe  a vn  homme 
d’honneur. 

Nous  n’aurons  plus  tant  de  Goinierneurs  qui  font  les 
Roitelets,5c  fe  vantent  d'eftre  afiez  riches, quand  ils  ont  v- 
ne  toife  de  riuicre  a leur  commandement  : nous  ferons  c- 
xempts  de  leurs  tyrannies  5c  exaâions:&  ne  ferôs  plus  fii- 
-4  • ie£ts 


DE  LA  LIG  VE.  599 

ie£te  aux  gardes  8c  fentinelles , où  nous  perdons  la  moitié 
de  noftre  temps, confommons  noftre  meilleur  aage,  8c  ac* 
querons  des  catharres  & maladies  qui  ruïnét  noftre  fantéé 
Nous  aurons  vn  Roi  qui  donnera  ordre  a tout , & retien* 
dra  tous  ces  tyraneaux  en  crainte  8c  en  deuoirrqui  chaftic- 
ra  les  violents:punira  les  reftaftaires  : exterminera  les  vo- 
leurs 8c  pillards;tranchera  les  aides  aux  ambi  ticux,fera  ré* 
dre  gorge  a ces  efponges  8c  larrons  des  deniers  publiques, 
fera  contenir  vn  enafeun  aux  limites  de  fa  charge,  8c  cor*, 
feruera  tout  le  monde  en  repos  8c  tranquillitc.Bn  fin  nous 
voulons  vn  Roi  pour  auoir  la  paix.  Mais  nous  ne  voulons 
pas  faire  comme  les  grenouilles, qui  s’ennuyas  de  leur  Rai 
paifiblc,efleurent  lî  Cicogne  qui  lesdeuora  toutes.  Nous 
demandons  vn  Roi  3c  chef  naturel, non  artificiel  : vn  Roi 
défia  fait , 8c  non  â fiire  : 8c  n’en  voulons  point  prendre  le 
confeil  des  Efpagnols,nosennemis  inucterés , qui  veulent 
cftre  nos  tuteurs  par  force , 8c  nous  aprendre  a croire  en 
Dieu.St  en  la  Foi  Chrcftiene,  en  laquelle  ils  ne  font  bapti- 
fés,  8c  ne  la  cognoiflent  que  depuis  trois  iours.  Nous  ne 
voulonspour  Confeillers&  Médecins  ceux  de  Lorraine, 
qui  de  long  temps  béent  apres  noftre  mort.  Le  Roi , que 
nous  demandôs,  eft  défia  faitjpar  la  nature, né  au  vrai  par- 
terre des  fleurs  de  lis  de  Francerictton  droidV  & verdoyant 
du  tige  de  fainû  Loys.  Ceux  qui  parlent  den  faire  vn  au* 
tre,fe  trompent, & ne  fçauroyent  en  venir  à bout:  on  peut 
faire  des  feeptres  8c  des  couronnes , mais  non  pas  des  Rois 
pour  les  porter:on  peut  faire  vnc  maifon,  mais  non  pas  va 
arbre, ou  vn  rameau  verd:il  faut  que  nature  le  produife  par 
«fp  ace  de  teps,du  (uc,&  de  la  moelle  de  la  terre,  qui  entre- 
tient le  tige  en  fa  feue  8c  vigueur.On  peut  Élire  vnc  iambe 
de  bois,vn  bras  de  fer,  8c  vn  nez  d’argentimais  nô  pas  vne 
tefte:auili  pouuons  nous  faire  des  Marefchaux  à la  douzai- 
ne,des  Pairs, des  Admiraux,  & des  Secrétaires  8c  Côfeillers 
d’Eftat  : mais  de  Roi,  point  : il  faut  que  celui  feul  naifle  de 
lui  mefme,  pour  auoir  vie  & valeur.  Le  borgne  Boucher, 
pédant  des  plus  mefehants  3c  fcelerés,vous  confcfTera  que 
Ion  œil,cfmaillé  d'or  d’Efpagne,ne  void  rien.Auiïi  vn  Roi 
eleélif  8c  artificiel  ne  nous  fçauroit  iamais  voir , & feroit 
non  feulement  aueugle  en  nos  afaircs  : mais  lourd , info*» 
fible  8c  immobile  en  nos  plainâes. 
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Cïft  pourquoi  nous  tic  vouloirs  ouïr  parler  ni  d’infim- 
-ted’Efpagne  , que  nous  laiflons  à fon  pere  ; ni  dArchiduc 
Erneft,que  nous  recommandons  aux  Turcs,  $ au  Comte 
Maurice  : ni’ de  Duc  de  Lorraine , ou  de  Ton  fils  aifné  que 
nous  lairrôs  marner  au  Duc  de  Bouillô,  8c  à ceux  de  Stras- 
bourg : ni  du  Duc  de  Sauoy  e , que  nous  abandonnons  au 
Sieur  des  Diguieres,qui  ne  lui  aide  gueres.  Celui  la  fe  doit 
.contemer  de  nous  auoir  fouflraiét  le  Marquifar  de  Salu- 
ées par  fraude  & trahifon  , en  danger  de  le  rendre  b:é  toft 
au  double, fi  nous  auons  vn  peu  de  temps  pour  prédre  ha- 
leine. Ce  pendant,  il  aura  ce  pladîr  de  le  dire  Roi  de  Cy- 
pre,&  tirer  fon  antiquité  de  Saxe.  Mais  la  France  n’eft  pas 
vn  morceau  pour  fa  bouche,quclque  bipcdale,quclle  foit, 
non  plus  que  Gerieue,Genes,Final,Monaco,  & les  Figons, 
qui  lui  ont  toufioursfait  Ja  figue.  Au  demeurant  J fera 
bonne  boflfe  aiiec  la  defdaigneitfe  AlcelTe  de  fon  Infante, 
qui  (cruira  plus  a le  ruiner  dedefpen(e,&  de  faft  fôptueux, 
qu  a ragrâdir.Quant  àü  Duc  de  Nemours, pour  qui  le  Ba- 
ron de  Teneçai  a des  memoires,par  lefquels  il  fe  veut  ren 
dre  préférable  au  Düc  de  Guife,riousluiconfcillon$,pour 
le  bien  qu’il  nous  a fait  de  nous  auoir  aguerris, & faits  vail- 
lans  a bonnes  enfeignes,  s’il  efl  bien  la,qu'ils*y  tienc,  5c  Ce 

Îjarde  de  la  befle.Ie  ne  dirai  rien  du  Duc  de  Guife.Môfieur 
e Lieùtenat  parlera  pour  lui , & le  recômandera  à fa  fœwr. 
Tant  y a que  tous  Ces  brigans,  ou  brigueurs  de  la  Royau- 
té, neîone  ni  propres,  ni  fuififans  ni  à noilre  gouft,  pour 
nous  commander.  Àufli  que  nous  voulons  obferuer  nos 
Loir  8c  couflumes  ancieiies  : nous  ne  voulons  point  en 
tout  de  Roi  eleftif,  ni  par  fort,  côme  les  zélateurs  de  Hic- 
rüfalem , qui  efleurent  pour  facrificateur  vn  villageois, 
floïnméPhanias, contre  les  bonnes  moeurs,  & contre  l’an- 
cieneLoideludee. 

En  vn  mot, nous  voulons  que  moniteur  le  Lieutenant 
fâche, que  nous  recognoiflbns  pour  noflre  vrai  Roi , legi- 
time, naturel, & fouueram  Seigneur,  Henri  de  Bourbon, ci 
deuant  Roi  de  Nauarre.C’eft  lui  feul,par  mille  bonnes  rai- 
fons,que  nous  recognoifTôs  dire  capable  de  fouflcnir  l’£« 
fiat  de  France , 5c  la  grandeur  de  la  réputation  des  Fran- 
çois : lui  feul  qui  peut  nous  releuer  de  noftre  cheute  : qui 
peut  remettre  la  Couronne  en  fâ  première  fplendeur,  6c 
fc  ; nouf 
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nous  donner  la  paix.  C’eft  lui  feul,  & non  autre , qui  peut 
comme  vn  Hercules  naturelle  en  Gaule, deffaire  ces  mô- 
ftres  hideux, qui  rendent  foutela  France  horrible  & e/pou 
uantable  à fes  propres  enfànsic’eft  lui  /cul  & non  autre  qui 
exterminera  ces  petis  demi  R ois  de  Bretaigne,dc  Langue- 
doc,de  Prouence,de  Lyonnois,de  Bourgongne,&  de  Châ- 
pagne  '.qui  di/fipera  ces  Ducs  de  Normandie , de  Berry  & 
Solongne,de  Reims, & de  Soi/Tons:tous  c* s fàntofmes  éeC- 
uanouïront  au  Iuftre  de  Ci  prefence  , quand  il  Ce  fera  fis  au 
throfne  de  fes  ma>eurs,&  en  fon  lift  de  iuftice  qui  l’attend 
en  /on  Palais  royal.  Vous  n’auez  rien,  meilleurs,  vous  n’a- 
ucz  rien  à prefent.monfieur  le  Lieutenant, que  lui  pui/fiez 
obiefter  : le  prétexté  de  l’onde  au  neucu  vous  eft  o/té  par 
la  mort  de  monfie  ir  le  Caidmal  fon  oncle.Ie  ne  veux  par- 
ler de  loi, ni  par  flateric,  ni  en  mefdif  ncc  : l’vn  fent  l’eicla- 
ue, l’autre  tient  du  fcditietix . Mais  ie  puis  dire  auec  vérité, 
comme  vous  mefmes,  & tous  ceux  qui  hantent  le  monde 
ne  nieront  pas, que  de  tous  les  Princes, que  la  France  nous 
monflrc  marqués  à la  fleur  de  lis,&  qui  toucher  à la  Cou- 
ronne,voire  dfe  ceux  qui  défirent  en  approcher,  il  n’y  en  a 
point  qui  mente  tant  que  lui,  ni  qui  ait  tat  de  vertus  roya- 
les,™ tant  d’auantagesfur  le  commun  des  hommes.  le  ne 
veux  pas  dire  les  defauts  des  aufres:mais  s’ils  e/Voycnt  tous 
propofés  /ur  le  tableau  de  l’Eleftion , il  fe  trouueroit  de 
beaucoup  le  plus  capable  , & le  plus  digne  d’eftre  efleu. 

Vne  chofe  lui  manque , que  ie  diroi  bien  à l’aureille  de 
quelcun , fi  ie  voulois.  le  ne  veux  pas  dire  la  Religion 
differente  de  la  noftrc,  que  lui  reprochez  tant.  Car  nous 
fanons  de  bonne  part , qu’il  veut  eftre  enfeigné,  & défia 
s’accommode  i l’inftruftion  : mcfrrtc  a fait  porter  la  pa- 
role au  Pape  de  fa  prochaine  conuerfion  : dequoi  lefaie- 
ftat, comme  fi  ie  l’auoi  défia  veuë.tant  its’eft  toufiours  mo- 
ftré  refpeftucux  en  fes  promefles  , &‘foigneux  gardien  de' 
fes  parolcs.Mais  quand  ainfi  /croit  qu’il  perfifteroit  en  fon 
opinion , pour  cela  le  faudrait  il  priuer  ne  fon  droift  légi- 
timé de  /ucccflîon  à la  Couronne?  Quelles  Loix , quels 
chapitres  , quelEuangilc  nousenfeignededepo/Tcder  les 
hommes  de  leurs' biens,  & les  Rois  de  leurs  Royaumes, 
pour  la  diuerfîté  de  Religion':  L’excommunication  nes’e- 
ftend  que  fur  les  âmes , & non  fur  le  corps , & les  fortu- 
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nés.  Innocent  troifiefme , exaltant  le  plus  fuperbement 
qu’il  peut  fa  puiflfance  Papale , dit  que  comme  Dieu  a fait 
deux  grands  luminaires  au  ciel , fçauoir  eft  le  Soleil  pour 
le  iour , ôc  la  Lune  pour  la  nui& , ainft  en  a il  fait  deux  en 
TEglife  : lVn  pour  les  ames,qui  eft  le  Pape,  qu’il  accompa- 
re  au  Soleil, 8c  l’autre  pour  les  corps, qui  eft  le  Roy.Cc  font 
les  corps  qui  iotiïlfent  des  biens,  8c  non  pas  les  ames.L’ex- 
eom  mu  ni  cation  donc  ne  les  peut  ofterrcar  elle  n’eft  qu’vn 
médicament  pour  l’ame,  pour  la  guérir,  6c  ramènera  fan- 
té , Je  non  pas  pour  la  tuer  : elle  n’eft  pas  pour  damner, 
mais  pour  faire  peur  de  damnation.  Aucuns  difent  qu’on 
n’en  auroit  point  de  peur , fi  on  n’oftoit  quelque  commo- 
dité fenfible  de  la  vie,  comme  les  biens , 6c la  conuerfation 
auec  les  hommes.  Mais  lï  cela  auoit  lieu,  il  fàudroit  en  ex- 
communiant vn  yurongne,lui  défendre  le  vjn,8c  aux  pail- 
lards leur  ofter  leurs  femmes , 6c  aux  ladres  leur  defendré 
de  fe  galer.  Sain#  Paul  aux  Corinthiens  défend  de  boire 
ic  manger  auec  les  fornicateurs,mefdifans,yurongnes,lar- 
rons  : mais  il  ne  dit  pas  qu’il  leur  faille  ofter  leurs  biens, 
pour  leur  faire  peur, 6c  les  faire  retirer  de  leurs  vices.Ie  de- 
manderois  volontiers, quand  on  auroit  ofté  le  royaume  6c 
la  couronne  a vn  Roy, pour  eftre  excommunié, ou  hercti- 
que , encor  faudroit-il  en  eflire  5c  en  mettre  vn  autre  en  fa 
place.car  il  ne  feroit  pas  raifonnable  que  le  peuple  demeu- 
xaft  fans  Roy , comme  vous  autres  meilleurs  y voulez  di- 
gnement pouruoir.  Mais  s’il  aduenoit  par  apres  que  ce 
Koy,  excommunié  6c  deftitué  de  fes  cftats,  reuint  a refïpiC- 
ccnce,5c  obtint  fon  abfolution  du  mefme  Pape, ou  d’vn  au- 
tre fubfequent(comme  ils  font  aflez  couftumiers  de  reuo- 
quer  6c  defFairfc  ce  que  leur  predecefTeur  a fâit)côment  eft- 
ce  que  ce  pauure  Roy  defpouillé  rentreroit  en  fon  royau- 
me?Ceux  qui  en  feroyét  faifis,5c  triénaüx  polTe  fleurs  à iu- 
fte  tiltre,s*e  voudroyét-ils  démettre, 6c  lui  quitter  les  places 
fortes,6c  les  threfors,8c  les  armees?  Ce  font  coptes  de  vieil- 
les. Il  n’y  a ni  raifon  ni  apparence; de  raifon  en  tout  cela. 

Il  y a long  temps  que  l’axiome  eft  arrefté,  que  les  Papes 
n’ont  aucü  pouuoir  de  iuger  des  royaumes  téporels.Et  y a 
long  téps  qiie  S.Bemard  a.dit,Suttjfe  quidem  iudUandos^pê^ 
flol  os  Itgo  fedifje  iudscantes  nîîquam  /sgo.  Les  Apoftres  ont  fou- 
uent  côparu  tout  debout  deuit  les  iuges  pour  eftre  iugés: 
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mais  jamais  ne  fe  font  fis  en  chaire  pour  iuger.  Auffi  fàuos 
nous  bien  , que  beaucoup  d empereurs  Arnens , venans  à 
l'empire  par  fucceffion,  ou  par  adoption,  n'ont  pas  efté  re- 
jettes ni  repoufles  de  leurs  peuples  3c  fubiets  orthodoxes: 
ains  ont  efté  receus  3c  admis  en  Tauthorité  Impériale, fans 
tumulte  ne  fedition.Et  les  Chreftiensont  touliours  eu  ce- 
fte  maxime , comme  vne  marque  perpétuelle  de  leur  reli- 
gion , d'obéir  aux  Rois  3c  Empereurs , tels  qu'il  plaifoit  i 
Dieu  leur  donner, futient-ils  Arricns,ou  Payêsrfe  formans 
à l'exemple  de  lefus  Chrift , qui  voulut  obcïr  aux  loix  de 
l'empereur  Tibereumitans  S.  Paul  A S.Pierre  qui  obcïrent 
a Néron, & par  exprès  ont  commadé  en  leurs  epiftres  d’o- 
beïr  aux  Rois  3c  Princes:  parce  que  toute  puilTance  fouue- 
raine  eft  de  Dieu,  3c  reprefen te  l'image  de  Dieu.  G'cft  bien 
loin  de  nos  mutins  qui  les  châtient  8c  les  matiacrent:  3c  de 
vous, moniteur  le  Légat,  qui  voulez  en  faire  perdre  la  race* 
Vrayementfinous  n'auions  plüsdu  fmg  de  cefte  noble 
femille  Royale , ou  que  nous  fuffions  en  vn  royaume  d’e- 
ie&ion,  comme  en  Polongne»ou  en  Hongrie,  ic  ne  di  pas 
qu'il  n'y  faluft  entendremiais  ayans  de  temps  immémorial 
çefte  loiiable  loi , qui  eft  la  première  & la  plus  anciene  loi 
de  nature,  que  le  fils  fucccde  au  pere,&  les  plus  proches  pa- 
rensendegréde  confanguinité  à leurs  plus  proches  delà 
mcfme  ligne  8c  famille  ; 3c  ayans  vn  fi  braue  & genereux 
Prince  en  ce  degré,  fans  côtrouerfè  ni  difputc,  qu’il  ne  foit* 
le  vrai  naturel  & légitimé  heritier, & plusnabile  a fucccder 
à la  couronne  : il  n’y  a plus  lieu  d*eleftion,&  faut  accepter 
auec  ioye  3c  allegreffe  ce  grad  Roi  que  Dieu  nous  enuoyei 
qui  n'a  que  Élire  de  noftre  aide  pour  Tertre, & qui  Teû  défia 
(ans  nous,  3c  le  fera  encor  malgré  nous, fi  nous  Ten  voulos 
empefeher.  Au  rerte,  il  auroit  beau  eftrc  continent, (âge, 
- tempéré, morne,  & graue  6c  retiré, vous  y trouueriez  touf- 
iours  que  rcdirc.Quan à on  s'eft  mis  vne  fois  à haïr  vn  ho- 
me,on  interprète  en  mauuais  fens  tout  ce  qu’il  fait,&  le  bie 
melirncs  qu’il  fait.  Il  auroit  beau  s’abftentr  de  tous  plaifirs, 
3c  ne  faire  que  prier  Dieu, & donnêrTanmofne,vous  diriez 
que  ce  feroit  feinte  3c  hypocrifie.  S’il  eft  permis  de  iuger 
ainfî  des  avions  d’autrui  contre  la  defenfe  expietie  que 
Dipu  en  fait , pourquoi  ne  me  fera  il  permis  de  croire 
que  tous  ces  marranes  qui  font  tant  de  lignes  de  %croix, 
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& fe  frappent  la  poitrine  auec  tit  d’cfclat  à la  melfe,  font 
neantmoin*  Iuifs&Mahumetans,queIque  bonne  raine 
qu’ils  ficent  ? Poirquev  ne  dirai-  ie  que  monfieur  de  Lyon 
eft  Luthérien, comme  il  a cfté  autrefois,  encor  qu’il  face  là 
prunelle  toute  blanche  en  la  rauinantauxvouliesdel’E- 
glife,  quand  il  adore  ou  feint  d’adorer  le  (ruc.fix?  Mais  ce 
n’eft  pas  d’à  ceft  heure  c;u’on  parle  ain fi  des  Rois , &y  avn 
vieil  prouerbe  qui  dit  que  Iupiter  rnefmes  qua'd  il  pleut,  ne 
plaît  pas  à tous  les  mortels. Les  vns  veulér  de  la  pJuye  pour 
leurs  choux,&  les  amres  la  craignent  pour  leurs  moi  (Tons. 

Or  ce  que  i ai  différé  à dire.qui  me  feinble  lîn  manquer, 
&ce  deq  ioi  vous  & moiluifomines  plus  tenus  :c’eft  qu’il 
nousrraitte  trop  doucement, & nous  choyé  trop.  La  clé- 
mence, en  laquelle  il  eft  fuperlatif  & exeeffifieft  vne  vertu 
for'  louable, & qui  porte  en  fin  de  grands  fruits  8e  de  lon- 

gne  duree  , encoi  es  qu’ils  foyent  longs , & tardifs  à venir. 

lais  il  n’apartient  qu’aux  victorieux  d’en  vfe-r , 8e  a ceux 
qui  n’ont  pins  perfonne  qn > leur  refifte.  Aucuns  l’attribuée 
i coiiardife  & timidité,  pluftoft  qn  à vaillance  & générali- 
té. Car  il  femblc  que  ceux  qui  efpargnent  leurs  ennemis, 
défirent  qu’on  leur  en  face  autant,  & denrndent  reuan- 
che  de  leur  gracieufeté,ou  craignent  que  s’ils  fe  monftrent 
feucres,  ils  ne  puifientauoir  raifonde  leurs  autres  enne- 
mis’qui  reftentd  dompter.  Aucuns  l’apellent  imbécillité 
•de  cœur  tout  à faitreftimans  que  celui  qui  n’ofe  vftr  de  fon 
droiét, n’eft  pas  encor  afleuré  de  vaincre,&  craint  aucune- 
ment d’eftre  vaincu.  Mais  les  Philofophes,  qui  ont  traité 
decefte  mariere  à plein  fond,  n’ont  pas  attribué  à vertu, 
quand  ceux  qui  entreprenans  de  troubler  vn  Eftat  fe  font 
monftrés  gracieux  Secourrais  du  commencement  de  leurs 
«xecutionucomme  la  douceur  dont  vfoit  Oefa-  enuers  le* 
Citoyens  & genfl’armes  Romains  deuant  qu’il  fùft  v:£to- 
rieux,neftoir  pas  clemence.  ainsflateric,&  courtoifieam- 
biticufe , par  laquelle  il  vou  Joit  fe  rendre  agréable  au  peu- 
ple , & attirer  vn  chacun  à fon  parti  : & c’eft  ce  que  dit  cc 
grand  maiftred'Eftat,f»»/»r*#«r>i  mruftanubt*-  -vu/i*  flcltmtn- 
tùfjmaà  ceux  qui  enuahifTent  vn  royaume  contre  droift, 
comme  à vous,  monficur  le  Lieutenant,  la  réputation  d’e- 
ftre doux  Se  gracieux  fert  de  beaucoup.  Mais  ce  fur  cle- 
foeiice , quand  apres  auoir  vaincu  Pompée,  & dcfFait  tout 

ce 
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Ce  qui  lui  pouuoit  refifter,il  vint  à Rome  fans  triomphe, & 
pardonna  à tous  Tes  capitaux  ennemis , les  remt-ttanr  tout 
en  letrsbiens,honneurs,8cdignités:deqnoi  toutefois  tref- 
mal  lui  en  pnnt.  Or  ceux  à qui  il  auoit  pardonné, & fiift 
plus  de  gracieufetés,  dirent  ceux  qui  le  trahirent  Scmafta- 
crercnt  mifcrablement.  Il  y a donc  différence  entre  clé- 
mence 8c  douceur.  La  douceur  tombe  ordinairement  aux 
femmes, 3c  aux  hommes  de  petit  courage:  mais  la  clémen- 
ce n’cft  qu’en  celui  qui  eft  maiftre  abfolu , & qui  fait  du 
bien, quand  il  peut  dure  tout  mal. 

Concluons  donc  que  noftre  Roy  deuroit  refcrueri  v- 
fer  de  fa  clemcnce.quand  il  nous  auroit  tous  en  fa  puifTan- 
ce.C’eft  inclémence, voire  cruauté, dit  Cicéron, de  pardon- 
nef  à ceux  oui  méritent  mourir:  3c  iamais  les  guerres  ciui— 
les  ne  prendront  fin, fi  nous  voulons  continuer  à eftre  gra- 
cieux,où  la  feuerité  de  inftice  eft  neceftaire.  La  malice  des 
rebelles  s’opiniaftre , & s’endurcit  par  la  douceur  dont  on 
vfe  enuers  eux  : parce  qu’ils  penfent  qu’on  n’ofë  les  irriter, 
ni  les  mettre  à pis  faire.  le  ne  fài  doute , s’il  euft  chaftié 
chaudement  tous  ceux  qui  font  tombés  entre  fes  main» 
depuis  ces  troubles,  que  ne  fù fiions  à prefent  tous  fous  fon 
obeïffance.  Mais  puis  qu’il  a pieu  à Dieu  lui  former  le  na- 
turel ainfidoux,gracieux,3c  bénin, efperons encore  mieux 
de  lui  quand  il  nous  verra  profternés  à fes  pieds,  lui  offrir 
nos  vies  & nos  biens , & lui  demander  pardon  de  nos  fau- 
tes paffees , veu  que  nous  prenant  armés  pour  lui  refîfter, 
& pour  rafTaillir,il  nous  reçoit  à merci,&  nous  laifle  la  vie, 
3c  tout  ce  que  lui  demandons.  Allons,  allons  donc, mes  a- 
mis,tous  d’vnevoix  lui  demander  la  paix:  il  n’y  a paix  fi 
inique  qui  ne  vaille  mieux  qu’vne  très  iufte  guerre.  Que 
tardons  nous  à charter  ces  fâfcheux  hoftes  , maupiteux 
bourgeois, infolens  animaux, qui  deuorent  noftre  fubftan- 
ce  3c  nos  biens, comme  fâutcrelles?  ne  fommes-nouspoint 
las  de  fournir  à la  luxure  , 3c  aux  voluptés  de  ces  harpies? 
Allons , monfieur  le  Légat , retournez  à Rome,  8c  emme- 
nez auecques  vous  voftre  porteur  de  rogatons  le  Cardinal 
dePclué:  nous  auonsplnsde  befoin  de  pains  bénits  que 
de  grains  bénits.  Allons , Merticurs  les  agents  3c  ambafe 
fadeurs  d’Efpag ne , nous  fommes  las  de  vous  feruir  de  gla- 
diateurs à outrance , & nous  enuetuer  pour  vous  donner 
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du  plaifir.  Allons , meilleurs  de  Lorraine  auee  voftre 
dcllc  de  Princes,nous  vous  tenons  pour  fantofmes  de  pro- 
tc£iiion,fangfües  du  fang  des  Princes  de  France, hapelour- 
des.fuftes  efuentees, reliques  de  fainftsqui  n’auez  ne  force 
ne  vertu.  & que  Monficur  le  lieutenant  de  penfe  pas  noua 
empefeher  ou  retarder  par  fes  menaces.  Nous  luidifons 
haut  & clair, & à vous  tous,  meffieurs  fes  confins  8c  alliés, 
que  nous  Tommes  François, & allons  auec  les  François  ex- 
pofer  noftre  vie>&  ce  qui  nous  refte  de  bien  , pour  aflifter 
noftre  Roy, noftre  bon  Roy, noftre  vrai  Roy,qui  nous  ran- 
gera aullï  bien  toft  à la  mefme  reconoiflànce , par  force, 
ou  pat  vn  bon  ço'nfeii,que  Dieu  vous  infpirera,  fi  en  eftes 
dig  nés. le  fçai  bien  qu’au  partir  d’ici  vous  m’enuoyerez  vn 
billet, ou  peuteftre  m’enuoyerez  à la  Baftille,ou  me  ferez 
aifaftiner  comme  auez  fait  Sacre  More,fainft  Maigrin,& 

{>lufieurs  autres  ; mais  ie  tiendrai  àpartie  de  grâce , fi  me 
aites  promptement  mourir , pluftoft  que  me  laiflcr  lan- 
guir plus  long  temps  en  ecs  aogoifieufes  mifcres.Et  aoanc 
que  mourir  ie  conclurai  ma  trop  longue  harangue, par  vn 
épilogue  poétique , que  ie  vous  adrefle , tel  que  ic  Fai  èé' 
long  temps  compofé. 

MefSiturs  les  princes  Lorrains , 

Vous  efies  foibles  de  reins , l 

Pour  la  Couronne  debatre : 

Vaut  vont  fai  fies  toufiours  batte. 

Vont  efles  vaillant  & forts. 

Al  ait  vains  font  tout  vos  effortsi 
Nulle  forcent  s'e fgale  « 

ai  la puiffanct  royale.  ' 

Aufisnefl-eepas  ra  'tfon, 

J * I J • ,-rf  # - 1 ^ I 4* 

Qu'aux  en  fans  de  lamaifo n 
Les  feruiteurs  mènent  guerre. 

Pour  les  chaffer  de  leur  terre , 

Grande  folie  entreprend 
Qui  afin  maifire  fe  prend. 

Dieu  encontre  les  rebelles 
Soutient  des  Rois  les  querelles. 

Quitte\donc  au  N auarroiê 
La  couronne  de  nos  Rois, 
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^ tort  par  vom  prétendu» , 
bien  fa-vou*  fondue. 

Si  quelque  droit  y auseg. 

Fondre  vous  ne  la  deuitTÇ 
Ou  bien  il  faut  qu'on  vont  donne 
Titre  de  Roitfans  couronne. 

Nos  Rois  du  ciel  ordonnés, 

Naiffcnt  toufiours  couronnés: 

Le  vrai  François  ne  fe  range 
A Roy  m à prince  ejbrange. 

Ton»  vilains, ou  la  plujpart, 
y ou*  ont  fait  leur  chefdt  part : 

Ce  qui  vous  fuit  de  nobhjfe, 

£fi  de  ceux  qui  le  bajl  biffe. 

Mais  le  vrai  Roy  des  François, 

Pour  fa  garde  d'Efcoffois , 

1 V’tfl  afifté  que  de  princes. 

Et  de  Barons  des  prousnces. 

^Allons  donques,met  amis , 

Allons  tous  à Sahtft  Denis , 

Dtuotement  reeognoiflre 
Ce  grand  Roy  pour  ncjlre  maifire. 

Allons  tous  dru  <*r  effrois 
Pour  lui  demander  la  fais?. 

Nous  irons  iufqu  a fa  table. 

Tant  il  efl  prince  aeoflable. 

Tou»  tes  princes  de  Bourbon 
Okt  toufiours  cela  de  bon , 

D'tfire  doux  & débonnaires , 

Et  courageux  aux  affaires. 

Mais  vom, princes  efirangers, 

Qui  nous  mttte^aux  dangers. 

Et  nompaffcgde  fumet, 

Tenans  la  guerre  allumée, 

RttourneT^en  vos  pays i 
T rop  au  nofir  efies  hays: 

Et  comptegde  Charlemagne 
Aux  lifieret  d’Allemagne. 

Prouuegypar  vos  Romans , 

£ue  ve»e\ie  Carlomann 
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Les  bonnet  gens, apres  boire , . 

Quelque  chofe  en  pourront  croire. 
l’ai  dit. 

Cefte  harangue  acheuec.qui  fut  ouye  auec  va  grand  fî- 
lence  & attention  » beaucoup  de  gens  demeurèrent  bien 
camus  8t  eftonnés , & ne  fut  de  long  temps  apres  touffi  ne 
craché, ni  fait  aucun  bruiéb, comme  fi  les  auditeurs  euftènt 
efté  frapés  d’vn  coup  du  ciel,  ou  affonpis  en  vn  profond  en- 
dormiflement  d'efprit  iufques  à ce  qu’vn  Efpagool  des  •»«- 
tin  ados  fc  leua  le  premier, & dit  tout  haut , Tadot  lot  matin - 
remettes  -veüa'hos.  Ce  difant  partit  de  fa  place , fans  faire 
aucune  reuerence  à petfonne.  Là  defius  chacun  fe  voulue 
• leuer  pour  s’en  aller.  Mais  l’admirai  de  Villars,  moderne 
Roy  d’iuetot.fupplia  les  Eftats  au  nom  des  cantons  Catho- 
ligues,  & des  ligues  des  Catillonnois,  Lipans,  Gaulticrs,& 
autres  communautés  zelces,dc  he  faire  point  la  paix  auec 
les  hérétiques,  qo’il  ne  demeurait  admirai  du  Ponent  8c 
du  Leuant,  & ne  fuft  payé  de  Tes  frais  auec  rétention  de  fes 
bénéfices.  Aulîï  de  ne  point  eflire  de  Roy, qui  ne  fuft  bon 
compagnon^  ami  des  cantons.Puis  fe  leuerent  RibautSe 
Roland,  qui  fupplierent  l’aflemblee  de  cafter  & abroger 
la  loy  derepetundisipour  ce  quecefte  loy  n’eftoit  ni  Catho- 
lique ni  fondamentale.  Ce  fait  chafcun  fe  leua , auec  vne 
merueilleufe  taciturnité:&  cnfortant.le  maflier  aduertif- 
foit  à la  porte  de  retourner  au  confeil  à deux  heures  de 
releuee.A  quoi, moi  qui  parle, ne  voulu  faillir, pour  le  de- 
fir  que  l’auoi  de  voir  les  chofes  rares  8c  fingulieres , 8c  les 
Ceremonies  qui  s’y  fcioyét,afin  d’en  aduertir  mô  maître, 
8c  les  Princes  d’Italie,  qui  attédent  auec  beaucoup  de  defir 
quelle  fera  la  procedure  8c  l’iffue  de  ces  fameux  Eftars,  te- 
nus contre  tout  ordre  8c  façon  de  faire  accouftumec  en 
France.  lereuinsdonc  apres  difner,  d’aftez  bonne  heure 
au  Louure , 8c  me  prefentant  pour  entrer  en  la  fale  haute, 
côme  l’auoi  fait  au  matin.l’huifticr  me  rcfufa,  par  ce  qu’il 
vid  que  ie  n’eftoi  marqué  à l*L;8c  n’auoi  point  ae  mereau, 
comme  i*en  vi  plufieurs  qui  entrerent,beaucoDp  plus  mal 
en  poinét,  8c  plus  defehirés  que  moi:  dont  ie  reçeu  vn  peu 
de  defplaifir.Car  entre  autres  i’y  vi  reccuoir  des  bouchers 
plus  detrois/lcs  tauerniers,poticrs  d’cftain.fergents,  8c  ef- 
corchcurs,  que  ie  coooiftbyc,  qui  deuoycot  auoir  voix  en 

l’clcétion. 
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Felcft  ion.  Toutes  fois  ma  curiofité  me  Et  palier  mon  def. 
dain,  8c  pour  fçauoir  fl  les  Princes  & Princclfcsfans  queue 
entreroyent  en  la  melme  ceremonie  qu’au  matin,  ie  vou- 
lu attendre  leur  venue, & en  attendant, me  mis  à regarder 
des  tableaux  de  plate  peinture , qui  eftoyent  cftallés  fur 
Us  degrés  de  l’cfcalier.  le  ne  fçai  s’ils  y auoyent  elle  mie 
exprès  pour  parer  le  licu,oupour  les  vendre.  Mais  je  puis 
dire  que  ie  pris  vn  mcrueillcux  plaifir  à les  côtemplcr  l’vn 
apres  l'autre:  car  la  main  de  l’ouuricr  en  eftoit  excellente» 
& la  befongne  fort  nettc,&  naifue,pleinc  d’enigmes  de  di 
uert  fés  qui  faifoyét  tédre  tous  les  erprirsà  deuiner  deilus. 

Le  premier, fur  lequel  ie  icétai  l'œil, eftoit  la  Egure  d’vn 
géant, ayant  les  deux  pieds  fur  vne  roue  mal  graiïïcc.donc 
les  gentes  eftoyent  toutes  torcues:&  au  deftus  de  là  telle, à 
Vn  pied  8c  demi  ou  enuiron , y auoit  vne  couronne  de  fin 
or  figuré, fans  pierreries , par  ce  que  môficur  de  Nemourf 
les  auoit  mangees,  & auprès  d’icclle,  vn  feeptre  Royal  vn 
peu  rongé  de  fouris  , & vne  cfpee  de  iufticc  rouiltee , par 
faute  d’eftre  portée  & mifcenvfage.  A quoi  lediél  géant 
tendoit  les  bras  tant  qu’il  pouuou  ,&  ft  Kaulfoit  fur  les 
pieds  fi  auantageufement,  qu’il  n’apuioit  fur  la  roue  que 
du  bout  desarteils,neantmoins  n’y  pouuoit  ioindre, parce 
quil  y auoit  tout  pleio  de  villes, & debourgs,bôs&  gros, 
entre  deux  : & à la  main  droite  y auoit  vn  bras  couronné, 
qui  auec  vne huuflinc  de  fer  luidonnoit  fur  les  doigts. 
Sous  cefte  roué  paroiftoit, comme  deflous  celle  de  fainéle 
Catherine, vn  inonftrç  à trois  telles  féminines,  qui  auoyéc 
leurs  noms  eferits  foi  tans  de  leurs  bouches,  Ambition, Rt- 
btüion,fain(le  Religion.  le  ne  fçauoi  de  prime  face  que  cola 
pouuoit  figmficr,  mais  ayant  regardé  de  plus  près  Je  vilal 
ge  dudit  géant , il  me  fembla  qu’il  refiembloit  à celui  de 
monfieur  le  Lieutenant , & auoit  la  telle  8c  le  venue  aulli 
gros  que  lui,  auec  tous  les  lineamens  des  yeux,  du  nez,  & 
de  la  barbe, fors  qu'il  n’auoit  point  la  pelade  de  Rouen,  de 
au  de  (Tous  eftoyent  eferits  ces  quatre  vers  qui  me  firent 
entendre  tout  lcmyftcrc. 

G édntj» as  beauté  haujftr, 

Ett'ef  tuer  fur  (eîie  roue;  ; 

Si  Dieu  nom  voulott  txancer, 

An*  ctrbtéB h t»  ferait  U mont. 
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A la  fuite  de  ce  tableau  y en  auoit  vu  autre  de  no  moin« 
dre  artifice  & plaifir , où  edoit  peinft  va  petit  homme, 
xneflé  de  blanc  8c  rouge  » habillé  à l’Efpagnole  , 8c  néants 
moins  portant  la  chere  Françoife,qui  auoit  deux  noms.  A 
fan  codé  droiû  auoit  vne  eferitoire  pendue, & au  gauche 
vne  efpee  qui  tenoit  au  bout, dont  le  pommeau  edoit  cou» 
xonné  d’vn  chapeau  de  fleurs,  côroc  les  pucclles  qu’oo  en- 
terre.Sa  contenance  edoit  double,  8c  fon  chapeau  doublé, 
8c  fa  gibecière  quadruplee,5c  deflus  fa  tefte,du  codé  d’en*' 
tre  le  Soleil  de  midi,  8c  le  couchant . pleuuoit  vne  petite 
pluye  d’or  qui  lui  faifoit  trahir  fon  maidre.  Et  auoit  en  fa 
main  vne  couronne  de  papier,  qu'il  prefentoit  à vne  ieunc 
dame  muette, Ôtbazannee, laquelle  fembloit  l'accepter  in 
folidtitn, auec  vn  beau  petit  mari  de  beurre  fondu  au  Soleil, 
le  ne  pouuoi  comprendre  que  vouloir  dire  la  figure, fînon 
par  l’infcrîption  que  ie  vi  au  deflous  en  ces  mots: 
yendidtt  hu  auto  patriam,dominiimyHe  fottntem 
Impêfuit. 

Et  au  deflus  d’icelui  tableau  y auoit  ceft  autre  vers: 
Eheujie  tibi fit  priuala  iniuria  tante. 
l’en  vi  vn  autre,  de  l’autre  codé  de  i'efcalier , qui  edoit 
plus  grand  & large  que  les  premiers,  & meflé  de  plufieurs 
druerfes  & plaçantes  drolerics,qui  me  fit  tourner  pour  le 
voiKpar-cc  qu’au  deflus  edoit  efeript.  Defcripuon  de  l'ijle 
£A*o\ha  augmente*  de  nouveau , &c.Au  milieu  edoit  vne  da- 
me  coiffee  en  vefue  de  pluficurs  maris, morts  & viuans,qui 
edoit  entre  deux  Telles  à terre , 8c  au  tour  d’elle , y auoit 
force  gens  d’Egîifc, moines, lacobins , & Ieluices , les  vns 
lui  apportans  des  pacquets«fellés  8c  bridés  : aux  autres  elle 
en  donooit  de  mefme  : les  autres  qui  eftoyent  habillés 
comme  curés  de  groflc«  parojflcs , auoyent  des  fouffiets 
d'orgues  dont  ils  louffioyent  au  derrière  de  plulîeurs  ma- 
nans,quifelaiflbycnt  emporter  au  vcnt.D  autres  fc  tenoy- 
enc  tout  debout  la  gueule  bée»  8c  ouucrte,  & iefdits  cures 
leur  fouffloyent  en  la  bouche,  5c  les  nourrifloyent  de 
vent, comme  d’vàe  viande  cclede»proptc  à guenr  les  gou 
teuy,grauelcus,&  cacochimes.On  voyoitau  deflous  de  la» 
dite  figure,  comme  vne  place  publique,  reprtfenrant  les 
haies, ou  la  place  Maubcrr  de  Paris , où  au  lieu  de  pain  , de 
vaandcfon  expofoit  en  v*nte  des  balons,  cottillcs  de  bélier 
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bien  enflees,  & greffes  veffies  de  porccau , dont  on  traffi- 
quoit  au  marché, & fe  reuendoycnt  de  main  en  main  à bo 
compte.  Il  y auoit  aufïï  vne  autre  viande  en  papier,  donc 
on  faifoit  grand  cas,&  n'en  auoit  pas  qui  vouloir , que  des 
rcuendeurs  portoyent  par  les  rues,3c  les  crioyent  uouucl- 
ks.nouuellcs, comme  on  crie  la  mort  aux  rats,  & aux  fou- 
ris.Ladite  dame  en  fourmfToit  les  contrcpor teurs  » car  el- 
les lui  fortoyent  de  deffous  fa  cotte  en  abondance  , & y a- 
uoit  du  plaifir  à voit  les  diuerfes  grimaces  de  ceux  qui  lui 
fouilloyent  fous  la  queu'c,pour  en  goufterde  refte  du  paï- 
fage  dudit  tableau  cftoit  de  moulins  à vent, tournas  à vui- 
dc,&  de  girouettes  en  l'air, auec  pluficurs  coqs  d'Eghfe.Ec 
aux  quatre  coins  y auoit  les  quatre  vents  fendus  en  dou- 
ble , dont  il  fembloit  que  le  Suroueft  fui!  le  plus  gros , de 
fouffloit  le  plus  fbrt,&  enuoyoït  les  nues  du  cofté  dit 
Norc-nort  d’eft.  Au  deflous  dudit  tableau  cftoit  eferit  ce 
petit  quatrain: 

let  font  les  Unes  nouvelles, 

On  la  Hointfc  paiîl  de  vent. 

Qui  voudra  fauoir  des  nouutUef, 

Mette  le  nez , Jeu*  fon  deuant. 

Pendant  queie  me  rauifloien  la  contemplation  de  ce 
troifiemc  tableau  , & au  parauant  que  l’euffe  ictté  la  veuc 
fur  les  autres  qui  fuiuoyent , les  Princes  & Princefles  fuf- 
dites  paflerenr,&  falut  que  ie  couiuffe  apres  pour  entrera 
leur  fuite:  mais  par  ce  que  la  preflfe  n'eftoit  pas  grande, 
l'huiffier  qui  m’auoit  défia  pouffé,  me  remarqua  ,&  rc- 
poufia  plus  rudemét  qu'à  la  première  fois:qui  me  fift  pic- 
dre  refolution  de  me  retirer, & laiffer  là  les  Eftats  bic  clos 
& fcrmés.Mais  fur  ma  retraite,ie  pafiai  encore  demie  heu- 
re de  temps  ou  enuiron  à contempler  plufieuts  autres  ta- 
bleaux,entre  lefquelsparoifToyent  plufieurscontenansles 
prouèfles  de  ce  grand  Alexandre , libérateur  des  Parifiens. 
Le  peintre  auoit  en  grofTes  lettres  au  defius  des  diuers  ta- 
bleaux, que  ie  vous  rcprefeuterai,ces  mots,  Les  f rouejfes  de 
Jean  de  Lagni. 

Au  premier  fe  voyoit  fa  venue  du  païs  de  veloux  , en 
grand  apareihforcc  Lombards4Maranes,3c  court  ifannesa- 
uec  lui:car  il  auoit  ordonné  que  celles  cififfcm  l'arriere- 
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armce  à vn  fcrpent , qui  a telle  effroyable , queue  laide  & 
tidicule.  Vn  peu  deuarn  cftoit  lcd't  Seigneur  en  Taûèm- 
blee  de  iésdcuim,qui  lui  difoyenc  ù bonne  auanture  ,c*r 
g ne  vouloir  point  qu  on  lui  en  ditt  de  raauuaifc.Et  faifojc 
en  vne  place  deltmee  louftcr  des  coqs  & des  cailles , pour 
fçauoir.ainfi  que  Marc  Antoine,  à qui  deuieurcroit  la  vi- 
ftoirc.de  les  ennemis  ou  de  lui. 

En  vn  autre  tableau  ioignant  ce  premier, cftoit  peint  vn 
pauillon  & autour  d’icelui  force  ges  armés,  fuUos  le  guet 
i la  Perfiennc,pour  ne  troubler  les  plaifiis  de  leur  nuiftre. 

Au  troifieme,fc  voyoït  toute  fon  armee  engtufe  de 
gens  haiaffés,au  milieu  d’vnc  campagne  rafe,que  Ion  fer- 
aient de  foliés  ôc  baftions , crainte  de  furprife  fuoycnt 
fort  les  trauailUns»non  pour  la  fatigue  de  Tournage,  mais 
de  peur:n’cftant  poffible  qu’ils  fuflçnt  las  du  chemio,pour 
n’auoir  fait  en  vn  mois  le  chemin  qu  vn  Bafquefcroit  en 
vingt  quatre  heures.  Les  champs  és  enuirons  eftoyent  en 
feu,non  de  villes  prifes  & bruflecs,mais  de  gerbes  de  pau- 
ures  gens. 

Le  quatriefme  tableau  rcprefcntôit  vn  fcftin,où  ce  mai- 
ftre  fc  traitoii  fomptueufement , & d’vnc  façon  effrange, 
aualant  à douzaines  des  oifclets  tous  vifs,  & beuuaac  def- 
mefurement.  * 

Au  cinquiefme  eftoit  ta  conquefte  de  Lagni  fur  Marne, 
où  Ion  voyoit  les  Royaux  donnans  fur  les  efpaules  aux 
Lombards  ôc  Marrans,  lefquels(femblables  aux  limaçons, 
qui  fe  retirent  en  leurs  coquilles  fi  toft  qu’on  les  attamc  à 
Tvne  des  corncs)fe  recoignoyçnt  en  leurs  tranchées,  crai- 
gnans  merueiilcufement  les  pinçades  dé  Bearn:  Ôc  n’eftoit 
iamais  affeuré  leur  conquereur  qu’il  ne  vift  crois  rangs  de 
foffés  deuanr  8c  derrière  lui , tous  bien  herifTés  de  picqucs 
ï & hamcroches. 

Le  lixiefme  tableau  reprefencoit  ce  conquereur  fur  yn 
courtier  de  Naples , faifanc  la  ronde  autour  de  la  fuperbe 
bicoque  conquife,la  plumeau  bonnet.de  abatoit  on  toutes 
les  maifons  d’autour, afin  quM  fe  ptomenaft  plus  a fon  ai* 
t fe.  Etcefut  lorsqu'üparloitde  romprelacaueche  à tout 
. le  monde,  lui  promettant  les  Almanachs  de  celle  année  la 
à Louuain,  que  le  grand  Tiiic  viendroit  lui  faire  homma- 
ge tout  botcéjle  baizant  aux  poftcrieurcs.Bnef  d etioit  fi 
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hagard, qu’on  ne  pouuoit  tenir  ni  lui  ni  fa  monture. 

De  ccfte  gloire  fengendra  en  lui  l’enuie  de  manger  des 
pefehes  de  Corbeilrmais  il  lui  coufta  bon.  L’on  voyoit  au 
fcptiefme  tableau  la  prife  d’icelle  ville  ; comme  il  fitdck 
pcfche , & furent  (es  gens  defpefchez.  Cbafcun  des  fie  ns 
portoit  la  hotte , lui  demeurant  feu  1 , penfif,  fe  mordant 
(faute  de  meilleure  contenance)  la  leure  d’embas,puis  s’a- 
coudant  en  vn  autreendroit  fur  l’efpaule  de  quelqu’vn  ve- 
nu a propos  pour  le  defhcher , fi  d’auanture  force  de  fe 
promener  il  lui  prenoit  enuie  de  faire  matière  cuite.  Ail- 
leurs il  frapoit  du  pied  contre  terre , pour  faire  fortir  fi 
grand  nombre  de  taupes , qu’en  vn  inftant  les  tranchées 
en  fulTent  parfaitement  efleuees  : ou  pour  faire  fourdre 
quelque  cfquadrons  myrmeciques , bien  en  conche , déf- 
rayés , & à fon  feruice.  En  vn  petit  quartier  de  tableau  fe 
voyoit  vn  lieu  clos  ou  perfonne  n’entroit  que  quelques 
Matta-trientaz , de  fes  plus  feuons , lefquels  lui  aidoyent 
à faire  v#i  grand  amas  de  cordes , en  intention  de  gar ro- 
ter Corbeil,  comme  vne  corbeille,  tout  autour:  pour 
puis  apres  la  mener  enleffe,  où  la  renuerfer  fans  deflus 
defious  auec  feshabitans,  & en  faire  comme  d’vn  n?ane- 
qtfin  de  chaflemaree,  ou  d’vn  coche  verfé.  Combien  que 
quelques  vns  ayent  voulu  dire , que  c’efioit  pour  l’enleuer 
en  E (pagne  , en  quelque  lieu  à remotis , ou  du  moins  en 
vn  port  de  mer  du  Royaume  d’Vtopie.  Mais  pourquoi 
que  ce  fuft  , il  n’y  eut  pas  beau  ieu  ; car  la  corde  rompit: 
& la  phis  part  des  Taillc-ucnts  ordonnés  pour  tire  ce 
garrotage,  furent  pris  au  pied  du  mur,  & pendus  à la 
barbe  du  Conquereur , qui  raui  de  tels  exploits  affomma 
ce  iour  quelques  vns  de  fes  mutinudos,  & fitauorter  les 
cheurcs  de  deux  lieues  a la  ronde , i force  de  crier.  Ses 
plus  familiers  fe  tenoyent  loin  de  lui  :&  quelque  part  qu’il 
paflfafi*  on  faifoit  large.  Pour  fe  faire  place  lui  mefmes 
efcarteloit  les  arbres  c quelquefois  s’y  prenaat  les  doigts 
ioliement  comme  vn  Milo  Crotoniate.  Le  peintre  n’a- 
uoit  pas  oublié  de  le  reprefenter  en  cefte  poitureraufli 
bien  qu’en  la tragicomedie  qu'il  iouoit,  rompant  (ur  la  tc- 
fte  d’vn  pauure  hairedc  meneftrier  que  fes  amis  lui  en* 
uoyoyent  de  Paris,  pour  l’elgayer  au  fon  de  quelques 
bran fles.  Brief  on  ne  pouuoit  Tapaii^r.  On  le  voyoit  en 
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vnc  autre  place  qui  faifoit  fommer  ceux  de  la  ville , me- 
naçant de  lesaffommer  & efcacher  comme  grenouilles: 
attendu  qu’il  auoit  le  moyen  de  tonner , ce  difoic-il. 
Mais  fur  la  muraille  paroilToit  vn  qui  lui  monftroit  le 
derrière , & lui  faifoit  la  reucrence  antimonachalc.  Le 
tableau  contenoit  auffi  l’adaut , les  Lombards  & marrans 
à la  brefehe,  où  pluficurs  des  plus  mauuais  lailToyent  le 
moule  du  pourpoint.  Puis  la  compofîtion,  à caufe  du  vail- 
lantCapitaineRigaut,  fidele  feruiteur  du  Roi , lequel  y 
mourut , fur  le  haut  de  la  brefehe,  & à qui  fut  fait  l>pita- 
phe  attaché  contre  la  muraille  de  la  ville , & peint  au  ta- 
bleau en  ces  mots:  <j 

Braut  Rigaut, que  la  vertu  fît  naiffre 

Pour  noffre  bien , & pour  fauuer  l'honneur 
Ve  nos  François,*  qui  défia  le  exur 
Vouloit  flefehir  deffous  vn  nonueau  matffre: 

Que  puiffes-tu  cht\les  heureux  par  oiffrej 
Et  recueillir  les  fruits  de  ta  valeur, 

Qui  fit  changer  mille  fou  de  couleur 
*.4. l' étranger, qui  Roi  fe  penfoit  effre. 

Quand  tu  viuois  pefle  mefle  parmi 
Les  gens  ça  bas,  tu  n'effois  ù demi 
Recognu  tel  que  portoit  ta  prou  effet 

&lais  maintenant  qu'es  retiré  la  bout, 
i-  ' N offre  air  ne  bruit  que  ton  beau  nom, Rigaut, 

Et  de  louer  Rigaut  France  ne  ccfji. 

A ccftc  pièce,  elloit  comme  iointe  vnc  autre,  quirc- 
prefentoit  la  reprinlc  de  Corbeil , 8c  force  marrans  iouant 
i l’esbahi  les  pieds  contremont.  D’autrepart  le  Conque- 
reur  en  confeil  pour  aui/èr  aux  moyens  de  s'en  retourner 
vn  peu  plus  vifte  qu’il  n’eftoit  venu , à caufe  du  fafeheux 
chemin.  Il  faifoit  trois  pas  en  auant , puis  en  arriere,com- 
me  s’il  eull  marché  fur  la  glace,  fafché  de  s’en  retourner 
. ayant  ii  peu  fait , & craignant  quelque  baftonnade  s’il 
tardoit  plus  longuement,  le  ne  fçai  pas  ce  qu’ils  diloycnt 

en  c* 


D E LA  LIG  VÉ.  «15 

en  ce  tableau -.bien  ai -ic  ouï  conter  maintesfois  que  plu- 
sieurs de  Tes  Confcillers  furent  de  celle  opinion  cju’il  def- 
logcalt  aulfi  promptement  qu’il  elloit  venu  pefantemenr. 
Allegans,  pour  le  confoler  de  la  colique  qui  lefenoit* 
qucccfcroit  vne  imitation  defon  piedeccilcur  Alexan- 
dre , lequel  iadis  contraint  par  Ariobarzanes  s’en  alla  ca- 
cher dans  les  rochers  de  Sufe , ainü  que  tcfmoignoit  Dio- 
dorc  en  fa  vie,  liure  fixicfmc.  Et  d’abondant  s’cfiôrçoycnt 
de  lui  prouucr  que  pour  cela  il  ne derogeroit  aucunement 
au  tiltre  de  vaillant:  attendu  que  c’cftoit  ligne  infaillible 
de  bon  coeur  que  d’euiter  les  coups.  Et  de  ce  en  auoyent, 
difoycnt-ils ,tefmoignage  dans  Pline,  chapitre  vingte- 
huitiefme  liure  fepticfme,  où  il  cft  eferit  qu’en  la  célébré 
bataille  de  Cannes.gaignerent  aupied  : & que  Plutarque 
en  la  vie  d'Alexandre  recitoit  aulfi,  que  Darius  fuy oit  (ans 
melancholic  monté  fur  ù iument  borgne.  Brief,  voulo- 
yent  maintenir  les  nobles  fuyards , que  les  plus  braues  ca- 
pitaines , depuis plufieurs centaines dannecs , auoyent  ftii 
lans  aucun  intereft,  &qu’i  leur  exemple  il  deuoit  pren- 
dre le  galop.  A quoi  en  fin  confentit,  parle  confcildcs 
Médecins,  foultenans que  retraite foudaine lui eftoit  fa- 
lubre,  à caufc  de  Ton  habitude  beaucoup  fuiette  aux  frif 
fons  & aux  palpitations  de  coeur,  qui  venansà  augmen- 
ter paraccidens  inopinés,  pourroyent  produire  des  fpaf- 
mes  , fyncopes,  & quelques  irrémédiables  conuuliîons. 

Au  huitiefme tableau  defloit  reprefenté  doublant  le 
pas , pafle , ferrant  les  iambes  , la  face  tournée  droit  au 
Nordoueft  , fans  regarder  derrière  lui  : laifiant  par  tous 
les  endroits  de  Picardie  où  il  palToit , du  bagage  & des 
cheuaux  aucc  leurs  maiftres.  Vous  pouuez  pcnler  que  les 
brides  y demeuroyent  aulfi,  non  pas  à la  façon  que  les 
laifToit  le  grand  AlcxandrS  aux  Indes  , alçauoir  plus 

fjrandcs  que  ne  porte  la  couftume , & faites  exprès , pouf 
ailTcr  aux  Indiens  plus  grande  opinion  de  lui  : mais  ce- 
lui ci  les  laifioit  à faute  de  loilïr  d'attendre  que  ces  paumes 
cheuaux  harall’ez  fe  fulTent  vn  peu  reprins-.car  il  auoit  ha- 
lle de  regaigner  fon  pais  de  beurre-  Encore  difoit  il,  y a- 
yant  rcpnns  fes  cfprits , que  le  monde  n’cftoit  pas  di- 
gne de  le  voie  De  fait , ahn  que  le  peuple  ne  fc  laoùlaft 
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de  lui  le  voyant  tous  les  iours , il  ncfe  prcfentoit  que 
par  intcrualles,  & es  bonnes  filles,  fe  contregardant 
ne  plus  ne  moins  qu’on  fàifoit  à Athènes  la  galere  Sala- 
minienne  : ou  comme  Deioces  Roi  de  Mede , duquel  Hé- 
rodote raconte  qu’il  ne  permettoit  qu’on  lç  regardaft , de 
peur  que  les  liens  le  voyans  pareil  à eux, ne  lui  fillent  quel- 
que frafque. 

Eilant  guéri  de  fa  peur  St  de  quelque  autre  fafeheux 
inconucnient  qui  lauoit  tout  meshaigné,  il  le  remit  fur 
les  delfeins  d’vue  nouueUt  conquefte.  C’eftoit  la  corr- 
quefte  du  Royaume  d'Yuetot , laquelle  au  oit  au  iGfes  ta- 
bleaux* comme  la  precedente.  Au  premier  fe  voyoit  fon 
irrinec,  ouenauançant  il  reculoit,  monté  fur  vn  de- 
ftriêr  bay , dont  le  harnois  eftoit  parlèmé  d’anchrcs  à tri- 
ples crochets, marques  de  fes  hautes  elperances. 

Au  fécond , le  remarquoit  comme  il  fut  pouffé  & 
actilédans  vn  bois  auccles  liens,  parles  Capitaines  Ti- 
re aiunt  & Taille  tout,  qui  mirent  en  repos  partie  de 
les  gens , ou  du  moins)  les  enuoyerent  es  enuirons  de 
Purgatoire:  St  lui  mefme  y fùfl  allé  lors,  fans  le  man- 
teau de  la  nuidl , qui  lui  furuint  1 propos.  Elle  y eftoic 
n.irfucment  reprefentee,  auec  les  fuyards  en  petit  volu- 
me Sc  dextretnent  racourcis , autour  de  leur  Conquereur, 
qui  les  confoloit  en  pleurant , St  leur  monftrant  que  fans 
y penlcr  il  auoit  eu  aufli  fa  part  du  gafteau , qui  lui  cui- 

Coit,  . . 

• Ce  pendant  on  le  voyoit  enuironner  de  tous  collés 
au  troilîeme  tableau,  St  la  famine  fe  promenant  par 
fon  camp  , où  elle  empoignôit  au  ventre  fes  foldats , & 
1 leurs  oreilles  cornoit  male  auanture.  Eux  laiffans pour 
lors  lesdifeours  de  l’honncur*des  conqueflesdu  nouueau 
monde  , St  les  rodomontades  Callillanes , s’entreheur- 
toyent  à qui  auroit  le  lopin.  Leur  truanderie  elloit  re- 
prefentee  au  vif , & voyoit  des  nouueaux  Acridophages 
mangeans  d’appetit  ouuert  Jcs  lauterelles  St  hanetons. 
L’eau  s'y  fendoit  i poids  d’or:  plulîeurs  ne  pouuans 
en  aprocher  buuoyent  leur  vrine.  D’autres  tiroyent  la- 
langue  comme  corbillats  , St  les  moufehes  s’attacho- 
yeiït  deffus.  L’eau  du  bourbier  s’y  vendoit  pour  mal- 
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voifie , encore  n’eftoit  ce  que  pour  les  Capitaines , qui 
ne  daignoyent  cligner  les  yeux , ni  vfer  du  gobelet  Laco- 
fiique,pour  ne  point  voir  les  ordures  du  fo'ndicar  il  y auoit 
pre/Te  i qui  en  humeroit. 

Au quatriefme  tableau  , fe diiiifoyent les  foldat^par  Au 
raines, & iettoit  on  le  fort  fur  quelques  vns,dôt  fe  faifovct 
des  carbonnades&  fricaffees , qui  feruirentila  nec^rtït^Y, 
Le  cinquiefme  tableau  monftroitle  baftiment  du  pojiV 
ordonne  par  le  Conquereur  fur  la  riu:ere  de  Seine,  ou  pla- 
rtewrs  furent  noyés , & maints  qui  refchappercnt  beurcnt 
de  l'eau , mais  elle  eftoit  fuce , a caufc  de  la  mer  proche  de. 
la  : ce  qui  les  faifoit  tou  (Ter  comme  brebis  morfonducs^Ie 
parle  des  plus  délicats:  car  ceux  qui  auoyent  efté  long’ reps, 
ians  boire,  la  trouuoyent  fort  bonne, & en  aualloyent,* 
comme  fî  cYttft  efté  vin  marin  , que  les  Grecs  appellent 
ThalalTite.D’vn  autre  cofté  pluiieurs  s’amufoyét  à-fexenih 
pie  des  Lydiens,en  pareil  fait, a iouè’r  aux  dés  & aux  cartes, 
pourpartcr  l’enuie  de  repaiftrc.  Mais  ce  n^’eftoit  pas  a- 
rncndcmcnt  de  marché  : car  on  aiTommoit  les  moins  ha-, 
biles  à ce  partage.  Ce  qui  ne  fut  pas  oublié  au  rtxiertne  ta- 
bleau.  * . * ' \ . 

Quant  au  fepticfmc  & dernier,  c'eftoit  leur  voyage  delà 
en  Brie,  & de  Brie  en  leur  païs,  aucc  la  mort  de  leur  grand 
Conauereur:  oùle  peintre  n'auoitpas  oublié  de  reprefen*„ 
ter  plulîeurs  boiteux  & crochus  pour  les  mefaifes  qu'ils 
eurent  par  les  chemins,  il  y auoit  envn  rouleau  à part 
plu  fieu  rs  epitaphes  fur  la  mort  du  Conqucreurimais  ayant 
trop  fejourné  fur  ccs  efcalicrs , ie  ne  m’y  arreftai  pas  d*a~ 
uantage,  ains  me  retirai,  lairtant  lesEftats  bien  clos  & fer* 
mes:  & fur  le  foir  i’entendi  qu’en  ccfte  première  fertîon  on 
auoit  mis  en  deliberation  de  quel  bois  on  fe  chaufcroit  le 
Karefme  fuiuanr,  & fur.  quel  pied  l'Vnion  marcheroit.  l’ai 
aurtî  fceu  depuis, que  le  refultatdu  confeil  porioit  qu’on 
feroit  plurtcurs  Karefmesen  l’an  , auec  fiequentcs  indu 
' étions  de  iufhes  doubles,  qui  fe  tourneroyerit  en  continue 
comme  les  doubles  tierces.  On  y fit  aufli  defen  fes  de  ven- 
dre des  œufs  de  couleur  apres  Pafques, parce  que  les  enfans 
s’en  iouoyent  au  parauant,cc  qui  cftoit  de  mauuais  exem- 

f>le.  On  défendit  aurtî  les  ieux  de  Bourgongne,&  lesquil* 
es  de  nuiftre  lean  Rozeau.  Pareillement  fut  aux  femmes 
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enioint  Je  porter  des  haufTc-plis , ou  cache-baftards , fans 
craindre  le  babil  des  fages  fem  mes.Qn  murmura  au  Jïî  qu® 
les  carrolTes  feroyent  cenfurees,  5c  les  mulets  banis  de  Pa- 
ris. Audi  fut  adwife  de  conucrtir  l’hofteldeBourgongne 
en  vn  college  de  Iefuites,  qui  auoyêt  befoin  de  récréation, 
pour  la  grande  quantité  de  fang , dont  ils  eftoyent  bour- 
foutlc's , & leur  feloit  vn  chirurgien  pour  lesphlebotomi- 
zer.  Pluficurs  autres  louables  ordonnances  furent  faites 
d’cntrcc  de  ieu,dont  on  promit  me  douer  la  liltc  : mais  fur 
toutes  chofes , on  exaltoit  le  labeur  de  moniteur  de  Lyon, 
qui  foiscoit  vne  loi  fondametale,par  laquelle  feroit  porté 
que  quTconques  dédis  Paris,  ou  en  ville  bridée  de  l’Vnion, 
parleroit  de  paix  de  vingt  ans,  ou  demaderoit  le  commer- 
ce libre,  5c  regretteroit  le  bon  temps  patte,  feroit  enuoyé 
en  exil  à Soi  (Ton  s, comme  hcretique  & Maheutrc.ou  paye- 
roit  à la  bourfe  de  l’Vnion, certaine  quantité  de  dales.pour 
l’entrctenement  desdofteurs.  Quelques  vns  autti  mirent 
en  auant,  que  iî  le  Roy  de  Nauarre  fe  faifoit  Catholique,  il 
filoit  que  moniteur  le  Lieutenant  fc  fift  Huguenot, & que 
fon  feu  frere  l’auoitbien  voulu  eftre,lî  on  l’y  euft  voulu  rc- 
cenoir.Quant  à l’elc&iort  d’vn  Roy  tout  neuf  on  dit  qu'el- 
le fut  fans  difputerparce  que  les  vns  propofoyct  qu’il  valoit 
mieux  entrer  en  républiques, côme  les  anciens  Gaulois:  les 
autres  demandoyent  la  démocratie  anarchique  : les  autres 
l’oligarchie  Athcniene.  Aucuns  parlèrent  d’vn  diftateur 
perpétuel,  5c  de  confuls  annaux  : qui  fut  caufc  que  pour  la 
_ diueriïté  des  opinions, on  n’en  peut  rien  refoudre.  Toutet 
fois  il  y a quelque  apparence  qu’ils  parleront  d’auoirvn 
Roy  Car  vn  nommé  Trepelu.vigneron  de  Surefncs,fou- 
itint  fort  5c  ferme,  que  le  Roy  eftoit  le  vrai  aftre , & le  vrai 
Soleil  qui  au  oit  depuis  iî  long  tép«  régi  5c  cfclairé  la  Fran- 
ce, 5c  icelle  nourrie,  fomenter, 5c  fubftantee  de  ià  chaleur; 
5c  que  iî  quelquefois  le  Soleil,  iuruenant  apres  la  gelce  de 
JanuiéT, faifoit  geler  les  vignes , il  ne  s’en (ïiiuoit  pas  qu’il 
feluft  cracher  contre  lui, 5c  ne  s’en  feruir  plus  : ni  pour  cela 
laifier  de  boire  chopine,quoi  que  le  vin  fuft  cher.  Voila  a 
peu  près  ce  que  ic  peu  apprendre  , 5c  que  ie  puis  rapporter 
de  ce  qui  fe  patta  aux  Ettats  de  Paris,deiquels  toutesfois  on 
s’attend  qu’il  fortira  des  efclats  cfpouuantables:  car  on  dit 
que  Rois  5c  Papes  s’en  méfieront, 5c  que  le  primat  de  Lyon 
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ne  dort  ni  iour  ni  nuift  , pour  efclorrc  vn  efcrit  qui  fer* 
pofcr  les  armes  à tout  le  monde , & contraindra  tous  les 
Maheutres  de  s'enfuir  en  Angleterre,  ou  par  delà.  Nous 
verrons  en  peu  de  temps  que  ce  fera.  Pcndat  lefdits  eftats, 
il  fc  fit  quclquespctis  vers  Latins  & François.qui  couroyet 
lcsrues,dont  i ai  fait  vn  recueil, pour  les  faire  voir  aux  Ita- 
liens qui  en  font  curieux. 

, -U  • 

EPISTRE  DV  SIEVR  N A VN 

SIEN  AMI  > SVR  LA  HARANGVE  Q yu 

le  Cardinal  de  Pelvé  fit  auxEftats 

de  Paris. 

A A0n&rand  ami  tu [auras  far  ces  vers., 
jLV les  E fiat  s furent  hier  euuerts: 

Oîi  l'on  afait  maintes  belles  harangues: 

Mau  fur  tous  ceux  qui  ont  le  don  des  languis , 

Ce  grand  prélat,  & Cardinal  de  Sens  , . 

Parfon  chf cours  nota  a raui  les  fens . 
yeux  tu  Pouir}  deftoupe  tes  aur cilles, 

4Di  la  chanfon,&  tu  orras  merucilles . A .... 

U a parlé  du  pere  Pretion > £ 

Dont  Liuius  fait  ample  mention  . 

En  fa  Décade, ou  il  dit  quen  fon  aage > 

Ce  Pretion  fut  vn  grand  per  formage. 

Il  a parle  du  dolicur  factotum: 
le  ne  fai  pas  s*  il  fut  Grec  ou  Breton : 

De  domino  >&  du  pays  du  Mayne , v ai 
En  contenance  &grauité  Romaine . ! * 

Il  a parle  en  François  renegat,  - > n ? - 

*DeCEjpagnol,dù  bonnet  du  Légat » v * v 

Et  de  fa  croix,  & du  Pape  Gringore : 

De  Luxembourg, & Pif ani  encore.  > 

Quand  il  par  la  du  lieu  qui  fut  fouille: 

On  fc  fouuint, comme  il  fut  barbouillé 
Danfant  la  volte:&  vite  bonne  pièce, 

Dit  que  ce  fut  de  l'or  défi  niepee . 
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Vn  autre  adioufle  ajfe^bon  compagnon. 

Fi  de  la  fanlfe,ily  a de  l'oignon* 

U s'ejl  vanté qrivn  tour  au  confifloire > 

De  cinq  protesïs  tou*  terminés  en  oire 
Ils' efcrima,&  femblcit  fefcoulant 
Que  tout  le  monde  cufl  tüé protestant: 

Danger  y a que  quelquvn  ne  le  mande 
*Aux  prêt  e flans  de  la  terre  Alemande . 

Quant  au pirplus^ce  porteur ,que  de  près 
Ouit  le  tout,&  que  lenuoye  exprès 
Le  dira  mieux: ma  plume  a tant  efcrire 
Défia  fe  fend3  & s'efclate  de  rire . 

■ iv* 

Excufe  fur  ladite  harangue*  ' 

Son  éloquence  il  ri  a peu  faire  voir 
Faute  d*vn  Hure  où  ejl  tout  fin  fauoir . 

Seigneui  s eftats,exeufe^ce  bon  homme 
Il  a laijfi  fin  Calepin  a Rome . 

Autre  fur  la  mefine  harangue* 

Les  freres  ignorant  ont  eu  grande  raifin 
Ve  vous  faire  leur  chef  Monfteur  ïilluftrijfime. 
Car  ceux  qui  ont  ouy  voflre  belle  oraifon 
Vous  ont  bien  recognu  pour  ignorantijjime * 

Aux  Efpagnols  fur  leurs  doublons 

O quils  font  & beaux  & blonds 
V es  doublons  ! 

Faites  en  ter  cher  tncores. 

Demi.  Mores,  • 

Parmi  vos  iaunes  fablons . 

Ou  bien  vous  en  retourne \ , ^ 
Ba%ane\ 

P arts  qui  ri  voflre  ploya 
Fouarenuoye 

Auetques  cetit pieds  de  nt%, 
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Sur  le  bruit  qui  courut  qu’oo  vouloit  faire  Va 

Patriarche  en  France, & fur  la  pende- 
rie de  quatre  des  feize. 

Pire  fainft,Francemui  efebape 
Si  an  y fait  vu  Antipape: 

V»w  la  perdret^penfet-y  bien: 

T al  cbajfe  et  faut  qui  ne  prend  rien. 

Les  maheutres  & politiques 
Quoi  qu’ils  fe  dijent  Catholiques, 

Referont  iamats  bons  Romains. 

Les  Huguenots  encore  moins. 

Le  pauure  Paris  tant  endure 
Qu'mpoffible  eflqueplus  il  dure: 

P en  Jet: y bien  fi  vous  voulez 
On  y pend  défia  les  tfleti 

Défaits  font  reduiits  à doute. 

Et  faut  que  le  refie Je  bouts 
Pour  après  les  quatre  premiers 
Efire  perebetfiomme  ramiers. 

/ 

De  Mont-faulcon,&  des  feize  de  Paris. 

sA  chacun  le fien  c’efl  iufiiee: 

~d  Paris  Jette  quarteniers: 

-A  Mont  faulcon  fettf  piliers » 

C'efi  à chacun  fin  bénéfice. 

D’vn  treforier  qui  fut  mis  piifonnier  à la  Baftillc. 

Qu'efi  ce  qu'a  fait  celui  que  l'on  encoffre  ? 

Des  Angelots  il  aueit  en  fin  coffre. 

O le  mefehant  ! qu'au  cachot  il  fiit  mis: 

Il  a logé  chet.  foi  les  ennemis. 

Sur  remprifonnement  d’vn  aduocat  fol. 

le  ne  fiai  par  quelle  raifort 
De  droit  canon**  loy  cmlt , ^ 
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On  à mit  vnfol  en  prifon , 

Tant  d’ewage^cfluranspor  ville. 

Des  feux  de  la  S Picire  ijÿi.  * 

Le  feu  de  fainél  lean  meplaifl  bien» 

On  chante  autour >&  on  y danfe: 

Ve  faind  Pierre  te  n’en  dit  rien: 

CMaufesfeux  brujlent  noflre  France. 

D\jÙ  font  dits  les zclcs  de  lVnion. 

Vie u gard  mefieurs  Us  Catholiques» 

Sans  croire  en  Dieu  ni  en  fon  fils » 

Qui  au  et,  mangé  les  reliques, 

Èt  anale  le  Crucifix. 

On  petife  que  c'efi  pourvoies  les  , j 

Que  l’on  vous  nomme  les  \ele\: 

CMau  vont  auex.  ce  nom  des  ajlts. 

Parte  que  fi  bien  vous  vole\.  , t 

Velprit  malin  qui  vous  marne 
Sous  couleur  de  religion, 

La  Franco  arafee  & vnic:  ' ■ 

T)t  là  efi  dite  l'vnion.  , , , . . ‘j  . . 

Sur  les  doubles  croix  de  la  l&uiP. 

Maudites  moi  que  fignifie  j: 

Que  les  ligueurs  ont  double  croix ? 

Ctfl  quen  la  ligue  on  crucifie 
lejiu  Chrifi  encore  vnefoü. 

A moniteur  de  la  Chapelle  aiix  Vriin». 

Les  aduis  des  François  tou*  « vnfe  raportent 
Quand  on  parle  de  vous  la  Chapelle  aux  V r fins: 

Vous  vous  aduife\tard,& n elles  des  plus  fins, 

Qui  en. la  ligue  entrc\quand  les  autres  en  for tent. 

A Moniteur  de  Lyon. 

Monfienr 
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Monsieur  voua  fere\Cardtnal> 

Vous  fauons  où  vous  tient  le  mal , 

Mais  que  celaplus  ne  vous  greue: 

Et  cbafleljce  finifire  oifeau 
£)ui  dit  que  maifire  lean  Rouleau 
Vous  doit  le  chapeau  rouge  en  Greue . 

Au  prefcheur  Bouclier. 

Flambeau  de  la  guerre  ciuile > 

Et  porte - en  feigne  des  me fc  bans* 

Si  tu  n'es  Ruefque  de  ville, 
f Tu  feras  Euefque  des  champs . ' .rt 

A TAduocat  d’Orleans. 

Si  pendre  te  voulais, tu  ne  fer  ois  que  bién , 
Fuis  qu'on  ne  peut  auoir  de  toi  miferieorde: 

' Mais  fi  tu  veuxfauuer  quelque  peu  de  ton  bien , 
Va  teietter  en  l'eau,  tu  gagneras  ta  corde . > 
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De  deux  cheuaux  ruifs  en  allant  voir 
le  Duc  de  Parme. 


vu 


Vn  certain  Frefident  Triboulet  furnommt , 

Suiuit  monfieur  Roland, Efcheuin  renommé, . 

Four  faluerle  Duc  deParme,& de  Flaifance: 

Il  auoit  deux  cheuaux  meilleurs  François  que  lui » 

6)ui  contrains  d'y  aller, en  ont  eu  tant  d'ennui, 

£)ue  tous  deux  en  deux  iours  font  morts  de  défilais  ace* 

;S 


1 1' 


, Sur  lemcfme  fuhieft. 
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. Cocher  'quand  tes  cheuaux  moururent , ‘ ‘ 

Farce  que  trop  fort  ils  coururent * 

Tu  deuois  en  tel  accident 

Mettre  au  coche  le  Frefident : V’T*  ^ ^ 

Caractqu'endit  auxrtqaeflti 

Lui fini  vaut  bien  dtHXgrvffet-bttfis.  n 
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•De  deux  qui  briguent  la  royauté. 

'Deux  ont  mis  le  royaume  en  que  fie* 

Mais  ils  en  fer  iront  l' appétit , 

V vn  pour  auoir  trop  grojfetefli,  ,r 

Etl’ autre  le  neijrop petit,  f 

Sur  le  voeu  d’vn  nauire  d’argent  feifti  noftrc 
Dame  de  Laurette»  par  Marceau, preuoft 
des  Marchans  1590. 


Taire  aux  fainfts  quelque  vœu  en  péril  de  qatfrœge* 
Et  puis  s* en  acquitter  quand  on  e(l  au  finage 
C'efl  chofe  bien  louable, & blafmer  ne  la  veux: 

Mais  qui  efl  ïinfenfê  qui  veut  payer  fes  veux 
Efiant  eneore  en  mer  au  fort  de  la  tempefle } 

T beuet  ne  vit  iamais  vne  pgroffe  befte. 

A ’»•■*-<  * • v- 

B.cprife  fur  le  mefme  fubieft. 


Jgu'ai-ie  dit ? ie  m'en  repens: 
Méfié  nef!  celui  qui  voue : 

'De  noftre  cuir  il  fe  iout > 

Et  s'acquitte  a nos  dejpens. 


Des  dofteurs  de  l’Vnion. 


Les  docteurs  de  feinte  vnion 
P'enfent par  leur  dottmefole 
Vu  manteau  de  Religion 
Faire  vne  cape  a ÏEJpagnole. 


Epitaphes  du  Cheualier  d'Aumale. 

Celui  qui  fuit ,ii  efehape (cuvent. 

{Mais  qui  tient  bon  & fe  met  trop  avant* 
Souuent  fe  perd,& efl  trouffé  en  male: 
le  m'en  reporte  au  cheualier  d'Aumale: 
Combien  qu'il  eu  fl  aux  mains  quelque  vertu $ 
S'il  euft  des  pieds  aufii  bien  combatu  , 

A Sainti  Denyj, comme  a mainte  rencontre > 
Vous  ne  plaindrions  ici  fa  malencoatre . 


Sonnet 
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Sonnet  fur  ce  que  ledit  cheualtcr  d’Aumale  fut  tud  près  lç 
logis  de  l’Efpee  Royale. 

Comme  iadis  on  vit  quand  te  Gregeois  orage 
Sur  les  murs  de  Ntptune  eut  fa  foudre  efclaté 
Trébucher  Polixene  ,& d' Achille  irrité » 

La  tombe  enfanglanter  fur  le  Troyen  riuagt 
Comme  Iules  Cafar  d'ambitieux  courage,  * 

6)ui  l’eftat  renuerfa  de  la  grande  eut, 

Ennemi  de  Pompee,&  de  la  liberté» 

Chcut  percé  de  cent  coups  au  x pieds  de  [on  image» 
oirnf  a Saincl  'Denis  l'ennemi  de  fes  Rots 
jupres  de  leurs  tombeaux  a rendu  Us  abois: 

Viftime  trop  tardiue  a leui • cendre  immolée. 

Croyons  plus  que  iamau, croyons  qu'il  eft  vn  Dieu: 

Voyons  de  ee  rebelle  & la  peine,&le  lieu » 

Mefaes  qu'il  eft  tombé  fous  la  royale  ejpee. 

Suite  fur  le  mcfme  fubieft. 

Il  eft  vn  Dieu  puni  fleur  des  rebelles . 

Vengeur  des  Rou  qui  les  iuftes  querelles 
Prend  en  fa  main , & les  va  fouftenant > 

Tel  ne  l'a  creu  qui  le  croit  maintenant. 

Ce  cbeualier  que  naguère  on  vit  eftrt 
Tant  ennemi  de  l'eftat  de  fan  maiflre. 

Si  fier, fl  rogue,&  fl  audacieux» 

6)ui  de  fon  chefpenfoit  toucher  aux  cieftx » 

EH  trébuché  d'vne  griefue  ruingp 
Qui'  a pouffe  la  vengeance  diuinf. 

JL  Sainft  Denis  il  eft  mort  eftandu. 

Tombé  auxlaqsparlui  mefmes  tendu. 

Ve  fon  orgueil  s' eft  faite  la  vengeance 
Près  des  tombeaux  de  ces  vieux  Rou  de  France: 

De  qui  les  os  repofans  en  ce  lieu 
Semblent  bénir  la  iuftice  de  Dieu : 
ui  a voulu  pour  la  foi  violet 
Celle  viftime  eftrt  aux  Rou  immoler. 
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Sènnetàtousceuxdelajfgue. 
François  defnatures,baflardt  de  apc  France 
Qui  ne  fe  peut  dompter  que  par  fa  propre  main , 
'Defpouilleynaintenant  ce  courage  inhumain 
Qui  vous  enfle  d'orgueil, & vous  perd  d* ignorance 
Petits  Princes  Lorrains >quitte\voflre  efperance: 

Ne  fuiue^plus  l'erreur  de  ce  fl  afne  Ctmavt, 

Qui  veftu  de  la  peau  du  grand li on  Romain, 
Voyant  le  vrai  lion  perd  cœur  & affeurance. 
Etvous,?ariflens,où  aure\vous  recours} 

Il  faut  bon  gré  mal  gré, fans  efpoir  de  fe  cours,. 
Vous  ranger  au  deuoir,çu  les  loix  vous  obligent. 
£Mau  fl  vous  irritt\voJU  e Roy  contre  vous. 

Vous  fere\chaflie\.Les  enfans  & les  fous  >. 
S'ils  ne  font  cbaftiés  jamais  ne  fe  corrigent. 

Des  Seigneurs  de  Vitri  & de  Villeroi,qui 
ont  rccogneu  le  Roy. 

Vvnton  s'en  va  defvnie . * . / 

T efmoinsVit)'i  & Vilieroi: 

A Dieu  en  foit  gloire  in  finie:  * 

Louange  a eux, honneur  au  Roy* 

Ce  lieutenant  imaginaire,  A 

Ce  grand  Coloffe  enflé  de  vent,  , ; 

Qui penfoit  le  Roy  contrefaire , 

S era  gros  J an  comme  deuant. 

La  ligue  a fe  perdre  commence,  * • - ; . ... 

Dont  bien  confus  font  les  me f ch  ans : , 

Eïleinfte  en  fera  la  femence , 

Par  hart,ou  parglaiues  trenebans : 

Gens  defang,defac,&  de  corde. 

Qui  vous  fai  fit  s nommer 
Cric\au  Roy  mifcricorde, 

Où  au  gibet  vous  en  alle\. 

SeiigyfMontfanlcon  vous  appelle;  > * . 

A demain, crient  les  corbeaux:  . , 
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Sei^p  piliers  de  fa  chapelle 
y eus feront  autant  de  tombeaux. 

Au  Roy:fur  fa  trop  grande  dcmcnCC. 

Ce  fl  bien  vne  vertu  belle  entre  les  plus  belles» 

7)*eflrc  doux  aux  vaincus  ,& pardonner  à tous : 

Mais  gardt\vous  du  tropfnefme  tuners  les  rebelles: 

Car  C*far  en  mourut  grand  Prince  comme  vont. 

En  Latin. 

Magna  quidem  in  magno  virtus  dementia  Rege» 
Hoftibus  fie  femper  parcere  vellc  fuis. 

Sed  nimia  haud  cutaeft  clementia:curia  quoodam 
Tcftis  Iulei  caedc  cruenta  ducis. 

Sur  le  mefme  fubieft. 

C cil  oit  iadis  vertu  h vn  Roy  magnanime 
T aire  grâce  & pardon  aux  plus  grands  ennemis : 

Mais  depuis  que  Cafarh  mort  fut  ainfi  mis, 

73  e vertn  que  c’est  oit  ceft  maintenant  vncrime. 

En  latin. 

Ante  fuit  ducibus  magnis  dementia  virtus. 

Poil  fuit  lise  virtusaextindlo  Cxfare  crimcn. 

Av  Roy. 

PRincevi£torieux,le  meilleur  des  humains. 

'Dieu  de  fa  main  a mis  deux  fieptres  en  tes  mains, 

Et  t'a  au  tbrofne  afin  de  treflongue  duree 
%Maugré  tous  les  efforts  d’Effiagne  coniuree : 

Les  vœux  des  bons  François  à la  fin  font  ouys: 

Tu  rogneras  en  paix  face  de  fainft  Louys : 
liai  ne  te  peut  ofier  ce  que  le  Ciel  te  donne: 

Quand  tu  commanderou  favsfeeptre  & fans  couronne , 

Pour  cela  toutes  fois  moins  Roy  tu  ne  fer  ois , 

C'efl  la  vertu  quifacre  & couronne  les  Rou. 

En  La- 
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En  Latin. 

Inuiftc  Princcps,&  tui  decus  fccli: 

Solio  in  auito  te  ipfa  çoliocant  fa  ta, 

Manuque  tradunt  gcmina  fccptra  fxlici: 

Ex  hoftc  Iberoqua:  receptageftabis: 

Hoc  vna  quondam  de  trious  foror Jicuit: 

Quin,  fi  negetur  capitis  aureum  infignc, 
SacrumqueoliuiunRegibusdatiiin  Gains,  _ 

Quod  prxpes  alto  candida  attulit  cœlo, 

Non  id  vetabit,more  quin  parrum  règnes. 

Regem  coronat,Regcm  inaugurât  virtus. 

Ces  rimes  contre  les  Effats  de  U Ligne  feront  se- 
compagnecs , des  pièces  fitittantes  : qui  montreront, 
que  les  Ligueurs  n citoyens  pas  fi  bien  voulut  pur  U 
Francc,comme  ils  le  penfoyenc. 

REGRET  F V N * B K J5. 

DEpuit  que  la  guerre  enragee 

T ient  noïlrt  muraille  afiiegu  u» 

Far  le  dehors,  & qu'au  dedans 
On  noue  fait  allonger  les  dents 
Par  la  faim  qui  fera  fumit 
D'vue  autre  fin  de  noHre  vit, 
le  voue  disque  ie  n'ai  peint  est 
Douleur  qut  m'ait  tant  abatu , 

Et  qut  m'ait  fembié  plut  amert 
Que  peur  vofirt  jt fine  ( ma  cemmere) 

V ejlre  stfne,  htlael  6 quel  ennui  ! 

Je  meurs  quand  ie  repenfea  lui , 

V oihe  yi fine, qui  parautnture 
Fut  vn  chtfd'atuure  de  nature, 

Plut  quel'sifnt  stpuleien. 

Mais  quoi}  la  mort  nejparptt  rit u. 

Il  n'y  a chofe  fi  parfaite 
Qut  ne  fait  patelle  des  faite: 
isfujîifnodeflin  ueîlnitpat. 

Qu'il  deuft  viure  exempt  dit  trtffiéS; 

Il  efi  mort,  Qr  la  parque  noire 
u/f  l’eau  de  Stix  l'a  mené  boire , 

Terne  f. 
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Stmdi$  morts  durable  feiour. 

Qui  nefi plus  paffdblc  au  retour . 

U p*Ti  le  fens  & le  courage , 

Quand  ie  reptnfe  a ce  dommage , 
Ettoufioursdepuuenfecret 
Mon  cœur  en  gémit  de  regret: 

Toujours  en  quelque  part  que  faillit 
•En  l'ejprrt  me  renient  la  taille a 
Et  maintien & lepoilpoli 
De  cejl  animal  tant  ioli: 
fai  touffeurs  en  lafiuuenance9 
Sa  fapn  &fa  contenue: 

Car  il  fembloityle  regardant y 
y n tira»  mulet  de  Prefidenti 
Eers  que  d*vnt  granité  dente , 

Couutrt  de  fa  petite  bouffe. 

Qui  iufquau  b 04  lui  deuaM, 


t. 


vV\ 


isf  P oulangie  il  s en  allait 
rabî 


Parmi  les  fabloni  ^ le  f fanges. 

Portant  fa  maiTire fi  a vendanges 9 
Sans  iamaii  broncher  d’vnfeul  pose 
Car  Martin  fouffert  ne  l’eut  pa»9 
Martin  qui  teufiours  pat  derrière 
yfuoit  la  main  fur  la  cropiere. 

Kyfu fur p lus  vn  Afne  bienfait. 

Bien  membruybien gras, bien  refait^ 
Vn  A fri  faux  & débonnaire. 

Qui  naueit  rien  de  Verdinaire , 

Mais  qmfentoitûuectaifm 
Sun  Afne  de  bonne  maifon: 

Vn  A f ne  fans  tache  (y  fans  vice, 
Ndi pour  faire  aux  dames  fermeté 
Et  non  peint  pour  eîire  fommier. 
Comme  ces  porteurs  de  fumier. 

Ces  panures  baudets  de  village » 
EourdautSyfans  cœur  & fans  cour  agi  f 
Qui  iamais  neprenent  leur  ton » 

Qu' à la  mefure  d’vn  baïton. 

Voîlte  Afnt  fut  d'autre  nature , 

Et  courait  plus  belle  aduenture: 
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Or,*  « j«if  % en  d»  appris, 

1 l eïioit  Baudet  de  Paris: 

Et  de  faift  par  vn  long  vfage 
Ilretenoit  dubadaudage: 

£ tfaifoit  vn  peu  le  mutin 
Quand  on  le  fanglait  trop  matin* 

Toutefois  te  nai  cognaijfauce,  - " 

S’Uy  auoit  eu  [a  natffanct: 

Quot  qu'il  enfoit, certainement 
Il  y demeura  longuement, 

£t  foufttm  La  guerre ciuile 
Pendant  les  fieges  de  la  ville , 

Sans  iamais  en  eîlre  Joui , 

Car  il  efioit  du  bon  paui : 

Va,&  fille  fit  bien  paraifire , 

Quand  le  pauuret  aima  mieux  eïhl 
Pour  l'P ' mon  en  pièce  mit , 
fia*  vffe  rendre  aux  ennemis . 

Tel  Sezx  qui  de  foi  Je  vante, 

Ne  voudroit  ainfi  mettre  en  vente 
Son  corps  par  pièces  efialé. 

Et  veut  qu'on  l'eftime  zjclè. 

Or  bien  ftl  efi  mort  fans  enuie, 

La  Ligue  lui  confia  la  vie : 

Pour  le  moins  il  eut  ce  bon  heur. 

Que  de  mourir  au  li&  £ honneur. 

Et  de  verfet  JonJang  à terre 
Parmi  les  efforts  de  la  guerre. 

Non  point  de  vitillejfe  accablé, 
EongneuXygaleux^u  coing  d'vn  blii 
Plue  belle  fin  lui  eîloil  deué ; 

Sa  mort  fut  affèz*  cher  vendue. 

Car  au  boucher  qui  l'acheta 
T rente  efcm  d'or  [al  il  ceèta: 

La  chair  par  membres  deftecet 
T out  Joudain  en  fut  dijperfee 
o^fu  Legat,&  le  vendit-on 
P our  veau  peut  eïbtyêu  four  mouton . 
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Ve  cefit  façon  magnifique. 
En  la  necejfiti  publique. 
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( O rigueur  effrange  du  Sort:) 
yojlre  yifnt,ma  commtre,ej}  mort: 

V offre  *4fnt,qui  parauanture  • 

fut  vn  c htfd'ocuurc  de  nature , ' 

Depuis  te  malheur  auenu 
Martin  malade  effdtutnu , 

Tant  ilportoitvn  amour  forte' 

t^icefte  pauurt  befie  mortel  > 

fjelael  qui  peut  voir  fans  pitié  ’ 

Vn f grand  ejfefl  d'amitié i 
De  moi  ( ielc  difdns  reproche ) 

2jjo»  que  ie  nefuffe  ft  proche 
De  l\dfne  comme  efioit  Martin , 
l’ai  tel  ennui  de  fon  dtîlin, 

Que  depuis  quatre  nuits  entieret 
le  na>  fceu  clone  les  paupières: 

Car  lors  que  ie  cmde  dormir, 
le  mefens  forci  de  gémir. 

De  fouJpirtr,f*r  de  me  plaindra 
M Ule  regrets  vienent  uttaindre 
Sans  cefft  mon  coeur, & l’ejmoi 
Ne  defoge  point  de  chez»  moi : 

Depuis  ce  fie  cruelle  perte 
Monameauxdouleurseflouuertt , 

Si  que, pour  nauoir  point  d'enmiy 
Il  faut  que  ie  meure  apres  lui. 

On  le  fit  mouricen  la  fleur  de  Ton  aage.le 
Mardi  i8.d’Aouft  IJ90. 

7^o w adiou  fierons  à ces  rimes , encore  quelques 
Sonet  s:le  premier  fait  durant  le  fiege  de  Paris, contre 
vne  Dame  des  premières  de  la  Ligue,  fort  affeftioneâ 
à jeu  laques  Clementparicide , er  quinevouloit guc- 
res  de  bien  au  Roi  Henri  quatrtcfme.Lcs  autres  font 
contre  Us  Ligueurs, 

I. 

T et  moines, tes  couft  taux, tes poifonr , (J r tes  charmes , 
Meurtriers  tncorfanglants  d’vn  de  nos  plus  grand  Rois , 

V oudroytnt  encor  tuer  ta  vit  des  Fran^oif, 

St  BogientoShf  Roi  es  fltuuts  de  tus  larmee. 
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Fiola,holâ,t'tfl  trop, 1 4 fureur  n a pim  d'armes. 

M onîbe,tu  ne  fais  peur  qu'a  toi  quand  tu  te  vgt, 
y ne  horrible  frayeur, entre  de  Ut  exploits, 

Rapporte  dam  tonfein  l'effet!  de  tes  alarmes. 

T espoifons  en  prifen,Us  charmes  affames. 

Et  comme  en  leur  tombeau  tes  deffeins  enfermés, 
Laiffent  a dure  ta  mort,&  font  mourir  ta  vie. 

Ton  effoer  furieux  nourrit  ton  defejpoir: 

Ai  ait  tes  moines  fans  pain, demeurent  fans  pouvoir, 
T u les  nourrie  trop  mal  pour  e&re  bien  feruie.  * 

I L 

Quand  ie  voi  tes  Ligueurs, tes  grands  pehftonnaires , 
Demeurer  fans  parole  dr  pleins  d'étonnement. 

Je  dis  que  c eft  des  deux  vn  iuïte  châtiment , 

Et  qu  si  faut  que  le  Roy  dompte  fes  aduerfairts. 

Quand  il  me  refouuient,que  de  tant  Je  miftres 
La  Lige*  fut  la four  ce  & le  commencement, 

Je  ris  de  fa  ruine,  & ne  puie  autrement: 

On  dost  rire  toujours  du  mal  des  téméraires. 

A les  ouyr parler  ib  etoyonttout  des  Raie, 

Chacun  s ac cantonnant  etabliffoit  des  loix, 

T uer. piller, brujltr  etoit  leur  ordonnance : 

O Dieu  qui  a*  voulu  les  fagesrevnir. 

Fai  par  tafasnftegract,&  ta  toute  put ffantt, 

Que  la  Ligue i aman  ne puijfe  revenir. 

I I f. 

ils  ont  du  vent  au  ventre  eu  cores  ces  Ligueurs , 

M ait  ils  ef dateront, s’ ils  veulent  quel  en  forte : 

Car  ils  ne  tiencnt  point  leur  t]J>eranct  morte , 

Je  diplex  que  iamais  que  ce  font  des  mocquturs. 

L Ejpagnol  ne  veut  rien  qu  encourager  leurs  cœurs. 

Et  de  quelques  doublons  leur  faire  vn  peu  d'tfcorU: 
A4  ois  de  vouloir  en  tout  leur  preîler  la  nain  forte, 
Il  efl  accompagné  de  trop  de  grandes  peurs. 

H veut  la  guerre  en  France ,fçf  et  y veut  point  de  Roi, 
Ou  bien  il  veut  garder  la  Couronne  pour  foi : 
Ligueurs,voila  pour  voua  des  piteufisnouutüet. 

' La  France  voue  rend grands  d'honneurs, d'autorités, 
La  France  de  fin  lait!  voué  a tou * allaklés, 

£t vom lui 4Tracht\maintcnant les  mammelles. 
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in j.  y. 

Je  ne  m'y  fe  pim, ils  font  trop  mtnfongers  i . . 

(Que  le  dard  de  la  mort  viuement  les  enferre) 
ils  font  ambitieux, ils  font  tout  ejbangerr, 

Et  vont  eflo»ntz,-votu  s'ils  font  au  Roy  la guerre* 

Que  le  vent, la  tem pefle  à ce  coup  les  enferre 

Cent  pieds  dedans  la  mer  que  dans  les  tuftrS 

Ils  foyent  touftours  liés  de  chaifnes  & de 

Ils  n ont  que  trop  vefcu  pour  le  bien  delà  terre. 

V eux  tufauoir  que  c’ejl  du  ferment  de  Ligueur t 
Eflre  traiflre  à fin  R oy,  loger  dedans  le  coeur 
L' ambition  orgueil,  l'enuie,  (ÿ>  tauariee. 

Fcindredeferuir  Dieu, nauoir  ni  Dieu, nt  loi, 

EJlre  fans  amitié  fans  rtjfefl,#  fans  foi,  . % >ti 

Et  ue  vouloir  garder  ni  ordre  jnilttflite.  \;C\  V . 

V. 

Nom pommes  tout  dtsfols,Seignors,ie  le  eonfeffe. 

Et  faut  pour  vofb't  bien  que  nom  fuyons  ainfi: 

Car  fs  nom  n (fiions  tels, au  li tu  qu  on  vom  tare jfr,  ■ 

On  vom  mettroit  dans  l'eau  quand  vous  venez,  ici.  ■ ■■. 

jiuec  ceplaifant  mot,5eignornon,Seigmr  fi 

Vous  nous  tint,  des  mains  nos  biens,nnflre  richtffe: 

Vous  nous  laifftXj fs orgef  de  tout  voflrtfouci. 

Et  emporta  j,  chez,  vous  toute  noflre  H'jfe. 

Seignors.au  nom  de  Dieu, que  chacun  fe  retire. 

Ne  venez, plus  brouiller  nitroubler  nrftro  Empire, 

Nous  ne  fauons  que  trop  de  vos  inuentions, 

Depuis  qu » l'on  vousfouffrt  tn  l'enclos  de  la  France, 

Latleenefl  rien  de  nous  que  lamentations,  ■ > 

Vite, mefehantetè, meurtre  & mefeognoiffantt. 

VI. 

Tombeau  de  mes  amù,C»utrat,triJ}e  mémoire, 

OÙ  tant  de  Chtuaüiets  monflretent  tes  talons, 

edrques, où  les  Ligueurs  s'armoyent  des  «/ferons,  , 

Qu*  voftre  fouuenir  m'apporte  peu  de  gloire  ! -,  ' 

Istri,o ù fans  manger  on  fit  tarit  de  gens  boire, 

Om  les  plus  mal  montés  deneurerent  à fonds 
Fous  enfuflts  tefmoioSyVous  Reiftres  & V allons,  -•  1 ^ 

Fuir  honteufement  ce  fut  voftre  ni  flaire.  i À 

Contrat  si rques,Iuri,vous pouueztefmcigntr,  „ 

Qji aucun  fin  bonehtual  ne  voulut  tffargnt*. 
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y oui  m'aue^par  trou  fou  fdit  ejprouuer  l'haltint, 
y ont  m'auejjnfeigné  à courte,  à bien  picquer, 

V ous  m auezd’  avantage  appui  a remarquer. 

De  quoi fert  mut  périls  ejlre  vieux  Capitaux . 

VII. 

Savoyards  met  amis, ne  venez,  plut  en  France 
^Apprendre  voi  i argent, on  ne  les  aime  pat: 

Emporte^vofire  croix  lem  de  nojbre prefence, 

DJ  ous  nejommrs  pas  prejls  tncores  du  trefp.u. 

Lorrains  qui  dejfus  nous  auitXJant  depuiffance, 

Cache\,vos  doubles  croix,  & doubie^voTfre pat: 

Ce  ne  font  plus  pour  nous  maintenant  des  appas 
N ous  avons  de  nos  maux  affe\  de  fouuenance. 

Effagnols, charlatans  dejloge^de  Paris, 

Mettez,  devant  vos  yeux  l’hiïloire  de  Parts, 

Parts  efl  noïïre  Helenetf  Madril  voïlreTroye: 

Il  ne  nous  faudrapatdix  ans  pour  la  ravoir. 

Quand  nous  l'entreprendrons  nous  vous  le  ferons  voit. 

Et  ferons  de  vos  corps  par  tout  des  feux  de  ioyt. 

VIII. 

Effiagnols,Efpagnolt,vous  nous  promettez  fort, 

Et  ne  nous  tene\rien  de  toutes  vos  promejfet: 

V ous  tslts  des  mat hoie, vous aut\des  fintffes. 

Que  pour  les  defcouutir  il  faut  bien  eîlre  accort. 
y ous  attende  long  temps  iuree  noïbt  mort , 

Nous  ne  nous  fions  plus  à toutes  vos  carejfes: 

V ous  dejirt^nourrir  parmi  nous  le  difiort, 

Et  pournous  animer  vous  loue^jtot  proueffes. 
y ous  elles  des  pippturs, prenez,  bien  garde  a vous * 

Quand  le  ciel  fera  faoul  de  pleuvoir  diffus  nous. 

Il  vetftrafur  vous  fa  grefle  fr  fon  orage. 

Et  nous  ferons  la  grefle  & l’orage  des  deux: 

Si  vous  nous  avez  fait  entrtereuer  les  yeux, 

Nous  vous  eferaferons  à treftous  leytfagc. 

OBSERVATIONS  NOTABLES 

SVR  LE  T1LTRE  ET  CONTENV 

de  la  Satyre  Menippec. 

LE  poëte  Horace  difoit , que  rien  n'empefchc  de  dire 
v crité  en  riant.  Ce  trait  toucha  ma  penfee  ayant  leu  la 

RR  iiij 


6$  MEMOIRES 

Satyre  Menippce,  iufques  au  bout.  I’eftime  que  l’auteur^ 
homme  de  vifefprit , conlîderanc  que  parler  aujourd'hui 
aux  Frâflcis  à tefte  & parole  defcouuerte,n’eftoit  que  pour 
les  defgoufter,ou  irriter;  en  les  refueillant  par  vne  fuite  de 
difeours  plaifamment  tiiïus , a voulu  picqucr  viuemeniJes 
vns  pour  les  rendre  capables  de  cognoiftre  3c  condamner 
leurs  fureurs  paflees  : eigayer  les  autres  apres  tant  de  tem- 
peftes  efchappees:3c  difpofer  chacun  à deùrer,pourcha(Ter, 
& obtenir  quelque  relafche,s'il  plait  à Dieu  la  donner. 

Quant  à rinfcription  de  fon  liuret,  fôn  intention  eftant 
dedefcouurir  les  crimes  des  chefs  de  la  Ligue,  3c  de  leurs 
principaux  adherans.il  en  a choifî  vne  trefpropre. 

Le  mot  de  Satyre  ne  lignifie  pas  feulement  vn  poème 
de  mefdifance , pour  reprendre  les  vices  publiques  ou  par- 
ticuliers de  queiqu’vn , comme  celles  de  Lucilius  , Hora- 
ce , Iuucnal,  3c  Perfe  , mais  auiTi  toute  forte  defents , rem- 
plis de  diuerfcs  chofes  3c  de  diuers  argumens  , méfiés  de 
profes  3c  de  vers.  Varro  dit  qu*on  appelloit  ainfi  ancien, 
nement  vne  feçon  de  paftiflerie , ou  de  farce  où  on  met- 
toit  plufieurs  fortes  d herbages,  & de  viandes.  Mais  l’cfti- 
meque  le  nom  vient  des  Grecs,  qui  introduifoyent  fur 
les  efehafauts  aux  feftes  publiques  des  hommes  defguifés 
en  Satyres , qu’on  faignoit  eftre  hommes  lafcifs  Si  fola- 
ftres,  parles  forefts,  tels  qu’on  en  prefenta  vn  tout  vif  a 
Syjla , & que  fainét  Ierofme  raconte  en  eftre  apparu  vn  à 
faind  Antoine.  Et  ces  hommes  ainfi  defguifés , nuds  3c 
barbouillés , auoyeat  pris  vne  liberté  cfataquer  & brocar- 
der tout  le  monde  impunément  : on  leur  faifoit  ancien- 
nement dire  leurs  vers  tous'  fculs  , fans  autre  fuiet  que 
pour  railler,  3c  attaquer  chaciin  : puis  on  les  méfia  a- 
ucc  les  comédiens  , qui  les  introduifoyent  parmi  leurs 
jeur  pour  faire  rire  le  peuple.  A la  fin  les  Romains, 
plus  graues  Si  fcticrcs  , les  chafTcrent  du  tout  hors  des 
théâtres,  3c  en  leur  place  y receurcnt  les  Mimes  & Pan- 
tomimes. Mlis'les  poètes  ingénieux  s’en  Ternirent  à con- 
tenter leur  cfprit  cenfpur , qu’aucuns  ont  eftimé  eftre  le 
fouuerain  bien  , &s’pn  trouue  aftez  en  noftre  pais  de  Par- 
refie,qui  aiment  mieux  perdre  vn  bon  ami,qu’vn  bon  mot 
Si  brocard  apliqué  bien  à propos.  Ce  n’eft  dôc  pas  fans  rai- 
ftjn, qu’on  a intitulé  ce  petit  difeours  du  nom  du  Satyre, en- 
cor 
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Cor  qu’elle  fait  c ferite  en  profe:mais  remplie  d’ironies  ga.il- 
lardes>&  piquâtes  toutesfois&  mordîtes  le  fond  de  lacô" 
fciëcc  de  ceux  qui  s’y  fentét  attaqucs,aufquclsont  dit  leur* 
?critcs:  mais  au  contraire  faifans  cfclater  de  rire  ceux  qui 
ont  Pâme  innocente  & afleuree  de  n'auoir  point  defuoyé 
du  bon  chemin.  Quant  a Padicdfcif de  Afenipfee,\\  n^eft  pas 
nouueau:car  il  y a plus  de  feixe  cens  ans  que  Varro»  ap- 
pelle par  Quintilien,&  par  frincl  Auguftinfleplus  fçauant 
des  Romains , a fait  des  Satyres  auffi  de  ce  nom  ,que  Ma-  ; 
crobe  dit  auoir  efté  appellces  Cyniques, & Menippees:auf- 
quels  il  donna  ce  nom  , à caufe  de  Menippus  pnilofophe 
Cynique, qui  en  auoit  fait  de  pareilles  au  parauant  lui,tou- 
tes  pleines  de  brocards  falés  &dc  gofleries  faul poudrées 
de  bons  mots  pour  rire,&  pour  mettre  aux  champs  les  ho- 
mes  vicieux  de  fon  temps.  Et  Varro  a fon  imitation  en  fit; 
de  mcfme  en  profe,  comme  depuis  fit  Pctronius  Arbiter, 
& Lucian  en  la  lague  Grecque, & apres  lui  Apulee,&  quel- 
ques vns  de  noflre  temps,  aflex  conus, fans  les  nommer,  le 
se  fçai  donc  qui  font  ces  delicats,qui  trouuent  mauuais,  fi 
à l’exemple  de  ces  do&es  on  a voulu  donner  à vn  ouurage 
femblable  vn  titre  femblable  au  leunqui  s’eft  fait  commu 
& appellatif,au  lieu  qu’il  eftoit  au  parauant  propre  & par- 
ticulier: comme  n*a  pas  long  temps  en  a 
méd  antiquaire.  Voila  ce  que  ie  puis  dire, pour  ce  regard: 
& i'efperc  que  le  leôeur  fera  abondamment  fatisfait,  quat 
à ce  titre. 

Mais  on  eft  fort  en  diiputc  qu’a  voulu  dire  l’autheur  par 
te  mot  de  higuicrê  d'infiernoïc ar  il  y a beaucoup  de  perfon* 
nés  qui  ne  fçauent  que  c’cft  > & y font  des  interprétations 
cornues,  aufquelles  a.  mon  aduis  Fauteur  n’a  jamais  penfe. 
le  fçai  bien  qu’il  y en  a , qui  fe  veulent  ioucr  fur  Faffinité 
des  paroles , les  vns  pour  fe  donner  carrière  » & les  autres 
pour  tirer  Fautheur  en  enuie,mais  il  y a bieb  loin  de  huit 
a dixhuit  ,&  grande  différence  entre  afpirer  & fîffler.  l’ai 
cët  fois  oui  dire  à Fauteur, &ie  le  fçai  auffi  bic  que  lui, que 
Wguitto  d'infierno , ne  fignifie  autre  chofe  en  la  langue  Ca- 
(li liane  qu’vn  figuier  d'enfer*  Car  les  Efpagnols,comme  les 
Gafcons,  tournent  f,  en  h,  har$ryhArmaJ»UoJhegoihigo9 faire, 
farine,  fils,  feu,  figue.  Ce  qu’il  dit  donc  c^uela  drogue  du 
charlatan  Efpagnol  s’appelloit  ffiguicro  d enfierno,  eft  pour 
plufîcurs  railons.  Premièrement  que  le  figuier  eft  voir- 
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bre  malhcureux>&  infame^uqucl  les  fucillcs,Clclô  qu'au-  „ 
cunseft;menr)feruircntiadisàcouurir  les  parties  vérgori-  ! 
gneufes  de  nos  premiers  parens  aptes  qu’ils  eurent  peché, 

& Commis  crime  de  lefc  Maiefté  contre  leur  Dieu , leur 
pere  8c  créateur  «tout  ainfi  que  les  ligueurs  pour  couurir 
leur  defobeiffinee  & ingratitude  contre  leur  Roy  & bié- 
faéleur,ont  pris  la  religion  Catholique  Apoftolique  8c  Ro 
maine.dont  ilspenfent  cacher  leur  honte  & péché.  C'eft 
pourquoi  le  Catholicon  d’Efpagnejc'ell  à dire  le  prétexte 
que  le  Roy  cTEfpagne  & les  lefuites&  autres  prefeheurs 
gagnés  des  doublons  d’Efpagne  * ont  donné  aux  ligueurs 
fedjtieux  & ambitieux , de  fe  rebeller  8c  reuolter  contre 
leur  Roy  naturel  8c  légitimé  ,8c  faite  la  guerre  plus  que 
ciuilc  en  leur  pays , fe  peut  fort  proprement  appeller  fi- 
guier d’enfer, au  lui  que  celui  dont  Adam  8c  Eue  couurirét 
leur  manifefte  vergongne,eftoit  le  figuier  de  Paradis.  Et 
depuis  ce  temps  là  , ceft  arbre  a toulîours  cflé  maudit  8c 
diffamé  entre  les  homme$,ne  portant  ni  fleur  ni  cmbellif- 
femens  quelconques  : 8c  le  fi  uiél  mefmes  en  a efté  raportc 
à nommer  la  plus  deshonnefte  partie  de  la  femme  > & la 
plus  fale  maladie  qui  naifle  aux  endroits  qu'on  ne  peut  n6* 
mer.vous  n'ignorez  pas  auflî  que  les  anciens  tenoyent  ceft 
arbre  entre  les  gibets:  comme  quand  Timon  Athénien 
voulut  en  arracher  vn  qui  lui  faifoit  nuifance  en  fon  jar- 
din,auquel  plufieurs  s'efloyent  défia  pendus,  il  fit  crier  au 
trompette  que  fi  qudqo’vn  fe  vouloir  pendre,  il  fedefpe- 
fchafl  d'y  venir, par  ce  qu'il  le  vouloir  faire  arracher.  Pli- 
ne nous  aprend,  que  ceft  arbre  n*a  aucune  odeur  non  plus 
que  la  ligue:  qu'il  pertaifément  fon  fiuit,comme  a fait  la 
îigue:qu*il  reçoit  toutes  fortes  d’amures , comme  la  ligue 
• receu  routes  fortes  de  gens  ,8c  qu'il  ne  dure  gueresen 
vie, non  plus  qu'a  fait  ta  ligue,  8c  que  la  plus  grande  partie 
du  ftuift  qui  paroift  du  commencement  ne  paruict  point 
à maturité, non  plus  que  celui  de  la  ligue.  Mais  ce  qui  lui 
coouient  encore  mieux, 3c  qui  a beaucoup  de  conformités 
âuec  la  ligue»  e’cft  le  figuier  des  Indes , que  les  Eip.ignols 
mefmes  ont  nommé  figuier  d'enfer.  Duquel  Mathiol  dit 
fçauoir  paurVfài>que  qui  en  coupe  feulement  vnefucillé, 
& la  plante  à demi  dedans  terre , elle  y prend  racine  : puis 
fut  celle fucillc*cit>ift  Yne  autre  fueillcainü  fucilles  croif- 
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fans  fur  fueilies,eefte  plante  dcuient  haute  comme  vn  ar- 
bre, fans  tronc,  fans  tige,  fans  branches,  & quaii  fans  raci- 
ncs:de  façon  qu’on  la  peut  mettre  cnrre  les  miracles  de  na- 
turc.Y  a-il  rien  fî  femblable  6c  Rapportant  i la  ligue  ? qui 
d’vnc  fucille , 6c  d*vn  petit  commencement  eft  deu^nue 
pièce  à pièce, dVne  perfonnc  à autre, en  cefte  grande  hau- 
teur où  noip  l’auons  veuë  & neantmoins  par  faute  d’auoir 
vn  bon  pied, 3c  vn  fort  tige  pour  la  fouftenir  , s'en  eft  allée 
i bas  au  premier  vét.ce  n eft  pas  rour.Lc  figuier  des  Indes, 
•ppellé  figuier  d’enfer,  produit  des  fruits  femblables 
aux  figues  communes,mais  bien  plus  grolTrs,  finiflans  par 
ledeuanten  vne  couronne  (ce  font  Tes  propres  mots  de 
Mathiol,  ) de  couleur  encre  verte , & pourprée  : le  dedans 
n’eft  qu’vnc  poulpe  côme  en  nos  figues  ; mais  plaine  d'vn 
fuc  û rouge  qu’il  teint  les  mains  comme  les  meures, & fait 
vrincr  rouge  comme  fang,  dont  beaucoup  de  gens  ont 
peur.  Auez  vous  pas  veu  que  la  ligue  a eu  de  mcfmcs  ef- 
fets } fes  fruifts  ont  cfté  gros  , & plus  enflés  que  les  eom- 
muns:&  leur  fin  eftoit  vne  couronneic’eft  àfçauoir  la  cou 
tonne  de  France,!  laquelle  elle  tendoit.  La  couleur  en  c- 
ftoit  verte  6c  rouge:  Verte , pour  la  refiouiffance  qu'elle 
eut  du  feu  Roy, dont  elle  a long  temps  porté  l’efcharpeiEç 
ri>uge,tant  pour  fe  marquer  aux  liurces  des  Efpagnols,que 
pour  le  fang  quelle  voüloit  cfpandre  des  bons  François, 
Ce  figuier  d*enfer  eft  fifrequent  en  l’ifle  Efpagoole , nou- 
uellementdefcouuerteaux  Indes,  quvn  autheur  Italien 
dit  que  tout  en  eft  plein , 6c  qu'il  y vient,  comme  pat  def- 
pir,iufquesaux  cours  des  maifons.  Il  y a vn  autre  Médecin 
Efpagnol  nommé  lean  Fragofo,qui  efcrir  de  la  propriété 
d’vne  huile  qu’on  appelle  du  figuier  d'enfer, en  ces  termes, 
tSflfrunos  modernos  que  efcriuieren  ce  fa*  de  las  Indias  Octdi  nta- 
leSi  bar  en  capitulo  proprio  de  vn  a^eite  que  daman  de  là  htguiera 
del  in  fier  no  y diT^n  venir  de  Gelifco  promue  ia  en  la  nueua  Ejpan- 
ni4.&  vn  peu  apres  il  dit, /fendu  il  m>fmo  como  es  con  nombre  de 
eberua^o  eatapucid  maior.che  lesltalianos  Maman  palma  Chtrfii> 
o mrrafilu , Qui  monftre  que  ce  que  les  Italiens  appellent 
fico  d' in  fer  no  eft  appellé  par  les  Efpagnols  bivueta  d'infime , 
6c  en  CeftiUen higuero  d'infierne.  Voila  donc  ics.raiions  qui 
l’ont  meu  de  nommer  le  Catholicon  d'Efpaçnc  figuier 
d’erifer.  » parce  que  les  Efpagno]*  appellent  ai©ircc 
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des  Iodes  qui  porte  Ton  fruitt  plein  de  fang, comme  a fait 
la  ligue:  & fi  on  veut  encor  pafTcr  outre,  6c  dire  que  ce  fi- 
guier  eft  le  Palma^vous  y trouuerez  mille  autres  confor- 
mités qui  feroyent  trop  longues  2 difeourir  : 6c  entre  au* 
arcs  celle  qu’vn  médecin  Africain  a efcrit,quc  de  l'arbre  du 
Palmar  fcul,  on  peut  faire  tous  les  vrenfiles,  de  prouifions 
d’vn  nauire,de  le  nauire  mefmes,&  que  le  fruidfc  s’applique 
à tous  vfages,  de  fert  de  pain,  de  vin,  de  linge,  de  vaiflelle, 
de  table,de  couucrture  de  ifiaifôs>d£  bref  de  tout  ce  qu’on- 
veut:comme  la  ligue  du  commencement  a férui  2 toutes 
fortes  de  gens, de  toutes  fortes  d'efperaoces,dc  de  moyens 
pour  couurir  toutes  fortes  de  pallions, de  haine, d’aurrice* 
d*ambitJon,de  vengeance,&  d'ingratitude.  11  y a bien  vu 
autre  arbre  que  BaptiftcRamufe  appelle  //igaer#,  de  dit 
qu’il  le  faut  prononcer  pir  quatre  fyllabes:  mais  ce  n’a 
point  efté  l'intention  de  l’auteur  d'en  parler, non  plus  que 
du  lachyris,ou  de  V Helipfcopion,quc  le  Grammarien  Nc- 
briflenfe  appelle  auffi  higutradtl  infUrno: par  ce  que  les  for- 
ciers  & forcicres  en  vfcnc  ordinairement  pour  faire  leur* 
charmes  6c  enebantemens , comme  les  Ligueurs  fc  font 
feruis  de  la  Religion  Catholique  pour  charmer  de  cocha- 
ter  le  peuple. 

/ ,..#%•#  *:r 
f '1*1  1 

xAbrtgiiti  EflétSydcc. 

COmme  il  n'y  a rien  au  faift  de  la  Ligue , qui  ne  foit 
inepte  3c  ridicule, fur  tout  en  ce  que  les  chefs  d'icel- 
lé  ont  voulu  faire  edimer  plus  fetieux , comme  ce  qu’ili 
appellent  Religion  Catholique,  à bon  droit  la  Satyre  par- 
lant de  la  refolution  qu’ils  auoyent  prinfeau  confeil  ge- 
neral de  leur  vmon  pour  faire  vne  aflcmblee  d’Eftats,  afin 
de  procéder  à Tcledlion  d'vn  nouueau  roy,  leur  fait  com- 
mencer leur  tragieomedic  par  vne  proceflion  feriale  : la- 
quelle eft  compofee  de  diuerfes, pièces , reprefentees  à di* 
Uerfes  fois. Car  il  faut  noter  qu’au  commencement  de  fuite 
de  la  guerre, quelques  moines  Ôt  jpreftres,pour  tefmognef 
leur  zele  à maintenir  la  ligue,  firent  Vne  mi  karefme  à 
pied,  allans  par  Paris  mi  armdt,enfroqués, dcacouftrés 
pour  faire  rire  6c  pleurer,  acompagnés  de  Rofe , Pelletier 
Il  autres.  Aucuns  d’eux  ont  porte  les  armes, & fait  la  guer- 
re â qui  ils  ont  peu  % notamment  aux  filles  de  femmes.  Il 

parle 
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fl  parle  puis  apres  des  feize  de  Paris  réduits  1 douzeipour- 
ce  qu’apics  l’execution  du  prefident  BriiTon, quatre  d'iceux 
furent  pendus  par  le  commandement  du  Duc  de  Mayen- 
ne. Les  Mendions auoyent  multiplié  en  pluficurs  ordres 
Ecclefiaftiques  de  fcculiersrà  caufe  que  la  ligue  a réduit  les 
Pariüeni  a extrême  pauureté  & mendicité.ll  fe  moque  des 
feize  & antres  de  Paris  qu’il  nomme  bigarrés  à caufe  de 
leurs  humeurs  merueilleufement  diucrles. Pour  l'intelli- 
gence dequoi , nous  propoferons  ce  qui  s’enfuit, qui  cfc 
claircirapluücurs  difficultés  de  celle  Satyre. 

Pour  entendre  donc  que  c’ell  des  feize, & vne  partie  des 
fecrets  de  ces  gens,conuient  noter  que  ceux  de  Guife.ayat 
hors  du  Royaume  drefle  diuerfes  pratiques  pour  déboutée 
kt  race  des  Capcts  qu’ils  prétendent  auoir  enuahi  la  cou- 
ronne à eux  qui  fe  difent  (mais  tresfauficment)  defeendus 
de  Charlemagne:  cognurent  qu’il  faloit  fonder  leurs  def- 
feins  dans  le  coeur  des  François, fur  tout  dedans  Paris, où  le 
feu  Roy  Henri  1 1 I.viuoit  es  délices  de  la  Cour,&  par  di- 
Uers  impolis  importunoit  fon  pcuplcdaiflant  depuis  l’edic 
de  l'an  xç77.ceux  delà  Religion.  Ils  font  donques  d’adqis 
de  mettre  en  train  quelqu’un  qui  pofe  les  premières  pier- 
res de  ce  baftiment.  Vn  cftchoiü  nommé  la  Rocbc-Blôd, 
bourgeois  de  Paris , au  cerueau  duquel  on  imprime  fine- 
ment des  difeours  delà  mifere  du  temps , de  l'ambition 
courtifanne.de  la  corruption  en  la  iufticc,de  la  desbauchc 
de  tous  cflats,  de  la  nonchalance  du  Roy , qui  ne  raaiotc- 
noit  point  viuemcnt  la  dignité  de  TEglife  Romaine , aine 
fuppoitoit  trop  ceux  de  la  Religion, aufqucls  il  auoit  bail- 
lé des  villes  d’o(lage.Oo  l’exhorte  de  penfer  aux  temedes^ 
«liant  homme  de  menée, & de  quelques  moyens,  bien  afi. 
fcélionné  à la  maifon  de  Guife,&  à la  MclTc.  L’on  dit  que 
ainfi  aiguillonné, & pouffé  par  vn  vêt  de  magnifiques  pro- 
sodies,il  fuiuit,par  côfeil.vn  mcrucilleux  expedicnt.il  s’a- 
drclTak  pluûcurs  Doâcuts,  Curés  & Prédicateurs,  pour 
fçauoir  le  moyen  de  fe  gouuerner'cn  ce  delfein  en  feurctd 
dp  làconfcience  3c  pour  k bien  public  :& entre  autres  1 
M.Ican  Preuoft  lors  Curé  de  SSeuerin.à  M.lcan  Boucher 
Curé  de  S.Benoill , & à M.  Matthieu  de  Launoi  Chanoine 
dévoilions, premiers  pillicrs  de  la  ligue  à Paris,  qui  auilc- 
rtutpkr  cafcmbled'apptllcr  auac-cux  les  plus  termes  le 
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affe&ionnés  (îatholiques,pour  acheminer  & conduire  les 
affaires  de  la  ligue  des  Catholiques, tellement  qu’eux  qua-  • 
tre, apres  auoir  fait  le  figne  de  la  croixï&  affifté  à vne  mef- 
fe  du  S.Efprit,  nommerct  plufîeurs  particuliers  Bourgeois 
qu’ils  cognoiffoyenc,&  pour  lors  fc  refolureut  de  n en  par 
1er  qu’à  fepe  ou  huiéfc , lefquels  ils  arrefterent  de  nomme* 
rent  entr’euxrà  fçaurir  la  Roche' Blond  nomma  l’Aduocat 
d*Orleàs,authcur  du  liure  intitulé  le  Catholique  Anglois, 

8c  d’autres  de  mefme  farine, aucc  Acarie  M.  des  Comptes, 
^reuoll  Curé  de  S Scuerin  nomma  de  Caumont  Aduocat 
& Compans  marchant.  Boucher  nomma  Mioager  Aduo- 
cat,& Crucé  Procureur. Launoi  nomma  le  fleur  de  Manœ- 
ure  de  la  maifon  dcsHennequins.  A tous  lefqùels  fut  parlé 
& communiqué  dextrement>&  trouués  difpofés  pour  le 
fouftencmenc  de  la  Religion  Catholique  Romaine  8c  op- 
polition  contre  Thcrcfie  & tyrannie, & furent  les  premiers 
appelles  entremetteurs  de  la  ligue  , & parmi  eux  le  méfia 
Deffiar  Gentil  homme  du  pasd*Auuergne,de  laconoif- 
fance  dudit  Curé  de  S. Scuerin:  8c  quelque  temps  apres  en 
fut  parlé  à d’autres  tant  Ecdefiaftiques  que  fecu  lier  s,  corn» 
me  à maiftrp  laques  Pelletier  Curé  de  S.  laques,  maiffre 
Ican  Guinccftrclors  Bachelier  en  Théologie  ,pcrfonnes 
très  affe&iônees  aux  fleurs  de  la  Chapelle,  a Buflî  le  Clerc 
Procureur  en  Parlement,  au  Commiffaire  Louchart,  à la 
Morltere  Notaire , à fefleu  Roland  8c  fon  frere , de  forte 
que  peu  à peu  le  nombre  creut.Mais  à fin  qu’ils  ne  fuflent 
defcouuem»ils  eftablircnt  vn  ordre  à leurs  affaires,^  firét 
vn  confeil  de  neuf  ou  dix  perfonnés  « tant  Ecdefiaftiques 
que  feculiers  des  deflufnommés.Et  outre  ils  diftribuerenc 
les  charges  de  la  ville  pour  femer  les  aduis  du  Confeil , à 
cinq  perfonnes  qui  fe  chargèrent  de  veiller  en  tous  les  fei 
ze  quartiers  de  la  ville  & faux-bourgs  d’icelle  : a fçauoir 
Compans  en  toute  la  Cité:Crucé  es  deux  quartiers  de  l'V- 
niuerfité  & faux-bourgs  d’iccllc,S.Marccl,S.  Iacques  & S. 
Germain  : la  Chapelle Louchart  & Buflî  aux  quartiers  de 
toute  la  ville  : & r'apportoyent  au  Confeil , duquel  ils  fai- 
foyent  partie,tout  ce  qu’ils  auoyent  entendu  çhaeü  en  foa 
deftroit , tant  en  general  qu’en  particulier  8c  de  tous  les 
corps  8c  compagmc$:&  fur  le  récit  l’ô  deliberoit  d’y  pour 
noir  félon  les  occUxrences,&  fc  tenoyent  ccs  Confcils 

quelques 
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quelquesfois  au  College  de  Sorbonne  en  la  chambre  de 
Boucher , & depuis  au  College  de  Forteret  où  il  alla  de- 
meurer,qui  a cfté  appelle  le  berceau  de  la  ligue:  quelques 
autres  fois  ils  fe  tenoyent  aux  Chartreux,  puis  au  logis  de 
la  Roche  Blond  & la  Chapelle,  cômc  auffi  au  logis  dOr- 
leans  8c  Crucé.  Four  fortifier  la  ligue , le  Confeil  donna 
chargea  ces  Cinq  pcrfonucs  déflufnommcesde  pratiquer 
le  plus  de  gens  de  bien  qu‘ils  pourroyeut  , & parler  à eux 
dcxtrement:&  de  fait  fc  hazardert  nr(aucc  toutesfois  grâ-» 
de  retenue)  de  communiquer  & conférer  auec  plufîcurs 
Bourgeois, les  vns  apres  les  autres , 8c  félon  qu'ils  les  voy- 
oyent  difpofés  ils  fe  dcfcouuroyent  à eux  , fans  toutesfois 
leur  rien  dire  de  leur  aflcmblce,  mais  feulement  fondoy- 
ent  les  attestions  des  plus  zélés  qu’ils  pouuoyent  cboiür, 
81  les  entretenoyent  fur  le  difeours  de  la  malice  du  temps 
rempli  de  fchifme,d’hc(elîe  & tyrannie,  8c  félon  qu’ils  en 
tiroyent  derefolution  & cognoiflancc  de  leurs  volontés, 
ils  la  rapportoyent  a ce  petit  confeil  de  Doéteurs , Curé?, 
Prédicateurs  8c  premiers  ligueurs,qui  leur  donnoyenr  des 
inttruétions  pour  conduire  ceft  affaire,  félon  lefqoellcs  la 
Roche- Blond(mort  tott  apres, fans  recompenfe  de  fes  pei 
ncs)&  fes  cinq  confédérés  fe  gouuernoycnt,&  diftribuoy- 
ent  leurs  inftruétions  aux  coeurs  de  ccuxàquiilsauoyenc 
parlé  félon  leur  capacités  les  înftiuifoyent  de  ce  qu’ils  a- 
uoyent  à faire,!  quoi  ils  trouuoyenr  des  volontés  bien  dtf* 
pofces  qui  s’y  embarquoyent  fans  s’enquérir  d’où  cela  ve- 
nou,tant  la  volonté  des  Catholiques  elloit  ardente,  telle- 
ment qu'il  n’y  auoit  que  ces  cinq  perfonnes  auec  1a  Roche 
Blond  au  commencement , qui  trauaillaflent  par  toute  la 
ville  à inftituct  & cttablirla  Ligue,  & qui  cognoittoyenc 
Ceux  qui  en  cftoyent,&  fi  d’au  inturc  quelqu’vn  des  fis  s’e- 
itoir  hazardé  de  parler  à quelqu'vn  qui  fuit  recognu  pour 
homme fufpcét, ou  mal  atteétioné.on  leprioit  des’en  def- 
gager  & ne  lui  rien  communiquer , tellement  que  ces  fix 
pcrlonacs  ne  commumquoyent  auec  homme  viuant,que 
premièrement  le  confeil  n’cult  examiné  qui  cftoyêt  ceux 
à qui  Ton  auoit  parlé, comme  n’eftant  raifonnable  de  cô- 
mettre  la  cognoiflancc  de  cette  caufe  qu’entre  les  mains 
de  gens  fidt  les  fcrrcf-attcétionnés  au  parti.  Et  combien 
qu’il  y euft  quelque  peu  de  grandes  & bonnettes  familles. 
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qui  auoyent  bonne  affe&ion  au  parci,fi  cft-ce  qu'ils  ne  pa^ 
roiflbyent  8c  ne  vouloyent  afliftcr  aux  aflcmblces.ni  par- 
ler à beaucoup  de  pcrfooncs , de  peur  d’cftre  defcouuerts, 
mais  fous  main  faifoyét  ce  qu’ils  pouuoycntcSr  animoyét 
Ces  fîx  per  Tonnes  de  vouloir  trauailler  , 8c  conferoyenc  a- 
tiec  eux  à couuert.  & fubuenoyent  à la  caufe  de  leurs  con* 
feils  & moyens,  de  forte  que  tout  fc  gouuernoit  auec  vnc 
merueilleufc  fineflc, diligence  & ammoflté.Leur  premiè- 
re rcfolution  du  commencement  de  la  ligue, fut  de  Ce  Tou 
mettre  à la  mort:  chofe  qui  les  rendit  fl  a fleures  en  toutes 
leurs  affaires, que  le  roy  Henri  1 1 1.ni  tous  Tes  agents  n’y 
peurent  jamais  rien  entreprendre  ni  defcouuririlinon  que 
par  conic&ures  8c  en  gros,  fans  certitude  aucunc.Car  apres 
que  pat  le  conTeil  & inftruftion  des  Doreurs , Cures  8c 
Prédicateurs  ces  flx  pcrTonnes  eurent  beaucoup  gaigné  de 
gens,&  qu’il  y auoit  apparence  de  former  vne  ligue  cotre 
ceux  de  la  Religion, & contre  le  Roy  meTme  , aucuns  fu- 
rent députés  vers  le  Duc  de  Gui  Te  «pour  lui  donnera  en- 
tendre la  volonté  des  bons  Catholiques  de  Paris,  lezele 
qu’ils  auoyent  à 1a  conferuation  de  la  Religion  Romai- 
dc,&  à l'extinttion  de  l’herefie  & tyrannie , lequel  les  re- 
ceut  auec  grande  allcgreflc , 8c  en  communiqua  auec  Tes 
frcres,&  au  Cardinal  de  Bourbon  , ce  qu’il  eflima  eftre 
conuenable , pour  s’en  Ternir  de  marote  puis  apres  en  Tes 
farces  tragtques.il  ne  faut  pas  demander , fi  vns  & autres 
furent  ioyeux  de  ceft  aduertiflement , & de  ce  qu’il  y a - 
uoit  tant  de  Catholiques  difpolés  à pareils  eflcâs  & vo- 
lontés qu’eux  tncfmes  auoyent.  Et  dés  lors  ces  Princes, 
fpecialement  lediû  de  Guife , commencèrent  à entrer  en’ 
conferance  auec  les  ligueurs  de  Paris,  & ne  faifoyent  8c 
n’entreprenoyent  rien  que  par  le  conTeneement  & aduer- 
tiflemcntles  vns  des  autres.  Ceux  dcGuifey  enuoycrent 
les  fleurs  de  Meneuille, Cornard  & Beauregard,pour  con- 
férer & communiquer  auec  eux,  & voir  leur  difpoiîtion: 
roefmcment  le  Duc  de  Mayenne  vint  à Pans  au  mois  de 
Mars  1587.  pour  prendre  langue  8c  aduis  auec  cc  petit 
nombre  de  ligueurs,  lequel  fut  infltuit  de  toutes  leurs  in- 
tentions, & comment  ils  Te  gouuernoyent , iufques  à lui 
xeprefenter  les  proicéts  qu'ils  auoyent  faiét  , qui  ten- 
doyent  à crois  fins  : La  première , à la  coafcruacion  de  la 
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Religion  Catholique  Romaine.  La  féconde, d’expulfer  & 
combatre  contre  les  feétes  contraires  à b Romaine.  Et  la 
trojfiefme , pour  reformer  les  vices,  împictcz,  iniuftices  3c 
maux  qui  pofTedoyent  la  France  en  tous  Tes  Eftats  : & au 
lieu  de  l’impiété  3c  tyrinie  y faire  régner  b pieté  3c  îuftice. 
Mais  fous  ce  mot  de  tyrannie , eftoit  comprins  tout  le  re- 
muement 3c  changement  d'Eftat  qu'ils  eflayeict  faire  toft 
aptes. Voila  les  trois  proicéh  de  la  Ligue,&  outre  ce, lui  re- 
prefentoyent  au  doigt  & à l’oeil , la  dii’pofition  qu’ils  gar* 
doycnc  à b ville, fur  la  carte  d'icelle  ville,  aucc  la  forme  de 
leurs  confcils  & façons  de  faire,qu’il  trouua  fi  propres  que 
dés  lors  il  fit  ferment  de  viure  3c  mourir  aucc  eux  8c  ne  les 
iamais  abandonner , & fut  ledit  ferment  réciproquement 
Lit  en  l'hoftcl  de  Reims  près  les  Auguftins.  Comme  auifi 
forent  dés  lors  députés  quelques  habitans  de  Paris  gens 
de  ceruelle , lefquels  aucc  amples  inftruétions  allèrent  en 
plufieurs  Prouinces  8c  villes  du  Royaume, pour  rendre  ca- 
pables quelques  vns  des  plus  affectionnés  habitans  defdi- 
tes  villes , de  b création  3c  formation  de  Ligue,  & de  l’oc- 
cafion  d'icelle , des  proiefts  & intelligences  aucc  les  Prin- 
ces de  Lorraine , aufqucls  on  donnoit  pour  couuerture  le 
pauure  Cardinal  de  Bourbon  , Prince  du  fang , afin  de  ne 
foire  qu’vn  corps  par  vnemefme  intelligence  en  toute  la 
France , fous  b conduite  d’iceux  Princes , 3c  confeil  des 
Theoloeiens,pour  combatre  l'herefic  &la  tyrannie. 

Cesfix  Archiligués  forent  ainli  occupés  iufquet  aux 
Barricades,  &trauailloyent  par  toute  b ville,  à la  Lueur 
de  leurs  amis  3c  confédérés  qu'ils  auoyent  gaignés  au  par- 
ti , ayant  par  leur  trauail  attiré  & mis  en  ce  train  des  per- 
fonnis  qui  n’eftoyent  moins  ahcébonnces  qu’eux  mef- 
mes.  Amfi  l'on  employoït  aux  afaires,tant  dedans  que  de- 
hors b ville,  les  plus  zélés  & capables  : de  façon , que  noh 
feulement  les  fix  trauailioyent , mais  fous  eux , 3c  par  leur 
inftruétion,  beaucoup  d'autres.  Comme  au  quartier  de  la 
Cité  Compans  pnnt  pour  aide  Hébert  drappier,&  de  Lai- 
ftre.  Crucé  pruit  Pigncron,  Scnault,  Noblct  & loifel.  La 
Chapelle  printEmonnor  Procureur,  3c Béguin.  Le  Com- 
mifiaire  Lonchart  print  Tronçon  Colonnel,&  de  b Mor*- 
lierc  Notaire.  Buflî  le  Clerc  pnnt  Ch oulier  3c  Courccl- 
lcs  : 3c  Scnault  y amena  le  Sieur  Fontaoon  Aduocat  en  la 
T$mt  y,  SS  j 
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la  Cour,tres-affe&ionné  & trcs-refolu, comme  aufïï  efto- 
yent  les  autres  deflulnommés , qui  tous  trauailloyent  »f- 
fè&ueufement  pour  defcouurir  ce  qui  ce  fàifoitau  preiu- 
dice  de  la  Ligue.  Et  les  confédérés  delïufnommés  auec 
autres  Bourgeois  qui  auoyent  creance  à ces  fix  perfon- 
nes , venoyent  de  lour  i autre  auertir  chacun  à fon  quar- 
tier de  ce  qu’ils  auoyent  apris  par  la  ville,  des  propos  que 
l’on  y tenoit , ou  de  ce  que  l’on  y praéliquoit  contre  les 
Ligueurs  : & les  fix  ayans  receu  tels  aduertiflemens , fça- 
uoyent  par  ce  moyen  tout  ce  qui  Ce  pafloit  parmi  la 
ville,  & le  rapportoyent  au  Confêil,  qui  félon  les  oc- 
currences pouruoyoit  de  remedes:&  par  fuccelfion  de 
temps  croiiians  les  affaires,  roefmement  les  Prouinccs 
& villes  Ligueufes,  qui  auoyent  cftéauerties  parperfon- 
nes  affidees  & enuoyees  de  Paris  pour  les  auertir  de  la 
Ligue , & de  leurs  intentions , pour  les  confirmer  dauan- 
tage,  enuoyerent  à Paris  des  agents  pour  s’enquerir  de 
la  vérité,  & s’inftruire  amplement  :&àfin  de  leur  don- 
ner contentement,  il  yauoit  des  Ligueurs  quieftoyent 
commis  pour  receuoir  lefdits  agents  félon  les  Prouin- 
ces,  lesvns  ceux  de  Picardie,  les  autres  ceux  de  Nor- 
mandie , les  autres  ceux  de  Bourgongne  , ceux  d’Or- 
leans,  d»Lyon,  & autres  villes  & Prouinccs,  auec  lef* 
quels  eftoit  fort  amplement  communiqué,  & s’en  rc- 
tournoyent  bien  inltruiéfcs,  & auec  bons  mémoires  & 
promeües  de  fe  fecounrles  vns  les  autres  pour  le  foufte- 
nement  de  la  Ligue  contre  le  Roi.&  cotre  les  Huguenots: 
& tout  cela  fe  faifoit  deuant  les  Barricades. 

En  ces  confeds  croill'oit  l’audace  à refouldre  afâircs, 

. & contenter  leurs  partifans,  encores  qu’il s’agift  d’vnc  Li- 
gue contre  le  Roi  & l’Eftat.  Car  outre  le  zele  que  l'on  im- 

{•rimoit  au  cceur  de  chafcun , difant  que  la  Meffe  s’en  al- 
oit  bas,  fi  elle  n’eftoit  apuyee  de  la  Ligue,  l’on  auoic 
bafli  vne  afTeurance  au  parti , tant  enuers  les  Princes  de 
la  Ligue , que  de  beaucoup  de  villes  & Prouinccs , auec 
lefquellcs  ceux  de  Paris , qui  auoyent  efté  pouffés  les  pre- 
miers en  ce  branfie , s’entendovent  auec  promclfes  d’vn 
'fècours  mutuel.  Du  commencement , il  ne.  Ce  parloit  cn- 
tr’eux  d’aucune  entreprife , mais  feulement  tendoyent 
( difoyenc  ils  ) à la  dcfenfiuc  au  cas  que  l’on  vouluft  at- 
tenter 
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tenter  aux  Catholiques  : & l’inuention  des  Barricades  e* 
ftoic  refolue  entr’eux  plus  d’vn  an  au  parauantFeftèft d’i- 
celles , pour  fe  dcfFcndre  feulement , & non  pour  entre- 
prendre ni  commencer.  Mais  l’Eftat  des afàires  fit  chan- 
ger tort  apres  de  confcil.  Si  on  demande , comment  pou- 
uoyent-ils  faire  tant  d’entreprinfès  & folicitations  par 
tout  le  Royaume  de  France  ? où  eftoit  Tardent , & com- 
ment cela  fe  pouuoit  fairc.veu  que  les  Chers  auoyent  bien 
peu  de  moyen , & aucuns  d’entre  eux  efloyent  pref^ues 
au  fâfran  : le  refpon  que  la  Ligue  vint  toutàpoinél  a la 
plufpart.  Car  en  ces  furieux  & chauds  commcncemens  on 
ne  manquoit  d’argent  :pource  que  tous  ceux  qui  entro- 
yent  à la  Ligue  y employoyent  leurs  biens  5c  moyens , de 
forte  que  plulïeurs , tant  communautés  que  particuliers, 
y font  demeurés  fort  engagés  5c  ruinés,  parce  qu’on  com- 
méçoit  par  la  defpcnce  auec  hazard  de  fa  vie.  Mais  la  peur 
qu'on  auoit  du  Roi  fe  changea  bié  tort  en  audace.  Sil  euft 
arraché  celle  mauuaife  plante  en  herbe,  ellcnel’cuft  pas 
cftouffé , comme  elle  fit  eftantdeuenue  arbre  Car  leur  li- 
cence creuft  tellement  qu’ils  faifoyent  ce  qu’ils  vouloyét, 
au  veu  5c  fçeu  du  Roi , lequel  n’ignoroit  pas  qu’ils  s’alfcm- 
bloyent  contre  lui,  qu’ils  auoyent  intelligence  auec  les 
Princes  cflrangcrs , qu’ils  receuoyent  à pleines  mains  des 
doublons  d’cfpagne , Si  qu’ils  pratiquoyent  beaucoup  de 
villes  5c  Prou  in  ces , 5c  neantmoins  ne  fe  bougea , retenu, 
partie  par  fon  naturel  mol , 5c  par  fa  mere , ( laquelle  fça- 
uoit  trop  de  ces  afàires,  5c  s’en  trouua  mal  à la  fin , rece- 
uant  le  loyer  de  fes  precedens  deportemens  ) partie  d’vn 
deiir  de  defcouurir  plus  auant  leurs  delTeins, 5c  penfant  fai 
re  ruiner  les  Ligueurs  5c  les  Huguenots  les  vns  par  les  au- 
tres. Cependant  les  Prédicateurs  de  la  Ligue  tonnoyenc 
en  leurs  chaires  contre  ce  mal  confeillé  Prince , l’appel- 
loycnt  tyran, 5c  fauteur  d’herctiques.  Les  Ligueurs  le  def- 
fendoyent  contre  fes  entreprifes , 5c  quand  il  voulut  c- 
flendrc  les  doigts,  ils  lui  donnèrent  des  coups  de  baguet- 
te : tcfmoin  la  îournce  de  fainél  Seuerin  , le  Mercredi  fé- 
cond îour  de  Septembre  i^.que  le  Roi  auoit  dôné  char- 
ge de  faifir  quelques  Prédicateurs  : dequoi  les  fufdits  Cru- 
cé,  Buffi , Senault , 5cChoullier  , auertis  fe  mirent  auec 
leurs  amis  5(  Confédérés  en  plu  fieu  rs  endroits  à l’auenuc 
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&s  ponts  de  1a  ville , pour  empefeher  l’emprifonnemenC 
des  Prédicateurs  : & entre  autres  endroits  il  y en  auoit  eü 
* la  maifon  de  Hâte  Notaire , au  carrefour  fainft  Seuerin, 

où  le  Roi  enuoyafes  gardes  & forces  pour  attraper  quel- 
ques Ligueurs , & auparauant  le  Lieutenant  Ciuil  y auoit 
cnuoyéle  Commifl'aire  Chambon  & Bordereau» auec des 
Sergêns,  tous  lefquels  furent  repou (Tés  par  les  Ligueurs 
qui  montrèrent  les  dents , firent  lonner  le  toxin  au  tem- 
ple de  faindt  Benoift/e  mirent  en  detfence,  & lut  tout  be- 
foin  aux  gardes  du  Roi , aux  Commifl'aircs  8c  Sergens 
qu’on  y auoit  en  noyés , de  fe  retirer.  Dauantagc  , ils  cou- 
rurent à fa  veuë  fur  fes  mignons , tefmoin  le  Duc  d’Efper- 
non , qui  fut  contraint  fe  fauucr  fur  le  pont  Notre  Dame: 
tellement  que  le  Roi , ayant  trop  attendu , finalement  fie 
trouua  endaué  dedans  leurs  Barricades , iournee  funete 
pour  lui,&  pour  eux  : en  laquelle  ce  pauure  Prince , qui  a- 
uoit  été  adoré  des  Parifiens  és  mafiacres  de  l’an  157 1*  lut 
par  eux  chaiîe  à coups  d’efpee  le  iz..  de  May  l’an  1588. 8c 
contraint  honteufement  foi  tir  hors  de  la  ville  auec  toutes 
fes  forces  & fes  agents, en  laquelle  onques  depuis  il  ne  ren 
tra,qui  fut  vne  étrange  reuolution  és  afaires  de  France,  8c 
vn  terrible  jugement  de  Dieu  fur  le  Roi , fur  les  Catholi- 
\ ques  Romains , & notammenr  fur  la  ville  de  Paris.  Etans 

\ entrés  fi  auant  en  difeours , pourfuiuons  le  refic.  Deux 

, iours  apres  les  Barricades,!  la  follicitation  des  (eize,  qui  e- 
ftoyent  les  Archiligueurs  de  Paris,  8c  par  le  confentement 
du  Duc  de  Guife,  lequel  ils  refpe&oyent  ôc  honoroyct  co- 
rne chef  de  la  Ligue,  ils  firent  faire  vne  aflemblee  genera- 
le en  l’hotel de  ville, où  il  fut  procédé  à 1 efleftion  du  Pre- 
tiot  des  Marchans  & des  Efcheuins  du  confentement  du 
peuple , & par  voix  commune , defquels  la  Roinc^  Mere 
receut  le  ferment  pour  l’abfence  du  Roi,  approuuat  cete 
efleûion  populaire.  En  apres  ils  pourfuiuirent  la  detitu- 
tion  d’aucuns  Colonnels,  Capitaines,  8c  Quarteniers  foup- 
çonnés , &£iuorifans  le  parti  du  Roi , defquels  en  fut  otc 
quelque  nombre  au  grand  regret  de  la  Roine  Mere  , & y 
contredisant , au  lieu  desquels  en  fut  établi  d'autres.  Par 
leur  confeil  le  Duc  fit  faire  vne  infinité  de  depefehes  & in- 
trusions pour  enuoycr  fous  fon  nom , & de  la  ville 
de  Paris,  a toutes  les  Proufoccs  8c  villes  de  la  France, 
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jnefmement  vers  le  Pape  & Je  Roi  d’Efpagnc,  parce  que 
il  fournifToit  à l’appointement , & quelques  autres  Sei- 
gneurs, pour  les  inftruire  de  cc  qui  s'eftott  pafTé  le  lour 
des  Barricades , & les  emrepnfes  du  Roi  & de  ton  con- 
feil  : cc  qui  occaiionna  beaucoup  de  Prouinces  & villes 
de  ne  croire  aux  lettres  du  Roi,  Sc  qui  le  trauerfa  fort  en 
fes  affaires.  Tous  les  iours  ces  feize  tenoyent  confcil  a- 
uecleDuc,  & les  Magiitrats , de  ce  qui  cftonà  faire,  ils 
deputerent  aucuns  d’entre  eux  pour  ennoycr  vers  le  Roi, 
lequel  ils  redoutoyent , bien  marris  de  l'auoir  lailfé  ef- 
chapper.  Ces  députes  eurent  charge  de  lui  rcmonftrer  le 
preiudice  qu’il  fe  fail’oit  de  croire  vn  mauuais  confcil,  Sc  la 
raifon  que  le  peuple  auoit  eu  de  fc  barricader,  auec  Som- 
mation de  rcuenir  à Paris , Si  ne  la  point  abandonner, 
& qu’il  y trouucroit  de  meilleurs  feruiteurs  que  ceux  qui 
lui  auoyent  confcillé  de  la  deftruire , Si  d’en  fortir.  A- 
pres  par  aflemblee  generale , ils  nommèrent  les  plus  af- 
fectionnés à leur  parti  pour  aller  aux  Eftats , baillèrent 
de  terribles  mémoires  pour  y porter  par  rauertilïement 
de  leurs  aiTociés , auec  lefqucls  ils  conferoycnt  iourncl- 
lemcnt,  & manioyent  le  peuple  à leur  plaifir,  fortifi- 
ans  incelTamment  leur  vmon  & intelligence  pratiquée 
auec  les  autres  Princes , & beaucoup  de  Prouinces  du 
Royaume , Sc  par  l’inftruétion  de  leur  confcil , auquel 
ils  obeifToyent , compofé  de  Doélcurs  Sorbonniftes, Cu- 
rés , & autres  EccleÈaitiques , auec  quelques  vns  tant  de 
la  lu  (lice  que  demarchans  de  tous  les  feize  quartiers  de 
la  ville  de  Paris.  Les  députés  de  la  ville  fe  reg,loyent  à 
ce  mefinc  confcil.  Si  y prenoyent  leurs  inftruétions.  Ces 
feize  perfonnes , apres  l’exocution  de  Blois , incitèrent 
le  peuple  à reuolte , le  firent  promptement  courir  aux 
armes  fans  attendre  aucun  commandement , Sc  le  foir 
mcfme  que  les  nouuellcs  en  furent  apportées , toute  U 
nuiét  le  peuple  fût  en  armes , fans  chef,  fans  comman- 
dement , fans  Magiftrats , par  ce  que  le  Preuoft  des  Mar- 
ehans  & Efcheuins  eftoyent  retenus  aux  Eftats , mais 
feulement  à la  promotion  Sc  conduite  des  feize , qui  tra- 
cafTerent  de  tous  coftés , le  peuple  cftant  eftonné  de  fe 
voir  priuc  de  deux  des  principaux  Chefs,  & retenu  par 
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quelques  feruiteurs  du  Roy  qui  remonftroyent  Tauthon- 
té  5clc  droit  du  Roy.  On  penfe  que  fi  le  Roy  eifft  efté' 
bien  5c  promptement  ferui , pour  faire  auertir  d’heure  le 
Parlement  & fes  principaux  Officiers  à Paris  , la  ville  fùft 
demeuree  coye.  Mais  les  feize  , voyans  qu’on  les  laifi- 
foit  aller  5c  parler , firent  vn  terrible  mefnage  : car  deux 
iours  apres  laduertillement  du  fait  de  Blois , fut  procédé 
en  pleine  ailemblce  de  l’hoftel  de  ville  a l’eleélion  d’vn 
Gouuerneur , de  la  perfonne  du  duc  d’Aumale  , lors  feul 
des  chef  ligueurs  i Paris , lequel  cftant  endebtéde  tous 
coftés,  penfant  que  fon  coufin  de  Mayenne  fufl  perdu, 
confeillé  5c  fupplié  par  les  feize  5c  autres  qui  lui  promet- 
toyent  merueilles , 5c  fe  voyant  li  comme  enclos , acce- 
pta le  gouuernement.,  où  il  fe  rempluma.  Cefte  efle&ion 
tut  faite  a la  diligence , fufeitation  5c  creance  des  feize, 
contre  le  gré  5c  les  remontrances  de  plufieurs  de  la  Cour 
de  Parlement  5c  autres  feruiteursdu  Roy , qui  contredi- 
foyent  ce  que  faifoyent  les  feize , 5c  ne  demandoyent  qu’a 
remettre  i’obeïfiancc  es  mains  du  Roy,  5c  ruiner  la  Ligue, 
& ces  feize  mutins  qui  en  efioyent  les  arcs-boutans  a Paris, 
où  ils  firent  entrer  a minuiét  la  dame  de  Montpenfïer 
foeur  des  deux  tués  à Blois,  femme  extrêmement  vindica- 
tme,  5c  pleine  de  toutes  fortes  d’artifices  pour  l’execution 
de  fes  pafiions. 

En  public  ces  feize  difoyent , que  le  Royeftoit  vn  ty- 
ran , fauteur  d’heretiques,  meurtrier  des  princes  Catho- 
liques , qu’il  ne  lui  faloit  obeïr , au  contraire, qu’il  faloit 
exterminer  lui  5c  fes  partifans , fpecialemcnt  la  Cour  de 
Parlement.  Sur  eefte  pointe , ils  publient  force  calom- 
nies contre  plufieurs  Prcfidens  5c  Confeilletfs , font  acroi- 
re  au  duc  d’Aumale , que  la  Cour  de  Parlement  tendoit  à 
ruiner  la  ville , 5c  faire  faccager  les  plus  affc&ionés  au  par- 
ti: allèguent  lc  voyage  duPrefident  le  Maiftre,qui  au 
lieu  de  rapporter  refponfc  de  fa  légation  ,<jui  eftoit  feule- 
ment de  parler  au  Roy  de  la  part  du  peuple  de  Paris , afin 
qu’il  eflargifl  les  Prcuofta  des  Marchans5cEfcheuins,5c 
qu’il  les  renuoyaft  : auroit  rapporté  vnc  lettre  patente 
pour  la  faire  vérifiera  la  Cour  de  Parlement  & publier, 
contenant  la  déclaration  du  Roy  enuerrfes  fubie&s  , auf- 
quels  il  pardonnoit , 5c  dedaroit  ceux  de  Guife  bien  tués, 
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&Ies  emprifonnemens  des  antres  & des  députes  de  Paris 
bien  faits.  Là  de  (Tu  s le  duc  d’Aumale  & les  feize  refolu- 
rent , félon  l'aduis  du  duc  de  Mayenne  , qu’ils  reccurcnt  a 
ceft  cfFcft , qu’il  fe  fàloit  faifir  de  dix  ou  douze  des  plus  a- 
parens  de  la  Cour  de  Parlement.  De  celle  entreprile  pré- 
cipitée & fort  fecrette , trois  des  feize  furent  les  exécu- 
teurs. Car  le  feiziefme  iour  deianuicrit89.fuhmd’vnc 
troupe  de  Moines,  Prcftres,  crocheteurs,  & autre  telle  ra- 
caille de  gens , ils  allèrent  de  fhrie  au  Palais  : & comme 
Bufli  le  Clerc , l'vn  des  trois , qui  eftoit  entré  en  la  cham- 
bre doree,commençoit a lire  fon  rollepour  diftraireces 
dix  ou  douze  de  la  compagnie , tous  les  Confeillers , lors 
aflemblés  en  la  grand’  chambre, voyans  qu’on  auoit  nom- 
mé en  premier  lieu  le  premier  Prefident, dirent  qu’ils  vou- 
loyent  tous  le  fuiurc.  Soudain  ce  petit  mutin  de  Procu- 
reur aucc  là  fuite  les  fait  defeendre  du  fiege  de  Iuftice , & 
les  mcine  prifonniers  en  la  Baftille  , marchans  en  corps, 
deux  à deux , depuis  le  Palais  iufques  a la  Baftille , au  tra- 
uers  de  la  ville, aucc  vnc  acclamation  du  peuple  contre 
eux.  Et  de  tout  ce  corps , conduit  à la  Baftille  , en  fut  di- 
rait quelque  nombre  des  adhcrans  de  la  Ligue  renuoyes 
en  leurs  maifons , bien  marris  d’auoir  fait  compagnie 
aux  Royaux  , d’autant  que  s’ils  euflent  penfe  que  ce  - 
corps  euft  receu  tant  de  malediébons&  de  vilaines  pa- 
roles de  la  populace , ils  n’eufient  accompagné  leur  chef, 
mais  ils  furent  trompés:  car  ils  penfoyent  que  le  peuple 
voyant  ce  corps , autrefois  tant  honore  de  réputé , qu  il 
auroit  horreur  de  voir  leur  emprifonnement  : mais  quand 
ils  virent  le  contraire , & que  le  peuple  claquoii  des  mains 
fur  eux,  ils  furent  marris  d’auoir  genereufement  parle, 
& euflent  bien  voulu  s’eftre  defmafqués  pluftoft.  Le  fot 
populas  approuuoit  fort  ccfte  capture  du  plus  làcré , vé- 
nérable & augufte  Sénat  qui  foit  en  tout  le  monde , la- 
me de  ce  Royaume,  l’œil  delà  France , temple  de  con- 
fcil  & d’equité.  Mais  les  gens  de  bien  & d'honneur  com- 
mencèrent à gémir  , preuoyans  de  terribles  malheurs 
fur  ces  mutins  &leur  lutte  : de  n y eut  Bourgeois  a qui 
ce  nouueau  ipettade  ne  fift  fortir  les  larmes  des  yeux. 
D'auantage  , ceft  a£lc  fonna  li  mal  aux  oreilles  de 
tous  les  peuples  de  la  France , & mclme  de  1 Italie, 
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qu’apres  le  récit  d’icelui,  il  n’y  euft  homme  de  bien  qui  ne 
deploraft  l’eftat  miferablede  la  France.  De  fait, celle  bar. 
barie  feule  monftra  bien,  de  quel  efprit  eftoycnt  tranfpor- 
tés  ces  feize  Archiligucurs , ayant  eu  le  cœur  de  violenter 
vn  tel  corps  comme  celui  de  la  Cour  de  Parlement.  Auflï 
toute  malediélion  tomba  bien  toft  apres  fur  leurs  telles, & 
la  benediftion  fur  ce>;  fages  & vertueux  Prefïdens  & Con- 
seillers, qui  proférèrent  Je  bien  de  l’Eftat  & Couronne  de 
France  i leur  propre  vie. 

Outre  ce  que  dcfîusparla  diligence  & fufcitation  des 
feize  fut  pourueu  à l hoftel  de  ville  de  coadiuteurs  pour 
l’abfence  des  Preuoilsdes  Marchans  &des  Efcheuins,& 
pour  tenir  leur  place , attendant  leur  retour , furent  efleus 
en  pleine  aflemblce  generale  de  ville  Drouart  Aduocar, 
Crucé  Procureur  , & de  Bordeaux  Marchant.  Cela  fajt 
ils  firent  eflirc  par  le  peuple  vn  Confeil  general  de  l’V- 
nion  des  Catholiques , compofé  des  trois  Eftats  , gens  de 
creance,qui  fut  approuué  & recognu  par  les  Cours  de  Par- 
lement & autres  Cours  fouucraines  , pour  ordonner  des 
affaires  d’Eftat , & receuoir  en  conférence  toutes  les  pro- 
uinces&  villes  Ligueufes,  les  dépurés  defquelles  auoyent 
feance  & voix  dehbcratiue  audit  Confeil  : lequel  Con- 
feil general  nomma  & ellablit  le  Duc  de  Mayenne 
Lieutenant  general  de  l’Eflat  & Couronne  de  France, 
pour  maintenir  la  Religion  , & confcruer  l’Eflat  , non 
fans  grand  regret  de  la  prifon  du  ieune  duc  de  Gui- 
fe , que  ce  Confeil  euft  fans  doute  porté  au  throne 
Royal  apres  la  mort  du  Cardinal  Je  Bourbon  , tant  la 
mémoire  de  fes  pere  &aycul  pofTedoit  le  cœur  des  Li- 
gueurs. 

Au  mefme  temps  on  eftablit  des  confeils  particuliers 
en  chacun  des  feize  quartiers  compofés  chacun  de  neuf 
perfonnes  notables  efleuës  par  chacun  quartier , en  in- 
tention de  veiller  chacun  en  fon  quartier  fur  tout  ce  qui 
s’y  fâifoit , & en  aduertir  monfieur  le  Lieutenant  & fis 
afTefTeurs , pour  y donner  ordre  félon  les  occurrences. 
Quand  le  Confeil  general  fut  eftabü . les  feize  de  ioori 
autre  rapportoyent  1 ’eftat  de  la  ville  & des^rouinces  de  la 
Ligue  , defquelles  ils  auoyent  aduertiffement , par  la  pra- 
tique qu’ils  auoyent  obfcruec  auparauant  les  barricades. 

Et 
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Et  entre  autres  requeftes  mftamment  faites , ils  preffovent 
fort  la  nomination  de  Roy  en  la  perfonne  du  Cardinal 
de  Bourbon  » efperans  que  fous  ce  tiltre  la  Nôblefle  fc 
retireroit  de  robeïffance  du  Roy  de  Nauarre , qu’ils  ap- 
pelloyent  heretique  , relaps  & excommunié  , & au  con- 
traire lui  fcroyent  la  guerre  Comme  aufli  ils  faifoyent 
ordinairement  requeftes  d'empefehement  d'eflargiffe- 
ment  des  prifonniers , tant  de  la  Cour  de  Parlement , que 
de  la  Neblefle , à ce  qu'ils  nepeuftent  faire  mal  au  parti 
de  la  Ligue  pendant  le  temps  des  guerres.  Apres  la  mort 
du  Cardinal  de  Bourbon , ils  ne  ccffbycnt  de  iouri  autre 
de  faire  des  requeftes  pour  affembler  lesEftats,  afin  d’efc 
lire  vn  Roy  ligueur , & pour  exterminer  le  Roy  de  Na- 
uarre  & les  fiens.  Ils  defarmoyent , emprifonnoyent  & 
degradoyent  ceux  qui  n'eftoyent  pas  de  leur  retenue  : fai- 
foyenc  faire  le  procès  i plufîeurs  : refiftoyçnt  par  armes 
&confeil,  auxentreprifes&defleins  de  leur  Prince  fou- 
ucrain  : fouffroyentauec  vn  endurciftcment  fuperbe  tout 
Ce  qu’on  difoit  de  leur  Anarchie  tyrannique  : ne  vou- 
loyent  ouïr  parler  de  paix  ni  compofition  auec  le  Roy, 
quelque  malheur  qui  leur  fiiruinft;&au  contraire»  re- 
fiftoyem  i telles  entreprifes , & incitoyent  le  peuple!  pa- 
tienter, & attendre  quelque  coup , qui  les  deliureroit.  Sur 
tout  ils  eurent  recours  au  Pape  , lequel  par  plufieurs  fois 
ils  aduertirent  de  l'eftat  de  leurs  affaires  par  l'entrcmife 
des  Sorboniftes , leurs  conducteurs , & qui  dés  le  com- 
mencement déclarèrent  qu’en  bonne  confcience  le  peu* 
pie  pouuoit  prendre  les  armes  contre  fon  Roy.  Ces  con- 
ducteurs eftoyent  gens  ignorans , outrecuidés,  ambi- 
tieux, fang  11  inaires,  & qui  ont  toufiours  efté  enfermés 
dans  vn  College  à pedantizer , & manger  les  pauures  no- 
uices.  Leur  principal  apui  eftoitJe  roy  d’Efpagne , qu'ils 
appelîoyent  Icul  reftauratcur,  apres  Dieu , de  u religion 
Catholique  au  royaume  de  France , & qui  abondamment 
a aidé  d'h  ommes  & d'rgent  ! ceft  effeét.  il  auoit  bien 
oecafion  de  s'y  employer , Paris  s'eftant  donné  à lui  pat 
lettres  bien  expreffes  fur  la  fin  de  l’an  if$i.  defquclles  la  te- 
neur enfuit. 

Sire,voftre  Catholique  Maiefté  nous  ayant  efté  fané 
bénigne,  que  de  nousauoir  fait  entendre  parle  trefrejü 
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gieu*  & reucrcnd  pereMarthieujnon  feulement  fes  fain" 
des  intentions  au  bien  general  de  la  religion,  mais  parti- 
culièrement fes  bonnes  affrétions  & faucuts  enuers  cefte 
cité  de  Taris  &c.  Et  apres , Nous  cfperens  en  Dieu  qu’en 
bref  les  armes  de  fa  Sain<ftcté,&  de  voftre  Catholique  Ma 
iefté . jointes , nous  deliureront  des  oppreflionsde  noftrc 
ennemi, lequel  nous  a iufques  à prefent,  & depuis  vn  an  8c 
demi,  bloqués  de  toutes  parts , fans  que  rien  puilfc  entrer 
en  cefte  cité,qu'auec  hazard,  ou  par  la  force  des  armes  : te 
s’efforceroit  de  palTer  outre, s’il  ne  redouroit  les  garni foos 
qu’il  a pieu  à voftre  Catholique  Maicfté  nous  ordonner. 
Nous  pouuons  certainement  afleurcr  a voftre  Catholique 
Maiefté,  que  les  voeus  8c  fouhaitsdetous  les  Catholiques, 
font  de  von  voftre  Catholique  Maicfté  tenir  le  feeptre  de 
cefte  couronne  8c  regner  fur  nous,  comme  nous  dous  iet- 
tonstrefvolontiets  entre  fes  bras,ainfi  que  noftre  Tere,ou 
bien  qu’elle  y en  eftablifle  queldin  de  fa  pofteritc  : que  fi 
elle  nous  en  veut  dôner  vn  autre  qu’elle  mefme,  il  lui  foie 
agréable  qu'elle  fe  clioififlc  vn  gendre, lequel  au.ee  toutes 
Jes  meilleures  atfeébons,  toute  la  deuotion  &obeiflancc 
que  peut  apporter  vn  bon  & fidèle  peuple, nous  reccurons 
Roy.Car  nous  efperons  tant  de  la  benedidtion  de  Dieu  fur 
cefte  alliance , que  ce  que  iadis  nous  auons  receu  de  cefte 
trefgrande  & tref-Chrcftienne  princefle  Blanche  de  Ca- 
ftille,  merc  de  noftre  tref-Chreftien  & tref-religieux  Roy 
S.Louys,Nous  le  receurons»  voire  au  double  de  cefte  gra- 
de 8c  vertueufe  Princefle,  fille  de  voftre  Cath. Maiefté , la- 
quelle par  fes  rares  vertus  arrefte  tous  yeux  à fon  obiedb 
pour  en  alliance  perpétuelle  fraternifer  ces  deux  grandes 
Monarchies  fous  leur  règne , à Pauancement  de  la  gloire 
de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift.fplcndeur  de  fon  Eghfc,& 
vniondetous  les  habitansdela  terre,  fous  les  en  teignes 
duChriftianifme:  Comme  voftre  Catholique  Maiefté,  a- 
uec  tant  de  fignalees  8c  triomphantes  victoires, fous  la  fa- 
neur diuine , & par  fes  armes  a fait  de  trcfgrands  progrès 
& auancemens,  lefquels  nous  fupplions  Dieu,  quicftlc 
Seigneur  des  batailles, continuer  auec  tel  accôpliflcment, 
que  l’œuure  en  foit  bien  toft  acomplie  , & » pour  ce  faire, 
prolonger  à voftre  Catholique  Maicfté  en  parfaite  fanté 
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la  vie  tref-heureufe,co  mblce  de  victoires  & triomphes  de 
tous  fes  ennemis.  De  Paris  ce  i.de  Noue'mbrc  ijÿi.  Et  pim 
bai  à co/lé  ; Le  reuerend  pere  Matthieu  prefent  porteur,  le- 

Îjuel  nous  a beaucoup  édifiés,  bien  inttruit  de  nos  affaires, 
uppleera  au  defaut  de  nos  lettres  enuers  voftre  Catholi- 
que Maictté , laquelle  nous  prions  bien  humblement  ad- 
ioutter  foi  1 ce  qu’il  lui  en  rapportera.  Cette  lettre  ettoit 
fignee  de  quelques  Docteurs  de  Sorbonne , nommément 
de  Genebrard  & de  Martin.  La  datte  d’icelle  eft  conlide- 
rable  » car  elle  eft  du  fécond  deNourmbre  159t.  8c  treize 
iours  apres  ceux  qui  l’auoyent  eferite , & qui  auoycnt  en- 
tendu par  pere  Matthieu  les  intentions  du  Roy  Philippe: 
Ceux(di  ie)qui  ne  bougeoyét  des  lefuites,  8c  qui  n’alloyét 
en  confcffion  nulle  part  aillcors.fxceutercnt  cette  grande 
& horrible  cruauté,  bourrelanr  à l’Efpagnole , 8c  fans  for- 
me ne  figure  de  procès, celui,  lequel  cÔme  le  chef  de  leur 
iuttice , ils  reueroyent  le  iour  auparauant  : fe  promettant 
les  Efpagnols,Iefuites,&  lerfeize*  leurs  adherans,que  ce 
fpcélacle  tragique  8c  hideux  qu’ils  prefentoyent  au  peu- 
ple en  pleine  Gieue,l’animeroit  8i  enflammeroit  à fe  bai- 
gner dans  le  fang  detous  les  gens  de  bien  , qui  nepouuo- 
yent  goutter  la  tyrannie  Efpagnole.  Mais  Dieu , qui  a en 
horreur  telles  & fi  exécrables  eotreprifês,  en  ordonna  au- 
trement, & fit  que  ce  iour  effroyable,  qu’ils penfoyent  e- 
ftre  l'ettablilTement  afleuré  du  commandement  Efpagnol 
dans  Paris , en  fut  la  ruine.  Les  plus  endormis  6c  afToupis 
commencèrent  à fe  refueiller  : les  plus  timides  à changer 
leur  crainte  en  defefpoir  : & les  plus  enforcelés  par  les  fer- 
mons des  lefuites , à cognoiftre  que  l’Empire  Cattillan, 
qu’ofl  leur  auoit  dépeint  rempli  de  douceur , d’heur  & de 
félicité , ettoit  le  comble^e  ce  qui  ett  de  plus  cruel  & de 
plus  redoutable  au  monde.  Cette  lettre  eferite  au  Roy 
d’Efpagne,  furprife  près  de  Lyon  par  le  fieur  de  Chaflerô, 
8c  enuoyee  au  Roy  ( de  laquelle  l’original  fut  veu , & fc 
yoid  encor’ chacun  iour  ) ht  clairement  conoiftre  que  le 
but  que  les  lefuites, 8c  autres  traittres  à la  France,  s’cftoyëc 
propofé,  durant  toutes  ces  guerres  , ettoit  de  faire  le  Roy 
d’Efpagne  Monarque  de  toute  la  Chrettienté. 

Ils  iroputoyent  à Brillon  d’auoir  voulu  attirer  le 
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chef  des  Lanfqucnets  au  parti  du  Roy,  auquel  ce  ptefîdér, 
voyant  1a  Ligue  s'afoiblir,dcfiroit  fe  rejoindre.  Que  Lar- 
cher eftoitdcs  pretendans  à la  paix  durant  le  liège.  Que 
Tardif  eftoit  feruiteur  du  Duc  de  Neucrsrôc  que  tous  trois 
eftoyentcaufede  laprofperitédcs  afaires  du  Roy,&  de  ce 
que  dans  Paris  plulieurs  fe  refroidifloyent.  Mais  les  feize 
fie  leurs  principaux  adhérant  le  fafehoyent  d’eftre  con- 
trollcs:  car  au  lieu  de  perdre  ils  auoyent  empli  leurs  cof- 
fresific  vouloyent  faire  les  braues,fir  auoyent  plufieurs  fois 
bafoué  le  Duc  de  Mayenne,  qui  trouuant  occafion  propre 
pour  les  gourmander  à plaifir  acourut  apres  celle  execu- 
tion à Paris , où  à l’aide  de  la  Chapelle , Prcuoft  des  mar- 
chans,&  autres  ligueurs, uioux  les  vns  des  autres,il  fit  em- 
poigner quelques  vos  de  ces  mutins»  pendit  lesvns  parla 
bourfe,&  le*  autres  par  la  gorge.Du  nombre  des  exécutés 
à mort  furent  quatre  des  (cite , afçauoirle  Commiiraire 
Loucharr,Anroux,AmeIme,Emoni»ot,  9c  encore  vn  antre 
aaomme'Baitbclcmi.Les  douze  autres, qui  depuis  n’ont  vo- 
lé que  d’vnc  ai  le,  puis  deuant  5c  apres  |i  reddition  de  Paris 
a’en  font  fuis  iSoilTbns  , cloaque  de  la  ligue  , eftoyenr  ,1a 
Bruyere.Crucé,  Bulfi  le  Clerc, la  Morliere.le  CommilTaire 
Bart.Drouart  Aduocat.Aluequin,  Iablier,  Meffier,PalTarr, 
Oudincau5e  Morin.  Quelques  vns  mettent  vn  nomme  le 
Tellier  au  lieu  d*Anroux:tnais  l'vn  vaut  l’autre. 

Ce  qui  s'enfuit  montrera  de  plus  en  plus  l’efprit  d’e- 
flourdilTement  qui  regentoiten  celle  ligue.Outre  ce  Cô- 
fcil  des  feizc.qui  fut  l’archite&e  de  1a  ligue,  l'on  fut  d’auis 
d’en  drefier  vn  plus  grand  : car  chafcun  vouloit  auoir  part 
UU  gafteau , 5r  difoit  on  que  la  principale  felle  de  Ja  ligue 
«doit  celle  des  Rois , puis  celle  des  Repentans  ou  battus . 
Ce  confeil  general  ou  anarchjf  de  l’Vnion  ».e(labli  par  le 
peuple  qui  en  auoit  nommé  quaranre,(e  trouua  augmenté 
de  quatorze , que  moniteur  le  Lieutenant , les  dames  de 
Monrpenfier , Nemours,  Aumalle,  5c  autres,  nom merent 
par  fimporrunité  de  quelques  grands, lcfqaels  defiroyent 
entrer  en  celle  compagnie  pour  y brouiller , encore*  que 
l'intention  du  peuple  full  den’en  eltablir  que  quarate  feu- 
lement » auec  les  députés  des  ProuinceS,  quand  ils  vien- 
droyent  à Paris.,  qui  auoyent  feance  5e  voix  ddibcratiue 
audit  Confcil»  & non  autres»  Ces  députés  du  peuple  e- 
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ftoyent,Breté>Eucfque  de  Meaux,  Roze  Euefque  de  Sen- 
lis»<ic  Villars  Euefque  d’Agen,  Preuoft  Curé  de  S.Scuerin,* 
Boucher  Curé  de  Sainét  Bcnoift,Aubri  Curé  de  SainôAn-* 
dréjPclieticr  Curé  de  Sainéfc  Iaquci,Pieenat  Curé  de  Saine 
Nicolas ,&  Launoi  Chanoine  de  Soiflons » pour  J’Eglifc* 
Les  (leurs  de  Manncuillc, Marquis  de  Caniilac»Sainét  Poly 
de  Rofne,de  Môtbcrauld,de  Hautcfort,&  du  Saulfai  pour 
la  Noblefle.Et  les  Sieurs  de  Mafparaulté,dcNulli>Coque- 
lci,Mydorgc,  de  Machaulc,  Bafton,  Marti  lac,  Acharie, de 
Brai,  le  Beau-  clerc,  de  la  Bruyere  , Lieutenant  Ciuil , An* 
roux,  Fontanon,  Drouart,  Crucc,  de  Bordeaux, Aluequia* 

\ Soly,  Bellaoger , Poocher,  Senaut,  & Charpentier  pour  le  * 
tiers  Eftat,qui  font  les  quarante  nommez  de  cenucnus  par 
le  peuple.  Outre  Icfqucls  l’on  y adioufta  de  première 
bordée  quatorze  ; a fçauoir,  Hennequin  Euefque  de  Rcn- 
nés , Leooncourt  Abbé  , les  Prefldent  Ianin  & Vêtus , le* 
fleurs  de Sermoife  » Dampierre , le  Prefldent  le  Maiftrc, 
d’ Amours  Coofeiller;  Villcroy  le  pere,  Villeroy  le  fils , la 
Bourdaiziere,du  Fay,&lesPrefldens  Dormcflbn  & Vide- 
aille , & depuis  eux  plufleurs  autres  de  leur  retenue  : donc 
lfes  feize  fe  plaignoyent:  difans  que  ccft  acroift  ekoit  dref- 
fé  pour  emporter  les  voix  des  dénommés  par  le  peupler 
de  forte  que  le  plus  fouuent  ils  eftoyent  en  contradi&iot 
tellement  que  quand  les  grands  vouloyent  frapper  quel* 
que  coup  au  defauantage  des  Pariflens  & fauorifer  les  Ro- 
yaux,ils  faifoyent  venir  les  Prcfîdcns  de  la  Cour  & gens  du 
Roy  auec  leurs  adherans, comme  le  Prefldent  le  Sucur,de 
Bragelonne  threforier,  Rolland  l’Efcheuin , & autres,  qui 
auoyent  feance  ic  voix  dcliberatiuc  en  ce  oonfeil * afin 
d’emporter  ce  qu’ils  vouloyent  par  la  pluralité  des  voix» 
d’autant  que  ces  fupernumeraires  furpanoyent  le  nombre 
de  ceuxnommés  par  le  peuple.  Tellement  que  quadl’vn 
d'entre  eux  vouloit  fcirc  cflargir  quidqu’vo  de  fes  amis,  il 
alloit  prier  tous  ces  fupernumeraires, & s’aidoyct  de  leurs 
fuffrages  les  vns  les  autrçs,pour  faire  fortir  tout  autant  de  ' 
Royaux  que  l’on  croprifonnoit  : comme  de  fait  on  les  â 
tous  fait  fortir  nonobftant  l’acclamation  du  peuple,  ni  i o- 
pinion  des  députés  du  peuple.  De  forte  qu'au  lieu  de  trai- 
âer  en  ce  confeil  des  moyens  d’exterminer  les  Royauxr 
on  y tcaiâoit  le  plus  fouuent  de  les  fàuocifef*  les  cflargtr*  *• 
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bailler  main  leuec  de  leurs  biens , 8c  les  foulager  en  toot 
ce  qu’il  fe  pouuoit. 

Telles  cftoyent  les  plaintes  des  feize  : Et  cependant  ils 
nevifoyent  qu'à  remplir  leurs  coffres.  Telle  eftoit  auffi 
Tintcntio  de  leurs  prédicateurs  & Doét  eurs.Les  feize  vou- 
loyent  tenir  les  places  des  Prcfîdens, Conseillers  8c  Trcfo- 
riers  chaffés.Oudineau  eut  Yn  citât  de*  grand  Prcuoft,  8c  la 
Morliere  de  Lieutenant  Criminel  de  courte  robe.Tous  ea 
general  8c  en  particulier  ont  volé  leurs  voiftns,  dcfrobanc 
les  pierreries , la  vaiffellc  d'argent  8c  autres  meubles  pré- 
cieux » fous  ombre  d'aller  cerchcr  des  papiers.  Quant  aux 
prédicateurs  8c  Do&eur$  rien  ne  les  a efmeus  que  l’efpera- 
ce  d’eftre  Euefques, Abbés  & grands  Seigneurs.  Pourquoi 
chaffoit-on  le  Cardinal  de  Gondi?  Eftoit-ce  pas  afin  que 
Roze  priit  fa  place , prefehant  en  l’Eglifc  de  noitre  Dame 
fes  folles  refucries,pour  s’y  mieux  înthronifcrîBoucher  a- 
ilpas  demandé ciuq&  fix  Euefchés,  8c  enfin  a-il  pas  im- 
petré  penfion  fur  celle  de  Beauuais.,  comme  auparauanc 
fur  celle  de  Freius?  Pigenat  auoit-il  pas  volé  la  Cure  de  S, 
NieoIas,&  Ginccftre  celle  de  S.Geruais?Lucain  a- il  pas  fait 
tout  ce  qui  lui  a elté  poflible  pour  faire  chaffer  Morcnnc  , 
Curé  de  S.Mederic,pour  auoir  fa  place? 

Vn  autre  confufion  leur  tomba  deffus  la  tefte.Car  d’en- 
tre  les  feize  & quarante  aucuns  feruoyent  au  Roy  contre 
leurs  compagnons.Mefmes  on  dit  qu’Oudineau  & la  Mor- 
liere pouffèrent  bien  à la  roue  au  procès  de  Louchait  & de 
fes  compagnons.Adiouftons  encore  vn  mot.  Les  feize  in- 
fiftoyent  des  le  commencement  fur  Peleétion  d*vn  Roy, 

8c  vouloyent  qu’on  s’en  rapportait  au  Roy  d*Efpagnc:tcl- 
lement  qu’infinies  menées  fc  pafferent  en  ces  entrefaites. 

Le  Duc  de  Mayenne  ayant  defcouucrt  qu'ils  ne  vouloyée 
point  de  lui , toit  apres  la  mort  du  Roy , commença  à les 
defdaigner.Dc  fait, au  camp  de  CorbeiLau  mois  de  Septc- 
bre  1590.au  village  de  Choifî,où  le  duc  de  Mayenne  eftoit 
logé , fe  trouuercnt  quelques  vns  de  celte  compagnie  des 
feize, tant  Ecdeliaftiqucs  que  fcculiers, entre  autre*  le  Do- 
cteur Boucher, frere  Bernard  le  Fueillam,le  Gtefle  > Cru- 
cé,Borderet,Rofni,le  Trellier,de  S-ftoétionJablier  , Thi* 
not,Lefcoffier  8c  autres, defireux  de  la  ruine  du  Royaume» 
qui  auoyenc  apporté  de  bous  mémoires  : 8c  m cf-neceffai- 
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res  pour  le  falut  de  la  Ligue , que  Boucher  & Crucé  à vn 
foir  prefeiHercnt  au  duc  de  Mayenne,  qui  les  reccut  aucc 
promefles  d'y  pouruoir,mais  incontinent  qu’ils  furet  for- 
tis,les  fleurs  de  Rofnc , Vitri , & autres,  qui  lors  eftoyenc 
près  de  la  perfonne  & du  Confeil  du  Duc  de  Mayenne , fc 
mocquoyent  de  toutes  les  demandes  & mémoires  des  fei- 
ze,& en  mefdifoyent.difans  que  c’eftoyent  gens  turbulens 
qui  nedemandoyent  que  la  ruine  delà  Noblcfle,&des 
places  fortes  qui  leur  apartcnoyeot.flc  qu’il  faloit  faire  des 
torchons  de  telles  demandes.  Autres  difoyent  qu’il  les  fa-  - 
loit  mettre  en  pièces  aurc  leurs  mémoires.  Et  fur  le  châp 
fut  faite  vne  copie  de  leurs  mémoires  enuoyee  au  fleur  de 
Villeroi,qui  cftoit  en  vn  lien  Chafteau  près  de  ce  lieu , 8c 
leur  original  monftré  à l’Archeuefque  de  Lyon,  au  Prcfî- 
dent  d'Orcei,  & autres  du  confeil, qui  firent  des  annotatiô* 
fur  les  articles, comme  les  fripons  font  fur  vn  Defpautere: 

& donnèrent  des  refolurions  de  Maiftres  és  Arts,  fe  moc- 
quans  de  celle  compagnic,qui  fut  huidt  iours  entiers  en  ce 
village  de  Choifl , & tous  enfemblement  ne  rappotterent 
que  du  vent  & de  la  rifee:&  me  fouuient  que  Baudouin, fc- 
cretaire,dit , que  les  feize  eftoyent  venus  bien  chargés  de 
mémoires,  & qu’ils  s’en  retournoyent  à vuide , & encore* 
que  le  Secrétaire  de  Roflîeu  fift  pour  eux  tout  ce  qu’il  pou 
uoit,toutesfois  Ton  trauail  fut  vain:d‘auantage,il  ne  fut  eu 
leur  puiflànce  d'obtenir  conge  de  faJuer  le  Prince  de  Par- 
me , & au  contraire  on  leur  de  ffèndit  d’y  aller , & mit  ou 
cinq  ou  lu  efpionsà  l’étourdu  Prince  de  Parme,  defquels 
Rofne  eftoit  le  principal,  pour  fçauoir  fl  quelqu’vn  dece- 
fte  compagnie, iroit  le  voir, tant  J’ô  auoir  peur  qu’il  fçcuft 
la  vérité  des  affaires  de  France  8c  neccfJîté  du  peuple, & n’c 
ftoit  entretenu  que  de  menfongespar  les  plus  grands.  Il 
me  fouuient  que  Boucher  alla  voir  l’Euefque  de  Plaifance 
àprefent  Cardinal,&  foi  difant  à faux  tiltre  Légat , qui  e- 
ftoit  logé  aucc  le  Prince  de  Parme,&  fut  apperceu  pat  Rof 
ne, qui  le  iourmcfmeen  aduertirle  Duc  de  Mayenne , le- 
quel en  fut  fort  irrité  , 8c  en  porta  mauuais  vil’jgc  audit 
Boucher , le  menaçant  de  lui  creuer  l'aürrc  œil  s'il  le  faf“ 
choit, tant  il  craignoit  que  l’on  communiquai!  aucc  le*duC 
de  Parme.il  y auoit  pareille  lalouiîe  en  ce  Duc  de  Mayen- 
ne,& fon  côfeil, cotre  les  feize,  pour  le  fait  de  I’£fpagnol,<5 
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celle  que  le  deffcndl  Roy  Henri  au  oit  contre  ceux  de  Gui- 
fc,qui  s’aidoyent  de  la  faueur  de  r£fpagnol,qui  edoitlV- 
ne  des  principales  fit  îuftes  caules  de  1 a haine  qu'il  leur  por 
toit, que  celle  qu’a  le  duc  de  Mayenne  contre  les  feize , fie 
confcqucmment  leur  ruine  Parce  que  le  duc  ayant  celle 
ialoufic  en  telle  « perdra  pludod  la  vie , abandonnera  le 
parti , fie  Ce  ioindra  aux  Royaux  , pludod  que  de  fouffrir 
aucune  communication  ni  intell-geoce  entre  le  peuple  fit 
l’Efpagnol, duquel  il  fe  veut  aider  pour  Ton  proffit  parti- 
culier,St  non  pour  le  bien  general:  fit  celle  ialoulîe  fera  la 
ruine  de  la  Ligue , parce  que  l'on  en  a cognu , tant  par  la 
bouche  d'aucuns  des  principaux  » eilant  leur  volonté  de 
gouucrner  fie  commander  abfoluement,fit  s'aider  de  l'E£ 
pagnolà  leur  fantafic , fans  fe  foucierdes  Sorbonniilesfic 
prefeheurs , ni  des  feize,  ni  autres  du  peuple  ligueur , tef- 
moin  la  iournee  du  4.de  Decero.mil  cinq  ccts  nonltc  vn. 
oui  fut  exécutée  fur  ce  feul  fubiedl  de  communiquer  auec 
rEfpagnol,  auquel  les  feize  auoyent  eferit  pour  auoir  vn 
Roy, (ans  parler  du  due  de  Mayenne,  qui  entra  en  fi  gran- 
de furie, ioinél  la  prouocation  de  la  dame  de  Montpen- 
fier  fit  du  Gouuerneur,  qu’oubliant  toute  iudicr  , toute 
promefle,fit  tout  honneur  fit  refpcdl , il  fe  vengea  fur  vnc 
partie  des  feize, fous  vn  prerexte  qu’il  emprunta , encores 
que  la  vei  ité  cil , que  la  vraye  oecafion  edoit  la  lettre  que 
les  feize  auoyent  eferit  au  Roy  d’Efpagne,  comme  à leur 
Roy,fignee  de  quelques  Dodleurs  de  Sorbonne  • comme 
a edé  ait  cî  defius  , ainfi  que  la  Dame  de  Montpenfierle 
feeut  bien  dire  le  lendemain  de  l'exccution»le  iour  de  la- 
quelle l'on  faifoit  courir  vn  bruit  contre  les  feize, qu’ils  a- 
noyent  voulu  attenter  à la  perfonnr  du  DucdeMayen- 
ne.Le  fécond  iour, que  c’edoit,parcc  qu'ils  edoyencEfpa- 
gnols.flt  à cède  fin  la  Dame  de  Mompenfier  reprefenta  v- 
ae  copie  de  lettre  enuoyee  par  les  feize  au  Roy  d'Efpa- 
gne , qu'elle  mondra  à toutes  perfonnes  pour  les  ani  mer 
contre  les  feize, fit  en  dcfpit  des  Efpagnols.  Et  lctroilîe- 
Sbc  iour  on  fit  courir  le  bruit  que  c’edoit  à caufe  de  la 
dort  du  Prefîdcnt  Briffon  . fit  de  fes  deux  compagnons» 
de  forte  qu'en  trois  iours  l’on  fit  courir  ri  ois  diucrs  paC- 
quets  contre  les  feizc:mais  le  fécond  cdoit  le  plus  veri- 
table.Commc  mefmemeat  le  Duc  de  Mayence  oc  peut  fe 
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tcftir  qu'il  ne  le  (lifta  l'AmbafTadeur  d’Efpagne,  lui  di- 
Tant  que  l'on  vouloir  porter  la  Couronne  de  France  à fon 
maiftrepar  les  membres  f mais  qu’il  lui  fàloit  porter  par 
les  chefs.  Ioint  que  par  plufieurs  fois  le  Duc  de  Mayenn,e 
a dit  que  les  feize  lui  auoyent  gafte  fes  afcires , mais  qu’il 
s'en  vengeroit,  & l’a  efcrit  à tous  les  Gouucrneursde  la 
Ligue  pour  leur  faire  trouuer  bonne  l’execution  qu’il  a- 
ifoit  fait  faire  contre  les  feize , les  appeiiant  par  fes  lettres 
gens  turbnlens  & violens , aufquels  il  ne  fe  fieroit  plus , & 
qu’il  fe  remettoit  du  tout  d la  volonté  & bon  confeil  du 
Parlement  de  Paris. 

On  peut  voi/ de  ce  que  dcflTus , Combien  ont  efté  iuftes 
les  caufespourlefquelles  l’Auteur  a defcouuert  les  confu- 
lions  de  la  Ligue  en  fa  Satyre, a laquelle  on  aprefte  vn  Cô- 
mentairc,  Il  les  Ligueurs  continuent  en  leurs  fureurs, afin 
que  leurs  mefchancetés  & les  trahifo ns  qu’ils  ont  braffecs 
les  vns  aux  autres  foyent  dcfcouuertes  de  plus  en  plus.  /Vu 
refte,  quelques  vns  ont  rapporté  qu’on  auoit  trouué  mau- 
vais que  l’Autheur  ait  mis  en  la  Satyre  les  noms  propres 
d'aucuns  feditieux  & principaux  Authcurs  de  tout  le  mal- 
heur de  la  France  : mais  îc  lui  ai  ouï  dire  qu’il  cftoit  d’va 
païsjou  l’on  appel loit  le  pain  pain,&  les  figues  figues.Ceux 
qui  auoyent  liuré  pour  de  Target  leur  propre  ville  au  Roi 
Philippe  de  Maccdoine , feplaignoyent  bien  que  fes  fol- 
dats  apres  la  reddition  les  appelloycnt  traiftres,  & leur  re- 
prochoyét  leur  trahifon.  le  nefijauroi,dit  le  Roi,que  vous 
y faire:mes  foldats  font  groftiers  & lourdaux,  qui  appcllét 
les  chofes  par  leur  nom.  Ceux  qui  apres  auoir  faift  reuol- 
ter  les  v illes  contre  le  Roi , & fait  la  guerre  tant  qu’ils  ont 
peu  tenir , exercé  toutes  fortes  de  tyrannies  fur  le  pauure 
peuple, & ruiné  tous  leurs  voifins,&  qui  fc  voyans  ne  pou- 
uoir  plusfubfifter , & n’y  auoir  plus  rien  que  prendre  , ont 
vendu  chèrement  les  places  au  Roi,&  liuré  les  paurres  ha* 
bitâsd  (à  merci, font  bien  marris  fi  on  les  appelle  traiftres. 
Mais  fi  fera-il  malaifé  qu’il  n’en  efehappe  quelque  mot  aux 
Parifiens,mefmement  contre  ceux  qui  ont  pris  de  Target, 
& qui  ont  marchâdé  & barguigné, pour  paruenir  a yn  cer- 
tain prix,i’en  yeux  auoir  tant.  Car  encor, qu’ils  avent  faift 
ce  qu’ils  doyuét,  comme  les  luges  qui  font  la  iuftice  qu’ils 
font  tenus  faire  : li  cft  ce  qu’en  pienant  de  l’argent  ils  ont 
' r*m#  5 TT  j 
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tout  gafté , & ne  doiuent  plus  receuoir  d’honneur  de  leur 
bien  faitt.  ils  ne  peuucnt  fc  fauucr  qu’on  ne  les  appelle 
traiftres , concuffionaires , marchans  & vendeurs  de  leurs 
païs , & n’y  a que  Dieu  feul  qui  puifl'c  faire  que  les  chofes 
faites  ne  foyent  faites  : encor  ne  le  fera  il  que  par  l’oubli, 
qu’il  peut  induire  en  nos  efprits,pour  ne  nouxfouuenir  de 
ce  qui  s’eft  palTe  Et  fur  ce  propos  vn  de  nos  poètes , dont 
noftre  ville  d'Eleuthere  eft  ailes  bien  fournie,  a dit  en  lîx 
petis  vers  ces  jours  partes: 

Ceux  i ju:  vendent  au  Roi, par  ces  guerres  ciuiles , 
tyf  beaux  deniers  comptants, Ut  places  # Us  villes, 

Encor’  à mon  ad  un  lui  font  ils  bon  marché: 

Car  pour  -un  p u d'argent  s'expofansaux  enuits , 

Ils  vendent  quand  & quand  leur  honneur,#  leurs  vies. 
Jamais  homme  de  bien  fur  ce  train  n a marché. 

Toutesfois  il  s’en  trouue  quelques  vns  qui  s’eftans  du 
Commencement  laifTé  emporter  au  torrent  de  la  Ligue, 
fiift-cepour  crainte  de  perdre  leur  religion  ,fuft-cc  pour 
atfe£lion  particulière  qu’ils  portoyentaut  chefs  du  parti, 
ou  pour  quelque  indignation  & haine  qu’ils  eulTcnt  cyi- 
ceuc  contre  le  feu  Roi,fe  font  d’eux  mefmcs  foufmis  à re- 
cognoiftre  le  Roi  prefent , fi  toft  qu’ils  l’ont  veu  Catholi- 
que:&  ont  remis  en  fa  puilfancc  les  places  qu’ils  tenoyent, 
fans  marchander, ni  entrer  en  compofition  auec  leur  mai- 
ftre:&  ceux  là  font  plus  excufables  de  leur  premier  erreur 
que  les  autres:voire  méritent  recommendation  & louan- 
ge,& d’eftre  mis  aux  Chroniques  pour  auoir  deliurc  leurs 
pais  de  la  tyrannie  Efpagnole, comme  on  y void  ceux  qui 
deliurcrcnt  la  France  des  Anglois,dont  font  venus  tant  de 
beaurpriuilcges  ottroyes  aux  ftmilles , aux  villes  & com- 
munautés,qui  d’elles  mefmes  fècoué’rent  le  ioug  eftrâger, 
pour  le  foumettre  à la  douce  puilfancc  de  leurs  Rois  natu- 
rels. Mais  ce  qui  fafche  le  plus  tous  les  gens  de  bien, eft  de 
voir  ceux  qui  ne  l’ont  fait  que  par  force  & ncceflité , eftrc 
ncantmoinscareftes , rcceus  & bien  venus , & fe  glorifier 
qu’ils  font  caufe  que  le  Roi  eft  conuerti.  Ceux-la  me  font 
fouuenir  d’vne  refpôcc  que  fit  le  grand  Fabiusà  vn  Capi- 
taine Romain  Gouuerneur  de  Taréte,qui  apres  auoir  laif- 
fé  perdre  la  ville  par  la  trahiion  des  Citoyens,  fe  vâtoit  d’a- 
uoir  cft«  caufc  de  la  reprife.  A la  vérité , dit  Fabius , ic  no 
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l’eufTé  point  reprife  ne  recou uree,  lî  tu  ne  l’euflès  perdue 
AutTi  fe  peuuent  vanter  ces  gens  ici  qu’ils  font  caule  de  rit 
de  trophées  & triomphes  que  le  Roi  a acquis  en  conque* 
rant  ion  Royaume  : car  fans  leur  trahifon  & rébellion  il 
n euft  pas  tant  gagné d honpeur  àlesiubiugucr  & ra«rer 
a raifon.  I’en  voi  d’autres  qui  n’ont  bougé  de  leurs  mai- 
fons  & de  leurs  aifes,i  defehirer  le  nom  du  Roi  & des  Prin 
ces  du  fang  de  France, tant  qu'ils  ont  peu,&  qui  ne  pouuis 
plus  rcfiltcr  a Janeceffite  quilespreifoit,  pour  auoir  eu 
deux  ou  trois  iours  deuant  la  redu&ion  de  leur  ville,  quel- 
que bon  foufpir  & fentimem  de  mieux  faire , font  auiour" 
d hui  neantmoins  ceux  qui  parlent  plus  haut,  & qui  ont 
les  Eftats,Oificcs,& recompenfes,& fe  vantét  d’auoir  fàiéfc 
plus  de  fcruice  au  Roi  & a la  Frice,que  ceux  qui  ont  quit- 
te leur  maifons,  & leurs  biens  ôc  offices , pour  fuiurc  leur 
Prince , & qui  ont  voulu  endurer  toutes  fortes  de  necelfi. 
tes  pluftoft  que  de  conniuer  a la,  tyrannie  des  étrangers 
tant  Lorrains  qu’Efpagnols.  Maiscefte  plainte  mente  v- 
ne  autre  Menippee.  le  ne  votis  dirai  plus  que  deux  petit 
quatrain  s, que  deux  de  nos  compatriotes  nrét  fur  le  chap 
vne  fois  que  nous  difeourionsfur  ce  mcfme  fubiett. 

Si  les  mauuatt  F rançon  font  bien  tceomptnftt: 

Si  la  p Lut  gens  de  bien  font  les  moins  avancés : ^ 

Soyons  un  peu  mefchansionguerdonne  Voffenfe. 

Qni  n a point  fait  de  malyia  point  de  recompmfe * 

L’autre  tout  i Tinftant  pourfuiuit  en  autant  de  Version 
moins  a propos  que  les  premiers# 

Pour  eïirt  bien  uenusffi faire  nosaffairet  * l'  * 

Durant  ce  temps  fafcheux%plein  d’horribles  miferts, 

%^/fgnoîle  mon  amife an  tu  que  nous  ferons} 

Surprenons  quelque  place  & pu'u  nous  traiterons. 
le  fçai  bien  qu’il  y a des  gens  qui  ne  prenent  pas  plai- 
qu  on  parle  & qu’on  efcriue  ainfi  librement,#  s'offen- 
cent  au  premier  mot  qui  ramentôit  nos  affligions  parte  - 
cs  * comme  fi  apres  tant  de  pertes , ils  nous  vouloyent  en- 
cor oiter  JefentimentA  la  langue, & la  parole, &la  liberté 
de  nous  plaindre.Mais  ils  fèroyent  pis  que  Phalaris  ne  fai- 
Iok  a ceux  qu’il  eftoufoit  dis  fon  veau  d’airainicar  il  ne  les 
empelchoit  point  de  crier,  iïnon  qu*il  ne  vouloit  pas  ouïr 
leurs  cris  comme  d’hommes/ie  peur  d’en  auoir  pitié,  amc 
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comme  hurlemens  de  bœufs  te  de  taureaux  pour  delgui» 
fer  le  fon  de  la  voix  humaine.il  eft  mal-aifé  que  ceux  que 
l’on  a pillés,volés,emprifonnés  en  la  Baftille,  rançonnes  te 
chaiTés  de  leur  ville  & de  leurs  charges  neiettent  quelque 
malediéhon  fur  ceux  qui  en  font  cauiê,quand à leur  retour 
ils  trouuent  leurs  mailons  vagues, ddertes, où  il  n'y  a plus 
que  les  murailles  , au  lieu  qu'ils  les  auoyent  lailTces  riche- 
ment meublées  te  aeômodees  de  toutes  chofes.Qui  pour- 
ra ïamais  eftouper  la  bouche  à la  pofterité , te  l’empefcher 
de  parler  du  tiers  parti , te  de  ceux  qu;  l’ont  enfanté  te  al- 
Iaifté,&  qui  le  tienent  encor’  renfermé  en  châbre,  le  nour 
rident  & fubftantent  de  bonnes  viandes  pour  le  mettre 
vn  iour  en  lumicre,&  le  faire  voir  tout  formé,&  tout  grid, 
quand  ils  en  verront  le  temps  te  la  commodité?  Jamais  ne 
fut,&  ne  fera, quelques  Loix  te  Ordônances  qu’on  y puifle 
faire,  que  la  cenfure  ne  feit  mieux  receuë  que  la  louange: 
meliuement  quand  elle  eft  tiree  de  la  vérité,  & qu’il  n’y  ait 
cent  foisplusdeplailîri  picqucrvn  poltron  , qu’à  louer 
vn  homme  de  bien.  C’eft  la  punition  que  les  mefehans  ne 
peuuét  euiter:&  s’ils  ont  tous  leurs  plaifîrs  d’ailleurs,  pour 
le  moins  faut  il  qu’ils  ayern  ce  defplaifir , & ce  ver  fur  le 
cceur,de  fçauoir  que  le  peuple  les  defchirc,&  les  maudit  fc- 
cçctcment , & que  les  efcriuains  ne  les  efpargneront  pas 
apres  leur  mort. 

‘Vendant  la  trefue  generale  accordée  entre  le  Roi 
dr  le  Duc  de  Maycnne>plufîeurs  propos  (è  mirent* 
en  auant  pour  le  rcjlabltjfemet  des  apures  du  Royau- 
me, Le  Roy, qui  ne  fouhaitoit ejue  la  reunion  de  (es 
J mets  dr  l'abolition  de  ce  parti  pernicieux  delà  Li- 
gueyeJJayoit  d'adoucir  le  Duc  par  offre  de  charge  s >dr 
recompen/es  dr  affeurances  tres-honnorables  dr  du 
tout  auantageufès ■ Le  Duc  ayant  encore  s ( ce  (cm- 
bloit)  plufieurs  chordes  à (on  arc , marchandait, pro- 
mettoity  refùftit , auanfoit , reculait , dr  tircit  les  a fui- 
tes en  longueur  : procurant Çoim  main  que  la  decifion 
pute  l'an  1590.  au  mois  de  May  parles  Sorbonni- 
fies  tufl  lieu:  afcauoir  que  H cnn  de  Bourbon  fùfide- 
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clare  decheu  de  tout  droit  (fr  prétention  a la  Couron- 
ftetfuoi  qu'il  adherafl  à la  religion  Romaine.  Les  a- 
gens  d'Effagne  en  F rance  (fr  à Rome , poujfoyent  à 
la  roue , refislans  de  tout  leur pouuoir  à la  nego nation 
du  duc  de  Tfjuers.  T)  autre  cosié  le  peuple  & plie- 
peurs  grands  continuoyent  en  leur  vteille  erierie  de 
l incompatibilité  de  l'exercice  des  deux  religions  en 
France  : & ptufleurs panchoyent  a cefl  aduù  que  le 
Roy  ne  deuoit  eïbre  receu , qu au  préalable  il  ne  pro- 
mifl  de  chaflertous  ceux  de  U Religion  réformée  > ou 
du  moins  d'en  abolir  & faire  cejfer  tout  exercice  pu- 
blic* Ce  qui  tnduifit  aucuns  de  remettre  en  auan)L> 
les  remontrances  faites  du  inuant  du  feu  Roy , pour 
cefl  article , dont  nous  prepntons  vn  pmmatre  au  le- 
Zlcur , lequel fommaire  nom  auons  extrait  de  la  re- 
montrance <£vn  paiflble  Catholique , publiée  tlyst 
aflez.  long  temps  > (fr  digne  d ette  injerec  en  cefl  cn- 
droit^au  regard  de  ce  dtjferentj* 


RESPONSE  A CEVX.  Q^V  1 

DISENT  ESTRE  IMPOSSIBLE  QJ/’ON 

approuue  & toléré  en  France  Texerci- 
ce  public  de  la  Religion  préten- 
due reformeejComme  de  la 
Catholique  Ro- 
maine. 


CEux  aufquel*  nous  adre/Tbns  la  prefente  remontran- 
ce , ie  couurans  de  beaux  prétextés  , difent  qu'ils  ne 
peuuent  endurer  ni  approuuer,  qu'on  laiite  viure  deux  re- 
ligions enlemble  en  France.  le  defirerois  auec  eux  qu'il 
n'y  en  eut  qu’vne,  félon  laquelle  Dieu  fuit  ferui  en  tout  & 
par  tout  comme  il  aparticut.  Mais  puis  que  fouhaits  n ont 
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point  de  lieu , il  faut  vouloir  ce  qu’on  peut , fi  on  ne  peut 
tout  ce  qu’on  veut.  Nous  ne  (bonnes  pas  les  premiers  qui 
ont  eu  celle  querelle  à debatre.  Nos  voilîns  prefquc  tous 
y ont  efté  deuant  nous  & fpecialement  les  Allemans.  Ils 
auoyent  vn  Empereur, Charles  cinquiefme.fage&puif- 
font, qui  entreprit  de  ruiner  celle  Religion  en  Allemagne, 
lorsqu’elle  n’cftoit  encore  à rais  de  chaulTee.  il  y em- 
ploya l’Allemagne,  l’Italie,  l’Efpagne.  il  gaigna  batailles, 
il  euft  les  chefs  prifonmers  en  (es  mains, il  réduit  tout  à tel 
poinél  qu’il  voulut , referué  vne  feule  ville  de  Magde- 
bourg.  Finalement  ceux  mefmes  qui  l'auoyent  aidé  à la 
ruiner , coniurerent  contre  lui , tellement  que  ne  voyant 
nulle  fin  à fon  deîïein,  aim  d'vne  guerre  naillre  l’autre , & 
du  ferpent,  le  bafilic,  il  aima  mieux,  & trouua  plus  leur  de 
permettre  la  liberté  à celle  Religion,  que  de  voir  l'Empi- 
re empirer  d’heure  à autre, & preu  à tomber  (iir  fa  telle  en 
ruine.  Depuis  celle  paix  qu’il  leur  accorda, & entretint  (de 
laquelle  le  fêta  roy  Henri  fécond  fût  en  partie  caulc  ) l’Al- 
lemagne eft  paifible  & tranquille  par  tout, 5c  regarde  à foa 
aife  la  ruine  de  fes  voifins , voire  leur  fournit  de  mafions 
pour  fe  defmolir,au  heu  que  fans  icelle  paix, elle  s’en  alloit 
en  ruine. 

Peu  de  temps  apres  noftre  tour  eft  venu  comme  des  au- 
tres. Et  fi  nous  confiderons  comme  nous  nous  fornmes 
gouuernés  enuers  c es  gens  ici , plus  ne  nous  refte  que,  ou 
de  ruiner  & périr  tous  enfemb!  c.  (ans  que  l'vn  ait  à fe  mo- 
quer de  fon  compagnon  , ou  de  Iaifler  viure  les  vns  les  au- 
tres en  paix  & liberté  de  confcicnce.  Au  commencement 
nous  les auons  bruflés  tous  vifs  ,à  petit  feu,  fans  diftin- 
élion  de  lêxe  ni  qualité.  Tant  s’en  faut  que  nous  les  ayons 
eonfttmcs  par  là,  qu’ils  ont  efteint  nos  feux  de  leur  fiing,5c 
fe  font  nourris  & multiplie's  au  milieu  des  flammcs.Depuis 
nous  les  auons  noyés  : & femble  qu'ils  ayent  frayé  dedans 
les  eaux.  Comme  le  nombre  s’eft  accreu  nous  les  auons 
combatus  & batus  en  diuerfës  batailles.nous  les  auons  de£ 
faits  quelquefois  à plate  coufture , fi  ne  les  auons  nous  ja- 
mais peu  abatre.  Nous  les  auons  enyurés  de  vin  aux  nop- 
ces,  nous  leur  auons  coupé  les  telles  en  dormant  : & à peu 
de  iours  delà  les  auons  veude  nos  yeux  reflufciteraulfi  ^ 
forts  queparauant , & aucc  telles  plus  dures  &.  plus  fortes 
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que  iamais.  Refte  donc.puis  que  nous  ne  les  auons  peu  fai- 
te mourir , que  nous  les  laiflïons  viure  ; puis  que  par  force 
nous  n’auons  rien  profite,  que  par  amour  nouseflayons; 
puis  que  la  guerre  n’a  de  rien  ferui , en  laquelle  tomcsfois 
nous  n'auons  efpargné,  ni  no;  biens,  ni  nos  vies,  ni  noftre 
honneur  mcfmcs,quc  maintenant  nous  les  billions  au  mi- 
lieu de  nous  en  pair. 

Et  netrouuons  ccftc  mutation  en  rien  eftrange.Es  ma- 
ladies ou  incognues , ou  difficiles  il  en  prend  ordinaire- 
ment ainli.On  efprouue  b recepte  bonne  ou  mauuaife  du 
premier  venu.  S’il  n’amende,  on  n’a  point  de  honte  pour 
fàfânté  defe  repentir  & de  changer  de  façon  de  faire.  Ain- 
fi  nous  en  cft-il  aduenu.Quand  premièrement  ces  pauures 
aens  aparurent  en  ce  Royaume , on  nous  dit  qu’on  les  a- 
uoit  bruflés  chez  nos  voilïns.  Nous  filmes  de  mclmcs  ou 
on  leur  auoit  fait  1a  guerre  à toute  outrance.  Nous  auons 
bit  encore  pis  qu’eux.Puis  donc  que  nos  cauteres,puis  <jue 
tous  nos  remedes  corroiïfs,au  lieu  de  réduire  b playc  a ci- 
catrice,n’ont  fait  qu’agrandir  l’efcarre,  que  relte  il  plus,  li- 
non,à l’exemple  de  nos  voifins.y  appliquer  de  bonnes  hui- 
les & de  bons  lenitifs»  fi  à noftre  grand  malheur  nousa- 
uons  fuiui  leur  premier  aduis, aurons  nous  honte  de  luiure 
à noftre  falut  leur  repentance? 

Autres  (poflible)  le  trouueront  mauuais,  les  vns  pour  la 
confciencc , les  autres  pour  l'Eftat.  Les  vns  par  vn  zelc 
moins  que  prudent , les  autres  parvnc  faillie  ombre  de 
prudence.  Les  vns  eftimans,  qu'il  n’cft  pas  loifiblc  de  laif- 
ler  viure  les  Herctiques  (qu’ils  appellent)entre  les  Catho- 
liques : les  autres  qu’il  n’eft  pas  expédient  d’auoir  deux 
Religions  en  vn  Eftat.  Quant  aux  premiers , ic  les  lup- 
plie  de  fe  desfàire , entant  qu’en  eux  cft , des  pâmons , ou 
illufions , qui  leur  ont  iufquesici  fait  voir  vnc  choie  pour 
l’autre.  On  nous  a fait  acroire  que  ces  gens  ci  font  mon- 
ftres.  On  nous  a harcs  apres  eux  , comme  apres  des 
chiens.  Si  nous  les  regardons  ,ce  font  hommes  de  mel- 
me  nature  & condition  que  nous.  On  nousadefendu 
leur  compagnie  & communication  comme  d infidèles. 
Or  , ils  font  Chrelliens  , adorans  le  vrai  Dieu  , cer- 
chans  falut  en  IcHis  Chrift  , croyans  aux  paroles  de  la 
faindte  Bible  » enfans  dcmcûncPere,  demandans  part  a 
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mefine  héritage , & par  jnefime  Teftament  que  les  anciens 
Chveftiens.  On  nous  a voulu  faire  acroire*qu’ils  nefont 
pas  vrais  François  Leur  langue, leur  propos,  leur  amour 
enuers  lapatrie , leur  haine  entiers  les  étrangers,  quiea 
pourchaiïent  la  ruine, nous  monftrent  alTez  qu’ils  en  font. 
Et  yen  a plufîeurs  qui  contre  les  ennemis  de  ccftEftat  ont 
fait  des  feruices  notables,  tous  prefts  encorcsde  reco m» 
mencer. 

Toute  la  différence  qui  eft  entre  eux  & nous  gift  en  ce 
poinél  : qu’eux  trouyans  beaucoup  d’abus  en  noftre  Egli- 
fç  ( dont  nous-mefmes  confelTbns  vne  partie  ) ils  en  ont 
requis  la  rcformation , & au  refus  d’icelle  , pour  la  crainte 
de  leur  ame  Si  le  defîr  de  leur  fâlut,s’en  font  promptement 
retirés  : & nous  , voyans  vne  partie  de  ces  abus , comme 
eux  , attendant  la  reformation  d’iceux  , auons  penfé , que 
fauf  noftre  confcience , nous  y pouuions  demeurer.  Sera 
il  dit  que  pour  tenir  diuers  chemins  nous  douions  couper 
la  gorge  les  vns  aux  autres  ? Si  quelqu’vn  eft  en  'enebres, 
on  lui  efclaire  : mais  on  ne  le  bruilc  pas.  S’il  eft  infedfé, 
on  le  laue  ; mais  on  ne  le  noyé  pas.  S’il  eft  malade , on  le 
panfe;  mais  on  ne  l’acheue  pas.  S’il  eft  defuoyé.  on  le  r’a- 
drelTe  ; mais  on  ne  l’efgorge  pas.  Nous  difons  qu’ils  font 
en  tenebres,  infêéfs,  & malades,  dcfuoyés,  & fortunes  tou- 
tcsfois  ou  fi  fort  ignorans,  ou  fi  peu  charitables , que  nous 
les  voulons  barbarement  brufler , tuer , noyer,  & brigan- 
der.  La  guerre  ni  la  rigueur  ne  furent  iamais  moyens 
propres  pour  paruenir  à vne  vnion.  Celui  qui  veut  réunir 
l’Eglife,  tend  à y ramener  ceux  qui  s’en  font  deftournés,  à 
r’appeller  au  troupeau  ceux  qui  s’en  font  efgarcs.  La 
guerre  au  contraire  & les  rigueurs  tendent  à les  ruiner  & 
exterminer:  non,  di-ie,  à ce  qu’ils  rcuienent,  mais  à ce 

3u’ils  ne  foyent  plus.  C’cft  vn  rcmede  pire  que  la  mala- 
ie . C’eft  proprement  au  lieu  d’accorder  deux  cordes 
enfemble  & les  remettre  en  ton  , 'én  coupper  ou  rom- 
pre l’vne  par  fureur  & impatience , & gafter  tout  l’inftru- 
menr. 

Que  ferons  nous  donc  ? Comme  hommes  capables 
de  raifon,  il  les  nous  faut  gagner  par  raifon.  Sur  la  tcfte*& 
fur  le  cerueau  , il  n’y  a prife  que  par  les  Oreilles.  On  la  leur 
pourroit  rompre  à tous , que  leur  opinion  toutesfois  y 
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demeureroit  entière.  Comme  François,  il  les  fàur  prati- 
quer par  douce  & amiable  conuetfation.  Accordant  le* 
perfonnes , les  procès  toft  apres  fe  verront  eftainéts  & af* 
îopis.  Comme  Chreftiens,  il  les  faut  prelcher,  il  leur  faut 
interpréter  les  Efcruures.il  les  faut  appcller  à vn  Concile 
libre , pour  y déclarer  leurs  rations.  Amfi  en  ont  faiét  les 
Apoftres.  Ainlî  la  primitiue  Eglife.  Amâ  tous  les  anciens 
Empereurs, qui  en  ont  déliré  rvmon.lefqurls  en  ont  touf- 
iours  eu  bonne  ilTne , au  lieu  que  par  toures  ces  voyes  ri* 
goureufes  la  playe  s’eflargit  tant  qu’elle  ne  fc  peut  iamais 
refermer  ni  confolider  apres.  Et  ne  diforïs  plus  qu’ils  font 
pertinax , qu’ils  s’opiniaftrent  en  vn  erreur  dont  ils  fonfc 
pieça  conuaincus , & que  partant  il  y faut  procéder  par  le 
glaiue.  Ce  font  les  belles  raifons  de  nos  Euefques,qui  ont 
perdu, pour  la  plus  part , le  glaiue  fpirituel  de  fainét  Pier- 
re, & veulent  maintenant  auoir  recours  à celui  qu’il  tira 
contre  le  feruiteur  du  Sacrificateur.il  eft  tout  certain, que 
depuis  que  ces  pauures  gens  font  aparus  entre  nous,  il  ne 
s’eft  tenu  Concile , où  ils  eufient  peu  fcurcmcnt  compa. 
roi  lire. 

Nous  fçauons  comme  les  Papes  de  ooltre  temps  ,crai- 
gnans  qu’on  ne  procédai!  à leur  reformation  mefmes.s’en 
font  toufiours  fçeu  desfaire:ce  leur  a elle  autant  d’occalid 
de  fcandale,&  autant  d’argument  de  perfeuerer  en  leur  o- 

Îinion.On  fait  t n Concile, difent  ils,&  ceux  le  fuyent  qui 
e vantent  de  tenir  le  premier  lieu  en  l’Eghfc  Catholique. 
Ils  ont  donc  peur  de  la  difpute  , ils  craignent  d’eftre  cou- 
uaincus.  Ils  ne  fefentent  pas  bien  fondés  endroiâ,  puis 
qu’au  lieu  de  plaiderais  ont  recours  à la  force.  Aentendc- 
mens  ia  préoccupés  d’vne  opiniô,  ces  circonftâccs  ne  font 
pas  peu  d’effeét.  Et  quant  I l’opiniaftreté, anciennement 
s’eft-il  bien  trouué  des  Sophilles,&  des  feftes  de  Philofo- 
phes,qui  de  gayeté  de  coeur  ont  fouftenu  à pleine  telle  des 
opinions  abfurdes,&  du  tout  contre  raifon:mais  c’cftoit  en 
vn  pré, en  vnc  belle  galerie,en  vne  efchole,  où  les  vns  leur 
aplaadilToyenr,les  autres  prenoyent.pour  le  moins,  plaifir 
à leurs  fantafies  : bref  en  lieu  , où  n’y  auoir  que  craindre. 
Mais, qui  ayent  abandôné  les  cours  des  PrincestOU  ils  pou- 
uoyent  élire  fauorifcs.qui  ayent  lailft  leur  maifonjeur  fit- 
mille, leur  patrie,  qui  ayent  cfpoufc  vnc  haife  de  malheur 
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pour  toute  leur  vie,  qui  fe  foyent  laifle  brufler  vift,  maf- 
facrcr  cruellement, par  vne  (impie  opiniaftrctc.iamais  ne 
s’en  vit.  Pourtant  faut-il  croire,  que  ce  que  ces  gens  ici, 
qu’en  autres  chofes  nous  conoiflons  prudens  8c  aduifés,  e- 
flilcnt  de  viure  & mourir  fi  miferablement.n’cft  point  par 
vncfpric  de  contradiction , par  vne  defobeifiance  à leur 
Prince,  de  qui  autrement  ils  receuroyent  toute  faneur, 
mais  pour  le  falut  de  leurs  âmes , quMs  préfèrent  à toutes 
chofes  mondaines,  ce  que  nous  deuons  d’autant  plus  fup- 
porter,que  nous  tenons  vulgairement  contr’eux  en  noftre 
Religion,  que  toutes  chofes  qui  fefont  à bonne  intentioa 
font  bien  faites  & bonnes. 

Or  croi  ie  que  la  plufpart  des  gens  paifibtes  aprouuerôt 
ceftc  voye  commeda  plus  proprcrcar  de  fai£t,en  toutes  les 
cruautés  qui  fe  font  exercées  contr’eux , il  ne  fc  trouuera 
gueres,quc  des  malautrus, attirés  par  le  pillage, ou  des  ges 
fans  ame  8c  confciencc,  qui  en  ayent  fouillé  leurs  mains. 
Mais  peut  cftre  , auront-ils  trouuédur  de  leur  accorder 
l’exercice  de  leur  Religion  , & fingulierement  dedans  les 
villes  : comme  il  a pieu  au  Roy , & penferoyent  faire  afTcz 
pour  eux  de  ne  les  forcer  point  en  leur  confciencc. 

Premicrement.ie  les  prie  de  confidcrer  que  ceci  leur  a 
cfté  accordé, no  du  premier  coup,mais  apres  auoir  en  vain 
cfprouuc  les  feux  & les  eaux,  & toutes  efpeces  de  tourmes 
Contr’eux:  non  legerement.rnais  par  vne  meure  délibéra* 
tion  des  Eftats  tenus  folenncllement  à Orléans  : non  pour 
mettre  diuifion  en  rEglife,mais  pour  preuenir  la  ruine  & 
diuifîon, autrement  prochaine  de  l’Eftat.  Que  depuis  que 
par  vn  zele  imprudent  on  le  leur  a voulu  ofter , nous  no- 
uons veu  que  guerres , que  malheurs , que  ruines  : & que 
pour  preuenir  la  totale  & ineuitable  ruine, il  ne  s’eft  trou- 
ué  autre  moyen, apres  auoir  longuement  marchandé.que 
d’en  venir  à ce  potnCt.  Et  partant  que  (comme  la  Paix  cft 
iufte  entant  que  neceflaire  ) que  ccft  article  auflï  d’vn  E- 
diét  de  Paix  cft  jufte , entant  que  ceftc  neceflaire  Paix  ne 

f'eut  cftre,  ni  durer  fans  ccft  article.  le  demande  en  apres, 
equel  nous  aimons  le  mieux , ou  que  ces  gens  deuicnent 
Atheiftes,  ou  bien  qu’ils  demeurent  tels  qu’ils  font.  Si  A- 
thciftcs,ilscn  feroyent  pires  pour  eux,  en  ce  que  ne  cro* 
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Yans  du  tout  rien , on  nJen  pouiroit  efpercr  amendement. 
Pires  pour  nous  , en  ce  que  ne  craignans  ni  reuerans  rien» 
nous  ne  pourrions  auoir  aucune  fiance  eochofe  qu’euf- 
fions  à traiter  auec  eux.Pires  pour  l'Etat»en  ce  que  n'attc- 
dans  Dieu  pour  luge  , ils  fc  foucieroycnt  peu  des  luges  & 
Magiftrats  qu’il  a ordonnés  en  terre.  Au  lieu  de  tous  ces 
maux , nous  n’en  aurions  autre  bien,  que  d’auoir  contenté 
vne  aueugle  & immodérée  paffion  qui  et  en  nous.Or  qui 
doute  qu'vne  partie  n'en  retombe  la  , fi  nous  les  laiflbns 
Comme  betes  fans  nulle  forme  de  religion? 

On  me refpondra quijsauront la  Catholique.  S’ifs n y 
vont  point, il  ne  leur  fert  de  rien.  S’ils  y vont , de  gens  de 

(bien  en  leur  Religion  ils  deuiendront  non  Catholiques, 
mais  Hypocrites,  non  fideles,  mais  infidèles  en  l’vne  & en 
l’autre  : & tant  s'accoutumeront  à tromper  le  Dieu  que 
nous  voulons  qu'ils  fcruent,&  forcer  leur  propre  confcic- 
ce,  qu'ils  ne  feront  plus  de  confcicnce  dé  tromper  ceux 
qui  auront  afaire  auec  eux.  D’auanragejes  eitimons  nous» 
ic  vous  prie, pires  que  les  luifs  ? ou  nous  penfons  nous  plus 
fain&s  que  lie  Pape,  & nos  villes  plus  priuilcgées  que  celle 
de  Rome  ? Les  luifs  blafphement  defefperement  Iefus 
Chrit.  Ceux-ci  l’adorcnt,&  n'efpercnt  falut  qu’en  lui.  Us 
lifent  l’Euangile  comme  vnefable,ceux ci  commela  feu- 

Ile  afTeurance  de  leur  Foy.  Us  fouhaitent  la  ruine  de  notre 
Eglife,ccux  cien  requièrent  la  reformation.il  y a quinze 
cens  ans  & plus, que  les  luifs  s'opiniâtrent  contre  toute  a- 
parence  de  raifon.  Ceux-ci,  au  contraire, depuis  quelques 
années  ne  demandent  que  lieu  ou  cfebatre  librement  leurs 
raifons.  Toutes  différences  yfont,&en  lado&rine,&es 
jnœur$,&  en  la  commune  conuerfation.Et  quant  au  Pape» 
nous  autres  Catholiques  Romains  le  tenons  pour  chef  de 

Il'Eglife,  & nous  n'en  fommes  que  les  membres,  pour  Do- 
. éleur,&  nous  n'en  fommes qu'auditeurs.  Nous  tenons» 
bref, fes  decrets  pour  Oracles, fon  exemple  pour  reigle  in- 
fallible.Rcg  armons  toutesfois  comme  il  en  vfc.il  permet, 
au  milieu  de  fa  ville  de  Rome»  des  fynagogues  publiques 
aux  luifs , en  toutes  les  terres  de  fon  patrimoine , & tous 
lçs  Princes  d'Italie  à fon  exemple.  Voire  mefmes,pour  vn 
certain  nôbre  de  ducats»  il  donne  iicécc  a qui  le  veut  d’ea 
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crigcr  Je  particulières.  Or  ce  que  ce  Perc  faint  permet , à 
ces  ennemis  de  Chrift  > cftrangers  du  pays , pour  gagner 
quelque  peu  de  ducats  pour  vn  profit  de  neant,Ie  denierôs 
nous,  nous  d?-ie  qui  fat  Tons  cftat  de  le  fuiuredc  de  le  croi- 
re » a ces  pauures  Chreftiens  , à nos  freres  3c  concitoyens, 
pour  noftre  repos, pour  la  neceffité  publique,  pour  rache- 
ter ce  pauure  Royaume  de  roiüe  3c  de  confufion? 

Ne  faifons  point  de  difficulté  (far  nos  villes.  Ce  qui  eft 
tolerable  aux  champs  ell  tolcrable  aux  bouig^ce  qui  l’eft 
aux  bourgs, l’cft  es  places  & es  marchez  des  viUes.Les  peu- 
ples font  les  villes, & non  les  murailles.  Pour  cela  ne  fera 
ni  noftrc  Religion  plus  reculée, ni  la  leur  plus  auaneee.Ce 
que  lefus  Chriftauoit  dit  en  l'jureille , a cftéprefché  fur 
les  toiéh,&i  peu  de  temps  deli,a  retenti  par  toute  la  tc-r- 
xe:&  les  vaincs  fantafies  que  lesPharifîensprefchoyenc  au 
tempîe,en  la  chaire  de  Moyfe,frfont  trouuees  enfeuelicr. 
En  ce  leur  deuons  dous  fçauoir  bon  gré , 3c  recono. ftre, 

Îiu’ils  n’ont  point  intention  de  tromper  perfonne  a leur  c- 
cient,  quand  ils  défirent  faire  profeffion  de  leur  doétrine 
publiquement  3c  deuant  tous.Ceux  qui  vendent  les  hape* 
lourdes, les  montrent  par  defibus le  manteau.  Ils  retirent 
les  gens  en  quelque  recoin  bien  obfcur.  Ceux  qui  veulent 
" expofer  la  fauffe  monnoyc , ne  la  baillent  qu'à  la  chandel- 
le. Les  bons  & loyaux  marchands  au  contraire  mettét  leur 
marchandise  en  veuè  & la  defployent  en  pleine  halle  , au 
milieu  des  Reuifireurs.  Ceux  qui  ont  de  bon  argent  le 
mettent  à toute  heure  entre  toutes  gens  » & ne  craignent 
touche  ni  coupelle.Si  ccs  gens  ci  ont  de  la  faufle  mônoye, 
fi  quelque  mauuaife  denree, pour  le  moins  en  ce  qu'ils  dé- 
firent la  mettre  en  veue  môftrent-ils  aflez  qu’il  n’y  a point 
de  dol  en  eux,  ains  qu'ils  en  font  circôuenus  les  premiers, 
s’il  y acirconuention.  Or  s’ils  font  trompeurs,  ceft  donc 
le  moyen  de  les  defcouurir.  Si  trompés  fimplemeot , ils 
méritent  qu’on  ait  pitié  d’eux:  & mieux  ne  fçauroir-on 
que  les  deliurer  d'abus , •comme  d*vn  malin  efprit  qui  les 
poirede,au  milieu. d'vne  belle  3c  grande  aflemblec. 

Il  me  fouuient,que  lorsqu’ils  s’aflembloyent  la  nui&, 
pour  prefehet  aux  cauernes,  nous  difions,  S’ils  s’aficmblct 
pour  bien  faire  j que  ne  le  font  ils  en  plein  iour  ? Que  ne 

Cous  vicncût-ils  prefeher  ennosEglifes*  Les  portes  en 

font 
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en  font  omîmes  à tout  le  monde.  Ce  qu’ils  prefchoyenc 
en  fecret  les  oous  faifoit  decefter.Le  fait  à la  vérité  ne  def- 
pend  point  de  cela.  Comme  les  Phariûcns , de  la  maifon 
d’oraifon  faifoyent  vnc  cauerne  de  brigands:  dVne  cauct- 
ne  auflt  lesChrefticns  anciens  ont  bien  feeu  faire  vne  mai- 
fon d’Oraifon.Lc  lieu, le  temps.l'hturc.n'y  font  rien, pour* 
ueu  que  ce  qui  s'y  faitfoit  bien  fait.Mais,  en  ce  point  tou- 
tesfois  ainon^nous  rai fon, que  pour  cognoiftre  la  vérité 
de  ce  qui  s’y  faifoit  Si  difoi t.nous  voulions  qu’il  fc  fid  pu- 
bliquement & à noftrc  veuc. 

Or  ce  que  lors  nous  requérions  en  eux. c’eft  ce  qu’ils  dé- 
firent auiourd’hui  leur  eftre  permis  entre  nous  » que  peut 
eftre  nous  ne  deurions  pas  moins  délirer  qu’eux.  Car  s’ils 
prefehent  vérité , la  prefehant  publiquement  & és  lieux 
plus  remarqués,  c’eft  le  moyen  de  la  publier.  Or  cft  ce  le 
but  & le  fouuerain  defir  de  nous  tous,  qu’elle  foit  cognue 
cotre  cous.  Que  s’ils  prefehent  menfonges,  c’eft  le  plus 
court  chemin, & le  plusexpedienr  pour  les  abolir.  Es  vil- 
lagestvn  bafteleur  vend  fon  triade,  vn  empirique  fait  mi- 
racles, vn  impofteur  fait  voir  & croire  au  peuple  ignoiât 
tout  ce  qu’il  veut.  Il  n’y  a valet  de  mule,qni  n’ypuifle 
ioucr  le  dofteur  en  medecme.Laiflcz  les  pratiquer  és  bô- 
nes  & notables  villes,où  il  y a des  gens  de  fçauoir.des  Do- 
éleurstdes  Vniucr ûtésjes  petis  enflas  s’en  mocquent , les 
femmes  les  renuoyent  à l’cfchole,  & les  plus  rufes d’entre 
eux  de  peur  d’eftre  furpnns  par  les  Reuifîteurs,ou  attrapés 
en  vn  examen, ferment  tout  doucement  boutique. 

Faifôs  en  de  mefmesen  ccft  cndroid  C’eft  aux  bôoes  vil 
-tes  pluftoft  qu’aux  châps, qu’il  les  faut  laifler  prefchcr.c’eft 
là  qu’il  les  nous  faut  conuicr.Lcs  âmes  des  paxfans  ne  font 
pas  moins  chères  à celui  qui  les  a rachetées  que  celles  des 
citoyencainv,  peut  eftre , plus , d’autant  qu’elles  font  £cu- 
ples  & plus  cftongnees  de  1a  contagion  du  monde.Pour  le 
moinselles  font  toutes  à vn  prix  , tant  plus  {impies  elles 
fonr,&  plus  doyuent  eftre  contregardecs.  Aux  cnamps,ils 
s’adrefleront  à des  preftres  en  vr>  pauurc  village.où  n’y  au 
ra  qu’vn  Curé  fait  a U hafte, comme  , nous  n’en  auons  que 
trop.  Le  bon  homme  s’eftonnera  parauenture  au  premier 
mot  de  Latin  qu’il  n’entendra.  C’eft  pour  esbranlec  toute 
la  paroific.  Au  contraire  tl  n’y  a bonne  ville  où  il  o’y  ait 
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quelques  Do&eurs  capables  & fuffifans.  Quand  ces  MiniM 
{1res  prefcheront,ils  les  iront  ouïr.  S’ils  difent  rien  de  tra-» 
uers,dés  le  lendemain  ils  les  conuaincront  en  leur  fermon 
publiquement  par  l’Efcriture  faintte:&  par  ce  moyen  voi- 
la les  vns  confermés,&  les  furres  esbranlés  en  leur  doûri- 
ne.  Sous  la  primitiue  Eglile , il  fe  nourrit  vn  efpace  de  téps 
vne  infinité  d’herefies  eftranges  & infupportables . Nous 
en  trouuons  la  caufe  en  l’hiftoire  Ecclefïaftique,  parce, dit 
elle,  que  fous  la  grande  & longue  perfecution  des  Em- 
pereurs s eftoyent  fài&s  pluiieurs  conuenticules , & de 
diuerfes  fortes  de  gens.  Mais  quand  conftantin  le  Grand 
venant  à regner  eut  donné  liberté  à tous  ceux  quis  attri- 
buoyent  le  nom  de  Chreftiens, foit  à tort,  foit  à droit,  on 
vit  en  vn  inftant  toutes  ces  fe&es  abolies  & confondues 
comme  la  neige  au  Soleil, qui  a cfté  long  temps  cachee  au 
fonds  d’vne  cauernc.  Orn’auons  nous  pas  moins  dequoi 
nous  confier  que  les  Chreftiens  de  ce  temps  là.  Si  nous  a- 
uons  la  vérité  pour  nous,  la  voix  de  vérité,  dit  TEfcriture, 
eft  plus  forte  que  les  Rois  mefmes.  Et  d’abondant,  encor 
nous  auons  les  Rois , & les  plus  grands  du  Monde  auec 
nous.  Iefus  Chrift,  qui  eftoit  la  Vérité  mefmes, fur  laquel- 
le l’Eglife  eft  fondée , venant  au  monde  pour  conuaincre 
les  Doreurs  de  menfonge , n'alla  point  requérir  l'Empe- 
reur ne  fes  Lieutenans,  de  chaifer  les  Scribes  Pharificns 
du  temple:ains  il  les  alloit  par  la  force  de  Vérité  côuaincre 
en  pleine  chaire,  il  leur  faifoit  peferles  Efcritures  qu’ils 
prefehoyét , & fes  Apoftresà  ion  exemple , dont  le  peuple 
s’en  alloit  conüerti  par  milliers.  Or  auons  nous  ceftauan- 
tage  déplus, qu’outre  la  parole  nous  auons  le  bras  feculier, 
pour  nous  defendre , fi  on  nous  veut  offenfer , que  Iefus 
Chrift  au  contraire  auoit  bandé  contre  lui  & les  nens.Nc 
difons  plus  que  l'affetene  de  ces  gens  nouueaux  venus  lu- 
bornera  noftre  peuple.  Ceftc  répliqué  n’a  point  de  grâce 
en  la  bouche  de  peribnrics  qui  s’afleurent  de  la  Vérité.  Ci- 
céron auec  toute  fon  éloquence  ne  peut  prefques  iamais 
gaigner  vne  mauuaife  caufe. 

Or  y en  a il  d’auflî  eloquens  pour  le  moins  entre  nous 
qu’enti  eux. Et  quat  aux  perfuaiiôs,ou  diiluafiôsexterieu- 
res,côfiderôs,ie  vous  prie, de^lque  cofté  elles  font  plus  for 
tes.Vn  Euefquc,Yn  Doreur  renômé,prefchera  d’vne  part. 

De  l'au- 
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De  l’autre  vn  paume  homme, incognu,  de  nulle  eftime  Se 
repuution.Or  ed*  il  que  la  perfonne  & l’authorité  perfua- 
dc  bien  fouuent  autant  le  peuple,  que  la  parole*  L\n  an- 
noncera vne  dottrme  née,nourrie , imprimée , & enraci- 
née au  coeur  du  peuple  : l’autre  tafehera  de  la  lui  arracher, 
ou  pludod  lui  arracher, par  maniéré  de  dire, Ton  cœur  mef 
me. Or  fçauons  nous  tous*combien  nous  plaid  nodre  dilc 
accoudumé , & combien  il  nous  ed  fafeheux  de  le  laitier* 
L*vn  fera  en  potteffion  Je  fon  peuple , l’autre  en  procès 
pour  y rentrerai  ed-il  certain  que  le  pofTedeur  a Taduan- 
tage  par  tout.lc  peuple  d’vne  part  verra  del’aife^e  )a  pro- 
fperité,des  faueurs,des  benedi&ions,dcs  Rois, des  Princes, 
des  grandeurs.De  l’autre  ne  verra  que  des  croix,  des  tour- 
mens,des  difgraces,des  pauutcs  gens  combatus  & batus  de 
toutes  fortes  d’affii&ions. 

Or  cd-il  que  chacun  aime  fon  aife,que  nul  ne  veut  per- 
dre,que  tous  hommes  de  leut  naturel  font  conuoiteux  de 
biens  & d’honneurs. Bref, toutes  les  promettes  de  ces  Mi- 
nidres  feront  menaces,toutes  leurs  perfuattons  pleines  de 
dittuafion,aux  hommes  qui  ne  verront  à leur  fuite  qu  vne 
faite  de  malheursrau  lieu  que  les  Rois,  les  Magidrats , les 
voifins,les  maifons,lc  temps,  les  commodités  qui  fe  pré- 
senteront de  l’aurre  paraferont  autant  de  prefeheurs  pour 
reprefeher,  ce  que  nos  doéteurs  auront  prefehé  au  peuple. 
Conclufion,fcmble,  fi  nous  ne  nous  desfions  grandement 
de  nodre  caufc,que  nous  deuons  entrer  tref- volontiers  eu 
cede  litte , (où  Dieu  & les  hommes  femblent  edre  du  tout 
pour  nous)pour  Tindruélion  de  nodre  peuple, & la  dedru- 
ftion  totale  de  l’hcrefic.Car  nodre  do&rinc  ed  foible,  5c 
nous  pufillanimes , fi  elle  fe  laide  vaincre  & fi  nous  crai- 
gnons d’edre  vaincus, au  milieu  de  tant  d’aduantages,  ou 
faudra  neceflaircment  dire,&  à nodre  honte  & condition, 
que  l'autre  foit  ou  fe  fente  bien  forte,qui  ofe  combatre,5c 
cfperer  viAoire1en  lieux, temps,  & toutes  citcondances  fi 
defauantJgeufcs,que  nous  les  pouuons  tous  iuger. S’enfuit 
donc, en  vn  mot  pour  ceux  qui  font  confciéce  de  leur  en« 
durer  leur  Religion  & fexercice'kd>icelle,que  la  confcien- 
ce  ne  leur  permet  point  de  les  forcer  en  leurs  confcicnccs* 
Que  le  bien  & repos  de  ce  Royaume  veut  qu’on  les  laijflc 
exercer  leur  religion, & de  plus,  Que  rauancemcnc  de  no- 
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ftre Eglife mefme  requiert  qu'ils  l'exercent par  tout , k 
pluftoit  es  villes  qu'es  villages,  d'autant  que  ptefchans  par 
tout,  ils  feront  defcouuerts  publiquement  par  tout  s ils 
prefehent  menfonges;&  prefchans  par  les  villes,  conuain- 
eus  par  les  doreurs  des  villes  .au  lieu  qu’ils  pourroyent 

conuaincre  les  Cutés  de  nos  villages. 

Refte  à refpondreà  ceux  qui  en  font  difficulté  j>our  Je 
faiâ  de  l’Eftat , & propofent  que  deux  Religions  n’y  pcu- 
uent demeurer enfctnble  fans  fe  diuifcr.Axiome  ,a  lave- 
rité  , qui  nous  a plias  diuifcs , que  la  diuerlîté  de  Religion 
mefme.  Mais  ou  il  faut  par  l’experience  qui  s’en  void  ail- 
leurs,que  nous  confeffions  qu  il  eft  faux, ou  que  nous  fom- 
■ mes  plus  incompatibles  que  gens  du  monde.  Les  Allemâs 
ont  les  deux  Religions  en  mefmes  villes , & viuent  félon 
icelles , fous  mefme  Empereur , mefmes  loix , & mefmes 
toicts , fans  trouble  ni  querelle  quelconque.  Il  faut  donc 
dire , que  ce  ne  font  nos  Religions , mais  nos  partions  qui 
nous’ troublent, & nos  partions, di-ie , prouenantes  pour  la 
plufpart  de  celles  de  quelques  perfonnes  qui  n'ont  amour 
de  Religion  quelconque.  Auant  que  les  Allemans  les  per- 
mirtcntfils  ont  efté  quelques  années  en  guerre,  n ot  iamais 
peu  voir  paix  afleuree, quelques  batailles  qu  ils  eufTent  ga- 
gné contr  eux.Au  contraire, depuis  qu’ils  les  ont  permises 
ont  toujours  vefeu  en  paix.S’enfuit  donc  que  la  diuerfité 
pepmife  pacifie  le  pais,  comme  la  refifteoce  qui  fous  vn 
bon  zclc  s'y  faifoit,  troubioit  la  paix. 

Les  Polonois  ont  eu  de  tout  temps  la  Grecque  & la  Ro- 
maine enfemblCïdiuers  Eucfques  & diuers  fynodes,&des 
differens  fur  articles  de  grande  importance.  Si  ne  font  ils 
toutesfois  venus  des  difputcs i 1a  guerre.  Denoftrc  temps 
ils  fouffrent  les  deux  Religions  qui  font  entre  nous,&  plu- 
sieurs autres  fe£tcs:&  ne  laiflent  pour  cela  d’obeir  vnani- 
mement  à leurs  Rois  , & de  contribue»  egalement  contre 
les  ennemis  du  païs.S’enfuit  par  là, que  ces  Religions  d el- 
les mefmes  ne  troublent  point  1 Ellat. Finalement  on  leur 
a voulu  troubler  celle  liberté,dont  ils  font  entrés  en  trou- 
ble & diuifion.S  enfuit  donc  que  la  liberté  des  diuer  fes  re- 
ligions n’a  point  troublé  d clic  mefme  î Eftat  » mais  la  li- 
cence & infolencc  de  ceux  qui  ont  voulu  troubler  celle  li- 
berté pcimifc  par  le  commun  confentemcnt  des  Eftats. 
r 1 N’allons 


DE  LA  LIGVE.  677 

N’allons  point  fi  loin.  Quand  és  Eftats  d’Orleans  & .* 

Ponthoife,à  la  requefte  du  tiers  Eftat  & de  la  Noblefle*  la 
'liberté  fut  permise  a cefteRehgion  dont  eft  à prefent  que* 
flion,nous  viuions  tous  eil  paix.  Chacun  tafchoit  d'attirer 
fon  voifin  à foi , nul  de  le  fafcher  ni  inquiéter  en  rien.  La 
France  eftoit  autant  heurcufe  qu’elle  eft  maintenant  mi- 
ferablc.  Au  contraire , on  ne  l’euft  pas  fi  toft  voulu  trou- 
bler que  le  Royaume  ne  fuft  troubleront  depuis  vn  trou- 
ble a tellement  fuiui  lautre , que  la  fcmence  n’en  peut 
prefques  faillir.  Si  toft,  au  contraire,  que  la  paix  eftoit 
faite,  nous  nous  entreuoyons,  nous  pafiîons  le  temps, 
nous  trafiquions  les  vns  auec  les  autres.  le  dis  jflus , qu’au 
milieu  des  efcarmouches  mefme  nous  parlementions  eu* 
femble , 'comme  fi  nous  n’euifions  efté  ennemis , que  lors 
que  nous  auiôs  la  vifiere  baiifee.Encor  n'y  a il  Catholique 
Romain  qui  n'ait  vn  de  la  Religion  pour  ami:&  vn  de  ce- 
fie  Religion  qui  n’ait  vn  Catholique  Romain  pour  qui  il 
fnourrojt  au  befoin.  Or  q nous  gardera  de  faire  tous  pour 
tous,  ce  que  chacun  fera  pour  fon  ami  particulier  ? qu’elle 
confcience  ferons  nous  de  fouffrir  pour  l'amitié  des  deux 
parts  de  ce  Royaume , ce  que  pour  l'amitié  de  deux  per- 
lonnes  nous  ne  faifons  difficulté  de  fouifrir?Ce  n’eft  donc 
point  la  Religion , mais  les  pallions  d’autrui , aufquelles 
par  trop  nous  nous  conformons,  qui  troublent  noftre  re- 
pos. De  faiél , nous  auons  veu  ces  dernieres  années, qu’en 
Languedoc , Guyenne , Dauphiné , & autres  Prouinccs 
de  delà  Loire , & mefmes  en  celle  dernière  guerre , ils  ont 
vefeu  en  mefmes  villes , combatu  fous  mefmes  enfeignes, 
marché  fous  mefmes  commandemens , maintenu  les  Re- 
ligions les  vns  des  autres  en  liberté , fans  fchifme  ni  diui- 
fion  , encor  que  nous  ayons  tafehé  par  tous  moyens  d’eû 
foufflerparmieux.  Et  quant  a l’obeilTance  dtfue  aux  fu- 
perieurs , l’Empereur  eft  obeï,  reueré  & fccouru  égale* 
ment  en  Allemagne.  Noftre  Roi  a efté  vnanlmement  de* 
firé , clieu , & recerchéde  Polpgne.  Le  Turc , qui  ne  fçait 
que  trop  bien  dominer,  eftoCeï  desluifs,  &desChre- 
ftiens , Grecs  & Latins , mieux  que  de  fes  Turcs  mçfines. 

Les  Romains  anciens , fous  diuers  dieux  , & mefmes  loix  , 
trouuoyent  les  fubie&s  d’vne  façon.  Et  les  Empereurs 
Fayens  mefmes , ont  eu  des  Légions  toutes  Chrcftkaes,  - 
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oui  leur  ont  guigné  des  batailles  miraculeufes. 

Sans  partir  de  chez  nous , nous  vifmes  de  quelle  afto 
ftion  s eihployoyent  ceux  de  ceftc  Religion  au  recouurc- 
ment  du  Haure  tur  les  Anglois , & depuis  a Monts  , & a 
ia  conquefte  prétendue  des  Pays  bas,  penfans  faire  vn 
feruice  agréable  au  feu  Roi.  Pourueu  qu  on  les  laiilc 
viure  en  "liberté  de  leur  confcience,  ils  ne  (çauent  que 
.faire  pour  faire  paroiftre  i leur  Prince , qu  apres  le  fer- 
uice qu’ils  veulent  faire  a Dieu,  ils  n afFc&ionnent  rien 
plus  que  le  fien.  Laiflfez  leur  les  âmes  libres, vous  faites  des 

corps  & des  biens  plus  que  vous  ne  voulez.  ^ _ 

le  ne  di  pas  pourtant  qu*il  ne  fuft  plus  a defirer  qu  il 
n’y  euft  qu’vne  Religion  envnEftat.  Telle  vnion  ne  c 
peut  trop  fouhaiter.  Et  qui  auroit  opinion  de  n en  auoir 
quvne  , elle  feroit  trop  plus  feante  que  plufîeurs.  Mais 
puisqu’on  le  deftin  de  ce  Royaume,ou  ledefordre  de  no- 
ftre  Egbfc,a  fai&  que  nous  en  ayons  eu  deux,  mieux  vaut, 
a la  vérité , les  fouffrir  que  fc  ruiner , comme  nous  iUorLs 
faiéf  iufqucs  ici  pour  n’en  auoir  qu'vne.  Ce  n eft  choie 
qui  n’auienc  quelquesfois  au  corps  humain.  Il  y a des  ma- 
ladies, qu’il  faut  bien  fouuent  entretenir  pour  fa  fan  te  :par 
ce  qu  clics  feruent  de  remede  contre  vne  plus  grande.  Il 
y a au  contraire  des  remedes  qu’il  faut  ^u*r  » comme  plus 
dangereux  que  la  nfal*dic  mefmes.  C’eft  vne  fubiedhon 
grande , que  dV.uoir  en  quelque  part  du  corps  vne  fontai- 
ne qui  coule  toulîours.  Il  vaudroit  mieux  n'en  point  a- 
uoir  qui  pourroit.  Mais  elle  a cfte  oliuerte , pour  diuertir 
vn  plus  grand  catharre  , qui  menaçoit  ou  1 eilomach  , ou 
le  poulmon.  Elle  ne  fe  peut  refermer  fans  danger  tout  ap- 
parent de  mort.  Mieux  vaut  doncla  tenir  ouucrte,  qu  en 
mourir.  C'eft  vn  malnecellaire  pour  eneuiter  vn  plus 
grand.  Il  fe  void  de  fâcheux  cacharrcs , dont  il  feroit  bon 
Se  fe  deliurcr  : mais  fi  violents  font  ils  bien  fouuent, qu  en 
les  penfant  purger  ils  nous  pourroyent  cftrangler  & lut- 
fbqucr.  Le  bon  médecin  aura  patience  , il  les  diucmra 
petit  i petit  : par  ce  que  telle  purgation  feroit  P™  pemu 
cieufc  que  le  catharre,  nous  en  fommes  auiourdhui  de 
mefmes , Refermez  celle  playe  de  noftrc  Eglife , «ans  que 
le  dedans  foit  bien  repurgé , la  mort  eft  prochaine , tenez 
la  ouucrte , vous  viurez,  de  aurez,  peut  eftrc,  de  le  lojür 
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te  le  moyen  de  la  purger  & nettoyer  de  telle  façoi*,  qu'a- 
ucc  fucceflion  de  temps  elle  fc  refermera  d'elle  mefraes. 
Efmouuez  ce  catharre  par  vne  purgation  violente , il  vous 
cftourfera  finalement  de  foi  -mefmes d'Intemperic  de  tou- 
te la  Chreftien té  eft  aujourd’hui  telle  , qu'il  n’y  a Royau- 
me ni  Eftat  qui  s’y  puide  maintenir  en  paix  fans  la  liberté 
des  deux  Religions, voire, qui  ne  fc  ruïnc^îon  s’opiniaftro 
contre  l’vnc. 

Ceux  qui  difent,  qu'attendant  la  détermination  d’vn 
Concile, il  ne  faut  permettre  exercice  que  d’vne  Religion, 
s’abufent  grandement.  Premièrement,  c’eft  contre  l’arti- 
cle exprès  de  la  paix , qui  permet  que  l’exercice  des  deux 
Religions  foit  libre, tant  que  par  vn  libre  Concile  general, 
ou  National,  tous  foyons  réunis  en  vne  Religion.  Et,  par 
confcquent,  c’cft  rentrer  en  la  guerre,  qui  eft  la  fourec  de 
tous  nos  maux,&  anéantir  tout  le  profit  que  nous  aurons 
peu  efpercr  des  Eftats.Secondemét, c’eft  cotre  toute  raifon 
te  forme  de  Iuftice.Car  nous  attendôs  par  vn  Concile  d’é- 
lire reiinis,&  né  d’eftre  diuifez,  de  cicatrixer  noftrc  playe, 
non  de  l’entretenir  d’accorder  les  parties, non  de  les  met- 
tre en  procès.  C’eft  comme  qui  diroit , il  n’y  aura  exercice 
que  d’vne  Religion,  tant  que  le  Cécile  ait  déterminé  qu’il 
n’y  en  ait  qu’vne.dc  quellc-où  nous  n’entreprendrons  rien 
les  vns  fur  les  autres, tant  que  les  arbitres  nous  ayent  accor 
dés.  Au  contraire , tout  ainfî  qu’attendant  la  decidon  des 
arbitres,  les  parties  demeurent  en  leur  eftat , les  procès  au 
croc, les  armes  fufpendiies , fans  entreprendre  rien  l’vn  fur 
l’autreiauftieft-il  raifonnablc, attendant  la  détermination 
d’vn  fainél  Sc  libre  Concile,  auquel  comme  arbitre  de  nos 
difteiens  nous  compromettons  tous  , que  nos  parties  de- 
meuré! en  la  liberté, de  laquelle  par  la  paix  ils  font  en  pof- 
feflîon.  Et  deuons  conlidercr , que  fi  nous  eftions  en  leur 
placc.nous  ne  voudrions  pas  que  la  Melle  nous  fuft  inter - 
diéle,iufqucsàtelle  detcrminatiô,  encor  que  nousfulliôs 
toutafleurés  qu’elle  y d’euft  élire  côfcrmee.  Ticrcemcnt, 
c’eft  le  vrai  rnoyc  de  n’é  tenir  point , & vaudroit  autat  dire 
tout  en  vn  mot,  que  nous  ne  voulôs  ni  leur  liberté,  ni  de- 
terminatiô  de  Cécile.  Car  c’cft  troubler  le  côpromis,  c’eft- 
vn  cas  de  noualité,  c'cft  reuenir  aux  animolicés,  durât  lcf- 
quclles  ne  fè  peut  ai  tenirm  efpçrcr  vn  b£ Cécile  r lequel 
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noui'n’auons  que  faire  de  troubler,  d'autant  qu'il  yea 
aura, comme  touliours  , alfés  qui  ne  demanderont  qu’à 
le  troubler.  Faut  donc  demeurer  és  termes  de  l’Edift, 
compote  pour  noftre  repos , & félon  toute  reigle  de  Iu- 
ftice , par  lequel , attendant  le  Concile , la  liberté  elt  per* 
mifeaux  deux  Religions,  c’ellàdire,  attendant  le  remè- 
de la  maladie  toleree:&  non  pas  aigrir  la  maladie,  à ce  que 
le  remede  ne  trouue  plus  de  lieu. 

Mais  îe  demande  à ceft  homme  d’Eftat,  qui  ne  veut 
point  endurer  les  deux  Religions  en  ce  Royaume, ce  qu’il 
prétendra  faire  maintenant  pour  en  abolir  l’vne , i’entens 
celle  qu’il  iuge  la  plus  foible.  llfc  void  clairement,  que 
vous  n'en  pouuez  abolir  i’cxcrcice/ans  rentrer  en  la  guer 
re,puis  que  fans  l'ottroycr  vous  n’auezpeu  obtenir  la  pair. 
Nous  voila  donc  reuenus  aux  armes  ciuiles.  Or  par  la 
guerre  ,ie  voudroi  bien  fçauoirccque  nous  ferons.  Nous 
f auons  délia  cfprouuee  par  quatre  ou  cinq  fois , &pour  la 
En  de  toutes , apres  beaucoup  de  ruines  auons  efté  con- 
trains de  permettre  ceftc  Religion.  Nous  les  auons  ré- 
duits, par  moyens  plus  que  extraordinaires,  dedans  les 
murailles  d’vne  ville.  Encor  auons  nous  cité  réduits  nous 
mefmes  apres  vn  long  & ruineux  lîege , à les  laitier  viure, 
& n’ont  voulu  accepter  la  paix,  lï  tous  ceux  du  Royaume 
de  leur  Religion  n’auoyent  liberté  deconfciencc.  Si  nous 
mettons  vnc  armée  en  campagne, ils  fe  rctirerôtTur  la  de- 
fcniîue.Si  nous  les  atiàdlôs  fur  leur  defeiiuc,auti t de  lieges 
autât  de  piégés  pour  nous,  autit  de  bônes  armées  perdues 
8c  ruinées.  Nous  deuons  auoir  cognu  tant  d’vne  part  que 
d’autre,  que  c’eft  auiourd’hui  que  d’aflieger  places.  Les 
defendeurs  s’opinialhent  iulques  au  bout , & n’cfl  tantoft 
plus  de  gens  d’aflautpour  les  forcer.  Ainli  auons  nous 
veu  ruiner  l’armee  de  fainft  Ican  d’Angeli , de  la  Rochel- 
le , de  Liuron , & autres,  toutes  grandes  & royales , aucc 
grand  perte  de  deniers , d’hommes,  & de  réputation, 
donc  la  plus  part  de  nos  foldats , qui  relient , font  au- 
iourd’hui reboutés  de  liages.  La  moindre  place  barrant 
(à  porte  fur  elle , eft  prelquc  fuÆfante  d'attendre  la  plus 
belle  armee  qu’on  puitie  mettre  cnfcmblc.  Et  quand 
nous  en  aurons  pris  deux  ou  trois,  des  plus  foibles  , que 
de  force,  que  de  compétition,  nous  aurons  gaigne  des 
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murailles^  perdu  vn  monde  d’homme$;recouuré  des  rui- 
nes ,&  efpreint  au  contraire  tout  ce  qui  peut  refterdefuc 
au  peuple  & de  fang  à la  NoblefTe , bref  acheué  de  ruiner 
tout  ce  pauure  royaume.  Ce  quils  peuucnt  défendre,  en 
Languedoc, en  Guyenne  , ou  mefmes  en  Dauphiné,  eft 
fuffifant  tout  feul  pour  auoir  le  bout , de  tout  ce  qui  relie 
de  deniers , d hommes  , 8c  de  moyens  en  toute  la  France. 
Car , n'abufons  point  le  Roy  de  vaines  offres , ou  pluftoft, 
ne  nous  abufons  point  nous  mefmes  en  les  lui  faifant.  Que 
nous  refte-il , ie  vous  prie  , à lui  offrir  , que  nous  n’ayons 
ia  baillé  ? Que  peut-d  requérir  de  nous , qu’il  n’ait  défia 
obtenu  en  vain  > Nous  offrirons  nos  bourfes.  Regar- 
dons fi  elles  font  mieux  garnies  que  parauant.  Nous  offr i- 
xons  noftre  fang.  Iugeons,  fi  nous  en  auons  autant  refait, 
que  nous  en  auons  refpandu  par  ci  deuant.  S'il  eft  accrea 
quelque  chofednos  poffeflions,  s'il  s'eft  rien  adioufléi 
nos  forces-  Au  contraire  , nous  n'auons  maifon  qui  ne 
s'en  lente,  nerf  qui  n'en  foit  foulé,  & nous  refte  toutefois 
plus  long  & plus  cher  chemin  a palfcr  que  celui  que  nous 
auons  fait.  Il  me  fouuient  à ce  propos  d'vne  refponfedc 
ce  grand  capitaine  Romain  Paul  Æmyle.  Quand  il  eut  a 
plate  coufture  desfâiét  le  roy  de  Macedone , comme  il  en- 
clinaft  a faire  la  paix  auec  lui , fes am is  le  trouuoyent  fort 
mauuais,  difans , qu'il  en  pouuoit  fort  aifement  auoir  le 
bout  parla  guerre.  Il  eft  aifé,  leur  dit- il  lors,  de  ruiner 
vn  Prince  , ou  vn  Eftat  iufqucs  a la  moitié , mais  de  cefte 
moitié  le  ruiner  iufqu'au  bout , c'cff  chofe  plus  longue  8c 
plus  difficile  que  vous  ne  penfez.  La  raifon  en  eft  toute 
claire.  Celui  qui  fe  fent  fort , donne  vne  bataille , 8c  cou- 
che la  moitié  de  fon  vaillant  au  hazard  du  dé.  Mais 
quand  il  l'a  perdue,  il  fc  retire  fur  l’autre  moitié,  s'il  eft  fi- 
ge, 8c  la  mefnage , & la  défend  pied  a pied , il  ne  veut  plus 
iouër  fi  gros  icu  : 8c  fouuent  le  refte  du  vaincu  fuffit  à rui- 
ner le  vi&orieux.  Vous  lui  prefenterez  la  bataille.  Il  quit- 
te la  main, il  fc  retire  fur  la  defenfiuc.  il  la  vous  fait  perdre 
deuant  vne  ville. 

La  refponfc  de  Paul  Æmyle  cftoit  vraye  deflors , mais 
plus  vraye  eft  elle  encor  en  noftre  endroit.  Lors  le  païse- 
ftoit  prcfque  plat  tellement  qu’vnc  bataille  gagneega- 
gnoit  vn  royaume*  Aujourd'hui,  comme  il  eft  fortifié, 
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or*  ne  combat  que  quand  on  veut , & fe  perd  le  plus  fou- 
uent  le  gain  d’vnc  bataille  deuant  vne  bicoque.En  l’exem- 
ple de  Paul  Æmyle.ce  qui  eftoit  ofté  à l'ennemi,  eftoit  au- 
tant d’acquis  au  Romain.  En  nos  guerres  ciuiles , ce  que 
nous  gagnons  nous  eft  autant  de  perdu  ; ce  que  nous  rui- 
nons.nous  ruine  nousmefmes.  Paul  Æmyle,de  la  moitié 
qu’il  auoit  gagnée, ^ouuoit  faire  guerre  à l’autre.  Nous.au 
contraire , iouons  a bander  & à racler  ; tous  deux  perdent 
& nul  ne  gagne:&  noftre  pauureRoy.à  qui  gagne  il  perd, 
de  quelque  cofté  que  le  fort  tombe,  perd  fës  fubiets  8c  rui- 
ne les  villes,  8c  au  lieu  des  triomphes  Romains,  ne  doit  cé- 
lébrer qu’exeques  & funérailles. 

A plus  forte  raifon  donc  deuons  nous  conclurre  aucC 
Paul  Æmyle, qu’il  vaut  trop  mieux  entretenir  la  paix  auec 
eux , que  de  nous  ruiner  à la  pourfuite  d’vne  guerre  ha- 
xardeufe,  ruineufe , longue  8c  difficile,  ou  plnftoft , perpé- 
tuelle 8c  impoflible.  Nous  auons, en  fomme.de  ces  deux  à 
ehoifir  l’vne,ou  de  les  laifierviure  paifiblcment  auec  nous, 
ou  de  mourir  tous  enfemble;  ou  de  les  laifler  debout , ou 
d’eftre  en  les  voulant  ruiner  accablés  de  leurs  ruines .Sam- 
fon  à la  venté  en  vfa  comme  il  femblc  que  nous  voulions 
faire , mais  en  cas  trop  difTemblable.  Il  eftoit  affiduclle- 
ment  recerché  desPhiliftins.  Ces  gens  ici  au  contraire, ba- 
tus  8c  rebatus  tant  de  fois , pourueu  qu’on  ne  les  r’ecerchc 
point, ne  demandent  que  le  rcpos.il  eftoit  feul  contre  plu- 
sieurs , 8c  ne  pouuoit  cfperer  que  par  defefpoir.  Nous  plu- 
sieurs contre  vn , qui  auons  prou  dequoi  nous  conferucr 
fans  nous  perdre  de  gayeté  de  cœur  .Bref, à ces  pauures  gés 
ici  quand  on  les  pourfuit  à mort,de  toift  en  toi£V,il  feroit 
aucunement  fupportable , de  mettre  le  feu  en  leur  propre 

maifon,  pour  cfteindre  la  fureurde  leurs  ennemis,  ou  cm- 

brafer  auec  eux  toute  la  ville.  A eux,  di  ie,  apartiendroit 
en  cefte  extrémité  de  fc  refbudreàlaSagontme.  A nous, 
, nullement,  qui  ne  fommes  preffés  qu’autant  que  bon  nous 
• femblc , qui  auons  la  plus  grande  part  à la  maifon  , qui  de- 
uons conferuer  le  Royaume  dont  nous  faifons  prefque 
tout  le  corps  : ains  pluftoft , ce  feroit  faire  auffi  mal  à pro- 
pos que  celui  qui  penfant  brufler  vne  araignée  , ou  vne 
poignée  de  moufehes , mit  le  feu  à fon  plancher,  8c  brufla 
Je  dedans  de  fa  maifon.  Puis  donc, qu’on  ne  peut  ofter  à ces 

gens 
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gens  l'exercice  de  leur  religion  fans  rentrer  en  guerre,  ni 
les  ruiner  par  la  guerre , fans  eftre  accablés  de  leur  ruine 
mcfme  . concluons  contre  ceft  homme  d’Eftat , qu’il  les 
faut  laifler  viure  en  paix  , & pour  ce  faire  leur  entretenir  la 
liberté  félon  l'edi& , puis  que  fans  ceft  article , nous  auons 
tant  de  fois  eiprouué  que  ne  la  pouuons  auoir. 

fl  y auoit  vne  autre  forte  de  gens  firt  affectionnés 
à la  Liguer  néanmoins  faignans  eftre  amis  du  re- 
pos public , qui  publioyent  des  bruits  fiurds,  de  l'im- 
putffance  du  Roy , difins  que  les  moyens  lui  man- 
quoyent  de  fi  frire  obéir , qtéil  auoit  trop  d'ennemis 
ou  tref-puiffans , ou  mefrnes  inutncibles  > qui  l'acca- 
bleroyenten  peu  de  temps . Que  fous  le  régné  d'icelui 
la  Frotte  ne  firoit  que  languir , & fnudroit  finale- 
ment qu  apres  auoir  trainé  les  ailes>elle  demeurafi  en 
proye  à vn  plus  grand  matflrc.  Çeïlui  /*,  filon  leur 
compte , efl  le  Roy  d!Eff>agne,duquel  ils  faifiyent  haut 
finner  la  grandeur.  Ses  doublons  leur  ayant  esbloui 
la  penfie , ils  tafehoyent  auffi  de  faire  peur  du  nom.» 
d'icelui  aux  François  malaffeurés.  Ceft  artifice  don- 
na occafion  a vn  des  firuiteurs  du  Roy  de  baïlir  en 
ceîle  annee  1 593.  le  difeours  fuiuant, , touchant  le- 
ftatdu  roy  d' Espagne , &d'y  adtoutter  au  bout  vne 
autre piece , laquelle  conuenant  a ces  mémoires  nous 
prefintons  auec  le  difeours  au  letteur. 

TRAICTE*  D’AVCVNS 

DROITS  DV  ROY  PHI  LIPPES 

es  Eflats  qu’il  tient  à prefent. 

C’Eft  chofe  remarquée  de  toute  antiquité , que  Dieu  a 
cftabli  certaine  duree  aux  Monarchies , Eftats  ,mai- 
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font*  couftumes,&  vie  des  hommes  : ceux toutes  fois  d'en- 
tre eux  font’plns  durables , qui  plus  retiennent  de  la  per- 
fection de  leur  Créateur  : les  vns  créés  pour  feruir  de  mi- 
niftres  de  fa  fureur , les  autres  pour  l'exemple  de  fa  bonté 
& grâce.  le  di  ceci, pour  s'eftre  veu  des  hommes  & Eftat s, 
que  la  main  de  Dieu  a , de  petis  qu'ils  cftoyent , efleués  au 
fominet  de  grandeur  &prolperité  , les  faifant  feigneurs 
d‘Empires&  Royaumes,  defquels,  quoi  que  peu  vertueux. 
Dieu  s’eft  ferui  comme  d'vn  fléau  , pour  punir  la  preuari- 
cation  de  fes  peuples.  Les  autres  ont  efté  eftablis  de  Die\t 
en  ce fupreme  degré  deMaiefté  humaine,  pour  recom- 
penfe  de  la  faindteté  de  leur  vie  , & intégrité  de  leur* 
mœurs  : mais  fi  tofl:  que  les  vns  & les  autres  ont  commen- 
cé a mefcpgnoifire  l’occafîon , pour  laquelle  ils  font  en  ce 
monde , qui  elt  d'ellablir  le  régné , l'honneur  & feruice  de 
Dieu  feu! , qu'ils  ont  pour  commun  pere  & feigneur  auec 
les  autres  hommes:&  qu’ils  ont  cerchc  d’eftablir, voire  par 
feux  moyens  & prétextes , leur  honneur , & non  celui  de 
leur  maiftre,  Dieu  qui  feul  régné,  & a qui  tout  doit  feruir, 
brife  leur  chef,  & diflïpe  leur  monarchie',  & les  arrache  de 
la  terre. 

Pour  exemple,  la  couronne  deCaftille,  ancienement 
petit  païs  gouuerné  par  luges , depuis  par  Comtes , en  fin 
par  Rois, créés  par  labenehcencedeSamfon  im.du  nom 
roy  de  Nauarre,  furnommé  le  Grand, fut  vfurpee  par  ifa- 
bel  fur  la  fille  de  Henri  dernier  du  nom  roy  de  Cafiilleda- 
dite  Ifabel  fc  maria  à Ferdinad  fils  de  Iean  roy  d'Arragon, 
dont  leurs  royaumes creurent  prefque  de  noftre  mémoire 
en  beaucoup  de  pui fiance.  Mais  pour  auoir  leurs  poflef- 
feurs  noncontens  des  biens  que  Dieu  leur  donnoiten  la 
terre , enuahi  ceux  d 'autrui , fis  femblent  iprefentmena^ 
cer  ruine, ainfî  que  i'efpere  déduire. 

Ce  Prince  donc , ambitieux  fi  iamais  il  en  fut , entre  au- 
tres fes  chefs-d'ocuures,  afin  de  retirer  du  roy  de  France 
Charles  vni.IecomtédeRoufiillon,nefit  difficulté  d'a- 
bandonner fon  coufin  germain  & beaufrere  Ferdinand 
roy  de  Naples  , à la  fureur  désarmées  que  drefia  contre 
lui  Charles  vin. pour rccouurer  ledit  royaume.  Puis  fous 
le  régné  de  Louys  x 1 1.  enfreignant  le  degré  d'alliance 
&j>arcntc  qu’il  auoit  aucc  Frideric,  lors  roy  de  Naples, 

s’accorda 
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s'accorda  auee  ledit  fieur  Roy  Louis,  pour  depofleder  le- 
dit Frideric  du  royaume  de  Naples, & Iepaétagei(corome 
ils  firent)  enfembie.  Depuis  fous  couleur  de  vouloir  por- 
ter la  querelle  du  Pape  Iules  i.  contre  l'Empereur  Maxi- 
mil  ian  &Ie  Roy  de  France,  mais  à laveriépour  la  crain- 
te qu’il  auoit  de  la  grandeur  dudit  fieur  Roy , qui  le  pou- 
uoit  debufquer  des  imuftespofieftions  qu’il  auoit  en  Ita- 
lie, entretint  en  mauuaife  affection  ledit  Pape  Iules  vert 
ledit  fieur  Roy  ,&  lui  fufeita  le  Roy  d*Ar.gIctcrre,&les 
Sui(Tes,pour  lui  faire  guerre.  Enuahit  auflfi  fur  fa  propre 
niepee  Catherine(fous  prétexté  que  fon  mari  adheroitatl 
Roy  de  France)lc  royaume  deNauarre  fon  propre  Herita- 
ge, apres  lequel  conquis,  il  ne  peut  par  meilleurs  moyens 
s y entretenir , & fe  l’afleurer , que  par  vn  femblant  d'eftre 
preft  d’entendre  à le  reftitucr  à fadite  niepce:pourueu  que 
pour  mieux  y aduifer,  tfefuelui  fut  accordée  d’vn  an  auee 
le  Roy  de  France, pendant  laquelle  au  lieu  de  le  rcftuuer, 
il  fortifia  ce  qu’il  voulut  des  places  d’iceluûrafa  tout  le  te- 
lle des  villes  & forterefles , iufqucs  à défendre  qu’il  ne  fut 
fait  aucun  labourage  de  la  terre , à fin  d’ofter  tout  moyen 
de  recouuret  les  places  par  lui  retenues  & fortifiées  audit 
Royaume.  Ce  ne  fut  pas  tout  : car  auee  la  force  il  voulut 
Coudre  la  finefie^  s’aider  de  prétexté  de  religion  pour  s’y 
mieux  conferucr , faifant  déclarer  excommunié  le  roy  de 
Nauarre  mari  de  fadite  niepee , pour  auoir  adhéré  au  Roy 
Louys  ia  prince  fi  fainét  & fi  bon,  qu’encores  parmi  nous 
lui  demeure  le  nom  de  pere  du  peuple  : & fur  ccft  excom- 
muniement  enuoya  force  prefcneurs  dans  le  royaume , à 
fin  de  diuertir  les  peuples  de  fe  retourner  vers  leur  roy  8c 
roinc  légitimés.  Et  ce  moyen  lui  ayant  bien  fuccedé,& 
voyant  ledit  roy  & roinc  de  Nadarre  morts  peu  de  temps 
apres  à huit  mois  l’vn  de  l’autre, il  laifla  fuiure  Henri  leur 
fils  fon  arriere-neueu  de  minières  de  l’opinion  de  Luther 
(ie  ne  veux  dire  comme  aucuns , qu’il  les  lui  fit  enuoyer) 
lelquels  tirans  en  haine  le  Pape,  pour  le  tort  fait  à leur  pe- 
re de  l’excommunier  à l’appctit  de  Ferdinand  fon  oncle* 
qui  de  tout  temps  auoit  aguetré  ledit  royaume, leur  fut  ai- 
le de  tranfporter  le  cœur  de  ce  ieune  Prince , principale- 
ment celui  de  Marguerite  fa  femme  fœur  du  grand  Ro^ 
Françoisjdc  lahainc  du  Pape  à U haine  dt  fa  religion  proj 
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prc.  Voila  le  moyen  iufte,  par  lequel  lacouronne  de  Ci- 
(lillca  receu  ceft  accroiflemcnt  d'vn  fi  beau  royaume  que 
Celui  de  Nauarre.Mais  qu'en  aduint  ihFerdinanden  iouït 
fort  peu,&  de  tous  fesautres  royaumes , permettant  Dieu 
qu'ils  pafTafTent  en  autre  famille,&quc  tous  Tes  enfans  ma- 
fies  '8c  femelles , qui  eftoyent  en  grand  nombre , mourut 
fent  pendit  fa  vie,hors  mis  leaone  mariée  à Philippes  Ar- 
chiduc d’Auftriche, prince  genereux  , mais  de  peu  de  vie, 
de  apres  la  mort  duquel  elle  tomba  en  demencc  » laiffant 
toutesfois  deux  grands  princes  Charles  8c  Ferdinand  en- 
fans  dudit  Archiduc  8c  d'elle. 

Ce  prince  Charles  paruenu  a lacouronne  parla  mort 
dudit  Ferdinand(car  il  fc  porta  Roy,  nonobftant  la  vie  dq 
leanne  famerc,  laquelle  il  détint  prifonniere  ) recercha 
fort  l'alliance  de  France, promit  par  infinis  trai&ex  C met 
me  celui  de  Noyon)£»ire  raifon  du  Royaume  de  Nauarre* 
ce  que  toutesfois  il  ne  fit.  Et  fauourant  de  plus  en  plus  la 
douceur  du  commandement , s'empara  & fe  fit  poiuuoir 
des  deux  ordres  militaires  de  fainéfc  laques , 8c  de  Calatra- 
ua  d'Efpagne,  au  preiudicc  de  Ferdinand  fon  frère , à qui 
elles  cftoyent  refigneessouurit  auffi  les  yeux  à l'Empire» 
l'obtint, & iouït  de  tous  les  royaumes  8c  feigneuries  delaif 
fees  par  ledit  Ferdinand  d'Arragon , èc  que  tenoit  fa  mere 
la  loca , 8c  des  eftars  de  Flandres  8c  prouinces  y annexées, 
laiflant  à fondit  frere  feulement  quelque  partage  vers  le 
pays  d’Auftrichc , duquel  ap  rcs  quelques  differens  entre 
eux, il  voulut  comme  Prince  modéré  fc  contenter , ne  s'e- 
" ftant  depuis  fafché  contre  fondit  frere  fait  Empereur ,fin6  , 
de  ce  qu'il  l'auoit  follicitcde  refignerà  fon  fils  Phi  lippes, 
a prefent  régnant, l'eftat  de  roy  des  Romains,  duquel  il  e- 
ftoit  poflefleur,â  fin  que  ledit  Philippe*  peuft  au  preiudicc 

dudit  Ferdinand  fon  oncle  fucccder  a l'Empire.  ^ 

L'ambition  véritablement  eft  chofe  deteftablea  Dieu, 
qui  veut  que  les  hommes  fc  contentent  du  partage  qu'il 
leur  donne  en  la  terre  : mais  les  prétextes  qui  fc  prennent 
du  pur  fcruice  de  Dieu  pour  autre  (iiiet,fbnt  encoi  es  pires, 
8c  crient  plus  de  vengeance  deuant  fa  fain&e  face. 

le  ne  veux  dire  que  ce  prince  Charles  quint , fous  cou- 
leur de  défendre  la  religion  Catholique  en  Allemigne,ait 
voulu  (comme  aucuns  ont  dit)  enuahir  l'eftat  8c  la  liberté 
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des  Princes  d’Allemagne:  mais  bien  dirai- ie  que  lui  ScPhi- 
lippe  Roy  d’Efpagnc  Ton  fils,fe  font  employcs(par  la  pro- 
pre confeffion  que  m'en  ont  faite  fes  propres  mimftres, 
l’vn  d’eux  encores  viuant, comme  ie  croi,le  lîeur  de  Cha- 
pigni  n’agueres  chef  des  finances  en  Flandres, frere  du  Car 
dînai  de  Granuelle)vers  les  proteftans  d'Allemagne, pour 
fuiuant  les  veftiges  du  fufdit  Ferdinand  d’Arragon  leur 
deuancier,faire  imbuer  le  defuntt  roy  de  Nauarre  de  l’o- 
pinion Luthérienne,  à fin  de  l’efloigner  dauantagede  la 
couronne  de  France,  de  l’alliance  des  François  ,&  du  re- 
couurement  de  fon  royaume  de  Nauarre  .Que  fi  celui  qui 
feduit  vn  fimple  enfant  eft  prononcé  de  Dieu  eftre  de  pire 
condition,  que  s’il  eftoit  ietté  au  profond  de  la  mer  ayant 
vne  pierre  pendue  au  col  : quel  iugement  fera  fait  à celui 
qui  ne  feduit  ou  fcandalife  feulement  vn  enfant, mais  fait 
feduire  vn  roy  & tout  vn  royaume  ? Ne  profitans  allez  ce 
leur  fembloitpar  ce  moyen, furent  enuoyés cinquante 
mil  efeus  au  roy  lors  de  Nauarre,  & quelques  cheuaux  en 
don  pour  raouuoir  la  guerre  en  France,  lefquels  cinquan- 
te mil  efeus  toutesfois  furent  refufcs.Tcfmoigncnt  en  ou- 
tre allez  de  celle  mauuaife  inclination  6c  afFcftion  du  roy 
d’Efpagne  leMarquifat  de  Saluces, lequel  a fait  ia  par  deux 
fois  entreprendre  au  Duc  de  Sauoye  fon  gendre,  à U pre- 
mière recouuré  par  lafage  conduite  de  môfîeur  de  Rhets 
Marefchal  de  France  : la  pernicieufe  ligue  drelTceen  rui- 
ne de  la  France,  voire  de  tous  les  eftats  de  l’Europe.  En 
font  aulfi  allez  de  foi(comroe  de  fon  bon  naturel  vers  cha 
cun  ) les  places  empruntées  en  Allemagne  de  l’Archeueli' 
Que  du  Liège  &■  Colongne , pour  y mettre  garnifont , & 
arefiervifee  à l’Empire  d’Allemagne  aupreiudice  de  fes 
coufins.enfans  de  Ferdinand  d’Auftriche,  fous  couleur  de 
faire  rempart  contre  les  Proteftans  d’Allemagne»  pour  le 
bien  de  la  religion  Catholique  :le$  pratiques  faites  & qui 
fe  font  en  Italie,  les  parties  drelTeesenPolongne , Dannc- 
march , Angleterre , Efcoffc,  5c  autres ijeux  de  la  terre  ne 
chanrent  autre  chofe  : 5c  fe  peut  dire  le  roy  d’Efpagne  re- 
fembler  à ceux  qui  detenans  iniuftement  Vu  héritage, cer- 
chcntpar  plusgrans  meffaits  elîoigncr  les  proprietaires 
du  recouure ment  d’iceiui.Mais  les  iugemens  de  Dieu  font 
grand»,fesconfeilsefmcrucillables,&  leseffetsxje  faiufti- 
cc  ineftimabjes.  Il  permet  fclon  le  dire  de  l'Apofce  » que 
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nous  foyons  ordinairement  punis  par  eaux  vers  lefqueic 
nous  pechons.Les  peres  du  roy  d’Efpagne  & lui  ont  vou- 
lu  ruiner  les  Rois  de  France  , & particulièrement  le  Roy 
Henri  quatriefme  à ptiefent  régnât, & abufans  du  prétexté 
de  religion, reculer  ce  légitime  fuccefleut  de  la  couronne 
de  France, qu’ils  voyentplein  devaleur,&  oourri(comme 
Ion  dit  ) de  fa ng  & mouclle  de  lion , difpofé  à vendiquer 
▼n  iour  Ton  iufte  Keritage.Mais  Dieu  qui  hait  plus  vn  qui 
abufe  du  fainét  nom  de  religion  }que'celui  qui  ayant  edé 
feduità  deflein  (comme ledit  ûeur  Roy  )s*eft  deuoyé  d’i- 
celle, a voulu  Faire  naiftre  à prefcntceRoy , qui  délie  de 
tant  de  pièges  à lui  tendus, a receu  la  couronne  de  France, 
à lai  prefenteepar  vnearmee  puiflante,quis’eft  (ubraife  à * 
loi  auec  tous  }cs  grans , & plus  gens  de  bien  de  la  France. 
Et  quand?  Lors  qu’on  le  penfoit  par  les trauerfes&  more 
prattiquee  du  Feu  Roy  Henri  croiûcfmc,plus  efloigné  du 
diadème  d’icelle. 

L’Allemagne  de  fon  cofté  ouure  les  yeux  pour  fe  mu- 
nir contre  ce  roy  d’Efpagne , qui  comme  vn  aigle  penfoit 
ia  tenir  l'Empire  du  monde  en  Tes  ferres.  L’Italie  fait  le 
mefmc,&  ia  ce  baftiment  de  royaumes  compofé  de  tant 
d’vfurpations  fe  comméce  à difloudre.Ia  les  cftats  de  Ho- 
lande  &Zelandc,reeognotflans  par  iufte  iugemet  de  Dieu, 
combien  i tort  ils  ont  efté  diftraits  3c  rauis  de  l’obeilTance 
de  Iaequeline  de  Hainault  leur  Comtefle  3c  légitimé  prin- 
cefle(qui  pour  auoir  la  vie  fauue  fut  contrainte  de  quitter 
fon  eftat  ) fe  font  faits  libres , aimans  pluftoft  mourir  que 
d’eftre  fuiers  à domination  fi  intolérable  que  l’Efpagnole. 

Lesprouincesde  Gueldres&  Zutphcn , fubftraites  des 
légitimés  feigneurs  par  la  donation, que  prattiqua  le  der- 
nier Duc  Charles  de  Bourgongnc , mort  deuani  Nanci, 
d’Arnould  lors  Duc  prifonnier  » au  preiudice  d’Adolf  fon 
fils,fe  font  auffi  retiras  de  fon  obciuance:Le  pays  de  Ftixe 
a fait  le  mcfme.  - 

Les  plus  fages 6c  modérés  des  paîs  bas  de  Flandres, Hai- 
naalt, 8c  Arthois, tendent  les  bras  aux  Rois  de  France,non 
du  tout  pour  les  demefurces  itnpofîtios(commc  de  vingt 
fols  pour  moulte  d’vne  mine  de  blé,  quarante  fols  pour 
vache  qui  fetuc  ooi  nourrit , 6c  autres , que  Ion  fair  payer 
en  F laudres  ) mais  par  cc  qu’ils  fjaucut  qn’ils  font  du  do- 

^ maine, 
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naine  ancien  de  la  couronne  de  France, & que  Flandres  en 
fait  l'vn  des  membres  & Pairrics:Crient  tout  haut, qu’il  n'a 
efté  au  pouuoir  du  Roy  François  premier  (lors  prifon* 
nier)dc  les  abandonner , & y auoir  en  cela  lieu  de  reftitu- 
tion,puis  que  c’cfl  loi  tenue  de  tous, que  prifonnier  garde 
eftroitcment,  comme  eftoit  ledit  fleur  Roy , n’eft  tenu  a 
•hofe  promifc,&  demeure  en  liberté  de  fa  foi. 

Ceux  de  l’Ifle, Douai,&  Orchies , principales  villes  du 
païs  bas , fçauent  8c  fe  rccogn  oiflenc  apar  tenir  au  Roy  de 
France,ayant  Philippe  le  Hardi  proflHs  au  Roy  Charles  V. 
de  France(qui  les  lui  laifla  lors  de  fon  mariage  auec  l’he- 
ritierc  de  Ftondrcs)lcs  lui  rétrocéder  fl  toft  que  Dieu  au- 
roit  appelle  à foi  Louys  de  Marie  Comte  de  Flandres  foa 
bcau-pere , & s'en  obligea  par  contrait  pafTé  à Pcronne  la 
io. Septembre  1368.  fous  l'obligation  de  loi  & (es  fucccf; 
Leurs, 8c  à peine  de  cenfurcs  Apoltoliques.dont  le  roy  d’E- 
fpagne  eft  tenu, comme  courantes  fur  fon  ame. 

Et  quant  à Milan, Sicile, & Naples,  chacü  fçait  les  droits 
que  la  France  a en  iceux. 

Et  pour  le  regard  du  royaume  de  Maiorque,  Comtés 
de  Sardegne  & de  Rouflîllon(dont  font  encores  deusila 
Couronne  de  France  les  trois  cens  mil  efeus  que  fournie 
Louys  I Mors  qu’il  en  cuit  l’engagement)  Louys  d'Anjou 
en  auoit  le  don  que  lui  flt  la  marquife  de  Momferrat,fœur 
de  légitime  hcritiere  de  laques  dernier  Roy  de  Maiorque. 

Quant  i la  Bifcayc,elle  apartenoit  au  Duc  d'Alençon  de 
France,!  caufe  de  fa  mere  Marie  de  Lara  dame  dudit  paiîs: 
mais  elle  n'en  feeut  auoir  raifon  de  Henri  1 1.du  nom  roy 
de  Caftille.comtc  de  Triltemare,fait  lcigncur  par  l’aide  8c 
feules  armes  du  Roy  de  France  Charles  cinquiefme,  qui  y 
enuoya  Bertrand  du  Guefclin  fon  Conneftable.  Et  de  ce 
Roy(quoi  que  baltard)»ient  le  droit  que  le  Roy  Philippe* 
à prefent  régnant  a en  l’Efpagne.Comme  aufli  lui  vienenc 
du  codé  de  baftards  ceux  qu’il  prétend  à Milan, Naples, Si» 
cile.qui  ne  lui  font  encore  fort  a fleuris. 

Quant  à Arragon,  fauf  la  querelle  de  la  donation  fait* 
par  Martin  Papc.tuccelTcur  de  Nicolas,  à Philippe  3.  Roy 
de  France, ou  Charles  fon  fécond  fils, au  preiudice  de  Pier- 
re Roy  d*Arragon,mari  de  Confiance, fille  de  Manfroi  de 
Naples , baftard  de  Fridctic  1 1.  Empereur  & Roy  dudre 
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Naples:  & les  droits  de  Matthieu  de  Caftclbon , comte  de 
Foix  8c  Bcarn,à  caufe  de  Ieannc  fille  de  Ican,  fils  de  Pierre 
Roy  d’Arragon  : faufauffi  les  donations  de  René  d* Anjou 
Roy  de  Sicileiau  Roy  de  France  Louys  X ii  laide  duquel 
il  fut  couronné  Roy  dudit  Arragon>a  Barcelonne:  la  mai* 
fon  de  Lorraine  y peut  prétendre  quelque  droidfc , à caufc 
d'Yolant/ortie  du  fécond  mariage  dudit  Ican  d'Atragon, 
fait  auec  Yolant  fille  du  duc  de  Bar,maric«  à Louys  d'An- 
jou,qui  fut  forcé  compofer  pour  tous  droits  i cent  foixan- 
te  mil  florins. 

Et  quant  à Portugal, c*eft  chofc  encores  fort  mal  afieu* 
rec  en  la  maifon  d’Efpagne,tant  pour  l'inimitié  inucterec 
qui  eft  entre  ces  deux  prouinces , que  pour  les  droits  qui 
s’y  peuucnt  prerendre:entre  autres  par  les  fucceffeurs , ou 
ayans  caufc  de  la  maifon  de  Boulongnc  > dont  lepaïs  qui 
eft  Boulenois  en  Picardie, eft  de  prêtent  annexé  i la  Cou- 
ronne de  France.Car  Alfonfe  Roy  dudit  Portugal , marié 
i Mahault  ou  Mathilde  corateffc  dudit  Boulongne,en  eut 
deux  enfan$:8c  aduint  que  comme  elle  cftoit  en  Boulenois 
pour  donner  ordre  aux  affaires  de  fondit  Comte  Jcdit  roy 
de  Portugal  épris  de  la  beauté  de  Beatrix  » fille  baftardc 
d'Aifonfe,dit  le  fage  ou  l’aftrologue,Roy  de  Caftillc,Leô 
& Tolede,  ou  des  commodités  que  prefentoir  ledit  Roy 
de  Caftille  auec  elle,fans  autre  ceremonie  l’efpoufa , bif- 
fant Mathilde,qui  vefeut  douxe  ans  durant  ce  des-honne- 
xfte  mariage, ou  pluftoft  concubioagc:8c  retournée  en  Por 
tugal  fut  forcée  fe  retirer  en  France  pour  faire  fes  plaintes 
au  Roy, 8c  depuis  au  Pape  Alexandre  quatricfme , qui  ex- 
communia ledit  roy  de  Portugal  8c  fa  nouuelie  femmerSc 
ncantmoms  les  enfans  de  ccfte  femme  illégitime  ne  laif* 
fcrcntd’v  fur  per  le  royaume , fur  les  légitimes  de  lapre- 
miere.Le  duc  de  Parme  Rainuce  qui  eft  à prefent,y  a auf- 
fi  ttef- apparent  droit,  à caufc  de  Marie  fa  mere  , fille  d E- 
douart  fils  du  Roy  Etoanuel  de  Portugal  : le  Roy  d Efpa- 
gne  qui  Ta  vfurpé»n’eftant  forti  que  d’vne  fille  dudit  Ema- 
nuel,8c  Rainuce  du  fils.Se  prefente  auffi  Dô  Antoine  Roy 
de  Porcugal,lequel  eft  fils  prétendu  baftard  de  Louys  fic- 
ie  aifné  dudit  Edouart:  mais  légitimé  par  le  Pape , 8c  fen- 
tëce  des  députés  du  faiuéfc  iiege»auec  cognoiflance  de  cau- 
fe>lcqucl  en  confcqucnce  de  cc  a cfté  dieu  Roy  de  Portu- 
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gai  par  le  peuplei fumant  la  loi  fondament  aie  dudit  Roy- 
aume. 

Le  Roy  de  France  Henri  quatrième  demande  le  Roy- 
aume de  Nauarre  à lui  appartenant  du  chef  Je  l'a  merc.hc- 
riticrc  de  la  fufditc  Catherine, niepee  du  fufdit  Ferdinand  _ 
d*Arragon:de laquelle  le  propre  héritage, qui  cftoit  ledift 
Royaume, n’a  peu  Ce  perdre  à fon  dommage,  quand  mef- 
me  fon  mari  feroit  rombé  eo  quelque  faute.  Lui  apartie- 
nent  les  places  de  la  Soficrra,dcpendarttes  de  toute  ancic- 
neté  d'icelm  Royaume,  que  la  Roinc  Ifabel , femme  pre- 
mière dudit  Ferdinand, par  fon  teftament, 3t  pour  déchar- 
gé de  fa  confctcncc, ordonna  cftre  rcftituces,comme  ayâs 
cfté  vfurpccs  par  ceux  de  Caftille  fur  Nauarre.  Lui  appar- 
tienent  encor  les  Duchés  de  Gandie>Montblanc  en  Arra- 

fon,flc  Pegnafîel  ; le  Comté  de  Ribagorcea  ,1’lnfantafgo 
e Caftille,  la  Cité  de  Balaguer , & villes  de  Caftrocheris, 
Harao,Villalon,Cuellar,quc  le  Roy  Iean  pere  dudit  Fer- 
dinand d*Arragon,dôna  au  royaume  de  Nauarrc:à  la  char- 

te  qu’en  recompenfe  de  ce  il  iouïroit  d’icclui  royaume  fa 
ic  durant, foit  qu’il  euft  enfans  ou  non  de  fon  mariage  a- 
uec  Blanche  fille  de  Charles  Roy  de  Nauarre  1 1 1.  du  nô, 
fils  de  Philippe  d’Eurcux  de  la  maifon  de  France  : & font 
deus  atiffi  à fa  Maiefté , quatre  cens  vingt  mil  cent  douze 
florins  d’or,  fix  fols  huift  deniers  d’Arragon  , du  rapport 
du  mariage  de  ladite  Blanche , defquclles  chofes  cft  tenu 
le  Roy  d’Efpagne. 

Ce  n’eft  pas  tout, le  propre  Royaume  de  Caftille  8i  To- 
lède fe  peut  légitimement  quereller  par  ledit  Roy  de  Frâ- 
ce, comme  fucceifeor  de  fainél  Louys  : & ne  s’y  peut  allé- 
guer prefeription.  Car  elle  ne  s admet  iamais  en  matière 
de  royaumes, & de  chofe  acquife  de  mauuaife  foi.Le  droit 
de  fadite  Maiefté  eft  tel , Henri  premier  du  nom  Roy  de 
Caftille  & Tolède, fils  d’Alfonfe  4.de  Caftille, & de  Lconot 
fille  de  |icnri  fécond  Roy  d’Angleterre , & de  celle  Lco- 
nor  que  répudia  Louys  le  Icune  Roy  de  France  mourant 
fans  enfans  d’vn  coup  de  tuile  qui  lui  tomba  fur  la  tefte, 
laifla  trois  fceursd’aifoee,  Blanche , mère  de  fainâ  Louys; 
la  fécondé  Bctengucre  , femme  du  Roy  Dom  Alfonfe  de 
Leon:  8c  la  troifieme,  Lconot  femme  du  Roy  d’Arragon. 
Or  ladite  Bcrcnguctcauoic  cfté  fcpatcc  du  Roy  de  Leon 
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fon  mari  pat  ordonnance  d’innocent  Pape  ,tierl  du  nom, 
Sautant  qu’.ls  eftoyent  parens.  Elle  fe  retira  dés  lors  vers 
ledit  Henri  fon  frereauee  fon  fils  Ferdinand  qu  elle  auoit 
eu  dud.c  Roy  de  Leon.Ec  ayanr  fait  infinis  feruiteurs  en  1a  , 
Cour  de  Caftille , voyant  le  roy  S.  Louys  cfloigne  & cm- 
•efché  en  autres  guerres, elle  drefia  fi  bien  fa  bri|jlc  qu  a.u 
preiudice  dudit  S.  Louys  elle  Et  cfiirc  fondit  El*  fr- 
iand,roy  de  Caftille  fcTolede.fous  efpcrance  qu  clic  do- 
ua aux  CaftilUns,  qu’en  la  perfonne  de  fondit  hls , le  re- 
joindront  le  roycom.  de  LeSai  celui  de CeMle,* 
cuitcroycnt  par  ce  moyen  la  dommation  d vn  Prince 
François  eftrangcr.Sainft  Louys  en  fit  lors  inftance,  mais 
comme  ils  lefccurentamufer  de  promets,  de  lu»  reftt- 

tuer  le  tout  : ne  s’y  cftant  peu  lors  tranfporter  acaufc  def- 

dites  eucrres,tout  en  demeura  là. 

le  fçai  bien  que  les  Efpagnols  allèguent,  que  ledit  S. 
Louys  en  compofa  depuis  par  le  moyen  du  mariage  de  fa 
fille  Blanche  au  fils  dudit  Ferdinand  de  Leon  Alfonfc,  dit 
le  fage  ou  l’aftrologue,efleu  à la  faueur  des  François  Em- 
pereur d’Allemagne , à l’encontre  de  Richard  fils  de  Icau 
roy  d’AnglctcrrcMais  ores  qu  ainfifuft,ce  que  toutcsfois 
ne  leur  eft  accordé , le  Roy  de  France  ne  demeure  fans  vn 
fécond  droift  aufdits  royaumes.Çar  depuis , Dieu  « per- 
mettant qu’vno  fi  iniufte  vfurpation  euft  lieu,  ledit  Alfon- 
fe  le  fage  fut  defpouillé  de  l’Empire  par  Rodolpheefleu 
& mis  In  fa  place  pendant  fa  vie:  fut  auffi  defpouillé  par 
Sam  fon  fan  fécond  fils  de  partie  dcfdits  royaumes,  a 1 ai- 
de du  Roy  Maure  MahomatMyrde  Grenade  ,aucc  le- 
quel ledit  Samfou  fc  ligua  pour  faire  guerre  a fon  pere, 

dont  ledit  Alfonfe  le  fage  indigne,  & craignant  qu  il 

depoflèdaft  auflf.  fes  petits  cnftns , fort.s  de  fon  E>s  a‘?c 
Ferdinand  de  la  Cerde  nouuellement  mort , aulqucls  de- 
uoyent  apartenir  les  royaumes  , il  Un  donna  malédiction 
& le  déshérita, déclarant  par  fon  teftamenc  pour  fon  heri- 
tier aux  royaumes  le  filsaifoé  de  fondit  fils  aifne.  & ou  il 
ne  les  pourvoit  poffeder , (ubftituo.t  au  ® ®f®« 

de  fes  deux  autres  fils  Iea  &laques, Philippe  fils  de  S.LouyS 
auquel  (meu  du  propre  telmoignaee  de  fa  cofciecc)  il  rc- 
cognoifloit  lefdics  royaumes  de  Caftillc  & .Tolède  aparte- 
oir  Et  ccÛ'âs  tous  ce.  droit,  de  S.Louys, efleotes  agme* 
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droyent  ces  Royaumes  aux  defcendans  dudit  Ferdinand 
dela€crde,dont  y aencores  quelques  reftesen  Elpagne, 
qui  poifible  ne  s’en  voudront  pas  toujours  taire  : & l'va 
des  defcendans  dudit  Ferdinand  de  la  Ccrdc,  Alfonfe  pere 
de  Iean  d’Elpagnc  Conneflablede  France  s’eftant  porté 
Roi  dudit  Caflille  & Tolede , fit  don  à Philippe  d’Eurcux 
Roi  de  Nauarre  du  pais  de  Guipufcoa,  Alaua,&  Rioja.qui 
auoyent  elle  des  appartenances  de  Nauarre,  que  le  Roi  de 
France  qui  eft  à prefenr,pcut  encor  comme  Roi  de  Nauar- 
re réclamer. 

le  ne  veux  m’arrefter  à infinis  autres  droits, que  nô  feu- 
lement la  France*  mais  l’Empire, & autres  Seigneurs  parti- 
culiers peuuent  prétendre  fur  les  terres  que  tient  le  Roi 
d’Elpagqe  (qui  par  allufion  à la  maifon  d’Autriche, fe  peut 
dire  d’autrui  riche.)  Aullï  peu  toucherai-ie  au  partage  que 
peuuent  prétendre  les  filles  dudit  Roi  jd’Efpagnc  auec  fon 
fils,  tant  du  Royaume  de  Leon  , qu’autres  biens  d’ancicn- 
neté  partables  entre  fils  & filles.  Et  aulli  peu  à la  lefion  de 
partage  prétendue  par  defunét  de  bonne  mémoire  l’Em- 
pereur Ferdinand  d’Auftriche.côtreCharlcs  quint  fon  frè- 
re,pere  du  Roi  d'Efpagne  Philippcs  à prefent  régnant. 

le  ne  veux  aufli  conter  les  reuoltes  qui  fe  drçflcnt  es  In- 
des pour  les  intolérables  impolis  que  leur  fait  porter  le 
Roi  d’Efpagne, qui  les  contraint  payer  tous  les  ans  (côme 
en  Efpagne)  leur  part  de  l’obtention  d’vne  bulle  du  Pape, 
pour  pouuoir  manger  chair, œufs,  & fromages  en  iour  de 
poiflon,hommes  & femmes,  pauures  & riches  des  villes  & 
villages  de  Page  de  fept  ans  & au  dellus  : & fait  cefte  con- 
trainte^ confideratiô  des  frais  qu’il  dit  auoir  faits  à l’ob  • 
tention  de  ladite  bulle, qu’aucun  ne  peut  refuferde  pren- 
dre , encor  qu’il  ne  vouluft  manger  chair  ni  fromage.  Et 
ce  qui  fe  prend  pour  telle, cil  dix  fols  valans  deux  rcaux  en 
Efpagne, & aux  Indes  fe  préd  dixhiAt  ou  vingt  rcaux  pour 
chaque  telle,  fans  laquelle  bulle  nul  ne  peut  ni  doit  ( à ce 
que  dient  les  Prefcheurs  à gaiges  d’icelle)  cftre  enterré  en 
terre  làinéle,  ni  entrer  en  l’Eglifc.  O abus  abominable!  à 
péché  contre  le  SEfprit,de  ceux  qui  fe  difans  defcnlcurs  de 
la  Religion, vendent  à leurs  propres  fuiets  le  fecours  qu’ils 
difent  obtenir  pour  remede  de  leurs  aines  ! Voila  vn  beau 
rcuenu,  & pour  eflrclôg  téps  fauorifé  de  Dieu!  Mais  cepé- 

f XX  j 


<594 


MEMOIRES 


dant  c’cft  le  plus  grad  de  toute  l’Efpagnc.  O miferables  & 

dénaturés  François,  qui  fermât  les  yeux  a tant  dimquitos 
vous  lai  (Tés  feduire  par  ceft  or  fi  mal  acquis.Refte  leur  In- 
quifition  qui  fert  plus  à voiler  le  bien  de  l’innocent  & mi- 
lcrablc,qu’à  contenir  les  homes  en  la  religiô,dôr  ns  n ont 
que  le  mafque.  AulÏÏ  l’Efpagne  s’en  va  depeuple.  pour  ces 
cruautés  intolérables, & pour  l’alcaualle, qu’ils  appellent  le 
dixiefme  denier  de  toute  vente  & reuentc,  voire  de  1 habit 
que  porterez  neuf  en  vos  malles.  Qui  fera  dôc  1 homme  li 
nnferablequi  vueille  admettre  en  noftreFrâce  telles  ges, 
defquels  le  nô  cft  fi  mal  rcceu,que  le  nômer  tât  feulement 
en  Mit  horreur  aux  petits  enfansde  la  terre?  Las!  gardez 
Friçois, qu’il  vous  foit  reproché  deuat  Dieu  d auoir  challé 
vos  freres  pour  loger  des  peuples  barbares.-gardez  que  ce- 
ftc  malcdiOion  tôbe  fur  vous  d’eftre  lüfteme't  appelles  vi- 
pères,qui  déchirez  .les  entrailles  de  voftre  jppre  mcre,c  elt 
a dire.de  voftre  propre  patric:&  croyez  que  tout  home  qui 
voudra  ruiner  le  baft.me't  de  la  Fricc  demeurera  enfeuek 
dis  les  ruines.  Que  fi  les  Ioix  punirent  l’hôme  pour  auoir 
tué  fon  fcmblable  , combien  à plus  forte  raifon  feront  pu- 
nis ceux  qui  ne  tuent  feulement  vn  homme , mais  procu- 
rent la  mort  eotiere  à vn  Royaume?  f . 

Le  Roi  d’Efpagnc  qui  ci  deuat  difoit  qu  il  ne  falloit  trai- 
fter  auec  noftre  Roi  Jcuoyé  de  la  foi , ne  laiiîoit  cepcdat, 
& ne  laifte  encores  d’elftycr  de  faire  paix  auec  fes  fuiets  de 
Hollidc  & Zclâde  tous  Luthcriens.Caluimftesou  Anaba- 
ptiftcsdl  offre  les  laitier  en  l’exercice  libre  de  leur  religio, 
leur  lailfcr  leurs  villes  & gouuernemés  en  l’eftat  qu  ils  les 
tienent, demande feulcmét  quoie  rccognoiflepour  Roi. 
Mais  lefdits  Elfats  fçauct  allez  à qui  ils  appartient,  8c  ce 
que  c’cft  de  la  dommatiô  Efpagnole,&  que  ceftc  natio  ap- 
plaudift, corne  le  crocodile , lors  qu’elle  veut  lettcr  fon  ve- 
nin ou  mordrctefmoins  les  pauures  Cotes  < 1 Al§uc^* 
& de  Home, foies  cruellcme't  mourir, nonobftat  leur  lerui- 
ces  pour  la  rcduftion  du  pais,&  foi  a eux  promifc.La  mort 
aufli  procurée, l’on  dit  par  poifon,au  pauure  Sieur  de  Mo- 
tient , la  fin  du  pauure  Marquis  de  Bergucs , & de  toute  la 
MoblcfTc  que  par  l’vn  ou  l’autre  moyen  ils  cxt"mlJe"t- 
Le  Roi  Henri  quatrième  fc  fçaura  bien  deffier  de  leurs 
fautes  pratiques, nonobftât  1 enuoi  d vn  pourtrait 
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fante  : il  peut  trop  bié  fçauoir  que  lors  queFerdinîd  d'Ar- 
ragon  dernier, & Philippes  Archiduc  d’Auftriche  traidfo- 
yent  du  mariage  de  madame  Claude  de  France  auec  Char- 
les quint, pere  de  Philippes  à prefent  régnât, & apres  le  ma* 
liage  melme  côclu,iuré  & arreftéàBlois.les  Licutenâs  du 
Roi  de  Frîce  Louys  douzième  ne  Te  defians  de  rien,  lesE- 
fpagnols  leur  coururent  fus , defaifans  deux  armees  Fran- 

Îoifes,  l’vne  en  Calabre  conduite  par  le  fleur  d’Aubigni, 
'autre  à b Cirignolle  conduite  par  le  Duc  de  Nemours 
melflre  Louys  d’Armignac:  les  chefs  dcfdits  Efpagnols  al- 
legans  pour  leurs  exeufes  qu'ils  n’auoyent  defenfes  de  leur 
maiftre  de  faire  la  guerre. 

A prefent  le  Roi  d’Efpagne  aagé  de  foixante  & fept  ans 
le  plus,  mal-  difpofé  côme  il  eft,  de  fa  perfonne , fe  voit  au 
bout  de  fes  fin  elfes,  ne  fçair  par  quels  moyens  côferuer  ce 
qu’il  a raui, les  belles  promefles  s’alcbiqucnt  en  rie,  fa  nn- 
neeft  euctec,&  fon  côfeildefcouuert  : ilcerchc  d’aider  au 
plus  foiblc  en  Frâce,à  fin  de  nous  entretenir  en  guerre,  de 
peur  que  le  plus  foiblc  parti  par  faute  de  moyens, abandô- 
ne  la  guerre.  Il  nous  veut  matterl’vn  par  l'autre,  afin  de 
lui  feruirdeproyc.  Ilcerche  de  nous  défaire  par  nos  pro- 
pres armes,  par  ce  qu'il  ne  le  peut  par  les  fiennes.  Il  entre- 
tient guerre  en  noftre  pays, de  peur  que  la  lui  fados  au  fié: 
& fl  le  parti  qu’il  fouftiet  deuenoit  le  plus  fort , il  lui  feroit 
incontinent  la  gucrre.il  n’cft  pas  encorcs  à folliciter  (com 
me  l’on  dit  ) les  Huguenots  de  France , pour  fe  rebeller 
contre  le  Roi  Henri  quatneme,&  lui  faire  b guerre. 

Que  doc  tous  Princes  & Potentats  fe  gardent  des  entre- 
prifes  & confeils  d’vn  voifin  fl  chantable:&  vous  François, 
faites  vous  fages  par  voltre  propre  dommage.  le  vous  ad- 
iure  tous  par  l’honneur  & refpett  que  deuons  à Dieu  ,par 
b foi, amour, & loyauté  que  deuons  au  Roi  Henri  quatriè- 
me donc  de  Dieu  à b Frâcc,  fils  de  vos  predeceflcurs  Rois, 
ifl  u de  S.  Loys  : & par  1a  charité  que  deuezà  voftre  patrie, 
& au  falut  de  v ous,  de  vos  femmes,  & de  vos  enfàns , & A b 
conferuation  de  noftre  religion,  temples  & fortunes,  fai- 
tes celfer  en  vous  cefte  opiniaftre  rébellion  ( fl  elle  treuue 
encorcs  place  en  aucun  ) & b reduifez  à vnc  doué  obéit- 
fancc.qui  feule  peut  faire,  apres  b grâce  deDieu.rcnaiftrc 
fur  nous  l’heur  de  noipcrc8,.i.bpaix  de  leurs  ficelés. 

XX  i] 


696  MEMOIRES 

Aucuns  prefchcnt  que  la  Religion  periclite,&  que  p!u- 
fleurs  des  peres  en  la  priinitiue  Eglife  fonunorts  pour  la 
foi  Catholique , & qu’il  nous  faut  mourir  pour  icelle  : ie 
l’accorde, mais  il  nous  faut  bailler  les  efcritures  côme  elles 
s’entendit.  Nous  lom mes  tousprefts  de  mourir  quâdl'on 
nous  forcera  de  renoncer  à noftre  Seigneur  I e s y s 
Christ,  & de  faenfier  aux  idoles , ou  d’aller  au  prefehe. 
Lors  & non  autremét  fe  doit  fubir  la  mort, & l'ont  reccuë 
nos  peres, & mourrons  auant  que  d’eftre  autres  que  fe&a- 
teurs  de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  Romaine: 
nos  peres  en  l’Egbfe  ont  fui  en  temps  de  perfccutiô,&  nul 
d’eux  n’areflrtéaux  Rois  auec  les  armes,  trouuans  plusdc 
mérité  à fouffrir  qu  a fe  reuolter.  Noftre  Seigneur  con- 
feilla  auflïà  fes  Apoftres  de  fuir  en  cas  de  perfecution  de 
Cite  en  autre,&  non  de  refîfter  par  armes. 

Et  vous  meilleurs  les  Eccleflaftiques,fçachez  que  iamais 
la  dourine  que  Dieu  nous  a dônee  ( principalemét  a vous 
comme  en  depoft)  n’acquerra  fa  clarté  tant  que  la  guerre 
en  troublera  les rui fléaux , partis  d’vne  fl  belle  fource.  O 
que  la  Ligue  monflre  bien  eftre  prouenue  des  cauernes 
d'Enfcr,puis  quelle diuife les  Catholiques, qui vnis,euflct 
trop  mieux  fait  la  guerre  aux  heretiques.Sçachez  que  vous 
auez  befoin  du  glaiue  materiel,  qui  eft  celui  du  Roi,  pour 
vous  faire  viure  en  feureté , repos  & iufticc  9 3c  maintenir 
celle  noftre  Religion, laquelle  eftat  la  vraye  ame  du  corps 
de  ceft  eftat, il  eft  befoin  conferuer  le  Royaume  en  fon  en- 
tier, fans  le  diuifer  en  fes  membres,  de  peur  que  par  ce  re- 
tranchcmét  de  l’vn,cefte  ame  ne  s’enuole.  Voyez  ic  vous 
prie  le  fruiél  des  prédications  d’aucuns  d’entre  vous,pofli- 
ble  (quoi  que  non  tous)  meus  de  bon  zele,mais  non  réglé 
(comme  dit  l’Apoftre  ) félon  la  fcience:vous  auez  fourni 
de  fpuiflets  & de  paille  pour  allumer  nos  querelles.  O fu- 
reur, fureur  indigne  de  Voftre  Preftrifc.  Ainfleft  aduenu 
que  millions  de  perfon nés  font  perics  de  vos  troupeaux 
fans  confeflion,fan$  facremens, voire  fans  fepulturesrdc  ect 
. Egiifes  à grande  peine  en  trou uerez- vous  vne  entière , ni 
en  dix  villages  vn  Curé,  flee  n’eftaupaïs  obeiifantau 
Roi.  C’cft  pourquoi  defunét  monfleur  Vigor,des  plus  cé- 
lébrés Doéf  eurs  en  Théologie  de  la  France,  3c  pour  fa  do- 
âriac  &itt  par  le  S Pcre  Archeuefque  de  Narbonne, difoit 
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en  fes  fermons  furies  iours  de  la  Trinité  & S.  Martin,  Si 
Dieu  nous  •vouloit  tant  affliger  que  nous  donner  a tn  Roi  T urc  ou 
H ereùque^encorts  ne  faudrait  louer  les  armes  cotre  lui}  ni  lui  fairè 
la  guerre , pour  les gr ans  maux  qui  arriuent  d'icelle.  Ces  mots 
font  côtenus  aux  liures  imprimés  deuât  les  troubles,  mais 
retrachés  maheieufement  des  nouueaux  imprimés  par  la 
Ligue,  de  peur  que  ce  coulteaude  vérité  coupait  la  gorge 
aux  fuppofts  de  menfonge. 

Or  noltre  Roi  clt,  grâces  i Dicu,tres-Catholique,&  quâd 
bié  il  ne  le  feroit  ,Dieu  qui  s'elt  voulu  faire  enregiltrer  és 
regiltres  de  l'Empereur  Augulte,  lors  qu'il  ordonna  eltro 
iàite  deferiptiô  des  hômes  de  l’vniucrs:&  le  cômandemet 
de  payer  le  tribut  a Cefar,quoi  que  payen  & prophane.Tc- 
xéple  aulli  de  S.  Paul  qui  appella  à Néron  lors  Empereur 
très  méchant,  monftrent  le  Roi  deuoir  eltre  obeï  tel  que 
Dieu  le  dône.  Les  exéplcs  des  trente  trois  premiers  Papes 
tous  morts  côfecirtiucmét  martyrs, nous  Tôt  ainlî  moitié, 
quiiamais  ne  firét  dégainer  glaiue  contre  les  Empereurs 
perfecuteurs  ou  heretiques.  Le  mefme  a fait  S.  Grégoire 
Pape, dédiant  fes  dialogues  a Theodelinde  femme  d’Agi« 
lulphe  Roi  Lôbard,tenit  encor  du  paganifme,pour  par  la 
douceur  & prattique  de  fa  femme, l'amener  au  Chriltiariif- 
me,  8c  acquérir  paix  a l’Eglife.  Le  mefme  a lait  Leon  Pape, 
fe  prolternât  aux  pieds  du  mefehat  Attila.  Ainlî  en  vfà  Iean 
Pape  premier  du  nô, allant  de  Rome  à Côftantinople  vers 
Iuftin  Empereur, pour  le  prier  d’ouurir  les  temples  des  Ar* 
riens  qu'il  auoit  fait  fermer, de  peur  que  les  Arriens,  qui  de 
foi-mefmcs  fe  pouuoyét  côfumcr,ne  troublaflent  l'Eglife, 
Ne  doutez  pas  aulfi  que  noltre  fainét  Pcrc  le  Pape  meu 
de  ces  cxéples,n*eflaye  de  reparer  le  tort  fait  a noltre  Roi 
par  aucuns  mal-informés  de  là  iultice,  ou  polfible  empor-* 
tés  de  la  patTion  Efpagnole.  Il  le  recognoiftra  tel  qu'il  elt 
fils  aifné  de  l’Eglife:II  fe  fouuiédra  que  noltre  Roi  elt  fort! 
de  ceux  qui  ont  côfcrué  & aumofné  à l’Eglife  le  plus  beaii 
de  leur  bien.  Las!  fa  Sainéteté  ne  pourroit  moins  faire  i 
noltre  Roi  Henri  quatrième  que  parl'vn  de  fes  prcdeccf- 
feurs  a elté  fait  puis  quelques  années  à la  Roine  de  Suede, 
excommuniée  & relapfc , la  reccuant  tres-volonticrs  en  la 
perfonne  de  fes  AmbalTadeun^aucc  ioye  & liefle  publique 
au  giron  de  l’Eglife. 
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Les  fainfts  Pères  n’ont  iamais  refiifé  les  Princes  repen- 
tans,tefmoin  la  paii  de  Confiance,  & autres  decrets,  dont 
les  hiftoires  8c  les  faints  Conciles  font  pleins.  Sa  fain&eté 
peut  voir  combien  cft  enuie  le  partage  que  Dieu  adonné  * 
a nofire  Roy  en  la  terre  : mais  il  dira  au  roy  d’Efpagne  en- 
uieux  d’icclui , ce  que  dit  très  fagement  le  PapeBoniiàce 
hui&icfme à Albert  d'Auftriche , qui  par  fes  prattiquesfe 
fitefiire  Empereur,  au  preiudice  de  Guillaume  comte  de 
Nafiau , lors  empereur  d’Allemagne,  qu'il  tua  en  bataille: 
il  lui  dira, di-ic, que  celui  qui  a tué  l'Empereur  de  fa  propre 
main , eft  indigne  d'eftre  pourueu  & confirme  à l'Empire. 
Car  c’eft  de  fa  main  8c  menee  que  la  mort  eft  pourchaffce 
a nofire  royaume  de  France,auquel  il  a voulu  le  faire  nom 
mer  Roy, mais  Dieu  merci  il  a perdu  fa  peine. 

Le  faint  Pere  qui  eftoit  du  temps  d’Emanuel  empereur 
d’Orient,  ne  volut  entendre  aux  offres  qu’il  faifoit,  de  fai- 
re réunir  Pcglifc  de  Grèce  auec  la  Latine,  pourueu  qu’on 
xeüriift  l’empire  d’Occident , vacant  par  la  priuation  de 
Frideric , à celui  d’Orient  : preuoyant  affez  que  c'eftoit 
chofc  pleine  de  foupçon,  de  rendre  PEglife  vniuerfelle  dé- 
pendante humainement  d’vne  feule  puiffance  : Et  fa  Sain- 
teté voudroit  elle  afFoibiir  vn  Roy  ou  vn  Royaume  de 
France,  qui  cft  le  vrai  bras  de  PEglife,  pour  laiffer  croiftre 
îedesbordement  dVn  Roy  & d’vne  prouince  plus  meflee 
de  races  Maures, Sarrazines, Gothiques,  que  Cnreftienmes, 
n’ayans  autant  de  fain&eté&  refpeft  auxehofes  facrecs, 
qu’on  a au  moindre  village  de  France  ? 

Sâ  Sainteté  recognoiftra  que  les  rois  de  France  8c  leurs 
peuples  f©  font  roidis  8c  ont  tenu  bon  pour  PEglife,lors 
que  PAfie,PAfriquc,PEfpagne,Pltalie,&  prefque  PVniuers, 
eftoyent  pleins  d'Arrianifme  8c  herefies.  Se  fouuiendra 
auffi  ( 8c  s’en  puiflent  pour  iamais  refouuenir  fes  fuccef* 
feurs  au  S-Sicge  ) que  Tannée  de  la  naiffahee  de  Philippe  à 
prefent  roy  d’Efpagne , a efté  fatale  8c  maPencontreufe  au 
S.Sicgc,  ayant  en  icelle  Parmce  de  Charles  quint  fon  pere 
prins  8c  lâccagé  Rome,  rançonné  le  S.pere  Clément,  8c  fes 
Cardinaux,  ruiné  & profane  les  Temples  8c  Eglifes  de  Ro- 
me , ce  que  ne  voulut  faire  Attila , nommé  pour  fes  inhu- 
manités^ Beau  de  Dieu. 

Le  roy  Henri  quatriefmc  de  Franc*  rccognoit  affez 
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qu'il  a vn  iour  à rendre  conte  de  fa  charge , & que  Dieu  le 
fcra  obeïr  de  fes  fubicts, honorer  & feruir.ainii  qu'il  obéi  ra 
a Dieu , l’honorera  & feruira  : il  fçait  comme  le  premier 
Roy  mortel  & perc  du  monde  Adam , auant  ion  peche  e- 
ftoit  refpeété  de  tous  animaux  comme  feigneur  d'iceux, 
mais  qu'apres  fon  péché  les  animaux  fe  rebellèrent  contre 
lui, le  lion  le  voulant  defmembrer , le  chcuat  ruer , le  chien 
le  mordre , & ainfi  les  autres  : & que  Dieu  a.poflible  per- 
mis que  lemefmc  fefoit  fut  à lui  par  aucuns  fes  fubicts  . 
(encores  que  s’ils  ne  fe  conuertiflent  ils  n’en  efehaperont 
la  venff  cncc  diurne , pour  auoir  par  ledit  fieur  Roy  ( quoi 
quala  fuggeftion  defesenncmis)fouruoyéen  la  religion. 

Sa  Maiefte  fçait  trop  bien  qu’il  ne  peut  acquérir  la  grâce 
de  Dieu,  fi  eftant  par  lui  efleué  en  plus  eminent  degré  que  _ 
les  autres , il  n’eft  aufli  plus  eminent  qu’eux  en  toute  forte 
de  vertu.  Il  monftrc  ja  par  la  diligence  dont  il  vfc  au  laiét 
des  armes  , qu'auancé  comme  il  eft  en  la  lournee  de  Ion 
aage,&  lui  reliant  tant  de  chofes  à faire  par  l’vniuers(dont 
* Dieu  lemblc  lui  auoir  referué  l’honneur  & le  labeur)  il 
veut  enfuiure  les  oifeaux  du  païs  plus  Septentional , ou  le 
iour  n’ayant  prcfque  qu’vne  heure  de  durec.ils  volent  plus 
couraecufement&  légèrement  que  nuis  autres  de  la  ter- 
re. Car  il  a en  peu  de  temps  réduit  le  plus  des  peuples  de 
foa  Royaume,  & leur  monftrc  par  la  douceur  dont  il  a vie 
enuers  eux , qu’il  les  a conquis  non  pour  fon  bien  particu- 

licr.maispour  les  mettre  en  plus  grand’ aife. 

Délia  la  Maicfté  ne  médité  autre  choie  que  taire  de  la 
Cour  le  cabinet  des  chofes  plus  exquifes  de  la  terre  , & 
qu’en  icelle  fe  retrouucnt  les  plus  hommes  de  bien  & ac- 
complis de  ce  monde.  La  vtrtu  Ce  ra  en  prix  fi  ïamaiselle 
le  fut  : il  pretend  fi  toit  qu’il  aura  fatisfait  a ceux  a qui  fon 
peuple  ( miferable  qu’il  eft  ) l’a  pour  fes  folies  paflecs  cem- 
traint  promettre  rccompenfcs , abolir  ou  modérer  tel  e- 
mentles  tailles  que  fes  pauures fubicts  en  prient  a ïamais 
Dieu  pour  lui,  5 c il  en  foit  mémoire  à toute  la pofterue.  11 
reconoit  alTez  que  de  l’excès  defdites  tailles  fon  peuple  de- 
raeure  en  langueur,  & la  Noblcire  qui  le  fuit  elt  faite  pau* 
ure  ,pour  ne  pouuoir  ni  ofer  lepaïfan  labourer  les  terres 
de  la  Noblefle , ni  d’autres,  pour  la  crainte  dclditcs  tailles, 
au  moyen  dequoi  les  terres  demeureroyent  fans  culturCj 
1 ~ 1 XX  iiij 
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8c  la  nobleffe  qui  n’a  autre  richeffe  que  de  la  terre,  nelo 

Îiourroit  plus  fuiure  & feruir,ni  le  peuple  des  champs  &vil- 
es, forgeron  des  commodités  du  Royaume, le  focourir. 

Vous  donc  Noblcfle  ( fi  aucuns  y a de  cefte  qualité  qui 
vueille , contre  le  deuoir  de  fa  profeftion  porter  l’efeharpe 
de  ligue , au  lieu  de  la  noftre  blanche , couleur  des  lys  de 
France)  quel  honneur  penfez  vous  laiffer  à vos  enfàns,  de 
dire  que  vous  ayez  fomenté  8c  nourri  cefte  hydre  de  li- 
gue,qui  nous  a produit  tant  de  miferes  ? voyez  vous  point 
que  vous  eftoulfés  la  clarté  de  vos  races  fous  les  cendres 
de  voftre  rébellion ? Prenez,  prenez  la  couleur  de  vos  frè- 
res , & ne  permettez  que  de  noble  voftre  race  demeure  vi- 
laine , tachee  de  trahifon  vers  vous  mefmes , & vers  voftre 
patrie. 

Et  vous  peuples,  defquels  la  profperité  eft  pnt  differen- 
te de  celle  en  laquelle  vous  laifferent  nos  defuntts  Rois  Sc 
peres, voyez  la  fur-face  de  noftre  pauurc  païs  ancienement 
paree  de  vos  beaux  plants  & baftiments  ( ie  nè  le  puis  diro 
fins  regrets)  maintenant  deferte,  heriffonnee,  & fanscul- 
ture.Ôù  eft  cefte  liberté  promife  par  la  ligue?HeJas!(com- 
medifoitjie  croi.Theophrafteaux  Grecs)  on  y a bien  méf- 
ié du  vinaigre  : Où  eft  cefte  abolition  de  tailles?  hclas  ils 
les  ont  fextuplees  ! Où  eft  ce  reftabli ffement  de  religion? 
hélas  ils  ont  abbatu  & profané  vos  Eglifcs!  les  Preftrcs~ 
mefmes  prenans  les  armes  fe  font  desbordésa  mille  vile- 
nies! Confiderez  qu'il  n’y  a en  France  iuftice  ni  force  pu- 
blique que  de  voftre  Roy , qfti  vous  puiffe  garantir  d’iniu- 
re.  Voyez  vous  point  comme  vous  allez  appauuriffans,  & 
que  ces  affamés  Gouuerneurs,  defquels  vous  nourriflez  la 
rébellion  , vous  eftoufferont  vn  de  ces  iours  pour  auoir 
voftre  fang,  efcorcheront  pour  auoir  voftre  peau,  puis  que 
d’entre  eux  le  plus  riche  n’a  dequoi  viure,fi  ce  n'eft  de  vo- 
ftre fubftance , ni  commodité  qu’il  ne  forge  fur  voftre  ja 
foible  enclume?  Viucz,  viucz  fous  voftre  Roy  & fes  loix,  * 
chaffcz  ces  prefeheurs  à gages , ces  miferables  boute- feux 
8c  deftrufteurs  de  noftre  patrie  : ce  neft  point  la  religion: 
le  duc  de  Mayenne  recognoit  en  auoir  efté  abufé  : on  le 
Cjaitbien  , & oh  efpere,puis  que  la  couronne  ( comme  di- 
foitTite  fils  de  Vcfpafian  , appelle  pour  fa  bonté , delices 
du  monde)  eft  vn  don  de  Dieu , conféré  à qui  il  lui  plaift 

par 
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par  fa  feule  main  & volonté  pure, que  ledit  duc  de  Mayen- 
ne recognoiftra  fa  Maicfté  pour  fon  Roy,  fe  fiera  en  lui 
plus  qu’en  autre.  Il  fçait  bien  que  les  maximes  d’Efpagne 
font  de  fe  desfaire  toufîours  de  ceux  qui  leur  aident  aux 
conqueftes  de  leurs  prouinces , difens  iuftement  qu’ils  ne 
fe pourroyent  fiera  la  foi  de  ceux  qui  auroyent  manqué  a 
celle  qu'ils  doiuent  a leur  patrie:  & quand  tout  cela  ne  fe- 
roit , iamais  homme  qui  les  a fuiuis  n'y  cft  mort  que  mife- 
rable.  Ledit  duc  de  Mayenne  a plus  que  vengé  la  mort  de 
fes  freres,de  laquelle  le  royHenri  quatriefme  ne  fut  iamais 
confentant.  S’il  pafle  outre,  il  demeure  a iamais  très  coul- 
pable.  Qu’il  ne  laiflfe  donc  efehaper  cefte  occafion  pen- 
dant qu’il  eft  temps,  de  Ce  rendre  à fon  Roy  auec  honneur, 
fàifant  paroiflre  le  commun  pretexte  de  la  religion,  & 
non  autre  chofe  l’auoir  meu  à prendre  les  armes , 8c  qu’il 
fe  fouuicnne  qu’il  a affaire  à vn  roy  de  France , lequel  ne 
fera  iamais  fans  fuccefleur,  qui  en  vengera  les  iniures  : que 
fàMaieftc  fe  pourra  vn  iour  accorder  auec  le  roy  d’Efpa- 
gne , 8c  pourroit  ledit  duc  de  Mayenne  lors  demeurer  op- 
primé,& peu  eftimé.  Qu’il  recognoiflc  que  tout  Chreftien. 
doit  auoir  ce  but  de  la  faloation  de  fon  ame , laquelle  il  ne 
peut  acquérir,  ni  bien  à fes  enfens,  que  rendant  au  Roy  ce 
qu’il  détient  iniuftement  de  fon  Royaume,  contre  fon  dc- 
uoir  de  fuiet,vaflal  8c  officier  de  la  Couronne. 

PROCES  VERBAL  DE 
l’hommage  eaict  par  phi- 
lippes  Archiduc  d’Auftriche , comte 
de  Flandres, &c.au  tref-Chreftien 
roydeFranceLouysxn.de 
ce  nom, l’an  1499. 

IEan  Amys  notaire  & Cec retaire  du  Roy  noftre  lire, Pour» 
ce  qu’il  a pieu  à noble  & puiflantfèigneur  môfîeur  met- 
( ire  Guy  de  Roehefort.Cheualier,  feigneur  de  Pluuot  & de 
Labergemant , Chancelier  de  France,  tant  de  fa  grâce  me 
préférer,  que  de  m’auoir  ordonné  & commandé  les  lettres 
delà  réception  de  l'hommage  fait  au  Roy  noftredit  Heur 
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en  les  mains  par  très-haut  & tres-puiflânt  prince  moniteur 
Philippes  fils  du  Roy  des  Romains, Archiduc  d’Auftriche, 
Comte  de  Flandres , d’Arthois  ,8c  de  Charrolois  , le  cin- 
qmefmc  iour  de  ce  prefent  mois  de  Iuillct,  14^9.  eftant 
monditfieur  le  Chancelier  en  la  cité  d'Arras  en  l’hoftcl 
Epifcopal  : & que  tels  grans  aftes , termes  8c  ceremojties. 
qui  en  ce  ont  efté  gardées  8c  obferuees  à l’honneur  & exal 
ration, profit  8c  vtilité  du  Roy  8c  de  fa  couronne , font  di- 
gnes de  perpétuelle  mémoire,  me  fuis  enhardi  de  rédiger 
par  cfcrit  tout  ce  que  i’ai  peu  voir  8c  entendu  touchant  ce 
prefent  atte  & matière, & mefmement  depuis  le  penultief. 
me  iour  de  Iuin  dernier  parte  iufques  audit  cinquiefme 
iour  de  Iuillct  enfuiuant.Et  pour  entrer  en  ladite  matière, 
ert  chofe  certaine  8c  véritable  que  ledit  moniteur  le  Chan- 
celier ledit  iour  fe  partit  l’aprcfdifnee  de  la  ville  de  Dour- 
lent  au  païs  de  Picardie , pour  aller  en  la  cité  d’Arras , où 
Cedit  iour  il  arriua  toufiours  accompagné  de  meilleurs  de 
Raueftain , & de  la  Gruture,  de  mertire  Charles  de  la  Ver- 
bade,cheualicr  fieur  dudit  lieu,maiftre  Chrirtortc  de  Crc- 
«nonne,  Confeillers  8c  maiftres  des  Requeftes  ordinaires 
de  l’Hoftel,  mefiTnc  Raoul  de  Launoi  Baillif d’Amiens, 
maiftres  François  d’Eftain, Hugues  de  Baigel,  Almauri  de 
Quinquiuille, Nicole  de  Foix,  Philippes  cTEftas,  Richard 
Nepueu, Pierre  de  la  Vernade  Confeillers  ordinaires:  Ma- 
eé  Touftain , Procureur  general  d'icelui  fieur  en  fon  grid 
Confeil , Iean  Burdclot  Procureur  general  d'icelui  fieur 
en  fa  Cour  de  Parlement  à Paris  : Anthoine  le  Viftc  rap- 
porteur de  la  Chancellerie  de  France:  Dreux  Budé , Iean 
de  Villcbrcfme, Raoul  Guyor, Philippes  Maillart , Notai- 
res 8c  Secrétaires  du  Roy  noftrcdit  fieur, 8c  de  moi.  Et  ain- 
fi  que  mondit  fieur  le  Chancelier  fut  à tout  fadire  compa- 
gnie comme  à lieue 8c  demie  de  ladite  cité  d’Arras,  che- 
uauchanr  eu  bon  ordre,  ayant  au  deuaatde  lui  l’Huifiier 
du  grand  Confeil  portant  fa  marte  defeouuerte , armoyec 
des  armes  du  Roy:  8c apres  ledit  Huiflier  le  Chauffe-cire, 
qui  uortoir  le  Seel,ainii  qu’il  eftaccouftumé  quand  mé- 
dit fieur  le  Chancelier  cheuauche  par  champs:  8c  lequel 
Chauffe-cire  eftoit  coftoyé  de  deux  rois  d’Armes  du  Ro^ 
noftredit  feigneur , veftus  de  leurs  cottes  d’armes , c’eft  a 
fçauoir , Mom-ioye  premier  roy  d’Armes  de  France , 8c 
- ~ ~ Normandie, 
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Normandie, arriucrcnt  venans  au  deuant  de  mondit  fieur 
le  Chancelier  , l’Euefque  de  Cambrai  melTire  Thomas  de 
Pleures , cheualier , Chancelier  de  mondit  Heur  l’Archi- 
duc, monfieur  le  Comte  de  Naflau,  le  fieur  de  Fiennes,fic 
autres,  tant  Chcualiers  qu’Efcuyers  , A gens  de  confeil  de 
mondât  fieur  l’Archiduc.Lequel  meffirc  Thomas  de  Pleu- 
res lof  addreffant  à mondit  fieur  le  Chancelier  , lui  dit  & 
recita  que  les  fleurs  de  fa  compagnie  & lui  eftoyent cn- 
uoyés  par  mondit  fieur  l’Archiduc  fon  maiftrelui  dire, 
que  mondit  fieur  l’Archiduc  cftoit  moût  ioyeux  de  fa  ve- 
nue,& des  autres  fîeurs  eftans  aucc  lui , & qu’ils  fufient  les 
tresbien  renus,  & autres  belles , bonnes  & douces  paroles: 
faifant  tous  les  delfiifdits  de  la  part  de  mondit  fleur  l’Ar- 
chiduc  grandes  reuerences  & honneurs  à mondit  fieur  le 
Chancelier, & grand  accueil  à mes  autres  fleurs  de  fa  com 
pagnie.-defquelles  chofes  mondit  fieur  le  Chancelier  mer- 
cia  moût  honorablement  mondit  fieur  l'Archiduc,  & lef- 
’ dits  fleurs  qui  eftoyent  illec  venus  de  fa  part.  Et  toft  apres 
fe  mirent  d’vnc  part  & d’autre  cnfemblement  à chemin, 
pour  aller  en  ladite  cité.  Et  comme  toute  la  compagnie 
fut  à l'cntree  des  fauxbourgs  d’icelle  cité,  mondit  fieur  le 
Chancelier  fut  rencontré  & abordé  de  mondit  fieur  l'Ar- 
chiduc , lequel  pourlercceuoir  & venir  au  deuant  s’eftoit 
parti  de  cheual  de  l’Abbaye  fainét  Vas  en  la  ville  d’Arras, 
& pafle  toute  ladite  ville  & cité, où  il  y a chemin.  Ee  incô- 
tinent  que  mondit  fieur  l’Archiduc  accompagné  de  grâd 
nombre  tant  Cheualiers  de  fon  ordre  qu’Elicuycrs , & au- 
tres officiers  de  fa  maifon.qui  tous  eftoyent  en  rang  d’vnc 
part  8c  d’autre , pour  faire  chemin  & place  à mondit  fieur 
je  Chancelier  8c  ceux  de  fa  compagnie, apperceut  mondit 
fieur  le  Chancelier , mit  la  main  au  bonnet  en  foi  du  tout 
defcouurant , & fit  marcher  fa  mulle  contre  mondit  fieur 
le  Chancelier , lequel  il  embraie,  ayant  toufiours  le  bon- 
net hors  latefte,  lui  dit  qu’il  fuftlc  bien  venu,  en  lui 
demandant  en  ceftc  manière,  Comment  fe  porte  mon- 
fieur  le  Roy?  A quoi  mondit  fieur  le  Chancelier  refpon- 
dit,  que  tresbien  grâces  à Dieu,  comme  ilauoit  inten- 
tion de  plus  amplement  lui  dire  : Semblablement  fit 
mondit  fieur  l'Archiduc  à mrffieurs  de  Raueftain  8c  à la 
Gruture  grand  accueil , 3c  falua  gracicufemcnt  mcfdit* 
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fîeursdcsRequeftes&gcnsduconfeil  du  Roy.  Et  âpre* 
plulicurs  gracieufes  paroles  & contenances  que  tenoit 
mondit  fieur  l’Archidic  à meilleurs  le  Chancellerie  de 
Raueftain,  ayant  toufiours  icelui  mondit  fieur  l'Archiduc 
fon  bônet  en  Ta  main, fans  foi  vouloir  couurir,finô  qu’auffi 
mondit  fieur  le  Chancelier  fe  couunftrmondit  fieur  l’Ar- 
chiduc  , & mondit  fieur  le  Chancelier  fe  mirent  eux  deux 
cnfemble  pour  entrer  en  ladite  cité,  mondit  fieur  le  Cha- 
celier  toujours  à dexcre , & cheuauchant  au deuant  deux 
ledit  Huiffier  dudit  grand  Confcil  tenant  ladite  ma  (Te 
haute  & dcfcouucrte , & ledit  ChaufFe-ctrc  ayant  le  Scei 
du  Roy  fur  fon  dos,comme  il  eftdc  couftume  quand  mo- 
dit  fieur  le  Chïcelier  cheuauche  pat1  le  Royaume^  & deux 
rois  d’Armes  en  leur  ordre, fans  ce  qu'entre  mefdits  fieurs 
l’Archiduc  & Chancelier  y euft  autre.  Quelle  choie  eftoit 
& fut  bien  regardee , tant  par  lefdits  Gens&  officiers  de 
mondit  fieur  l’Archiduc,  que  par  le  peuple , dont  y auoit 
grand  nombre  tant  de  dehors  la  cité  que  dedans,  illcc  ve- 
nus pour  voir  l’entree.  Et  mena&  conduit  mondit  fieur 
l’Archiduc  mondit  fieur  le  Chancelier  toufiours  parlant  à. 
lui , en  foi  fouuent  defcouurant  * fans  ce  qu’il  fe  couurift 
que  mondit  fieur  le  Chancelier  ne  fuft  auffi  toftcouucrr, 
iufques  à l’entree  du  cloiftrc  de  la  grande  Eglife:  voulant 
mondit  fieur  l’Archiduc  a toute  force  le  mener  iufques 
en  fa  maifon  EpifcopaIe,en  laquelle  mondit  fieur  le  Châ- 
celiera  toufiours  efté  logé»  ne  les  requeftes  & prières  que 
mondit  fieur  le  Chancelier  lui  fift  de  foi  contenter  de  tac 
lui  en  auoir  fait  pour  l'honneur  du  Roy.  Et  fur  ces  paro- 
les fe  départit  mondit  fieur  l’Archiduc  de  mondit  fieur  le 
Chancelier , s‘cn  alla  en  la  ville  d’Arras  en  fondit  logis  de 
S.Va s,&  mondit  fieur  le  Chancelier  enladite  maifon  Epi- 
Icopalc, accompagné  de  mondit  fieur  le  Comte  de  Nafiau, 
& autres  grans  perfonnages  de  la  maifon  de  mondit  fieur 
l'Archiduc  : & apres  chacun  de  la  compagnie  & bande  de 
mondit  fieur  le  Chancelier  s’en  alla  au  logis  qui  lui  eftoit 
ordonné.Et  apres  plufieurs  allées  devenues, qui  par  lefdits 
meffire  Thomas  de  Pleures , Comte  deNafiau»  le  fieur  de 
Montlabais,&  autres  officiers  de  mondit  fieur  l’Archiduc* 
durant  les  iours  du  lundi , mardi*  mecredi  & ieudi  enfui- 
uant,premicr,  fécond»  tiers  & quart  de  cedit  prefent  mois 
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de  luillct  , furent  faites  par  deuers  mondit  fieur  le  Chan- 
celier en  fondit  logis , pour  traiter  & conclure  fur  aucu- 
nes matières, pointts  & articles  mis  auant  par  ledit  Procu- 
reur general  du  Roy  noftredit  (leur  en  fa  Cour  de  Parle- 
mcnt.Et  lcfdites  matières  prinies  fin,fut ledit  iourdeieu- 
di  requis  par  les  defiufdits  Officiers  de  mondit  fieur  l'Ar- 
chiduc à mondit  fieur  le  Chancelier, fe  vouloir  difpofer  à 
la  réception  de  l’hommage  que  mondit  fieur  l'Archiduc 
eftoit  tenu  faire  au  Roy , pour  raifon  des  Pairrie  & Comté 
de  Flandres,  & fcmblablcment  des  Comtés  d’Arthois.dc 
de  Charrolois,  & autres  terres  tenues  & mouuans  du  Roy 
noftredit  fieur  à caufe  de  fa  couronne:#  pour  ce  faire.afiî- 
gner  iour  & heure  à mondit  fieur  l’Archiduc,  à fin  de  Te- 
nir deuers  lui  à faire  Ton  deuoir.  Lequel  mondit  fieur  lo 
Chancelier  fit  rcfponfe , que  le  lendemain  qui  eftoit  ven- 
dredi , & cinquiefme  iour  dudit  mois , fuft  à neuf  ou  dix 
heures  du  matin  il  feroit  preft  de  le  receuoir:lefquels  iour 
& heure  furent  acceptées  par  lefdits  officiers  de  mondit 
fieur  l’Archiduc.  A cefte  intention  mondit  fieur  le  Chan- 
celier otdonna  pour  ce  faire,  lieu  & place  en  la  fécondé 
falle  de  fondit  logis , laquelle  eftoit  bien  tapifiee,&  ladite 
place  eftrehaulfee  comme  de  deux  marches, & y eftremi- 
fe  vnc  chaire  paree  & couucrte  de  Eeuts  de  Lys, en  laquel- 
le il  feroit  alfis  durant  ladite  réception , & les  paroles  que 
feroyent  à proférer  touchant  ledit  hommage , ce  qui  fut 
fait.Ét  ledit  iour  devendredi, comme  heure  de  dix  heures 
du  matin, mondit  fieur  le  Chancelier  eftant  en  fa  chambre 
accompagné  de  mefdits  fleurs  defdites  requeftes  de  l’Ho- 
ftel,  Gens  de  confeil,  du  Baiilif  d’ Amiens, & autres  dcflufi- 
nommés , lui  fut  venu  dire  par  ledit  maiftre  Thomas  de 
Pleures, & autres  officiers  de  mondit  fieur  rArchiduc,que 
mondit  fieur  l’Archiduc  eftoit  paiTCi  de  fon  logis , s’en  ve- 
noit  deuers  lui  pour  faire  ledit  nommage,  St  qu’il  fe  vou- 
fift  difpofer  & mettre  en  lieu  pour  icelui  receuoir.  A 
quoi  moniteur  le  Chancelier  fift  rcfponfe,  que  fi  toft 
que  mondit  fieur  feroit  venu  au  lieu  ordonné  pour 
icelui  receuoir  à faire  ledit  hommage,  qu’il  eftoit  SC 
feroit  preft.  Et  par  deux  autres  fois  vindrent  encor  autres 
defdits  officiers  , tant  Chambellans  que  Secrétaires  de 
mondit  fieur  l’Archiduc , la  première  fois  dire  à mendie 
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fleur  le  Chancelier , comme  mondit  fleur  l'Archiduc 
ftoit  en  U première  qui  ioinc  à la  fécondé , lequel  mondit 
fleur  le  Chancelier  pource  nefe  meur.  Et  a la  deuxieme 
fois  y pource  qu’iceux  officiers  affermoyent  mondic  fleur 
~ l’ Archiduc  eftre  encré  en  la  fécondé  fale , comme  il  eftoit 
vrai , & auffi  que  mondit  fleur  de  la  Grucure , & meffire 
Robert  de  Framezelles  Chambellan  du  Roy , lefquels  8c 
mondic  fleur  de  Raueftain  auoyenc  accompagné  mondic 
fleur  l’Archiduc  depuis  fon  logis  iufques  *n  ladite  fécon- 
dé falle  « vindrenc  dire  à mondic  fleur  le  Chancelier , que 
mondit  fleur  l’Archiduc  eftoit  en  icelle  fécondé  fale»&  ia 
au  propre  lieu  & place  appareillés  pour  ledic  hommage. 
Lors  mondit  fleur  le  Chancelier  vertu  d’vnc  robbe  de  ve- 
loux  cromoifi , fon  chapeau  en  fa  tefte , fe  partit  de  fadire 
chambre, laquel  le  ioignoit  à ladite  fale,  en  la  maniéré  qui 
sJenfuit:C’cft  à fçauoir,  ayant  au  deuant  de  lui  ledit  Huif- 
fler  dudit  grand  Confeil,  portant  fadice  ma  (Te  defcouuerte 
8c  haute, qui  à haute  voix  difoit  8c  crioit  fl  roft  quJil  fut 
hors  d’icelle  chambre, & encré  en  icelle  féconde  fale, pour 
ce  qu’en  icelle  yauoitfl  grand  nombre,dc  gens,  tant  des 
gens  8c  officiers  de  mondit  fleur  l’Archiduc  qu*autres,qu*i 
peine  fe  pouuoit  on  tourner,  ces  mots  par  trois  ou  quatre 
fois,Deuant  deuant  faites  place:  & apres  ledit  Huiffier  ai- 
loycnt  lefdits  deux  rois  d’Armes  du  Roy  noftredit  fleur, 
veftu*;  defdites.  cottes  d’armes  dudit  fleur  : puis  marchoit 
mondit  fleur  le  Chancelier  » & apres  lui  meilleurs  des  re- 
queftes  dudit  grand  Confeil,  & Notaires  & Secrétaires  du 
Roy  noihedit  fleur , auec  lefquels  i’eftois.  Et  pource  que 
mondit  fleur  le  Chancelier  m’auoit  ordonné  auparauant 
fon  partement  d’icelle  chambre, me  mettre  en  lieu  3c  pla- 
ce pour  eftre  prefenti  ladite  réception  dudit  hommage, 
ouïr  les  paroles  tant  de  lui  que  de  môdic  fleur  l’Archiduc, 
qui  y feroyent  dites  & proférées  par  eux  deux,  8c  prendre 
le  commandement  des  lettres  à ce  necefiaircs,  ie  m’auan- 
çai  pour  ce  fàire.Et  cft  à fçauoir  qu’ai nii  que  mondit  fleur 
Ifc  Chancelier  approcha  de  la  chaire  où  il  deuoit  fe  feoir» 
mondit  fleur  l’Archiduc  qui  auprès  d’icelle  eftoit  atten- 
dant mondit  fleur  le  Chancelier,  ofta  incontinent  le  boa- 
net  de  fa  tefte , en  difant  à mondit  fleur  le  Chancelier  ces 
motSiMonfleur  Dieu  vous  doint  bon  iour,  8c  en  ce  difant 
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bai  (Ta  fort  fa  tefte  : de  mondit  fleur  le  Chancelier  fans  rien 
proférer  ne  dire  mot  mit  feulement  la  main  à fon  cha- 
peau qu'il  auoit  en  fa  tefte, fans  autrement  icelui  oftcr,pujç 
s'aflîft  en  fadite  chaire, & incôcincnt  l'vn  defdits  rois  d'Ar- 
mes,  ainfi  qu'ordonné  lui  auoit  cftépar  mondit  Sieur  le 
Chancelier, cria  à haute  voix  par  trois  fois, Faites  paix.  Ce 
fait  mondit  (leur  l'Archiduc  tefte  nue  fe  prefenta  à mon* 
dit  (ieur  le  Chancelier  pour  faire  fondit  hommage, difanr. 
Moniteur  ic  fuisici  venu  deuers  vous  pour  faire  1 homma 
gc  que  tenu  fuis  faire  a moniteur  le  Roy  , couchant  mes 
Pairrie  & comtés  de  Flandres, d’Arthois, Sc  de  Charrolois, 
lcfquelles  tiens  de  moniteur  le  Roy  à caufe  de  fa  couron- 
ne.Lors  mondit  fleur  le  Chancelier  ainfi  aifis  qu'il  eftoic 
en  fadite  chaire»dc  tout  couuert  de  bonnet  & chapeau  , lui 
demanda  s'il  auoit  ceinturc,dague,ou  autre  baftomlequei 
mondit  (ieur  l'Archiduc  en  leuant  fa  robbe  qui  cftoit  fans 
ceinture , dit  que  non.  Ce  dit,  moniteur  le  Chancelier  lui 
mit  les  deux  mains  entre  les  iiennes,  & icelles  ainii  tenant 
& îointcs, mondit  ficur  l'Archiduc  fe  veut  cncliner,  mon* 
ftrant  apparence  de  foi  vouloir  mettre  àgenoux ,ce que 
mondit  iieur  le  Chancelier  ne  voulut  fouffrir  :ains  en  le 
fouleuant  par  fefdites  mains  qu'il  tenoit  comme  dit  eft,lui 
dit  ces  mots  ,11  fuffift  de  voftrc  bon  vouloir.Puis  mondit 
ficur  le  Chancelier  fili  profera  en  ccfte  manière  lui  tenant 
touiîours  lefdites  mains  jointes, & ayant  môdit  iieur  l’Ar* 
chiduc  la  telle  nue,#  encores  s’efforçant  toujours  mettre 
a genoux,  Vous deuenefc  homme  du  Roy  voftrc  fouue- 
rain  feigneur , & lui  faites  foi  & hommage  lige  , pour  rai- 
fon  des  Pairrie  & comté  de  Flandres , de  auifi  des  Comtés 
d'Arthois  de  de  Charrolois , & de  toutes  autres  terres  que  * 
tenez  > & qui  font  mouuans  & teous  du  Roy  à caufe  de  fa 
couronne, luirpromettez  de  le  feruir  iufquesi  la  mort  in- 
clufiucment  enuers  & contre  tous  ceux  qui  peuuent  tiure 
de  mourir  fans  nul  referuer;de  procurer  ion  bien,&  euiter 
fon  dommage , de  vous  conduire  & acquitter  enuers  lui 
comme  enuers  voftre  fouuerain  fetgneur.  A quoi  fut  par 
mondit  ficur  Parchiduc  refpondu,Par  ma  foi  ainii  le  pro- 
mets^ ainii  le  ferai. Et  ce  dit,  mondit  iieur  le  Chancelier 
lui  dit  ces  mots , Et  ie  vous  y reçoi , fauf  le  droid  du  Roy 
en  autres  chofes,  de  l'autrui  en  toutes.  Puis  tendit  la  iouë, 
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en  laquelle  monfieur  le  Chancelier  lebaifa.Puis  mond/t 
fleur  1* Archiduc  requift  & demanda  a môdit  fleur  le  Cha- 
celier  lettres  de  ladite  réception  dudit  hommage,lcfquel- 
les  mondit  fleur  le  Chancelier  me  commanda  lui  faire, & 
icelles  lui  depefeher.  Lors  mondit  fleur  le  Chancelier  fc 
leua  de  ladite  chaire , 8c  fc  defcouurit  de  chapeau  Ôc  bon- 
net , 8c  filt  reuerence  à mondit  fleur  l’Archiduc  en  lui  di- 
fantees  mots , Monfieur  ic  faifoi  n’agucrcs  office  deRoyt 
icprefcntant  fa  perfonne»  & de  prefent  ie  fuis  Gui  de  Ro. 
chcfort  voftre  tref-humble  feruiteur,  toufiours  preftdc 
tous  feruir  enuers  le  Roy  mon  fouuerain  feigneur  & mai 
ftre,en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me  commandendont  mô- 
dit  fleur  l'Archiduc  le  remercia, lui  difant  en  ces  mots  * le 
vous  remercie  monfieur  le  Chancelier,  8c  vous  prie  qu'en 
tous  mes  affaires  enuers  mondit  Sieur  le  Roy,  vous  me 
vacillez  toufiours  auoir  pour  recommandé» 

Tefmoin  mon fein manuel  ci  mis» le  premier iour 
d'Aoufl  l'an  mil  quatre  cens  quatre  vingts  dixncuf. 

Sicfgnatum , 

AMYS. 


Extrait  des  regiftres  des  ordonnances  Royaux , cnrc- 
giflrees  en  la  Cour  de  Parlement. 

Ainfi  figné, 

Dv  Tillet. 


Les  François  auoyent  efte pour  la  plus  grand  part 
tellement  feâuttsparles  artifices  des  chefs  & princi- 
paux membres  de  la  Ligue^u ils  nefnifiyentcas  <juc 
de  la  grandeur  & matetlé  du  Roy  d’Efftagne,  à corn - 
paraifon  duquel  celui  de  France  rie  flou  prefijues  rie 
efltmé.  Ce  fie  opinion  procedoit  d'vne  extreme  igno- 
rance de  l'htfloire  de  ces  deux  royaumes  & d'autres 
paie  auffi.  Or  pour  tefmotgnage  du  contraire , nom 
nous  fimmesauifés  de  totndre  au  precedent  dtfeours 
les  deux  fitiuantsycfquels  efltraiÙè  amplemet  de  ces 
chefs , dignes  d'eflre  bien  entendues  de  la  poflcritè . 

Ces 
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DE  LA  LIG'VE.  70? 
Qes  difcours  furent  publiés  parvn  Catholique  Ro- 
main peu  auparauant  Us  E liât s de  B lois  & le  com- 
mencement de  la  fimefte guerre  de  la  Ligue  Mais 
t importance  de  telle  matière ,&  l'eilatde  la  France, 
ont  (emble  requérir  qu'ils  ptjfent  repre fentes  au  Le- 
Heur  en  cejl  endroit  ci, 

LETTRES  D’  VN  FRÀN- 

ÇOIS,  S V R CERTAIN  DIS- 
cours  faid  pour  la  prefcance 
du  Roid’Efpagne. 

MOnfieur,  l’ai  leu  ce  difcours  Italien  , que  ra'efcriuez 
ven  i r de  Rome,&  courir  maint  enanc  par  Paris, pou  r 
la  prelêance  du  Roi  d’Efpa^ ne  contre  le  Roi.  Quiconque 
en  cft  l’auteur , il  femble  fort  retenir  du  terroir  qu’il  veut 
défendre  : autrement  il  n’cuft  tant  exalte  Athanartch , le- 
quel exerça  lî  cruelles  perfccutions  contre  les  Chreftiens, 
tefmoignees  par  Ifidore  Eucfquc  de  Seuille , & par  Rode- 
rich  Archeuefque  de  Tolede  : & fit  tellement  enraciner 
l’Arrianifme  par  tout  le  païs  qui  eftoit  de  fon  obéi  fiance, 
que  le  tronc  en  demeure  encor  en  plufieurs  endroits, met- 
mes  en  ceux  d’où  nos  Rois  ne  l’ont  arraché-  Aulfi  peu  cnrt 
il  mis  en  ieu  Alarich  pour  le  fac  de  Rome  non  guère* 
moins  cruel  que  celui  faitt  du  temps  de  nos  pçres , par 
ceux  qu’il  lui  donne  pour  fucce  Heurs  , & pour  auoir  plan* 
té  l'on nerefie  Arriancen  Italie,  où  elle  aefté  maintenue 
par  Aiftulphc , & autres  Rois  Gots , tant  & fi  long  temps 
quelle  n’en  fut  extirpée  par  les  François.  le  me  rapporte 
à vous,  fi  quand  nous  eftions  enlcmble  à Rome  , oui 
Trente,  l’on  tenoit  Ion  axiome  pour  Catholique,  que 
les  Papes  ne  .regardent  qu’à  leur  propre  & partieufiefc 
intereft , & que  la  donation  fàiétc  par  les  Rois  de  France 
au  fainét  fiege  Apoftolique  des  droits , terres  & leigneu* 
ries  fpecifiees  en  la  confirmation  de  Louys  Débonnaire, 
recitee  par  pluficurs  Hiftoriens  alfidés , mefnaes  par  au- 
cuns Italiens,  fut  pour  certains  Papes  feulement,  & pour 
leur  particulier.  Mais  foit  ceft  efcriuain  Catholique  3c 
Tamt  J.  YY  j 
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Romain  i l’ancienne  fplendeur  de  nos  Rois , qui  font 
entre  les  autres  ( didt  le  Balde  ) comme  l’eftoille  du  iour 
au  milieu  d’vne  nuee  venant  du  Midi,  ne  peut  cftrc 
oblcurcie  par  tels  brouillards.  Car  de  tout  tempsStan- 
cienneté  ils  ont  eu  telle  preeminence  par  tout  le  monde, 
que  parlant  Amplement  du  Roi,  l'on  a entendu  le  no- 
ftre  , ainii  que  Sudas  ancien  authcurGrec  a pieça  e/cric, 
St  Bomface  de  Vitalinis  auditeur  de  la  Rote , tefmoi- 
gne  cela  auoir  encor  elle  commun  & ordinaire  à Ro- 
me de  Ton  temps.  Et  de  faidl  Hincmar,  quia  tranferit 
il  y a huit  cens  ans , la  vie  de  faindfc  Remi  d’vn  autheur  du  * 
lîcclc  , didt  que  certaine  couronne  d’or  vouée  à fàindl 
Pierre  par  le  Roi  Clouis , v ayant  efté  enuoyce  , fut  ap- 
pelle par  le  Pape  Hormilda,  comme  par  ejccellencc , 
R e c N v m.  le  laiflcraiàpart  ce  que  Procopius  Secré- 
taire de  Belliflaire  remarque , qu’autres  Rois  que  les  no- 
ftres  , ni  mcfmes  celui  de  Perle,  ne  pouuoyent  faire  bat- 
tre monnoye  d’or  marquée  de  leur  effigie  : & que  celle 
des  Rois  de  France  auoit  cours  par  tout  l’Empire  Ro- 
main: ce  qui  fepeut  recognoiftre  par  les  conftiturons 
mefincs  des  Empereurs  Léo  St  Maionan.  Mais  ie  ne  puis 
obmettrccc  que  tant  d’autres  eftrangcrs  ont  remarqué, 
que  non  fans  trelïufte  caulè  ce  grand  Pape  faindl  Grégoi- 
re a iugé  St  eferit , que  le  Roi  de  France  furpalloit  d’au- 
tant tous  les  Rois  des  autres  nations,  que  la  dignité  roya- 
le excelle  par  delTus  les  autres  hommes.  Et  fon  fucccfleur 
Eftienc  de  ce  nom , que  la  btauc  nation  Françoife  reluit 

{»ar  deflus  toutes  autres: comme  aulfi  le  Balde  dit,  que 
es  bannières  de  France  marchent  les  premières,  far  lef- 
quelles  autre  Roi  ne  peut  prétendre  auantage  d’honneur: 
& que  les  Rois  de  France  portent  la  Couronne  de  liberté 
St  de  gloire  par  deflus  tous  autres  Ce  que  nous  reprefen- 
tent  encor  les  anciens  tableaux , où  tous  les  Rois  Chré- 
tiens font  pc.ndls  enfemble,  qui  fè  voyent  par  l’Italie, Al- 
lemagne^, Angleterre  ,Elpagne,  & autres  lieux.  Et  n’elt 
memotr'e  qu’auparauant  le  defordre  de  ces  derniers  iours, 

St  la  confulion  que  l’auaricc  St  l’ambition  ont  mife  entre 
les  choies  plus  facrees , celle  prcfeancc  de  nos  Rois  ait  c- 
ftc  reuoquec  en  doute  : St  ne  l’eft  encor  de  prefent  par  les 
Piinccs  Sc  potentats , qui  ne  font  tranlportés  de  paifion 

parti- 
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artlculiere  : lefquels  leur  ont  toufiours  déféré  le  premier 
lonncur  fans  contredit , iufques  à auoir  efté  fculs  hono- 
rés  par  les  Empereurs  anciensde  Conftantinople , du  fil- 
tre d’Auguftc,  qui  leur  eft  demeuré,  voire  & celui  met 
mes  d’Empereurs , ainfi  que  tefmoignent  les  hiftoriens, 
& qu’il  fc  peut  voir  par  les  chartes  de  Dagobert , Louys  le 
Gros,  Louys  le  leune,  & autres*  Auffi  par  les  prouinciaux 
de  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  de  la  Chrcftienté  impri- 
més à Rome  iufques  à prefent , le  Roi  de  France  eft  mis 
ie  premier  des  autres  Rois  ,cftant  fuiui  par  le  Roi  d’An- 
gleterre, puis  par  celui  d’Efpagnçrdc  n’y  aque  l’Empcr 
rcur  de  Rome,de  celui  de  Conftantinople  (1e  nom  duquel 
monftre  allez  l’ancienneté  de  ce  rang)  qui  le  precedent  e£ 
ceft  ordre. 

imperatores  cbriThantrum.  C'cft  Idirc,  les  Empereur i 
des  Chrcftiens. 

Imper  ator  Romanôrum f 

L’Empereur  des  Romains. 

Imp.Conftantinopolitanns. 

L'Empereur  de  Conftantinople* 

Arçtfi  ChnfîtanoTum. 

Les  Rois  des  Chreftienft 

Rtx  Francwum, 

Le  Roi  des  François.  ‘ j’  . ' 

/itx  jinglU) 

Le  Roi  d’Angleterre. 

JRex  CaflelU  (jr  Ltgionittftjrc* 

Le  Roide  Caftille  & Leon.  » . ^ T ' 

Ce  qu’Alberic  de  Rofaté , Aluarot,  de  autres  Doéleurs  e- 
ftrangers,  & non  François  , tefmoignent  auoir  aufli  lea 
4 Rome,  au  liure  ancien  intitulé,  Liber  Roman*  EecUfoe% 
& eftrc  confirmé  par  la.Martinienne.Et  fe  peut  encor  voir 
en  celui  intitulé  par  eux,  Rtgiflram  Roman a Curi< f,  qui  por- 
te ces  mots,  Stquttnrde  jtgtbut  ChriSïianornm.  Et  font  qu$~> 
dam  coTonandi , & quidam  non.  illi  qui  coronandi  font , debent 
inungi , fy  UU  habent  priutlegium.  V idèlicet , RfX  Franccrnm 
Cbripianifîimu*  coronaiuv & vngitter* C’eft  a dire, S’enfuit  des 
Rois  des  Chrcftiens;dont  aucuns  doiuent  cftre  courônés, 
aucuns  nou.Ceux  qu’il  faut  courôner  doiuét  eftre  oingts, 
de  ceux  la  ont  priuüege.coinme , le  Roi  des  François  trtk 
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Chreftien  cft  couronné  8c  oingt. 

jRex  AnglU  <oronÂturt&  'vngttur. 

•:'Le  Roi  d'Angleterre  cft  couronné  8c  oingt.  : ' 

' Rex  Cdîiell£nën.  ' ‘ X ’ ÿ ' i 


Le  Roi  de  Caftillenon.  : : •*  i{;;  ‘ V 

' Rex  Lcgionii&c.  ' ^ 

Le  Roi  de  Leon,&c. 

Lequel  ordre  auflî  fe  trouue  es  anciens  Conciles:  & fût 
ïuiui  fans  contredit  de  noftré  fiecle  au  iÿnode  tenu  i 
Rome  fous  les  Papes  Iules  1.  & Leon  ro.  & depuis  par 
Ibut  le  Coniîftoire  des  Cardinaux.  Comme  ail  fl?  les  An- 
glois  nos  anciens  ennemis,  qui  qüfliteroycntlcs  cinquan- 
te mil  efeus , dont  parle  ce  difeoureur,  pour  vn  rouge 
marauedis,  font  toujours  recognu:  ainit  que  tefmoi- 
*gnc  frere  Matthieu , religieux  du  monanere  fainft  Al- 
can de  Londres , fous  Henri  troifiefinc  de  ce  hom , Roi 
d’Angleterre,  diiànt,  Rex  Frxncorum , regurri  ctnfttur  dignif- 
fimiés.Lc  Roi  des  François, cft  eftime'le  plus  digne  des  Rois* 
Encor  aujourd'hui  es  tiltresde  leurs  p retenions  ils  poft* 
pofent  le  nom  de  leur  propre  païs  à celui  de  France.  Et 
eft  tout  notoire  qu'en  Pan  1J55,  au  chapitre  ténu  la  veille 
de  fàinft  Georges  parles  Chcualiers  de  l'ordre  delà  lar- 
retiere,  futarrefte,  que  le  Roi  de  France  retiendroit  fa 
place  au  cofté  droit  du  chef  de  l'Ordre,  comme  le  plus 
apparent  lieu  : & le  Roi  d'Efpagne,  encor  qu’fl  euft  efpou- 
fe  Marie  leur  Royne  , demourcroit  a gauche.  Ce  qui  de- 
puis a efté  confirmé  par  dîners  aétes , lans  auojr  eii  efgard 
a ù prétention  : de  laquelle  Ü fut  auffi  débouté  par  tout 
le  Sénat  de  Venize Tan  mil  cinq  cens  cinquante  hui<ft , 8c 
n'aguerés  lors  qde la  Ligue  contre  le  Turc  fut  faite  par  Iar 
difte  Seigneurie  auec  fafainfteté  , 8c  lui.  Mefmes  en  la 
difficulté  quifeprefentaa  Calais,- en  Septembre  l'an  mil 
cinq  cens  vingt- vn, entre  le  Roi  de  France , ou  fes  Amba£ 
làdcurs  5c  Charles  dernier  de  ce  nom , lors  efleu  Empe- 
reur , la  prefeancc  de  noftré  Roi  contre  ledit  Charles 
comme  Roy  d’Efpagne,  ne  fut  reuoquee  en  doute. 
Mais  bien  Moniteur  le  Chancellier  du  Prat  maintint 
que  le  Roy  <Je;  France  ne  deuoit  laifler  de  le  précé- 
der, encores  qu'il  fuft  efleu  Empereur.  Et  ne  fe  trou- 
vera aucun  cérémonial , qui  porte  autre  prefeancc  d'E- 
. *'  ipagne:" 
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fpagne:  fînon  qu’entre  les  quatre  nations,  l'Efpagnole 
eftla  derniere  , comme  cftant  nouucllement  faite  Ch rc-, 
ftienne  Et  de  fait  l*an  m.cc  ccixx  x.  Ferdinand  f.  de  ce 
nom,prinr  le  tiltre,non  de  roy  d’Efpagne  Catholique , ou, 
de  roy  Carholique  Amplement , mais  de  roy  Catholique 
d’Efpagne , pour  eftre  diftinét  feulement  des  autres  rois 
d’Elpagne  Arrians,ou  Sarrazins.  Lequel  tiltrelui  fut  con- 
firmé par  le  Pape  Iules  z.  en  lan  iju.  ainfi  que  difènt  les 
efcriuains  mefmes  de  fa  nation.  Mais  le  tiltre  & qualitéde 
Chriftianiftlme a efté de  touttemps  apropriéànos  Rois,, 
voire  dés  8c  depuis  Clouis  iufqucsi  prefent:  comme  Ce 
void  par  le  teftament  de  fainét  Remi , par  les  Conciles 
d’Orléans , Mayence  , Aix , 8c  autres  : & par  les  Décréta- 
is d’Eftienne  z.  Pauli.  Eftienne3.  Adriani.  Nicolas x. 
lean  8.  Innocent  & Honoré  3.  ou  ils  font  ainfi  appelés, 
non  feulement  pour  eftre  oin&sde  l’huile  celefteimais 
aufti  pour  auoir  efté&  eftre  l’vnique  afyle  & refuge  des 
Papes  affligés , & le  mur  inexpugnable  de  la  Chreftienté, 
comme  les  apelle  Honoré  3.ou(comme  dit  vn  autre  Pape) 
la  trou  (Te  & le  carquois, d’où  Dieu  dcfploye  les  traiéïs,pour 
fe  foufmettre  & conferuer  en  foa  obciflance  les  autres  na- 
tions. Dequoi  leur  refte  encore  entre  plufieurs  autres  re- 
marques d honneur,  cefte  ci , que  tous  les  chefs  d’ordres 
anciens  des  monafteres,font  en  leur  Royaume, & fous  leur 
protedbon.  Auflî  ne  Ce  peut  nier , fans  impudence  mani- 
fefte , que  par  leur  moyen  le  Chriftianifme  a efté  ou  plan- 
té, ou  remis,ou  maintenu,  tant  en  Italie  , Allemagne, 
Angleterre , Efcocc,  & Efpagne , qu’en  la  plus  part  du  Le- 
vant : oi\  encorcs  auiourd’hui  tous  Chreftiens  font  appel* 
lés  François , & compris  fous  ce  nom  comme  Catholique. 
Les  Efpagnols  mefmesen  leur  particulier  recognoiftent 
parleur  eferits , que  la  foi  Chreftienne  fut  replantée  iuf- 
ques  a Cordoué  par  Charlemagne,  qui  fit  aftembier  vn  fy- 
node  a Compoftellc  : où  fut  ordonné  que  i'Eglife  de  fainft 
laques  (croit  la  première  de  toutes  les  autres  de  Gallice  & 
d’Efpagne,  qui  vfent  encoresa  prefentdu  Pfautier  Gal- 
lican. Alcuin  en  vne  epiftre  dit  que  cefte  conquefte  de 
Charlemagne  en  Efpagne  fut  de  trois  cens  mil  d’eften- 
due  du  long  de  la  marine.  Et  Evnard  fon  Chancelier,  ou 
fccretaire , tcfmoigne  au’Alfonfe  lors  roy  de  Gallicc&dc 

Y?  üj 


7i4  MEMOIRES 

las  Afturias  , fetenoit  tant  obligé  &redeuable  à ce  Prin- 
ce , qu’il  ne  vouloit  eftre  appelle  autrement  en  Ton  en- 
droit , que  profriut  faut , fon  propre , comme  il  parle  en 
Latin  du  temps.  Encores  aujourd’hui  fc  retrouuent  quel- 
ques vnec  des  requeftes  prefentees  par  ce  peu  de  Chre- 
ftiens , qui  reitoit  lors  en  Efpagne , tant  à c>;  Roy  , qu’a 
Louys  Débonnaire  (on  fils  , pour  auoir  recours  & fecours 
d’eux  en  leur  atftiétion.  Et  les  prouifions  qui  en  furent  fur 
ce  ottroyees,  font  tellcs.que  leur  pofterité  ne  les  peut  nier 
ou  diflîmuler  fans  note  d'vne  trcîgrande  ingratitude.Quc 
fi  tant  de  changemens  & de  princes  . & de  religions , ex- 
eufent  en  ceft  endroit  leur  ignorance  du  pafle  : au  moins 
doiuent  ils  apren  ire  , pourquoi  les  Euelques  non  feule- 
ment de  l’Afleu-d’Vrgel , de  Vich-d’Alfonne , & d’Elna, 
mais  aufli  ceux  de  Gironne  , & de  Barcelonne , ont  efté  fi 
long  temps  fuffragans  de  l’Archcuefque  de  Narbonne  ,8c 
l’ont  rccognu  comme  leur  Métropolitain  : & quand, & 
comment  ils  en  ont  efté  diftraits.  Et  pourquoi  les  Ar- 
ragonnois  en  toutes  leurs  chartes  & inftrumcns  datoyent 
le  temps  par  les  années  des  rois  de  France  , iufques  au 
Concile  tenu  en  la  ville  de  Tarragone,  fous  l’Archettek 
que  Bercnger , l’an  de  noftre  Seigneur  M.c.tnx. ainfî 
que  leurs  hiftoriens  mefmes  tefmoignent.  Pourquoi  aufli 
ils  retienent  encor  en  Arragon  ce  beau  mot  de  Franchife, 
par  les  priuileges  des  rois  de  France, qui  leur  ont  confcrué 
ce  peu  de  liberté  qui  leur  refte , au  grand  creuecceur  de* 
Caftillans. 

Mais  ce  que  i'ai  dit  & en  general  Sc  en  particulier  , le 
pourroit  plus  amplement  vérifier  par  les  Conciles  & Dé- 
crétales des  Papes, & par  les  hiftoriographes  de  chacun 
temps,  & aufli  les  baftimensàlaFrançoife  ,&  fondations 
des  Egltfcs  & monafteres  de  toute  la  Chreftienté  : fi  ce 
n’eftoit  peine  perdue  de  s’aheurter  plus  auant  contre  ce- 
lui , qui  veut  perfuader  que  le  Soleil  prend  fa  clarté  de  la 
Lune , ou  de  quelque  comcte  errante.  Comme  aufli  de 
réfuter  cefte  plaifante  imagination  , Que  puis  qu’en  quel- 
ques chartes  cofmographiques  l’Efpagne  eft  peinte  com- 
me l’vn  des  chefs  de  la  terre  : par  confequent  le  roy  d’Ef- 
pagne  doit  cftrc  le  premier  du  monde.  Aufli  peu  d'ap- 
par-ence  y a-il , fous  ombre  de  fuppofer  que  Atanarich 

cftoit 
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eftoit  ïîls  de  roy  d’Efpagnc  Chreftien  ,au  parauant  qite 
Pharamond  fhft  roy  de  France,  que  noftre  Roy  doit  e- 
ftre  priué  de  fon  anciene  prerogatiue  d’honneur.  Com- 
me fi  Afcharich , Gaifo  , Mellobaudes , Marcomir , Sup- 
no,&  autres  mentionnés  par  les  anciens  efcriuains  Ro- 
mains , n’eftoyent  rois  des  François , ou  qu'Athanarich 
n’euftefté  le  premier  des  rois  Gots , lefquels  ont  cncoros 
efté  eleélifs  long  temps  apres.  Tant  s’en  faut  qu  il  fuit  ne 
de  Roy,  comme  ce  difeourcur  fuppoie  à fa  fantafie,  con- 
tre ce  qu’en  cfcriucnt  lfidore,Roderich ,& autres  chro- 
niqueurs Efpagnols:qui  monftrent  aulfi  au  do  gt  3c  a 1 <*>* 
que  les  guerres  contre  les  Maures  ont  touliours  eftede- 
fcnfiucsa,feulement  de  la  part  des  Chrcfticns  d’Efpagne, 
iufques  à Ferdinand  cinquiefme.  Depuis  lequel  temps  11 
fes  fuccefleurs  ont  fecouru  le  Pape,  comme  vaflaux  ; , a 
caufe  du  royaume  de  Naples  Sc  Sicile  ( en  laquelle  qualité 
ils  font  tenus  porter  l’cftenJard  deuant  lui:)  oumelmes 
d caufe  de  celui  d’Efpagne , que  le  Pape  Grégoire  fepticf- 
mc  maintenoit  eftrc  tenu  en  fief  du  faincl  fie^e , ainli  qu  1 
fe  trouue par  fon  premier  regiftre  tranfporte  de  la  biblio- 
thèque de  Latranen  laVaticanc:  Ou  bien  s’ils  ont  aidé 
les  Vénitiens,  3c  autres  potentats  d’Italie , îc  m’en  rappor- 
te au  fac  de  l’au  1517  • qui  arrefta  le  fon  des  cloches  d Elpa- 
<rnc:&àla  guerre  des  années  ijf6.  & f7*  fans  parler  au- 
trement pour  ceftc  heure  de  Sienne  , Plaifâncc  , Pctilian, 
Foyan , Gennes , Luques , Mantouë,  Parme , Ferrarc,  Vr- 
bin,  & du  Marquifat  de  Final.  le  m’en  rapporterai 1 au Ifi  a 
rentreprinfe  fur  Corfou , & aux  comptes  a rendre  de  tou- 
te la  defpenfe  auancee  par  ladite  Seigneurie  de  Vende , la- 
quelle en  fin  trouua  eftre  plus  expédient  de  faire  paix  auec 
leTurcparl’interuention  de  l’Ambafladeur, que  nos  Rois 
tienent  deuers  lui  pour  le  bien  & profit  commun  de  toute 

la  Chreftienté.  ...  . 

Et  ne  faut  point  que  pour  furhaufler  la  mailon  du  roy 
d’Efpagne  on  la  face  monter  fur  la  tefte , ou  fur  le  ventre 
de  noftre  Roy  , les  predccdîeurs  duquel  regnoyent  en 
France  long  temps  au  parauant  que  le  chaftel  d Hab- 
fpurg , dont  fourd  la  vraye  origine  de  ceftc  famille  , fuit 
bafti:  les  fondemens  en  ayans  efte  premièrement  : iettes  par 
Vvcrnerd , qui  çftoit  Eucfquc  de  Strasbourg  l’an  10x7. 
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comme  fe  vérifie  clairement  parla  fondation  de  l’abaye 
de  Mure  non  loin  d’illcc , qui  le  porte  pas  exprès.  Et  de 
fait  Orto  » Adelbert , & W ernerd  fils  de  Radcboth  , frere 
dudit  Euefque,  fuient  les  premiers  qui  prindrent  la  qua- 
lité de  Comtes  d’Habfputg  : ainfi  qu’il  eft  déduit  par  la 

febealogie  de  celte  maifon , trouucc  entreJcs  chartes  du- 
ît  monaftere,  Ce  continuant  de  pere  en  fils , mfques  à Ru- 
dolphe  d’Habfpurg  , Ieqrtel  ayant  eftémaiftre  d’hoftel, 
quoi  que  fou  feruiteur  d’Ottocar  de  Boheme,  qu’il  tua  de- 
puis de  fa  propre  main:  & s’eftant  qïis  à la  fuite  de  l’Arche- 
uefque  de  Mayence, s’entretint  fi  auant  en  Ces  bonnes  grâ- 
ces au  voyage  qu’il  fiti  Rome , qu’à  fon  retour  il  fut  fut 
par  lui  Empereur,  outre  & contre  la  volonté  de  tous  les 
autres  princes  combien  qu’il  fnft  de  peu  de  moyens, ainfi 
que  témoignent  Albertus  Argentinenfis  ,Ioannes  Vito- 
duranus  , R ocridano  Malefpim , Giouan  Villani  ,&  meC. 
mes  le  Pape  Pie  î.  & autres-  Si  que  depuis  ledit  Archc- 
uefque  fe  vantoit  fouuent  par  rifec , qu’il  portoit  des  Em- 
pereurs en  fon  cornet , qu’il  auoit  pendu  à fon  col , allant 
par  les  champs , à la  façon  des  feigneurs  & gentils  hom- 
mes du  païs.  Et  ne  fe  peut  defnicr , que  tous  les  royau- 
mes , duchés , marquifats , comtés , terres , & feigneuries, 
qui  font  de  prefent  en  celle  maifon,  fans  rien  excepter  que 
Icchaftel  d’Habfpurg , n*y  foyent  entrées  depuis  l’auan- 
eement  & le  trop  bon  mefnage  dudit  Rodolphe , par  ac- 
quêts ou  conquefts  de  la  lance  de  chair,  comme  dit  d’eux, 
certain  poète  Allemand.  Et  principalement  par  maria- 
ges auecquelques  filles  de  feigneurs  de  France,  dont  el- 
le retient  encores  de  prefent  entre  autres  tiltres  celui  du 
Royaume  de  Hierufalem , conquis  par  les  François , & 
plufieurs  autres  duchés  & comtés  qu’il  n’eft  bdoin  de 
vous  particularifer  quant  à prefent.  Mais  tant  y a que 
la  trel- Chrétienne  , tref  facrea , tref  noble,  & tref-cxccl- 
lente  Couronne  de  France , n‘elt  point . grâces  à Dieu  , & 
ne  fut  onques  de  ce  chef;  & n’y  peut  le  roy  d’Eipagne  iu- 
ftexnent  prétendre  droit  tant  petit  foir , par  toutes  les  ou- 
uertures  de  ce  difeoureur  : duquel  toutesfois  l’intention 
principale  ne  femble  auoir  eu  autre  but, que  ceftui-li: 
mais  auec  fi  peu  d’apparence , que  quand  tout  ce  qu'il  fup- 
pofe , la  çlufpart  contre  vérité, lui  feroit  accordé  pour 

autre 
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autre  qu'il  neft.la  feule  toy  du  Royaume, que  nous  appel- 
ions, par  tradition  de  nos  peres , Sa  li  q^v  e,  engrauee  au 
coeur  des  bons  François , feroit  fuffifante  pour  en  arreftet 
Bc  la  maxime, & la  confeqaence. 

Et  pourcequ’vn  traiél  de  vollremain  à l'endroit, où 
ce  difeoureur  femble  vouloir  reuoquer  en  doute  celle  loy 
&couflume,  m’a  fait  penfer  que  vous,  qui  n’eftes  naturel 
François.defirés  eftre  efclarci  de  ce  poin&le  vous  ai  bien 
voulu  dônet  quelques  heures  de  celle  matinée  pour  vous  , 
extraire  aucuns  lieux, qui  me  font  venus  en  mémoire, dJe- 
feriuains  hors  de  tout  foupçon  pour  ce  regard , & pour  la 
plus  part  mal  affcébonnés  à celle  couronnerqui  monftrct 
neantmoins  clairement, que  celle  loy, quelque  nom  qu’on 
lui  vueilledoaner,  eft  nve  auec  le  royaume , qui  a ia grâ- 
ces à Dieu  Habilité  par  le  moyen  d’icelle  l’efpace  de  dou- 
ïe  cens  ans,  & plus:  8t  furpalTé  non  feulement  en  préémi- 
nence & grandeur  , mais  auffi  en  aage  & duree , toutes  les 
autres  monarchies  & Royautez  depuis  le  commencemét 
du  mondc.Suiuant  laquelle  loy, a efté  de  tout  temps  gardé 
8c  tenu  pour  trefeertain  & tnuiolable,que  tant  & û loguer 
ment  qu’il  fe  trouue  des  Princes  iflias  du  fang  & ligne  de 
nos  Rois.ce  Royaume  leur  eft  entièrement  affetté  8c  dé- 
féré ipfo  iure, comme  difent  les  legillesrfans  que  les  filles, & 
les  defeendus  d'elles  y puiflent  aucunement  fuccedcr,  ni 
tranfporter  par  ce  moyé  la  courÔne  en  princes  eftragers. 

Du  liure  du  facre  & couronnement  des  Rois  de  France,  , 

extrait  de  l’ancien  Pontificat  de  l'Eglife  Métropolitaine  1 
de  Rheims.  Dum  Rtx  ai  folium  • ventrit , Arehiepifcopm  ipfum 
toüoctt  tnfeie,&  die  al  A rehiepifeopw : Sta,&  utint  a modo  fa- 
tum, <juem  hue  •vfqut  patenta  juettjlionetenuijh , hertditarioiur* 
tibi  delegatum  per  auîloritaum  Dei  omnipotent*.  C’cft  à dire* 
quand  le  roy  viendra  authrofne  l’Archeuefquele  mettra 
en  fon  fîege  8c  dira,rArchcucfque:Demeure  & retien  dés 
cell’heure l’cftat , lequel  tuas  tenu  iufquesli prefent  par 
fuccelfion  paternelle , à toi  de  droict  héréditaire  ordon- 
né,en  l’authorité  de  Dieu  tout  puilfant.  Agathias  au  liure 
premier  de  l'hiftoire  qu'il  a eferite  mil  ans  font , & qui  eft 
en  la  bibliothèque  Vatican?  à Rome  : o St»  (4»  *» « 

«gava  fiiûint  aiiiât  <tfS  msftnUen  Xjywîai  neüJlt  è*  »•" 

lifur  tiw  fiamii  du  < haAwrtjti.Paul»  pofi:  AuA&t-ny  Atbùopj 
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yb/M>(.C’eftà  dire,  Amfi  les  François  par  vne  façon  de  viurc 
trefloiiable  fe  regiflent  euxmcfmcs,  & commandent  a 
leurs  voifins.  Les  enfans  receuaos  le  feeptre  de  leurs  pères. 
Etpeu  apres.  Or  Theodebauld  Ton  fils  vint  à la  royautérlc- 
quel  eftoit  bien  fort  icune,&  nourri  encor  fous  la  difcipli- 
nc  des  gouuerneurs,  neantmoins  les  loix  du  païs  l’appel- 
loyenti  regner.Theophancs  en  fachronique^qui  efl  auflî 
en  la  Vaticane:  E*3oc  yS  «»m r tw  jeugt»?  dtùjfrfy  iras  t»? 

f yifot  ^«v.c’eft  à dire.Car  la  couftume  des  François 
porte»  que  leur  Seigneur  (aflâuoir  le  Roy)  vient  àce  (ou- 
ueram  degré»  félon  la  ligne, & par  droit  du  fang. 

Gcorgius  Cedrcnus  en  fon  abrégé  de  l’hiftotrc  vniuer- 
fclle:  Irofirw/  <fi  ûti  Î2nt  St  filyt  xJ?  $>•(  *ix*9'  C*eft 
a dire»  On  ctouuc  par  récits  que  les  Rois  deFrance  ont  de 
Couftume  de  régner  félon  la  race,  aflauoir  par  droiû  du 
faog. 

Anaftafius  bibliothécaire  du  Pape  Àdrian  t.  & Landul- 
fiis  Sagax  en  l’hiftoire  par  eux  efcritCîGewfl  Franeorum  mo- 
rts efl  dêminum , id  eftngem  ,fteundùm  genut  fuum  prineipari, 
C’eft  â dire , Les  François  ont  par  couftume  d'efleuer  au 
premier  degré  leur  feigocur,c  eft  à dire  le  roy»fclon  la  ra- 
ce & fang  dicelui. 

Nodgcrus  Euefque  du  Liège  en  la  vie  de  S.  Landoalde 
eferite  par  lui  fan  980 .Franeorum  regnumafuiprincipio  fem • 
ftr  infat  igabilej&e,  Maximum  futem  accepit  inatmentum , & 
firmum fub  e»  fanfta  Vei  Eccltfia  fatum  * eum  Chlotarius  rex 
iufla  fuceefîione  Clodouto  quart  us  monarchiam  fwgulariter  trium 
regebatregnêrwn.TLt  toutesfois  Childcbert  auoit  laifle  deux 
filles.  Le  Latin  veut  dire  ce  qui  s'enfuit  : Le  royaume  des  A 
François  dés  fon  commencement  a efte  toufiours  roidc  8c 
fort,&c.  mais  la  fainéte  Eglife  de  Dieu  a prins  fous  icelui 
grand &ferme  acroifïêmcnt,lor$  que  Clotaire  quatriefme 
Roy  en  droi&e  fucceffion  & defcendence  apres  Clouis 
obtint  feul  la  monarchie  de  trois  royaumes. 

Flodoardus  en  l’hiftoire  de  l'Eglifc  Métropolitaine  de 
Rlieims,en  la  vie  de  rArcheuefque  Foulques,fous  le  cha- 
pitre des  lettres  qu’il  efcriuir  de  fon  tépsa  quelques  prin- 
ces ; Atmtttit  ttiam  quod  in  omnibus penè  gentibus  notum  fmrii , 

gentem 
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gentem  Franeorumjeges  exfucceflione  haltère  cênfueuijji»  préférés 
ft*pet  hoc  teftimonium  beat*  Gregorij  Papa^fupplicatque  ne  feeli- 
fatii  hic  rex  acquiefcat  confiUn:  fed  mifereatur gentû  huiut,  & *<?- 
giêgenirifiêbuenidi  decedenti  yfatagens  ni  in  dtebw  fais  dignitas 
ftêccefitinu  fu£  robofetur , hi  qui  ex  alienoginere  rtges  extflere 

cupiebantynon praualerent  cotra  eos  quibue  ex  genere  honor  regiia 
defyehatter.C'eh i dire,ll adioufte par  eillemét  qu’entre tous 
peuples  il  eft  notoire, que  la  nation  Fraçojfc,par  couftume 
a eu  Tes  roh  fuceeffifs , produisant  fur  ce  le  tefmoignage 
de  S.  Grégoire  Pape  ,&  fupplie  ce  Roy  de  n'adhcrcraux 
confeils  pernicieux  : ains  ait  pitié  de  ce  peuple.fouftenant 
le  fang  royal , qui  s'en  alloit  eftainft , & s’employant  a cc 
‘ que  en  fes  iours  la  dignité  fucceffiue  fuft  corroborée,  & 

Îjuc  les  eftrangers,qui  appetoyent  de  regner  ne  prcualuf- 
ént  à ceux  aufqucls  de  race  appartenoit  de  regner. 

Innocentius  $.  en  vnc  epiftre  decretale  eferite  aux  Pré- 
lats de  France: Neciüud  humilimum  omittimtu  yquod  Theodofiu* 
fiatuit  I mperatêr , Carolm  mnouauit , de  cuitu  gentre  te x ipfe 

nofciturdefcendijfe.  U entend  Philippe*  Augulte  Dieu-don- 
né. Et  n’eft  a pafler  ce  point  de  trcfgrandc  humilité, lequel 
Theodofc  Empereur  à ordonné  »&  qui  a cfté  par  Charles  ' 
rcnouuellé , de  la  race  duquel  on  fçait  que  le  roy  cft  de- 
scendu. 

0 * 

Charles  4.  de  ce  nom  Empereur,  fils  d e lehan  Roy  de 
JBoheme,  en  fa  vie  : Eodtm  anno  êbijt  Carolui Francorum  rex, 
rclifld  vxore  pr signante, qr»£ peperit  filiam  Et  cùm  de  eonfuetudi - 
nt  fegni , filU  non  f accédant  ypnuehw  efl  Philippm  filius  ficeri 
mci  tn  regtm  Francia , quia  propinqmor  irai  heres  in  linea  mafeu- 
iina.  C’eft  a dire.  Celle  mefmc  annee  mourut  Charles  roy 
des  François, laiffant  fa  femme  enceinte:laquelle  accoucha 
d'vne  fille.  Et  comme  amfi  foit  que  par  la  couftume  du 
royaume  les  filles  ne  fuecedent  pointjPhilippes  fils  de  mô 
beaupere  a efté  auancé  * 8c  rcceu  à la  couronne  de  France, 
d’autant  qu*il  cftoit  le  plus  proche  heritier  en  ligne  ma- 
feuline. 

Alberrus  Argrntihenfis  en  fa  chronique:  dm  Francia  i 
nullo  haberi  dicatur  in  feudum , quamuù  c contra  nullus  per  femi~ 
ninam  Imeamfuccefifje  dicatur . C’eft  à dire , D’autant  qu'on 
n’eftime  point  que  la  France  foit  tenue  en  fiefd’aoeuht 
combien  que  au  contraire  ilnefetrouue  qu'aucun  y ai$ 
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fuccedé  par  ligne  féminine. 

Meffire  Ichan  Froiflart  partifan  d’Aogleterre,au  4.ch»» 
du  prem.ier  volume  de  fes  hiftoire$,dit,  Le  Roy  Philippes 
nommé  le  Bel  de  France  roy , eut  trois  fils,  &c.  de  furent 
tous  trois  Rois  de  France,  apres  la  mort  de  Philippes  leur 
pere  par  droite  fucccllioo  légitimé  l*?n  apres  l’autre, fans 
auoir  aucun  hoir  mafle  de  leur  corps  engendré  par  voye 
de  mariage  : fi  qu’aptes  la  mort  du  dernier  Roy  Charlés, 
les  xi  x.  Pers  & les  Barons  de  France  ne  donnèrent  point 
le  royaume  à leurfoeur,  qui  eftoit  Roine  d’Angleterre: 
Pourtant  qu’ils  vouloyent  dite  Sc  maintenir,  & encore* 
veulent,que  le  Royaume  de  France  eft  bien  finoble,  qu’il 
ne  doit  mie  aller  à femelte.ue  par  confequcr  au  Roy  d’An 

tleterre  fonaifné  fils.  Car  ainfi  comme  ils  veulent  dire,le 
ls  de  la  femelle  ne  peuc  auoir  droit  ne  fuccefiton  de  par 
fa  rncre  venant, là  où  fa  mere  n’a  point  de  droit.Si  que  par 
Ces  raifons  les  Xi  1. Pers  & les  Barons  de  France  donnerct 
de  leur  commun  accord  le  royaume  de  France  , à Philip- 
pes neueu  iadis  au  beau  roy  Philippes  de  France  defiufdit. 

Lequel  iugement  des  Pers  & Barons  eft  mcfmes  reconta 
par  Ed0uard5.dc  ce  nom  roy  d’Angleterre,  cfcriuant  au 
Pape  & au  college  des  Cardinaux  pour  le  droit  par  lui  pré- 
tendu. Ce  qu’auffi  eferit  certain  hiftoricn  du  temps,en  ce 
Latin:  Obeunti  inhumatôque  Carolo  Pulchr%orta  tji  qutfiio  non 
moiica,  quis  in  rtgno  At  ipjws  progenit  pnximior  exifteret  ad  fit c- 
etdenAum.  Affirmatibus qmbufdam  Anglicis  Eduardum,eo  quoi' 
froximiorfciliett  nepos  régis.  Tandem  opinionibus  & altcnatio- 
nibut  fipitis  ,ptr  Principes  tfregni  fapitntts  conclufum  fait  & 
•vnanimittr  determinatum , quoi  regnum  et  quoi  At  eonfuttudine 
& fiatutis  eiufdemfn  gtnus  ftmineum  defitndtre  non  valcbat,co - 
miù  de  Valet »•  PbUippoperüneredebebat.C’cü  à dire:CharIes 
le  bel  mort  ,&  fes  obfêques  faitees  fourdit  vne  queftioa 
non  petiterQui  eftoit  celui  de  fa  race  plus  prochain  & ha- 
bile à fueceder  à lacouronnc.  Et  comme  aucuns  partifans 
des  Anglois  maintenoyent  que  Edouart  eftoit  le  plus  pro- 
che , d'autant  qu’il  eftoit  neueu  du  roy.  Fini  lement  les  o- 
pinions  & débats  aifopis  par  les  princes,  & hommes  fages 
du  royaumc,il  fut  conclu  & vnanimemeat  arrefté.que  at- 
tendu que  par  couftume,&  ftatut  du  royaume^a  couronne 
oepoBUoicpaïuenii  en  la  defcendcncc  & valeedes  fem- 
mes. 
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mes,  elle  deuoit  apartenir  à Philippes  comte  de  Valois. 

Edeuan  de  Garibay  y CamalloaJÙefpagno^parlanc  de 
cela  mefmc  au  i$,chapit.  du  z6.  liurc  de  Ton  hiftoire,  di&, 
P orque  Philip*  eonJe  de  Falots  defeendia  de  la  corona  real  por 
UncamafcuUnajue  coronado  por  Bey  di  francia  por  i virtad  de  Le 
ley  Suite  a.  yjtl  rey  Eduardo  per  defeender  de  lima  de  muger  tx* 
clttyeron  de  la  fuccefion  rèàly&c.Aknque  todas  etlaf  ramones  <CE- 
iuardo  euadeny  excluy  en  los  F rance  fa  cen  ley  S alica, que  eneftot 
dias  yua  tomando  grande  vigory  faire  a para  los  figlos  fatum « 
c’ed adiré , D'auunc que  Philippes  comrede  Valoisdef- 
ccndoic  de  la  couronne  royale.par  ligne  mafeuline , il  fut 
couronné  roy  de  France,  en  vertu  de  la  loi  Saliquc.  Et  fut 
exclus  de  la fucceffion. royale  le  roy  Edouard,pource quil 
defeendoie  de  ligne  féminine, Scc.Adoncqucs  les  François 

fiaffcnt , U reiettent  toutes  les  raifons  d’Edouard , auccla 
oi  Salique, laquelle  en  ce  temps  alloit  prenant  grande  for- 
ce & rigueur, pour  les  fiecles  aduenir. 

Baldus  fur  la  loi  i.du  tiltre  de  Senatoribm  és  Digeftcs , 3c 
Bctrus  Iacobus  fur  le  tiltre  de  Caufis  ex  quibus  vajjall,  &c.  au 
liure  des  fi cfsyFilia  régit  Francorum  non  Juccedit  in  regno  ex  ta- 
tionahili confuetudmc  Francorum. ce ft  a dire. La  Fille  du  roy 
des  François  ne  fuccede  au  royaume  par  raifonnable  8c 
droifte  coutume  des  François. 

Ce  mefmc  doâcur  Baldus  fur  ce  tiltre  iefeudo  Marchiez 
au  liure  des  fiefs,  Si  moretur  tota  domus regia , gr  extaret  vnns  ' 
de  fanguine  antiquoputa  de  domo  B or  b o nia  ^ non  effet  altos  pr* 
ximior , eîio  qnod  effet  milleftmo gradu , tamtn  iure  fanguinis  (J f 
perpétua  confuetudinis fuccederet  inregno  Francorum.ceû  à dire, 
fi  toute  la  maifon  royale  yenoità  mourir, & qu’il  fe  trou-  ‘ 
uaft  vn  du  fang  ancien  d’icelle , (faites  cftat  de  la  maifon 
de  Bourbon)St  qu’il  n'y  euft  aucun  plus  proche, pofé  qu*il 
fud  au  roiliemc  degré  , fi  fuccederoit  il  a la  Couronne  de 
France, par  droit  du  lâng  ôc  par  couftumc  pcrpctuellciBct 
obferucc. 

Ce  qui  a auffi  efté  fuiui  par  MarrinusLaudcnfisJacobî- 
nus  de  fikn&o  Georgio,  Guilclmusdc  Monte-  ferrato  Ca- 
vlan,8c  plufieurs  autres. Mais  cela  fuffira  pour  ce  coup  s’il 
vous  plaid,  rcferuanc  à vous  en  dire  d’adu  an  cage  quand 
nous  aurons  ce  bien  de  obus  rcuoir  de  plus  près,  ou  que 
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i’aurai  plus  de  loifir.  Ce  pendant  ie  vous  fupplie  de  m'ex- 
eufer,  & me  tenir  toulîours  en  vos  bonnes  grâces.  Priant 
Dieu, 

Monfîeur,vous  donner  bonne  & longue  vie.  De  voftrc 
maifon  ce  ÿ.Decembre,!  j86. 

TRAICTE'  DE  LA  G R A N- 

DEVRj  DROICTS,  PREEM1- 

ncnccs,&  prerogatiues  des  Rois, 

& du  Royaume  de 
i France. 

ENtre  les  droits  & prceminences  du  Roi  trefcEre- 
ftié,&  de  Ton  Royaume,ie  n’ai  deu  obmettre  celui  qui 
concerne  l’interdiél  & excômunication, lequel  n’eft  inoin 
dre  que  les  precedens-  Et  principalement  fi  on  met  en  ba- 
lance d’vn  collé,  les  troubles  furuenusen  l’Empire  Tous 
Henri  iiu.ôc  v.Fnderich  i.&  n.&fous  Louys  deBauic- 
re:&  de  l’antre , l’obeiflance  & fubieélion  volontaire  des 
François  enuers  leurs  Princes  naturels, qui  ne  fut  oneques 
diminuée  ou  amoindrie  pour  aucunes  cxcommunicatiôs. 
Dequoi  les  cftrâgers  mefmes  fe  font  efmerueiilcs,  & entre 
autres  de  noftre  memoirc,frere  Onuphrio  Veronnois,  re- 
ligieux de  l’Ordre  des  Auguftins,  enfon  quatrième  liurc 
des  Empereurs, difânt,  A/iriï Ulud  abferuandu  ejh.quod  <S  nulla 
gtnt  vaqua  fuit t que  dut  externat  principes  non  admiferit , dut  af- 
fumpte r interdit  non  expultrit,ftpe  etiS  per  fummü peint  non  oc«- 
deritpbt  Francis  hoc ptcteliare  efl  de propni , nullos  vnqua  exte- 
rot  reget  patijuos  ante  vfque  adeo  amare  (ff  calete,  vt pro  eoru  di - 
gmtate  ac  maitflate  tuenda  non  opes  tantum  ,fed  vita profundere 
foltant.  H inc  eueniffe  crtdendü  ejl , vt  per  mille  & ducentorXferè 
anntri*  intcruallit.non  nifiex  tribut  familiu  lot  reget  Franc u orti 
fini.  C’eft  à direiCela  de  merueilleux  eft  à noter, que  cômc. 
il  ne  s’eft  oneques  trouué  peuple  qui  n’aitreccu  des  Prin- 
ces cftrâgers, & iceux  admis,ne  les  ait  quelquesfois  reietés. 
Si  fouuent  encore  malheureufement  occcis , les  François 
ont  neàntmoins  cela  de  peculicr&  propre  qu’ils  n’ont  ja- 
mais peu  fouffrir  aucun  cftrangcr  régner  fur  eux  : mais 
les  leurs , font  tellement  par  eux  reuerés  3c  aimés , que 
pour  maintenir  3c  defedre  la  dignité  & maiefté  d’iceux.ils 

ont 


DE  IA  LIG  VE. 


ont  aeeouftumé  d’employer  non  feulement  leurs  biens > 
mais  la  vic.De  la  eft  aduenu  comme  il  eft  croyable  que  ea 
i’efpace  d’enuiron  x 1 1.  cens  ans  G grand  nombre  de  Roi* 
François  foyent  forcisde  crois  familles  feulement. 

Et  de  fai&,  quad  le  Pape  Grégoire  tiiu  Ce  mit  en  che- 
min pour  venir  excommunier  Louys  Debonnaire(qui  cft 
le  premier  de  nos  Rois  « fur  lequel  Ton  entreprit  défaire 
ce  coup  d’eflai)!es  Annales  eferites  au  mefme  temps, & le 
continuateur  d’Aymoin  religieux  de  S.  Brnoift  fur  Loyrc 
récit  ent, que  la  refolution  des  Eucfques  de  France  fut,iVfd- 
lo  modo  ft  t itlk  eius  voluntati  fiéccumbere^fidfi  excommunie atu - 
rusvemnt , exammunicatus  abiret.  Ce  qui  fe  trouue  rappor- 
té par  l’ancienne  Chronique  Françoife , que  nous  appel* 
Ions  de  S.Denis,en  ces  motsrll  aduint  que  les  minières  des 
diables  pourchafierent  tant  qu’ils  alfemblerent  tous  fe  s 
fils  à tant  comme  ils  peurent  auoir  de  gens  chacü  endroit 
foi. Et  TApoftpile  Grégoire  firent  auffi  venir  par  malice, 
fous  la  couleur  de  pietc,aufii  comme  pour  mettre  paix  s’il 
- peuft  cotre  le  Roy  8c  fes  enfans,mais  la  vérité  fut  apres  ap- 
perccuc.En  la  parfin  enuoya  à fes  fils  l'Euefque  Bénard, & 
autres  mefiàges,&  leur  mandoir  quMs  vinfient  a lui  : ainfi  1 
Comme  fils  deuoyent  venir  au  pere.Eti  l'Apoftoilc  man- 
da,que  s’il  vouloit  faire  ainfi  comme  deuant  lui  auoit  fait, 
pourquoi  i)  tardoit  tant  à venir  à lui.Toutesfois  s’efpandic 
. par  tout  , 8c  raconta  len  ce  qui  eftoit  de  vérité  des  autres. 
De  l’Apoftoile  redifoit  len , qu'il  n’cfloit  pout  autre  chofe 
venu, fors  pour  excommenier  le  Roy  8c  les  Eucfques,,  s’ils 
eftoyent  de  rien  contraires  à fes  fils , & inobedients  a lui. 
Mais  quand  les  Prélats  oyrenc  ce,  ils  refpondirent , queia 
au  cas  ne  lui  obeiroyent  pour  eux  excommemer.Car  1 au- 
torité des  anciens  canons(ce  difoyem)fcntoit  tout  autre- 
ment.Et  quand  ce  vint  à lafeftc  fainft  Ican  Baptiftc,le  roy 
& fes  fils  d'autre  part  vmdrent  en  vn  lieu , qui  puis  icelle 
heure  fut  toufiours  appellé  Champment , ou  champ  de 
menfonges , pource  qui  au  Roy  promettoyent  foi  & loy- 
auté,ly  mentirent  en  ccftc  place.Quand  len  dit  au  Roy  que 
, -I  Apoftoilc  venoit  à Iui,&  quand  le  Roy  le  vit  venir, qui  ia 
cfloit  ordonné  en  fa  batailleiil  le  reccut.Toutcsfois  ce  fut 
en  moins  de  reucrence  qu’il  ne  deuft.  Et  lui  dit  qu’il 
ne  venoit  pas  à lui  eu  la  maniéré  quM  deuoit.  Ccftoit 
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grand  foupçon  contre  lui.  Aux  hcbergcs  fut  mené, la  parla 
au  Roy»&  lui  afferma  pour  vérité, qu’il  n’eftoit  pour  autre 
chofe  venu, fors  pour  mettre  paix  & concorde  entre  lui  0C 

Thegan,lors  Doyen  rural  de  l'Archeuefché  de  Treuer"» 
efenuant  la  vie  du  m c lm c Loys>&  parlant  de  ce  fai&,doat 
il  charge  principalement  Ebo  Arthcuefque  de  Rhcims, 
adioufte  , Tune  tmpletum  'îltlcgium  IertmU prophttadicentit, 
Serutdomtnatifunt  »#î?r»:s’elcrunt,  O qualen  remunerationtm 
rtddidifh  etïFecttte  Ubtrum , non  nobilem  , quod  tmpofï<btUtïl. 
P oïl  Ubertatti » veïltutt  U purpura  & pallio,  & *“  induiîli 

tilicio.  lllt pertraxit  it  immtritumai  culmtn  epifeopalt.  T u tum 
falfo  tudieu  volutïh  txptUere  àfoltopatrum  fuorum.CrudeltyuT 
non  intelltxtïlt  pracepts  Dominiy  Non  tîl  ferutto  fupra  dominant 
fuumlQuomobrem  conttmpftïli  praeepta  apoïlolica  Æu* , qui  ad 
ttrtium  cétlumrapttn  erat,vtmttr  angtlos  difctret,quod  homtnibm 
fie prtciperetîOmnibtts poteîlatibm  fublimioribrn fubteCli  efiote. 
Non  eïlpottSas  nifi  h Dto.Et  ittrum  alim  dicit , Deum  timtU , 
Pegem  bonorificate.Serutfubditi  eïhtt  in  omtti  ttmore , non  tan- 
tum bonù  & modtïluyfed  ettam  difeoUsy&'c.Tibt'vatietnauit  Z A 
charnu prophtta:N on  viuts>qiua  mtndacium  locutut  et  in  nomi~ 
ne  Domini.  Veut  mamftïlaun  malitiam  tuam,  & conftruauit  illi 
regnumdr  glortamfuam.cctt  à dire , Alors  a efté  acompli  le 
tefmoignage  duProphetc  leremic  difant,Lcs  ferfs  ont  do* 
miné  fur  nous  : s’eferiant , O quelle  recompcnfe  lui  as  tu 
renduelll  t*a  affranchi(non  pas  annobli.caril  n’cuft  pcu)e- 
ftant  libreil  t*a  veftu  de  pourpre  & du  manteau  arçhicp.flC 
tu  lui  fais  porter  la  hairc.  Il  t’a  pouffé  au  fîege  epifcopal» 
toi  indignc.Et  tu  l’as  pat  faux  iugement  & iniques  proce- 
dures voulu  deietter  du  throne  de  fes  pcres.Crucl.com  me 
n’as  tu  point  penfé  aux  commandemens  de  Dieu?  Le  fer- 
Uiteur  n’cft  pas  par  deffus  le  maiftr e.  Pourquoi  as-tu  mef- 
prifé  les  préceptes  apoftoliques  de  celui  qui  fut  raui  au 
troifieme  ciel , pour  aprendre  entre  les  anges  ceci , qu  il 
dcuoit  enfeigner  aux  hommes?  foycx  luicdts  à coures  puii- 
fances  fuperieurcs:  car  il  n*y  a point  de  puiffance  linon  de 
pat  Dieu.Er  comme  derechef  dit  vn  autre,  Craignez  Dieu» 
Si  honorez  le  roy.Seruiteurs  foyez  fub:ets  en  toute  crain- 
jg  ( non  iculement  aux  bons  & modelies , mais  auuî  aux 
dciàioycs.  Ceft  de  toi  que  prophetize  Zacharie, tu  ne 
' tiutas 
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viuras  point , car  tu  as  prononcé  menfonge  au  nom  du 
ièigneuriDicu  a manifcité  ta  malice  8t  lui  a gardé  le  royau 
me  & confcnié  Ci  gloire. 

tAuili  peu  de  iours  apres  les  Euefques,lâns  auoir  egard  à 
cequi  auoit  cfté  fai&,8t  fans  appcllcr  autre,  corne  tefmoi- 
gne  l*hiftoirc  de  l’Eglife  métropolitaine  de  Rams,Jigüla- 
tim  libellos  de  reïhtutione  régi*  commune  conÇüio  atque  conftnft t 
edidctunt,& proprits  manibus  fubfcripfcrunt,cnm  quibut  & Ebe 
JRbemorum  ^ trchiepifcopus  libellant  manu  fua  fertptum  edidit,  in 
quo  proftjjus  efl  quicquid  in  ipfius  imperatorit  dehonorationem 
geRumfoerat,  imuftè  faftum  ejje.  Et pojl  datas  libelles  -venienttt 
Epifcopi  cum  Rtge , gr  quamplurimu  tins  pdeltbm  ac  regni  p ti- 
mor ib  us  in  ’Urbem  M etenfuim , publicè  à Drogont  Epifcopo  rele- 
(lum  efti  quod  de  uftitutione  Rtgss  omw  i manimitate  geflum  fut- 
rat.  Publièrent  d'vn  commun  aduis  & confentcment  cha- 
cun vn  cfcrit  à part  touchant  le  rcftabliiVcment  du  Roi , 8c 
les  lignèrent  de  leurs  propres  mains.  Et  EbomcfmesÂr- 
cheucfque  deRheimsprefenta  auec  iceux  aufli  vn  efcric 
de  fa  main,  par  lequel  il  confelToit  que  toût  ce  qui  auoit 
eilé  fait  au  deshonneur  8c  abaiflement  de  l’Empereur  e- 
ftoit  miuftemcnt  fàiét , & apres  que  lefdiéts  efcrits  furent 
prefentés , les  Eucfques  vindrent  auec  le  Roi , acompagné 
de  pluheurs  de  fes  loyaux, & principaux  homes  du  Royau 
me, en  la  Cité  de  Mctsrou  fut  publiquemét  relcu  par  Dro* 
go  Euefque , ce  qui  auoit  cité  fut  en  toute  vnion  & con- 
corde pour  la  reftitution  8c  reftablillement  du  Roi. 

Apres  laquelle  leétyre  leditt  Ebo , qui  auoit  elle  l’au- 
theur  & porte-enfcigne  de  la  fa&ion  contraire , montant 
au  mefme  lieu  , proteila  deuant  toute  l’allemblee  que  lo 
Roi  auoit  efté  miuftement  depofé , & que  tous  le  atten- 
tats,mcnees,  & machinations  contre  fa  maielté  ,cftoyent 
iniques, centra  tonus  autboritatss  tramitcm.Sms  aucune  au» 
thoritc. 

Quant  à l’excommunication  fulminée  contre  le  Roi 
Lothairc  par  Nicolas  I.  pour  le  contraindre  de  quitter 
Vvaldrade  & reprendre  Thctbcrge,  combien  que  lui  mef- 
mes  par  fes  lettres , delqucllesvne  partie  efl  imcrcc  au  de- 
cret de  Gratian,  die  auoir  cognu  de  celle  caufc, comme  ar  * 
bitre  accordé  par  les  parties  , 8c  de  leur  confentcment  : 8c 
que  le  Rpi  par  celles  qu’il  cfcriuit  depuis  à H*dnaa4 I- 

trn»  f.  VL  \ 


7z  6 MEMOIRES 

fon  fiiccelfour  recognoifle , qu’il  l’auoit  commis  ad  tempes 
& *»  partt  : à temps  & en  partie  : toutesfois  les  articles  qui 
furent  lors  drefl'és  par  les  François , & qui  Ce  peuuent  voir 
entre  les  eferits  de  Hincmar  Archeuefque  de  Rheims, con- 
tinent entre  autres , ces  mots  : Dicunt  fapientes , quia  ifie 
printeps  nullorum  legibue  , ueL  iuditijs  fubiacet , mfi folitti  Dtij 
qui  eum  itt  regno , q,  g l fuus  pater  illi  dimifit , regem  confiituit.£ t 
fi  • voiutrit  pro  l-ac , -vel  pro  ah  a caufa , ibit  ad  placilum , njtl  ad 
Synodumt  fi  noluer  t , libéré  & lie  enter  dimittet.  Et  ficutd 
fuu  Epif  opn  quicquid.  egerit , non  dtbtl  excommunie  an  : itaab 
alijt  Epfcopis  non  potefl  iudican , quoniam  folios  Del  prindpatui 
iebet  fubnei , k quo  folo  potuit  in  principatu  conflitui.Et  quodfa- 
qoalu  < fl  in  regimine,diuino  fit  nutu,ficut  feriptum  efi,  Cor 
régis  in  manu  Dei , quocunque  ■voluerit  -vertet  illud.  Les  fages 
ou  fçauansdifent , que  ce  Prince  n’eft  fubieft  aux  loix  ni 
auxiugemens  d’aucun,  fors  que  de  Dieu,  qui  l’a  conftitué 
Roi  au  Royaume  à lui  delailïe  par  fon  pere  Et  que  fi  fa  vo- 
lonté eft  pour  vue  ou  autre  occafion,  d’aller  au  parlement, 
ou  fynode  , il  y peut  aller  , & s'il  ne  lui  plait  il  lui  eft  libre 
&:  loiiible  de  le  laifter.  Et  comme  il  ne  doit  eftre  excom- 
munié, quoi  qu’il  face,  par  fes  Euefques,  aufli  ne  peut  il  e- 
ftre  par  autres  Euefques  iuge:  car  il  n'a  fubieâiion  qu’a  la 
fouueraincté  de  Dieu.lcqucl  feull’a  peu  conftitucr  en  fou- 
ueraincté.  Et  tout  ce  qu’il  fait,  &quel  qu’il  Ce  monftrc 
en  fon  gouuernemenc , cela  eft  félon  la  volonté  de  Dieu: 
car  il  cftcfcrit.Lc  cœur  du  Roi  eft  en  la  main  de  Dicu.il  le 
tournera  ou  addreftera  où  il  lui  plaira. 

Ce  qui  te  void  encor  par  les  lettres  que  le  Clergé  de  fon 
Royaume  efcriuit  au  Pape,  rapportées  par  Aucntin  en  tes 
annales  de“Bauiere  : dont  ie  réciterai  feulement  vne  par- 
tie, laiftant  le  refte,  pource  qu’il  m’a  fcmblé  trop  aigre  &. 
picquant  contre  le  Pape.  N os  cum  fiatnbus  noflns  & (olle- 
gis , ncqut  ediclis  tais  fiant  us , nequt  vocem  tuam  agnofiimus , ne- 
que  tuas  buÜas  tonitruàque  timemus.  Tuets  qui  detretis  tuis  non 
parent , impielatis  condemncu  :üfdem  faenfidjs  interdicis.  Nos 
tuo  te  enft  lugulamus , qui  tdiflum  Domini  D.ique  ni  fin  confiais f 
coœordiam dfdndis , C’efti  dire:Nous  auccnos  frères 
& compagnons  ne  nous  arreftons  point  À tes  édits , & ne 
cognoifions  point  ta  voix,  ninccraignôs  tes  bulles, ni  tes 
tonnerres.  Tu  condamnes  d'impiété  ceux  qui  n’obei lient 
t:  / i teff 
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à tes  decrets , & leur  injerditts  lesfacrés  exercices.  Mais 
nous  te  coupons  la  gorge  de  ton  mcfme  coulicau,  veu 
que  tu  reiettes  l’edjéx  du  fèigneurnoftrc  Dieu,  & romps 
la  paix. 

Mais  la  refolution  fàitte  parles  Eftats , lors  que  le  mef- 
mc  Hadrian  voulut  entreprendre  de  commander  à Chât- 
ies le  Chauue  ,fur  peme  d'Inrcrdift,  de  dclaiflcr  l’enticre 
iouïffance  du  Royaume  de  Lothairc  à fon  fils  Louys /éra- 
ble encor  plus  forte , eftant  tefmoignee  par  les  lettres  du 
mcfme  Archcuelqne  Hincmar , duquel  les  efcxits  f®nt  ca- 
nonifes  & inférés  es  recueils  des  anciens  decrets , auquel  1* 
Pape  auoit  particulièrement  eferit  pour  ccft  effeft.  le  rap- 
porterai ici  au  vrai  les  propresmots , pour  en  lailfcr  lciu- 
gement  libre  à vn  chacun. 

DOMINO  SAN  CTI  S SIM  O 

ET  REVERENDISSIMO  P A- 
trum  patri  Hadriano , primariar  fedis  Apo- 
ftolicæ  a c vniuerfalis  Ecdefiæ  Papa? , Hinc- 
marus  nomincjnô  merito,Rhemorura  Epi/- 
copus,ac  plcbis  Dei  famulus. 

DE  hoc  quod fcripftïh i,  -vtfi ipfe  Rtx  Carolm  in  obîiinatio- 
/jm  fut perfidit  pof  meam  cortuentionem  perfSiert  maluerit, 
c[uam  iuxta  vtRra  monita  reftptfcere , ab  illtm  me  eemmurtiont  Qr 
confortio  fequeîirtm,  & fecuttilum  ^poïioltcum  nec  Aut  ei  deçà, 
fi  ntTirt  communion"  -vola  tffe  parturps , prtfentiam  eiutmodit 
ttnnibm  dtuitem.cum  magno  tordit  dolort  te  gémit»  dico,quoniam 
& Ecclejtaîiici  & feculam  ordinit  v tri, qui  de  diuerjis  regnt par- 
ttbut  Rhemit  plurimi  conuentrant  > quos  mandat»  -vejlrum  tbtdrm 
mihi  délai», quia  non  debuit  latert  non  pot  ait,  exiguitatl  met,  qui 
quantum  fciut  ÿr  potui.femper  Apsjlolicafed»  priuilegium  txtuli, 
improperando  dixerunt  & dicton:  AJ unquam  huiufmodipraceptio- 
nem  ab  ilia  fade  vlli  pradeeefforum  meorum  miffamfutffe,  tum  in- 
ter regts  facramentii  etiâ  confeederatot  ,ftd  inter patrï & filios,ac 
inter  frottes  pralia  & feditionti  torn  septrtbut  fuiffe  nofeatur,  &<\ 
Nec  etiti  ab  hareticorS.'vri  febifmaticorum  flue  tyrannorum  Itnpe- 
ratorum,ac  Jfrgum%qnalts  fneTunt  Confiant!»*  A triant" , ac  apo— 
fat  a luliaittu  , fr  Ai  arc  mus  tyrannus  ,prefentia  & ftfutatianf, 
fine collocutione , fedu  Ap-jbU(+ , Pontifies,  -vel  altj  nt  gna 
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autleritalU  dtque  fanChtMtn  Epifcopi , cùm  locut  & ratio  ae  eau* 
fa,  excgit , fe  fubfiraxiffe  leguntur  , Qrc.  Et  dieunt  fecnUum 
fcripturam  dicere , quia  omne  regnum  ftculi  huius , beüis  quart- 
' tut,  vittoriv propagatur , (çr  non  ^fpoïiolics  vel  Epifcoporum 
«xctmmunicaUonibu*  obhnetur  : & fcripturam  diuinam  propo- 
nunt  dicere,  t^uia  Dominit fi  regnum , per  qutm  regts  régnant^ 
& eut  ■ uoluertt  dat  tllud  mimslerio  A ngtlorum  & hominum. 
Çuibtn  cum  vtrba  btati  Jacobi  Aposloli  opponimm  dictntû,V n- 
de  bella  & lit* * inter  vos  ? ejrc • Et  cum  poteïlattm  à ChriTfo 
fanclo  Pctro  primo  Apoïlolorum  , & iotofuü  fuctefforibus  da- 
tant , fed  & Apoïiolts , & catcrii  Epifcopis pontificium  ligandi 
&foluendi  colla  tum  infinuare  volumus  > refpondtnt  : Et  vos  trgo 
Jolis  orationibm  vtîlru  regnum  contra  Nortrruenuos , & aliot 
impet  ente  s dtfeniUt  > & noftram  dtftnfiontm  nolitt  quarere.  Et 
fi  vultis  ad  dtftnftonem  habere  noTlrum  auxilium , ftcut  volumsts 
dt  vtîbis  orationibus  habere  adiutorium , nolitt  quarere  nojhum 
dtfpendium  :'Rt  petite  dominum  Apoïlolicum , r quia-Rex 
Epifcopus  Çunul  effe  non  potefi  • tjr  fui  anteceffores  Eccltfiaflicum 
erdinem , quod  fuum  ejl , tf  non  rtmpublicam , quoi  regum  efl, 
dijpofuerunt  : non  pracipiat  nobts  habere  regem , qui  nos  in  fie 
hngmquis  partibus  adtuuare  non  pojiit.  contra  fubitaneos  & fre- 
quentes paganorum  impetus.  Et  nos  Francos  non  iubeat  feruiret 
eus  nolumus  feruire  : quia  iîîud  iugumfui  anteceffores  noîbi  s an- 
tetejfbribus  non  impofuerunt , & nos  illud  portât*  non  pojfumus : 
quiafiriptum  effe  tn  fanflis  libris  audimus  » vt  pro  libertate  & 
hereditate  nos  Ira  vfque  ad  mortem  ctrtare  dtbeamus.  Et  fi  ali - 
quis  Epifcopus  aliquem  ChriJUanum  centra  legem  excommunicat, 
fibi  potefiatem  ligandi  tolUt.  Et  nulli  vitam  aternam  pottfi  tôl- 
ière ^ fifua  peccalatllt  eam  non  tollunl.  Et  non  conuenit  vltiE- 
pifeopo  dicere  , vt  Chnfiianum  , qui  non  efi  incorrigibilis , non 
fropter propria  crimina , / td pro  t erreno  regno  alieut  tolltndo  vel 
aequirtndo , nomme  Chrifiamtatu  debout  priuart , tty  cum 
Diabolo  colloeare,  qutm  Chrifius  fua  morte  &fuo  fanguine  depo - 
tefiate  Diaboli  venit  redimere , & Chriftianos  pro  ftatnbut  fuis 
animest  docuitpontre.  Propttrea  fi  dominos  Apofiolicut  vultpa- 
etm  quarere  t fie  pacem  quarat , vtrixam  non  montât  : quia  nos 
non  credemus,  vt  aliter  ad  regnum  Dei  petutnire  non pcjîimut  ,fi 
ilium  quem  ipfe  commendat  terrenum  regem  non  habuerimus.  Et, 
alia  de  iuramentis  & perturus  & de  tyrannidt,dt  quibfcr/pfifiit% 
nobis  dicunt , qua  vefira  autloritati  mandate  ntbu  non  conuenit. 
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Se i <ÿ*  alias  comminationes  in  njosfunt  Uculati , quas  adhuc  nolo 
proferre,  quafquefciofe  Dominai  ilia  pcrmiferit , vt  iam  in  delibe « 
me !ow,if4  fine  rétractations  commuantes,  in  opéré  monîbare  eu - 
rabunt.  Et  vt  mihi  experimento  videtur , propter  meam  interdis 
ftionem , ytl  propter  lingua  humanagladium  , nifi  aliud  ci*  obfli~ 
terit , rex  nèfter,vel  regni  eius pr mores,  non  dmittent , mt  quod  cœ~ 
perunt,  quanta  n potuerint , n«/i  exequantur.  Ce  qui  eft  ainfi  in- 
terprète en  François. 

AV  TRESS AINCT  ET  TRES- 


REVEREND  SE  IGNE  V R PERE  DES  PE^ 

res  Hadrian,Pape  du  premier  fiegeApo- 
ftolique , & de  l’Eglife  vniuerfellc, 
Hicmanus, indignement  nomme 
euefque  de  Rheims>&  ferui- 
teur  du  petit  peuple 
de  Dieu. 

V *v  t r * *»  • 1 fl  >3*  ",  **  *♦'  * VaS’.v  »vv^ 


SVr  ce  que  vous  auez  eferit , fi  le  roy  Charles,  apres  que 
i aurai  parlé  à lui , aime  mieux  perfeuerer  en  Tobilina- 
tion  de  fon  infidélité,  que  fé  repentir,  iouxte  voftre  admo- 
nition , que  ie  me  fepare  de  la  compagnie  & communica- 
tion d’icelui,  que  mcfme  ic  ne  le  falue , iouxte  ce  que  dit 
rApoftre:&  que  fi  ie  veux  participer  à voftrc  communion, 
ie  me  deflourne  en  toutes  les  manières  de  fa  prefencc.  Ic 
vous  di, auec  grand  douleur  en  mon  coeur  & aucc  larmes, 
que  gens  de  l’eftat  Ecclefiaftique  8c  autres  fecuiiers,  qui  de 
diuers  endroits  du  royaumeeftoyent  aiTemblés  i Rhcims, 
aufqucls  le  mandement  que  vous  mauez  enuoyé  n’a  peu 
ni  deu  eilre  cache , ont  dit  8c  difent  auec  reproches  adref* 
lantes  à ma  petitefic,  qui  ai  toufiours  eflayé  en  tout  ce  que 
i*ai  eu  de  pouuoir , 8c  de  fçauoir  d’exalter  les  priuileges  du 
fîege  Apoftolique,  que  fcmblable  mandement  n’auoit  on- 
eues  efté  adreifé  de  la  part  de  ce  fiege,  à a\icun  de  mes  pre- 
aecefleurs  : lors  que  entre  rois  confédérés, voire  fous  mef- 
mes  Sacremens,  entre  le  pere  & les  enfans,  8c  entre  les  frè- 
res ont  efté  demenees  en  leurs  temps  guerres  8c  (éditions 
comme  on  fait.Et  qu’on  ne  lit  point  que  les  Papes  du  fiege 
Apoftoliquc,ni  autres  Euefqucs  de  grande  autorité  de.  fai n- 
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Acte , fefoytnt  onques  fouftraits  de  la  prcfer.ee , oh  ayent 
refufi:  fe  falucr  ou  parler  aux  heretiques,ou  fehifi  natiques, 
éyrans,  Empereurs,  ou  Rois,  quels  qu'ils  ayent  efté  , (tom- 
me, Conftantius  Arrien , Iulian  l’Apoftat,  5c  Maximus  ty- 
ran, lors  que  l’occafion,lc  lieuse  la  caufe  l’ont  requis,  &c. 
Et  difent  que  l’cfcriture  de  ce  iïecle  dit , que  tout  royaume 
de  ce  monde  cft  pourchafte  par  armes , & amplifié  par  vi- 
ctoires , 5c  non  qu’il  fe  puifte  obtenir  par  les  excoinmuni- 
cationsduPape.ou  dos  Euefques*  5c  propofènt  quelafain- 
ûe  Efcriture  dit  !^Que  le  royaume  eft  de  Dieu  , par  lequel 
les  rois  régnent  ,&  qu’il  le  donne  par  le  minifteredes  An- 
ges^ des  hommes, à qui  il  lui  [ Jaift.  Aufquels  fi  nous  vou- 
lons oppofer  les  paroles  de  rApoftn;  S laques  difant , d’où 
vicient  les  guerres  5c  querelles  entre  vous  ? 5cc.  Et  que 
nous  eftayons  de  leur  faire  comprendre  la  puiiTance , qnc 
lefus  Chrtft  a donnée  à S Pierre  premier  des  Apoftres , 5c 
en  la  perfonne  d’icelui  à fes  fiicccfteurs  , ou  leur  mettions 
cnauantledroit  pontifical , conféré' aux  Apoftres,  & aux 
autres  Eucfqucs,  de  lier  & deflier,ils  refpondent  : donque» 
défendez  auec  vos  feules  oraifons  le  royaume  contre  les 
Normands,  5C  autres  qui  l’afTaillent , 5c  ne  cerchez  pas  no- 
ftre  aide  5c  defenfe.  Que  fi  vous  requérez  auoir  noftre  re- 
cours pour  defenfe,  cctnmc  nous  voulons  bien  eftre  aidés 
par  vos  prieres.ne  demandez  pas  noftre  dommage.  Etad- 
oertiflcs  le  S.Apo/lolic,  que  puis  qu’il  ne  peut  dire  Roy  5c 
Eucfque  tout  enfemble , 5c  que  les  prcdecelïeurs  ontdif- 
pofé  5c  ordonné  du  clergé  &.  ordre  Ecclefiaftique , qui  eft 
à Iui,5c  non  pas  de  la  république, qui  cft  la  charge  des  Rois, 
qu’il  ne  nous  cnioignc  point  d’auoir  vn  Roy,  qui  ne  nous 
ûi  lifte  ( eftant  en  terre  il  efloignee  ) aider  contre  les  fou- 
dains  Sc  frequens  aftauts  des  Payens.  Et  qu’il  ne  com- 
mande point  à nous  François, de  leruir  à qui  nous  ne  vou- 
lons pas  feruir.  Car  tel  ioug  n’a  point  efte  mis  par  fespre- 
decefteurs  à nos  deuanciers , 5c  quant,  à nous , nous  ne  le 
fçaurions  endurer.Nous  entédons  qu’il  cft  eferit  es  fiinéls 
Jiurcs  , que  nous  deuons  combatrc  pour  noftre  liberté , 5c 
pour  noftre  héritage , iufques  à la  mort.  Que  fi  aucun  E- 
uefque  excommunie  quelque  Chrcftien  contre  la  loy,  il 
fe  priue  de  la  puiftance  de  lier  : 5c  ne  peut  ofter  à aucun  la 
vicetcrncllcjfifespeçhdsmefmesnc  hjnpriucnt.  Et  ne 
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«onuient  point  à Eucfque  aucun  , de  dire , qu’il  doiuc  pri- 
ucr  du  nom  de  Chreflientévn  Chrefticn  non  incorrigi- 
ble , & non  pas  encor  i caufe  des  propres  pechez  d’icclui, 
mais  pour  ofter  ou  acquérir  à quelqu’vn  royaume  terrié, ni 
qu’il  doiuc  liurer  au  diable  celui  que  Iefus  Chnltcft  venu 
racheter  par  fa  mort , & par  Ton  iang  , de  la  puiflanec  du 
diable.enlêign  jt  aux  Chreftiens  de  mettre  leurs  vies  pour 
leurs  frères.  Partant  fi  le  S.Apoftolic  veut  pourchafier  la 
paix,  qu’il  la  pourchafTe  en  forte,  qu’il  n’efmeuue  point  de 
noife  : car  nous  ne  croirons  pas  que  nous  ne  publions  au- 
trement paruenir  au  royaume  de  Dieu  , qu’en  rccetiant  le 
Roy  terrien  qu’il  approuuc.  Et  fi  difent  autres  chofes  tou- 
chant les  fermens  & pariuremens,&  la  ty  rannie.dont  vous 
nous  auez  eferit  : lefquelles  il  n’eft  pas  conuenable  à nous 
de  mander  à voftre  authorité.  Et  ont  proféré  autres  paro- 
les de  menaces  contre  vous,  que  ie  ne  veux  pas  encor  dire, 
Si  lefquelles  ie  fçai  comme  ils  menacent  des  celle  heure, 
fans  aucunement  foi  retraiter  en  leur  confèil , qu’ils  e (la- 
veront aufli  d’cxecuter  par  ctfet.li  Dieu  le  permet.  Et  fé- 
lon queie  puis  cognoiftre  par  expérience , pour  mon  in- 
terdit, & nonobftant  le  glaiue  de  la  langue  humaine  ,no- 
ftre  Roy  ou  les  Princes  de  fon  royaume  ue  lairront  de 
pourfuiure&  effe&ucrcc  qu’ils  ont  commencé , fi  autre 
chofe  ne  les  empefehe. 

Ce  qui  approche  de  certain  article  d’vn  autre  Synode 
tenu  quelque  temps  apres  au  dioccfe  de  Rheims , qui  por- 
te , Dutfunt  quibus  pnncip  aliter  mttndus  hic  régi  fur  : .jufloutas 
facta  Pontificum , & Regiapotejiat.  S tins  autem  dominuf  nofitr 
Iefus  Chriftus  vtri  fini  potuit  Rtx  & Sac  ex  dos  poft  sncarnatio- 
ntm.  Pofi  rtfurreflionem  veto  ai  que  afienfienem  eius  inc<e’um,nec 
rtx  Ponte  fie  es  dignitatem  , nie  Punlifex  ttgiam  pot'ftatem  fibi  v 
furpareprafumpfit.  Sic  afhonibus  propriss  dignitatibûfque  ab  eo 
diflinflis , vt  & Chrijiiani  reges  pro  ittrna  -vit a Pontifiabus  in. 
digèrent , & Pentifices  proUmporaliumrerum  curft  Regum  d.i. 
fpjfitiombm  uteremur  , quatenus  Jfiritualu  aftio  à camalibui  di- 
Jlarct  incurfibns.  Et  ideo  militant  Domino. minime  fe  nt”olûs  fccu- 
laribus  implicaretsac  •uicifîim  non  i lie  rebus  iiuinis  f>refid<  re  xide- 
retur , qui  >[fet  ne^otij  fecularilus  tmplicatus.  C’cft  à dire  , Le 
monde  eli  rcgijprincipalemcnt  par  deux  puiflances  , nffa 
uoir^’autoritc  lacrec  des  ïuefqucs,  & la  puifiancc  Royal 
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Mais  noftre  Seigneur  IefusChrift  feul , a peu  vrâyement 
eftre  fait  Roy  & Preftre,  apres  l'incarnation.  Icelui  eftant 
refufcité,&monté  au  cieljlc  Roy  ne  fc  peut  attribuer  la  di- 
gnité de  Pontife,  ni  PEuefoue  ne  doit  vfurper  à foi  la  puiC- 
lance  royale.  Ayant  eflé  tellemét  par  lui  diftinftes  les  pro- 
pres aftiôs  & dignités  ,que  les  rois  Chrefiiésauroyentbe-  > 
foin  pour  le  regard  de  la  vie  eternelle  des  Euefques > & les 
Euefques  vfêroyent  des  dispositions  des  Rois  pour  le  cours 
des  chofes  temporelles , entant  que  les  exercices  fpirituels 
font  fe parés  des  empefehemem  charnels , & afin  que  celui 
quifert  au  Seigneur  ne  s’empeftraft  point  és  affaires  fecu- 
1 iers,&  pareillement  que  celui  qui  eft  empefehé  aux  négo- 
ces du  monde  ne  femblaft  point  prefider  aux  chofes  di-  * 
innés. 

Le  mefme  Charles  le  Chauue  ne  fe  trouua  beaucoup 
cftonné  ,dece  que  le  Pape  Hadrian  lui  auoiteferit  en  fa- 
ueur  d’vn  autre  Hincmar  Euefque  de  Laonrmais  lui  fit  vne 
refponfe  qui  fe  lit  entre  les  epiftres  dudit  Arçheuefque, 
dont  nous  auons  extrait  ce  qui  s enfuit. 


SANCTISSIMO  AC  REVE- 


RHNDISSIMO  P A TRI  j HA 


driano  fummo  Pontifici  & Papa?, 
Carolus  Dci  gratiaRex,&  fpi- 
♦ • 'ritualisfilius  vefter. 


SCriptum  efl  ettam  in  prafatü  literu , nobis  ex  nomme  ve- 
\flro  diïeftiSide  Hincm*ro,boc  modo  : Volurmu  & auftori - 
tate  Apofiolica  iubemtu  ipfum  Hmmarum  Laudunenfem  epi - , 
feopum  veürci jretum  potentia , ad  limina  fanRorummoïlramq\ 
venire  clementiamy&c^^ua  relegentcsycontra  more  deceforü 
ac  pradecefforum  veflroriyhoc  diiïii  inuenimn s vmbrofum fe- 
euli  typbum  inducere  in  Ecclefiam  > qua  lucem  fimpliciutù  & 
bumilitatiSydiem  T)omini  videre  dejiderartibix  prafert.  Ta- 
men  de  voluntate  non  dubitauimus . Jguia  humano  animo  fa - 
tilefnbripi potefl  > quad  ex  dcfiberationc  conueniat  immtari. 
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Sed  valde  mirati fumus  3 vbi  hoc  diiïator  epiflolæ  nobis  per . 
Aftardum  Epifcopum  delata fcriptum  inuenerit,ejfc  Apofloli- 
ca  auftoritate  pracipiindum,vt  Rex,correftor  iniquorum 
iifiriftor  reorum , ac  fecundum  leges  ecclefiafiicas  atquc  mun - 
dttnas  vltor  cnmmm,reum  légaliser  ac  regulariter pro  exccf- 
fibus  fuis  dmnatum,fuafietumpotentia  Romani  dirigat,  &c. 
Vndt  ficut  vobis  refiripfimus  3 & nunc  iterum  vobis  fcribere 
non piguityfed  exigent e eaufa  neccffarium  e(l:quiaregcs  Fran * 
coru  ex  r egio  généré  nati,non  Epifcoperum  viccdominhfed  ter 
ra  domini  haftenusfuimus  computati  : & vt  Léo,  ac  Romani 
fynodut  fcripfit,Reges  & Imperatores,  quoi  terris  diuinapo* 
tentiapr<ecepitpraejfe,ius  diftinguendorum  negotiorum  Epi* 
ftopis  fan  dis  iuxta  diuaïia  con  flit uta  permiferunt , non  autem 
Epifcoporum  villici  extiterunt . Et  fanStas  sAuguftinus  dicit, » 
per  iura  regum pojjidentur  po]feffiones,non  autem  per  Epifcopa - 
le  imperium,reges  villici  fiunuafloréfque  Epifcoporü.Et  'Do • 
minus, JQuafunt  C*faru,C*fari:&  qn<e  funt  7)ei,  Deo  reddi 
pr<ecipit,qui  etiam  cenfum  régi  reddi  dit.  Et  ^ ipoftolusfcruiri 
regibus  voluitybonorari  & nonconculcari  regesr  R ege,inquit3 
bonorificate.  Et  iterum,  Omnis , inquiens,  anima  potislatibus 
fublimioribus  fubdita  fit.  Reddi  te  ergo  omnibus  débita . Et  pan 
lofitperius  Jdeo  neceffitate  fubditi  e ilote, non  folum  pr opter  i - 
ramfed  & pr  opter  confcientiam.  Et  fi  reuolueritis  regefia  de - 
cefforum  ac  pradecefforum  vefirorum,talia  mandat  a, fient  ha- 
bentur in literis  ex nomine vcflro  nobis  direftis,deccjjbres  no* 
firos  d deeejforibus  vefirjs  accepiffenuUatemts  inuenictis,&c . 
£)uis  igitur  bac  inuerfam  legem  Infemus  euomuit  }Quis  Tas4* 
tarus  de  fuis  abditis  & tenebrofis  cuniculis  eruftauit  ? Centra 
quamfacris  litteris  oftenfa  nobis  eft  via,quam fequamur  appo- 
fita  forma, cuiimprimimur,  &c.  Tandem  quia  vos  non  legiffe 
v e l audijfe  collegimus , ex  litteris  ab  *A  ftardo  Epifcopo  nobis  • 
delatisyqu£  antea  per  ilium  paternitati  vêfirse  dire  xi  mus,  ite - 
ratoferibimus  ta , qui  tune  feripferamus  3 deprecantes  vos  in 
omnipotentes  Dei honore, & fanhorum  ~ dpofiolorum  vénéra - 
tme%vt  taies  inbonorationis  no  fin  epiflolas , taliaque  mun* 
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data9ficut  hacteniu  ex  nomine  veftro  fufcepimiMj  nobis  & re~ 
gni  nojlri  Epifcopü  ac  primoribu*  de  catero  non  mandetu . Et 
v*n  compcllati*  nos  mandata  & epiflolas  veflras  inbonoran- 
das  coniemnere  )&miJfos  veftros  dehonorare:  ce  qui  eft 
ainfi  interprété  en  Fiancors,8cc. 


i 


AV  T RES  S A IN  CT  E T t TRES- 

v REVEREND  PERE,  HADRIAN  SOVVE- 
rain  Eueftjue&  Pape>Charles  par  la  grâce  de 
Dieu  Roy  & voitre  fils  perpétuel. 

IL  eft  auffi  cfcrit  efdi&cs  lettres , que  vous  nousaués  a- 
ilreflcres,  de  Hincmar  en  ces  termes.  Nous  voulons,  & 
d’authorité  Apollolique  commandons  , que  Ce  mefme 
Hincmar  Enerquc  de  Laotn>g.irni  de  votre  pouuoir  (cet 
à dire  en  bonne  8c  feure  compagnie)  fc  prefente  aux  por- 
tes des  faindts,pndeuanr  notre  clemence.  Lefquels  mots,  ^ 
son  accoutumés  par  vos  deuanciers  & predeceffeursjayas 
releu  ♦ il  nous  femble  que  telle  maniéré  de  parler  ameinc 
vn  obfcur  tourbillon  du  fîcclc  en  l’Eglife,  laquelle  porte 
Vn  flambeau  de  fimplicité,#  d'humilité , deuant  ceux  qui 
défirent  voir  le  iour  du  Seigneur. 

Nous  ne  mettons  toutefois  en  doute  votre  volonté:car 
il  peut  aifement  cfchappei  à TEfprit  de  l'homme, ce  qu’a- 
presy  auoir  penfc  on  trouuc  bon  de  corriger.  Mais  nous 
nous  fommes  grandement  esbahis , en  quel  eudroir  celui 
qui  a diâé  ces  iettrcs,qui  nous  ont  eflé  apportées  par  1*E- 
‘Vuefquc  Adfcard,a  trouué  cfcrit, qu’il  faille  commadcY  d’au- 
thorité  Apotolique,qae  le  Roy, auquel  félon  les  loix  ec- 
cleflatiques  8c  du  monde  il  apartient  de  punir  les  iniques» 
réprimer  les  coulpables,  & châtier  les  crimes , doiue  en- 
uoyerà  Rome  vn  coulpable,  lcgitimemenr  8c  régulière- 
ment condamné  pour  fes  exces  , garni  du  pouuoir  & for» 
ces  d'icelui.  Partanr  (comme  ia  par  ci  deuant  nous  vous  a- 
uonseferit  ) nous  vous  voulons  bien  reiteier  par  ccfte  ci» 
comme  chofe  rçquife  8c  neceflaire  en  cet  affaire , Que  les 
Rois  de  France , extraits  du  fang  royal,  ne  font  point  vi- 
feigneurs  ou  feigneurs  fubalternes  aux  Euefques»ains  que  • 
oousauÔs  etéiufquesi  prêtent  tenus  pour  vrais  feigneurs 
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fié  îa  terre  : & (comme  Leon  ôc  le  fynode  Romain  ont  c- 
iCrit)que  les  Rois  ôc  Empereurs, lefquels  Dieu  a ordonnés 
pour  régir  &gouuerner  la  terre, ont  bien  permis  aux 
fain&s  Eucfqucc,iouxte  lesconftttutions  diurnes*  le  droit 
de  faire  diftinétion  des  charges  * mais  qu'ils  n’onr  onques 
cfté  leurs  meftayers  ou  grangers.S.  Auguftin  auffi  dit  que 
hs  héritages  & poflerfions  font  tenues  fous  droits  & les 
loix  royales  : mais  que  les  Rois  ne  font  point  faits  pour  e- 
ftre  grangers  ni  faveurs  des  Euefqucs , fous  l’Empire  ou 
domination  Epifcopale.il  eft  commandé  par  le  Seigneur 
de  rendre  à Cefar  ce  qui  eft  à Cefar , ÔC  a Dieu  ce  qui  eft  à 
Dieu:&  lui  mcfme  a payé  au  roy  le  tribut.  L'Apoftreauffi 
a voulu  que  l’on  rendift  le  feruice  aux  roi$,&  qu’iceux  fuf 
fenr  honorés  &non  foulésaux  pieds.Honorez  le  Roy, dit- 
il.  Et  derechef,  Toute  perfonne  foit  fubicéle  aux  puiflan- 
ccsfupericurcs.  Rendez  donques  à chacun  ce  qui  lui  eft 
dcu.  Et  peu  auant,Et  pourtantfdit  il)il  faut  eftre  fubieéts 
non  feulement  pour  rirc,maispour  la  côfciewce.Et  vous, 
rccerchez  donques  lesa&es  ôc  regiftres  de  vospredcccf- 
fenrs,vous  ne  trouuerez  point  que  nous  ayons  receu  com- 
mandemens  d'aucun  d'iceux , tels  que  ceux  qui  font  con- 
tenus es  lettres  que  vous  nous  auez  adreflêes.  Quel  enfer 
donques  eft  ce  qui  a vomi  ceftc  loi  contrefaire  > Quel  a- 
bifme  la  poufTee  hors  de  fes  profonds  & tenebreux  cla- 
piers? Orlafaindtc  Efcriturenouscnfeigne  la  voyeque 
nous  deuons  fuiure  contre  icelle , ayant  donné  le  formu- 
laire félon  lequel  nous  fommesreprefentés , Ôc  emprai-nts. 
Finalement , d’autant  que  par  les  lettres  qui  nous  ont  efté 
rendues, par  l’Euefquc  Adlardmous  comprenons  que  vous 
n’auez  leu  ou  entendu  ce  que  par  ci  deuant  nous  auons 
par  icelui  adreflé  a V.patemitéj  nous  vous  cfcriuons  dere- 
chef ce  que  pour  lors  nous  vous  auions  eferit.  Vous  priât, 
en  l'honneur  de  Dieu  tout  pt*fl’anr  pour  la  reuerencc 
des  fainéls  Apoftres  , que  déformais  vous  n*enuoyez  plus 
femblables  lettres  a nous  iniurieufes , ni  tels  comm3nde- 
caens  que  ceux  que  nous  auons  receus  de  voftte  paitiuf- 
ques  à prefent,â  nous, ni  à aucun  des  Euefque$,ni  des  prin- 
ces Ôc  feigneurs  de  noftre  Royaume  : Ôc  que  vous  ne  nous 
côtraîgniez  poipt  de  mefprifer  vos  nullcmét  honorables 
• jefcrits&mâdemêsj&dc  déshonorer  les  porteurs  d'iceux* 
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Si  qu’à  bon  droit  Otthon  Euefque  de  Frinfînghen,  en 
la  vie  de  l'Empereur  Henri  i ili.au  xxxi.  chapitre  du 
1 1 1 1 liure  de  Ta  Chronique  dit , Ltgo  & relego  Romanorum 
regnm  ty  I mperatorumgejla , & nufquam inuenio  qutmquam  fo- 
rum ante  hune  à Romano  Pontifier  excommunie atum  , •vel  regno 

titfium.  C’cft  à dire, le  li  & reli  les  faidls  des  Rois  &Empe- 
reurs  Romains,  mais  ie  ne  trouue  poinc  qu'aucun  d’iceux, 
auanr  ceftui  ci.ait  cflé  excommuniéîbu  priué  de  Ton  Roy- 
aume par  le  Pape  de  Rome. 

Et  Godefroi  de  Vitcrbe.en  fon  Panthéon, parlant  dudit 
Henri,  hune  Imper  atoremynon legiipus  aliejuem  a Romano 

Pontifier  excommunie  atum  ^aut  imperio  priuatum.  C'eft  à dire. 
Nous  ne  lifoas  poinc  qu’aucun  Empereur,  auant  ceftui  Ci, 
ait  efté  excommunié,  ou  deieôé  de  fa  dignité  impériale 
par  le  Pape  de  Rome. 

Mais  fi  nos  Rois  de  celle  race  ne  fe  font  lailTez  aller  aux 
entraprinfes.contre  leurs droi£ts,prerogariues  & préémi- 
nences pour  ce  regard,  leurs fuccefleurs  depuisHugueS 
Capet  iufqucs  à preleqt,  n’en  ont  pas  cfté  moins  foigneux 
8c  ialoux.  le  taillerai  ici  à part  la  harangue  d’Arnulphe  B- 
uefque  d’Orléans, réputé  le  plus  fage  & le  plus  cloquent  de 
tous  les  Prélats  de  France,au  fynode  de  Reims.fous  le  re- 
gne  dudit  Capet  5c  de  fon  fils.  Si  ne  puis-ie  obmettre  en 
cdl  endroit, qu’apres  ce  fynode, le  Pape  n'eftant  bien  con- 
tent de  ce  qui  s'y  eftoit  pâlie  fans  lui , 8c  ayant  menacé  le 
Roy , & quelques  Prélats  de  ce  Royaume , de  les  excom- 
munier , Gcrbert  lors  Archeucfque  de  Reims  , & depuis 
Pape  de  trefgrand  renom,  efcriuit  à Seguin  Archcuefque 
de  Sens, qui  auoit  prefidé  audit  Concile,  vne  epiftre  qui  fe 
trouue  entre  les  autres  tiennes, de  celle  teneur. 

GERBERTVS,  SIGVINO  SE- 

NONENSI  ARCHIEPISCOPO. 

/°V  Portitit  qtùdem  prudentiam  veftram  caUidorum  hotninü 
v_x  verfutias  deuitajfei  & vocem  Doiïûni  aadire,  ditentttî 
Si  dixennt  vebjsjEcce  hîc  Chrifîusmut  ejfe  illictfoliteftftari. 

Rom* 
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Kôttt*  dicitur  cjfcyquiea  qua  damnat a funtyiufiificety  &qu<t 
iu  fia  putatif  ,damnet. Et  nos  dicimm  ,quia  Del  tantum, & non 
bominu  efl,ea  quee  videntHriufiâdamnare,  & qu<*  mala pu- 
tantur>iufiificare.rDeus>inquit  Apofiolus^efiqui  iufïificat>qui* 
tfl  qui  condemneUConfequitur  ergo fi  Dem  condem?iet,vt  non 
fit  qui  iufiificet.Deus  dicitySi peccauerit  in  tefrater  tuufyva- 
de  & cor  ripe  eum>&c,  Quomodo  igitur  veflri  atnuli  dicunt, 
quia  in  udrnulpbi  deieftione  Romani  Epifcopi  iudicium  expe - 
ftandumfuit ? Poterüntne  docere  Romani  Epifcopi  iudicium » 
7)ei  iudicio  mains  ejfe}  S ed  primws  Romanorum  Epifcopi#, 
hnmo  ip forum  ^ tpoftolorum  princeps  clamat  * Oportet  obedire 
Veo  magts  qtiam  hominibm.  Clamat  &ipfc  orbis  ter r arum 
m agi  fier  Paulus  : siquis  vnbis  annuntiauerit  prœter  quod  ac- 
ceptât* etiam  ^Angélus  de  ueloyanathema  fit.Num  quia  &iar- 
cellimu  Papa  loui  thura  incedit  ideo  cunftis  Epifcopts  thnri- 
ficandum  fuit' Confiant er  dico , quia fiipfe  Romama  Epifcopua 
in  fr Atrem peccauerit ifiepiufque  admonitut  Ecclefiam  non  au- 
dierityis  inquam  Romantu  Epifcopnsyprœcepto  Dei  habendus 
efificut  Etbnicm  & public anus.  Quanti  enim  gradua  altior , 
t ant  o ruina  grauior. Quod  fiproptercafua  communions  nos  in - 
dignos  ducit,quia  contra  Euangelium  fentienti  nui/us  nofirùm 
confentit , non  ideo  a communions  ChriHifeparare  nos poterit: 
cum  etiam pr asbyter  nifi  confejfus,aut  conuiclus,ab  ojficio rt- 
moueri  non  debout-  &c,Nti  e(l  ergo  danda  occafio  no  fins  œmu- 
liSyVtfacerdotium  quod  vbiquevnam  efiy peut  Ectlefia  catbo- 
lica  vna  e(l,ita  vni  fubijci  videatur.vt  co->pccuma,gratia>me- 
tu  vel  ignorantia  corrupto , nemofacerdos  ejfe  pojfit  3 nifi quetn 
fibi  bco  virtutes  commendauerint.  Sit  lex  communes  Ecclefue 
catholica  Euangelium  , Apoftoli , Prophet a , canones  jpiritu 
Dei  conditi  > &•  totius  tniindï  rouer entia  confecrati  y décréta 
fedts  xApoftolic a ab  bu  non  dtfeordantia.  Et  qui  per  contem- 
ptumah  bis  deuiauerityper  haciudicctur  ,*per  bac abijciatur « 
P orro  b*cferuantiy& pro  viribus  excquentiyfitpax  continua » 
& continuo  [empitcrna.V  os  bene  valcreoptamm « 1^.1  te* 

rumvalete>&  afacrofanttts  & my^icufujfiendero  vos  noiitt • 
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6)ui  mm  accufaïUi  ante  iudicemytacet , confitetur . Et  qui  ta~ 
diceiudicantcpœn a feaddicit  > confitetur . Cenfeffio  autem  fit 
aut  faluttsyaut  proditionü  caufa:falutüycùm  quis  defe  confite- 
tur veraiproditionuycùm  falfa  de  fe  confingiu  vel  in  fe  patitur 
eonfingi.Tacere  ergo  homicide  eft.  Jguia  otnnis  qui  fibi  mortis 
caufafueritymainr  homicida  efi.  Et ri Dominue  dicit:Ex  ore  tuo 
teiudico.  Kepellenda  igitur falfa  accufatio  > &contemnenda 
inlegaUs  indication  dum  volutntu  videri  innocentes  « coram 
Ecclcfia  cfficiamur  notent  es. 

GERBERT  A SEG  VIN 

ARCHE  VESQJfE  DE  SENS. 

IL  faloit que  voltre  prudence  euitaft  les  rufes  des  hom- 
mes cauts  & malicieux  . & omft  la  voix  du  Seigneur  di- 
fan^s’ils  vous  difcntvoici  leChnft,oti  il  cft  là,nc les  fuiuez 
pas.  Lon  dit  celui  eftrc  à Rome  qui  iuftifie  les  chofes  qui 
font  condamnées, & qui  condamne  ce  que  vous  eftimez  e- 
ftre  iufte.Et  nous  difons  que  c'eft  à faire  à Dieu  feuL&  n5 
à rhomme  de  condamner  ce  qui  fcmblc  eftre  iufte:  & ap- 
prouner  les  chofes  que  l’on  penfe  cftre  mauuaifes.  Dieu 
(dit  l’Apoftre)eft  celui  qui  iu(îifie,qui  eft  ce  qui  condam- 
nerai s’enfuit  donqies^ue  fi  Dieu  condamne  il  n’y  a au- 
cun qui  iuftifie.  Dieu  dit , fi  ton  frere  toffcnfe  va  & le  re- 
. prcm&c.Pourquoi  donques  dilent  vosaduerfaires,  que  en 
, la  déposition  d'Arnulphcjl’on  deuoir  attendre  le  iugeméc 
de  rÈuefque  de  Rome ? Pourroyent  ils  bien  monftrer  que 
le  iugement  de  l’Euefquc  de  Rome  foit  plus  grand , que 
celui  de  Dieu?  Si  eft,  ce  que  le  premier  des  Euefques  de 
Rome,voirc  le  prince  des  Apoftrcs  mefmcscr^QifiJ  fjut 
pluftoft  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes.  Le  Maiftrc  ou  Do- 
dbeur  delà  terre  vniucrfelle  aufii  (a  fçauoir  Paul)cric , fi 
^aucun  vous  annonce  autrement  que  ce  que  vous  auez  re- 
*ceu  , & fuft  il  vu  ange  du  ciel  : quM  Foit  maudit.  Sçauoir- 
mon  fi  pource  que  Pape  Marcellin  a donné  de  l’encens  à 
l’idole  de  lupitcr  , il  s'enfuit  que  tous  les  Euefques  ayent 
deu  encenfer  ainti  que  lui?Ie  veux  bien  affermer  en  toute 
aflïurance,  que  fi  le  Pape  de  Rome  a offenlé  vn  de  fes  frè- 
res* & qu’cfUnt  fouueat  admonefté  il  ne  vuctlle  ouïr  TE* 
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glife,icclut(ie  di  le  Pape  de  Rome)  doit  eftre  par  le  com- 
mandement de  DjCu  réputé  comme  vn  payent  vo  publi- 
cain.Et  que  d'autant  que  le  degré  cft  pluv  haut , plus  lour- 
de en  eft  la  cheute.  Que  fi  pour  ce  que  aucun  de  nofis  ne 
coafenc  aucc  lu, (qui  fenr  contre  l’Euangilc)  il  nous  eftime 
indignes  de  fa  communion.il  ne  nous  peut  pourtant  fepa- 
rer  de  la  communion  de  Chrift.Car  mcfmc  vn  preftre,  s’il 
ne  confefic.ou  qu’il  ne  foit  conuanicu  ,ne  doit  dire  prme 
de  Ion  office  , &.c.  Il  ne  faut  doneques  point  donner  occa- 
fion  a nos  aduerfaires , de  pcnlcr  que  l’office  facerdotal, 
qui  n eft  qu’vn  par  tout  le  monde , aiufi  que  l’Eglifc  n’cft 
qu  Tne,  foit  foubmis  à l'appetit  d'vnfeul , lequel  poffible 
corrompu  paraigent,fjucur,craintc,ou  ignorance, ait  cc- 
ftc  autorité, que  aucun  ne  puifte  eftrc  prcbftre,finon  celui 
que  ces  belles  venus  lui  rendront  agréable.  Que  la  Loi  8c 
droit  commun  de  l’Eglife  Catholique  fou  doneques  l’fi- 
uangile , les  Apoftres,  les  Propheccs , les  canons  ordonnés 
par  l’cfprit  du  Seigneur , & confacrés  par  1 approbation  8c 
rcucrcnccdc  tout  le  monde  . voire  les  decrets  du  fiege  A- 
poftoliquc  qui  ne  font  difeordans  à ces  chofes.  Et  que  ce- 
lui qui  par  mcfpris  fc  defuoyera  de  ce»  réglés,  par  icelles 
foit  iugé&  reicttérmaisque  paix  continuelle^  prompte- 
ment perpétuelle  foit  à celui  qui  1rs  gardera, & à fan  pou- 
uoir  lesexecutcra  f V V.  Derechcfie  vous  délire  (anté,  Çc 
exhorte  que  vous  ne  vous  vueillez  retirer  des  trcftâméls 
fit  myftiques  exercices.  Car  celui  quf  cft  accufé  deuant  le 
iuge,&  fc  tarft.confdle.  Et  qui  îous  le  iugemenr  du  iuge 
fe  bure  a la  peine,confdlc.Or  la  confcfiion  fc  fait  ou  pour 
le  falut.ou  pour  fe  vouloir  perdre  & trahir.  Pour  le  falut, 
c cft  quand  quelqu’vn  confdTe  la  vérité  de  fon  fait.Pour  f* 
trahit  l’on  feint  de  foi  mefme  chofes  fa u fies, ou  fon  fouf- 
fre  que  l’on  les  fcigne.Ceft  doneques  eftrc  homicide  que 
de  fe  taire.  Car  quiconque  eft  caule  de  fa  mort  eft  plus 
grief  homicidr.  Ec  le  Seigneur  dit , le  te  ioge  pat  ta  bou- 
che Il  faut^oneques  repouficr  lafaulfe  accuiaiion.Sc  mefi» 
prifer  le  iugemenr  illcgit imc.afin  qu’en  cuidanc  lembler 
innoccns , nous  ne  foyons  trouués  cou  bibles  deuant  l’£- 
glife. 

Quelque  temps  apres , les  cenfures  eedefiaftiques  fuf- 
siinecs  par  Vrbain  I I.coatre  p-hjbppcs  I.  n’snipdchci  ent 
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pas  rArcKcucfqucdeTours.de  lui  mettre  fur  la  telle  U 
couronne  royale  en  pleine  affemblce  d’Eucfques , le  pro- 
pre iour  de  Noël , ni  les  Eucfques  de  la  GauleBelgique  à 
la  Pentecoftc  enfuiuant.Ce  qui  fe  peut  voir  clairement  par 
les  epiftres  d’Iues  Euefque  de  Chartres, lequel,  à la  vérité 
rdant  fort  particulièrement  affeélionné  audit  Vrbain , ne 
s’y  voulut  trouuer.  Mais  il  en  reccut  tel  traitement  com- 
me lu  i mcfmes  recite, -nt  botta  Epifcopalia  aduerfariji  exporta 
futrint,damndque  vjque  ad  penuriam  partit  injltfla  : adiouftant 
que  Clerici  Beluacenfet  aduerfut  litlera*  dominé  Papa , ad  con- 
temptum fedu  apofitltca  trriforia  & contemptibtba  -verba protulf 
nwr.c’eftà  dire,  Que  les  biens  de  l’Eucfcbé  ayent  efté  ex- 
pofés  aux  aduerfaires,  & des  dommages  portés  iufqucs  à 
nauoir  pis  du  pain  : adiouftant  que  les  clercs  de  Beauuois 
ont  prononcé  paroles  de  mcfpris,&  mocqucric  contre  les 
lettres  du  Pape,  8c  au  def-honneur  du  fiege  Apoftolique. 
it  que  fes  paroifliens  mcfmes  tenoyent  peu  de  compte  de 
fes  reroonftranccr.Aduertiftant  au  furplüs  la  faintete , de 
fe  comporter  enuers  la  France  autrement  quelle  nauoir 
fait.propter  crebras  inucfhonts  ac  murmuratients  aduerfut  Rema 
nam  tcclefiam,quibusquotidit  aurts  tinnieban t.  jV*w»»r«/n(com» 
me  dit  Sigebcrt  Abbé  de  Gemelard,  fe  plcignant  du  mef- 
me  temps  )hacfola  nauitM,ntn  dicam  hartfts , nef  dam  in  manda 
tmerferat,-vt  facerdotes  iüittt  quidixit  regi,j4poîbat<t  : & qui  rt- 
gnarefacit  hypoerrtam  propter  peccata  populi , dereant  poptdum, 
quod main regibut  nuüamdcbeantfubiefiionem & lictt tnfaitu- 
tnentum  Jidelitatis  fecerint  , nullam  tamtn  dtbeant  fidehtatemt 
n et ptriuri  dicantur,qu*  contra  regtm  fenferintJ me  qui  régi  parue . 
rit,pro  excommunie ato  habtatur  : qui  contra  regtm  fecerit , à noxu 
iniuTiitit&'periurÿs  abfoluatur.  c’cftà  dire , A caufe  des  fre- 
quentes inuetiues  & murmures  contre  l’Eghfe  Romai- 
ne, dont  tous  les  iours  l’on  auoic  les  aureilles  battues.  Car 
comme  dit  Sigebcrt  Abbé  de  Gemelard , fe  plaignant  du 
mefmecemps,  cefte  feule  nouueauté(pour  ne  la  nommer 
point  herefie)n‘cftoit  point  encor  aparuc  au  monde,  Que 
les  prcbftres  de  celui  qui  dit  au  Roy , Apoftar , & qui  raie 
regner  l’hypocrite  à caufe  des  péchés  du  peuple, enleignct 
les  peuples  & leur  font  accroire  qu’ils  ne  doiucnt  aucu-  ■ 
ne  fubietion  aux  mauuais.Rois,  & que  nonobftant  qu  us 
ayent  ferment  de  Edelitéà  tels  Princes,  ncantmoiss  ils  ne 
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leur  doiuet  aucune  fidelité,  5c  ne  font  point  pariures  ceux 
qui  s'oppofcnt  au  Roi  :ains  que  celui  qui  obéit  au  Roi  eit 
tenu  pour  excommunié*  5c  qui  reiîfte  au  Roi  foit  abioip 
de  la  coulpe  d’iniuflice,5c  du  pariuremcnt. 

Et  d’autant  que  Pafchal  IL  fuccelfeur  d' Vi  bain  , fembla 
Vouloir  vfcr  de  pareilles  rigueurs  & façons  de  faire  contre 
Louys  le  Gros,  que  fes  predecefléurs  5c  lui  mefines  auoyct 

fradfiquees  contre  Henri  1 1 1 1.  pour  le  dcpolfeder  de 
Empire|,  le  mefmc  lues  Euefque  de  Chartres  l’admonnc- 
fta  par  lettres , Kl  ftatum  Ecclefiatton  inconcufl'um  mancte  con- 
céderai ne  hac  occafione  fchifma , qnod  état  in  Germamco  régné 
aduerfus  fedem  ^iùoflolicdntyin  Galliarum  regno  fujlitar et. Qu’ il 
laiflaft  l’eilat  des  Eglifes  en  fon  entier, & n’efueillaft  point 
icefte  occafio  aux  Gaules  ce  Ichifme  qui  eftoit  au  Royau 
me  de  Germanie , contre  le  fiege  Apoftolic.  Qui  fut  lors 
que  les  habitans  du  Liege , excommuniés  par /à  iain&etéj 
drelTerent  l’Apologie , qui  fe  trouue  dedans  le  fécond  To- 
me  des  Conciles  imprimés  à Colongnel’an  1551.  où  elle 
peut  eftreleiie  par  ceux  qui  en  voudront  eftre  mieux  el- 
clarcis. 

Quand  Celeftin  III.  enuoya  deux  Légats  en  France  à 
la  pourfuite  du  Roi  de  Dancmarch,  pour  trai&er  de  la  ré- 
conciliation du  mariage  de  Philippes  Aaguftc  , 5c  de  la 
foeur  dudit  Roi , laquelle  il  tafehoit  faire  reprendre  a fa 
maiefté  tr'ef-Chreftiene  comme  fa  femme  5c  cfpoufe  légi- 
timé,! peine  d’intcrdiéblanciennc  Chronique  de  S-Dems 
tournée  de  mot  à mot  dVn  autheur  Ecdcliaftiquc  du  mef 
me  temps,  did,  qu1  apres  qu’ils  le  furent  tromiés  en  Pat 
-femblee  5c  confeil  general  de  tous  les  Prélats  du  Royau- 
me de  F rance, qu’ils  furenrfeits  ainii  comme  vn  chien  qui 
ne  peut  abayer , fi  qu’ils  ne  menèrent  pas  la  befongne  à 
perfedion,pource  qu’ils  auoycnt  peur  de  leurs  peaux.CÔ- 
mc  aulfi  eut  quelque  temps  depuis  le  Cardinal  de  Capoüe, 
qui  n’ofa  mettre  ce  Royaume  en  interdit , qu’apres  qu’il 
en  fut  forti , ainfi  querecognoit  le  Pape  Innocent  III.  par 
fa  dccretale:dont  toutesfois  le  Roi  irrité  ( pour  rapporter 
les  propres  mots  de  ceftc  Chronique  ) bouta  hors  de  leurs 
fieges  les  Prélats  de  fon  Royaume  qui  s’y  eftoyent  confen- 
tis,  ta!  lit  tous  leurs  biens  , & a leurs  chanoines  5c  leurs 
clercs , 5c  toutes  leurs  rentes  & fiefs  qu’ils  tenoyent  de  lui, 
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& commanda  qu'ils  fulTent  tous  chafles  de  fa  terre.  Les 
Preftres  mefmes  qui  manoyent  aux  paroirtes , fit  U bouter 
hors,&  les  fit  defpouiller  de  tous  leurs  biens:&,comme  ré- 
cite ledit  Innocence,  poffefitone s tamad  menfam  Archiepifcopi 
StnonenÇu,  quant  Canomcorunfvt  'valuitty  'voluit>occupauit:&* 
per  fin  ai  etiamyqua  fufienderant  organa  fuayCQmpulit  exulare. 
C'eft  à dire  II  occupa  à Ton  pouuoir,  & volonté  les  pofTef- 
fîons  tant  de  la  table  de  rArcheuefque  de  Sens , quedçc 
Chanoines: voire  bannit  & chalfa  ceux  quiauoyent  fufpé- 
du  & entrelailfé  le  Ton  de  leurs  orgues.  Tenant  pour  tout 
rcfolu , qu'il  ne  tenoit  fon  Royaume , ni  de  Pape , ni  de 
Prince  qui  fuft  fur  terre , ainfi  qu'il  manda  au  Pape  par  let- 
tres qui  fe  trouuent  encorcs  au  threfor  des  chartes. 

Ce  qui  approche  fort  de  ce  qu'en  eferit  frere  Matthieu 
Paris , religieux  de  fainâ:  Alban  lez  Londres , racontant 
qu'apres  que  le  Cardinal  lohan  de  Agnania  eut  dénoncé 
à fa  Maicfté,^£>d  nifi  cum  regt  Anglorum  ad  plénum  compenc- 
vet%omne$  terra i élus  fub  interdtclo  conduderetill  fit  refponfe,5c 
ipfius  fententiam  nullatenus  formidart.eùm  rutila  & quitate  fulcire- 
tur.  Addtdit  eùam  ad  Ecclefiam  Romanam  minime  perttnett 
in  tugem  maxime  Francorum  per  fententiam  animaduerttre.  C’eft 
a dirciQue  s'il  n'accordoic  entièrement  aucc.le  Roi  d'An- 
gleterre , il  mettroit  toutes  fes  terres  en  interdit,  il  fit  re- 
fponfe,  qu'il  ne  craignoit  aucunement  fa  fentence,  atten- 
du qu’elle  n'auoit  fondement  aucun  équitable , & adiou- 
fie,qu’il n'apartient point  à l’Eglife  Romaine, de chaftier 
les  Rois  & notamment  ceux  de  France. 

Ce  que  maiftre  Iehan  du  Tillet,  Protenotaire  & Gref- 
fier en  Parlement , tefmoigne  auoir  eflé  faiét  par  le  con- 
feildcs  Barons  de  France.  Par  l'aduis  defquels  lemefinc 
•Roi, comme  tefmoigne  ledit  frere  Matthieu,  refpondit  au 
Nonce  qui  lui  fut  enuoyé,  pour  le  prier  de  diuertir  Louys 
fon  fils  d'accepter  le  Royaume  d’Angleterre  : Nullus  Rtx 
mtl  Princeps  pote  fi  dare  rtgnum  fuum  fine  ajfenfu  Baronum  ft*o - 
tum , qui  regnum  iilud  tenentur  defendere.  J Et  fi  Papa  huncerro- 
tem  tut  ri  décréta  rit , perniciofifitmum  regniiommbtu  dat  exem- 
plum.  C’eft  à dire  : Aucun  Roi  ou  Prince  ne  peut  donner 
fon  Royaume  fans  le  confcntemcnt  de  fes  Barons,  lef- 
qucls  font  tenus  de  défendre  icclui.  Et  ii  le  Pape  veut  fou- 
ftcnir  ccft  crrcur,il  donne  vn  trefdâgercux  exemple  pour 
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tous  les  Royaumes.  Dont  en  fin  le  Pape  fe  r aduifa , 8c  ea 
cfcriuit  aux  Prélats  de  France,  mettât  grand’  peine  a s'ex- 
cufer  de  ces  entreprinfes  : 8c  légitima  les  enfans  procréés 
du  Roi,  8c  de  fa  fécondé  femme:  rccognoifiant  néant- 
moins  que  le  Roi  lui  mefmes  les  pouuoit  légitimer, coin- 
mc  Roi  fcs  fubieéh,  & qu’il  n'auoit  cognoiflancc  ni  iurif- 
didtion  fur  le  faidfc  de  fa  Maiefté , finon  par  fa  fubmiilion 
& confentement. 

Ce  qui  fut  auffi  maintenu  par  Phÿippes  le  Bel  contre 
Boniface  Vin.  comme  tefmoignent  les  hilloriens  du  • 
temps,  l'ancienneté dcfquels  m'occafionnera  de  rappor- 
ter leurs  propres  mots.L'an  T301.  ( dit  la  Chronique  fainét 
Denis  tournée  d'vn  autheur  qui  viuoit  lors  ) l’Eucfque  de 
Pamicrs  parollcs  contcntieufes  pleines  de  blafmes  8c  dif- 
fames en  plufîcurs  lieux  auoit  femecs , fi  que  comme  Pop 
difoit  auoir  £i&  efmouuoir  contre  la  Maiefté.  Pource 
fut  appcllé  a la  Cour  du  Roi , 8c  iufques  à tant  qu'il  fe  fiift 
purgé , fous  le  nom  de  l'Archeucfque  de  Narbonne , fut 
de  (a  volonté  en  fa  garde  detenu.Et  iaçoit  qae  contre  ccft 
Euefquc  les  amis  du  Roi  fiifient  griefuement  cfmeus:tou- 
tesfois  le  Roi  de  fi  bénignité  ne  fouffrit  pas  celui  en  au- 
cunes chofes  eftre  molefté , ne  mal  mis , fçaeham  8c  en-  * 
tendant  de  grand  courage  eftre  iniurié  en  fa  fouuerainc 
poefte  foufïnr.  Et  au  mois  de  Feurier  l’Aicheuefque  de 
Narbonne,  enuoyépar  le  Pape  Boniface , vint  en  Fran- 
ce deparicelui  Pape,  dénonçant  au  Roi  de  France  qu'il 
lui  rendift  celui  homme  fans  delai.  Et  il  lui  monftra  les 
lettres  efquellcs  le  Pape  mandoit  au  Roi  de  France  , qu'il 
vouloit  qu'il  fçeuft  lui  tant  és  temporelles  chofes , com- 
me es  fpirituelles  eftre  fournis  en  la  dition  du  Pape  de 
Rome.  Et  enfement  mandoit  au  Roi,  fi  comme  efdi- 
ôes  lettres  cftoit  contenu , que  des  Eglifes  déformais 
en  auant , ne  des  prebendes  vaquans  en  fon  Royaume 
( iaço.it  ce  qu'il  euft  la  garde  d'eux  ) les  fruifis , profit^ 
ouïes  rentes  à lui  nepenfift  ne  prefumaft  de  tenir,  «6c 
tout  ce  gardaftau  fuccefleur  des  morts.  Etauecceràp- 
peloit  icclui  Pape  de  Rome  toutes  les  faucurs,  grâces, 
indulgences , lefquclles  par  l'aide  du  Royaume  de  Fran- 
ce, ou  au  Roi  auoit  ottroyé  pour  la  raifon  de  la  guerre. 
En  deuoyant  lequel,  aucune  collation  de  prebendes  ou  de 
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bénéfices  n’étreprift  a lui  vfurpcr,pourfuiuir  ne  detenirila 
quelle  chofe  fi  Reformais  le  faifoit , le  Pape  le  renoit  pour 
vam  & pour  faux.Et  tenoit  l’on  & difoit,que  tous  ceux  qui 
ceconlentans  feroyent,  ils  les  reputoit  pour  heretiques. 
Ai  ira  hommis  impudentia  fuit  ( dit  mefiiie  Iehan  du  Tillet 
Euefque  de  Meaux  enfon  abrégé  de  Chronique  ) quire- 
gnutn  GallU  Ponùficittnaiefiaus  btneficium  afferere  Aufin  eft. 
V erum  multo  flolidiêres  ejft  puto  , qui  difieptant  an  tantum  liceat 
Ponttfici.  C’eiH  dire  : Grande  fut  l'impudence  du  per  Ton- 
nage dit  melfire  Iehan  du  Tillet,  &c.  Lequel  ofa  mainte- 
nir que  le  Royaume  de  France  eftoit  vn  fief  & bienfait  de 
la  maiclté  Papale.  Mais  i’eftime  encor  plus  fols  ceux  qui 
difputcntjs’il  eft  loifiblc  au  Papciufquesla. 

La  teneur  des  lettres  du  Pape  fe  trouue  encorcs  i pre* 
fent  telle: 

BON1FACIVS  EPIS  CO  P VS 

SERVVS  SF.RVORVN  DE  I) 

* . . ’ * 

Philippo  Francorum  RcgL 

DEnm  time  y&  mandata  ei  us  obferua.  S cire  te  volumus 
quodin  jpiritualibus  & temporalibus  nobu  fubcs.  Be- 
neficiorum  & prœbcndarum  ad  te  collatio  nulla  Jpcftat  ?&  fi 
ali  quorum  vacantium  euflodiam  babexsjruftus  earum  fuccef- 
foribus  re fer u es.  Et  fi  q*<e  contait  fii  collationes  taies  irritai 
decernimusy& quantum  de  fafto procejfcrunt  reuocamus.^4 • 
liud  credentes  bxreticos  reputamus.Dat . Laterani  un,  N on  as 
Vccemb.Pontificatus  noslri  anno  v i « - 

Boniface,  Euefque  (èruiteur  des  feruiteursdeDieu  i 
Philippe  Roi  de  France.Crain  Dieu  & obferuc  fes  côman« 
demens.  Nous  voulons  que  tu  fçaehes  que  tu  nous  es  fub- 
#ieft  es  chofes  fpirituclles  & temporelles.  Il  ne  t’ap ardent 
nullement  de  conférer  aucuns  benefices,ni  prebendes,&  fi 
tu  as  la  garde  de  quelques  vacats,referue  en  les  fruits  aux 
fuccelfeurs  en  iceux.  Que  fi  tu  en  as  conféré  aucuns, nous 
déclarons  telles  collations  nulles,&  en  ce  qu'elles  ont  pro- 
cédé de  faicl, nous  les  reuequês,&  tenons  pour  hérétiques 
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Ceux  qui  croyent  autrement.  Donné  a Latran  le  i.deDc- 
cembre  & de  noilre  Pontificat  le  v j. 

Giouuan  Villani  citadin  de  Florence, qui  viuoit  lor$,ad- 
ioufte  en  Tes  Annales  que  venendo  il  detto  legato  mil  a cittadi 
Parigi , il  R*  non  li  lafcio  publicare  le  fut  letterey  amjêglie  le  tolfe 
lagentc  del  Re , # accomiatarlo  del  Reame.  Et  venute  le  dettt 
lettere  P dp  ali  inanr^i  al  Re  # fioi  Bar  oui , il  Cote  d'^rteffe  che 
anchtra  viuea , per  difpetto  legitto  in  fui  fuoco  # affile . C’cft  2 
dire  : Ce  Légat  eflant  venu  en  la  Cite  de  Paris  * le  Roi  ne 
permit  qu’il  publiait  fes  lettres,  ains  lui  furet  oitees  par  les 
gens  du  Roi,&réuoyerenthorsdu  Royaume.  Les  lettres 
Papales  paruenues  au  Roi  & fes  Barons, le  Comte  d'Artois 
qui  viuoit  encore, de  defpit  les  ietta  dis  le  feu,&:  les  brufla. 
Ou  bien, corne  dit  Te  côtinuateur  de  l'Archeuefque  de  Co- 
fenza  fueruntin  régit  palatio  coram pluribu*  concremata  , # fuit 
honore  remipi  nunttj , quipoftarant  e^.C'eit  à dire  furet  au  Pa- 
lais Royal  en  prcfencode  pluficurs  brufiees , &l  les  melïa- 
gêrs  qui  les  auoyent  portées  renuoyés  fans  aucun  hôneur: 
aufquels  encor  lé  Roi  deliura  fa  reipôfe  de  celle  teneur. 

PHILIPPVS  DEI  GRATIA 

FRANCORVM  REX,  BONIFACIO 
fe gerenti  pro  fummo  Pôtifice falutem  mo-, 
dicam,  fcanullam.  ( - 

SCiat  maxima  tuafatuitas  in  teporalibus  nos  alicui non fibeffe. 

Ecclefiarit  # prahedarü  collât ione,  ad  nos  iure  regio  pertinere, 
# fruflu*  tarit  vacatione  durate  noflros  facere.Collationes  à nobrt 
haftenut  faflaSy#  in  pofterumfacienda*  fixe  valida*:#  ilLarum 
vigore  pojfeflores  contra  omnts  viriUter  nos  tueri.Sectu  autem  cre - 
dtntesfatuoSy#  démentes  reputamu*.  Vat.#c. 

PH1L1PPES  PAR  LA  GRACE 

DE  DIE  V ROI  DE  FRANCE  A 

’ » * 

Bomface , foi  difant  Pape  1,  maigre  ialut  ou 
dutoutnul. 

Sçache  ta  trefgrandc  fottife,  que  quant  aux  chofcs  tem- 
porelles nous  ne  fommes  fubie&s  à aucun.  Que  les  col- 
lations «les  Eglifes  & prebédes  aparticnét  à nous  par  droit 
de  Regale, & que  icelles  vacquantcs, nous  faifonslcs  fruiw 
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noftrcs.Et  que  ce  qui  a eftc  iufqucs  à prefent  par  nous  con- 
fère , & le  fera , à l’aduentr , fera  ferme  & aura  lieu  , & que 
nous  défendrons  les  pollefleurs  à ce  titre  hardiment  con- 
tre tous.  Eftimans  fols  & efccruelés  tous  ceux  qui  croyent 
autrement.  Don  né, &c. 

Thomas  Vvalfingham  religieux  de  S.  Alban  ,dit  que, 
PapatalibuSnouM  exafperatut  m tandem  Hegemcitopoft  txtom- 
municationit  fententiam  fulminaait , qaam  tamtn  régi  nemoaufut 
efinvntiare,vtl  i n re*no  Franeiapubltcart  C’eft  à dire, Le  Pape 
irrité  de  ces  nouuclles  , tort  apres  fulmina  contre  ce  Roy, 
la  fcntence  d’excommunication  : laquelle  toutesfôis  au- 
cun n’ofa  annoncer  au  Roy,  ni  publierait  royaume  de 
France. 

Etneantmo:n*apresce  (dit  la  chronique  de  S.  Denis) 
à lami-carefine  enfumant  .icelui  Philippe roy  de  France 
alîembU  à Paris  tous  les  Baros  & Cheualiers,&  les  maiftres 
de  toutle  royaume  de  Frâce,auec  tous  lesPrelats  3c  tous  les 
meneurs, & premicremet  desperfônes  Ecclcfiaftiques.  Co- 
gnent & demâda  de  qui  leur  teporel  ecclefiaftic,&  aux  Ba- 
rons & cheualiers  leur  fiefs  appelloyent , ne  difoyent  à te- 
nir. Et  comme  tons  les  prélats  &ecclefiaftes  diîcntauoir 
tenu  du  royaume  de  France  : lors  le  Roy  promit , que  fon 
corps  ,&  toutes  Ce  s choies  qu’il  auoit,  expoferoit  &mct- 
troit  pour  la  liberté  3c  franchife  du  royaume  de  France  en 
toutes  manières  gardcr.F.t  aufiî  en  toutes  manières  les  Ba.  [ 

rons  & lesCheualiers  par  la  bouche  de  noble  Comte  d’Ar- 
thois  refpondirent  apres  ce , dikns , que  de  toutes  leurs 
forces  citoyent  prefts  &apareillcs  pour  la  couronne  du 
Royaume  de  France  encontre  tous  aduerfaires  cftriuer 
& defèndre.  Oppomdo  à Papa  Bonifatio  ( dit  Villani  ) f>iit 
aetufe  ton  piu  articeli  d’trtfia , & fimwia  , <*r  homiadi , 
d'altri  villani  peecati , tnae  diragiont  douta  effet  del  Papato 
dtpoîio.  C’eft  à dire  » Oppofant  au  Pape  Bonifacc(  dit 
Villani  ) plufieurs  accufations  & plulieurs  articles  d’here- 
fie  , fimonie , meurtres  & autres  vilains  crimes , pour  les- 
quels il  deuoit  cftrc  par  droiâ:  demis  du  Papat.  Ce  qui 
fc  conforme  à ce  qu’en  eferit  Vvalfingham.  Et  ainfi  (dit 
la  Chronique  fainft  Denis)  quand  icelui  Concile  fiit  fi- 
ni , fit  lors  crier  la  Maiefté  royale , que  or  ne  argent  ne 
quelconques  autres  marchandises  ne  fulTent  tranfportecs 

hors 


DE  LA  LIG  VE.  747 

hors  du  Royaume.  Et  que  quiconques  feroit  le  contrai- 
re , il  perdroit  tout  : & toutcsfbis  à tout  le  moins , en 
grand’  amende  & en  grande  peine  de  corps  feroit  puni. 
Et  deflors  en  auant  fît  le  Roy  les  iflues  & les  païs  & con- 
trées du  royaume  de  France  en  toutes  manières  garder.’ 
fi  fut  le  Pape  plus  courroucé  que  deuant.  Etenuoyaau 
Roy  vn  folennel  raelîage, qu’on  appelloit  laques  des  Nor- 
mands, lequel  le  Roy  ne  voulut  ouïr,  non  plus  que  le 
Pape  n’auojt  fait  les  uens , commandant  qu'il  euft  à lortir 
de  fon  Royaume  dans  trois  iours.  Et  le  Roy  appclla  con- 
tre le  Pape  au  Concile.  Et  fut  ledit  appel  leu  par  vn  chc- 
ualier  appelle  M.  Pierre  Flotte,  & les  articles  publiés  en 
l’Eglifè  noftrc  Dame  de  Paris  î & les  Prélats  & les  Colle- 
ges du  Royaume  confentirent  à l’appel.  Ce  Flotte  ert  le 
mefme  confcillcr  du  Roy , lequel  au  commencement  de 
ces  colères  de  Boniface , ayant  efte  enuoyé  vers  lui  en  am- 
baflade , fur  ce  que  fa  Saintteté  menacoit  fen  maiftrede 
ce  qu'il  exécuta  depuis,  lui  fit  refponfc , S.  P.gladnu  veîler 

vnbalitfedgladnu  domini  mei  eft  rtalu.  C’elt  a dire.Saintt 
Pere , voftrc  glaiue  eft  verbal , mais  celui  de  mon  maiftre 
eft  reel. 

Dopé  la  dttta  difcordia(  dit  Villani)  ciafcuno  di  loro  prtcatcio 
d'abattere  l'vno  l'altrt  , per  egni  via  & modo  the  potejfe.  1 1 Pa- 
pa da  grauareil  Rt  di  Francia  di  fiomunùhe  , & altri  procefli 
pu priuarlo  del  rtamt , & ton  qutîlo  fauoraua  i Fiaminghi  fuoi 
rubeüi,  & tenea  traltato  ton  Itro , ^flberto  £<yfllamagna  ftn- 
diaua  che  paffajft  h Roma  per  la  deuotione  impériale  , & per  fart 
eltuare  il  regno  a Car  do  conforte  del  rt  dt  Francia  , & al  Rt  di 
Francia  fart  muoutre  guerre  à confiai  del  /*•  reamedeüa  parte 
d’xyfllamagna.Qai  eft  ce  que  veut  dire  vn  religieux  de  l’or- 
dre de  fainéf  François  en  fa  harangue  rapportée  par  Auen- 
tin  au  feptiefme  liure  des  Annales  de  Bauarie , en  ces  ter- 
mes , Quoufque  collège  chartjîtmi , f$rc.  Nupet  Saxenet  at~ 
que  SutuoS  inter  ft  commiferunt , &c.  N un  nos  adutrfus  GaL 
lia  atque  Hifpanie  procutt , cognatot  noslrcs , ex  Germante 
quendam  prtfeflvS,  concitare  nituntur.  In  memoriam  habite  quod * 
ante  xij.annot  ille  fane  egregius  Decimus  cum  decimn  fguit.  idem 
Quartui  cum  quartie  aget.Ft  ilia*  Grtgoriut  vigilantijiimut  à no- 
in  emungeret,  Scytl>as,s4rabti,T utcae ,in  mi  armauit.  C’cftvn, 

tableau  de  l’cfprit  des  Papes. 

AAA  üi) 


748  MEMOIRES 

Lo  Ke  di  Francia  (adioufte  Villani)  da  Paîtra  parti  non 
domina  y ma  con  grande  foUecitudine  & confilio  di  Sciaira 
délia  Colonndy  & d*  altri  faui  ltalianiy& di  fuo  reameymando 
me[fer  Gvglielmo  di  Nogareto  de  Proen^a , fauio  cherico  <&• 
fottile  ( Walfingham  dit  qu'il  eftoit  S enefcallus  regis 
Francorum ) con  méfier  JMufeiato  de  France  fi  in  Tefcanayfôr- 
niti  di  molti  danari  contanti,&c.  Et  corne  fue  trattatovenne 
fatto.che  efiendo  Papa  Bonifatio  con  fuoi  Cardinali>&con  tut - 
ta  U cor  te  ne  lia  citta  d%  Anagnia  in  Campania y ond'  era  nato.y 
& in  cafa  fua , non  penfando  ne  fentendo  quefto  trattato  y ne 
prendofiguardia  >&fe  alcuna  cofa  nefenti > per  fuogran  cuore 
il  mi  fie  a non  caler  e.  Hora  forfe  corne  piacque  a Dio  3 per  li 
fuoigran peccati  > del  me[ e di  S ettèmpre  1303.  Sciarra délia 
Colonna , con  genti  a cauallo  in  numéro  di  $00.  & à piede  af- 
faiy&  foldati  del  Ke  di  Franciayvna  matin  a per  tempo  entro  in 
^Anagnia  con  Vinfegne  del  Ke  di  Francia , dicendo  & gri- 
dando  , Muoia  Papa  Bonifatio  y & viua  il  Ke  di  Francia  j & 
corfono  la  terra  fen%a  conf  afto  neuno  y an  zi  tutto  lopopolo 
d'jLnagma  y fegui  le  bandiere  & la  rubellatione  > & giunta  al 
paljgio  Papale , fan\a  riparo,  perfono  il pala\o  y perche  ilpre - 
fente  afialtofu  improuife.  Papa  Bonifatio  fentendo  il  romorey 
& vegendo  fi  abandonare  da  tutti  i Cardinali  fugiti  y & naf- 
eofi  per  p aur a y 0 chi  da  male  parte  > & quafi  da  piu  de  fuoi  fa- 
miliari , &, vegendo  che  fuoi  nimici  haueano  prefa  la  terra  el 
palagio  duoue  era  yfift  accufo  morto  y ma  corne  magnanimo  & 
valente  difie  y T) a che  per  tradimento  corne  lefu  Chriïlo  vo- 
glio  efiereprefo , & conuiemmi  morire  y ahnenovoglio  morire 
tome  Papa . Et  di  pre fente  fi fece  par  arc  dtW amant  0 di  fan 
Piero  ? & con  la  corona  diConff  antino  in  capoy  & con  le  chia - 
ui  & croce  in  mano , & pofifi  afedere  fufo  la  fedia  .Papaley 
& ginnto  à lui  Sciarra  , & altri  fuoi  nimici  con  vidant 
parolle  lofchemitono  y & arestaro  lui  & la  fia  famiglia  y che 
con  lui  erano  rimafiy&  intrali  altri  lo  feherni  me  fer  Guielmo 
di  Nogaretoycbe  per  lo  Ke  di  Francia  bauca  menato  il  trattato 
on£  era  prefoy&  minaccioUo  di  menai'lolegato  al  Leone  fupra 
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Khodam , & qui ui  in  générait  Cmilia  il  far  Me  de  ferre  & 
sondtmnare. 

Super  ipfum  itaqte  Bovifacium  (dit  l’hiftoire  du  Com- 
te de  Montfort  ) quiReges  & Pontifices  » ac  religiofos ple- 
runque , acpopulum  bomndè  tremerefecerat  & p autre , re- 
pente  timor ytremor,  ac  dolo  vtco  diepariterirruerunt > aurùm - 
que  nimis  fttientem,  aurum  perdidit  : vt  eius  exemplo  difeant 
fuperiores  pralstiy  nonfuperbè  dominari  in  clero  & populo,  fed 
forma  fan  ftigregû,ex  animo  curamgerere  fubditorum,plufque 
amari  appelant , quam  timeri.  L’a  ut  heur  de  l’hiftoire  du 
mefme  téps,  intitulée,  Dellecofe  tuenutein  Tofcana  dall’ 
amo  1300.  al.  1348.  imprimée  à Florence, aciioufte,que 
gridauano  contro  a luiycbe  rifiutaffe  al  Papato,ji  corne  eUi  ha- 
ueafatto  rifiutkre  a Papa  Celefïino.  Ma  n fronde  a : Mai  non 
rifiuteroiperocbe  Papa  fine,  e Papa  mono : ou  comme  dit 
V valfingham,£cf«  il  colLo\Ecco  il  rapt?, qui  remarque  auf- 
fi,  qaod  citm  primo  Sciarra,&  capitaneus  cum  fcnefcaUe  régit 
Tr anci * apprebendijfent  Papam , in  equum  pofuerunt  effrenem 
ad  caudam  verfafacie , & fie  difeurrereferè  vfque  ad  nouifii - 
mum  halitum coegerunty&  tandem pen'e famé  necauerunt. 

Efenonfojfc  (dit  l’hifloire  dcTofcant)vnafemineUat 
theli  diede  quattro  vona  con  vno  poco  dipane  yfarebbe  morte 
difame  > effendo  abbandonato  da  tutti  li  fuoi.  Et  combien 
que  quelques  iours  apres  il  fuit  deliuré,ce  neütmoins 
( d i t V illani)  per  cio  non  fi  raUegraniente  : pero  tbauea  con - 
t 'eputo  & indurato  nelT  animo  il  dolore  délia  fua  aduerfitade , 
ma  corne  piacque  aDio  il  dolore  penetrato  nel  cuore  y per  la 
ingiuria  riceuuta  liproduffegiunto  in  Roma  diuerfa  mallattia , 
cbe  tutto  fi  rodea  corne  rabiofo  , in  queHo  {lato  pajfo  di 
queSlayita.  E cofi  (dit  l’hiltojre  de  Tofcane)  fu  adem- 
piuto  quelle  cbe  fi  truoua  feritto  nulla  clexzjone  de  P api , cbe 
dueua , cofi , Intrabit  vt  Pulpes , regnabit  vt  Léo , morie- 
turvt  Canu.  e cofi  feguio  la  fioria  profetica  contre  a lui', 
peroche  con  grande  aftwÿa  fece  rifiutart  il  papato  a Papx 
Celeflino > efece  ebiamare  fe  Papa.  Regno , corne  Icône: 
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ptrochtftn  magnanimamente  vijfe , t regno , cbemairegnaffe 
[ignore  del  mondo.uMorio3come  cane:pero  cheper  qucllo  cbe  U 
fu fattô,  arrabio  di  dokre,  e diquello  mono . Dont  fon  fuc- 
cefîeur  Benoifl  x i.comme  Vvalfingham  tcfmoigne»  ton - 
fieras  pium  ejfe  etiam  ouem  errantemdicet  inuitam,perduce~ 
re  ad  ouile , Kegem  Francorum  nonpetentem9  a fententia  ex- 
communications per  prxdccejforem  fuum  lata  in  et  3 abfoluit: 
Icfquels  difeours  de  Villani  & autres, nous  auôs  ainû  tour* 
nés  en  François. 

Apres  ce  différent  (dit  Villani)ehacun  d’eux  pourchaf- 
fa  des'abaiffer  l'vn  l’autre,  par  tous  les  moyens  8c  voyes 
qu’il  peut. Le  Pape  chargeant  le  Roy  d’excommunicatiôs, 
èc  autres  procedures  pour  lepriuerdu  royauinejequel  a- 
uec  ce  fauorifoit  les  Flamcns  rebelles  d’icclui  * 8c  s’enten- 
doit  auec  eux  > follicitoit  Albert  d'Allemagne  quM  pafîaft 
à Rome  pour  la  deuotion  impériale»  6c  pour  faire  ofter  le 
royaume  à Charles  allié  du  Roy  de  France  : 8c  efmouuoic 
Ja  guerre  au  Roy  de  France  du  code  d’Allemagne , aux 
frontières  de  fon  royaume.Qui  eft,ce  que  veut  dire  vn  re- 
ligieux de  l'ordre  de  $.François,etvfa  harangue  rapportée 
par  Auentin»  au  8.1iure  des  Annales  de  Bauiere.  lufques  à 
quand , mes  compagnons  trefehers,  & c.  n'aguercs  ils  ont 
bandé  les  Sueues  & les  Saxons  entre  eux,  & c.  Maintenant 
ils  s’efforcent  de  nous  inciter  eontre  les  Princes  de  France 
8c  d’Hefpagnc  nos  cou(ïns,iadis  iflus  d'Allemagne.Souue- 
nez  vous  que  ce  que  fit  xil.  ans  font  paffés,ce  beauDi- 
xié  auec  fes  dixmes,  ce  Quatriefme  le  fera  auec  fes  quarts* 
Grégoire  trefuigilant , pour  les  arracher  de  nous,  efmeuc 
Cotre  nous  les  armes  des  ^Scythes,  des  Arabes  8c  des  Turcs. 

. Le  Roy  de  Francc(adiouftc  Villani)d  autre  part  ne  dor- 
moit  pas» mais  auec  grande  follicitude>&  par  le  confcil  de 
Sciarra  Colonne, & d’autres  fages  Italiens,  & des  confeil- 
lers  de  fon  Royaume  1 enùoya  Guillaume  de  Nogaret  de 
Prouence  ( Vvalfinghan  dit  qu'il  eftoit  fenefchal  du  Roy 
de  France)auecMulciacodc  Francezi,cnTofcane»  garnis 
d’argent  comptant , &c.  Et  comme  il  auoit  cfté  auifé  il  a- . 
uint  que  le  Pape  Bonifaceauec  Tes  Cardinaux  8c  toute  U 
Cour,fc  trouuacnlacitéd’Anagniaen  la  Champagne, lieu 
de  fa  naiffancc  9 dt  en  fa  maifon , ne  fçaehaut  ni  entendant 
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rien  de  ce  traifté , & ne  fe  donnant  de  garde , ou  bien  s’il 
en  auoit  euquelqueaduertiflcmcnt  il  le  mefprifa , tant  c- 
ftoit-il  hiurain.Oi(comme  il  plcuft  à Dicu)poflîble pour 
fcs  grands  péchés, an  mois  de  Septembre,ioo3.Sciarra  Co- 
lonne,acompagné  de  300.hommes  de  cheual  grand  nô- 
bre  de  gens  de  picd/oldats  du  Roy  de  France,  entra  dans 
Anagnia , vn  iour  bien  matin , auec  les  enfcignes  du  Roy 
de  France.difant  & criant, Meure  le  Pape  Boniface,&  viue 
le  Roy  de  France, & coururent  la  ville  fans  aucune  refifta- 
cc:  ains  furent  fuiuies  les  enfcignes  8c  cefte  rébellion  par 
le  peuple  d*  Anagnia.  Arriués  au  palais  du  Pape, ils  leprin- 
rent  fans  obftaclc:  car  ccft  aflaut  fut  au  defpourueu.  Pape 
Bonifacc  entendant  le  bruit,  & fe  voyant  abandonne  de 
tous  les  Cardinaux  » qui  s'en  eftoyent  fuis  de  peur  ( ou  qui 
s'eftoyent  mis  du  mauuais  parti  ) & prcfque  de  la  plufpart 
de  fes  familiers  9 & voyant  que  fes  ennemisauoyent  prins 
la  ville  & fon  palais, creut  lors  qu'il  cftoit  morf.mais  com 
me  homme  de  grand  eceur  8c  aflcurc  dit,  Puisque  ie  fuis 
prins  par  trahi  fon,  ainfi  que  lefus  Chrift  ,&  qu  il  me  con- 
tient mourir,  ie  veux  a tout  le  moins  mourir  comme  Pa- 
pe. Et  à Pinftant  (è  fit  habiller  du  manteau  de  S.Picrre , & 
ayant  la  couronne  de  Conftantin  au  chef,  & les  clefs  & la 
croix  es  mains, s’aflït  fur  le  fiege  papal.  ^ 

Sciarra  Colonne  8c  les  autres  ennemis  paruenus  à lui,(e 
mirét  à le  brocarder  auec  deshonneftes  paroles:&  le  pria- 
ient, & retinrent  auec  eux  de  fcs  feruitcurs  qui  eftoyent 
demeurés.Entrc  autres, Guillaume  de  Nogaret,  qui  auoit 
conduit  rentreprife  pour  le  Roy  de  France, vfant  de  paro- 
les  aigres  & de  moquerie, le  menaça  de  le  mener  lié  à Lyô 
fur  le  Rhofne,  & que  illcc  il  le  feroit  depofer  8c  côdamner 
en  plein  Concile. 

Or  doneque  fur  ce,PapeBoniface(dit  Thiftoire  du  Co- 
te de  Montfort)qui  faifoittrcmbler  horriblement  de  peur 
les  Rois, les  Euefqucs  8c  fouuent  les  religieux  & le  peuple, 
tomba  foudainementvn  iour  en  crainte,  tremeur  & dou- 
leur tout  enfcmblc.Et  fut  par  For  perdu  & ruine  celui, oui 
auoit  par  trop  defiré  For , afin  que  par  l'exemple  d icelui 
les  grands  Prélats  fuperieurs  aprennent  de  ne  dominer 
point  fur  le  clergé, &fur  le  peuple  en  orgueil, mais  d*auoir 
foin  de  bon  cœur  des  fubieûs  1 ainfi  que  d'vn  lainft  trou* 
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l>e»ll  ,&  qu’ils  cerchent  plus  d’eltre  aimés  que  craints. 

L’hiftoiredc  Tofcane  adioulte  » qu’ils  crioyent  contre 
lui  qu'il  renonçait  au  papar, ainfi  qu’il  auoit  contraint  Ce- 
leltin  pape  d’y  renoncer.  Mais  il  refpondoit  ,1e  ne  renon- 
cerai point  : car  îe  fuis  Pape,  & Pape  mourrai.  ou(comme 
dit  Wal(inglun)voici  le  col, voici  la  telle.  Qui  remarque 
aulTi , que  des  que  Sciarra & le  capitaine  auec  le  Sencfchal 
du  Roy  de  France  curent  failï  le  Pape,  ils  le  mirent  fur  vn 
cheual  fans  bride,  la  face  tournée  vers  la  queuè',3:  le  firent 
ainfi  galloperquafi  iufquesau  dernier  foufpir,  8c  finale- 
ment le  firent  ptcfque  mourir  de  faim.  Et  n’culteltéf  dit 
l’hiftoire  de  Tofcane)vne  femmelette  qui  lui  donna  qua- 
tre oeufs  & vn  peu  de  pain.il  feroit  mort  de  faim.eltant  a- 
bandonné  de  tous  les  iiens.Et  combien  que  quelques  iours 
apres  il  fuit  deliuré  ,cc  neantmoinsfdit  Y illani)  il  nes’en 
lefiouitpointrcat  il  auoit  conceu&  imprimé  en  fon  efptit 
la  douleur  de  fon  aduerlité.  Mais  comme  Dieu  voulut, la 
douleur  ayant  pénétré  au  cœur , pour  l’iniure  qu’il  auoit 
rceeuc  ; citant  arriué  à Rome,  lui  vint  vnc  eltrangemala- 
dic.qui  le  faifoit  tour  ronger  foimcfme  ainfi  qu’enragé,  8c 
en  celte  façon  pafla  de  celte  vie.  Ain(ï(dit  l’hiltoirc  de  To- 
fcane)fut  accompli  ce  qui  fe  trouuc  eferit  es  élections  des 
Papes.  Il  entrera  comme  vn  regnard,  régnera  comme  vn 
iion,&  mourra  comme  vn  chien.  Ainfi  eut  lieu  l’hiltoirc 
prophétique  contre  icelui.Car  par  grande  tufe  il  fit  renô- 
ccr  le  Papat  au  Pape  Celeltin.  Il  régna  comme  vn  lion, car 
ilvefcut  & régna  auec  plus  de  grandeur  & magnanimité 
de  prince  qui  onques  régnait  au  monde  Et  mourut  com- 
me vn  chien,  d’autant  que  oultréde  l’iniure  qu’on  lui a- 
uoit  faite, il  enragea  de  defplaifir,&  en  mourut.  Dont  fon 
fuccefleurBcnoilt  XI  (comme  Vvalfingham  teftnoignc) 
conliderant  que  cclt  chofe  pie»  de  ramener  vne  brebis  er- 
rante à la  bergerie, ores  qu’elle  y rçpugne  i abfolut  le  Roy 
de  France, qui  ne  l’eo  requeroit  point, de  la  fcntcnce  d ex- 
communication prononcée  par  fon  predecefieur , lui  en- 
uoyant  bulles  reuoc  uoires  de  tout  Ce  qui  auoit  cité  fàiét» 
l’vne  desquelles  du  premier  an  de  fon  Pontificat , fe  tron- 
uera  dedans  les  Annales  de  mailtre  N Gilles.Comme  aulTi 
par  apres  Clément  V.  par  fa  decretale,  enregiltree  par  ex- 
près au  v.liurc  des  Excrauagantcs  communes, r emi  t routes 
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chofcs,pour  le  regard  du  Roy  de  France, en  tel  eftat  qu’el- 
lcs  cftoyent  au  parauantBoniFace./vfM0C4H/r^M<(conune  dit 
l'hiftoite  du  Comte  de  Mo^tfort  ) duao  conjhtutiones  Boni* 
facij  : vnam,  q»am  dtrtu04(fegi  Francia,  inqoa  fer  il  chat  eide m 
ipfum  rtgtm  ejft'fubiefium  Roman»  Etcltfi * m Umporalibut  & 
fpiritualibur.altam  'vtr'o,qua  in  y i.  libro  üccretalium  tjl  inftrta, 
qua  incipit,Clcricoi,&c.  Et  a reuoqué  les  deux  conftitutions 
de  Bonifacc,rvne  qu’il  adrefloit  au  Roy  de  France,  par  la 
quelle  il  lui  efctiuoit,  que  lui  Roy  cftoit  fubict  de  l’Eglife 
Romaine  es  chofes  téporcllcs  & fpirituclles:l’autrc  qui  eft 
inférée  au  vi.  liurc  des  Décrétales, & cômencc,CterKor,&c. 

Vvalfinghamadioufte.queleRoy  n’eftoit  cncorcs  con. 
tent  de  tout  cela , mais  requit  inftantta  importuna  a domina 
Papa  , ojfa  pradectjforu  fti  Bomfactj  ad  comburendum  tanquam 
harttici : Ceft  à dire, fit  inftance  importune  au  Pape,  de  lui 
liurer  les  os  de  fon  predcceflcur  Boniface,  pour  les  bruilet 
comme  d’vn  hérétique. 

La  copie  de  tous  les  a&es , procedures  3c  dtfenfes  de  la 
part  du  Roy  trcf-Chrcftien  & de  ce  Chcualicr  François  fe 
trouue  encor:  3c  n’eft  pas  de  moindre  confequence,  que  le 
liurcontitulc.Le  fonge  du  Vergier.qui  parle  de  la  difpute 
encre  le  Clerc  8c  le  Chcualicr,  mis  en  lumière  par  le  com- 
mandement du  Roy  Charles  V.fous  le  fils  duquel , les  rc- 
giftres  de  Parlement  font  encor  foi,  de  ce  quife  palTa  coa- 
tre  le  Pape  Benoift.dont  l’cxtraift  s'enfuit. 

Du  Lundi  ii.May.i+oi. 

\ Ce  iour  ont  efté  aficmblés  en  la  falle  du  Palais, & la  chî- 
bre  de  Parlement, & les  grands  galeries  par  bas,  ou  grand 
preau  par  terre , le  Roy  de  Sccile , Duc  de  Bcrri , Duc  de 
Bourgongnc,3c  pluficui s autres  fcigneursDuc* , Comtes, 
Barons, chcualiers.cfcuyers,  bourgeois,  Archeuefques,  E- 
uefqucs,  Abbcz, Prélats , religieux , clergé,  & par  cfpccial 
fVniucrfitc  de  Paris.  Et  propofa  mailtee  I.  CourcecuiHa 
maiftrc  en  Théologie, publiquement, en  prenat  pour  thè- 
me contre  1c  Pape  Bmediét , qui  auoit  enuoycvne  bien 
mauuaife  bulle,  par  laquelle  il  cxcomrounioit  le  Roy  3c 
les  feigneursde  fon  fang , 3c  tous  adherans,  pour  occalws 
de  ce  que  le  Roy, fon  clergé  & fon  confeil.auoycnt  peine, 
& penoyent,  8c  poutfuiuoycnt  l'vnion  de  l’Eglile  • tant 
par  fubftrb&ion , que  pecuncs , 8c  de  nou  obéir  à lui , ne 
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a l’autre  des  concendens,  Conutrttlur  iolartiui  in  c.t.  Et  â- 
pres  ce  que  ledit  maiftre  euft  propofe  douze  raifons  de  U 
négligence  dudit  Benedifl  à Tvnion  pourfuyr  5c  auoir,  5c 
du  mal  5c  vice  defdites  bulles  excômunicatoircs  »en  met- 
tant confequemmcnt  ûx  concluions, a efté  requis  par  fV- 
niucrité  » Que  lefdites  bulles  fuflent  deflîrccs.  Et  à ladite 
requefte  a cfté  prins  8c  cmprifonné  mefltre  Guillaume  de 
Gaudiac,do£leur  Confeiller  du  Roy  ceansjôc  le  Doyen  de 
S.Germain  l'Auxcrrois. 

Ces  concluions  8c  requefte  dé  l’Vniuerfîré , mention- 
nées en  ce  regiftre,fc  trouueront  inferees  par  Theodorich 
de  Nihem,en  Ton  traiélé  6.du  liure  intitulé , Ntmm  Vniv 
»#,chap.i 7. 

Du  Lundi  x x.tyfouTtoudiftan. 

Auiourd'hui  entre  x,8c  x i . heures , les  Prélats  & clergé 
de  France  aflemblés  au  Palais  fur  le  fait  de  PEglifciontc* 
fté  amenés  M.  Claude  Sanceloup  nay  du  païs  d'Arragon* 
5e  vn  cheuaucheur  du  Pape  Benedic,qui  fut  nay  de  Caftil- 
lc,en  deux  tumbereaux,chacun  d’eux  veftus  d’vnc  tunique 
de  toile  pcinte,ou  eftoit  en  brief  efïigice  la  maniéré  de  la 
prefentation  des  mauuaifes  bulles, dont  eft  mention  le 
x x i.de  May  ci  defliis»  8c  les  armes  dudit  Benedic  renucr- 
fccs,8c  autres  chofes,&  mittres  de  papier  en  leurs  telles, où 
auoit  efcripturcs  du  fai& , depuis  le  Louure  où  eftoyenc 
prifonniers,auec  pluieurs  autres  Prélats  de  ce  royaume» 
5c  autres  gens  d’Eglifc, qui  auoyent  fauoiifé  aufdires  bul- 
les,comme  Ton  dit,iufqucs  en  la  cour  du  Palais,  eu  moult 
grand*  compagnie  de  gens  à trompes, 8c  U ont  efté  efehaf- 
faudés  publiquement, 5c  puis  ramenés  audit  Louure  par  la 
manière  deflufdite. , 

Depuis  par  Paflemblee  de  TEglife  Gallicane  tenue  i 
Tours  içro.fut  arrefté  que  LoysX  l I.fe  pourroit  fouftrai- 
re  derecognoiftre  pourPape,Iulesi  i.appellé  parMeflitc 
I.du  Tillet  Euefque  deMeau x,perfidiofm,fceleratHi>&"ve- 
forf:perfidc,mefchant&fot.Et  que  les  cenfurcs  qu’il  pour- 
roit  prononcer  contre  fa  maiefté,  eftoyent  nulles > 5c  de 
droit, n autrement, en  quelque  maniéré  que  ce  fuft  , ne  le 
pouuoycnt  lier, comme  recite  Maiftre  Nicole  Gilles.Non 
obftant  lefquelles  ce  «bon  Roy  retint  5c  retient  encore  le 
fui  no  de  pafteur  5c  perc  du  peuple, quoi  qu’il  fift  la  guerre 

contre 
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contre  lediA  Iules  en  toutes  les  façons  qu’il  peut , fai  Tant 
battre  monoye  d’or  qui  eut  cours  par  Ton  royaume , por- 
tant d\n  cofté  l v d.  x 1 1.  d.  o.  ru  franc,  dvx 
mediol.  & de  l'autre,  peroam  b abylonem.Cc  fc- 
xoit  peine  perdue  de  copier  ici  les  bulles  de  Martin  1 1 1.& 

1 1 1 L Grégoire  V 1 1 1. 1 X.  X.  X I.  Alexandre  i 1 1 1.  Clé- 
ment 1 1 1 1.&  V.  Nicolas  1 1 1.Vrbain  V .Boni/acc  X I I.qui 
fe  trouuent  ou  trefor  des  chartes  du  Roy, pour  tirer  preu- 
ue  que  mefmes  du  confentement  du  S.  ûege  nos  Rois  ni 
leur  royaume  ne  peuuent  cftre  mis  en  interdit  , puifque 
nous  Tommes  affleurés  par  le  capitulaire  de  Charlcmaigne 
& de  Ion  fils, que, Si  quos  culpatorumregia  poteîlao  aut  ingra- 
tiam  benigmtatis  rteep entrant  menftt  fut.  participes  fecerity  hos 
facerdotum  >Qr populorumconuenttésfufcipere  tcclefiaïlica  com- 
muniant debebitjvt  quod  principal»  s pittas  recipit,nec  à facer  dou- 
blés Pei  extraneum  habeatur. c'cit  à dire, Si  la  puiflance  roya  • 
le  a receu  en  bénigne  grâce , ou  à Ta  table  aucuns  de  ceux 
qui  eftoyent  coulpables,ceux  la  doiuent  eftre  auffi  receus 
aux  afiemblees  des  prebftres  » & du  peuple  , à la  commu- 
nion de  r£glife:A  ce  que  celui  ne  Toit  réputé  cftranger 
par  les  prebftres,  ou  miniitres  de  l’Eglifc , que  la  piotc  du 
prince  aura  receu. 

Ce  que  Ton  pourroit  cftimer  fuppofe,  n’eftoie  qu'il  eft 
rapporté  par  lues  Euefqoe  de  Chartres  , quand  il  dit , Ep. 
Il  De  Gcruafeo  quoque  non  débet  vêtira  fraternitas  mit  an  vcl 
indignari  , qnod  eum  ad  communionem  in  pafehati  curia  ftfetpi. 
Pro  régis  enim  honorificentia  hoc  feciy frétas  auÜoritate  legis , im 
qua  legitur , Si  quos  culpatorum , &c.  Adiouftant  en  EEpiftrc 
19$.  Et  quia  difpenfationes  rtrum  temporalium  regibus  attributs 
funt,&  bafilei , id  eft  fundammtum  populity*  cap  ut  exi&untji  a - 
liquando poteîîate fibi  concejfa  abutuntur , non funt  à nobugraui - 
Ur  exafperandifed  vbi facerdotum  admonitiombus  no n adqniout - 
runttdiuino  iudicio funt  reftruandi y nde  habetur  in  libro  capitu~ 
lotum  rogalium  aufloritatc  Epifcoporum  conftttutorum , Si  quot9 
iSTf.c’cft  à dire , Vous  ne  dcucx  trouuer  cftrange , ni  vous  . 
indigner  touchant  Geruaisydc  ce  que  ie  l’ai  admis  a la  cô- 
mumon  alafolennitc  de  Pafquesrcar  i*ai  ce  fait  pour  l'hô- 
ncur  du  Roy, fondé  fur  l'authoriré  de  la  loi,  où  Ton  lit,  Si 
quor  culpatorum, &c.  Adiouftant  en  TEpiftre  IV5.  Et  pourcc 
que  aux  Rois  eft  atmhiacc  la  difpcnfauon#  diftnbutioa 
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des  chofestempor elles, St  que  ils  font  diéts  Bafîlci , e cft  I 
dire  qu*ils  font  le  fondement  & le  chef  du  peuple , fi  quel- 
quefois il  leur  aduient  dabufer  de  la  puiüancc,  qui  leur  a 
cfté  baillée  , il  ne  faut  pas  pourtant  que  nous  les  irritions 
trop  afprem6t:ains  ayans  eifté  admoneftés  pat  les  miniftres 
de  l’Eelife,  s’ils  n'acquiefcent , il  conuicnt  les  laifler  St  rc- 
feruer  au  iugemet  de  Dieu-Partât  il  eft  dit  au  liure  des  arti- 
cles royaux, ordôné  par  l’autorité  des  Euefques.S»  quos,8cc 
Voila  auffi  pourquoi  leProcurcur  general  maintint  en 
plein  Parlement  les  19.&  itf.Feburier  14to.cn  la  caufe  des 
Archeuefques  St  Archediacrcs  de  Rheims , qu  vn  Pair  de 
France  ne  pouuoit  eftre  excommunié , ni  raefmes  vn  au* 
trcfimple  officier  du  Roy.  Etainfi  a toufiours  efté  iuge 
par  la  Cour , les  Arrcfts  de  laquelle  des  années  1388.  x 39?* 
uoÿ.ont  efté  rapportés  par  plufieurs  cfcriuains,ce  qui  me 
gardera  d’en  dire  ici  d’aduantage.  Seulement  1 adioufte- 
rai , que  toutes  St  quantesfois  que  fa  fainfteté  a de  fon  au- 
torité voulu  procéder  par  eenfures,  contre  quelque  l«u- 
sneur  ou  communauté  de  France  : Ion  a fait  réparer  ccftc 
cntreprinfe,&  la  remettre  au  premier  eftat  deu.Ainfi  Thi- 
baut Comte  de  Champagne  .comme  promoteur  de  ce 
qui  s’eftoit  pafle , fui  contraint  par  Louys  le  Ieuriè  , apres 
le  fac  de  Vitri  ,f*b  iureturandoprtmiture , quatenm  Jenttnham 
c xcmmmicatitn»  à magMro  luone  Roman* {'dit  Ugato  datant, 
in  ttrram  & ptrfonam  Raidulphi  V tromandutrum  C trmtu , ôt- 
ant in  PttronMamjtonfolùm  quartretfed  ttiam  tffictret  amoueri . 
c’eft  à dire , De  promettre  par  ferment  non  feulement  de 
sîenquerir  de  la  fentence  d’excommunication, donnée  par 
maiftie  lues  légat  du  fiege  Romain, contre  la  terre  St  per- 
fonne  de  Raidulphe  Comte  de  Vermandois.ôt  contre  Pé- 
tronille,ains  de  procurer  qu  elle  fuft  biffee  : félon  que  re- 
cite S.Bernard , qui  fc  plaint  des  maux  St  trauaux  qu  a cç- 
fte  occafion,St  de  l’Archcuefché  de  Bourges,  les  gens  d E- 
elife  fouffroyent  en  France  : Adiouftant  es  lettres  qu  il  ef- 
criuit  au  Roy,» sftqmcquidvobit  dertgMveJht,de  anima, & 
torona  vtslrafactre  plactat,noi  toclefu  Deifil^grc.  Matr»  ta- 
mias dijîimulart  non  pojJumuf.Profüb  ftabtmus  &■  pugnabimus 
•ufqut  ad  morttmji  ita  oportuerit,  pro  matre  nnîlra , armit  quibut 
licet,nou  feutit  & gladqs,ftd precibtti  fletibdfque  ad  Oeum.  c’eft 
à duc, Mais  quoi  qu’il  vous  plaifc  de  faire, toucluot  voftre 

royaume. 
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Royaume , voftrc  ame , & voltre  Couronne  : nous  enfant 
de  l’Êglife  de  Dieu,  Stc.  Nous  ne  pouuons  diilîmuler  les 
iniurcsdenoftrcmcre.&fans  doute  nous  demeurerons 
fermes,  & combarrons,iufques  à la  mort, fi  befoin  eft.pou* 
noftre  mere,  aucc  armes  conuenables,  non  point  lances  ni 
cfcus.mais  larmes  & prières  à Dieu,&c. 

La  proteftation  aufli  fuite  l’an  12.47.par  la  Nobleflc;& 
tiers  eftat  de  France  , inferee  on  Thiftoire  de  frère  Mat- 
thieu Paris , porte  ces  mots  : Que  lî.aucun  de  leur  compa- 
gnie cftoit  excommunié  par  tort  cognu  parles  Ducs  dç 
Bourgongne,  Comtes  de  Bretaigne,  d’Angoulefme,  & 
de  fainét  Pol , il  ne  laideron  aller  fon  droiit  ne  fa  querel- 
le, pour  l’cxcommuniment , ne  pour  autre  choie  qu’on 
lui  filt , fi  ce  n’eftoit  par  l’accord  de  ces  quatre, ou  de  deux 
d’eux,ainspourfuiuroitladroiûure.  Adiouftans  par  au- 
tre efern  Latin  celte  raifon  fortanimeufe  , & fe  refentant 
encorde  leur  colère  :Q»iaclericoeum  fuptrîhtio , nom  atten- 
dent quod  biliù  ty  tjuorundam  fanguine , regnttm  Fr  amie  de  ef- 
roregentihum  ad  fidem  catholicamfit  tonner fum , primo  q uadam 
humilitate  nos  ftduxil , ejuaji  vulpes  fe  nebu  opponentes , ex  ipfo - 
tumcaïlrorumrelrquiii^ux  à nobn  habunant fundamentum,  iu- 
rifdiftionem  feculanum  principum  fie  ahforbent , ut  filioi  feruomat 
ftcundumfuM  leges  iudicent  liberos  & fiUot  liber  or  un.,  quauufe- 
cundum  leges  priorum  triumphatorum  debtrent  à nobu  potitee  nt- 
dicari,ty  per  nouas  conShtutiones  non  deberet  anteerfforum  noftro 
tum  confurtudimbm  derogari.iùm  nos  deteuorit  (onditionis fanat, 
qukm  Dette  etiam  volmt  ejfegentiles , lùm  dixerit  : Reddttt  qua 
fu»tC*f*rH,C*firi:&  quefunt  Dei,Deo.Nos  omîtes  regm'tnaio - 
rts  attento  anima  peretpientts , quod  regnu  m non  per  iut  fcnptum , 
ntc  per  tltricorum  arrogantiam  , ftd  per  fudores  belli < ot finit  ac - 
quifitum,drc.  Et  dit  ledit  frère  Matthieu,  Net  credebant  iam 
multi , tpfum  dominnm  PapampouTLtem  beato  Petro  tmneeffant  . 
ealitm  , uidelicet  ligandi  (y  foluendi,  o btinere  : qui  penrtus  beato 
Petro  dijiimilupTobabatur.  C’eft  à dire:D’airtât  qye  la  fuper* 
ftition  des  clercs, à qui  peu  chaut  que  le  Royaume  do  FtX- 
ce  ait  cité  par  guerre, & clFulion  de  fang  d’au«uns,conuer- 
tide  terreur  des  Paycns , à la  foi  Catholique , nous  à pre- 
mièrement fedtnt, fous  ombre  dVne  certaine  humilité  : & 
s’oppolânt  à noas,ainii  q regnars  cauteleux, des  forts  mef- 
mes  que  noos  leurs  auôs  drelCé  Scchafteaux , aitirêt  tçlfc- 
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mentlaiurifdiéliô  des  Princes  feculiersa  eux, Qu'ils  prefu- 
ment  d’affranchir  les  enfans  des  fcrfs,felô  leurs  loix,  & les 
mettent  au  rang  de  ceux  qui  font  nais  de  libre  condition: 
iaçoit  quefelô  les  loix  des  premiers  Princes  victorieux  3c 
triumphans,ce  feroit  à nous  d*en  iuger,  & que  Ton  ne  de- 
uroit  déroger  aux  couftumes  de  nos  predeceffeurs,par 
nouuclles  conflitutions:attendu  qu’eii  cela  il  nous  rédent 
dé  pire  condition  que  Dieu  n’a  voulu  eftre  IçsPayens  mef 
mes,  veu  qu’il  a dit, Rendez  à Ccfar  ce  qui  clt  a Cefàr , & a 
Dieu  ce  quieft  a Dieu.  Partant  nous  tous  les  Princesse 
grands  du  Royaume, ayant  cognu  aucc  meure  deliberatiô 
que  le  Royaume  n’a  point  efte  acquis  par  le  droit  efent, ni 
par  l’arrogance  des  clercs,ains  par  les  trauaux  3c  lueurs  des 
gu  erres, dcc.Et  dit  ledit  frere  Mathieu,  Que  défia  plufieurs 
ne  croyoyent  point , que  le  Pape  euft  plus  celle  puiflance 
de  1er  & defiier, donnée  du  ciel  à SPierre,d*autant  qu’il  le 
monflroit  du  tout  diilcmblable  à S.Pierre. 

Ainfi  fur  ce  quemaiftre  Iehan  Loyte  auoit  entreprins 
de  faire  mettre  en  interdit  par  l'OrficialdeBefimçon  , la 
ville  3c  diocefe  de  Neuers,  en  vertu  de  certaines  bulles  du 
fainét  fiege,fut  di£l  par  arrcfl  du  n.  Décembre  14 68.  don* 
né  a la  pourfuite  du  Procureur  general  du  Roi , & de  mai- 
lire  Pierre  Charres,  Doéleur  regent  en  la  facree  faculté  de 
Théologie  en  l’Vniuerfité  de  Paris , Que  nonobflant  tel 
interdit  le  feruice  diuin  feroit  côtiaué:&  i ce  faire  feroyét 
contrains  les  gens  d'Eglife , par  prife  & faille  de  leurtem- 
porel.Et  fut  decernce  prinfe  de  corps  contre  lefdits  Loyte 
& Official, lefquels  la  Cour  condemna  Elire  calTer  & reuo- 
quer  lefdites  bulles  à leurs  propres  coulis  & defpens.  Ainfi 
la  bulle  fulminée  contre  les  habitans  de  Gand  3c  de  Bru- 
ges en  l'an  1 488.fot  par  arrcll  dedaree  abufiue.Et  pour  ap- 
procher nollre  fiecle  de  plus  près,  l’an  1580.  aumoisd’O- 
ftobre, aucuns  mal  affeélionnés  a ce  Royaume,ayans  faift 
imprimer  &publier  en  quelques  endroits  d’icelui,vne  bul- 
le lous  ce  tiltre  , Litter*  pmtjfus  5.  D.  N.  />•  Gregorij  PPm 
xxii.  Itflé t dit  cœnét  Domim  anno  ij8o.cncor  que  le  Roi  dé 
France , ou  fes  Officiers  3c  fuiets  n’y  fulfcnt  par  exprès 
nommcs.Toutesfois  fur  jU  rcmonflrâce  du  Procureur  ge- 
neral s’cnfiiiuit  arrefl  tel.  y 

La  Cb  ambre  ordonnée  parle  Roi  au  temps  des  vaca- 
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tîons,fur  la  rcquefte  faille  par  le  Procureur  general  dudie 
Seigncur,aordôné  & ordônc.quc  cômandcment  & iniori 
ftion  fera  faifte.à  tous  les  Bailhfs  & Senefchaux  de  ce  ref- 
fort,cfqucls  y a fiege  Epifcopal,&Archiepifcopal,d’oux  en- 
quérir diligément.fî  les  Archeuefques, & Euelquesdc  leurs 
Bailliages  Sc  Senefchauflces.ou  leurs  Vicaires, ont  rcceu  v- 
ne  bulle  du  Pape , ou  vidimus  d’icelle,  intitulée  Lutté  pro- 
(tffus,Sc  par  qui  elle  leur  a cfté  enuoyce  pour  icelle  faire  pu 
blier.Et  iï  aucune  publication  n’a  encores  cfté  faifte.pour 
leur  faire  exprclfes  inhibitiôs  & defenfes  de  ne  la  publier, 

8c  retirer  defdits  Archeuefques,  ou  Euefques,  ou  leurs  Vi- 
caires,c e qui  leur  en  a efté  enuoyé  pour  eftre  publié:&  en- 
uoyer  le  tout  par  deuers  ladite  Chambre  huit  iours  apres 
que  le  prcfênt  arreft  leur  fera  prefènté.Et  où  aucune  publi 
cation  auroit  cfté  Lifte , enioint  ladite  Chambre  aufdits 
Bailhfs  & Senefchaux, ou  leurs  Lieutenans.de  donner  iour 
8c  aflîgnation  aufdits  Archeuefqucs,Euefques,ou  leurs  Vi- 
caires,de  l’oidonnancedefquels  ladite  publication  aitrae* 
fté  Lifte, pour  côparoiren  ladite  Châbre,  pour  relpondre 
à telles  demandes, fins  8c  c6dufios  quejedit  Procureur  ge 
neral  voudra  prendre  contre  eux.  Etneantmoins  ordône 
que  le  tcporcl  des  Archeuefques  ouEuefqucs  de  ce  reflorr, 
où  la  publicatiô  aura  efté  faifte,  fera  faiii  8c  mis  en  la  main 
du  Roi.Ordône  qu’à  ce  queddlus  fera  vacqué  diligémçt 
par  lefdits  Baillifs  & Senefchaux, ou  leurs  Lieutenans.  En- 
ioint aux  fubftituts  dudit  Procureur  general  efdits  Baillia 

fes  & Scncfchaucees , de  Lire  exccuter  le  prefent  arreft 
uit  iours  apres  qu’il  leur  aura  efté  prefenté,  & en  certifier 
ladite  Chambre , huitaine  apres  enfuiuantri  peine  dc^ri- 
uation  de  leurs  Eftats  Et  ferai  ce  que  deflus  procède  par 
lefdits  Baillifs.Sencfchaux.ou  leurs  Lieutenans, nonobftât 
oppofitions  ou  appellations  quelconques.  A Lift  inhibi- 
tiôs & defenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  sitar  3c  qui 
lité  qu’ils  foyent,  de  les  empefeher  à l'execution  du  pre- 
fent  arrcft:fur  peine  d’eftre  déclarés  rebelles  au  Roi,&  cri- 
mineux  de  leze  Maicfté.Et  fera  le  prelent  arreft  imprimé, 
&irimprelfiond’icelui,figncc  par  lcGcctficr.ou  l’vn  des 
quatre  Notaires  de  la  Cour,  foi  fera  adiouftee  côme  au  jp- 
pre  original.Faift  en  ladite  Châbre  le  4.iour  d’Cftpb.i^so 
l’adioufterois  ici  que  par  lettres  patentes  du  Roi  Chac- 
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ksV.de lan  1569. inhibitions 6cdefenfés  furexit  faiétesl 
tous.Prelats  6c  leurs  oifiaaux.de  ne  faire  ou  prononcer  in- 
terdit,cenfure,ou  excommunifnét,és  villes  6c  lieux  de  Ton 
obeifTance.  Et  par  autres  lettres  patentes  de  Charles  VII. 
du  i. Septembre  440.fut  mandé  i la  Courrai: Preuoft  de 
P^ris,  6c  d tous  autres  luges,  de  ne  permettre  aucunes  bul- 
les,citations, inanitions, lu(pentions,priuatiôns,  ccnfures, 
publications  6c  fulnunanôs  d’icelles  eftrc  publiees,ou  exe- 
çutees  contre  les  febiedh  6c  habitas  de  ce  Royaume  & du 
Dauphine, & punir  ceux  qui  s’etfbrceroyent  le  faire,  côme 
trâfgrefleurs  des  Ordônances, violateurs  6c  perturbateurs 
de  la  paix  6c  repos  public. Mais  ie  pente  auoir  fuffifommet 
monftré  ailleurs , que  non  feulement  le  pais  de  France  a 
toujours  efte  tenu  6c  réputé  païs  libre, 6c  non  d’obedience 
( qu’on  appelle,  ) maisaulfi  toutes  les  terres  6c  feigneuries 
, qui  ont  elle  annexées  6c  iointes  à la  Cowrône,encores  que 
de  leur  première  qualité  on  les  pretendift  obedienciaires. 
Ge  qu’au tresfois  l’Euelque  de  Mafcon  remôftra  de  la  part 
du  grand  Roi  François  au  Pape  Leon , a quoi  volontaire- 
ment le  Pape  acquiefça. 

De  ces  mefmes  droits  6c  prerogatiues  du  Roy  tref- 
Chreftien, dépend  ce  qui  s’obferue  de  tout  temps  6c  ancie- 
neté  en  ce  Royaume, qu’au cuns  referits  6c  mandemens  du 
fiege  de  Rome,n*y  font  receus,  fignamment  quand  ils  ont 
quelque  traiâ:  de  gcneralité,finon  qu’il  y ait  attache  de  let 
très  patentes  du  Rofportans  fon  confentement  : 6c  qu’ils 
ayét  elté  veus  6c  examinés  auec  cognoiiVance  de  caufe  par 
fon  Parlement.  Comme  aufli  ( ainli  que  figement  fut  re- 
monftré  en  l’an  i48o.par  mai  lire  Guillaume  Dauuet  Con 
feillcr  du  Roi  6c  maiftre  des  Requeftes  de  fon  hoftcl  ) que 
les  Légats  enuoyés  par  les  Papes  en  France , n’y  ont  accès, 
entree  ni  autorité  dVfer  de  leurs  facultés , faus  auoir  au 
^-£F€â!kkl£ obtenu  congé  du  Roi , qui ottr£yei  ceft  eifeéi 
les  lettres  patcfiTïs  cîe  iâ  réception  de  leur  légation, 6c  fans 
lui  bailler  déclaration  par  efcrit,que  tout  ce  qu’ils  ferôt  fe- 
ra de  fi  permiflion  6c  licence,6c  pour  tel  téps  qu’il  lui  plai- 
ra.Ét  outre  lins  eftrc  Içurs  facultés  cômuniquees  au  Procu 
reur  general  du  Roi,veués  & venfiees  en  la  Cour  de  Parle 
mêtjCj.  Ici  modifie  6c  reftraint  aux  chofes  qui  ne  fôt  côtrai- 
reç,  dérogeantes,  ni  preiudiciables  aux  droits6c  prero- 
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gatiues  de  fa  Maiefté,ni  du  Royaume, ne  contre  les  fainfts 
Conciles,  droifts  des  Vniueriités,libertcs  de  l’eglife  Galli-r 
cane,&  ordonnancesToyaux:&  ;l  la  charge  qu'ils  ne  pour- 
ront vfer  de  leur  pouuoir,  finon  pendant  & durant  le 
temps  qu'ils  feront  en  ce  Royaume , & qu'ils  lairteront  és 
mains  de  tel  qu'il  leur  fera  nommé  les  regiitresdes  expé- 
ditions faites  durant  leur  légation.  Ce  qui  fe  peut  voir  a 
l'œil  plus  particulièrement  par  les  regiftres  de  laditeCour, 
mcfmes  par  ceux  des  années  14*1.14^6. 1476. 1477.  ifo p. 
1519.  isi9.  ^47.  ifr  1*56*  tff/.  Et  contre  cefte  ancienne 
forme  le  Cardinal  B due  eftant  entré  en  France  en  l'an 
1484.  & y faifant  a&es  de  Légat,  fans  le  congé  & permif- 
fîon  du  Roy ,1a  Cour  fur  la  requefte  du  Procureur  general 
décerna  commi/Tion  pour  eftre  informé  contre  lui  par 
deux  Conf-illers  d'icelle , Si  lui  fit  inhibitions  & defenfes, 
fur  peine  d'eftre  déclaré  rebelle. d'vfcr  d’aucune  faculté  où 
puiltance  de  Légat  du  Pape  : duquel  neantmoms  les  Fran- 
çoisont  touliours  volontairement  & franchement  reco- 
gnu l'autorité  plus  que  nuis  autres.  Et  de  impart,iefup- 
plie  bien  humblement  le  Pape , qu’il  me  pardonne  , fi  lo 
fubicft  m'a  contraint  d’entrer  fi  allant  en  ce  fimpfc  &nud 
récit.  Car  fi  m’aide  Dieu  en  toute  autre  chofe,  de  droiû  io 
le  feruiroye  volontiers  : mais  en  ceftui  cas  conuient  que  ic 
£icc  mon  deuoir.Car  l'y  fuis  tenu  comme  François. 

Puis  c/ue  nous  fomme  s fur  le  {hit  des  ancienes  liber - 
tes  de  l Eglife  G a l/tcane , que  le  Roy  pro  mettoit  mairie 
tenir  par  cette  fiene  déclaration  du  mois  de  Juillet , 
nous  adioutterons  encore  le  tratElé  qui  s'enfuit)  pour 

plus  ample  refolution  de  telles  matières» 

4 ...  * 

. < ..  - . 

LES  LIBERTES  DE  L’E- 

GLISE  GALLICANE. 

CE  que  nos  pères  ont  appelle  Libertés  de  1* Eglife  Gal- 
licane,& dont  ils  ont  elle  fi  fort  ialour,ne  (ont  point 
pafie- droits  ou  priuilcges  exorbitans , maispluftoft  frân- 
chifes  naturelles,  & ingénuités  ou  droits  communs,  quAiu, 
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(comme  parlent  les  Prélats  du  grand  concile  d'Afrique, 
efcriuans  fur  pareil  fubieét  au  Pape  Celeftin  ) nulla  patrum' 
définitions  dtTogatm»  efl  Ecclefi*  Gallican*:  efquels  nos an- 
ceflres  fe  font  très  conftamment  maintenus , & defquels 
partant  n’eftbcfoin  monftrer  autre  tiltre , que  la  retenue 
& naturelle  iouïlTance.  - 

Les  particularités  de  ces  Libertés  pourront  fcmbler  infi- 
nies, 8c  neantmoins.cftans  bien  confidcrees.fe  trouueront 
dépendre  de  deux  maximes  fort  connexes , que  la  France 
a toujours  tenues  pour  certaines. 

La  première  cft , Que  les  Papes  ncpeuuent  rien  com- 
mander ni  ordonner,  foit  en  general  ou  en  particulier , de 
ce  qui  concerne  les  chofes  temporelles  és  païs  & terres  de 
l’obeïilance  & fouueraineté  du  Roy  tref  Chreftien  : 8c  s’ils 
y commandent  ou  ftatuent  quelque  chofe,  lesfubietsdu 
Roy  encore  qu’ris  fuflent  clercs , ne  font  tenus  leur  obeïr 
pour  ce  regard. 

La  fécondé , Qu’encores  que  le  Pape  foit  recognu  pour 
fuzerain  és  chofes  fpirituelles  : toutesfois  en  France  la  puif- 
fance  abfoluè'St  infinie  n’a  point  de  lieu , mais  eft  retenue 
& bornée  parles  canons  & réglés  des  anciens  conciles  de 
J’Eglife  receus  en  ce  royaume:#*  in  hoc  maxime  confiait  liber- 
tés EcJeft * G*Utcan*,  corne  en  propres  termes  l’Vniuerfité 
de  Paris  (qui  garde,  côme  dit  l’ancien  Roman  François,!» 
clef  de  noftre  Chreftienté,&  qui  a cfté  jufques  à ci  treftoi- 
gneufe  promotrice,  8c  conferuatrice  de  ces  droits)  fit  dire 
& propofer  en  pleine  Cour  de  Parlement, lors  qu’elle  s’op- 
pofa  à la  vérification  des  bulles  de  la  légation  au  Cardinal 
d’Amboife. 

De  ces  deux  maximes  dépendent  ou  coniointement 
ou  feparément , pluficurs  autres  particuliers  , qui  onte- 
fté  pluftoft  prattiquees  & exccutecs  qu’eferites  par  nos 
anceftres  .félon  les  occurrences  dcfubicts  qui  fc  font  pre- 
fentés. 

Dé  la  première  femble  principalement  dépendre  ce  qui 
s’enfuit. 

Le  Roy  tref-Chreftien  ointt, premier  fils  & protecteur 
de  l’cglife  Catholique  enuoyant  fes  Ambaifadeurs  au 
Pape  efleu , pour  lui  congratuler  fa  promotion , & le  rc- 
cognoillre  comme  pere  fpiritucl  3c  premier  de  l’Eglifè 

militan- 
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militante  ,n’a  accouftumé  d'yfcr  de  termes  de  fi  precifc 
obcïfTanceque  plufieurs  autres  Princes  qui  d'ailleurs  ont 
quelque  fpecial  deuoir'ou  obligation  particulière  enuers 
le  fainét  lîege  de  Rome  comme  va  (Tau  x , tributaires  ou 
autrement  : mais  feulement  fc  recommande,  & le  Royau- 
me que  Dieu  lui  a commis  en  fouueraineté , enfemblc  l’E- 
ghfe  Gallicane  aux  faueurs  de  fa  Sam&cté.  Et  telle  eft  la 
forme  contenue  ésplus  anciennes  inftruélions  de  telles 
diarges  & ambaflades  , notamment  es  lettres  du  Roy 
Philippeslc  Belau  Pape  Benediél  x i.iadis enuoyeespar 
le  fieur  de  Mercueil  raclfire  Guillaume  du  Pleflls  Cheua- 
Iier.&maiftre  Pierre  de  Belle- perche  Chanoine  en  l’E- 

tlifc  de  Chartres  fes  confcillers  8c  ambafiadeurs  à celle 
n : aufquels  toutesfois  il  donne  cncorcs  pouuoir  de  ren- 
dre à fa  béatitude , plus  ample  tcfmoignage  de  toute re- 
uorencc  8c  deuotion.  Et  plus  grande  fubmiltîon  que  le 
Roy  Louys  onziefme  à fon  aduenement  à la  Couronne 
voulut  faire  par  le  Cardinal  d’Albi  au  Pape  Pic  fécond 
pour  aucunes  particulières  occafions,dont  fc  trouuent  en- 
cores  quelques  remarques  , ne  fut  trouuec  bonne  par 
fes  fubiets , notamment  par  fa  Cour  de  Parlement , qui 
lui  en  fit  de  fort  grandes  remonftrances  & de  bouche  3c 
pareferit  dés  lors  publié  : & depuis  cncores  tous  les  trois 
Eftatsdu  Royaume  aficmblés  à Tours  en  firent  vnanime- 
ment  plaintes  . dont  fepcuucnt  voir  le  refte  és  caycrs  lors 
prefentés  par  maiftre  Ican  de  Rely , Doélcur  en  la  faculté 
de  Théologie  ,&  Chanoine  de  l'Eglife  de  Paris,  député 
dcfdits  Eftats. 

En  fomme,  les  Rois  tref-Chreftiens  ayans  expofénon 
feulement  leurs  moyens , mais  aufïi  leurs  propres  perfon- 
ncs  pour  mettre , reftablir , & maintenir  les  Papes  en  leur 
fiege  , accroiftre  leur  patrimoine  de  trcf-crans  biens 
temporels  , &:  conferuer  leurs  droits  8c  authorités  par 
tout , les  ont  toufiours  rccognus  pour  peres  fpirituels, 
leur  rendans  de  franche  volonté  vne  obciïTance  non 
feruile , nuii  vrayement  filiale  , 8c  ( comme  difoyent 
les  anciens  Romains  chofe  non  du  tout  dilTembla- 
blc  ) fanflitatem  */TpoîloU(*  ftdn  fie  eomiter  Confirmantes, 
quemadmodum  Principes  libérât  decti , fi  ntn  equo  »V«(  com- 
me il  faut  rccognoiftrc  qu’es  chofes  fpirituellcs  il  ya 
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prééminence  & fuperiorité  de  la  part  du  fainél fiege  Apo- 
ttolique)  cnrù  non  vtdtditiùos.aitt  fundos. 

Aucuns  de  nos  dotteurs  François  ont  auflî  dit  8c  laifTd 
par  efcrlr  que  les  Papes  à leur  aduenement  eftoyent  tenus 
enuoyerau  Roy  tref-Chreftien  la  profelïion  de  leur  foy, 
telle  qu’elle  fe  trouueen  l’ancienne  collection  du  Cardi- 
nalDeus-dedit , & en  quelque  regiftre  du  threfor  du  Roy, 
fous  le  nom  de  BenediCtus  ; adiouftans  que  le  Pape  Boni- 
• face  v i u.  l'enuoy a fub plumbo  , à l’exemple  de  celle  de  Pe- 
Jaginsau  Roy  Childebiert,  dont  fe  voyenr  quelques  et- 
clvantillons  ou  decret  de  Grarian.  Ce  que  iene  trouue 
auo;r  efté  continué  par  forme  de  coultume  louable  ou 
autrement:  & femble  que  cela  ayeefté  fait  par  aucuns 
Papes  a la  priere  des  Roi,  de  France , pour  le  deuoir  com- 
mun de  tous  Chreftiens,  qui  font  admoneftés  d’eftre  touf- 
io;irs  prefts  à rendre  compte  de  leur  foy  , quand  ils  en 
font  requis:  linon  quequelqu’vn  voufift  encores  remar- 
quer cela  pour  vn  refte  de  l'ancienne  façon  de  faire  qui  fe 
pratiquoit  lorsque  les  Papes  auoyent  accouftume  d’en- 
uoyer  leurs  élections  aux  rois  de  France  pour  les  agreer  Sc 
Confirmer. 

Les  rnis  tref- Chreftiens  ont  de  tout  temps,  félon  les 
occurrences  & neceffités  de  leur  païs , afiemblé  ou  fait  af- 
fembler  Synodes^ou  Coaeilcs  prouinciaux  & nationaux, 
efquels,  errtre  autres  chofesimportantes  à la  conferuation 
de  leureftat.fe  fontauifi  traités  les  affaires  conccrnans 
l’ordre  & difeipline  Ecclefiaftique  de  leurs  païs , dont  ils 
ont  fait  faire  réglés , chapitres,  foix , ordonnances,  Sc  pra- 
gmatiques fandtions  fous  leur  nom  8c  authorité  , & s’en 
Jifènt  cncores  aujourd'hui  plufieurs  és  recueils  des  decrets 
secetisparl’Eglilè  vniuerlelle  ,&  aucunes  approuuees  par 
Conciles  generaux. 

Le  Pape  n’enuoye  point  en  France  Légats  àlatereavec 
faculté  rie  reformer , iuger , conférer , difpcnfer , & telles 
autres  qui  ont  accouftumé  d’eftre  fpecifieesp.tr  les  bulles 
de  leur  pouuoir  , linon  à lapoftulation  du  Roy  tref-Chre- 
fticn  ou  de  fon  confentemcnt  : & le  Légat  n’vfc  de  fes  fa- 
cultés qu’apres  auoir  baillé  promclfe  au  Roy  par  ef- 
Crit  fbus  fon  fein  & iuré  par  les  làinétes  Ordres  de  n’v- 
fer  dcfdites  facultés  és  Royaumc,païs,  terres  & feigneuries" 
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de  fa  fubie&ion  , finon  tant  & fi  longuement  qo’il  plaira 
au  Roy;&  que  fi  tort  que  ledit  Légat  fera  aduerti  de  fa  vo- 
lonré  au  contraire , il  i’en  defiftera  8c  ceffera.  Aufli  qu’il 
n’vfcra  defdites  facultés  finon  pour  le  regard  de  celles 
dont  il  aura  le  confentemenr  du  Roy,  & conformément  à 
icelui,  fans  entreprendre  ni  faire  chofe  préjudiciable  aux 
faints  decrets  .Conciles  generaux,  franchifes,  libertés  & 
priuileges  de  l'Eglife  Gallicane  & des  Vniuerfitcx  & eftu- 
des  publiques  de  ce  Royaume.  Et  à ceftc  fin  Ce  prefentenc 
les  facultés  de  tels  Légats  à la  Cour  de  Parlement,  où  el- 
les font  vciies,  examinées , vérifiées,  publiées  8c  regiftrees 
fous  telles  modifications  que  la  Cour  voiteftre  à fairo 
pour  le  bien  du  Royaqme:fuiuant  lefquelles  modificatiôs 
fc  iugent  tous  les  procès  & differents  qui  furuiennet  pour 
raifon  de  ce,8c  non  autrement. 

Semblablement  le  Légat d’Auignotf,  quand  fes  facul- 
tés s’eftendent  outre  le  Contrat  deVenixe  fleterresdont 
le  Pape  iouït  à prefent , auparauant  qu’vfer  de  fes  fatuités 
és  pais  de  l’obeiffancç  & fouueraineté  du  Roy , fait  pareil 
ferment  8c  baille  femblable  promeffe  par  cfcrit,&  notam- 
ment de  n’entreprendre  aucune  chofe  fur  la  iurifdiâioa 
feculiere.ni  diftraire  les  fubiefts, interdire  ou  excommu* 
nier  les  Officiers  du  Roy,  ou  faire  chofe  contre  fes  liber- 
tés de  l’Eglifc  Gallicane, edifts,couftumes,ftatuts&  priui- 
leges du  païs.  Et  fous  ces  modifications  8c  à la  charge 
d'icelles,  font  fes  facultés  & celles  de  fes  Vice-legats  véri- 
fiées en  la  Cour  de  Parlement  de  Dauphiné  & autres  re- 
fpeéfiuemcntpourcequieft  de  leur  reffort,  apres  qu'el- 
les ont  efté  prefentees  par  eux  auec  placer  > & lettres  du 
Roy. 

Les  Prélats  de  l’Eglife  Gallicane , encores  qu’ils  foyent 
mandés  par  le  Pape  pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  ne 

Îieuuent  forcir  hors  le  Royaume  fans  commandement  ou 
icence  8c  congé  du  Roy. 

Le  Pape  ne  peut  Ieuer  aucune  chofe  furlereuenu  du 
téporcl  des  bénéfices  de  ce  Royaume  fous  prétexté  d’era-  , 
prunt,  impoft,vacant,defpouillc,fucccflïô,  déport,  incom- 
patibilité, commande,  neufiefme,  décimé,  annate,procura- 
tion, communs  ou  menus  fcruices.propine,  ou  autrement 
fans  l’authorité  du  Roy  & confeotcment  du  Clergé;  mefij 
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mes  ne  peut  par  fes  bulles  de  pardons  & indulgéces  char- 
ger les  fuicts  du  Roy  de  donner  deniers  ou  autres  aumof» 
nés  pour  iceux  gaigner  : ni  en  donnant  difpenfes,  fc  refer- 
uer  ou  attribuer  à fa  chambre  les  deniers  des  amendes:  6c 
font  telles  claufes  reputees  abufîues. 

Le  Pape  ne  peut  expofer  en  proye  ou  dooner  le  Royau 
me  de  France  6c  ce  qui  en  dépend , ni  en  priuer  le  Roy  ou 
en  difpofer  en  quelque  façon  que  ce  foit:Et  quelques  mo- 
ntions, excommunications  ou  interdirions  qu  il  puiffe 
faire.les  fuiets  ne  doiuent  laifTer  de  rendre  au  Roy  i’obcif 
fance  deiie  pour  le  temporel*  6c  n’en pcuucnt  eftte  difpcn- 
fés  ni  abfous  par  le  Pape. 

Ne  peutaulTi  excommunier  les  Officiers  du  Roy  pour 
ce  qui  concerne  l’exercice  de  leurs  charges  & offices:  & 
s*il  le  fait, celui  qui  l’a  pourfuiui  eft  contraint  par  peines  3c 
amendes  5c  par  faifîe  de  fon  temporel , ores  qu’il  fuft  Ec- 
clefîaftiquc , faire  reupquer  telles  cenfures.  Auffi  ne  font 
lefdits  officiers  cenfés  comprins  es  termes  des  monitions 
generales  pour  ce  qui  concerne  leutfdites  charges. 

Les  claufes  inferees  en  1a  bulle  de  Cctna  Domini  % 8c  no- 
tamment celles  du  temps  du  Pape  Iules  1 1.  & depuis , 
n’ont  lieu  en  France  pour  ce  qui  concerne  les  libertés  6c 
priuilegts  de  l’Egl  ife  Gallicane  &droiûs  du  Roy  ou  du 
Royaume.  r 

Ne  peut  le  Pape  iuger  ni  deleguer  pour  cognoiftrc  de 
Ce  qui  concerne  les  droits  , prceminences  5c  priuileges  de 
la  couronne  de  France  & fes  appartenances:  5c  ne  plaide 
iamais  le  Roy  de  fes  droits  6c  prétendons  qu'en  fa  Cour 
propre. 

Les  Comtes,  qui  s’appellent  Palatins , crées  par  le  Pape, 
ne  font  recogncus  en  France  pour  y vfer  de  leurs  pou- 
uoirs  ou  priuileges  , non  plus  que  ceux  créés  par  l’Empe- 
reur. 

Les  Notaires  Apoftolfques  ne  peuuent  receuoir  con-  * 
tra&s  de  chofes  temporelles  8c  profanes  entre  les  fubieéls 
du  Roy:&  ne  portent  les  contrats  par  eux  rcceus, comme 
ventes,  efehanges,  donations  5c  tels  autres,  aucune  hypo- 
theque fur  les  biens  affis  en  ce  Royaumc,mai$  font  répu- 
tés lins  cffeét  pour  ce  regard. 

Le  Pape  ne  peut  légitimer  baftards  5c  illégitimes  pour 
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Icî  rendre  capables  de  tocceder  ou  leur  eftre  fuccedé,ni 
pour  obtenir  offices  & cftats  feculiers  en  ce  Royaume: 
mais  bien  les  difpenfer , pour  eftre  pourucus  aux  ordres 
facrés  & bénéfices  : ne  faisant  toutesfois  preiudice  pour  ce 
regard  aux  fondation1,  feculiercs  ou  priuileges  obtenus  en 
faifant  icelles  par  les  feculiers  ouEccleiîaftiques  fur  leurs 
patrimoines  & biens  feculiers.  ni  pareillement  aux  ftatus, 
couftumes  & autres  conftitutions  feculiercs. 

Ne  peut  aulïi  aucunement  reftituer  les  lais  contre^  l’in- 
famie par  eux  encouruï.ni  les  clcrcs,finon  aux  fins  d eftre 
receus  aux  ordres  > offices  & aélcs  Ecdefiaftiqucs  > & non 
autrement. 

Ne  peut  remettre  en  ce  Royaume  1 amende  honorable 
adiugeeà  vn  lay  ,encores  que  la  condemnation  fuft  de 
iuge  hccleûaftique  & contre  vn  clerc,  comme  faifant  tel- 
le condamnation  honorable, partie  de  la  réparation  ci- 
uile. 

Ne  peut  proroger  le  temps  donne  aux  exécuteurs  de 
teftamens  pour  faire  l’execution  d’iceux , au  preiudice  des 
heritiers , légataires»  créanciers,  & autres  y ayans  intereft 

Ciuil.  - 

Ne  peut  conucrtir  aucuns  legs , ores  qu  ils  fuflent  pi- 
toyables.cn  autre  vfage  contre  la  volonté  des  defuntts,n- 
non  és  cas  efquels  telle  volonté  ne  poutroit  eftre  accom- 
plie formellement,  ou  qu’il  foft  befoin  de  faire  ladite  cô- 
routation,pourueu  cncores  qp’efdits  cas  elle  foit  equipol- 
lente  à ce  qui  auoit  efté  ordonné  par  le  teftament  ou  autre 
difpoiîtion  de  dernière  volonté:  dont  ncantmoins,  ou- 
tre le  cas  de  confcicncp , la  cognoiifancc  appartient  au 

^Je  peut  bailler  permiffion  aux  gensd’Eglife  eftansde 
l'obeiflance  du  Roy , ou  à autres  tenant  bénéfices  en  ce 
Royaume,  mcfmes  aux  réguliers  & religieux  profes , de 
tefter  des  biens  & fruits  de  leurs  bénéfices  fitués  en  ce 
Royaume, au  preiudice  des  ordonnances^  droits  du  Roy 
il  des  couftumes  des  pars  & prouinccs  d icelui  : ni  empe- 
feher  que  les  parents  defdits  clercs  décédés , ou  religieux 
faifans  profeflion , ne  leur  fuccedent  en  tous  leurs  bienfc 
mcfmes  és  fruits  de  leurs  bénéfices. 
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Ne  peut  auffi  permettre  ou  diïpeofer  aucun  de  tenir 
& pofleder  biens  ep  ce  Royaume  , contre  les  loix,  fta- 
cuts  ou  coutumes  des  lieux  • fans  congé  de  licence  du 
Roy. 

Ne  peut  permettre  aux  Eeclefiaftiques  d'aliener  les 
biens  immeubles  des  Eglifesde  bénéfices aflis  en  France, 
pour  quelque  caufe  d'vttlité  euidente.  ou  vrgente  nccefïî- 
téque  ce  foie  , de  par  Quelque  forme  de  contraft  que  ce 
puiffe  eftre . comme  par  venditibn . efchmge , infeuda- 
tion , bail  à cens  ou  à rente  emphyteofe  à longaes  années, 
encor  que  lefdits  bénéfices  foyent  de  ceux  qui  fe  dient 
exempts,  & immédiatement  fubie&s  au  faintt  lîege  Apo- 
lloliqueimais  bien  peut  bailler  referit  oudeleguion  à fu- 
ieéts&  hibitan;  de  ce  Royaume,  afin  de  cogno<ftre, 
traidler  & iuger  de  l’rtilité  euidente  ou  vrgente  neceffité: 
& ce  fait,  fuiuant  la  forme  de  droi&  interpoler  fa  confir- 
mation & fon  decret  félon  que  la  matière  le  requiert,fans 
toutesfois  entreprendre  fur  ce  qui  cft  de  la  iurifdiéiion 
feculicre. 

Moins  encor  peut-il  ordonner  ou  permettre  aucune 
alienation  defdits  immeubles  auec  daufe  inuitit  Clt - 
ritit. 

Ne  peut  déroger  ni  preiudicier  par  proukîons  benefî- 
eiales  ou  autrement, aux  fondations  laïcalcs,  & droits  des 
Patrons  laies  de  ce  Royaume.  ‘ .. 

La  Pape  ne  peut  par  lui  ni  par  fon  Légat  « Uttrt , ou 
parfes  fubdelegués  exercer  iurifdittion  fur  les  fobie&s 
du  Roy,  mefmedeleur  confentcment,en  matières  de  pé- 
tition de  dot , feparation  de  mariez  quant  au  x biens , cri- 
mes d’adultere , de  faux , de  pariure,  faerilege . vfure , ou 
reftitution  de  biens  mal  prins  par  contrats  illicites  de  v- 
furaires,  perturbation  du  repos  public,  foitpar  introdu- 
ftion  de  nouuelles  fe&es  feditieufes  ouherctiques,  quand 
il  n’eft  quelconque  de  fai&  , ni  autrement  en  quelque 
matière  que  ce  foit  , es  cas  donc  la  cognoiltmce  ap- 
partient au  Roy  & aux  iuges  fcculiers:  ni  pareillement 
abfoudre  les  fubicch  du  Roy  defdits  cas , fînon  quant 
à la  confcicnce  de  iurifdi&ion  penitencielle  feule- 
ment. 

Ncpcutvfcr  en  France  de  fcqueftration  rcellc  en  ma- 
/ tieie 
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ticre  bénéficiais  ou  autre  Ecclcfiaftiquc. 

Ne  peut  cognoiftrc  des  crimes  qui  ne  font  purs  Eccle- 
fiaftiques,8c  non  mfrtcs , à rencontre  de  pures  laies  : mais 
bien  a l’encontre  des  gens  d'Eglife  feulement:  contre  lcf- 
quels  il  peut  vfer  de  condemnations  félon  les  fahâions  ca 
noniques, decrets  conciliaires  de  pragmatiques  conforme- 
ment à iccux.Et  quant  aux  laies , pour  les  crimes  purs  Ec- 
clefiaftiques , ne  peut  vfer  contre  eux  de  condemnations 
d'amendes  pecunuiresiou  autres  concernant  dirc&eracnc 
le  temporel. 

Encores  que  les  religieux  mendians  ou  autres,  pour  ce 
qui  concerne  leur  difcipline.ne  puiflent  s'adreifer  aux  iu- 
ges  feculiers  (ans  enfreindre  lobediencç , qui  eft le  nerf 
principal  de  leur  profefiion  : toutesfois  en  cas  de  fedition 
ou  tumulte  & grand  fcandale  1 ils  y peuuent  auoir  recours 
par  requiiition  de  l'impartition  de  l'aide  du  bras  feculierc 
& pareillement  à la  Gourde  Parlement  quand  il  y a abus 
clair  8c  cuident  par  contrauentions  aux  ordonnances  roy- 
aux , arrefts  8c  îugemens  de  ladite  Cour , ou  ftatuts  de  leur 
reformation  aurnorifés  par  le  Roy  8c  par  ladite  Cour , ou 
aux  fain&s  Canons  conciliaires  8c  decrets  defquels  le  Roy 
eft  conferuateuren  fon  Royaume. 

Monitoiresou  excommunications  auec  daufe  fatisfa- 
âoire, qu'on  appelioit  anciennement fiptr  obligation*  de  ni- 
/>,ou  ftgnificauit , comprenant  les  laies  8c  dont  abfoiution 
cft  rcleiucc  fuperiori'vfaue ad/atisfattuntm,  ou  qui  fôt  pour 
chofes  immeubles,  celles  qui  cooticnent  claufes  impréca- 
toires contre  la  formé  preferipte  par  les  Conciles  pa- 
reillement celles  dont  l’ablolutiou  eft  par  exprès  referuee 
à la  perfonne  du  Pape , 8c  qui  emportent  diftra&ion  de  la 
iurifdi&ion  ordinaire, ou  qui  font  contre  les  ordonnances 
du  Roy  8c  arrefts  de  fes  Cours  fonr  cenfees  abufiues:  mais 
cft  fc*:rmi$  fe  pouruoir  par  deuaüt  l’ordinaire  par  mooitiot 
generale  informé  malefaftornm^ro  nbus  occulta  mobilihn4y^r 
•ufyut  ad  renelationem  dumuxat. ht  fi  le  lay  s'y  oppofc,la  co- 
gnoiifance  de  fon  oppoficion  appartient  au  îuge  lay,  8c  d6 
a l’Eccleliaftlquot 

Pendant  l’appel  comme  d'abus  de  l'oâroi  ou  publica* 
tiou  d’vue  inanition, la  Coût  du  Roy  peut  ordonner  que, 
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fans  preiudice  des  droits  des  parties,  le  bénéfice  d’abfôlti- 
tion  à cautelc  fera  imparti  à l’appellanr,  foit  clerc  ou  lai:& 
qu’à  ce  faire  & foufFrir  l’Euefque  fera  côtraint  me/ines  par 
faifîe  defon  temporel , & fon  viccgcrent  par  toutes  voyes 
deües  & raifonnables. 

Vn  Inquiiiteur  de  la  foi  n’a  capture  ou  arreft  en  ce  Ro- 
yaume,finon  par  l’aide  & authorité  du  bras  fcculier. 

Le  Roi  peut  îufticier  fes  oificiers  clercs , pour  quelque 
faute  que  ce  foit  commife  en  l’exercice  de  leurs  charges, 
nonob liant  le  priuilege  de  clcricature. 

. Nul  de  quelque  qualité  qu’il  foit  ne  peut  tenir  aucun  be 
nefice  , foit  en  titre  ou  à ferme , en  ce  Royaume , s’il  n'en 
cft  natif, ou  s’il  n'a  lettres  de  naturalité  ou  de  difpcfê  expref 
fe  du  Roi  à celle  fin , & quefes  lettres  ayent  efté  vérifiées 
où  il  appartient. 

De  la  fécondé  maxime  dépend  ce  que  l’Eglifo  Gallica- 
ne a toujours  tenu,que,combien  que  par  la  reigle  Eccle- 
iîaftiquc,  ou  ( comme  dit  fainét  Cyrille  cfcriuant  au  Pape 
Celeftm)  par  l’ancienne  couftumc  de  toutes  lesEglifes.les 
Conciles  generaux  nefe  doiuentalTemblcr  ni  tenir  fans 
le  Pape  claut  non  errante  recognu  pour  chef&  premier  de 
route  l’Eglife  militante,  & perc  commun  de  tous  Chre- 
ftiens,  &qu’jlncs’y  doiue  rien  conclure  ni  arrefter  fans 
lui  & fans  ion  authorité:toutesfbis  il  n’cft  eftiméeftre  par 
deilus  le  Concile  vniuerfcl,mais  tenu  aux  decrets  & arrefts 
d’icelui,  comme  aux  commandcmcns  de  l’Eglifc  cfpoufè 
de  noftre  Scig  neur  Icfus  Ch nft, laquelle  cft  principalcmét 
reprefentee  par  telle  allémblee. 

Audi  l’Eglifc  Gallicane  n’a  pas  receu  indifféremment 
tous  Canons  & Epiftres  décrétales,  fc  tenant  principale- 
ment à ce  qui  cil  contenu  en  l’ancienne  collection  appe- 
lée Corput f4iM0»»»»,mcfmepour  les  Epiftres  decrctales  iuf- 
ques  au  Pape  Grégoire  I 1. 

Le  Pape  ne  peut  difpenfcr  pour  quelque  caufè  que  ce 
foit  de  ce  qui  cft  de  droit  diuin  & naturel, ni  de  ce  dont  les 
fainéts  Conciles  ne  lui  permettent  de  faire  grâce. 

Les  reigles  de  Chancellerie  Apoftoliquc , durant  mef- 
rnes  le  Pontificat  du  Pape  qui  les  a faites  ou  autlionfces.ne 
liée  l’Eglife  Gallicane, finô  entât  que  volôtairemét  elle  en 
reçoit  la  praétiqUc,cômc  elle  a fait  des  trois  qu’ô  appelle 
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pMicandis  ufignationibm  in partibusycU  nterifimili  notifia  obtins, 
& deinfirmis  refignantibus,  authorifces  par  les  édits  du  Roy, 
8c  arrefts  de  Ton  Parlement , auxquelles  le  Pape  ni  fon  Lé- 
gat ne  peuuent  déroger, fors  à celle  deinfirmis  refignantibus , 
de  laquelle  on  reçoit  leur  difpenfe , mefmcau  pieiudicô 
des  gradués  nommés  en  leurs  mois. 

Bulles  ou  lettres  Apoltoliquesde  citation  exccutoria* 
les,fulminatoircs»  ou  autres  ne  s'exécutent  en  France  fans 
parcatis  du  Roy  oji  de  fes  officiers  : 8c  l’execution  qui  s'en 
peut  faire  pat  le  lây  apres  la  permiffion  , fe  fait  par  le  iuge 
royal  ordinaire  de  Pauihorité  du  Roy , 8c  non  authoritatt 
isfpoflolica, pourcuitcrdiftraftion  & meflange  deiurifdi- 
ttiommefmes  celui  qui  a impetré  bulles^efcripts,  ou  let- 
tres portans  telle  claufe,cft  tenu  déclarer  qu'il  entend  que 
les  delegués  ou  exécuteurs  , foyent  clercs  ou  laies , ep  ê&- 
gnoiflent  sure  ordtnano:  mue  ment  y auroit  abus. 

Le  Pape  ou  fou  Légat  à Uttre,nc  peuuent  cognoiftre  det 
caufes  Ecclefiaftiques  en  première  inftancc,  ni  exercer  iu- 
rifdiôion  fur  les  fuiets  du  Roy  & demourans  en  fon  Roy- 
aume, païs,t erres  8c  feigneuries  de  fon  obeiffance^oit  par 
citation , délégation  ou  autrement , pofé  ores  qu'il  y euit 
confentemcnt  du  fuictrni  entre  ceux  mefroes  qui  fe  dient 
exempts  des  autres  iurifdittions  Eccleûaftiqucs,&  immé- 
diatement fuiets  quant  ace  au  fainéfc  lîege  Apoftoliquc* 
ou  dont  les  caufes  y font  légitimement  deuolues:  pour  le 
regard  defquels,en  ce  qui  ett  de  fa  iurifdiétion,il  peut  feu- 
lement bailler  iuges  delegués  inpartibus,  qui  eft  à dire é* 
parties  defdits  Royaumes, terres  8c  feigneuries,où lefdites 
caufes  fe  doiuent  traider  de  droit  commun , 8c  au  dedans 
des  mefmes  dioccfes:Dcfqucls  iuges  delegués  les  appella- 
tions (fi  aucunes  s*intericttent)y  doiuent  auffieftre  trait- 
tees  iufques  à la  finale  decifion  d'icelles  , 8c  par  iuges  du 
Royaume  à ce  delcgués.Et  s’il  fe  fait  au  contraire»  le  Roy 
peutdecerner  fes  lctties  inhibitoiresafa  Cou;  de  Parle- 
ment,ou  autre  iuge , où  fe  peut  la  partie  y ayant  incertft, 
pouruoir  par  appel  comme  d'abus. 

Semblablement  pour  les  appellations  des  Primats  & 
Métropolitains  en  caufes  fpirituelles  qui  vont  au  Pape , il 
eft  tenu  bailler  iuges  inpartibus  infra  tandem  dicecïfim. 

Quand  va  François  demande  au  Pape  va  bénéfice  affit 
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en  France , vacant  par  quelque  foire  de  vacation  que  Ce 
foie, le  Pape  lui  en  doit  faire  expédier  la  fîgnarure  du  iour 
que  la  requifîtion  8c  fupplication  lui  en  eft  faire,  fauf  à 
difputer  par  apres  de  la  validité  ou  inualidité  par  c^euant 
les  luges  du  Roy.au  fquels  la  cognoi (Tance  en  apartient:  8c 
en  cas  de  refus  fait  en  Cour  de  Rome,peut  celui  qu:  y pré- 
tend intereft  prefenter  fa  requefte  à la  Cour , laquelle  or- 
donne que l’Euefque  dioerfain  ou  autre  eu  donnera  pro- 
uifîon,pour  eftre  de  mcfme  effe&  qu*euft  efté  la  datte pri- 
fe  en  Cour  de  Rome,fî  elle  n’euft  efté  lors  refufcc. 

Le  Pape  ne  peut  augmenter  les  taxes  de  prouiiions  qui 
fe  font  en  Cour  de  Rome  des  bénéfices  de  France , fans  le 
confentement  du  Roy  ôc  de  l’Eglifc  Gallicane. 

Le  Pape  ne  peut  faire  aucunes  vnionsou  annexes  des 
bénéfices  de  ce  Royaume  à la  vie  des  beneficiers  , ni  à au- 
tre temps , mais  bien  peut  bailler  referipts  delegatoires  â 
l’efFedl  des  vnions  qu  on  entendra  faire  félon  la  forme  co- 
tenue au  concile  de  Confiance, 8c  non  autrement:  & ce  a- 
liée  le  confentement  du  patron  8c  de  ceux  qui  y ont  in- 
terefi.  1 

Ne  peut  créer  penfions  fur  les  bénéfices  de  ce  Royaume 
ayans  charge  dames,ni  fur  autres, ores  que  cefufi  du  con- 
lentement  des  beneficiers, finon  conformement  aux  faints 
decretsconciIiaires&  fanélions  canoniques  au  profit  des 
refignans  quand  ils  ont  refigné  à cefie  charge  exprefie,  ou 
bien  pour  pacifier  bénéfices  litigicux:&  ne  peur  permettre 
que  celui  qui  a pend-on  creée  fur  vn  bénéfice, la  puifie  trâs- 
ferer  en  autres  perfonnes,  ni  qu’aucun  refienant  retienne 
au  lieu  de  penfion  tous  les  fruiéts  du  bénéfice  rcfigné,ou 
autre  quantité  defdits  fruifts  excedans  la  tierce  partie  d*i- 
ccux,ores  que  ce  fufi  du  confetuement  des  parties, comme 
dit  eft. 

Ne  peut  compofcr  aüec  ceux  qui  auroyent  efté  vrais  in  - 
trusés  bénéfices  de  ce  Royaume,  fur  les  frui&s  mal  prias 
partux.oi  les  leur  remettre  pour  le  tout  ou  en  partie  au 
profit  de  fa  chambre,  ni  au  preiudice  des  Egb’fesou  pec- 
fonoes  au  profit  defquels  tels  fruits  doiucnt  dire  côuertis. 

L escoll^tiôs  8c  prouifiôs  des  bénéfices  refignés  és  mains 
du  Pape  ou  defon  Légat  ne  doiucnt  contenir  claufe,pac 
laquelle  foie  ordonné  que  foi  fera  adiouftee  aucoutenu  des 
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bulles, fans qu  on  foit  tenu  d’exhiber  les  procurations,  en 
vertu  defquelies  rdignations  font  faites , Ou  fans  faire  au- 
tre preuue  valable  de  la  procuration  au  preiudicc^du  refi- 
gnant, s'il  dénié  ou  contredit  telle  refig  nation. 

Auiline  fe  peut  es  collations  8c  prouifions  <V  bénéfices 
mettre  claufe  ante f mi, ou  Autre  femblable  au  preiudi-cc  de 
ceux  aufquels  parauant  8c  lors  de  relie  prouifion  feroit  ac- 
quis droit  pour  obtenir  le  bénéfice. 

Mandats  de  froui dtndo,* races  expeftatîues  generales  ou 
fpeciales,  referuations,regrez,tianflations,rnefmcs  de  pfç- 
latures, dignités  & autres  bénéfices  e lia  ns  a la  nomination 
du  Roi  ou  prefentation  de  patrons  laies,  & telles  autres  v- 
fances  de  Cour  de  Rome  déclarées  abullues  par  les  Edits 
du  Roi  8c  Arrelts  de  fon  Parlement, ne  font  reccücs  8c  n’ôc 
lieu  en  France. 

Et  quant  a la  preuention,le  Pape  n'en  v(ê  que  par  fouf- 
france  au  moyen  du  Concordat  publié  du  très  exprès  cô- 
mandement  du  Roi  contre  plufieurs  remoftrances  de  fa 
Cour  de  Parlement,  oppoiitions  formées,  proteftations  8c 
appellations  interiettees.  Et  depuis  encorcstous  les  trois 
Eftats  du  Royaume  afl'emblés  en  firent  plainte,fur  laquel- 
le furent  enuoyés  Ambaffadeurs  à Rome  pour  faire  cc£ 
fer  cefte  entreprife,  qu'on  a par  fois  diflîmulee  & toleree 
en  la  perfonne  du  Pape , mais  non  d’autre , quelque  délé- 
gation, vicariat  ou  faculté  qu’il  eu  ft  de  fa  Sainfteté:  & fi  la 
on  reftreint  tant  qu’on  a peu,  iufques  à inger  que  la  colla- 
tion nulle  de  l’ordinaire  empefehe  telle  preuemion.. 

Refignations  ou  procurations  portans  claufe  infduêrtm 
€trU perfind,  & non  dlia*, aliter aUo  modo , 8c  les  collations 
qui  s’en  enfuiuent  font  cenfees  illicites  & de  nulle  valeur, 
comme  refentans  Simonie, & ne  tieneat , mefmes  au  pre- 
iudice  des  refignans,  encor  que  les  collations  eufTent  cfté 
faites  par  le  Légat  àlatere,  en  vertu  de  fes  facultés.  Tou- 
tesfbis  celles  fûtes  par  le  Pape  mefmes,  s’exceptcnt  de  ce- 
fte reiglc  8c  maxime. 

Le  Pape  ni  fon  Légat  ne  peuuent  difpenfer  les  graduez, 
des  temps  8c  cours  de  leurs  eftudcs , ni  autrement  pour  les; 
rendre  capables  de  nominations  de  bénéfices  8c  tels  autres 
droits  & prerogatiues. 

Le  Légat  k Uuu  ne  peut  dcputçr  Vicaires  ou  fubdd*i 
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guer  pour  l'exercice  de  fa  légation  fans  le  con&nte ment 
exprès  du  Roi,  maiseft  tenu  exercer  lui-mcfmes  fon  pou- 
uoirtant  qu’il  dure. 

Et  fi  ne  peut  vfer  de  la  puiifance  de  côférer  les  bénéfices 
de  ce  Royaume, qnad  il  cft  en  pars  hors  l’obeiflacc  du  Roi. 

Et  à lôn  partement , cil  tenu  latfi'er  en  France  les  régi- 
ftres  des  expéditions  faites  du  temps  de  fa  légation , pour 
ce  qui  concerne  le  Royaume  de  Frâce,  enfemble  les  féaux 
d'icelle, es  mains  de  quelque  fidèle  perfonnage  que  le  Roi 
député, pour  expedier  ceux  qu’il  appartiendra.  Et  font  les 
deniers  proccdans  dcfdites  expéditions  conuertis  en  œu- 
ures  pitoyables  lelon  qu’il  plaift  à fa  Masefté  en  ordôner. 

Le  Pape  ne  peut  conférer  ni  vnir  holpitautf,  ou  le- 
proferics  de  ce  Royaume,  &n’a  lieu  en  iceuxla  reigle 
de  paaficit. 

Ne  peut  créer  Chanoines  d’Eglife  Cathédrale  ou  Col- 
legiale ,fub  txptflatione  future pnbendt , ttiam  du  COnfentC- 
ment  des  chapitres, linon  à fin  feulement  de  pouuoir  rete- 
nir en  icelles  dignité, pcrlbnat, ou  office. 

Ne  peut  conférer  les  premières  dignîte's  des  Eglifes  ca- 
thédrales pofl  Pontijiraltt  maints , ni  les  premières  dignités 
des  Eglifes  collegiales , elquelles  fe  garde  la  forme  d’ele- 
étion  prelcritc  par  le  Concile  de  Larran. 

Ne  peut  difpenfer  au  preiudice  des  louables  couftumes 
& ffatuts  des  Eglifes  cathédrales  ou  collegiales  de  ce  Ro- 
yaume,qui  concernent  là  décoration, entretenement, con- 
tinuation & augmentation  du  feruicediuin  : fi  fur  ce  y a 
approbation  , priuilege  & confirmation!  Apoftolique  o- 
élroyee  pour  lalufdite  caillé  aufdites  Eglifes  à la  requclte 
du  Roi  patrô  d’icellesiencor  que  lcfdits  pnuileges  ainfi  o- 
ftroyés,fuffent  fubfequéts  les  fondations  dcfdites  Eglifes. 

On  peut  en  France  prendre  poffcffion  d’vn  bénéfice  en 
vertu  de  limplc  fignaturc,fans  bulles  expediees  fous  plôb. 

Le  droift  qu’on  appelle  de  Régale,  approuuc  par  au- 
cuns faints  Decrets , leinblc  fepouuoir  mettre  entre  les  li- 
bertés  de  l’Eglife  Gallicane , comme  dépendit  du  premier 
chef  d«  la  maxime  generale  ci  delfiis.  Car  encores  qu’au- 
cuns grands  perfonnages  ayent  voulu  faire  deux  fortes  ou 
cfpcces  de  Regale, diftinguans  le  temporel  du  fpirituehee 
neantmoias  le  confiderant  de  plus  près , il  ne  lé  trouucr* 
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qu'vn  procédant  de  mefme  fource,&  le  pourra  dire  droidt, 
non  à la  vérité  de  rachapt  ou  relief,  mais  phiftoll  de  bail, 
garde,  protcdïion,  main-boumie,ou  pat'ronnagc  , & em- 
porter la  collation  des  prebendes,  dignités  3c bénéfices 
non  curez  vacants  de  droit  & de  fait  entcmblc,ou  de  fa.dl, 
ou  de  droit  tant  feulement , comme  fàifant  à prefent  telle 
collation  aucunement  partie  des  fruits  de  l’Eucfché,  ou 
Archcuefché.lefquck  fe  partagent  au  refte  entre  le  Roi  Si 
les  heritiers  du  défunt  Prélat,  au  pro  rata  de  l'annec  , mef- 
mespour  le  regard  des  japcrccusauparauâtledecez.Mais 
outre, ha  ce  droidl  quelques  Angularités  & priuileges  par- 
ticuliers , comme  de  durer  trente  ans,d’eftre  ouucrt  par  la 
promotion  au  Cardinalat  ou  Putriarchat , de  n’eftre  clos 
par  foufFrancc  ni  autrement  uifqucs  à ce  que  le  fuccclfctfr 
Euefque  ou  Archeuefqueait  fait  fc  prellé  au  Roi  le  fermer 
de  fidelité  & prefenté  & fait  regiftrer  les  lettres  d 'icelui  en 
la  chambre  des  Comptes  , apres  auoir  baillé  les  fiennesa- 
drellanres  au  Roi,&  que  le  Reccucur  ou  Commiflairc  de 
la  Regale  ait  receu  mandement  de  ladite  Chambre  pour 
lui  delaificr  la  pleine  iouifiance<le  1cm  bénéfice.  Aufli  ha 
la  Régalé  celle  prccminence  de  ne  fe  cumuler  d'autres 
droits  que  du  Roi.nô  pas  de  ceux  du  Pape  mefmes:dc  n’e- 
ftre fuiette  à la  iunfdidion  Sc  cognoiflance  d’autre  que  du 
Roi , 5c  de  fa  Cour  de  Parlement,  ni  pareillement  aux  rci- 
gles  de  la  Chanceleric  de  Rome,  mefmes  à celles  de  vtufi- 
ntili  notnia  obtttu,  ni  encor  à celle  de  pacifiai  linon  quand  le 
different  eft  entre  deux  Regaliftes  qui  s'aidét  de  leur  pof- 
felfion.ni  aux  facultés  deLegats,difpcfes,dcuoluts,  nomi- 
nations,à pareilles  fiibtiiités  de  droict  Canon. 

Se  peut  aulfi  mettre  en  ce  mefme  rang  le  droidl  de 
donner  licence  & congé  de  s'afiembler  pour  elire,  8t  ce- 
lui de  confirmer  l’eledtion  dciiement  faidle,dont  les  Rois 
de  France  ont  toufiours  iouï  tant  que  les  dédirons  ont  eu 
lieu  en  ce  Royaume, & en  îouiflent  encor  a prefent  en  ce 
qui  refte  de  ceftc  ancienne  forme. 

Mais  on  pourroit  douter  fi  le  droidl  de  Nominatiô  doit 
eftre  nus  entre  les  libertés  , pluftoft  qu  entre  les  priuilc- 
ges,  d’autât  qu’il  peut  leblcr  tenir  quelque  chofcdcpaüe- 
<lroit,attcdu  mefinc  ce  qifc  Loup  Abb^  de  Fcréieres^rdat 
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fort  fagc  & des  plus  fçauans  du  temps  Hu  Roi  Charles  le 
Chauue,tefmoignc  que  les  Nlerouingues&  Pépin  eurent 
encor  fur  ce  le  confentemcnt  du  Pape  Zacharie  en  vn  Sy- 
node, à ce  que  le  Roi  pour  maintenir  fonEftat  en  repos, 
peuftnommer  aux  grandes  & importâtes  dignités  Ecdc- 
iiaftiques,perfonnes  de  fon  Royaume  fes  fuiets.dont  il  s’af 
feuraft , dignes  neantmoins  de  la  charge.  Et  toutcsfoiscc 
droit  fc  voie  indifféremment  pratique  par  les  moindres 
patrons  laïcs  : ce  qui  le  doit  faire  trouuer  plus  légitime  5c 
tolérable  en  laperlbnne  du  Roi  trcs-Chrellien, premier  & 
vniuerfel  patron  5c  proteélcur  des  Eglifes  de  fon  Royau- 
me,pour  le  regard  duquel  on  a tenu  & pratiqué  celle  ma- 
ximc,melme  depuis  les  derniers  Concordats. 

Qu’en  tous  Archcuefchés^Eucfchés,  Abbayes, Prieurés, 
& autres  bénéfices  vrayemét  eleûifi,foit  qu’ils  ayét  priui- 
lege  d'elire  ou  non,rciîgnés  en  Cour  de  Rome  i»fauoremt 
ou  bien  eaafa  permutations,  eft  requife  5c  necelTaire  la  nom* 
nation  du  Roi,  fous  peine  de  nullité:fînon  qu’il  y eull  pof- 
fcllion  triennale  pailïblc  depuis  la  prouifion.Et  que  lcfdits 
droits  de  Régalé  5c  Nomination  ont  lieu  , encores  que  le 
bénéficié  foit  mort  à Rome  5c  que  le  bénéfice  ait  vacqué  in 
Curia  Romana. 


le  copierai  pluftoft  entre  lespriuileges  les  Induits  d’au- 
cunes Cours  louueraines, encores  qu’ils  foyent  plus  ancics 
qu’aucuns  ne  penfent,5c  qu’il  s’en  trouue  quelques  remar- 
ques dés  le  temps  du  Pape  Sixte  4.  voire  5c  fous  le  règne  de 
Phiiippes  le  Bel. 

Et  pareillcmct  pluiieurs  autres  priuileges  oélroyés  par- 
ticuliercmct  aux  Rois  5c  Roincs  de  France,.!  leurs  Enfans, 
Princes  du  fâng  , 5c  à leurs  feruiteurs  familiers  5c  domefli- 
ques,dont  le  rapport  n’a  fèmblé  élire  de  ce  mémoire. 

Mais  ie  n’y  obmettrai  les  exemptions  d’aucunes  Eglifès, 
Chapitres,  Corps , Colleges , Abbayes , 5c  Monafleres , de 
leurs  Prélats  légitimes  5c  ordinaires  qui  font  Jes  diocefains 
5c  métropolitains:  lcfquelles  exeptions  ont  autres  fois  cilé 
oftroyces  par  les  Rois  5c  Princes  mefmcs,  ou  par  les  Papes 
à leur  pounuite,5c  pour  treigrandes  5c  importâtes  côlîdcra 
lions, depuis  débattues  Arfoullenues  és  Côciles  de  Balle  5c 
de  Côflâce  : dôt  furet  dés  lors  publiés  quelques  mémoires. 
Tât  y a qu’on  peut  dire  auec  venté  pour  ce  rcgard,quc  nul 
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Monaftcre,  Eglifc,  College  .ou  autre  corps  Ecclefiaftique 
ne  peut  cftre  exempté  de  Ton  ordinaire , pour  fè  dire  dé- 
pendre immédiatement  du  S-Siege,  fans  licence  8c  perinif- 
lîon  du  Roy. 

le  ne  puis  au  (fi  obmettre  en  ce  lieu.ee  que  le  Pape  Ale- 
xandre troifiefme  en  vne  fienne  Epiftrc  dceretale  remar- 
que pour  vne  couftume  ancienne  de  l’Eglife  Gallicane, 
de  pouuoir  tenir  enfcmble  plufieurs  bénéfices:  ce  qu’il  dit 
toutefois  eftre  contre  les  anciennes  reiglcs  Ecclcfiaftiqucs, 
notamment,  pour  le  regard  des  bénéfices  qui  ont  charge 
d'ames,&  requièrent  rclidence  perfonnellc  &aétuellc. 

Et  ncantmois  la  vérité  eft , que  la  mefme  Eglifc  Gallica- 
ne a tenu  , & la  Cour  de  France  iugé , que  le  Pape  ne  peut 
conférer  à vne  mefme  perfonne  plufieurs  bénéfices  fub 
dtm  tt£h> , fôit  à vie,  ou  à certain  temps , mefmcs  quand  ils 
font  vniformes, comme  deux  chanoinics.prebendcs.ou  di-, 

5nités  en  mefme  Eglifc  cathédrale  ou  collegiale  : Si  a mo- 
ifié  les  facultés  d’aucuns  Légats  pour  ce  regard. 

I’oferai  encor  mettre  entre  les  priuileges,  mais  non  Ec- 
clefiaftiques,  le  droiél  de  tenir  dixmes  en  fief  par  géspour 
laies.  Ce  qu’on  ne  peut  nier  auoirprins  (on  origine  d’vne 
licence  8c  abus  commencé  fous  Charles  Martel  Maire  du 
Palais,  côntinué  principalement  fous  les  Rois  delà  race,  te 
neantmoins  toléré  pour  aucunes  côfiderations , mais  auec 
tel  tempérament  fous  les  derniers , que  le  lay  peut  rendre  - 
ou  donner  tels  fiefs  à l’Eglile  ,8c  l’Eglifc  les  receuoir  8c  re- 
tenir fans  permiffion  du  Prince  r & qu’eftans  retournés  en 
main  Ecclefiaftique , ils  ne  font  fubicts  à rerraiéf  de  per- 
fonne laye  , fous  prétexte  de  lignage , fcudalité , ni  autre, 
ment  :3c  dés  lors  en  appartient  la  cognoiftance  au  aigc 
Ecclefiaftique  pour  le  regard  du  petitoirc. 

Or  pour  la  conferuation  de  ces  libertés  8c  priuileges 
(que  nos  Rois  tref-Chrcftiens  .qui portent  la  Couronne 
defranchifc  fur  tous  autres,  iurent  folcmnellementà  leur 
Sacre  & couronnement  de  garder  & faire  garder  inuiola- 
blcs)  fe  peuucnt  remarquer  plufieurs  & diuers  moyens  fi- 
gement pratiqués  par  nos  anccftrcs , félon  les  occurrences 
8:  les  temps. 

Premièrement  par  conférences  amiables  aucc  le  fainft 
Pcrc,ou  en  perfonne, ou  par  ambaftadeurs.  Eti  ceft  effèéfc 
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fe  trouuc  que  les  anciens  Rois  de  France  ( mefmes  ceux  Je 
la  race  de  Pépin , qui  ont  eu  plus  de  Giiet  de  communie*-  ' 
tion auec  le  S-Siege  que  leurs  predecelTeurs)auoyent  com- 
me pour  marche  commune  la  ville  de  Grenoble, où  enco- 
res  le  Roy  Hugues  pere  de  Robert,  inuita  le  Pape  par  for- 
me d’vfance  & couftume , par  vnc  epiftre  eferite  par  Ger- 
bert  lors  Archeuefque  de  Rheims  depuis  Pape,fur  le  diffe- 
rent de  TArcheuefché  de  Rheims. 

Secondement  , obferuans  foigneufement  que  toutes 
bulles  Si  expéditions  venansde  Cour  de  Rome  fuffent 
veucs , pour  fçauoir  fi  en  icelles  y auoit  aucune  chofe  qui 
portaft  prc-iudice,en  quelque  maniéré  que  ce  fiift,aux 
droits  Si  libertés  de  PEgüfe  Gallicane  , Si  à Pau tho rite  du 
Roy.  Dont  fetrouue  encore  ordonnance  expreffedu  Roy 
Loys  onzicfme , fuiuie  par  les  predeceffeurs  de  l'Empereur 
Charles  cinquicfme,lors  vaffaux  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce^ par  lui-mefmes  en  vn  lien  Ediéî:  fait  à Madril  Si  pra- 
tiqué en  Efpagne  &autres  païs  de  Ton  obeïflance,auec  plus 
de  rigueur  Si  moins  de  refpcét  qu'en  ce  Royaume. 

Tiercement, par  appellations  interjettecs  au  futur  Con- 
cile , dont  fe  trouuent  plusieurs  exemples,  mefmes  és  der- 
niers temps  de  celles  interjettcesparTVniuerfitédeParis, 
des  Papes  Bomûce  hiîiéliefme  , Benediéfc  onziefme,  Pie 
deux  iefme, Leon  dixicfmc,&  autres.  Quiiut  aufli  le  moyé 
que  nuiftre  Iean  de  Nanterre , Procureur  general  du  Roy 
pratiqua  contre  les  bulles  du  Cardinal  de  Baluë,appellant 
d’icell  es  ad  Papam  meltws  information  , a ut  ad  êos  ad  quos  petm- 
tinebat:  & pareillement  maiftre  Iean  de  S.Romain  contre 
certaines  cenfures , auec  proteftations  de  nullité  & de  re- 
cours ad  Mum,feu  ad  UUs:ad  quem^feu  ad  quos>&c. 

Quartcmcnt , par  appellations  precifes  comme  d’abus, 
que  nos  peres  ont  diteftre  quand  il  yaentreprife  dciu- 
rffdiftion  , ou  attentat  contre  les  famets  decrets  Si  canons 
. receus  en  ce  royau me, droits, franchifes, libertés,  & priuile- 

5 es de  l'Eglife  Gallicane,  concordats, edits  & ordonnances 
u Roy , arrefts  de  fon  Parlement  : Bref,  contre  ce  qui  eft 
non  feulement  de  droid:  commun  ,diuin  ou  naturel,  mais 
aufli  des  prerogatiues  de  ce  royaume, &de  l’Eglife  d'icclui. 

Lequel  remede  eft  réciproquement  commun  aux  Ecdc- 
fiaftiques  pour  la  conferuation  de  leur  authorité  Sc  iurifiii- 
dUon  : fi  que  le  Promoteur  ou  autre  ayant  intereft , peut 
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atiflî  appcllcr  comme  d'abus  de  l'eiltrcprife  ou  attentat 
fait  par  le  iuge  lay  fur  ce  qui  lui  appartient. 

Et  eft  encores  très  remarquable  la  fînguliere  prudence 
de  nos  majeurs, en  Ce  que  telles  appellations  fc  iugent  non 
par  perfonnes  pures  layes  feulement,  mais  par  la  grande 
Chambre  du  Parlement , qui  eft  le  lift  &:  iiege  de  lu  (lice 
du  royaume,compofee  de  nombre  efgal  de  perfonnes, tant 
Ecclefiaftiques  que  non  Eccleftaftiqucs  ,mefmes  pour  les 
perfonnes  des  Pairs  de  la  Couronne. 

Qui  eft  vn  fort  fage  tempérament , pour  feruir  comme 
deJien  ^entretien  commun  des  deux  pui(Tances,fïque  l’v- 
ne  & lautre n’ont  iufte occafiô de fe plaindre  ,& beaucoup 
moins  que  des  inhibitions  & autres  moyens  qui  fc  prati- 
quent ailleurs,  irjefmes  par  ceux  qui  fe  vantent  d extrême 
obaflanee,plus  de  parole  que  de  fait. 

Au  furplus,tous  ceux  qui  iugent  droitement  des  chofcs, 
peuuent  aflez  recognoiftrc  de  quelle  importance  a elle , & 
eft  encores  autant  & plus  que  iamais , la  bonne  & entière 
intelligence  d’entre  noftre  S.Pere  le  Pape  Sc  le  roy  de  Frâ- 
ce , lequel  pour  tref  iultcs  caufes  & tref  grands  mérités , a 
emporté  fur  tous  autres  le  tiltre  de  tref-Chrëftien , Sc  pre- 
mier fils  8c  protecteur  de  l’Eglife.Et  pour  ce  doiuent  ils  en 
général  &cn  particulier  eftre  d’autant  plus  foigneux  d’en- 
tretenir les  liens  de  ceftc  concorde  par  les  mcfmes  moyens 
qui  font  fait  durer  iufques  à ci,fupportans  pluftoft  les  Im- 
perfections qui  y pourroyent  eftre,  que  s’cjforçans  de  roi- 
drr  outre  mefure  les  cordes  d’vn  nœu  fîïranc&  volontai- 
re : de  peur  que  par  trop  ferrer  Si  eftreindrc,  elles  ne  fe  re- 
Iafchent,ou  (qui  pis  feroit,ce que  Dieu  ne  viueillc  permet- 
tre) rompent  tout  à feit  au  danger  &' dommage  certain 
de  toute  la  Chreftienté  & particulièrement  du  fainCt  Sié- 
gé , duquel  vn  de  fes  plus  fagcsPrelats  a trefprudemment 
rccogncu  & tefmoignc  pat  eferit  que  la  eonferuation  des 
droits  & prerogatiues  de  la  Couronne  de  France  eftoit 
l’afFermiffement. 


Tandis  que  latrefve  duroit , le  Roy  délibéra  d’aflem- 
bler  à Mante  quelques  vnsdes  principaux  du  Royaume 
pour  y aduifer  aux  diuers  afaires  qui  fe  prefentoyent  : le 
duc  de  Ncucrs  ayant  cfté  parauant  dcfpefchc  pour  aller 
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vers  le  Pape , afin  de  l’adoucir,  & anéantir  de  plus  en  plut 
les  pratiques  de  la  Ligue.  Entre  autres, les  députés  de  ceux 
de  la  Religion  fe  trouuercnt  a Mante  fur  la  fin  de  Nouem- 
l>re , lesquels  le  Roy  fit  alTembler  le  ii.du  mois  fuiuanr,  8c 
leur^yant  donné  audience , & ouï  les  plaintes  & requciics 
qu’ils  lui  firent  fur  infinies  contrauentions  àfesedits,  3c 
iniuftices  efiranges  qui  leur  eftoyent  Faites  partoutesle* 
prouinccs , il  leur  dit  en  prefcnce  de  plufieurs  feigneursSc 
du  Chancelier: 

MdTieurs,Ie  vous  ai  mandé,  pour  trois  raifbns.  La  pre- 
mière,pour  vous  faire  entendre  de  ma  propre  bouche, que 
ma  conucrfion  n’a  apporté  aucun  changement  à mon  a£* 
feélio^  enuers  vous.  La  fêconde,pource  que  mes  fujets  re- 
belles frifoyent  contenance  de  vouloir  entêdrc  a quelque 
paix , ie  n’ai  voulu  que  ce  fuft  fans  vous  appeller , afin  que 
rien  ne  fe  fift  à voftre  preiudice  : comme  vous  en  auez  efté 
affleurés  parla  promeffle  que  firent  lors  les  Princes  & offi- 
ciers de  ma  Couronne , lcîquels  îurerent  en  maprefence, 
qu’il  ne  feroit  rien  traitté  en  la  conférence  de  paix  contre 
ceux  de  la  Religion.  La  troifîefme,  qu’ayant  cfté  aduerti 
des  plaintes  ordinaires  touchant  la  mifere  des  Eghfes  de 
plufieurs  prouinces  de  mon  royaume  » ie  les  ai  voulu  en- 
tendre volontiers  pour  y pouruoir. 

(Au  refte,vou$  croirez, que  ie  n’ai  rien  plus  à cœur, que  de 
voir  vne  bonne  vnion  entre  tous  mes  bons  fujets  tant  Ca- 
tholiques que  de  la  ReligiÔ.  le  m’afleure  que  perfonne  ne 
l’empefchera.  Il  y aura  bien  quelques  brouillés  malicieux 
qui  le  voudrot  empefehenmais  i’efperc  les  chaftier.Ie  vous 
affleure  que  les  Catholiques , qui  font  auprès  de  moi  main- 
tiendront cefte  vnion;  & ie  ferai  caution  que  vous  ne  vous 
• dcfvnirez  point  d’auec  eux.  l’ai  ce  contentement  en  mon 
sme.  qu’en  tout  le  téps  que  i'ai  vefcu,i’ai  fait  preuue  de  ma 
foi  à tout  le  monde.  Nul  de  mes  fujets  ne  s’eft  fié  en  moi, 
que  ic  ne  me  fois  encor  plus  fié  en  lui.Ic  reçoi  donc  vos  ca- 
hiers, 8c  vous  ordonc  de  députer  quatre  d’entre  vous,  pour 
en  traiter  auec  ceux  que  ie  choifirai  de  mon  confeil , aux- 
quels ic  baillerai  cefte  charge.  Cependant,  fi  quelques  vijs 
d’entre  vous  ont  afaire  de  moi,ils pourront  me  venir  trou- 
ueren  toute  liberté. 

Depuis,  le  confeil  dit  Roy  tira  les  afaires  en  longueur^ 

les 
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les  chefs  de  la  Ligue  ayans  embrouillé  & plongé  la  France 
en  nouuelles  mifcrcs  , ceux  de  la  Religion  demeurèrent 
en  leur  condition  acoudumee,  c'ed  à dire  fous  la  croix. 
Comme  autres  eferits  en  pourront  faire  foi. 

Au  rede, ce  volume  edanrparuenu  à fa iufte  grofleur, 
nous  adiouderons  pour  clodure  quelque  mot  de  la  guer- 
re contre  le  Duc  de  S*uoyc  en  Piedmont , 3c  du  codé  de 
Geneue,  au  nom  du  Roy , auec  vn  briefdi  fcours  de  Tedat 
des  pais  bas , 3c  des  chofes  plus  remarquables  qui  y ont  c- 
fté  executees  en  ccsdeuxannecs  1 f9z.&  1593. 

BRIEF  RECIT  DES  EXPLOITS 

DE  GY  ERRE  DV  SIEVR  DES  Dl- 

guiercs  commandant  en  l'armee  du  Roy  co- 
ntre le  Duc  de Sauoye,  depuis  la  iournee  de 
^Pontcharra,fur  la  fin  de  Septembre  1591.JU1C- 
ques  au  dernier  de  Décembre  1592. 

LE  rede  de  lannee  1591.  apres  la  iournee  dePontchar* 
ra,  deferite  au  volume  precedent , fut  employé  par  le 
Sieur  desDiguieresa  faire  fortifier  Grenoble,  Ôc  à lai  (Ter 
rafraifehir  fes  trouppes/jui  n auoyent  fait  tant  de  voyages» 
3c  tant  de  grands  3c  beaux  exploits  en  ce  mcfme  an»fans  a- 
uoir  beaucoup  fouffcrt.il  n'auoit  gueres  iouï  d*vn  tel  quel 
repos , qu'il  eud  nouuelles  de  la  mort  de  M.  de  la  Valette 
deuant  Roquebrune , d*vn  coup  d'harquebufade  qui  lui 
donna  par  la  tede.  Cede  mort  l'affligea  merueilleufemér, 
tant  pour  l'amitié  fînguliere  3c  bonne  correfpondance 
qu’ils  auoyent  toufiours  eu  par  enfemble*  que  principale- 
ment pour  la  grand*  perte  qu’auoit  fait  toute  la  France  en 
general, & la  Prouence  en  particulier  en  vn  chef  fi  prude* 
3c  valeureux,  3c  affectionné  au  feruice  du  Roy.  Pour  cm* 
pefeher  donques  que  le  Duc  de  Sauoye  ne  fç  preualud  par 
trop  (comme  il  y auoit  apparence  qu*elle  feroit  ) de  cede 
mort:  5c  que  les  villes  3c  forterefTes , qui  edoyent  fous  l'o*? 
beiflance  du  Roy , ne  fu/fent  csbranflecs  par  vu  fi  finidre 
accident  : il  s’achemina  encor  vnefois  en  Proueoee  pout 
ioindrefes  troupes  auec  celles  du  S.  de  Montaut  coufin 
germain  dudit  S.de  la  Valctte(i  qui  les  autres  gentils  ho* 
mes  3c  capitaines  auoyent  defferé  le  copimandcmct)5e  ce 
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poilr  maintenir  toufîours  les  affaires  de  ladite  prouince  en 
bon  cflat, attendant  que  le  Roy  y dônafl  ordre,  6c  la  pour- 
ucutd'vn  gouucrneur.LeS.desDiguiercsnc  relifta  feule- 
ment celte  derniere  fois  aux  efforts  de  l’ennemi, mais  il  le 
contraignit  de  fe  mettre  fur  la  deffenfiue  : print  derechef 
Draguignan  que  ledit  ennemi  auoit  regagnéiprit  Dignes, 
te  cinq  ou  fîx  autres  bonnes  places  : Sc  pafTant  plus  outre, 
donna  iufques  près  de  Nice,  où  le  Duc  fc  referra.  Amibe 
& beaucoup  d'autres  places  qui  font  fur  celle  frontière 
portent  bon  refmoignage  des  beaux  exploits  qu’il  y fit 
pour  lots, tout  durant  le  printemps  8c  l’eflc  de  l’an  1491. 

Cependant  les  ennemis  ne  dormoyent  pas  de  leur  co- 
fléiils  tafehoyent  eneoi4s  de  faire  vne  nouuelle  reuulfïon 
des  forces  dudit  S.  des  Diguieres  qui  prcfïoit  par  trop  le 
Duc  en  Pi  oucnce.  Pour  ccft  cffeél  on  fit  vn  gros  de  fix  ou 
fept  mille  homes  en  Sauoye  près  du  lac  du  Bourget.  Leur 
deliberation  du  commenccmét  cfloit  de  rebaftir  des  forts 
tant  à Vcrfoi  qu’ailleurs,pour  boucler  la  ville  de  Gcncue. 
C’efloit  leconleil  mefmcment  de  dom  Oliuarcs.  Mais  le 
Duc  de  Nemours  qui  auoit  à cœur  l’entrcprife  de  Vien- 
rc,quc  le  S.  deMaugcron  (contre fon  deuoir  & fidelité 
promife»  & qu’il  deuoit  à fon  Roy , ayant  mefmes  oublié 
tant  de  bon  acueil  quM  auoit  peu  au  parauant  receu  de  S. 
M.)lui  deuoit  vendre  & liurer, rompit  ce  coup,  & fit  tant 
que  ladite  armée  prmt  labrifce  devienne , pour  s’y  trou- 
uer  le  iour  affigné  de  l’execution.  Ce  fut  là  que  ladite  ar- 
mée fe  joignit  auec  les  forces  dudit  Duc  de  Nemours  : a- 
uec  Icfquelles  ils  faifoyêr  leur  conte  de  fubiuguer  leDau- 
ph  né,  qu’ils  prenoyent  à l’impourucu.  Vienne  ayant  eflé 
vendue  6c  liuree  audit  Duc  de  Ncmours»comme  dclfus,& 
apres  qu’il  .euft  pourueu  à la  feurté  de  Cefte  ville  : il  partit 
auec  toure  celle  armée, qui  pouuoic  eflre  compofee  d en- 
uiron  10000.  hommes  de  pied  &1000.  ou  uoo.maiflrcs, 
pour  faire  progrès  plus  auant  en  Dauphiné  : print  d’abord 
S-Marcelin  par  compofitionrs’approcha  bien  près  de  Gre- 
noble,,& donna  vn  tielgiand  cfpouuantcment  à toute  ce- 
lle prouince,  qui  s’eftoir  defgatme  de  gés  de  guerre  à cau- 
fc  des  trefues  qu’elle  auoit  vn  peu  au  parauam  faites  auec 
le  Lyonnois  & ville  de  Lyon,&  qui  auoyent  elle  iurccs  de 
pan  & d’autre  foictlncllcmciit.  - > 
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Les  Gouuerncurs  pourtant  des  villes  & places  plus  im- 
portantes tindrent  ferme, & eurent  en  tel  horreur  vn  tel  a- 
éfce,  que  leur  bonne  volonté  au  fcruice  du  Roy  en  fur  r'af- 
fermie  & leur  courage  de  beaucoup  accreu , délibérés  de 
fe  bien  deffeodre  sMs  cdoyenc  attaqués. 

Le  Duc  d.e  Nemours  voyant  que  rien  n'csbra^loit  com- 
me il  auoit  proietté,  scellant  quelque  temps  promené  par 
le  Dauphiné  fans  autre  grand  effort:en  fin  pour  contenter 
l’armee  de  Sauoye , qui  lui  auoit  fait  efeorte  en  fadite  en- 
treprife  de  Vienne, vint  attaquer  les  Efchrllcs  que  le  S.dcs 
Dîguieres  auoit  au  parauant  prinfes  fur  l'ennemi  (comme 
il  a ede  dit)pour  auoir  vn  paflàge  à Chamberi. Celle  place 
fut  affiegee,  mais  elle  leur  couda  bon  auant  que  l'empor- 
ter : car  outre  qu’elle  fc  deffendit  long  temps , & iufquM 
l'extremiré,  ils  y perdirent  beaucoup  d’hommes  & des 
meillcurs.EHc  fe  rendit  en  fin  par  compofition. 

Sur  la  nouuelle  de  la  prinfe  de  Vienne  & entrée  du  Duc 
de  Nemours  en  Dauphiné,  le  S. des  Diguictes  qui  edoit  au 
fin  fonds  de  la  Prouence, ayant  pourueu  aux  affaires  de  cé- 
dé prouince,  print  en  toute  diligence  auec  fes  troupes  la 
route  de  Daupniné*pour  s'oppofer  de  fon  codé  aux  forces 
du  Duc  de  Nemours.  Pendant  le  fiege  defdites  Efchelles, 
les  Sieurs  colonncl  Alphonfe&  des  Diguieres  curent  loi- 
Cr  de  ramaffer  leurs  forces  & fe  ioin<dre  auec  icelles  au  de- 
uant  deS.Marcelin,  qu’ils  emportèrent  d’abord  par  com- 
pofition.Ils  penfoyent  inciter  par  là  le  Duc  de  Nemours  à 
quelque  fecours  ,&  a quitter  le  pont  deBeauvoifin  pour 
les  venir  voir.Ce  que  n'edant  pas  arriué,  ils  marchèrent  à 
lui,&  prindrêt  le  logis  de  la  code  S.  André  M.de  Nemours 
au  contraire  reculant  decombatre  laiflà  le  Dauphiné  & 
alla  prendre  pour  logis  S.Genis,#  les  retranchemens  que 
D.  Obtures  y auoit  faits  Tannee  precedente  en  trois  fep- 
maines  quM  y feiourna , pendant  lequel  temps  toutes  les 
troupes  auoycnc  remué  force  terre.  Alphonfe  & des  Di- 
guicres  voyansla  difficulté  qu'il  y auoit  de  venir  à vn  cô- 
bar , veu  le  lieu  où  l'ennemi  s'edoit  retiré  & l'incommo* 
dite  que  c'edoit  de  tenir  fi  grandes  troupes  cnfemble  &les 
nourrir  fans efperance  de  les  employer,  priodrent  pour 
confei!  de  fe  feparer:le  S.Alphonfe  pour  faire  gros  à Mo- 
us 3c  le  fortificricommc  il  fit  aufli  Beaurcpairc  ôc  Setemc: 
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des  Diguicres  pour  fe  retirer  aux  garnifons , en  attendant 
quelque  meilleure  occafion.L’armeeduDucde  Nemours 
feiourna  quelque  temps  audit  S.Gcnis  fans  bouger.  En  fin 
elle  fit  fembiant  de  prendre  le  chemin  de  Scteme>coinme 
lî  elle  euft  voulu  aflîeger  ccfte  place.  Mais  toft apref  ccftc 
grande  armee  fe  desbanda  8c  ruina  d'elle  mefmes  fans  au- 
tre cfïl:<ft:  , & le  Duc  de  Nemours  fe  retira  à Lyon.  En  ce 
xnefmc  temps  le  Duc  d’Efpcrnon , qui  fut  paurueu  pat  le 
Roy  du  gouucrnementde  Prouencc»y  arriua  auec  de  tres- 
bclles  forces  qu’il  anaeha  de  Gafcongne.  A fon  arriuee  il 
gratifia  8c  embrafia  rr efeftr oitemeoc  tous  les  bons  fuiefts 
Sc  fidcl  es  feruiteurs  du  Roy,craiélirigoureufement  les  li- 
gueurs & les  François  Efpagnolifés  félon  leurs  mérités: 
fortifia  lafoibleflc  dcsvns.afTeurala  pufillanimité  d.*s  au- 
tres , eut  recours  tantoft  k la  force»  de  tantoft  à la  douceur,. 
&breftrouua  (aufïî  toft  qu'il  eiifl:  defptoyé  le  pouuoir 
que  lui  auoit  donné  S.M.)  vne  fi  grande  inclination  , affe- 
ction , 8c  obéi  fiance  eu  h noblefle , gens  de  lufticc  & de 
tout  le  peuple  en  general , qu'il  faut  efperer  , que  ce  fera  i 
ec  coup  que  l’Efpagnol  conféra  chafTc,&que  cefte  prouince 
fera  du  tout  reunie  auec  la  France  comme  au  parauant. 

Nous  le  lairrons»felon  fa  prudence,  donner  bon  ordre  à 
tous  les  affaires  de  fon  gouuernecncnt,  pour  reuenir  au  S. 
des  Diguieres , qui  (comme  nous  auons  dit  ) à fon  dépare 
d'auec  le  colonnel  Alphonfe  s’eftoit  retiré  auec  fes  trou- 
pes aux  garnifons.  Mais  ce  ne  fut  pour  y eftre  longtemps 
oifîfi  car  il  auoit  donné  afiîgnation  à fefdites  troupes  de  fe 
trouuer  trois  fepmaines  apres  à Briançon  pour  l’executio 
d'vne  entreprife  fi  haute  8c  fi  difficile,que  chafeun  iugera 
quelle  execdoit  la  portée  de  tout  gentil- homme.  Ce  ne 
fur  aufit  qu'il  n'y  euft  bien  penfé, voire  de  longue  main,  8c 
qu'il  ne  l'apprchendaft  beaucoup  pour  vne  infinité  de  gra- 
des confédérations  : principalement  d'autant  qu'il  fçauoic 
affeiS.M.eftrc  cnucloppee  &couuerte  de  tant  d’affaires  8c 
neccflfnés  ailleurs , qu'il  ne  s'en  ofoit  promettre  fi  toft  l'af- 
(iftance  8c  fecours  qu'il  en  euft  ciré  en  quelque  autre  fai- 
fon.  Neantrooinsla  iuftice  defacaufc,lVtilitéqu’il  pre- 
txoyoit  en  redonder  à toute  la  France,  & fur  tout  l'efpera- 
ce  qu’il  auoit  en  Dieu, lui  firent  pafler  par  deifus  toutes  fes 
difficultés. 

. L armée 
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L'ârmce  doncqoes  du  Roy , fous  U charge  Si  conduite 
dudit  S.dcs  Diguicres,fon  lieutenant  ecneral  en  icelle 
. le  mont  Geucure  le  xxvj.Septembre , & fe  m i t en  gr« 
a Sezannc  de  autres  lieux  circonuoitîns.Le  mefme  iour.fur 
le  matin , celle armee fe fepara en  deux: dont  vne partie 
print  le  chemin  à main  droite  vert  Pragela,  tirant  à la  Pe- 
roufe  & à Pigneroljpour  faire  entreprile  fur  ccs  deux  pla- 
Cesrl’autre  vers  Suie,  où  il  y auoit  cfperance  de  faire  quel- 
que fcruicc  au  Roy.  De  ces  trois  entreprifes  l’vne  feule 
fuceeda.qui  fut  celle  de  la  Peroufe.  Car  la  ville  fut  prife  U 
nuift  d’entre  le  Sammedi  xxvj.de  le  Dimanche  xxvij.dudit 
mois, enuiron  vne  heureapres  minuiâ:  & quantàPignc- 
rol  l’elcallade  fut  prefencce  au chafteau,  & de  quatre  cC- 
chelles  n en  furent  drelTecs  que  deux  : dont  l’vne  le  trouua 
courte, & 1 autre  fut  renuerfée  & rompue. Les  faux*  bourse 
de  Suze  furent  pris, mais  la  garde  d’iceux  apportoit  iï  peu 
de  commodité  au  feruice  du  Roy, qu’ils  furent  quittes  : de 
les  troupes  qui  y eftoyent  Joignirent  le  rafle  de  l’armee 
en  la  ville,  de  la  Peroufe  le  dernier  iout  de  Septembre , à 
un  des  attacher  a bon  e frient  a 1 expugnation  du  chafteau 
de  la  Peroufe , qui  tenoit  encor  depuis  la  prife  de  la  ville. 
Pendant  ce  fiege.fut  faite»  ne  courfe  iufqucsàAufafq.qui 
eft  vn  bourg  en  la  plaine  où  il  y a chafteau , vue  lieue  au 
deilus  de  P.gnero!,quj  fut  pris , & garmfon  y eftablie.  Ce 
fl^fme  iour  le  capitaine  Francilquc  Cacherano,qui  corn* 
mandoit  au  chafteau  de  la  Peroufe,  voyant  le  canon  preft 
en  batterievrendic  la  place  & en  fortit  vie  dt  bagues  fauuce 
le  lendemain.  Et  apres  auoir  pourucu  à la  garde  de  fcuité 
de  la  place, l’armee  partit  de  la  Peroufe  le  iq.d’0&obrc,& 

ht  logis  à Briqucrats  de  autres  lieux  pioches  en  la  plaine  ’ 
de  Picdmont. 

A l’abord  de  celle  armee  des  le  :.  iour  d’OiSobre  la 

tour  de  Luzerne  fe  rendit  à lobeilfancedu  Roy,  parle 
moyen  de  la  troupe  enuoy  ce  en  la  valee  de  Luzerne , qui 
effraya  ceux  qui  eftoyent  dedans  ce  fou  Le  lendemain  à la 
pointe  du  iour  quelque  infanterie  s’auanca  iufqucs  au  fort 
deMircbouc , faifant  femblant  de  prefenicr  le  pétard, ce 
que  ceux  de  dedans  ne  voulurent  attendre:ains  fe  rendirct 
la  vie,  armes  de  bagues  fautes.  Ces  deux  forts  de  Luzerne 
dtde  Mircbouç  donnent  libre  le  partage  du  Dauphin!  p ac 
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U vallée  de  Queiras'iufques  à la  plaine  de  Picdmont>&  la 
ville  & chafteau  de  la  Peroufe  elt  vn  tref  beau  chemin  5c 
de  bonne  confcquencc  pour  le  charroi  du  çanon,cn  qucl- 
quetempsque  ce  Toit.  - - 

Or  cftant  ladite  armee  audit  Briquerats,le  iii.  iour  d’O- 
&obrc  » le  S.  des  Diguieres  eut  aduis  que  l’ennemi  faifoie 
▼n  gros  à Vigon,&  qu’il  y pouuoit  défia  auoir  treize  cenrs 
infantaflins  barriques  audit  lieu:ou  eftoit  eneorcs  attendu 
le  régiment  de  Purpura:,  & autres  forces  rît  de  chcual  que 
de  pied. Des  le  lendemain  quacrtcfme  ledit  S.marchc  droit 
audit  Vigon  auec  enuiron  50o.maiftres  & 6 oo.  harquebu- 
lîcrs  tant  à chenal  qu'à  pied.Arriua  audit  lieu  enuiron  les 
neuf  heures  du  matin , & auec  la  caualcrie  fit  enuironner 
le  iieuicc  pendant  l’infanterie  venue  gaigna  d’abord  les 
premières  batriquades,rcduifant  les  ennemis  dedans  la  pla 
ce, où  ils  mettoyent  toute  leur  affeurance,  & à la  vérité  ils 
s’y  efloyent  trcs-bicn  acommodés.  Le  combat  de  main  à 
main  dura  l’efpace  de  i.hcures  : mais  en  fin  quelque  refî- 
ftancc  que  les  ennemis  peuffent  faire,  lefdices  barricades 
furent  forcées  & eux  taillés  en  pièces , faufquelques  hom- 
mes de  commandement  qui  font  demeurés  prifonnicrs; 
leur  refiftence  fut  grande  parce  qu’ils  eurent  loilif  de  fe 
refouldrc.Ccfie  troupe  cftoit  commandée  par  le  colonnel 
Branquetj,  qui  y çft  mort  : dix  drapeaux  y furent  gaignés 
que  le  S.des  Diguieres  enuoya  depuis  au  Roy  par  le  Barô 
de  louv.  Des  François  il  y eut  feulement  iîx  capitaines  ou 
hommes  de  commandement  blefles,dcux  cheuaux  légers, 
& vne  douzaine  de  foldats  morts. Ccftc  desfaite  apporta 
grand  terreur  à tout  le  Picdmont.  Beaucoup  de  lieux  fi  efi- 
loignés  qu’on  n’en  pouuoit  efpeicr  afliftance,  venoyent 
de  louren  iour  s’ofïiir  :viures6r  commodités  abondoyct 
de  tous  coftés:&  les  affaires  prolpererent  de  forte  pou  r le 
commencement  qu’on  s’en  promift  déflore  vne  beureufe 
fin.Cc  ne  fuit  peu  de  gagner  d’abord  les  paffiges  inacceflà- 
blés  defdites  valet-s  de  Lucerne, Angrongnc  & la  Peroufe, 
Sc  lefquelles  routes  prefterenr  le  ierment  de  fidelité  en 
corps.&  ceux  des  trois  ordres  en  particulier,  comme  d’vn 
peuple  ôc  pals  nouuellement  conquis  : à la  charge  que  fa 
M.  confirmeroit  leurs  priuilegcs  qui  aueyent  eflé  altérés 
ea  mainte  forte. 


Le  Duc 


DE  LA  LIGVE  787 

Le  Duc  fetrouua  eftonnéi  ce  premier  abord  , &non 
uns  Caule  : tant  par  ce  que  le  Piedmont  eftoit  defgarnide 
forces  qu  il  auoic  fait  defcendrequelque  temps  aupara- 
uant  en  Prouence  fous  la  conduire  du  Comte  de  Martinc- 
go,qui  y deuoit  commander  en  fon  ab fonce  > que  pour  fc 

M°*rrat|ia^UC  ^ans  ^ Proprcmaifon:au  lieu  qu'auparaïunc 
il  aliailloit  celle  d'autrui.  Cela  fut  eau fe  qu'il  fie  naiftre 

dextrement  quelque  apparence  de  traitté  par  fentrcinife 

du  Comte  Morettc.Ofïrant  de  remettre Bcrrc,Graçc,SaI- 

ion  de  Craux,  Anribc,&  ce  qu'il  tenoit  en  Proucncc^n  iu* 

gea  loudain  que  c efloit  feulement  pourgagoer  vn  peu  de 

temps  & prendre  le  logis  de  Salucecdequoi  on  l'euft  bien 

preucnu,fi  on  n'euft  refolu  de  fortifier  Briqueras:  Pafliete 

duquel  cfioit  bellctcn  la  plaine  & meilleur  lieu  de  Pied- 

mont. Ioint  qu  on  ne  vouloir  pas  entreprendre  tant  de  be- 

fongne  a la  fois, ledit  Si  eur  des  Diguicrcs  ayant  cela  pour  v 

noaxime  qu'il  veut  voir  clair  marcher  pied  a pied  aux  v 

affaires.  * 1 

Ceftc  fortification  de  Briqueras  fur  continuée  aucc  vno 
, «lijg«nce  incroyable, & telle  que  la  place  fut  mife  en  def- 

fenfe  t?ft  apres.  Nul  n'eftoit  auffi  txempt  du  (rauai! , les 
chefs  monfiroyent  1 exemple  à porrer  les  gazons  ,&l’in- 
fantericau  l,cu  d autres  vicicnfes  occupations  ytrauaiN 
loir  inccffamment  * & comme  par  émulation  Tvn  de  l'au- 
tre. Les  pionniers  des  Yallces  de  Lucerne,  d’Angronone,  / 

Ours, Pragela  tic  laPeroufe  y accoururent  dVneaMc^rcflc 
incroyable, tant  ils  afpirenc apres  la  liberté  Françoile:  ce** 

fte  fortereffe auffi  les  deuoit  couurir  pour  Taducnir  & fer-  - 

uir  de  bouleuart  & dcffence.  Bref  dans  moins  de  trqisfe* 
marnes, ou  vn  mois>cefte  place  fut  reaeftue  de  fix  oafept 
battions  grands  tic  forts, pour  refîtter  à vne  grande  armee. 

Et  on  ne  peut  nier  que  ce  ne  foitVne  grande  hardicf- 

fc  5c  gloire  audit  S.des  D»gtncres,  qu'auec  quatre  ou  cinq 

cens  cheuaux  tic  trois  mil  nommes  de  pied  François,  il  aie 

entrepris  vn  fi  grand  ouurage  à la  veuc  d'vn  fi  grand  Prin«*  . ’ £ 

ce  qu'eft  le  Duc  de  Sauoye.atfitté  d'vn  fi  grand  Monarque  ! 

que  le  Roy  d'Efpagnc  fon  beau  pere  , tic  ce  dans  le  cœur 

de  fon  païs.  Voila  à quoi  on  employa  le  temps  depuis  le  /V--3 

vingt  fixicroc  Septembre  qu'on  commença  dentrer  iuf-  ^ 

ques  cniliroQ  le  dixième  4c  Nouembrc:  pendant  le  tempe 


V 
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de  ladite  fortification  la  cauallerieFrançoifealIa  fouuent 
à la  guertc  bien  auant  dans  le  païs.  Mais  ce  fut  fans  obfta- 
<le,&  fans  trouucrl  qui  parler.  > 

Le  Duc  cependant  faiToit  fon  gros  à Salluces , ayant  ap- 
pellé  fes  forces  de  toutes  parts  : le  Milanois  arma  loudain» 
rne  partie  des  troupes  de  Prouence  repafla  le  coll'  de 
Tende  pour  le  ioindre:comme  firent  aufli  toutes  les  for- 
ces qu'il  auoit  deçà  les  monts  que  D.  Oliuares  & autres 
chefs  lui  amenèrent  en  toute  diligence.  Dom  Amedee 
mefme  y alla  en  perfonne:&  en  Ion  lieu  le  marquis  de 
Tréfort  fut  pourueu  du  gouuernemenr  de  Sauoye.Tandis 
que  le  Duc  appreftoit  ces  forces  , ceux  de  l’armee  du  Roy 
faifoycnt  toulîours  quelques  courfes  fur  le  païs  de  Penne* 
mi.  Et  mefme  ayant  eu  aduis  que  ceux  dcDornaefan  Ce 
barriquoyent  ,&  vouloyent  discontinuer  de  payer  leur 
contribution  :aduint  que  le  onzième  dudit  mois  de  No- 
uembre  le  Sieur  du  Poët  y fut  enuoyé  auec  deux  ccpts 
cheuaux,  le  régiment  de  Bearnon  arriéré  fils  du  feu  capi- 
taine Bayard . 5c  fix  compagnies  de  Languedoc.  Auflî  toft 
qu’il  y fut  arriué,il  les  enuoya  fommer,  auant  qu’attaquer 
les barriquades.pour  nexpofer  ce pauure peuple  au  pilla* 

fe.  Comme  ils  fc  virent  inueftis  par  les  troupes  preftcsl 
onner,  ils  mirent  les  armes  bas  , & fe  rendirent  à diferc- 
tion:  qui  fut  telle  que  pour  cuiter  ledefordrc8c  les  excès 
que  les  foldats  eulTent  peu  commettre*  il  fit  battre  aux 
champs  apres  lesauoirlaifierepaiftre  deux  heures  feule- 
ment. Les  foldats  cfirangiers  qui  eftoyentdans  le  bourg 
fe  retirèrent  à Riuahc , 1 vn  mil  de  là , fans  qu’on  leur  fit 
aucun  dommage. 

Le  S.des  Diguieres,ne  voulant  demeurer  en  vn  fi  beau 
chemin  , auoit  donné  ordre  de  faire  venir  de  l’artillerie 
que  ia  des  long  temf*  il  auoit  mile  aux  Efchillesancicnne 
frontière  de  la  France  du  cofté  du  pas  de  Suze , place  qu’il 
auoit  prife  quelque  années  auparauaot , afinqu’auec  les 
ouuermrcs  qu’il  feroit  auec  fi  fortes  clefs , il  peuft  por- 
ter plus  auant  le  nom  & les  armes  de  fa  Maicfté.  La  con- 
duite dudit  canon  eft  chofe  remarquable, ayant  cfté  traof- 
porté  à force  de  bras  par  le  chemin  de  la  Peroufe,&i 
mcfurc  qu'il  arriuoit  dans  vne  vallée  ou  parroice , tout 
le  peuple  y accouroit  d’vn  grand  courage  pour  le  traîner 
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iufqués à la  prochaine,  &lèdefcharger  de  Iadefpenfede 
lcfcorte.  Ceux  de  la  vallee  ou  parroice  voifîné  des  qu’jls 
oyoyent  le  bruit  de  la  defeente  du  canon , lalloyent  recc- 
uoir  fur  leurs  limites  auec  vne  diligence  extreme  : le  con- 
uoyoyent  fur  leurs  voifins,  8c  ainlî  de  main  en  main  achc- 
ua  depafler  les  moijts,le  13.de  Noucmbrc.Ledit  Sieur  l’al- 
la reccuoir  auec  toute  l’armee  au  deflus  de  Pignerol.il  fut 
dans  vne  Abbaye  prochaine  dVne  harqueboufade  de  ladi- 
te ville.il  y prit  la  collation  auec  quelque  nobleïTe  quil’ac 
compagnon, fans  que  les  moines, ni  en  leurs  perfonnos,  ni 
en  leurs  biens,  receuffent  nul  dômage  par  fes  troupes.  Le 
mefme  iour  1 3, ledit  canô  arriua  dans  Briqueras:ce  qui  dô- 
na  vne  extreme  allegrefleà,  toute  l'armee , de  voir  encor 
vn  coup  les  fleurs  de  Lis  en  bronze  de  1 à les  monts.  On  fit 
tirer  la  voice  a toutçs  ces  pièces,  qui  eftoyent  trois  canons 
8c  deux  couleurines , calibre  de  Roi  : le  bruit  en  peut  eftre 
entédu  iufques  dans  Thurin,  & autres  lieux  bié  èfloignés, 
donnant  terreur  aux  vns,&  en  refîouiflant  beaucoup  ceux 
qui  ont  encores  le  cœur  François. 

Le  mefme  iour  on  eut  aduis  que  le  Duc  s’eftoit  venu 
loger  auec  fonarmee  a Ville  franche.  En  mefme  inftant 
©n  receut  nouuelles  aufli  que  les  S.  de  Gouuernet  8c  de 
Buous  auoyent  parte  le  mont  Ceneure.ledit  S.de  Gouuer- 
net conduifant  aoo.maiftrcs,  8c  ioo.harquebufiers  à chc- 
ual,  que  le  S.  Colonnel  Alphonfë  enuoyoït  du  Dauphiné: 
8c  Je  S.de  Buous  ioo.maiftres,fo.Carabins,&  4oo.harque- 
buiîers  à cheual , que  le  Duc  d’Efpernon  enuoyoit  aufli  de 
Prouence  pour  renfort  audit  S.des  Diguieres,  deiireux  de 
continuer  (pour  le  feruice  du  Roi)  la  mefme  intelligence 
& correfpondance  qu'auoit  feu  M.de  la  Valette  fon  frère 
auec  lui. Au  lieu  qu’ils  auoyent  porté  les  armes  autres- fois 
l’vn  cçntre  l’autre  pour  le  faift  de  la  Religion:  recognoif- 
ïànt  bien  qu’il  y alloit  maintenant  de  l’Eftat,#:  qu’on  ne  le 
pouuoit  fouftenir  que  par  la  ferme  vnion  des  cœurs  & des 
volontés  de  l’vn  8c  lautre  parti. 

Le  xvj.du  mefme  mois  le  S.des  Diguieres  eftant  monte 
à cheual , auec  partie  de  l’armee  alla  recognoiftre  le  logis 
de  Cauours  quil  deliberoit  prendre  le  lendemain.Ceft  v- 
ne  petite  villettc  clofe  de  murailles  de  brique,  au  pied  d’v* 
ne  petite  montagne, laquelle  îlfemble  que  nature  ait  vou~ 
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lu  plâtcr  tout  au  milieu  de  la  plaine  de  Piedmot.pour  fè r» 
uir  côme  deguctte.oude  citadelle  atout  le  pais  des  enui- 
rôns.Sur  le  haut  du  rocher  il  yavnchafteau  prefqueinac 
ceilible  » dans  lequel  ceux  de  la  maifon  de  Raconis  ( à vn 
puifné  de  laquelle  maifon  ledit  Cauours  eftoitefeheu  en 
partage)  fouloyêt  tenir  leurs  titres,  & ce  qu'ils  auoyent  de 
plus  précieux, pour  l’alleurance  qu’ils  auoyct  en cefte  pla- 
ceroù  de  tout  téps  y auoit  vne  paye  morte  de  dix  ou  douze 
foldats.La  ville  eft  fituee  au  bas  de  ladite  montagnette  fer 
mee  de  muraille  de  brique, & où  y peut  auoir  enuirô  trois 
censmaifons.  On  peut  faire  le  tour  tant  de  ladite  monta- 
gnette que  de  la  ville, dans  vne  petite  heure,  en  Ce  pourme 
nant&  allant  le  pas.  Voila  fa  grandeur:fa  hauteur  eft  d’e- 
uiron  demi  mille.  La  ville  regarde  la  defeente  des  Alpes, 
droit  à Briqueras,  qui  eft  fitué  au  pied  d’icelles:&  en  eft  di- 
ftant  enuirô  quatre  mille,  qui  font  deux  petites  heuresidi- 
ftat  aulfi  de  Pignerol  quatre  mille, trois  mille  d’Aufafq, au- 
tant de  Barge  & de  Lucerne  qui  eft  plus  auant  ( que  Bri- 
queras) dis  la  valee  d’Angrogne.Et  n’aproche  Cauours  la- 
dite môtagne  de  plus  près  que  de  deux  mille  qui  eft  à l’en 
droit  de  Bulnano.  Cefte  lieue  de  plaine  eft  garnie  d'vtins, 
prairies,  & terres  labourables , des  plus  férules  de  tout  le 
pais  De  l’autre  cofté  tirât  vers  le  Po,&  la  grande  plaine  de 
Piedmont.eft  Vigon,&  Ville-  franche  tout  ioignant  le  Po: 
où  nous  auons  dit  le  Duc  auoir  logé  auec  fon  armee:eftâc 
cfloigncc  ladite  ville  de  Villcfranche  de  Cauours  d’enui- 
ron  quatre  mille- 

Au  départ  de  Briqueras, qui  fut  le  xvi  j.on  refolut  de  mar- 
cher en  bataille  fi  d’auanturc  le  Duc  vouloit  venir  aux 
mainsicpmc  il  y auoit  apparéce.à  caufe  du  voifinage  du  lo 
gis  qu’à  alloit  occuper, & importâce  d’iceliii,fi  d’auâturc  il' 
eftoit  forcé  :ioint  que  fon  armee  furmontoit  en  nombre 
d’infanterie  & cauailcrie  celle  du  Roi.  L’ordre  de  l’armee 
du  Roi  fut  donques  tel  c’eft  que  l’on  feroit  quatre  efeoua- 
drons  de  cauallerie,&  deux  bataillons  de  gens  de  pied.Les 
S.de  Gouuernet  & de  Buous  eftoyet  à l’auamgarde,  ayant 
chacü  vn  efcouadron  de  deux  cens  chenaux  & plus  : & vn 
bataillon  de  gens  de  pied  au  milieu  compofé  des  régimes 
de  la  Vilette.le  Montmorin,&  de  fix  côpagnies  de  Lague- 
doc:lequel  bataillô  eftoit  cômidé  par  M.d’Auriac,qui  di£- 
pofcroit  les  enfas  perdus  felô  l’occafiô  de  afiiette  des  lieux. 
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À la  bataille  marchoit  ledits.  des  Diguieres  aueclacor* 
nette  blache,fa  côpagnie  de  géfdarmes  qui  eftoit  grade  ÔC 
forte,&  celles  desS.de  Morges  & de  Mures  Le  S-du  Poët  à 
la  main  gauche:&  dis  Ton  cfcouadrô,fa  côpagnie, celles  du 
Barô  de  Briquematft,de  Blagnieu,  de  la  Buiflë,  & trois  au- 
tres. Entre  les  deux  efcouadrôs  vn  gros  batadlô  degés  de 
pied,  garni  de  grade  quâtiré  de  picques&  moufquetaires, 
cômandé  par  le  S. de  Prauault.L’armee  en  telle  ordônance 
aprochat  dudit  Cauours  eut  aduis  que  le  Duc  s'auançoit  a- 
uec  fes  forces.il  n’cll  pas  croyable  combien  celle  nouuellc 
hauffa  le  coeur  & acreut  l'ardeur  de  côbatre  à vn  chacun. 

On  logea  tard  audit  Cauoursrcar  on  demeura  lôgtëps 
en  la  place  de  bataille  fur  les  fauffes  alarmes  qu'on  eut.On 
attendoit  aulfi  le  retour  du  Lieutenât  du  S de  Poët, qu’on 
auoit  enuoyé  prendre  langue  iufques  aux  portes  de  Ville- 
franche:dôt  le  Duc  partit  cëiour  mefmes  pour  aller  droit 
à Vigon.  Le  xviij.  fut  employé  a recognoiftre  la  place  de 
plus  presrfur  tout  on  iugea  que  ce  feroit  vn  grand  aduan- 
tage  de  fe  loger  fur  vne  croupe  de  roc  oppofee  à vne  tour 
qui  deffend  ledit  chafteau , bien  qu'elle  en  foit  feparee  de 
centoufïx  vingts  pas.  Ce  logis  fut  gagné  auec  vnetref- 
grade  difficulté, & falut  apporter  (par  vn  chemin  trefafpre 
& trçlrude  ) grande  quantité  de  facs  pleins  de  terre  & de 
fumier ,fur ladite  croupe  derocrà  quoi  furent  taxés  par  bil- 
lets tant  les  gens  de  cheual  que  de  pied , qui  tous  rirent  fi 

! grande  diligence,&  s’y  employerct  de  fi  bon  courage, que 
execution  fuft  prefque  auffi  prompte  que  le  commande- 
ment. L’artillerie  arriua  dudit  Briqueras  le  19*  Ce  mefme 
iour  on  eut  diuers  aduis  comme  le  Duc  fe  remuoit , pour 
ne  laifler  perdre  celle  place  à fa  veuë.  Le  to,  on  mit  non 
fans  trefgrandes  difficultés, lefquelles  neantmoins  on  fur- 
monta  ala  finrle  canon  en  batterie  contre  ladite  tour,  nô- 
mee  Bramefan,  que  ceux  du  païs  difent  auoir  elle  côflrui- 
te  pour  occuper  vn  endroit  qui  fe  treuue  feul,le  long  de  la 
crefte  de  ladite  montagneidont  on  peut  regarder  le  cha- 
fteau à droite  lig  ne,le  relie  n’cllât  que  roc  taillé  en  forme 
de  croiflant.  Apres  beaucoup  de  coups  perdus  on  efleura 
feulement  les  marchecoulis  de  ladite  tour.  & pour  ne  rien 
perdre  a faute  <fe  n’entreprendre, on  elTaya  a l’entree  de  la 
nuiél  de  s’y  loger^xuison  trouua  qu’il  n’elloit  encore  reps# 
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Le  ti,  on  eut  certain  aduis  que  le  Duc  deuoit  paroiftre 
pour  fcCoûrir  les  affiegcsicomme  à vrai  dire  la  batterie  du 
iour  precedent  fembloit  l'y  auoir  conuié.  De  fait  le  S.des 
Diguieres  y voyant  beaucoup  d’apparence  affembla  des  le 
matin  les  chefs  de  1’arince,  pour  aduifer  fi  on  deuoit  con- 
tinuer le  fiege , ou  aller  au  deuant  de  l’ennemipour  le  cô- 
batre.  Celle  queftion , qui  n’eftoit  petite,  fut  neantmoins 
bien  toll  vuidee  par  vne  récontre  d’opinions,  de  cÔtinuer 
l'vn,&  ne  làiifer  efehapper  l’autre  : & pour  ceft  efFeél  chaf- 
cun  print  fa  tafehe,  qui  a choifir  la  place  de  bataille  > qui  à 
faire  clorre  les  aduenues  de  pâli  (fades , qui  a la  batterie: 
breflaiournee  fut  fi  bien  employée,  qu’apres  anoir  batu 
ladite  tour,depuis  les  deux  heures  du  matin, iufqucs  a cinq 
heures  du  foir,on  l’emporta  de  brauade,  nonobftat  le  voi- 
finage  du  chafteau.  Le  xxij.à  cinq  heures  du  matinées  fèn- 
tinelles  qui  eftoyent  en  garde  fur  le  haut  du  rocher  ( d*on 
- l’on  peut  voir  à clair  le  fort  de  Briqueras)  rapportèrent  d’a 
uoir  ouï  vn  grand  falue  d’harquebuzades  de  ce  collé  là. 
C'eftoitleDucqui  cllant  parti  de  Vigon  à l’entree  de  la’ 
jiuicl,y  elloit  allé  dôner  vne  camifade,&  fans  flatter  il  tint 
à peu  qu’il  n’emporta  la  place  :car  fes  gens  auoyent  défia 
rôpu  les  palliiTades,&  eftoyent  montés  iufques  fur  la  poin- 
éle  d’vn  des  baftions,  dont  ils  furent  chafles  & renuerfes  à 
Coups  de  main, de  crolfe  d’harqueboufe,i  coups  de  pierres, 
& contraints  de  lailfer  les  morts  en  grand  nombre , & les 
efchelles  dans  le  fofTé. 

Sur  ceft  aduis  ledit  S.des  Diguieres  monta  a cheual  auec 
fa  cauallerie,qui  alla  prédre  là  place  de  bataille  à deux  har- 
quebuzades  de  ladite  ville  de  Cauours  fur  le  chemin  de 
Briqueras, incertain  de  ce  qu’on  rapporteroit  duditBrique- 
ras.  ils’auança,  & ledit  S.  du  Poec  quand  &lui,  au  deuant 
de  Ceux  qu’on  y au  oit  enuoyés  a toute  bride.  Et  des  qu'on 
fçeut  la  faillite , le  dit  S.  des  Diguieres  iugeaque  les  enne- 
mis fe  retirans, apres  cefte  desfaueur,pourroyent  faire  beau 
ieu.Ilfemit  donc  à lesfuiure  le  grand  pas,  furie  chemin 
de  leur  retraitc,auec  fadite  cauallerie,&enuiron  trois  cens 
harquebuziers  à cheual  lailfant  M.d'Auriac  pour  commâ- 
der  le  refte  de  l'armee  qui  cftoit  demeuree  au  fiege.  On  a- 
borda  les  ennemis  fur  les  neufheures  du  matin  à vn  villa- 
^ ^apmé  Grcziliane , dâs  vn  pais  fi  couuert  d ’y.jins  qu’il  e • 
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ftoi?  trefmalaifé  d’y  drefTcr  lescfcouadrôs.  Et  c’eft  la  prin- 
cipale raifon  qui  cmpcfcha  de  cueillir  lefrui&que  l’occa- 
ûô  auoit  aprefté.  Les  ennemis  dôc  Ce  trouuerent  dâs  ledit 
village  ayâs  vn  ruifleau  deuant  eux, vne  chauflce,&  à l’vne 
& à l’autre  main  des  iardins&  chemins  couuerts&  tref- 
propres  pour  eux  qui  auoyent  toute  leur  infanterie  : &au 
côtraire  le  S.  des  Diguiercs  n’auoit  que  trëtc  ou  quarante 
carabins  & enuirô.deux  ou  trois  cëts  harquebuziers  à che- 
ual  Ceux  de  l’auatgarde  Ce  haftër.fe  preflent, portez  de  l'ar 
deur  de  combatre  : on  fait  des  charges,  on  reçoit  celles  des 
ennemis,  qui  dônerentiufques  fur  le  bord  du  ruifleau.  Et 
en  mefme  tëps  ledit  S.  du  Poët  s’auaçant  aucc  fon  efeoua- 
drô,fe  mefla  parmi  leurs  laces  Sc  fit  vne  belle  execution:  le 
cheualier  delà  Mante  qui  ménoit  la  troupe  des  ennemis  y 
fut  pris  & quelques  morts  demeurercr  fur  le  châp.Le  S.  du 
Poët  retourna  en  fa  place  n’ayât  cômâdcmët  de  palier  ou- 
trc:ce  qui  môftre  côme  le  chefeft  heureufèmët  obeï.Ceux 
de  nos  harquebufiers  à cheual  qui  s’eftoyët  aduâcés  ayâts 
mis  pied  à terre,  furet  cômandés  diuerlement,  & à vrai  di- 
re,vn  peu  chaudcment.Car  au  lieu  de  les  faire  loger  à mc- 
fure  qu’ils  entroyent  das  le  village , ils  coururét  à trauers 
chips  apres  les  cnnemis.Cuidat  que  toute  la  caualleric  fui- 
uiihmais  l'ordre  de  l’auatgarde  n’eftoit  pas  entiercmét  dif 
pofé.Celaprouoqua  les  ennemis  à faire  encor  vn  autre  de- 
mie charge  pour  toufiours  donner  tëps  à leur' infanterie  • 
de  tirer  païs.LeditS.desDiguieres  fe  trouua  lors  de  ladite 
charge  lurlc  bord  du  ruifleau  où  il  fit  vn  tourne  bien  à 
temps  & à propos  auec  fort  peu  de  gens  qui  le  fuiuoycnt, 
comme  il  alloit  départant  les  commandemés  de  lieu  à au-  . 
trc  : on  ramena  les  ennemis  d’où  ils  eftoyent  venus,  3c,  en' 
«hemin  faifant , ledit  S-  des  Diguiercs  fit  placer  quelques 
harquebufiers  dans  les  cloftures  des  iardins  du  village.quc 
les  ennemis  abandonnèrent  du  tout  fans  ofer  donner  la 
bataille.il  y euft  bon  nombre  de  morts  abandonnes  aufli., 
Apres  que  ledit  S des  Diguiercs  euft  feiourné  quelque  tëps 
dans  le  village,  &confîderé  la  côtenance  des  ennemis,  qui 
feretiroyent  par  vn  pais  aduantageux  pour  leur  infante- 
rie, il  s’en  retourna  audit  lieu  de  Cauourspour  continuer 
(on  fiege. 

Les  aîliegés  auoyct  peu  aiféract  voir  vne  partie  du  côbat: 
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& jugeant,  par  U contenance  du  retour  des  afïïegeans, 

3uelle  en  auoit  efté  l’i(Tuc , firent  quelque  demonftration 
e vouloir  parlcmentenon  y enuoya  vn  trompette  qui  les 
trouua  allez  ploynblesjnais  diuifez  cntr'eux,de  forte  qu’ils 
remirent  à Etire  rrfponfc  le  lendemain.  Depuis  le  t).No* 
uembrc , les  ennemis  s’cftans  rcafteurés  rompirent  le  par- 
lement du  iour  pr^cedent.On  le  tint  clos  & couucrt:  mais 
de  telle  forte  qu’on  fit  rcuiure  à ce  fiege  l’ancienne  forme 
des  Romiins.  Car  chàfque  nuiftie  de  camp.chafque  capi- 
taine^ prefqnc  chafquc  foldat.nc  paliffa  feulement  les  a- 
uenues  des  chemins , mais  toutes  les  doftures  des  iardins: 
afin  que  fon  Airelle  cognnft  qu’on  ne  vouloit  pas  defmor- 
dre  qu’à  bonnes  enfèignes.  Ce  mefme  iour  on  continua  z 
battre  vnc  partie  du  corps  du  logis  du  chafteau  qui  regar- 
de vers  la  ville.  Le  2.6.  on  entreprend  de  mettre  lur  le  plus 
haut  de  la  montagne  deux  canons , pour  faire  la  fomma- 
tion  de  plus  près.  Quiconque  verra  le  lieu, le  trouuera  in- 
croyable : aufli  y a il  falu  beaucoup  de  façon  Les  foldacs 
les  tirèrent  à force  de  bras  depuis  le  pied  de  la  montagne 
iufques  autant  qu’il  fe  trouua  de  terre  pour  affermir  leurs 
pas.  Ce  fut  la  première  flan  ce, on  alla  apres  affoir  fur  le  roc 
vif,  à demi  montagne  .deux  argus  ou  autrement  deux 
tours  , auec  lefquels  on  tira  auec  deux  cables  les  deux  ca- 
nons l’vn  apres  l’autre  auec  leur  affuft.Mais  b difficulté  fe 
trouua  à les  placer  à celle  moitié  de  chemin,attendant  que 
les  argus  fuflent  remués  à la  fommité  du  roc , pour  leur 
faire  faire  le  faut  entier  , & qu’on  eufl  drcfTé  les  apants 
Comme  des  rabats  de  ieu  de  paulme,  pour  fuppleer  à l'iné- 
galité du. rocher  dentelé  & creufé  en  maints  endroits, par 
où  le  canon  deuoitpalfer , lequel  fe  fut  indubitablement 
caucrné  & acrochc  en  chemin,  fans  ce  rcmede.  On  s’em- 
ploya, depuis  ledit  iour  x6.  Noucmbre,  iufques  au  premier 
Décembre, à mettre  les  pièces  en  batterie  fur  le  haut  de 
ladite  montagne  : dont  on  battit  à plomb  vne  terrafTe  qui 
couure  l’cntree  dudit  chafteau , & effleura  on  quelques 
tours  fans  autrement  faire  brefehe  qui  fut  fuffifante. 

Le  mecrcdi  deuxiefme  Décembre,  au  poinél  du  iour 
le  Duc  efTayade  ictter  enuiron  cent  cinquante  hommes 
de  fccours  dans  le  chafteau  ,portans  chacun  vn  fachetdc 
Sa.  & if.  liures  de  farine.  Le  commencement  & le  milieu 

de  l’ca- 
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dcl’entreprife  lui  fucceda:  car  il  faut  confeflcr  qu’auec  vnc 
refolution  bien  grande  ledit  fecours  fut  conduit  iufques 
'dans  le  milieu  de  l’armee  du  Roy:  monta  vne  partie  du 
rocher  : mais  ils  crièrent  trop  tofl,viue  Efpagne.  Les  corps 
de  garde  François  s’eflans  eftendus&  entrefecourus  lVn 
l’autre  les  rencontrent  comme  ils  pafToyent  vne  pointe 
du  roc.  lien  demeura  de  morts  fur  la  place  66.de  xx.de  pri- 
fonniers,entrcautresdeux  capitaines  ,1’vn  Arragonnois, 
& l’autre  Milanoisile  refie  s’en  retourna, ou  s’il  y en  entrè- 
rent quelques  vns,ils  furent  blefles,  & quittèrent  ce  qu’ils 
porroyent  iufques  mefmes  a leurs  armes , de  forte  que  ce 
furent  autant  de  gens  inutiles.  Hierofme  de  Verfel  mai- 
flre  de  camp  qui  commandoit  dans  ladite  place , demanda 
à parlementer  ce  iourmefme  tandis  qu’on  continuoit  la 
batterie,  mondant  n’auoir  faute  d’afTeurance,&  de  coura* 
germais  appréhendant  fur  tout  le  reproche,^  le  rigoureux 
chafliment  de  fon  maidre.  En  fin  , la  necefïité  ou  il  fe  vid 
réduit , de  la  difficulté  d'eftre  fecouru  ,lui  firent  paffer  par 
dclTus  ces  confiderations. 

Le  Lundi  dcuxiefme  Décembre,  ils  firent  faire  vne  cha- 
made, pour  retirer  leurs  morts  : aufquels  on  voulut  rendre 
ce  charitable  office  de  leur  donner  fepulture.  C’efloyent 
la  plufpart  foldats  d’eflite , tirés  cinq  pour  compagnie  de 
toute  leur  infanterie:  fauoir  5c.Efpagnols,  fo.Milanois,& 

* yo.Neapolitàins:  lefquels  le  Duc  & Dom  Oliuares  condui- 
firent  enuiron  deux  mil  par  deçà  Vigon  , fur  le  chemin  de 
Rauel , comme  les  prifonniers  f alTeurerent.  Le  vendredi 
quatriefme , les  ennemis  fe  fentans  obligés  du  foin  qu’on 
auoit  voulu  auoir  de  leurs  morts,  enuoyerent  vn  alfier  Ef* 
fpagnol  pour  en  remercier  le  fleur  des  Digüieres,  &le 
prier  de  plus,  de  permettre  audit  alfier  de  faire  faire  les  ce- 
remonies funèbres  à fes  compagnons , mefmes  à vn  capi- 
taine Efpagnol  qui  conduifoit  leur  fecours:  ce  que  ledit 
Sieur  ottroya  volôtiers,&  recognut  on  deux  chofes  : qu’ils 
efloyent  pro.  Ses  de  leur  fin,  de  que  Hierofme  de  Verfel, & 
le  Comte  de  Lufcrne , qui  commandoyent  dedans  ledit 
chaileau  , efloyent  bien  aifes  de  faire  ietter  la  premiero 
planche  du  parlement  a vn  Efpagnol. 

Le  Samedi  j.  au  matin  ils  enuoyerent  leur  Capitulation 
par  eferit , qu’on  leur  accorda  auec  toutes  les  ceremonies 
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qu'ils  requirent.  Le  Dimanche  6. ladite  capitulation  fut  ac- 
complie. Le  Comte  Emanuel  de  Lucerne,  & Hierofme  de 
Verlel  fortirentauec^oo.â  çoo.hommes  de  guerre,  ay ans 
enduré  6 fo.  & tant  de  coups  de  canon,  ils  paflerent  tout  à 
trauers  de  l'infanterie  du  Roy,  laquelle  eftoit  en  bataille, 
(ans  qu'ils  receulfent  difeourtoifie  aucune , & furent  con- 
duits par  les  fleurs  de  Villars  3c  d'Hercules  auec  la  compa- 
gnie du  fleur  dcsDiguieres  iufques  fur  le  chemin  deVigoa 
où  eftoit  le  Duc , qui  vid  perdre  cefte  place  a fa  veué , n'y 
ayant  que  deux  Iiçués  Françoifes.  Cefte  place  , tresfortc 
d’elle  meflne,  apres  auoir  fouftenu  vingt  iours  le  fiege,fut 
en  fin  remife  en  Fobeïflânce  du  Roy.  Le  duc  d’Efpernon 
ne  dormoit  pas  de  fon  cofté  : car  il  mit  enuiron  le  to.  No- 
uembre  vne  armee  en  campagne , compofee  d'enuiron 
huift  mille  hommes  de  pied , huift  cens  cheuaux  & dix 
ou  douze  canons  : auec  laquelle  il  marcha  droit  à la  fron- 
tière vers  Antibe,ouil  fit  de  beaux  exploitsrayant  regagné 
beaucoup  de  places,  & fermé  par  ce  moyen  les  partages  au 
Duc  de  ce  cofté  li. 

Enuiron  ce  mefme  temps  le  Marquis  de  Tresfort  ( qui 
fut,  apres  le  defpart  de  D-Amedeo , ponrueu  du  gouuerne- 
ftient  de  Sauoye)  ayant  aflembléfes  forces  , & eftant  bien 
informé  de  la  mauuai/e  garde  que  faifoyent  ceux  de  Mo- 
reftel,  furprint  cefte  place  : cuidant  par  ce  moyen  feruir  de 
quelque  reuulfion,&  attirer  les  forces  du  fieur  dcsDiguie- 
res,<jui pourtant  ne  s'en  eftonna  beaucoup:ains  donna  or- 
dre a tout  ce  qui  fut  expédient,  tant  pour  la  garde  dudit 
Cauours , que  des  autres  places  qu'il  ail  oit  prinfes  dans  le 
Biedmont.  Et  voyant  qu'il  nepourroit  attirer  le  Duc  à vn 
combat, veu  qu'il  en  auoit  laifle  efehapper  de  fi  bonnes  oc- 
eafions,  qui  fembloyent  l’y  conuier  en  toute  forte, il  retira 
fon  armee  aux  hiuers  de  Briqueras , Cauours , & de  fix  ou 
fept  autres  petites  places.  Il  diftribua  en  outre  cinquante 
compagnies  de  gens  de  pied  fur  la  frontière  du  Dauphiné 
fle  du  Piedmont.  Quoi  fait  il  repafia  en  Dauphiné , auec 
partie  de  fa  caualerie,pour  la  lairter  refraifchtr,&  pour  pré- 
parer/es  derteins  pour  le  printemps.  Le  Duc  de  mefme  fe- 
para  fon  armee  ( qui  de  iour  en  iour  s’amoindrifToit  ) aux 

f arnifons  , fc  difpofant  anfïi  pour  le  printemps  de  fa  part, 
c faire  quelque  grâd  elFort;mefme$  du  cofté  de  la  Sauoye. 

Le  fiait 


DE  LA  LIG  VE.  797 

Le  fleur  des  Diguieresnefùtpas  affilié  de gens, 
d'argent  ni  de  munitions  conuenables  pour  garder 
fin  auantage  en  * Tiedmont Ce  que  n’ ignorant  le 
Duc  fit  vnpuiffant  amas  en  l'annee  (ùiuante,affiegea 
battit , affaillit , & reprint  par  compofîtion  Brique- 
ras,puis  Cauours  : tellement  que  les  François  perdi- 
rent en  peu  de  temps  ce  qu'ils  auoyent  conquis  en 
Diedmont,  : dont  les  dif. cour s furent  diuers.  8n  ces 
Jieges  là  , les  affaillis  firent  merueilleux  deuoir  : mais 
ficrmontés  du  grand  nombre  d’ennemis , priués  des 
principales  commodités  pour  bien  fiullenir  affiege- 
rnensydeflitués  de  ficours,  & les  paffages  clos,  ils  fu- 
rent contrains  plier  (ous  la  necejfite  : tandis  que  ledit 
fleur  des  Diguieres  elloit  detenu  d'infinis  afaires 
dedans  le  Dauphiné mefmes,& que  plufîeurs  qui  ne 
deuoyent  elbre  esblouis  de  fis  beaux  exploits,ains  lui 
tendre  la  main  pour  aider  au  fiulagement  delà  F ra- 
ce,& à faire  telle  à l'Elfagne fur  lajrotiere  d'ftaliej 
le  laiffoyentau  befiin,ou  mefmes  trauerfiyent  en  tou- 
tes fines  fis  deffeins,  pour  les  rendre  inutiles,  comme 
ils  firent  lor s:  fiyqtiit  lui  fût  impoffible  de  renouer, que 
. iufqti en  l elle  de  T an  i^y.qu  il  attaqua  derechef  le 
Duc  dedans  la  Morienne  & Sauoye,en  la  façon  & 
auecles  fîtcces  qui  feront  déclarés  en  l'hilloire  de  no - 
fire  temps, 
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re  du  Duc  de  Sauoye  contre  Geneue  depuis 
le  15.  iour  de  May  1590.  iufqu’à  la  fin  d’Aouft 
1593-  ' 

AV  quatriefme  volume  du  recueil  des  afaires  de  la  Li* 
gue5 pag.738.73j.  & fuiuantes  a efté  parlé  de lareddi-, 
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tiondu  fort  de  laClufe  à ceux  de  Gencue,  donc  ils  furent 
to(l  apres  mis  hors , & contraints  fe  retirer  viftement,  par 
les  troupes  du  Duc  de  Sauoye,  le  Lundi  il.  iour  de  May. 
De  celle  retraite  s'enfuiuit  l’extreme  defoUtion  de  roue 
le  bailliage  de  Gez,  que  les  païfans  laiflerent  enproye  à 
l'ennemi, lequel  y fit  de  terribles  faccagemens,  partie  des- 
quels a efté  reprefentee  fur  la  fin  du  pre'cedent  volume. 
Les  troupes  de  Sauoye  firent  grands  triomphes  du  recou- 
urement  de  leur  fort  de  1a  Clufe,  lequel  ilsredreflerent  3c 
remirent  en  mefme  ellar  que  dcuant:la  reprinfe  leur  ayât# 
aufïi  peu  coufté.  qu'elle  auoit  ictté  en  grands  frais  farmee 
du  Roy  recueillie  dedas  Geneue,  d’où  puis  apres  fe  firent 
quelques  legeres  Sorties  efquelles  toufîours  onactrappoit 
éc  tuoit  quelques  Sauoyards.  Mais  telles  reuenches  n’efto- 
yent  rien  a comparajfon  des  pertes  recettes  : au  moyen 
idequoi  l’armee  du  Duc  pourfuiuant  fa  pointes’efpandoit 
es  enuirons  de  Gcneuc , eu  incencion  de  la  réduire  à l'ex- 
tremtté. 

Le  leudi  io.de  M iy,lcs  garnifons  de  Thonon  & autres 
lieux  voifins  pour  le  Duc , auerties  que  trois  barques  par- 
ties de  Morges > chargées  de  marchandifes , viures , & de 
quelque  quantité  de  monnoye , le  tout  valant  plus  de  cent 
mil  florins, non  compris  les  carnets, liures  de  compte, pac-  * 
quets  & papiers  de  confequence  apartenans  à plufieurs 
particuliers  de  Geneue  , peu  au  parauant  retournés  de 
Francfort, voguoyent  lentement  Sans  efeorte , refolurent 
de  lesattraper  entre  Rolle  & Nyon  , a cinq  lieues  du  port 
de  Geneue.  Embarqués  en  deux  frégates  & cinq  petis  ba* 
fléaux,  au  nombre  de  cent  trente  hommes  ou  enuiron,ils 
parurent  en  plein  iour  à demie  licu*é  du  riuage.  Defcou- 
uerts  par  le  Seigneur  baillif  de  Nyon,  on  courut  inconti- 
nent aux  armes, & le  Colonnel  Diefpaeh  fuiui  de  quelques 
caualliers  3c  fantaflîns  s’auança  vers  Rolle.  Mais  ni  lui  ni 
lesautresdeNyonqui  couroycnt  au  Secours  ne  feeurent 
arriuer  fi  roft,  que  les  Sauoyards  plus  habiles  n’euflent 
défia  làifi  lVne  des  barques, s’apreftans  pour  auoir  les  deux 
autres, où  ils  euflent  crouué  petite  ou  nulle  refîftance.Pour 
exécuter  plus  feurement  ils  mirent  en  terre  trente  har- 
quebuzicrs,à la faueur  defquels ils preteodoyent butiner 
àioifir;  mais  voyans  acourir  de  tous  collés  gens  à la  ref~ 

coufle, 
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courte  > ils  quittèrent  la  proye  * contens  Remporter  quel- 
ques fromages  & viures  a la  valeur  de  trente  efeus,  & laif* 
(ans  pour  gages  deux  de  leur  foldats  tués  fur  terre.  Ils  fe 
retirèrent  en  effroi  : mais  on  ne  peut  les  pourfuiure  » faute 
de  bafteaux  propres.  Gcneue  remercia  fes  alliés  de  Nyon 
du  prompt  fecours  par  eux  donné  à ce  befoin. 

Le  Samedi  n.fut  décapité  à Gen eue,  par  arreft  ducon- 
feil  des  deux  cens  le  capitaine  N.  lequel  pour  auoir  mal 

fardé  le  partage  de  la  montagne  & commis  autres  gran- 
es  fautes  en  (a  charge  auoit  cfté  occafîon  principale  de 
Tentrce  des  Sauoyards  au  bailliage  de  Gcz , dont  s’eftoit 
enfuiuie  la  perte  du  fort  de  la  Clufc  & la  defolation  du 
païs.II  auoit  demandé  grâce  audit  confeil>&  quelque  per- 
fonnage  de  grande  authorité  s’employa  pour  lui  faire  ûu 
uer  lavicrmais  ce  fut  en  vain. 

Le  Vendredi  19.  celui  qui  commandoit  dans  le  Cha- 
fteau  du  Creft  au  bailliage  de  Thonon,pour  Geneue,eftat 
allé  auec  quelques  cbeuaux  & piétons  à Douuaine  & vil- 
lages voifînspour  le  recouurement  des  contributions  im- 
pofees  aux  païfans,  iceux  commencèrent  à fonner  le  toc- 
fain  & a s’amaffer  iufques  au  nombre  de  trois  cens»qui  cn- 
uahirent  & affaillirent  à coups  de  pierres  & de  leuiers  ce- 
tte troupe  compofee  de  i8.pietons  & fept  hommes  de  che- 
ual.  Apres  auoir  efté  efeartés  diuerfes  fois  par  la  vaillance 
de  deux  caualliers,neantmoins  ils  fe  rallient , & en  vn  dc- 
ftroit  attrappent&  terraffent  ce  chef  mal  monté,  lequel 
ils  tuent  auec  trois  foldats , & en  emmeinent  trois  blettes. 
Sur  les  neuf  heures  du  foir  de  ce  iour , les  tonnerres  & e- 
fclairs  furent  ouïs  & veus  autant  terribles  que  de  mémoi- 
re d’homme.  Toft  apres  les  nuces  creucrent,&  y eut  def 
rauines  d’eaux, qui  crcuferent  des  fortes  nouuelles  en  plu- 
fieurs  endroits.  La  fouldre  tombée  en  deux  endroits  pro- 
ches du  principal  bouleuard  de  Geneuc  y laifla  des  mar- 
ques.ll  tomba  des  grains  de  grefle  en  quantité»gros  com- 
me des  oeufs, qui  fracaflfercnt  le  vignoble  es  enu  irons  de  la 
ville  du  cofté  du  pot  d*Arue,&  gafterêt  les  bleds.Geux  qui 
reuenoyent  de  Douuaine  à rapprocher  donnèrent  quel- 
que alarme:&  trois  d’iceux  ne  pouuans,à  caufe  de  la  gran- 
de obfcurité , remarquer  le  chemin  ordinaire  f s'aller  ent 
ietter  auec  leurs  chcuaux  dedas  vne  profonde  forte  que  la 
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fouldrc  auoit  creufcc , où  l’vn  d'eux  fut  accaWé,  les  deux 
autres  s’eftans  defgagez  a toute  peine. 

Le  Lundi  premier  iour  de  Iuin  quelques  argoulcts  de 
Gencue  firent  vne  courfe  vers  Douuaine  où  ils  tuerét  lVn 
des  chefs  de  la  bande  fufmentionnéeauccquatre  ou  cinq 
de  fa  fuite*&  amenerêt  vn  prifonnier  de  qui  Ion  fceuttouc 
feftac  des  forces  du  Duc  deçà  l’Arue.  La  nuift  du  mecredi 
3-  troupes  de  Geneue  s acheminèrent  pour  furprendre 
la  garnifon  du  chaftcau  de  Brantli  au  bailliage  de  Thonô. 
Mais  ce  fie  g a r n i fo  n auertic  les  attendit  de  pied  coi,  & cô- 
tra«ignit  de  fe  retirer  ayas  perdu  deux  foidats&  remenans 
treize  ou  quatorze  blefles. 

Le  Vendredi  Ç.fur  les  quatre  heures  du  matin  quelques 
païfans  acoururent  vers  la  ville  donner  l'alarme: i caufc 
des  troupes  deSauoyc  qui  fourrageoyent  le  bailliage  de 
Gez,ou  ils  auoyct  mis  le  feu  en  quelques  endroits  & chaf- 
foyent  deuant  eux  force  beftail  ramafle  de  quelques  villa- 
g cs/Vne  heure  apres  quelques  piétons  & caualiers  y cou- 
rurct,&trouuerct  ces  troupes  à moitié  chemin  de  leur  re- 
traite.C eftoyent  cent  cinquante  lances  8c  quatre  cens  pic- 
tons.  Les  argoulcts  de  Gencue  commencent  a les  tour- 
noyer: 1 infanterie  efiant  demeuree  aflez  loin  en  arrière 
pour  fauorifer  la  retraite,  l’intentiô  du  Sieur  de  Lurbigni* 
commandant  pour  le  Roy  à ces  forces  de  Geneue , n’eftat 
pas  de  hazarder  le  Combat.  Les  Sauoyards  voyans  rimpof- 
ubilitc  d emmener  leur  butin(qui  eftoit  de  trois  cens  piè- 
ces de  beftail,  8c  quelques  hommes,  femmes  8c  enfans,  rc- 
lcous & ramenés  faufs)qu'auec  grand'  perte,  atrêdu  qu'oa 
leur  tuoit  de  moment  à autre  quélqu'vn  en  queue,  quittè- 
rent la  proye  & fe  ferrcrcnt.Lurbigni  confiderant  leur  cô- 
tcnancc  8c  les  voyant  harafles,  fait  vne  rude  charge  a leurs 
lanciers,qui  eftonrés  de  fi  brufque  refolution,  ayls  perdu 
des  plus  jfleurésrenuerfés  morts  fur  le  champ, fe  fauuercc 
a bride  abatue,ayans  bons  cheuaux  & meilleurs  efperons. 
Hslaifierent  leur  infaoterieen  arriéré  ,1a  plufpartde  la- 
quelle retirée  dedans  le  village  de  Farges,  penfant  efehap- 
per  en  gros  eflaya  de  gaigner  païs  vers  le  fort  de  la  Clufe 
a vnegrandMieuçde  là.  Mais  inueftic»&  afince  parLurbi- 
gni,  lequel  faignic  reculer  pour  les  faire  defcochcr , apres 
Iciu  auoir  laific  faire  leur  faluc  > les  fit  charger  de  toutes 

parts. 
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parts, fon  infanterie  y cftant  acourue,tellement  que  dédis 
Farges  & es  enuirons,(ïx  vingts  Efpagnols  5c  Italiens  furet 
tuez,plufieuts  fuyans  blcfles, leurs  compagnons  gaignans 
la  montagne,  les  autres  cfcartés  par  les  bois , brief  le  rcfto 
-de  celle  bande  dcpicoreurs  mife  en  merucillcufe  débou- 
té. D'autant  que  les  caualliers  & piétons  de  Gencuc  auo- 
yent  fait  celle  courfe  de  trois  groflcs  lieues  à ieun,3c'qu’il 
faifoit  fort  chaud,  tellement  qu’ils  defailloyent  de  trauaik 
ils  cclfcrent  la  pourfuite  , & apres  auoir  defpouillé  les  tués 
rentrèrent  dedans  la  ville  fut  les  flx  heures  du  foir , rap- 
portans  trois  tambours  > deux  guidons , quelques  lances, 
douze  ou  quinze  hallebardes,  grand  nombre  d’cfpccs , de 
poignards,  de  mouiquets,  de  harquebuzes,  quelques  cor- 
fclets  & force  habillemens.  Ils  amenèrent  aufli  quelques 
bidets,&  quatre  ou  cinq  prifonniers  feulement , dont  lVa 
eftoit  fergent  de  compagnie.  Lurbigni  n’y  perdit  qu’vn 
argoulet:  mais  comme  îlpourfuiuoitles  fuyards  & vou- 
loir defgager  vn  de  fes  caualliers  qu'il  voyoits’eftretrop 
auancé , il  tomba  de  fon  cheual  en  terre  pour  cftrc  de 
grande  flature , 5c  fort  gras , il  fc  froifla  le  corps  en  diuers 
endroits,  & en  garda  depuis  longuement  le  lift.  T outes- 
fois  il  ne  voulut  reuenir  lors  en  ville  qu’auec  toutes  fes 
troupes. 

Deux  iours  apres  Dom  Amedee  baftard  deSauoyc , 8c 
lieutenant  du  Duc  fon  ftere  enuoya  vn  tambour  auec  let- 
tres pour  fçauoir  le  nombre  des  prifonniers.  Icelui  côfeflà 
qu’on  auoit  trouuc  en  l’armee  defaut  de  fept  vingts  hom- 
mes,& que  pluficurs  blcfles  efloyent  morts  incontinent  a- 
près  leur  arriuee  au  logis.  Il  fc  plaignoit  cotre  autres  arti* 
clés  qu’on  auoit  fait  trop  rude  guerre , n’ayant  pas  mefme 
efpargnc  fes  tambours.  La  refponfc  fut  qu’iccux  auoycnt 
combatu  l’sfpcc  au  poin  , & fait  tous  allés  de  foldar.  Puis 
on  luiramentut  les  cruautés  plus  que  barbares  e^ercecs 
par  fes  troupes  fur  les  vieillards,  malades,  femmes  & en- 
fans,  en  lui  reprochant  qu’il  faifoit  laguctre  à nature 
8c  à l’infirmité  humaine  , en  lieu  de  (e  prendre  à ceux 
qui  pouuoyent  lui  relUler.  D’autre  cofté  les  Efpagnols 
le  plaignant  d’auoir  elle  trahis,  s’attaquèrent  auxSauo- 
yards,&  en  tuerent  quelques  vns,  continuèrent  à facca- 
ger  3c  àbruflet  des  villages  du  Duc  delà  le  fort  de  la 
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Clufe,&  à faire  toutes  fortes  d’extorfions  aux  panures  paï- 
fans  qui  leur  adheroyent.Lcs  montagnars  de  Cheiferi,  fu- 
icts  du  Duc,fe  donnoyent  garde  de  ces  Efpagnols, comme 

d’ennemis  defcouuerts.  . . . 

Depuis  le  p.iufques  au  10.  tour  do  rncfme  mois  le  lone 
faites  diuerfes  courfes  de  part  & d’autre.  Les  Sauoyards  en 
«eft  interualle  de  temps  bruflerent  plufieurs  villages  au 
bailliage  deGez,iufquesàplus  de  deux  cens  cinquante 
maifonSjtuerent  autant  de  païfans  qu  ils  en  peurdt  attrap- 
per, continuant  leurs  menaflfes  de  réduire  le  pars  en  de- 
fert.fclon  le  commandement  exprès  qu  ils  publioyent  en 
auoir  du  Duc  & de  l’Infantc.Le  Samedi  ao.  du  mois>entre 
fept  & huift  heures  du  foir  ,les  genf-darmes  fcargoulets 
fouirent  pour  aller  à trois  grandes  lieues  loin  de  la  ville 
vers  le  Vvache,auec  vne  compagnie  de  gens  de  pied  ,8c 
quelques  volontaires  qui  cfperoyenc  de  faire  vne  gtolie 
picorce.Eftans  à demi  quart  de  lieue  près  d vn  village  no- 
mé  Vourban.où  eftoyent  logés  cent  ou  fix  vmgts  lanciers 
du  Duc.couuerts  de  quatre  corps  de  garde, vn  des  «nets  de 
la  caualerie  de  Geneue  ne  voulant  attendre  qu’on  fuit  plus 
près, fit  fonner  la  trompette, tellement  que  plufieurs  genf- 
darmes  & argoulets  de  bonne  volonté  commencent  à dô* 
ner  à toute  bride , faucent  les  corps  de  garde , mettent  en 
fuite  tous  ces  lanciers.  Mais  au  lieu  de  pourfuiure  leur 
poinâe  & d’efearter  totalement  ces  fuyards,  ce  qui  eltoïc 
tref-aifé , celui  qui  auoit  fait  trop  toft  fonner  la  charge  bt 
encore  plus  foudain  fonner  la  rctraitte,$  eftant  donne  peur 
de  quelques  harquebusades  lafehees  vn  peu  loin  de  lico- 
rne fi  quelque  armee  euft  efte  proche.  Ayant  donc  p u- 
fieurs  fois  crié  tourne- vifage,cefte  voix  effraya  tellement 
areoulets,eauallicrs  6c  pietoos,que  tous  fe  mirent  fur  vne 
retraite  confufc.Le  iour  commençoit  à poindre:*  les  lan- 
ciers voyans  qu’on  leur  tournoit  le  dos,  te  rallièrent  & 
commencèrent  àfuiurc  ceux  de  Geneue.  En  i efpace  de 
dcuxlieuësou  enuiron, depuis  Vourban  îufques  a Bernai» 
les  vns  & les  autres  firent  plufieurs  paufcs,ccux  de  Geneue 
marchans  au  large  6c  en  gens  cftonnés.Neantmoins  les  au- 
tres n’oferent  les  attaquer  linon  près  du  village  de  Bernai, 
ou  aperceuans  la  cauallerie  feietter  deuant  j 1 infanterie 
qu’elle  laifloit  dcfnuee,encotcs  qu'on  euft  lors  beau  nioye 
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de  U difpofer  à couucrt  par  les  hayes  & prés  fofloyés.com 
modes  pour  endommager  gens  de  cheual:  ils  donnèrent 
defTus  les  pietons,lap!ufpart  defquels  fe  fauuercnt  à la  fa- 
ueur  des  buiflons&  maifons  proches.  Le  mal  tomba  fur 
dixfept  ou  dixhuift  demeurés  derriere,lefqucls  furent  ten 
uerfés  morts  en  l’ardeur  de  la  charge.  Le  Capitaine  & en- 
uiron  quarante  foldats  furent  prins  defualizés  & emmenés 

{irifonniers au Vvache,& faute  d’enuoycr  promptement 
eur  rançon  menés  toft  apres  à Chamberi  où  ils  fouffrirent 
beaucoup  , & apres  longue  détention  furent  deliurés  par 
dîners  moyens.  Les  gens  de  chcual  & le  refte  des  piétons 
regaignetent  Gcweuc , quelques  couards  ayans  eftécaufe 
de  celte  defroutc, laquelle  apporta  de  l’eftonnement , qui 
euftefte  plus  grand  G les  victorieux  culTent  pourfuiui 
encore  demi  licué  les  fuyards , vne  partie  defquels  n’cuft 
prelté  aucun  combattant  ils  eftoyent  chargés  de  peur  de 
de  honte. 

Ccftc  perte  enfla  merucillcufement  les  Sauoyards , tel- 
lement que  les  pourparlers  aucc  eux  en  diuers  endroits 
pour  adoucir  les  afaircs  ne  feruirent  qù’à  les  enaigrir,  dôt 
s*enfuiuirent  forces  menafles  contre  le  païs,  nommément 
le  bailliage  de  Gez.  Les  argoulets  de  Gcncuc  voulans  ra- 
douber la  route  de  Bernai  continuèrent  depuis  icelle  iuf- 
quesàlafin  du  mois  à faire  courfcs  de  ce  cofté  là , tuans 
cous  les  ennemis  qu’ils  pouuoycnt  attraper, & qui  faifoyée 
reiifbnce.amenans  auln  des  prifonniers:  G que  dans  quel* 
ques  femaines  apres  >1  s'en  trouua  plus  de  quarante  dans  la 
pnfon  publique  de  Gcncue, nommée  l’Eueiché. 

Le  commencement  du  mois  de  luillet  fc  paflade  cofté 
3c  d’autréen  courfes  & picorecs,  & quelques  ieunes  caual- 
licrs  de  Gencue  firent  de  braues  exploits  fur  les  Sauoy- 
ards,iufques  la  qu’vn  (cul  en  aflailbt  quatre,  aufqncls  il  o» 
fta  leur  butin  , ruant  les  vns  & contraignant  les  autres  fe 
fauuer.Vn  autre, (eul  aufÇ.fe  rua  fur  fix , qui  mangeoyent 
descentes, en  blefla  deux, les  mit  tous  en  fuite,  & apporta 
plulîcurs  pièces  de  leurs  armes. Le  Lundi  é.Dom  Amedec 
aucc  cinq  cens  cheuaux  & deux  mil  cinq  cens  fantaflins 
d’eftite  entra  par  le  fort  de  la  Clufe  dedans  le  bailliage  de 
Gez , où  fes  troupes  s'cfpandirent  pour  faire  moiffons.  11 
pofa  fes  corps  de  garde  àvnclicuëdc  Gcncuc  en  diueis. 
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villages  fur  les  aduenues  pour  auoir  tout  le  relie  libre,  oà 
IcsBourguignons&Chcifcranscftoycnt  accourus  moif- 
fonnans  fans  empefcheniear.  Le  fleur  de  Lurbigni  eiloit 
encore  détenu  au  Iiét  de  fa  chcute  de  Farges.Celui  qui  p j* 
rauant  auoit  fait  la  charge  de  fcrgenc  rruior  auoit  vne  ia- 
bc  rompuc.PIuûeurs  capitaines  s’eftoyent  rAirés  de  la  vrl 
le  à Nvon,oû  ils  faifoyent  amas  pour  aller  plus  loin.Qoat 
à ceux  qui  reitoyent,  quelques  vnsauoyent  du  courage, 
mais  peu  d'experienee  au  fait  de  la  guetre.  Les  Sauoyards 
n’ignoroyent  pas  ce,dcfordrc,&  feeurent  bien  empoigner 
l’occaiion.lls  vindrent  donc  le  Lundi  7.  auec  pluiîeurs  eC- 
cadrons  de  cauallerie  & d'infanrerie  s’cmbufquer  es  enui- 
rons  de  Chaftellainc  & du  Bouchet , qui  font  maifons  ra- 
maiTces.à  demi  quart  de  lieue  l’voe  de  l’autre,  Se  à mefme 
diftance  de  la  ville , y ayant  vne  trcfgrande  plaine  entre 
deux,  tref-fauorablcà  gens  de  cheual.  Ces  embufehesa- 
uoyent  inuefti  vne  compagnie  de  piétons  laquelle  des  la 
poin&e  du  tour  s’eftoit  iettee  trop  auît  de  ce  codé  là.Pour 
attirer  ceux  de  Gencue, quelques  caualiers  d’Amedee  apro 
cherent  à defcouucrt,enlcuerent  quelque  beftail,&  tuerct 
deux  ou  trois  païfans.  L'alarme  fe  donne  incontinent , 8c 
fur  le  midi  gens  de  pied  Se'àc  cheual  fortent  à la  file , à la 
desbandee, uii-armés, fans  armes, fans  conduite,pour  aller 
(difoyent  ils)au  fecours  des  inueftis,lcfquels  auoyent  mo- 
yen à la  faueur  des  halliers  8e  bôs  8e  grads  fofles  de  fe  fau* 
uerpour  la  plufpart.  Toutes  ces  troupes  arreftees  à l’en- 
trée de  la  plaine , fans  confideret  la  difficulté  Se  le  danger 
du  retour  pouiTent  rufques  au  bout, où  la  plufpart  courans 
d’ardeur fetrouucrcnt  prefqueshors  d’haleine, & furent 
charges  par  la  cauallerie  de  Sauoye,fuiuie  de  quelques  cô- 
pagnies  de  fantaifins*  Là  y eut  vne  fùrieufc  efearmouche, 
qui  dura  pies  de  trois  quarts  d'heure.  En  fin  la  cauallerie 
de  Sauoye  (e  renforçant  vint  fondre  fur  celle  de  Gencue, 
'qui  pour  eftre  foi  blc, fans  chef  bien  refpeété,  commence  à 
reculer. D'autre  coite  les  piétons  voyans  pluiîeurs  païfans 
là  acourus  s’efearter  8e  fuir, commencèrent  aufiï  à loutncr 
le  dos,pourfuiuis  en  celte  plaine,  où  pluiîeurs  laiilcrent  la 
vie,tranfpercésàcoupsde  lance, ou  abatuspar  les  coufte- 
lasfic  moufqbetades.  Gencue  perdit  ce  iour  près  de  lîx 
vingts  de  fes  citoyens, bourgeois  8e  habiunsipareil  nôbre 
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ic  païGms , dont  aucuns  portoyent  les  armes*  y dcmcuri 
suffi.  Ceux  qui  furent  ramenés  bielles , moururent  prel- 
ques  tous  puis  apres , à caufc  de  la  multitude  de  leurs  pla- 
yes,ou  pour  dire  tranlpercésà  coups  de  lances.  Beaucoup 
d’homrtfcs  d’aage.d’honnellc  qualité,  qui  parauant  ne  fai— 
foyent  dlat  de  la  guerre, y furent  tués , à caufc  que  l'alar- 
me,le  tocsin  , & les  cris  de  quelques  particuliers  effrayés, 
donnoyenta  penfer  que  l’ennemi  eftoit  aux  portes.  lien 
aprocha , & fut  falué  , mais  trop  tard , de  quelque  coup  de 
pieceiou  le  defordre  parut, ne  s’eftant  trouué  canonnier  ni 
munition  à poinél.  Ceux  qui  ont  conlidcré  depuis  celle 
perte  Si  defroute,fe  font  maintcsfbis  efmerueillés,  comme 
vn  fcul  des  caualliers  & piétons  forcis  de  Gcneuc  rentré 
üufdcdans  la  ville.Quant  aux  Sauoyards  ils  ne  firent  trop 

f rand  bruit  de  celle  iournee,  yayans  perdu  bon  nombre 
es  meilleurs  de  leurs  troupes.  Ils  demeurèrent  iufqucsà 
la  nuiél  és  enuirons  de  celle  plaine  , eflimans  qu’on  iroit 
cnleuer  les  morts , & qu’ils  £ royent  vne  fécondé  charge. 
Mais  l’ellonncment  en  la  ville, le  ducil  en  plulieurs  famil- 
les, & la  prudence  du  Sieur  de  Lurbigny  , qui  en  celle  nc- 
ceflité  fit  effort  à fon  mal  & forcit  de  la  porte  pour  empefc 
cher  plus  grande  confuiion,fk  quon  n’entreprint  d’auail- 
tage.Quant  à la  compagnie  de  piétons, inuellie  des  le  mâ- 
tin, sellant  valeurCufement  defgagee, elle  reumtfurles 
cinq  heures  du  foir,  ayant  perdu  toutesfois  feptouhuiél 
foldats.  Les  Efpagnols  irrités  de  leurs  pertes  tuerct  ce  foif 
vne  partie  des  prilonniersiquelques  autres  efchappcrcxn  & 
lurent  rachetez  par  rançon.  Celle  desfaitc  donna  moyen 
. aux  troupes  de  Sauoye  d’acheucr  moiifons  à leur  aile’  & 
s’acommoder  comme  bon  leur  fembla.  Trois  iours  apres 
leurs  commis  commencèrent  d mettre  le  feu  dans  les  vil- 
lages du  bailliage  de  Gez,tuâs  hommes, femmes  & en  fin  s, 
lins  cfpargner  mefmes  ceux  qui  pendoyent  aux  mammel- 
les  de  leurs  meres,  auec  des  cruautcés  fi  brutales , que  c’ell 
horreur  de  s’en  fouuenir. 

Le  Mardi  les  Sauoyards  parurent  du  collé  d’Aruc, 
de  Bonne,  3c  de  Challelaine,  bruflerent  quelques  bleds  & 
maifons  versLanci  .Leur  plus  grand  effort  fut  ducofléde 
Challelaine , qui  regarde  la  porte  de  Sainél  Gcruais , fur- 
nommée  dcCoraa-vin.  Sur  le  midi  on  les  defcouurit  en 
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groflcs  troupes, qui  mirent  le  feu  en  plusieurs  vilIages,iio2 
taminent  au  petit  Saconai,  a demi  quart  de  lieue  de  Gene- 
uc, lequel  fut  prcfques  tout  hruflé.Ils aprocherent  iufques 
à la  portée  du  Canon  , & mirent  le  feu  en  vnc  aflfez  belle 
maifon  proche  de  la  ville.  On  les  efearta  par  feiZe  ou  dix- 
huicl  coups  d’vne  couleurine:mais  on  ne  lit  fortie  de  con- 
fcquencc  contre  eux, crainte  qu’vne  fécondé  perte  ne  cau- 
faft  quelque  trouble  8c  danger  dedans  la  ville.  Depuis  ce 
jour  ils  continuèrent  de  mettre  le  feu  dans  les  autres  vil-  { 
lages  du  Bailliage  de  Gez,  qui  eftoyent  cncores  entiers , & 
continuèrent  iufquef  a la  lin  du  mois,n’oubliâs  pas  ni  près 
ni  loing  les  villages  de  la  Seigneurie  de  Geneue,  8c  meur- 
triflans  cruellement  autant  de  piuures  paiïâns  qu’ils  pou- 
uoyent  attiaper. 

D’autre  cofté  ceux  de  Geneue  es  forties  continuelles  fâi 
tes  en  ce  refie  de  mois  tuèrent  quelques  Efpagnols,ltali£s 
& Sa  jo yards, ça  8c  la  iufques  au  nombre  de  trente  ou  tren- 
te c .;io  : mais  ils  prindrent  8c  amenèrent  trois  ibis  autan  t 
de  pWfct::iiérs:émdis  que  leurs  ennemis  diffipoyent  la 
moillbr».  ontinuoyent  leurs  faccagemens,& ne  parloyent 
que  de  le  rendre  bien  tofl  naaiflres  affeuremerit  de  Gene- 
ue & de  tout  le  païs  circôuoiiin,les  habitas  duquel  eftoyet 
réduits  à fravcurs.difcttes  8c  morts  continuelles. 

. » t é * 

Au  mois  d’Aoi  fl,plufieurs  Capitaines  8c  foldats quitte  - 
• rent  Geneue,  en  intention  defeietter  en  la  Bourgongne, 
pour  y dire  plus  au  large.  La  pluipart  y firent  depuis  pau- 
urefin.  Vn  autre  apres  auoir  beaucoup  tournoyé  finale- 
ment quitta  le  feruice  du  Roi,  print  le  parti  du  Duc, fit  ru- 
de guerre  a Geneue, qui  l’auoit  trop  fupporté  en  (es  mef* 
chancctés,  &pour  recogiloifTance  des  biens  qu'il  y au  oit 
reccus , enleua  d’iccllc  ville  vne  femme  mariée , 8c  depuis  , 
traîna  vne  trefmefchanteame,iufques  à l’an  if5>7.qu'en  la 
guerre  de  Sauoye  iî  périt  nialhçurcufement.Sôme  de  ceux 
qui  eurent  alors  honte  de  Geneue  en  fonatflittion,  & qui 
ouuertcmcnt  ou  couuertement  la  pcrfecuterét,la  plufparc 
terminèrent  leurs  iours  au  lift  de  deshonneur  & de  con- 
fiifion.  Ce  qu’vne  hiftoirc  generale  pourra ipecifier  quel- 
que iour  en  faueur  de  la  pojflcrité. 

Vn  notable  perfonnage  de  Geneue,  lequel  fàifoit  tra- 
vailler aux  forges  de  fer  dumont  iura  vers  la  franche  Cô- 
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té  & fc  tendit  près  defdites  forges,!  lui  & aux  liens  aparte- 
nantes,fut  tué  de  nuift  eii  fa  maifbn  le  troifiefme  iour  du 
mois  en  vn  quartier  de  montagne  nommé  le  Braflu,aflail- 
li  par  vne  cinquantaine  de  meurtri  ers, qui  fur  vn  bruit  in- 
certain fe  dônerent  l’alarme,  faifans  prompte  retraite  fans 
prendre  loiiir  de  piller  la  maifon  ni  faire  mal  aux  domefh- 
ques  d’icelle,  comme  portoit  la  commiflion  qui  leur  âuoit 
cfté  dônee  de  venir  la.  Le  cinquiefme  iour  fur  les  deux  heu 
rcs  apres  minuitt  les  troupes  d’Amedee  campces  au  milieu 
du  Bailliage  de  Gez,  à Thoiri  & Alamogne,  villages  con- 
ferués  en  leur  entier, fe  donnèrent  vn  alarme, &fc  difpofè- 
rent  a la  retraite  des  lejjrand  matin,  tournons  vifage  en 
grand  defordre  vers  le  fort  de  la  Clufe,&  laiflins  vne  efte- 
due  de  quatre  grandes  lieues  depaïs  en  longueur,  & deux 
en  largeur,bordé  du  Rhofne  & du  mont  Iura,  fi  defnué  de 
gens, de  viures,&  fi  desfiguré  dû  feu,que  ceux  qui  l’auoyét 
Yeu  deuant  la  guerre  n'ofoyent  plus  le  regarder,ou  s’ils  iet 
toyent  l’oeil  delTus  * c’cftoit  pour  gémir  & s’effrayer  d’vnc 
telle  defolation. 

Le  lendemain  decefte  retraite  êc  les  ioiîrs  fuiuans , les 
pauures  paiïâns  fortirent  de  la  ville  pour  aller  voir  leurs 
mafui es , & trouuerent  encore  en  diuets  endroits  du  blc 
dcboutîtellcmcnt  qu’en  trois  ou  quatre  iours  ils  charroye- 
rent  dedans  la  ville  plus  de  trois  mille  coupes  (ce  font  me* 
furcs  de  bled  du  poids  de  cét  Iiures)  de  blé  batu  & en  ger- 
be,outre  autres  graines  & legumes.Les  troupes  d’Amedee 
ayus  parte  le  Rhofne  aflez  bas  au  deflous  du  fort  de  la  Clu- 
fe,  vindrent  fe  loger  en  l’autre  eftédue  de  pais  entre  Seif- 
fel  & Geneue,ou  ayans  commodité  de  viures,plufieurs  qui 
auoycnt  fouffert  beaucoup  au  Bailliage  de  Gez,  y ettâsde- 
ilitués  de  toutes  douceurs , creucrent  d’abondance , & en 
mourut  vn  fort  grand  nombre,  nommément  d'£fpagnoI$ 
& Italiens.  Alors  les  Argoulcts  de  Gcneue  commencèrent 
à refueiller  les  garnifons  du  Duc  vers  Foifigni,  Chablais  dt 
le  mont  de  Sion .Pour  les  brider  ceux  du  fort  de  Sonvi,  ren 
,forcé  de  piétons , firent  venir  cinquante  lanciers  logés  a 
Viri  village  prochain.  Cinqd’iceux  venus  fe  promener 
vers  S.Iuhn  village  à vne  lieue  de  Gencuc,dela  l’Aruema- 
yanspour  toutes  ajoncs  que  leurs  coutelas  , rencontrèrent 
trois  bouchers  dç  Gencuç,lefquels  fans  marchander  ni  re-» 
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cognoiftre  chargèrent  ces  lâcicrs,  & tucret  vn  furie  châp, 
bleil’erent  vn  autre  à mort,&  contraignirent  le  relie  de  le 
fauuer  à bride  abatue.  Vn  des  bouchers  y fut  blelfé  en 
deux  endroits  fur  la  telle,  ce  n'onobftant  il  reuint  auec  Ce  s 
compagnons  dedans  la  ville, ou  l’on  amenoit  viures  de  tou 
tes  parts.  Toft  apres  y fut  faite  reueuc,  & les  compagnies 
rciglces.les  meilleurs  foldats  furent  retenus,  les  autres  cô- 
gediés,  pour  foulager  le  public  lequel  ne  pouuoit  porter 
vn  li  pefant  fardeau, ni  frayer  à tant  de  defpenlcs, qu’en  fou 
lant  les  particuliers,  entre  lefquels  fe  trouüerent  plufieurs 
de  bonne  volonté.Mais  ils  ne  peurent  pas  continuer, y ay- 
ant grande  différence  entre  ce  qui  fort  de  la  bourfe  & qui 
découlé  des  fontaines  viues.au  regard  de  la  continuation» 
Le  Mardi  18.  deux  compagnies  de  gens-d’armes  3c  vnc 
d’argoulets , partis  le  foir  precedent  pour  aller  charger  les 
Sauoyards  du  codé  de  Branth  3c  fâinél  Scrgue  donnèrent 
l’efpouuantc  par  tout, tellement  que  le  Baron  d’Armanlfe 
& autres  penfoyent  à fe  desbander,  quand  vn  traiftre  ayât 
trouuc  moyen  de  s’efearter  alla  lignifier  au  Baron,  que  fes 
ennemis  clfoyent  en  petit  nombre, & fans  infanterie.  A- 
lors  il  rallie  fes  piétons , les  place  en  lieux  auantageux  de 
vignobles  & bocages.Neantmoins  ceux  de  Gencue  firent 
vne  charge  iufques  dedans  le  village  de  Branth,  & mirent 
en  route  lacauallerie  du  Baron.  Mais  fe  fentans  engagés 
trop  auant  tirent  retraite, fur  laquelle  ces  piétons  les  acueii 
firent  d’vn  millier  de  moufquctadcs.qui  tticrét  vn  des  plus 
alTcurés  genfdarmcs,&  vn  bon  chcual  de  fcruice.Le’Baron 
y perdit  douze  ou  quinze  hommes,entre  lefquels  fe  trou- 
ucrent  quelques  caualhers,&  vn  Capicaine.Ceuxdc  Genc-* 
uc  fe  retirèrent  fans  dire  pourfuiuis.  Pour  les  conduire  a- 
uec  plus  d’adrefie  & de  fucces  arriua  en  la  ville  le  Diman- 
che 13.  iour  du  mefme  mois  fur  le  foir  Guillaume  de  Clu- 
gni,  Baron  de  Conforgien, guerrier  rcnommé.Vne  heure 
apres  qu’il  fut  defeendu  de  clieual , trois  compagnies  d'in- 
fanterie furent  allignees  à fe  trouuer  preftes  auec  leurs  ar- 
mes dcu.int  le  logis  de  leurs  Capitaines  incontinent  apres 
foupé.  Su  ries  neuf  heures  ils  s'embarquèrent  prenans  lit 
routé  de  Rollc , pour  tirer  foudain  vers  le  riuagc  oppofitc 
du  Lâcheur  dcllein  regardât  Efuian,villette  delà  Thonon, 
fous  l’obeiirance  du  Duc-Lc  lendemain  matin,  les  géfdar- 
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mes  & argoulets  firent  vnç  caualcade  iufqucs  à trois  lieue* 
de  Geneue  vers  Langin  , pour  tenir  en  ceruellc  les  Sa- 
uoyards,ou  les  attirer  au  combat.Mais  ils  fe  tmdrent  forts 
au  couucrt  des  hayes,fâns  vouloir  fortir  en  campagne  ra- 
fe  : tellement  411e  force  fut  aux  prouoquans  fc  retirer  fans 
combatre.  On  eftimoit  que  les  piétons  embarques  cxecu- 
teroyent  cependant  quelque  chofe  : mais  dés  le  ieudi  pre- 
cedent ceux  J’Efvian  auoyent  efté  au ertis  qu’on  vouloit 
leur  donner  vne  camifacfe  : au  moyen  dequoi  ils  s’eiloyent 
renforcés  d’vn  fçcours  de  cinq  compagnies  : ce  qu’eftant 
defcouuert  a temps  par  les  embarqués , ils  fe  remirent  à la 
voile , & reuindrent  au  port  de  Geneue  le  mardi  aj.  enui- 
ron  naidi/ans  aucune  perte. 

Le  ieudi  troifiefme  de  Septembre, les  gens  de  cheual  for- 
tîs  de  grand  matin  hors  de  la  ville , & fe  trouuans  auprès 
de  Branth,  le  lieutenant  d’vn  des  capitaines , ayant  charge 
d'aller  recognoiftre  les  Sauoyards  & eflayer  de  les  faire 
ioindre  & attirer  en  vne  embufeade  dreflee  à propos,  exé- 
cuta refoluement  fa  commiffion  , & voyant  que  les  Sa- 
uoyards brâfloyent  pafla  outre, leur  faifant  vne  rude  char- 
ge » mais  fuiui  de  petit  nombre.  Eux  fe  renforçans , & ne 
marchans  qu’a  la  fàueur  de  leur  infanterie, lui  courent  fus, 
tuent  fon  cheual , fous  lequel  il  demeure  engagé,  le  defar- 
ment , ayans  mis  en  route  ceux  qui  l’acompagooyent , au 
rapport  defquels  tous  les  autres  acourét  & chargent  bruf- 
quement  les  Sauoyards , lefquels  ne  pou u ans  gai  demi  ne 
voulans  lafeher  prife , firent  tous  leurs  efforts  de  meurtrir 
ce  prifonnier,&  lui  donnèrent  plufieurs  coups,  mais  ayant 
vn  pourpoint  bien  cftoffé,nul  cftoc  ne  peut  î’offenfer.  Ne 
pouuans  pis  ils  le  blefTcrcnt  de  deux  coufbllades  à la  telle, 
d’vnc  eftocade  à la  iouc,&d'vne  taillade  fur  la  main  droite. 
Ce  nonobflanr  il  fut  refeoux  & reuint  i cheual  dedans  la 
ville  tout  bleffé  qu’il  efloit.Ceux  de  Geneue  n’avans  point 
d’infinterie , & moleftés  par  deux  cens  harquebuziers  en- 
nemis qui  fouflcnoycnt  la  cauallcrie  fi  toit  qu’on  vouloit 
l’attaquer/e  retirèrent  au  pas  & en  gros,  fuiuis  vne  grand* 
lieue  durant  par  les  Sauoyards , qui  n’y  gagnèrent  que  des 
coups,  aucc  perte  des  plus  efehaufes , & furent  contrains  fc 
retirer  aucc  plufieurs  bleffés.  En  cefle  fcpmaine  comme  es 
precedentes  les  frégates  de  Geneue  continuèrent  leurs 
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«ourfes  fur  le  lac,efcumans  toujours  quelque  proye,  8c  a f- 
feurans  le  commerce  aux  barques  & bafleaux  d’ordinaire. 
Toit  apres , on  commença  à fore  vendanges  en  plufîeurs 
endroits  autour  de  Geneue,  fans  aucun  empefehement,  & 
continua-on  ainfiplufieurs  iours. 

Le  Mardi  ij.lcs  Sauoyardsqùi  parauant  fe  monftroyenr, 
no  parurent  nullement , ains  femerent  vn  bruit , apporté 
puis  apres  dedans  la  ville , qu’ils  s’eftoyent  retire's  plus  a- 
uant , à caufe  qu’ils  ne  fe  fèntoyent  pas  allez  forts.  Sur 
le  foir  , les  troupes  retournées  alaigrement  en  la  ville, 
quelques  païfans  ( ou  apoflés , ou  trop  crédules  ) afleure- 
rent  les  Seigneurs  de  Geneue  quen  tout  le  quartier  de 
Folïïgni  & de  Thonon  n’y  auoit  pas  trois  cens  fantallîns, 
nicent  cheuaur.  Sur  ccftauisfiic  refolu  d’aller  vendan- 
ger à demie  lieue  près  de  Bonne.  Mais  pourcc  que  les 
troupes  elloyent  vn  peu  haraflecs  , on  arrefta  de  différer 
le  voyage  iufques  au  deuxiefmc  iour  fuiuant. 

LeMecredi  ig. certain efpion,  forti  delà  ville, courut 
auertir  le  Baron  d’ErmanfTc  , lieutenant  du  Duc  en  ce 
quartier  de  Thonon  & de  Chablais , que  ceux  de  Geneue 
s’aprefloyent  pour  vendanger.  Lui , defpefche  prompte- 
ment vers  toutes  les  garnifons , tellement  que  la  nuiél 
luiuante  cinq  cornettes  de  caualcrie  , & fîx  compagnies 
de  fantaflins , fc  rendirent  es  enuirons  deBranth:  eflane 
au  nombre  de  deux  cens  chcuaux , comprins  quelques  ar- 
gotilets  .&  cinq  cens  piétons,  tous  gens  de  combat.  Leur 
aeffein  fut  de  laifler  faire  vendanges  à ceux  de  Geneue  es 
endroits  où  ils  pretendoyent  : & cependant  barrer  le  pak 
fage  audcfTousde  Monthou,  puis  les  ruiner  par  lesem- 
bufeades  qui  feroyent  fauorifees  d’vn  moulin(lequcl  com- 
mande au  chemin  eftroit  par  où  il  fàudroit  repaiïer)  com- 
me aufli  des  vignes  & des  hayes  de  tous  les  codés  : difpo,’ 
font  au  refie  la  cauallerie  furies  coflaux , pour  fondre  U 
où  il  (croit  befoin.  Ceux  des  garnifons  de  la  Bonneville 
& de  Bonne  furent  aufîtauertis  d’hAïrede  venir  donner 
d’autre  code'.  Par  tel  moyen  ceux  de  Geneue  s’auan- 
^oyent  pour  auoiyenvn  deftroit  leurs  ennemis  en  telle, 
a dos , à l’vn  des  flancs , 8c  à l’autre  la  riuiere  d’Arue , aux 
bords  delaquelle  le  Baron  d’Ermanffe  ordonna  qu’on  dif- 
pofafl  quelques  argoulets , pour  attraper  ceux  qui  vou- 
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ctroyent  Ce  fauuer  à nage.Quant  à ceux  de  Genetie,ils  pen- 
foyent  autant  à leurs  ennemis,  comme  s’ils  eurtent  cftéà 
trente  lieues  de  la.  Ncantmoins  le  Baron  de  Conforgien, 
Gentil-homme  auifé,  refolut  d’y  aller  fort,  afin  qu’en  tout 
cuencment  il  combatif!  ceux  qui  voudroyentl’cmpcfcher. 
Mais  la  facilité  que  placeurs  imaginoyent  en  ces  vendan- 
ges , fut  caufe  que  plufieurs  cauaîliers  & fantafïîns  dormi- 
rent i leur  aifè  toute  la  nuift,fans  fe  foucicr  de  pouruoir  i 
leur  équipage  : tellement  que  le  lendemain  matin  le  fon 
de  la  trompette  3c  du  tambour  ne  peut  en  tirer  hors  des 
lifts  qu’vnc  partie , les  autres  prenans  exeufè  fur  diuers 
accidens  controuués,  & feicuans  leplüs  tard  qu’ils  peu- 
rent. 

Le  Ieudii7.fcs  compagnies  ne  fortirehtde  la  ville  que 
entre  fit  8c  fe pt  heures  du  matin , conduifans  force  char- 
rettes 3c  tonneaux  en  grande  allcgreflTe,fans  penfer  à com- 
bat quelconque  : aurtt  allèrent  ils  fins  aucune  rencontre 
iufques  au  vignoble  à demi  lieue  de  Bonne  i où  ils  com- 
mencèrent à vendanger,  ayant  pour  ceft  efFeft  conduit 
force  païfans , 8c  des  domeftiques  de  l’hofpital  de  Geneue. 
Eftans  partes  3c  occupés  ainfï , le  Baron  d’Ermanrte  mar- 
chant à couuçrt  auec  fes  troupes/e  faifit  des  auenucs,  loge 
$o.  moufquetaires  & harquebuziers  des  plus  affeurés  de- 
dans le  moulin , fe  place  fur  les  coftaux , difpofc  force  em- 
bufquades  es  vignes , 3c  attend  de  pied  quoi  ceux  de  Gene- 
lie,  qui  ayans  empli  leurs  tonneaux , 8c  charge  les  charret- 
tes , commencent  à fe  difpofcr  i U retraite^  C’eftoit  lors 
midi.  Tout  foudain  le  Baron  de  Conforgien  efl  aucrti 
que  fes  ennemis  paroilToyenten  trois  cfquadronsdc  lan- 
ciers , 3c  force  troupes  efparfes  de  piétons.  Lui,  fans  beau- 
coup s’efmoyer , commence  à acourager  fes  troupes, 
compofees  d'enuiron  cent  cinquante  fantaflins , 5:  cent 
trente  cauaîliers,  comprins  les  argoulets , puis  ayant  lui 
mefme  fait  vnc  ardantc  prière  à Dieu  , &fait  rccognoi- 
flre  les  ennemis , au  plus  près  que  faire  fe  peut , 8c  enten- 
dant qu’ils  cftoyent  mairtres  du  moulin  ferrant  l*aucnuep 
j?nuoya  d’vn  cofté  quelque  compagnie  pour  efearmou- 
chcr , 3c  les  fit  fuiurepar  quarante  ou  cinquante  bons  fol- 
dats , afin  de  donner  a ce  moulin.  Il  defpefche  prompte- 
ment trente  armez,  pour  ouurir  le  chemin  8c  gagner  va 

| SSjf  EEE 


• «•i  » 


8 n MEMOIR'ES 

des  eoftaux , afin  d esbranfter  la  cauallçrie  de  Sauoyc,& 
félon  leur  contenance  difpofer  de  fon  relie.  Les  piétons 
vont  à tefte  baifTec  Yers  le  moulin  , à trauers  les  harque- 
buzades  ennemies  î mais  finalement  ils  enfoncèrent  tout, 
tuerent  les  vns  ,bleiTérent  5c  eittmenerent  les  autres, de 
ceux  qui  y eftoyent  emhufqués.  Cepédant  le  capitaine  des 
trente  armés,  fujui  de  dix  feulement,  gagne  le  deflus,&  en 
laifie  vingt  derrière,  pour  faifir  vne  auenue  : maisap- 

f erceuant  me  troupe  de  lanciers  qui  venpit  fondre,  fur 
ui , il  s’auance  vers  Bonne.  Les  lanciers  tenans  ces  tren- 
te comme  perdus , donnent  à toute  bride  fur  vne  compa- 
gnie  d*argoulets.  Mais  ils  n’eurent  plufloft  tourné  la 
telle  pour  celle  charge , que  les  trente  armés  ioints  à leur 
chef  enfoncent  par  les  flancs  vn  efquadron  de  lanciers , & 
le  renuerfent.  Vn  autre  efquadron  fâlué  par  vne  embuf- 
Cade  demoufquetaires  que  le  Baron  de  Conforgien  leur 
auoit  promptement  drc/Tcc , ayant  veu  tomber  dix  ou 
douze  des  principaux , s’efearte.  Le  refie  venant  aux  ar- 
goulets , le  chef  fait  large , puis  leur  court  fus  en  flanc  & 
ados.  Le  gros  delà  caualeriede  Geneuequi  cependant 
auoit  gagné  le  chemin,  donne  à la  telle  de  ces  lanciers, 
& les  met  du  tout  a vau  de  route.  Par  mefme  moyen 
charge  les  fan  ta  (Tins  qui  efloyent  idefcouviert  en  deçà, 
puis  fi  coudé  de  l’infanterie  lors  couragcufè  a merueilles, 
fut  vendange  en  diuers  endroits  de  la  plaine  , des  vignes 
5fc  eoftaux,  d'vn  grand  nombre  des  ennemis  iurés  de  Ge- 
ncue.  Ce  combat  dura  depuis  midi  iufques  à trois  heu- 
res. Les  Sauoyards  firent  peu  d'effort , 5c  la  plufpart  fo- 
rent tués  à coups  de  main.  Ils  y perdirent  de  tués  fur  I4 
place  plus  de  trois  cens  hommes  , entre  lefquels  fe  trou- 
uerent  plus  de  quarante  lanciers.  Ceux  de  Geneue  y 
perdirent  vn  caualier , dix  piétons , 5c  ramenèrent  quin- 
ze bleffcs , qui  pour  la  plufpart  furent  guéris.  Le  che- 
ual  du  Baron  de  Conforgien  fut  tué  entre  fes  iambes, 
maïs,  remonté  promptement  fur  vn  autre,  il  poitrucut 
prudemment  5c  cotiragcufement  à tout.  Celui  d’Ermanf- 
le  y ayant  laiffé  prefque  toute  fa  çonipagnie  decafaques 
rouges, fefâuua  non  fansrgrande  difficulté  fur  vn  chcual 
d’Efpagne.  Deux  capitaines  Sauoyards , plufieurs  lieute- 
nans,enfeignes,fergens  5C  autres  membres  de  compagnies 
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demeurèrent  eftendus  pat  terre, & rapporta  on  plusdetrê- 
te  halebardes.  On  amena  cent  foldats  prifonniers  auec 
quelques  capitaines, fergens  3c  caporaux.  Plufîeurs  de  ces 
captifs  eftoyent  griefuement  bleflés , & furent  penfés  foi- 
gneufementîla  Seigneurie  ayant  toufiours  monftré  beau- 
coup d’humanité  à fes  ennemis  apres  la  chaleur  des  com- 
bats.Les  troupes  de  Gcneue  rapportèrent  foixante  lances 
entières, dont  plufîeurs  auoyenr  ferui  de  gnidons.comme 
paroifîoit  aux  banderolles;  plus  de  trois  cens  harquebuzes 
& moufquets , trente  ou  trcntecinq  çuiraffes , force  baga* 
getentre  autres  pièces, trente  cafaques  rouges, dont  y en  a- 
uoit  de  velours  palTemcntecs  d’or  & d’argent,  & quelques 
vnes  d’cfcarlate.  Outreplus  ils  amenèrent  dixfept  ou  dix- 
huit  bons  cheuaux.  l’oubliois  à dire  que  le  traiftre  men- 
tionné en  l’auanture  du  Mardi  rg.d’Aouft  prccedct,reccut 
lors  le  falaire  de  fa  perfidie,  pour  auoir  lafehement  quitte 
le  parti  Royal  pour  fe  ranger  à celui  du  Duc:  car  il  fut  tue 
des  premiers , & le  chcual  gaigné  le  iour  de  fa  reuolte  rc- 
gaigné  & ramené  dedans  Gcneue. 

Apres  la  viétoirc  le  Baron  de  Conforgien  rendit  grâces 
à Dieu  au  milieu  de  toutes  les  troupes  ,&  tous  furent  de 
retour  fur  les  fept  heures  du  foir.  Le  Baron  fit  auant  partir 
lafeher  trente  des  ennemis  tudement  blcffés , qui  allèrent 
finir  leurs  iours  dedans  Bonne  & esenuirons.  On  donna 
congé  auffi  à vn  gouiat , 3c  le  fit  on  conduire  delà  l’Arue 
vers  le  fort  de  Sonvi , pour  y porter  les  nouuelles  de  la  ré- 
Contre.  l’adioufterai , qu’entre  les  capitaines  conduifans 
l’infanterie  de  Gcneue  , celui  qui  fit  la  première  poinéte, 
tua  de  là  main  cinq  Italiens  & Sauoyards, auant  qu’ils  euf- 
fent  bien  dcfcouuert  qui  c’eftoic  .tant  il  cftoit  difpoft  des 
pieds  & des  raains.Ayant  percé  de  part  en  part  vn  fergent, 
comme  il  vouloit  retirer  fon  efpee,Ia  garde  3c  le  pômeau 
fe  defmonterent , tellement  que  la  feule  allumelle  lui  de- 
meura dans  la  main.  S’eftanr  fait  donner  vne  autre  efpee 
par  le  premier  foldat  ennemi  qu’il  rencontre , 3c  ne  Payât 
trouuec  aigue  ni  tranchante  à fon  gré,  il  fe  tint  à fa  lame, 
auec  laquelle  il  combatit  vn  autre  fergent , lui  fit  tomber 
fa  hallebarde,  puis  lui  fautant  à la  gorge  le  tua  à coups  fie 
poignard. Quoi  fait, il  feiette  dedans  les  vignes,gaigncin 
chcuaj,&  pouifuit  les  Sauoyards  aucc  vnc  nouudic  efpce. 


814  MEMOIRES 

Scs  fol  dits  le  feconderent  valcureufemenr.  Tous  les  au: 
très  firent  tresbien, combien  que  du  coramencemét  quel- 
ques vns  euiïent  plus  d’enuie  de  faire  retraite  que  d’aller  a 
la  charge.  Mais  la  neceflîté  furuenue,  & la  refolution  des 
vns  eaflmma  les  autres.il  fe  trouua  dans  les  troupes  vain- 
cues vn  moine , portant  vne  malfe  : mais  quoi  qu  il  fift.  du 
xn  auuais.on le mift au rangdes trefpafics.  Les prifonniers 
lui  rendirent  ce  tefinoignage  > que  ceftoitvn  des  plus  vi- 
cieux & cruels  de  toutes  leurs  bandes.Certain  cauallicr  de 
Geneue  auoit  quelques  femaines  parauant  perdu  Ton  che- 
ualen  vne  charge.  Ayant  en  celle  ci  reconu  Ton  cheual 
•ntre  les  jambes  d’vn  capitaine  ennemi,  le  fuit  courageu- 
fcment.tue  de  fa  main  ce  capitaine, gaigne  fes  armes, & ra- 
meine  fon  cheual.  Les  prifonniers ( dont  i’ai  ouï  plufieurs 
à diuerfes  fois  ) confeffoyent  que  la  terreur  de  Dieu  eftoic 
tombée  fur  eux  des  le  commencement  du  combat , & que 
l’inftrument  d’icelle  terreur  fut  la  prompte  refolution  du 
£aron  de  Conforgien,&  l’allegrefle  de  ceux  qui  lui  obeif 
foyent.  Que  l’intention  de  celui  d’ErmanfTcSc  des  autres 
chefs(lefquels  auoyent  trop  toft  chaté  le  triomphe)  eftoit 
de  ne  prendre  aucun  de  Geneue  à rançon  , ains  que  tous 
feroyent  tués  fur  le  champ.refcrué  le  chef, dont  l’on  feroit 
▼n  prefent  à laDuchelfe  dcSauoye.  Mais  incontinent  a* 
près  la  première  charge,  leurs  lanciers  fc  iettoyer  de  leurs 
cheuauxà  bas, pour  fc  fourrer  dedans  les  vignes  parmi  les 
gens  de  pied , ou  prefques  tous  furent  tués  n’ayans  autres 
cuiralfesque  leurs  cafaques  ; car  ils  prefumoyent  fi  auant 
de  leur  bonne  auanture  pour  ce  iour  la, que  de  vingt  il  n’y 
en  auoit  pas  deux  qui  euflcnt  cafquet  en  tefte:&  leurs  capi- 
taines portoyent  des  mandils  de  velours  fans  cuira(Tes,cô> 
sne  s’ils  fufient  allés  à nopces.  Leurs  carabins  ne  firent  du 
tout  rien.En  fomme  Dieu  vendangea  leurs  coeurs  & leurs 
bras, ne  leur  lailfaotquc.lesiaml?es,qiji  leur  vindret  à pro- 
pos : & fi  on  leur  euft  coupé  chemin  vers  Bonne  & Tho- 
oon.il  ne  s’en  fuft  pas  fauué  vne  vingtaine. 

Le  Vendredi  18.  quelques  caualjers  de  Geneue  allèrent 
reconoiftre  les  morts  ennemis, en  trouuerent  allés  près  les 
vns  des  autres  deux  cens  foixanre  deux:puis  tuerent  dix  ou 
douze  caualiers  venus  de  Bonne  pour  reconoiftre  au!fi,& 
mitent  leurs  compagnons  eu  fuite.  Les  païkns  dcfcouuri- 
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fcnt  d autres  tués  çà  & U le  long  des  buiflons , dans  les  vi- 
goes  & par  les  coftaux:  tellement  que  le  nombre  fut  cfh- 
> me  montera  plus  de  350.  & plus  de  80.  blelTésqui  ne  valu- 
rent rien  depuis.  Le  Samedi  ip.  en  vnc  autre  courfe  vers 
Monthou  quatre  Sauoyards  furent  tués  8c  trois  amenés 
prifonniers.  Tout  lereftedu  mois  fc  paflaen  quelques 
courfes  & picorees  de  part  8c  d'autre  au  dommage  des 
païfans.  Ceux  du  bailliage  de  Gez  mouroyenc  de  dueil  8c 
dedifette.  Quelques  vns  refehapperent , qui  depuis  ont 
maintenu  ceft^eftendue  de  païs  des  plus  belles  8c  com- 
modes  que  l’on  fçauroit  trouuer. 

F.nuiron  le  iz.  d’O&obre  le  Baron  de  Conforgien  en- 
tendant que  quelques  nouuelles  côpagnies  approchoyér* 
& voulant  reconoiftre  Iepaïs,eflaya  de  les  rencontrer,  8c 
auec  toutes  les  compagnies  de  cheual  fit  vne  caualcade 
iufquesde  la  Chaumont  en  Geneuois,  à quatre  lieues  de 
la  ville,fans  rencontrer  perfonne.  Ces  compagnies  qui  en 
fentirent  le  vent  fe  retirèrent  plus  loin  , tellement  que  le 
Baron,  ayant  tout  à l’aife  defcouuert  & remarque  tout  ce 
que  bon  lui  fembla,reuint  fur  le  foir  auec  toutes  les  trou* 
pes  qui  marchèrent  tout  ce  jour  en  ordre  de  batailleront 
tout  le  païs  ennemi  fe  donna  l'alarme.  Quelques  iours  a- 
pres  Ieschafteaux  de  Boufauandc  la  Rochette  au  baillia- 
ge de  Thonon,&  de  Bemont  du  cofté  de  Sonvi, furet  bril- 
liez, deux  par  ceux  de  Gcneuc , 5c  la  Rochette  par  la  gar- 
nifon  du  fort  des  AÜnges , retraite  du  Baron  d’Eimanfle. 
Quelques  ennemis  furent  tués  ou  amenés  en  la  ville , es 
. prifons  de  laquelle  fetrouuoycm  lors  plus  defeptvingts 
foldats,  defquels  les  capitaines  du  Duc  tenoyent  peu  de 
conte.  Autres  courfes  fe  firent  àdiuers  iouts  au  dommage 
des  garnifons  de  Sauoye. 

Le  Ictidi  19 . fur  les  fix  heures  du  foir  toutes  les  compa- 
gnies de  pied  8:  de  cheual  forment  par  la  porte  neufue, 
paflerent  l'Ame,  & prindrent  le  chemin  dcCrufîlles  voi- 
lette foiblc  à trois  grandes  lieufc*,  de  Geneue , entre  Midi 
8c  Occident.  Illec  efloyent  logées  trois  compagnies  d’K- 
fpagnols , Neapolitains & Italiens  ramafTés , boutefeux  8c 
raccageurs  du  bailliage  & de  la  ville  de  Gez.  Si  tort  que 
les  troupes  deGeoeue  furent  à moitié  chemin, les  païfans» 
qui  les  fentirent , commencèrent  à donner  l'alarme 
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tout  le  pais  y à fon  de  cloches  > cornets , & huees  eftranges: 
bruit  porte  iufques  à Crufîlles  enuiron  vne heure  apres 
lïiioui&Ccs  garnifons  cftimans  tout  cela  rien,fe  rcmirçt 
au  repos.  Deux  heures  apres  l’alarme  recommença.  Les 
moins  eflourdis  de  ces  trois  compagnies  commencent  a 
trainer  fur  certaine  plateforme,  qui  y eft  , vne  partie  dç 
leur  bagage.  Peu  auant  iour  ceux  de  Geneue  arriuent  au- 
près,# les  prières  faites  le  Baron  de  Conforgien  commis 
de  aux  tambours  & trompettes  de  fonner,  fait  prefenrer 
Tefcabde  en  quelques  endroits,#  le  pétard  à la  porte.  Les 
alïâilhsfi  rent  quelque  refiflance:  mais  fc  confians  au  cha- 
ilcau  5c  a la  plateforme,  leur  gros  s'y  retira.  Les  aflaillans 
entres  mirent  le  feu  en  vne  maifon  pour  fe  faire  çlairté  at- 
tendant le  iour  , # ayaos  tué  quelques  vns  de  leurs  ennè- 
<mis  çà  & là,quitcans  la  pourfuitedes  fantafïins  # quelques 
armés  descendus  fe  mirent  a enfoncer  les  portes  dts  mai- 
fons  pour  tuer  ceux  qui  n'auoyenc  voulu  ni  fçeu  faire  re- 
traite,# en  tuerenc#  bruflerent  grand  nombre, fanspren- 
dre  aucü  prifonnier.Car  oultre  ce  que  iamais  pas  vn  d’eux 
pe  parla  de  fe  rendre , Ton  cftoit  plus  content  auffi  de  les 
laiflcr  là  cftendus , que  de  les  amener  es  prifons  de  Gcne- 
tje,Iefquelles  eftoyent  ia  pleines.Or  d’autant  que  le  Baron 
Æraignoit  vnedefrouce,  eftant  fi  loin  de  retraite  , en  païs 
tresfafcheux  pour  le  chemin, enuironné  d’ennemis  de  tous 
coflés , # que  les  foldats  chargés  de  picoree , laquelle  ils 
quittent  enuis.fe  desbandoyent:  ioint  que  les  affatllis  reti- 
rés fur  la  plateforme  au  nombre  de  cent  cinquante  , auo- 
yécelTayé  de  faire  vnefortie  qui  leureufl  cftéauatagcufe, 
ayant  afaire  à gens  efeartés  : item  que  l’alarme  fonnoit  de 
toutes  parts  ; ioint  qu’il  n’y  auoit  prcfques  point  de  viures 
en  celle  bicoque  la  , qu'il  y auroit  du  hazard  au  conHiéi*à 
ciufedcplufîeurs  volôtaires  peu  exercés, meflez parmi  fes 
troupes:aprcs  vn  feiour  de  fix  heures  dedas  icelle  place  qui 
fut  pillee,#partic  brufiee,des  aHaillis  rues  & bruflés  au  nô- 
l>rc  de  cept  ou  fix  vingcs,fit  fonner  la  retraite:  & fc  rendit 
dedans  Geneue  fur  les  fix  heures  du  foir, ayant  perdu  le 
lieutenant  d’vne  des  compagnies  d’infanterie,  & trois  au- 
tres foldats.  Le  lendemain  quelques  armés  allèrent  cha* 
{lier  les  païfans , qui  au  branfle  de  leurs  cloches  auoycnt 
donné  le  premier  alarme}#mis  tout  les  autres  en  train.  Le 
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rcfte  du  mois  fc  pafla  en  courfes  & butins, comme  adïfi  le 
commencement  de  l’autre  ,8c  furent  enleuees  quelques 
cloches,  pour  ofter  aux  Sauoyards  le  moyen  de  Tonner  le 
toclin. 

Quelques  compagnies  de  Geneue  montèrent  aulnra, 
& ttauerferent  mfquesà  Arban  petite  bourgade  limitro- 
phe de  la  franche  Comté  8c  de  Sauoye , le  4*  jour  de  No- 
ucmbre,en  enleuerent  vn  grand  butin, & rcuindrent  deux 
iours  apres.  Le  itf.iour  fc  nt  vue  entreprife  pour  chafTer  la 
garnifonduDuchorsdu  chafteaude  Couldree  au  bail* 
liage  dc'Shonon.Mais  tout  cela  ayant  cité  commencé  par 
vne  querelle, où  vn  foldat  fut  tué  par  vn  des  cheft,auflï  1 if- 1 
fueen  parut  malheureufe.  Car  vn  des  capitaincsfut  fi  ru*  • 
dément  blefle  deuant  ccfte  place,  que  quelques  femaines 
apres  il  falut  lui  couper  l’vne  des  iambes.  Les  Sauoyards 
perdirent  en  ccde  courfe  cinq  Toldats  at trappes  hors  du 
chadeau.Dcpuis  ce  iour  iufques  fur  la  fin  du  mois  ne  Ce  fi* 
rent  quepicorces.il  y auoit  grande  cherté  dedans  la  ville, 
neantmoins  on  affida  aux  pauures  païi'ans  pour  les  fauucr 
de  la  rigueur  du  froid.Le  Dimanche  ajoutes  les  cornpa- 
gnies  de  pied  8c  de  çheual  s’acheminèrent  fous  la  condui* 
te  du  Baron  leur  chef  iufques  vers  Chaumont  en  vn  villa- 
ge nommé  Thioles  où  fe  faifoit  le  paio  de  munition  pour 
le  fort  de  Sonvi, ruinèrent  les  fours  8c  moulins, diflîperent 
ce  qu'ils  trouucrent  de  munition , 6c  bruderenc  le  village» 
& vn  autre  nommé  Frangin. Le  Baron  fçaehant  qu’il  y a- 
uoit  cinq  ou  fix  cents  Efpagnols  à Anrci , & couiron  dcuié 
cens  lances  , aima  mieux  fe  retirer  que  les  attendre  en  païs 
defaduantageux, ramena  toutes  fes  troupes  en  la  ville,  où 
elles  entrèrent  enuiron  vne  heure  apres  minuiâ. 

Le  premier  iour  de  Décembre, en  vne  courfe  vers  Bon- 
ne dix  Sauoyards  furent  tués.  Et  dix  iours  apres  lescom- 
pagniesfortirent  de  la  ville  , allèrent  és  enuirons  du  fore 
de  Sonvi,brudcrent,àlavcucdes  Sauoyards,  les  granges 
de  la  Perriere  auec  tout  le  fourrage  qui  edoit  dedans, def- 
molircnt  vn  moulin  & quelques  fourstpuis  fc  retirèrent. 
Depuis  iufques  au  zi.  iour  du  mois  on  continua  de  mole* 
fter  en  diuerfes  fortes  la  g-nmfon  du  fort  de  Sonvi,trauai!- 
Ice  de  froid, de  difette  & d'autres  miferes.Nicolas  de  Har- 
lai  Seigneur  de  Sanci, lieutenant  pour  le  Roy  en  la  guetre 
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de  Sauoycjcftant  arriué  le  n.en  la  villejou  1 attendent  inè 
cornette  d’Albanois.  Il  y trouuadcux  cornettes  de  genf- 
d’armes*  trois  compagnies  d’argoulcts  , neuf  compagnies 
cTinfanterie.Lcs  confeils  de  guerre  remis  fus, le  leudi  der- 
nier iour  du  mois  toutes  les  croupes  forcirent  au  foir  pre- 
nans  la  route  de  FoffignijVnc  partie  dcça,l  autre  delà  d Ar 
ne , auec  trois  pièces  de  canon.  Ceftc  petite  arroce  eftoit 
Compofee  d*cnuiron  deux  mille  combattans*  Sur  le  foir 
l'artillerie  approcha  du  chaftcau  de  Buringe, au  bas  du- 
quel y a vn  pont  fur  lequel  on  pafle  TArue*  pour  venir  de 
Geneuois  en  Fofligni.  Parauant  les  troupes  de  Ceneue  a- 
uoyent  gaigné  le  village , Sc  prins  logis  és  lieux  plus  pro- 
ches.Les  lieutenans  du  Duc  enccfte  guerre, aduertis  d heu 
xe  de  toute  cefte  entreprise,  firent  defmarcher  de  Rumil* 
li  & d’Aneci  enuiron  trois  cents  lances  deNeapolitains  & 
Milannois  auec  quelques  harquebuziers  à chenal*  & cinq 
X>u  lîx  compagnies  de  piétons , dont  les  vns  s achemine» 
rent  vers  la  Rochc,villettc  non  cHongnce  de  Buringc , les 
Autres  conduiiîrent  quelques  viurcs  au  fort  dç  Sonvi  : ou* 
ayans  entendu  que  le  S.de  Sanci  tournoie  la  tefte  vers  Fof- 
fierni  s’acheminèrent  promptement  vers  leurs  côpagnons 
à trauers  les  neiges  & les  glaces  : refolution  louable  Sc  ne- 
ccfiaire  alors.  Ceux  de  Buringe  montrèrent  aufli  beau- 
coup de  courage  au  commencement»  tandis  que  Ton  ac- 
commodoit  la  batterie. 

Le  Vendredi  premier  iour  de  Ianuier  î^i.  les  lanciers 
Sauoyards , Neapolitains  Sc  Milannois  s’eftans  rendus  a la 
Roche , Sc  fe  doutans  qu’on  ne  lairroit  pas  dormir  ceux  de 
Buringe  : prefles  auffi  des  habitans  de  la  Roche,  Sc  enten» 
dans  qu’on  auoit  defcouuert  quelques  picoreurs,fans  beau 
coup  confulter  Sc  plufieurs  ne  prenans  le  loifir  de  s armet 
montèrent  à chenal  fuiuirent  la  pifte  des  coureurs  de 
Genelie.Les  S.de  Sanci , Lurbigni , Conforgien  , eftoyent 
lors  à la  batterie, prcfques  tous  leurs  gens  defarmes.  Si  ces 
lanciers  n’euflentfait  tant  de  bruits  Sc  huees,ils  pouuoyent 
aifement  venir  à couuert  iufqucs  dedans  Buringe , Sc  fa^rc 
vne  étrange  execution, ctans  fuiuis  de  leurs  pictons.A  1 a/ 
procher  ils  font  vne  charge  dans  vn  quartier  où  ils  pen- 
foyent  furprendre  les  Alhanois  Sc  quelque  côpagnic  d ar- 

couiets  dcGcneue.  Iccux  entendans  le  bruit  montent  a 

cheual, 
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cheualjfcrt  promptement, fans  eu  ica  (Tes  pour  la  plufparr,! 
caufe  que  les  lanciers  ne  leur  en  donnoycnc  pas  le  loifir* 
Combié  que  lors  ils  ne  fuflent  pas  gueres  plus  de  dixhuiéfc 
ou  vingt  tant  argoulets  qu'Àlbanois,fi  donnèrent  ils,gui- 
dés  par  deux  chefs  comateux , à toute  bride  à trauers  les 
lanciers, le  conducteur  deiquels  & vn  autre  des  principaux 
ayans  cfté  renuerfés  morts  à coups  de  maintes  le  cômen* 
cemcntjlesautrcs  ayans  prefté  quelque  combatjvoyans  c- 
ftendus  par  terre  foixantede  leurs  compagnons , & plu- 
fieurs  griefuement  blefles,  commencèrent  à reculer , puis 
tournèrent  les cfpaulcs& fuirent  à vau  déroute  vers  U 
Roche  ,iufque$aux  portes  de  laquelle  ils  furent  pourfui- 
uis. Quelques  piétons  qui  eftoyent  acourus  au  bruir  du  cô- 
bat,&  auoyent  donne  en  flanc  à ces  lanciers, aideréc  beau* 
coup  à la  dcsfaite.Lcs  victorieux  perdirent  deux  hommes 
au  combat , & enuiron  douze  fantaffins  & quelques  gou- 
iats  picoreurs.  Mais  ils  eurent  pour  butin  quarante  bons 
cheuaux>des  armes, de  l’argent, des  cafaques  & autres  bons 
habillcmcns,plus  trois  cornettes. 

Le  Samedi  x*  des  le  grand  matin  la  batterie  recomme^ 
ça  contre  le  chafteau  de  Buringe , battu  de  71.  coups  iuf* 
quesfur  les  huit  heures  que  lesaffiegés,qui  parauant  fe 
monftroyent  fort  efehaufes,  demandèrent  compofitioo 
auantageufe  qui  leur  fur  refufec.  Sommés  defe  rendre» 
difcrction  , & menacés  d'eftre  taillés  en  pièces  s'ils  atten- 
doyent  Tafiaut , gaignerent  de  viftefle  par  vnc  porte  de  > 
derrière  le  pont  qui  leur  eftoit  tout  proche , & que  les  af- 
fiegeans  ne  pouuoycnt  bonnement  garder,  pour  eûre  cô* 
mandé  trop  âdefcouuert  du  chafteau.  Ils  fe  fauuerenten 
grand defordte  dedans  Bonne  près  de  là,  fuiuis  de  quel- 
ques caualiers  qui  en  tuèrent  huiéi,en  prindrent  trois,  doç^ 
l’vn  toft  apres  feruit  de  bourreau  pour  attacher  au  gibec 
le^dcux  autres.Ccfte  fuite  vint  à propos  aux  aflîegeansjcf 
iUC  perdu  beaucoup  d’hommes  & des  meilleur*, 

s’ils  euE^nt  trouué  rcfiftaocc  à la  brefche,trefauamageufe 
pour  les  *{negcs,aufquels  le  cœur  deuint  foye.  Car  icelle 
brefehe  eft^it  £ vne  picque  haut  de  terre, outrcplus  fa u uct 
d vu  raudin,  ÿvnc  fauflébraye,8c  d'vn  terreplcin  derrière: 
le  lieu  cftant  tre&iqrt  d’afliette  3c  de  main.Touc  le  reftedu 
rr.a's fcpaflicacoutics,piçorces  & f^ccagemens , Tcffrc* 
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nee  licence  des  gens  de  guerre  endommageant  de  façorii 
eftranee  les  pauures  païfans , fur  tour  au  bailliage  de  Gez., 
dont  les  telles  fembloyent  cftreefcheus  en  partage  au* 
picorcurs.tant  de  part  que  d’autrc.Buringe  ayant  elle  gar- 
dé quelques  iours.durant  lefquels  les  deux  compagnies  de 
Geneue  qu'on  y auoit  logées  tua  en  vnc  forne  vingt  cinq 
ou  trente  des  troupes  du  Due,  qui  approchoyét  trop  prêt, 
fut  finalement  démoli  & abandonné.-mais  depuis  ter  rafle, 
racommodé  par  le  commandement  du  Duc , & rendu  te- 
nable comme  deuant.En ce  temps  1 Angleterre . 1 Eicof- 
fe  la  Hollande  & autres  prouinces  vmes  des  pais  bas  tel- 
moiencrent  beaucoup  de  bien  vueillânee  enuers  la  Rcptt- 
bliaue  l'Egbfe  & l’efehôle  de  Geneue,  félon  le  fidèle  rap- 
port qù'en  fit  l\n  des  eonfeillicrs  lequel  y auoit  efte  en 
ambafiade,&  l’effcft  qui  s'en  enfuiuit.  : 

Le  Vendredi  19. le  Sieur  de  Quitri  entra  dans  la  ville  a- 
uee  Autrieourt  fon  lieutenât.fumis  de  rrois  cens  cheuaux 
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& d’enuiron  quinze  cents  piétons  en  quatre  ou  c.nqregi- 
mens.Les  Suites  au  nombre  de  mil  ou  douze  cents  deflo- 


oerentdu  bailliage  de  Gez  ,&  entrèrent  au  bailliage  de 
Thonô  où  ils  exercerét  toute  hoftilité, fors  les  v îoléccs  & 

- 2 T enmnatrnirç  rranCOlies*  IC- 


«nbrâfemens.La  pluipart  des  compagnies ïrançoifcs, re- 
plies de  gens  lialettans  apres  la  proye.lo 

r _ fa  . ri;  f/Mi| 


logèrent  hors  la  vil- 

fe  Etle  ptemiêr  îouü  de  Feburier  toutes  les  troupes  tant 

eftransreres  que  delà  ville  fc  rangèrent  autour  du  Sieur  de 

Guitn , lequel  fit  charroyer  par  terre  les  cinq  pièces  d ar- 

SSES  gaignees  fur  le  Duc  d Vetfoi.  Le  mercredi en  vn 

froid  tref-aïprc,lcs  troupes  arriuetent  près  de  Thonon.ou 

la  garnifon qui  auoit  fermé  les aduenuesht  ttileC  e oy- 
• j nommes  de  euerre,qiir 


enf  enuiron  deux  cents  cinquante  hommes  deguerre,^ 
«ores  quelques  harqucbuzadcs.voyansqu  on  alloit  les  for 
• — Iaiipc  incontinent  ento 


les  François  fuiuis  du  reüe:tellement  que  celle  iirfuilcre- 
fiftance  des  Saupyardsfutcaufe  du  fac  de Thononsou  a la 
chaude  quelques  foldatsinfolens  commi^jh*  cruaut 
* vilenies.non 

Quant  aux  foldats  de  la  garnifon, les  vns.au 

dedanHc  chafteau  auec  le  S.de  Compois  leur  chef,  les  ao^ 
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très  fe  fauuercnt  de  viftefle  à Efuian.  Les  François  y per* 
dirent  deux  hoinmes.Le  lendemain, pourcc  que  Comptais 
& les  liens  ne  relpondoyent  que  moufquetades , ( dont  ce 
iour  & le  lendemain  furent  bielles  neuf  ou  dix  foldats)  on 
commença  de  les  battre  du  cofté  qui  regarde  l’Orient  d’e* 
fié,  & en  tout  le  liege  furent  tirés  huitante  deux  coups  de 
canon.Mais  en  conlideration  que  la  muraille  du  chafteau, 
baftic  de  forte  pierre  de  taille  & de  brique , auoit  es  moin- 
dres endroits  fept  pieds  d’efpaiiTeurdes  allîegeans  commé- 
cerent  à miner  la  place,  rompant  les  canonnières  & meur- 
trières,puis  ferrant  de  li  près  les  afliegés , qu’ils  n’ofoyent 
plus  paroiftre.Lc  Samedi  6.  fur  le  matin  deux  mines  jouè- 
rent qui  firent  quelque  ouuerture,&  fut  dit  qu'en  la  ruine 
& des  coups  tirés  le  jour  precedent  auoyent  eflé  tués  cn- 
uiron  trente  des  alliegés.Les  autres  qui  auoyent  beau  mo- 
yen de  repeufler  vne  poinélc, redoutant  vne autre  plus  fu- 
rieufe  mme,&  en  fin  d’eftre  forcés,demanderent  compoli- 
tion,quc  Quitri  leur  accorda.Enuiron  le  midi  Compois  3c 
trois  autresfortirentauec  la  dague  &l’clpee  feulement, 
fuiuis  de  cinquante  foldats,  qui  n'emporterent  ni  armes  ni 
bagages,  8c  pnndrent  le  chemin  de  Bonne,  laifians  vn  bu* 
tm  de  bled,  île  vin,  d’armes  de  autres  munitions, à la  valeur 
de  fix  ou  fept  mille  efeus. 

Le  8.  iour  de  Feurier  l’anantgarde  alla  fe  loger  es  enui- 
ronsd’Efuian , villette  au  bord  du  Lac  auec  vn  vieil  cha- 
fléau.  La  dedans  commandoit  le  S.deBon-villarsautres- 
fois  capitaine  de  Montmellian,  à trois  cens  foldats  choilis, 
qui  auoyent  fortifié  toutes  les  auenues  de  la  place,  mefmcs 
Je  faux-bourg  du. cofté  de  Thonon , d'oû  cette  villette  eû 
cflongnee  de  deux  lieués-Le  Mardi  ?.ils  furent  fommés  de 
fe  rendre  au  Roi  : mais  leur  refponfê  n'eftant  compofec 
que  Je  huées  8c  moilfquctades.les  pièces  furent  placecs,qui 
le  Mercredi  au  loir  8c  le  leudi  matin  tirèrent  quelaucs 
coups  en  courtine  au  long  de  ce  faux-bourg , qui  fou- 
droyèrent trente  cinq  ou  quarante  des  foldats  afliegés,» 
qui  plulieurs  du  lieu  aidoyent  courageufemêc,  quoi  qu’ils 
enflent  foulfert  mille  & mille  outrages  de  cefte  garmfon. 
Les  afliegeans  perdirent  trois  bons  loldars  auant  qu’eftre 
maiftres  de  ce  faux-bourg, entre  autres  l’vn  dcsLicutcxus. 
d’vae  compagnies  d'infanterie  de  Ocneue.qui  chutant  fur 
Temt  J FFF  j 
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a vn  capitaine  Sauoyard,  ils  s'enferreréc  l’vn  l'autre  8c  mon 
lurent  tous  deux  furie  champ.  Le  faux-bourg prins  on  • 
pofa  le  pétard  à la  porte , qui  enfoncee,  & certains  autres 

(>aflages  gaigncs,les  troupes  entrèrent  dans  la  ville,  laquel 
c ils  faccagerent,&  y exercèrent  tousadles  d’hoftilité,nô- 
jmement  les  regimens  François.Grands  & petis  s'y  chargè- 
rent de  butin,aucuns  enleuas  iufques^aux  trauai fons, pou- 
tres, foliueaux, planchers, degrés  de  pierre, huiflerics,  fene- 
ftrages  & ferrures  de  quelques  maifons.Outre  plus  la  Com 
munautéfut  coropofeeadeux  mil  efeusde  rançon  pour 
empefeher  le  feu,&  dixhuit  oftages  donnés  pour  afleura- 
ce.  Apres  la  prinfe  de  la  ville,  Bon- villars  & le  refte  de  les 
gens  firent  contenance  de  vouloir  fe  défendre, fur  l’efpe- 
rance  d’eftre  fecourus  par  Dom  Amedee  & le  S.de  Sonnas 
qui  amafToyent  toutes  leurs  forces  en  grande  dijigence. 

Au  refie  ce  chafteau  auoit  efté  par  eux  tellement  terrafle, 
qu’il  eftoit  malade  de  les  forcer  a coups  de  canon. D'au  ata- 
ge,  les  viures  leur  abondoyét  pour  quelques  moisrla  place 
eftit  hors  de  fappe  & malaifee  à miner, pource  qu'il  eft  ba- 
fti  en  lieu  marefeageux  & près  du  Lac.Neatmoins  on  leur  v 
donna  tant  d’alarmes,  que  trois  ou  quatre  iours  apres  la 
prinfe  de  la  ville  ils  acceptèrent  compoiîcion  'afles  fauou- 
xable , fortans  armes  8c  bagues  fauues.  Ils  furent  conduits 
en  toute  feurcté. 

L’armee  ayant  fourragé  ces  bailliages  d’Efuian  8c  de 
Thonon  retourna  deuers  Bonne  fur  la  fin  du  mois  de  Fc- 
urier,trainant  auec  grandes  difficultés  ( a caufe  des  pluyes 
8c  chemis  rompus)deux  pièces iufques  au  pont  deBuringe,  • 

8c  delà  au  chafieau  de  Polinge,  qui  fut  incontinent  rendu. 

Sur  ces  entrefaites  l’auertilfement  vint  qu’Amedeec,  Son- 
nas,Oliuares  Efpagnol  & autresjioignoycnt  leurs  troupes, 
pour  venir  faire  vn  grand  effort , qui  fut  caufe  qu'en  dili- 
gence on  ramena  les  pièces  dedans  l'arcenal  de  Gencuc. 
Tandis  que  les  chefs  de  l’armee  royale  confultoyent  es  eh« 
uirons  de  Bonne , la  Ducale  compofee  de  huict  cens  mai- 
ftres, lanciers  pour  la  plufpart,&  de  quatre  mille  piétons  de 
diuers  pais  deçà  & delà  les  monts , ic  vint  rendre  à la  Ro- 
che au  commencement  de  Mars.  Oliuares  vieil  capitaine 
eftoit  d'auis  qu'on  ne  s auançaft,ains  que  l'on  vift  le  mou- 
uement  des  François,  pour  ne  les  prendre  qu'auec  auanta- 
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gc, s'affairant  que  la  neceffité  lès  feroit  retirer;  ou  que  s'il* 
entroyent  en  païs  la  desfaite  en  eftoit  certaine  & facile. 
Dom  Amedce  enclinoit  à ceft  auis.  Mais  Sonnas  & autres 
chefs, qui  atioyent  plus  de  feu  que  de  plomb  en  telle, & qui 
fçauoyent  l’eftat  du  camp  de  Quitri , l'incommodité  des 
logis,  que  la  plufpart  des  forces  eftoit  retirée  dedans  Ge- 
neue,confeilIerent  qu’on  s’auançaft,allcguans  qu’il  y auoic 
plus  d’honneur  & dauantage i chalfer  & challier les Fran 
çois , qu’attendre  qu’ils  s*  amen  dallent  ou  fe  rcuraffent  de 
leur  plein  gré.  Vne  autre  caufe  mouuoit  Sonnas,  afçauoir 
le  petit  nombre  des#  troupes  de  Quitri  qu’il  n’ignoroit  e- 
ftre  côpofees  de  grâds  picoreurs,  lefquels  chargés  de  butin 
aimeroyent  mieux  iouer  des  pieds  que  des  mains.  Consi- 
dérant auili  l'eftat  de  fes  propres  troupes  qui  ne  touchoyct 
foldc  quelconque, & fe  desbanderoyent  ailèmet,fî  l’on  de- 
meuroirfanscombat,  iugeoit  expédient  de  leur  donner 
curee:&  que  comme  la  guerre  fe  fait  à l’œil, vn  beau  moyé 
fe  prefentoit  à ce  coup  pour  faire  quelque  iïgnalé  feruice 
au  Duc  & à l’Infante. 

Les  S.de  Sanci, Quitri, & le  Baron  de  Côforgien  enten* 
dans  que  ceft  anus  d’ennemis  bran lloit  pour  venir  à eux* 
retirèrent  promptement  les  forces  qu’ils  auoyent  logées 
es  chafteaux  de  Poulinge  & de  Viferi,où  l’on  mit  le  feu. Le 
lendemain  , dixiefme  iourde  Mars  ils  enuoyerent  reco- 
gnoiftre  de  plus  près  Par-mec  Ducale,  & furent  prins  quel- 
ques gentils-hommes  & foldats , lefquels  affeurerent  que 
Do  m Amedee  eftoit  à la  Roche  auec  Oliuares,le/Marquis 
de  Trcsfort,le  Comte  de  Chafteauneuf,  Sonnas,  & toutes 
les  forces  de  Sauoye,Breffe  & Lyonnois.  Pour  ce  iour  Par- 
mee  Royale  11e  voulut  quitter  fon  logis  de«Buringe,  pour 
ne  fa  re  penfer  aux  Sauoyards , qu'elle  full  en  effroi.  Mais 
le  lendemain, quittant  fon  premier  proiet,qui  cîloit  de  s’a- 
uancer  en  Foffigm,elle  yint  fè  loger  deçà  la  Menoge,tant 
pour  fe  garder  de  fqrprifc  en  ce  quartier  deBunnge  où  les 
villages  fôt  efeartés  Sc  de  fort  diificile  accès,  que  pour  cm*’ 
pefeher  l’armee  Ducale  de  fe  venir  loger  fur  le  bord  de  ce- 
lle riuiere,entre  Geneuc  6c  les  Franço  s.Ainfi  doc  les  trou- 

fics  furent  logées  à Ville  la  grand,  r.cmaffe,  &*  aitrcsvil- 
ages  circonuoilînsi  vne  lieue  de  Geneue.Le  Vendredi  tx* 
Dom  Amedce  (lequel  incontinent  apres  le  départ  de  Par* 
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xnee  royale  arriéré  du  Buringc  auoit  fait  redrefler  lé  pont) 
parta  toute  fon  infanterie  fil  r ce  pôt , & la  caualerie  au  guc 
de  Contamine»  Leurs  logis  furet  a la  Beigne, Cran  ves,Lu£- 
lîngc  & autres  villages  autour  de  Bonne.  Enuiron  midi, 
Tarmce  royale  s’auançaen  la  place  de  bataille  choifie  fur 
le  haut  de  Monthou , 8c  fur  les  trois  heures , non  pluftoft* 
les  bataillons  furent  drefles.Les  chefs  n’eftimoyêt  pas  que 
de  ce  iolir  la  fc  peult  faire  aucune  chofe,  ains  que  feulemêt 
les  vns  fèroyent  monftre  aux  autres  de  leurs  forces  : ioint 
que  leurs  troupes  eftoyent  ii  auantageufement  logees,que 
ils  ne  pouuoycnt  penfer  que  Dom  Amedee  vouluft  rie  en- 
treprendrc,encores  qu’il  fuft  deux  fois  plus  fort  tant  en  cà- 
•uallerie  qu’en  infanterie,ayant  cinq  mil  fàntafiîns  ,fix  ces 
lanciers, & quatre  cens  harquebuziers  à chcual.Mais  tout 
foudain  parurét  cinq  cés  harquebufïers  8c  moufquetaires 
choiiis  en  tous  les  regimenside  l'armee  Ducale, cjui  vindrét 
attaquer  vn  regimen  François  placé  enuiron  a mille  pas 
debout  le  gros , pour  la  garde  d'vn  taillis  au  bas  du  coftau 
tirant  de  Monthou  à la  Beigue , item  de  quelques  hayes  8c 
maifons  ou  partie  de  ce  regimen  s’eftoit  barricadé.  Ces 
harquebuziers  & moufquetaires  vindrent  fibrufquemcnt 
à l’efcarmouche, qu’en  peu  de  temps  ils  chaflerét  les  Fran 
çois  hors  du  taillis. Quât  aux  hayes, barricades  & maifons* 
elles  ne  furent  gueres  difputees.A  la  queue  de  ceux  la  mar- 
choyent  huit  cens  autres,  qu’Oliuares  conduifit  iufqucs 
aux  hayes, puis  fe  retira  en  fon  gros.En  mefme  temps  Qui- 
tri  enuoya  de  trois  à quatre  cens  harquebuziers  tirés  des 
regimens  de  Chantal  & Saintt  Cheron,  pour  fouftenir  les 
premiers ,&  les  trois  compagnies  du  Baron  de  Sainft  Ré- 
mi. Mais  cela  ne  fut  füffifant  pour  fouftenir  ce  gros  d’in- 
fanterie que  Dom  Amedee  & Oliuares  auoyent  fait  auan- 
cer,&  qui  gaignerent  tous  les  bois, fortes  & barricades, iu£ 
ques  au  plus  proche  bataillon  des  Suiftcs.  La  dcfliis.  Son- 
nas, Tresfort&  autres  chefs, s’auancerent  pour  fouftenir 
leurs  gens  de  pied,&  palier  outre  a mefure  qu’ils  verroyét 
leurs  fantaflïns  faire  progrès,  lcfquels  ayâs  gaigné  iufques 
à la  derniere  haye, Sonnas  & autres  s’arteurcrent  tant  de  1a 
viéfoire  qu’ils  partirent  la  haye,  pour  entrer  en  la  plaine. 
Si  toft  que  le  Baron  de  Conforgien  les  vid  à demi  pafles(e- 
ftans  contrains  d’aller  1 la  file, le  chemin  cftant  eftroit)fui- 
ui  de  G*ualiiers  courageux, ii  les  charge  ii  a propos , que 
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Sonnas  & les  plus  alternas  de  fa  fuite  ayans  efté  renuerfés 
morts  par  terrc,les  autres  furent  mis  en  route,  & pourfui- 
uis  delà  les  hayes , où  le  gros,  qui  deuoit  les  fouftenir,  ne 
reparcit  ni  ne  foucia  de  tenir  ferme, ains  quitta  la  place.lls 
furent  fuiuis  iufquts  au  principal  gros,  où  eftoyent  Ame* 
dee  & Oliuares , couuerts  d’vn  grand  fofle  , d’vn  heurt,  8c 
d’vne  haye.  Leur  harquebuzcric  fit  vne  grande  faluc  aux 
pourfuiuâs.Il  yen  mourut  deux, & fix  clieuaux  furet  tues. 

Au  temps  de  celte  charge, les  regimens  de  Chantal  8c  S. 
Cheron  donnèrent  dedans  ces  treize  cens  harquebuziers 
& moufquetaires  fufmcntionoés.  D’cntree  le  confliCt  fut 
afprc:mais  quand  les  Espagnols  8c  Neapolitams  apperccu 
rent  leur  caualerie  en  route  ils  commencèrent  à branfler, 
8c  furent  poulies  dedans  la  plaine,  où  la  caualerie  en  tua 
quelques  vns.  Mais  à la  fiaucur  de  leur  gros  qui  eftoit  pro- 
che,& fur  ce  petit  heurt, qui  va  de  Cranves  à la  Beigue , U 
plufpar:  fa  fauua  dedâs  le  folle  qui  cft  fur  le  bord  du  heurt» 
là  ou  ils  eftoyent  tellement  entafles  que  le  foflé  en  regot- 
gcoir.Les  plus  hauts  de  ftaturc  n’y  auoycnt  pas  l’auantage, 
& qui  fçauoit  mieux  baifler  la  tefte  receuoit  le  moins  de 
coups.  Ce  qui  les  garantit  fut  leur  harquebuzeric  proche 
du  folle,  ioint  que  leur  gros  compofé  de  trois  mille  pictôs 
8c  de  trois  cens  laces  n’auoit  encore  bougé.Les  victorieux 
s’eftans  ralliés , non  fans  peine , fe  retirèrent  & ioignjrent 
en  vn  corps, apres  auoir  entièrement  defpouillé  les  morts, 
qui  fe  trouuerent  au  nombre  de  trois  cens  ou  enuiroD,en- 
tre  lefquels  y auoit  près  de  cent  gentils-hômcs  auec  Son  - 
nas leur  chef.IIs  emmener  Jt  grand  nombre  de  blelfcs.Les 
deux  armées  demeurèrent  puis  apres  J’cfpace  d’vne  demie 
heure  à s*entrc-regardet:fur  quoi  la  nuiCl  furuint  qui  ofta 
la  veuë  des  vns  aux  autres.  Si  les  François  euffent  reccu  U 
perte  des  Sauoyards,  Geneue  eftoit  en  danger,  8c  celte  fc- 
coulTe  mcflec  parmi  la  necclfité  de  viures  & d’argent  qui 
defailloyent,  eut  entièrement  dilîipé  leur  armee.  Des  la 
minuiCt  les  Sauoyards  commencetent  adefloger.rcpafla* 
* l*Arue,&  allèrent  loger  à la  Roche  & à la  Bonne  ville, ayat 
rompu  le  pont  de  Buringe  apres  eux  en  (e  retirant , auec 
beaucoup  de  frayeur  8c  de  mefcontentcmët  en  leurs  trou- 
pes. Mais  du  coite  des  François  leur  pauurrté  eftoit 
fi  grande  » qu’ils  ne  pouuoycnt  s’aider  de  celte  vi&oi- 
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rc  » & furent  contrains  pour  cuitcr  la  tonie  diflîpation  de 
leurs  troupes  fc  retirer  le  ij.iour  du  mefmc  mois,prcnans 
le  chemin  de  la  franche  Comté  par  Roman-monfiier.  En 
lieu  du  Baron  de  Confoigie»,  furent  laifles  à Geneuc  le  S. 
de  Chaumonr,5t  le  capitaine  Caron. 

Tout  le  refte  de  cefte  année  fe  pafla  en  courfes,cn  l’vne 
defquellcs  le  17.de  May  fut  prins  dedans  Thonon  & ame- 
né prifonnier  à Gencucle  Baron  d’Ermanflc,d’où  il  cflaya 
fe  fauuer  au  mois  de  Décembre  enfuiuant»  détenu  en  vne 
chambre  de  la  maifon  de  Ville,  Mais  il  fut  rattrapé  incon- 
tinent & referré:cellemêt  qu’il  ne  peut  efehapper  que  lau 
fuiuant, moyennant  rançon  de  laquelle  il  fe  fit  rembour- 
fer  au  quadrnplc.par  diuerfes  exactions  fur  les  païfans  des 
bailliages  de  Gez,  Thonon  & Ternier.  Es  autres  courfcs 
faites  en  Chablais,Foffigni,  & ver^  le  fort  de  Sonvi,furent 
tués  à diuerfes  fois  cnuiron  cent  hommes  du  parti  Du- 
cal,la  plus  part  pietons,plufieurs  bleflés&  amenés  prifon- 
niers.Lcs  païfans. faute  de  payer  leurs  contributions  virent 
emmener  leur  bcdail.védu  puis  apres  au  plus  offirüt.  Ceux 
de  Geneuc  firent  diuerfes  forties  aucc  peu  d’effe û , & en 
quelques  vnes  trouuercnt  cmpefchemcnt&  reftftance.Au 
commencement  de  Nouembre,  leSieur  de  Chaumont  fc 
retira  gracieufemcnt  hors  de  Geneue. 

En  l'annee  z^i.les  courfescontinuercntde  part&  d’au 
tre.Ceux  de  Geneue  firent  perte  de  neuf  ou  dix  bons  har- 
quebuziers  à cheual  en  vne  charge  a demi  lieue  loing  de 
la  ville  du  codé  de  Bonne:  & en  Oélobre  fuiuant  cinq  ou 
fix  autres  de  ce  mefmc  code.  On  leur  print  auflï  quelques 
prifonniers,dont  les  vns  fe  fauuerent  des  prifons.les  autres 
efehapperent  par  rançon.  Quant  aux  Sauoyards  ils  perdi- 
rent en  diuers  endroit  2,$.ou  jo.hommes  tat  de  cheual  que 
de  pied. On  leur  pilla  deux  chafteaux  en  la  Michaille  des 
le  commencement  de  I’annee. Quoi  qu’ils  entreprinflent. 
Ceux  de  Geneue, aidés  du  Baron  de  Conforgien  retourné 
vers  eux  au  commencement  d’Ottobre,  firent  vendanges 
mefmes  du  codé  de  Bonne,  fat*  que  celui  d’ErmanfTe  fui— 
ui  de  cinq  côpagnics  de  cheu«  & trois  cens  piétons  pçuft 
ou  olâft  leur  donner  cmpcfchemenc.  Nous  ne  remarqués 
point  les  accidens  particulier, qui  font  toufiours  prefques 
infinis  en  Ces  afaircs.  Ceux  de  Geneue  pour  auoir  trop  pe- 
tit nom- 
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tit  nombre  de  foldars.St  n'eftre  fecourus  de  Frlce  ni  d’ail- 
leurs eftoycnr  contrains  mefnager,8c  Te  conférer  descon- 
tribucions.qu’ils  tiroyent  auec  peine  & danger. 

Au  commencement  de  l’an  if?j.  le  Baron  deConfor- 
gicn  retourna  en  ville, & continua  par  quelques  courfcs  de 
moIefterlcsSauoyards.  En  Feurier  vn  certain  capitaine 
traiftre. lequel  l'an  precedent  auoit  fait  rude  guerre  à ceux 
de  Geneue,qui  l’auoyct  c£leué,&trop  efpargné  en  fes  ma- 
léfices, reuenant  de  Chamberi  fut  charge  par  quelques  ca- 
ualiers:mai$  il  fe  fauua  de  vifteflc.en  telle  forteque  fa  bou 
gette  eftant  chcute  par  terre, fut  trouucc  plaine  de  papier* 
qui  defcouurirenc  fes  menées.  On  lui  rendit  toftaprcle 
tout  auec  bonnes  paroles,  3c  tafeha-on  de  l’attraper,  mais 
ayant  dcfcouuert  la  mefehe.  il  fc  tint  fur  fes  gardes,  fon 
loyer  lui  eftant  referuciufqucsi  Kan  1597.  qu’il  fuc  exter- 
miné. le  n’ai  voulu  fouiller  le  papier  du  nom  d'vne  a rue  fi 
malhcureu  fe. 

Au  commencement  de  Mars  le  Baron  de  Conforgien 
fuiui  d’enuiron  cent  caualliers  & cent  cinquante  piétons 
s’achemina  iufquesà  la  Roche  en  Foflîgni:&  aupoinft  du 
iour  furprittrois  corps  de  garde  es  faux-bourgs,  tua  enui- 
ron  trente  hommes,&  amena  quatre  prisonniers.  Douxe 
iours  apres  il  conferaauec  le  Baron  d'Ermaofie  du  con- 
fentement  de  la  Seigneurie.  Ceft  abouchement  n’empef- 
cha  loachim  de  la  Rie  «Marquis  deTresfort,  de  ietter  le 
13.  du  mefme  mois  trois  cens  chcuaux  & quatre  cens  pie- 
tons  dedans  le  bailliage  de  Gex,&  de  faire  porter  nombre 
de  longues  efchelles.  Lui  paffa  de  l’autre  codé, vint  à Cho- 
lex  & a Cologni  fort  près  de  la  ville.du  cofté  de  Bonne.le 
ij.du  mois,&  demeura  la  campé  iufqucs  au  17.  ayit  eu  in- 
tention de  faire  quelque  effort  le  xf  .Mais  ceux  de  Gcneue 
cftoyent  fur  leurs  gardes. 

En  Auril  le  Baron  de  Conforgien,mal  content  de  quel- 
ques procedures  qu'il  iugeoit  trop  preci  fes  contre  lui  & 
contre  aucuns  de  les  gens, demanda  & finalement  obtint 
fon  congé, fc  départît  le  17. iour  du  mois  apres  difnc.Trois 
iours  apres  dix  caualliers  venus  à eouuert  de  Bonne, apro- 
chercnt  iufques  auprès  des  foffes  de  la  porte  de  Riue,  tuè- 
rent fur  la  place  vn  icune  citoyen.  8i  en  blefferent  à mort 
rn  autre, non  mariés,  qui  fc  promenoyent  fans  armes.  Et 
, FFF  iiij 
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furent  tous  deux  enterrés  le  lendemain.  Tort  apres  le  ca- 
pitaine de  Cefte  bande  tua  par  mefgarde  d'vn  coup  de  pi* 
fiole  fon  Lieutenant  nommé  Saindl  Scrgue , lequel  auoit 
tué  de  fa  main  iVn  de  ces  ieunes  liâmes. Le  mois  dcMay  fc 
pafla  en  courfes  8c  prinfes  de  gés  de  parc  & d’autre, ité  en 
vetes  de  beflail  des  païfas  de  Fofligni  qui  ne  vouloyêc  pas 
contribuer.  Le  mefmes  continua  tout  le  mois  de  Iuin,  le 
M-  iour  duquel  lean  Chaudet  capitaine,  autresfois  lergent 
xnaior,&  qui  auoit  biéfaità  laprife  de  Verfoi,  pour  auoir 
prins  argent  du  Baron  d’Ermanfle&  promis  lui  donner 
vne  porte  pour  entrer  dedans  la  ville, eut  la  tefte  tranchée 
eà  la  place  de  Planpalais. 

Le  neufiefmc  iour  de  Iuillet , le  Marquis  de  T resforc 
vint  auec  trois  cens  chcaaux  8c  huit  cens  fantaflins  fe  cam 
pcràLanci&lieux  voifinsdufort  d’Atue.  Il  y eut  quel- 
ques efcarmouches  près  du  fort,  où  il  perdir  quelques  ca- 
uallicrs  & pietons,maisentreautres  fon  maiftre  de  camp. 
Ayant  là  tournoyé  quelques  iours,il  fur  contraint  rebrouf 
fer  vifte  chemin  en  Sauoye,  lai  fiant  ceu£  de  Geneue  ache- 
uer  leurs  moififons  8c  leucr  leurs  corriburions.  Deux  mois 
apres  le  Baron  de  Conforgien  reuint  encores  en  ville.  Au 
mois  d*Ô£tobre  fuiuant  trefues  furent  accordées  pour 
quelques  mois  entre  le  Duc  & Geneue  , lefquelles  depuis 
ont  continué  iufques  au  mois  de  Feurier  if?8.  que  nous 
remarquions  Ce  quedeflus.  Durant  ces  trefues  les  foldats 
& chefs  furent  peu  à peu  congédiés , le  fort  d*Arue  finale- 
ment efplané , le  trafic  remis  fusjes  contributions  fuppri- 
tnees  par  fuccefiion  de  temps.  Mais  le  faix  tomba  fur  Jes 
païfans  des  bailliages  de  Ternier  8c  dp  Thonô  foulés  d’e- 
ftrange  forte  parles  garnifons  Ducales.  Quant  à ceux  de 
Gez,ils  demeurera  par  accoird  en  la  main  de  Geneue  fous 
le  nom  du  Roi. 

B R 1 E F recveil  des 
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païs  bas, es  années  1592.  & 1593. 

ES  mois  de  Ianuier  8c  Feurier  les  garnifons  du  païs  bas 
firent  pfufieurs  courfes.  On  entreprit  fur  la  ville  de 
Slus  en  Flandre.  Les  garnifons  de  Brabant  firent  quelques 

courfes 
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courfcs  fur  les  terres  de  Cologne»  en  faueur  de  la  Comtef* 
fede  Murs,  qui  pourccit  effet  fournit  quelque  fomme 
dargent.Auffi  le  Corme  Maurice, accompagné  du  Comte 
de  Hohenlo  nouuellcmenr  retourné  d’Allemagne^fit  vne 
fecrete  entreprife  fur  la  ville  de  Maftrick,  pour  la  furpren 
dre  par  efcaladcrmais  ne  pouuat  exécurer  cela  tout  à coup* 
à caufc  de  la  lôgueur  du  chemin»  & l’obfcurité  de  la  nuit 
lui  eftant  contraire,!)  fut  ailé  aux  lubitans  qui  en  auoyent 
fenti  le  vent  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , de  forte  que  les 
troupes  du  Comte  Maurice  cftans  defcouuertes  & char- 
gées de  quelques  harquebuzades  par  ceux  de  dedans, furet 
contraintes  de  s en  retourner. 

Â v 

Au  mois  de  May  lefdites  troupes  pour  mieux  eorinuer 
leurs  co u rfes s’emparèrent  de  quelques  places  & chameaux 
près  d*Anuers,lefquels  depuis  furent  recouurcz  par  Mon- 
dragon , qui  reprinc  auffi  les  places  deTurnhaut  Sc  Vve« 
fterloo,  mais  fo  entreprife  fur  la  ville  de  Breda  ne  lui  fuc- 
ceda  pas  de  la  mefme  façon.  Au  mefme  temps  le  Duc  de 
Parme  Sc  fes  troupes  pourfuiuies  par  le  Roi  futét  côtraints 
de  paficrMarne  & s’en  retourner  au  païs  basreomme  auffi 
fut  force  aux  autres  troupes  qu’il  auoit  deSuifles&  Italiés 
de  s'en  retourner  en  leurs  païs,  eftans  fort  mal  en  conche. 

L’Empereur  auoit  tafehe  l'annee  au  parauant  de  remet- 
tre fus  le  traître  de  paix  entre  le  Roi  d’Èfpagne  8c  les  Pro- 
uinces  vnies , à quoi  les  Eftacs  n’auoyent  voulu  entendre. 
Mais  efperâtquele  Roid’Efpagneaccordcroitd’auatage 
qu’au  parauant,  il  enuoya  vne  magnifique  ambafladeau 
païs  bas  au  mois  de  Décembre, d laquelle  les  Eftats  ne  pou 
uans  donner  refponfe>5c  lcsambafladeursvoulans  fe  rcti- 
rer,il  fut  ordonné  que  le  Baron  de  Rhede  s'achemincroiè 
en  Hollande  pour  y pourfuiure  ceft  affaire,  où  il  fut  arrê- 
té iufqu’au  mois  d* Auril.Les  Etats  lui  firent  refponfe,que 
voirement  ils  tfauoycnt  rien  plus  1 coeur  qu'vne  bonne 
paix,&  aneantiflement  des  troubles  & guerres  qui  aiioyét 
continué  fi  long  temps.*  toutesfois  qu’ayans  confideré  les 
chofesquis’eftoyentpaflees  es  pacifications  precedentes» 
8c  ce  qui  s’en  eftoit  enfuiui,il  ne  leur  fembloit  autre  cho- 
fe  fino  que  tous  les  traités  de  paix  des  Efpagnols  eftoyct 
pleins  defupercherie  Sc  d’embufehes,  8c  qu’ils  voyoyeot 
bien  quelles  eftoyent  leurs  pretentiôs,tcfmoics  leurs  met 
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chantes  pratiqùes,Icuis  cruautc's.Sc  leur  maxime  ordiaar 
re, qu'il  ne  faut  point  garder  la  Foi  à ceux  qu'ils  appellent 
faulTcment  heretiques  & rebelles.Pourtant  qu'i/s  ne  pou- 
uoyent  faire  aucun  accord  en  bonne  confcience  , /ans  le 
feeu  & adueu  tant  de  la  Roioe  d’Angleterre,  que  du  Roi 
de  France,*  autres  Princes  & Républiques,  auec  leiquej- 
Jes  ils  eftoyent  alliés.Ccfte  rcfponfcfut  conclue  à la  Haye 
en  raflemblce  des  Eftats  le  !7.d>AuriI. 

Le  mois  fuiuant  ils  armèrent  Vne  flotte  fous  la  condui- 
te du  Comte  Maurice, laquelle  on  penfoit  auoir  efte  dref- 
fcc  pour  le  fîege  de.Groningue , mais  elle  fut  menée  à 
Steinvuik.deiût  laquelle  le  fîege  fut  planté  le  i8.de  May. 
Celle  place  eft  fur  le  chemin  de  Frife  8c  auoic  elle  au  para* 
liant  en  la  puilTance  des  Eftats , qui  l’auoycnt  deliuree  & 
défendue  lors  que  Renneberg  l’alfiegea , par  le  com- 
mandement du  Duc  de  Parmermais  depuis  elle  fut  rédui- 
te! l’obeilTance  du  Roi  d'Efpagne.  Lors  que  le  Comte 
Maurice  mit  le  fîege  deuant,  il  y auoir  dedans  itf.  enfei- 

fnes  de  piétons  & quelques  gens  de  cheual.Ccux  de  dedas 
rent  au  commencement  grande  rcfîftancc,  mais  ils  furet 
fi  rudement  attaques  que  force  leur  fut  d’entrer  en  com  • 
pofîtion.leComte  Maurice  refufant  les  conditions  qu'ils 
propofoycnt.Le  ip.  de  Iuin  le  fîege  fut  pourfuiui  fi  rude- 
ment , qu’ils  furent  contraints  derechef  de  parler  de  red- 
dition, routesfois  ils  ne  furent  ouis  que  pour  latroifîefme 
fois.qu’ils  Ce  rendirent  à merci , de  maniéré  qu’ils  quittè- 
rent la  place  le  f de  Imllet. 

Delà  le  Comte  fit  marcher  fon  armée  vers  la  ville  de 
Couuerde , & s’empara  premièrement  de  Ottmars  petit 
bourg,  où  commandoit  Alphonlc  de  Mendoze  à quel- 
ques gens  de  cheual.  Le  fîege  de  Couuerde  fit  commen- 
cé auec  grand  effort.  Cependant  les  Eftats  entendansque 
le  Duc  de  Parme  s’appreftoit  pour  venir  en  Frife  du  codé 
de  Berk,  firent  drefler  vn  régiment  de  foldats  qui  eftoyet 
encor  au  païs.  Us  furent  aufli  renforcés  par  la  venue  du 
Comte  philippe.qui  ramenoit  fes  troupes  de  France. 

Sur  ces  entrefaites  Verdugo,  gouucrneurdc  Frife, en- 
tendant que  fecours  lui  vcnoitdu  collé  de  Berk  , s’ache- 
mina vers  Hardenberg,  en  intention  d'y  pofer  fon  camp, 
jnait  il  change  d’auisj  & s’en  vint  à Emlich,  place  diftan- 
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te  de  Couuerde  du  chemin  d’vnc  heure.  Le  Comte  Mau- 
rice aduerti  de  Ton  entreprife  fe  tint  fur  fes  gardes.Verdu- 
go  voulant  s'auancer  cft  repou  (Te  8c  chatte  a coups  de  ca- 
non,dont  il  lairta  fur  la  place  pluiieurs  foldats  8c  quelques 
cheuaux,  trainant  aucc  foi  grand  nombre  de  blettes  & de 
morts.  En  fomme  il  y perdit  bien  joo.hommes  ,fans  que 
du  cofté  du  Comte  il  y eut  aucun  de  tué.finon  vn  foldat. 

Ceux  de  Couuerde  voyans  leur  fecours  reculer , furent 
contraints  de  fe  rendre, quelque  empefehemet  que  Ver* 
dugo  tafehaft  d’y  donner  , l’armee  duquel  depuis  eftant 
mal  contente  fe  desbinda  pour  la  plulpart,  de  1 autre  par- 
tie il  co  fournjt  les  garnifons  voilînes.  Quant  au  Comte 
Maurice  il  s’achemina  auec  fes  troupes  a Arnhcro  jatten- 
dant  l’occafion  d'exploiter  quelque  entreprife. 

En  ce  mefme  temps,  afçauoir  es  mois  d Aouft  8c  Scptc* 
bre , lesNautonniersdes  nauires  de  guerre  d Anuers,  en 
nombre  de  4oo.efmeurcnt  quelque  tumulte  à caufc  de  1a 
penüon  de  44  mois quMs  difoyent  leur  eftrc  deuE.at  me- 
naçoyentde  fe  ranger  du  parti  contraire,  iufques  là , qu  ils 
en  aduertirent  les  Zelandois,qui  voyans  cefteoccafiô  tal- 
cherent  de  les  attirer  à eux , mais  on  y remédia  par  quel- 
que rccompenfequi  leur  fut  faite. 

Les  païs  de  Luxemburg,&  de  Limbourg,&  autres  deçà, 
laMeufeeftoycnt  fort  molettes  tant  par  les  troupes  que 
leuoit  le  Duc  de  Parme, que  par  les  garnifons  de  Gueldrc 
de  Hollande  & Brabant. 

Le  Roi  d’Efpagne  fe  mefeontentant  du  Duc  de  Parme 
lui  fit  commandement  de  defloger  de  Bruxelles  ou  il  s e- 
ftoit  retiré , ce  qu’il  lui  conuint  faire  fans  cftrc  ouï  en  fes 
exeufes  : parquoi  il  s’en  alla  à Arras , ou  il  mourut  a f ne 
mort  foudaine  le  zt  de  Noucmbre  : & la  plufpart  cftimo- 
.yent  qu’il  auoitetté  empoifonnépar  commandement  ap- 
porté d’Efpagne.  .. 

Apres  la  mort  du  Duc , le  gouuernement  des  pats  bas 
fut  refigné  par  prouilîon  à Pierre  Erneft  Comte  de  Manf- 
feld,&  autres  grands  Seigneurs  à lui  adioinétsdufqucs  a 1a 
venue  de  l’Archiduc  Erneft. 

La  première  chofc  qui  fut  faite  fous  ce  nouueau  g°u- 
Oernemcnt  ce,  fut  la  publication  dclamauuaife  guerre. 
Car  le  5.  de  Ianuier  vn  Edit  fut  publié  par  le  commande- 
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ment  du  Comte  de  Mansfeld.par  lequel  eftoit  défendu  de 

. PaYeraux  ennemis  les  rançons, contributions»  & làuue^ar 

des.ou  de  s en  leruir,  fur  peine  de  la  vie , mais  que  les  p°ri- 

fonmers  tant  dVn  collé  que  d’autre  fufl'ent  remis  entre  les 

mains  du  bourreau  pour eftrc misa  mort,  eftimant  que 

par  ce  moyen  fes  foldats  feroyent  rendus  plus  vaillans. 

D autre  Cofté  les  Eftats  firent  vn  Edift , par  lequel  ils  re. 

mon  royent  que  les  Efpagnols  ne  ccrchoyent  autre  cho 

lcqiie  hpene&.ruinedu  païs,  &puiflânce  fur  la  vie  Bc 

biens  des  perfonnes,  prians&  exKortaos  vn  chafcun  d’a- 

JI°irfc  §a!  a cc^a*Dc  ftçon  que  la  rigueur  du  premier  E* 

* vn  Peu  Sentie,  8c  les  anciennes  coutumes  obfcr- 
uces. 

Pour  lors  le  Comte  Mansfcld  fît  amaffer  quelques  trou- 
pes par  ion  fils  Charles, pour  courir  für  les  limites  de  Fra- 
jC,kT  jJ.,rre  Parc  lcs  enuoyerenc  le  Comte  Philippe 
j t aUec  400°- unt  piétons  que  gens  de  cheual  ,au 
pars  de  Luxembourg, pour  y conquefter  quelques  places, 
rnaisils  ne  firent  poior  d’execurion  ,finon  quMs  pillèrent 
rauagerent  ^ pan,faifans  des  courtes  iufques  fur  les  ter 
rcs  du  Dmcefe  de  Tricrs.  Apres  le  retour  defquels  la  ville 
ae  S.Gertrudenberg  en  Brabant  fut  aflïegee  par  le  Comte 
Maurice, tant  par  nauires  fur  mer,que  par  baftions  & rren^ 
chees  lur  terre.Les  Efpagnols  tenoyent  vn  fort  diftanc  de 
ia  dite  ville  d vnc  moufquetadc , lequel  fut  aflîegé  par  le 
Comte  de  Hohenlo,puis  réduit  en  fa  puiflancc  par  la  corn 
pofinon  que  fit  le  Capitaine  de  cefte  place , pour  laquelle 
raifon  il  fut  depuis  mis  en  prifon  par  le  commandemenc 
u Marquis  de  Varambon.  Laprifcde  ce  fort  feruit  erâ« 
deraent  a 1 armee  de  fon  Excellente , car  on  y drefla  deux 
ponts  par  Ic  moyen  defquels  les  foldats  d’vn  cofté  8c  d’au- 
tre fcpouuoyent  fecouriraifement  les  vnslesautres.Leur 
camp  eftoit  tellement  difpofé  qu’ils  auoycnc  moyen  de 
tirer  viurcs  8c  fecours  tant  quvils  voudroyent  d’Hollande 
8c  Zelande.  Et  combien  que  le  lieu  fuft  fort  marefeageux, 
toutesroison  1 auoir  rendu  iifé  8c  commode  par  le  moyen 
des  fagots,  des  palilfades , 8c  autres  telles  chofcc  qu*on  y 
anetcoit  : & les  principaux  paflages  8c.  auenues  furent  bien 
Clofes  8c .munies,  8c  non  feulement  les  paiïans  eftoyent 
employés  a cefte  befongne  > mais  aufli  les  loldau  trauail- 
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loycnt  volontairement  aux  trenchees  & foflcz,dequoi 
aulfi  ils  eftoyent  (alanés.  La  dilciplinc  militaire  cftoit 
quand  Se  quand  ii  foigneufement  obfctuee , que  nul  tore 
n'eftoit  fait  aux  paafans.  Les  aflîegez  efperaos  fccours  le 
defendoyent  vaillamment , Se  comme  on  les  aduertilloit 
du  fccours  qui  leur  venoit  par  letcrcs  attachées  à vu  pigeô 
retournant  vers  fes  petis , s'arrêtant  dans  le  camp  les  let- 
tres furent  furprifes,  Se  d’autres  controuuees  enuoyees  au 
lieu  des  premières. La  plufpart  des  baftimens  de  U ville 
furent  fort  endommagez  par  le  canon,  Si  entre  autres  vnc 
tout  quiferuoit  d’efenauguette  à ceux  de  dedans,  en  la- 
quelle le  gouucrneur  Si  quelques  liens  officiers  furent 
tuez  ,y  cftans  accourus  penfans  voir  arriuer  le  fecours. 

Et  de  fait  le  Comte  de  Mansfeldenuiron  le  6 de  May 
mit  en  campagne  toutes  fes  forces  compofecs  de  Lorrains 
retournez  de  la  guerre  de  Strasbourg  , de  SuifTcs , d’Alle- 
1 mans,  d*ltalrens,8c  Efpagnoh.il  y eue  quelques  efearmou- 
ches  où  les  gens  du  Comte  de  Mansfcld  furcot  repoulTêz. 
Apres  cela  l'afiaut  fut  donné  à vn  des  bâtions,  Se  ceux  de 
dedans  furent  contraints  de  le  quitter  Si  fe  retirer  en  la 
ville,  auec  perte  de  pluûeurs.  Ce  qui  les  incita  a entrer  en 
compolition  Se  de  quitter  la  place  à (on  Excellence, qui  y 
fit  fon  entrée  le  xf.de  Iuin. 

* Le  Comte  de  Mansfeld  fe  voyant  faiftré  délibéra  de 
furprendre  le  fort  de  Creuecoeur  en  Brabant , fur  le  che- 
min de  Bo(leduc,mais  ceux  de  Gorcom  ouurirent  l’cfclu- 
fe&  couurirent  tout  l’cnuiron  d’eaux,  dont  force  lui  fut 
de  rcbroufïèr  chemin  :&  n’ayant  moyen  de  nuire  k fon 
Excellence,  s'aduifa  de  mettre  gar  ni  fon  à Bofli  duc.ce  que 
les  Bourgeois  du  lieu  ne  voulurent  endurer.  Parquoi  le 
Comte  le  retira  à Bruxelles,  enuoyant  vnc  partie  de  loti 
armée  en  Frife.  Ces  vains  efforts  obscurcirent  beaucoup 
fa  réputation. 

Le  Comte  Maurice  apres  ces  executions  donna  ordre 
que  toutes  fcsgarnifonsfalTent  bien  munies.  D’autre  co- 
de le  Comte  de  Solmes  fut  enuoyé  en  Flandre,  à la'venuc 
duquel  les  Efpagnols  quittèrent  vn  fort  qu’ils  tenoyent  SC 
s’enfuirent  à Anuers.Pourfuiuis,  trente  caualiers  d cireux 
fuient  prinsprifonniers.  Les  gens  de  cheual  venans  à ren- 
contrer huitante  lanciers  Lorrains  près  de  Sainét  Nicolas, 
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en  caillèrent  vne  partie  en  pièces,  & prindrent  le  refte.Les 
* gens  de  pied  emportèrent  auec  le  canon  le  fort  de  Saindt 
laques, & celui  deSainét  leanpar  compofition.  Puis  en- 
tendans  que  Mondragon  leuoit  quelques  troupes  pour 
les  fuiurc,fe  retirèrent, apres'auoir  couru  tout  le  païs,rafé 
les  places  de  defenfe,  impofé  des  tailles,  & amené  force 
butin.  D'autre  codé  les  Efpagnols  & Italiens  firent  dix 
mille  excoriions  es  pâ’s  d’Artois  & Hainaut  depuis  le  re- 
tour de  France , fous  la  conduire  de  Charles  fils  du  Com- 
te de  Mansfeld.  Semblablement  ceux  de  Berk  chaflicenc 
leurs  officiers,  & efleurent  vn  autre  gouuerneur,  qui  laif- 
foitle  paflàge  du  Rhin  libre  moyennant  vn  grand  im- 
poftjdiftribué  de  mois  en  mois  aux  foldats. 

Ceux  de  Nufs  réduits  en  lapuiffance  du  Duc  de  Par^ 
me,  auoyentefté  fort  molcftés  de  leur  garnifori.  Comme 
donc  lç  1 9.  de  Tuilier  la  plus  grand  part  des  foldats  fulTene 
fortis  pour  aller  au  fourrage,  quelques  vus  des  principaux 
de  la  ville  dcfîrât  fc  defTaire  de  celle  garnifon,hrent  fem- 
blant  de  faire  la  ronde,  & fur  ce  prétexte  prindrent  pri- 
fonniers  les  foldats  qui  eftoyent.en  garde  les  vns  apres  les 
autres , excepté  dix  ou  douze  placés  auprès  d’vne  des  por- 
tes : là  deflus  les  autres  bourgeois  mirent  la  main  aux  ar- 
mes, ce  qu’entendant  les  foldats  qui  eftoyenc  demeures 
de  relie  firent  deualcr  vn  d entreux  par  les  muraille?, pour 
aller  aduertir  le  gouuerneur  (qui  ciloit  en  fa  maifon  hors 
la  ville)  de  tout  ce  qui  paffoit.  lcelui  fie  rappeller  fes  fol- 
dats fortis  de  la  ville  pour  butiner,  & les  ayant  ramaflés  fe 
prefenta  le  lendemain  de  grand  matin  deuanr  la  ville , en 
cfperancc  de.la  recouurer.  Mais  les  bourgeois  fe  moc- 
quans  refpondirent  qu’ils  fe  garderoyent  bien  eux  mef- 
mes  :au  moyen  de  quoi  les  foldats  qui  relloycnt  furent 
contraints  de  fc  rendre  aux  bourgeois.  Semblablement 
ceux  de  Vverden  & de  Venloo  chafl'erenc  à coups  dcfpec 
leurs  garhifons.  \ 

En  ce  temps  ,-le  Roi  de  France  fe  rangea  à l'Eglife  Ro- 
maine; mais  nonobllant  ce  changement  la  Rome  d’An- 
gleterre & les  Ellats  demeurèrent  fermes  en  l'alliance 
contraélee  auec  les  François. 

Les  gens  de  cheual  de  Breda  eftans  fortis  à la  picorce 
au  mois  d'Aouft  furent  chargez,tnis  en  route,  & plulieuts 
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d’entreux  tués  par  les  Efpagnols.  Vn  peu  de  temps  apres 
quelques  caualiers  de  Berg  fur  Zoom  venans  a rencon- 
trer deux  enfeignes  d’Alemans  les  attaquèrent  8c  mirent 
en  fuite, & en  amenèrent  plufieurs  pnfonniers. 

En  ce  temps  le  Roi  Philippe  caflï  de  vicillefle  rappelû 
de  Portugal  Albert  Cardinal  d’Auftriche  vice-roi,  auquel 
il  commit  fes  plus  important  afaires , attendant  que  fon 
fils  Philippe  defigné  Roi  d’Efpagneâc  fucceflèur  esEftacs 
de  fon  pere  fuft  paruenu  à plus  grand  aage.  Outre  plus  il 
enuoya  commiflion  à Erncft,  Arche-duc  d'Auftrichc,frc- 
re  de  l’Empereur  de  d’Albert, pour  s'acheminer  es  paï& 
bas, afin  d'y  commander. 

C’cft  cequcnousauons  peu  ramafierde  plus  remar- 
quablc  pour  ce  recueil  concernant  la  Hollande  & Prouin- 
ces  circonuoifines.La  fuite  s’en  verra  au  volume  fuiuant. 
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